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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOÎAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CEOU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

IT  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES  P AÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites , leurs  Divifions , leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , ôcc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE , 
qui  reprefentera  L’état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DI  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques , 

Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités  , &c. 

TOME  TREIZIEME. 


A PARIS, 

Chez  DI  DOT,  Libraire  & Imprimeur , Quai  des  Auguftins,  à la  Bible  dota 


M.  DCC.  L V I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE'  DU 
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AVERTISSEMENT 

U N Ouvrage  , qui  touche  à fa  fin  , ôc  dont  on  a vu  tous  les 
progrès,  dans  plulîeurs  Volumes  qui  ont  paru  fucceflîvement  , 
n’a  plus  befoin  au  petit  fecours  qu’un  Auteur  peut  tirer  de  fies  Pré- 
faces ôc  de  fes  Avertifiemens  , pour  foutenir  l’attention  du  Pu- 
blic. Le  fort  de  l’Hiftoire  des  Volages  eft  décidé,  foit  pour  la 
vente  , par  l’ancien  engagement  des  Souficripteurs  , foit  pour 
le  degré  qui  lui  convient  dans  l’ordre  Littéraire  , par  la  con- 
noifiance  que  tant  de  Parties  publiées  ont  donnée  du  fujet  ôc 
delà  manicre  dont  il  efl  traité.  On  lait  que  les  fept  premiers 
Volumes  ont  été  traduits  de  l’Ânglois , fans  autre  réformation 
que  celle  qu’on  a jugée  nécefiàire  , pour  les  faire  lire  fans  dé- 
goût ; qu’après  la  défertion  des  Auteurs  Etrangers  (i)  , on  s’efi: 
déterminé  à continuer  l’Ouvrage  , mais  avec  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  fe  dégager  de  leur  Plan  , dont  on  reconnoiffoit  les  dé- 
fauts ; ôc  qu’on  s’efl  réduit,  dans  cinq  ou  fix  Tomes,  à lutter 
contre  le  mauvais  ordre  ; enfin  que  faifi'flànt  l’occafion  de  fe- 
couer  une»partie  du  joug  , on  a commencé  , dans  le  Tome  dou- 
zième , à s’ouvrir  de  nouvelles  routes.  Elles  font  expliquées  dans 
la  Préface  du  même  Tome;  ôc  le  fuccès  les  aïant  jullifiées,  il 
ne  refie  que  d’être  fidele  à les  fuivre. 

Malheureufement  je  fuis  fi  proche  du  terme  , que  prefque 
tout  l’avantage  de  ce  changement  confifle  à faire  fentir  que 
nos  Voifins  n’ont  pas  l’efprit  de  méthode  en  partage  ; reproche 
qu’on  leur  a fait  en  Paix  comme  en  Guerre , ôc  qui  par  confé- 
quent  ne  fauroit  paiïér  aujourd’hui  pour  une  hoflilité.  Un  pîai- 
fit,  que  je  me  réferve  pour  l’AvertifTement  du  dernier  Tome, 
fera  d’expofer  , dans  une  courte  peinture  , la  forme  que  j’aurois 
donnée  à l’Ouvrage  entier  , fi  j’en  avois  eu  la  liberté  ; au  rifque 
de  prêter  des  armes  contre  moi  à ceux  qui  ne  voudront  pas- 
fe  rappeller  que  je  n’ai  pas  eu  de  part  au  premier  Plan  , ou  de 
faire  naître  , à quelque  laborieux  Ecrivain  , l’idée  de  recommen- 
cer toute  l’Entreprife  fur  le  mien.  Mais  il  étoit  bien  tard,  en- 
effet , lorfque  j’ai  trouvé  Toccafion  de  réformer  celui  d’autruL 
Je  répète  quelle  ne  s’efi:  préfentée  qu’au  douzième  Tome  ; ÔC 
dans  mes  propres  vues  , il  n’en  refie  que  deux  à donner-  ,i’un ,, 

$0  Yoïez  les  Préfaces  des  Tomes  YIII , IX  Sc  fuir. 
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pour  achever  tout  ce  qui  regarde  l’Amérique  ; l’autre  , en  forma 
de  Supplément,  pour  les  Volages  postérieurs  à l’Edition , pour 
un  furcroît  confidérable  de  Cartes  Géographiques  de  de  Figu- 
res , pour  P Errata,  général,  pour  l’Index  de  les  Tables  alphabé- 
tiques, enfin  pour  tous  les  Eclairciflèmens  que  j’ai  promis,  de 
fans  lefquels  un  Ouvrage  , fi  long  de  fi  varié  , feroit  d’un  ufage 
fort  pénible. 

Au  refte  , quelque  regret  que  j’aie  toujours  marqué  , de  me 
voir  enchaîné  , comme  je  l’ai  déjà  dit  (2) , au  Plan  des  Anglois  , 
je  n’en  efpere  pas  moins  que  l’Hiftoirc  générale  des  Volages  , 
dans  l’état  ou  mes  derniers  foins  la  mettront  bientôt  , paflera 
non-feulement  pour  l’Ouvrage  le  plus  curieux  de  ce  genre  , mais 
réellement  pour  le  plus  complet  de  le  plus  utile.  C’eft  le  juge- 
ment qu’en  portoit  M.  le  Chancelier  d’Agueflèau  , après  avoir 
pris  la  peine  de  vérifier,  par  fes  yeux  , l’exactitude  de  mes  Ci- 
tations de  de  mes  Extraits.  Il  regrettoit  lui-même  de  s’être  allez 
fié  aux  Anglois  pour  m’avoir  fait  adopter  leur  Plan  ; mais,  paf- 
fant  fur  les  défauts  dont  je  n’ai  pu  me  garantir  en  fuivant  leurs 
traces,  il  me  répétoit  fouvent , pour  m’animer  au  travail  , que 
la  variété  , la  multitude  , de  la  fidélité  de  mes  propres  recher- 
ches , joint  à la  difficulté  de  réimprimer  un  Livre  de  cette  na- 
ture , rendroient  un  jour  mon  Ouvrage  également  rare  de  pré- 
cieux. J’en  accepte  l’augure  , pour  l’intérêt  du  Libraire. 

Ce  grand  Magiftrat , en  qui  l’on  fait  que  les  plus  rares  qua- 
lités de  l’efprit  étoient  accompagnées  d’une  vafte  érudition  , 
jm’avoit  communiqué  fes  remarques  fur  diverfes  Relations  de 
Voïages.  En  me  permettant  de  les  emploïer  dans  l’occafion  , 
il  m’avoit  impofé  une  loi  quipefoit  à ma  rcconnoiflance  ; celle 
de  ne  pas  lui  faire  honneur  du  bienfait.  Aujourd’hui,  que  fa 
mort  me  difpenfe  d’une  foumiffion  forcée  , je  me  crois  libre 
d’apprendre  à mes  Soufcripteurs  que  la  plupart  des  Obfervations 
critiques  , répandues  dans  les  Relations  de  Pyrard  de  de  Ta- 
vernier  , me  viennent  de  lui. 

Qu’il  me  foit  permis  de  joindre  à cette  anecdote  , un  trait, 
qui  ne  marque  pas  moins  l’étendue  de  fes  lumières.  Un  jour  , 
après  m’avoir  témoigné  quelque  chagrin  de  la  difficulté  qu’il 
y avoit  à changer  le  premier  Plan  fans  recommencer  entière- 
ment l’édifice  , il  ajouta  : 15  Voilà  vos  Anglois  ; avec  de  l’efprit 
» de  du  favoir  , qu’on  ne  leur  contcfte  pas  , ils  n’ont  jamais 
« entendu  la  vraie  forme  d’un  Livre  ».  Je  répondis  que  ce  re** 

(1)  Préface  du  Tome  XI. 


AVERTISSEMENT.  v 

proche  étoit  d’autant  plus  jufte  pour  un  Recueil  de  Voïages, 
que  la  matière  n’eft  pas  abftraite  , de  qu’étant  fort  importante , 
dans  leurs  principes  , ils  ne  pouvoient  apporter  trop  de  foin  à 
la  bien  traiter.  » Des  principes  ? reprit  M.  le  Chancelier  ; leur 
« en  connoiiîèz-vous  « ? & prenant  la  peine  de  chercher  dans  fa 
Bibliothèque  , où  j’avois  l’honneur  d’être  avec  lui  , un  Livre 
Anglois  qu’il  me  dit  de  parcourir  (3)  : 33  voïez,  reprit-il  encore  , 
s>  comment  leurs  plus  habiles  gens  s’emportent  contre  les  Voïa- 
« geurs  , & s’ils  font  attention  que  fans  le  fecours  des  Voïages 
33  ils  feroient  encore  dans  la  barbarie  qu’Horace  reproche  à leurs 
33  Ancêtres  (4)  ; car  nommez-moi  quelque  chofe  qu’ils  ne  doivent 
33  point  aux  Etrangers.  J’admirai  le  lavoir  univcrfelde  M.le  Chan- 
celier, à qui  toutes  les  connoifïances  de  toutes  les  Langues  pa- 
roiffoient  familières. 

Il  y avoit  long-tems  que  je  cherchons  l’occafion  de  publier 
ces  deux  traits  : c’elf  un  tribut  bien  léger  d’une  vive  reconnoif- 
Lance  , pour  le  Protecteur  déclaré  de  l’Hiftoire  des  Voïages. 

Il  eft  entré  auffi  dans  le  deffein  de  cet  Avertifïement , de  faire 
deux  remarques  , dont  il  efi:  furprenant  que  la  première  foit 
échappée  aux  Journaliftes.  Elle  regarde  la  Defcription  du  cours 
de  l’Amazone , dont  j’ai  fait  honneur  à M.  d’Ulloa  , parcequ’elle 
fe  trouve  dans  la  Relation  de  fon  Voïage  , de  qu’il  n’avertit 
pas  lui-même  d’où  il  l’a  tirée.  Mais  le  hafard  aïant  fait  tomber 
entre  mes  mains  le  Journal  que  M.  delà  Condamine  fit  impri- 
mer en  Efpagnol  à Amfterdam  , avant  fon  retour  à Paris  (5), 
dL  trois  ans  avant  la  publication  de  celui  de  M.  d’Ulloa  (6) , 
je  me  fuis  convaincu , par  une  exaéte  comparaifon  , que  l’Offi- 
cier Efpagnol  a pris  fa  Defcription  , de  l’Académicien  François  , 
ou  mot  à mot  , ou  déguifée  avec  art , en  convertifiant  en  de- 
grés de  latitude  de  de  longitude  , les  diftances  de  les  rumbs  de 
vent , que  M.  de  la  Condamine  ne  fait  qu’indiquer , ou  qui  fe 
trouvent  fur  fa  Carte.  En  effet , il  n’étoit  pas  vraifemblable  que 
M d’Ulloa,  qui  11’a  jamais  fait  le  même  Voïage,  eût  porté  fi 
loin  la  précifion  ; au  lieu  que  l’Académicien  François , comme 
on  le  verra  dans  fa  propre  Relation , parcourut  toutes  ces  Con- 

(j)Cétoit  un  Ouvrage  de  Jofeph  Hall,  (j)  En  174?  , fous  le  titre  de  , Extraélo 
ïin  des  plus  illuftres  Prélats  d’Angleterre  au  del  diario  de  Obfervaciones  hechas  en  el 
XVIIe  Siècle.  II  a été  traduit  en  François,  viage  de.  Quito  al  Para  , por  el  Rio  de  las 
par  Jacquemot , & publié  à Geneve  en  162.8  , Amazonas  &c.  in-n.  c\te.7.Catuj[fe. 
fous  ce  titre  : Quo  vadis  ? ou  Cenfure  des  (6)  Il  n’a  paru  qu’en  1748  , à Madrid  t 
J' oïages  entrepris  parles  Seigneurs  & Gen-  fous  le  titre  de  , Relacion  hiftorica  del  viage 
fiilshomm.es.  . à la  America  méridional. 

(4)  V if  ata  Britannos  Hofpitibus  feros. 
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trécs  avec  les  inftrumens  à la  main.  Quant  à la  defeription  de§ 
ruines  du  Palais  de  Canar,  que  j’ai  donnée  auilî  d’après  M,. 
d’Ulloa , on  ne  peut  lui  faire  le  même  reproche  , puifque  les; 
Deiïeins  qu’il  en  donne  refTemblent  très  peu  au  Plan  6c  à la  vue 
levés  6c  defîinés  par  M.  de  la  Condamine  , 6c  publiés  en  1746  (7)* 
dont  je  n’ai  eu  connoiflance  que  depuis. 

Ma  fécondé  remarque  tombe  fur  quelques  noms  dont  l’ortho- 
graphe paroît  conteftée.  Faut-il  écrire  Cordilliere , ou  Cordeliere  ? 
Met  if , ou  Métis  ; Cuenca  , fans  cedille  ,011  Cuenca , 6cc  ? L’exem- 
ple de  quelques  Voïageurs  célébrés,  tels  que  M.  Frezier,  le  P.. 
F’euillée  6cc  , imité  d’ailleurs  par  M.  de  BufFon  , le  P.  de  Charle- 
voix  6cc  , m’a  déterminé  pour  Cordilliere.  Metif  6c  Cuença  , 
pour  lefquels  je  me  fuis  déclaré , font  audi  d’un  ufage  commun 
dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains.  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine prend  le  parti  oppofé  , par  des  raifons  dont  je  fens  la 
force  (3)  , 6c  qui  m’auroient  entraîné  , s’il  n’avoit  été  trop  tard, 
au  treizième  Tome  de  mon  Ouvrage,  pour  changer  l’orthogra- 
phe que  j’ai  fui  vie  dans  les  Parties  précédentes.. 


(7)  Dans  les  Mémoires  de  1’Académie  de 
Berlin  , à la  fuite  d’un  Mémoire  fur  les  an- 
ciens Monumens  du  temps  des  Incas. 

(8)  Cordelicre  , dit-il,  eft  un  mot  Fran- 
çois dans  le  Blafon  & PArchite&ure  ; il  li- 
gnifie , dans  ces  deux  Arts  , un  ornement , 
un  filet  orné  de  nœuds  : c'eft  par  une  méta- 
phore , prife  de  cette  acception  , que  les 
Efpagnols  ont  emploie  ce  terme  , en  nom- 
mant métaphoriquement  Cordiïlera  , c’eft- 
à-dire  , Cordon  , ce  que  nous  nommons 
chaîne  de  Montagnes.  Si  donc  Cordéliere 
efl  un  mot  François  pour  dire  un  cordon 
garni  de  nœuds  , pourquoi  ne  pas  l’emploïer 
pour  traduire  Cordiïlera  , au  lieu  de  forger 
un  mot  auffi  barbare  que  Cordilliere  ; M.  de 
ia  Condamine  ajoute  en  fa  faveur  l'exemple 
de  nos  plus  anciens  Tradu&curs  , qui  ont 
écrit  Cordelicre 

Sur  Metif , pour  lequel  je  me  fuis  déclaré 
d’autant  plus  volontiers  que  fou  féminin  efc 
fort  naturellement  Metive  , l’Académicien 
obferve  que  c’eft  un  terme  populaire  , qui 
s’eft  formé  fans  analogie;  au  lieu  que  Métis 
Tient  clairement  de  Mefliço,  mot  Efpagnol 


qui  répond  à mi x tirs  en  Latin.  Il  cil  palTc 
des  Colonies  Efpagnoles  aux  Françoifes  , où 
de  Mefliço  , qui  fe  prononce  Meftiço  a on  a 
dû  dire  Métis.  Si  l’on  difoit  (en  Efpagnol 
Meflivo  , il  faudroit  dire  en  François  Metif  } 
comme  on  dit  attif,  Pfffif  > pour  pafflvus , 
aflivus  & c : mais  Mefliço  doit  faire  en  Fran- 
çois Métis  , comme precifus , concifus  , en 
Latin  , 8c  concifo  , precifo  , en  Efpagnol  , 
font  précis  & concis.  Quand  l’ufage  n’elV 
pas  confiant  , St  pour  peu  même  qu’il  foit 
douteux  , c’ell  la  loi  de  l’Analogie  qui  doit 
décider.  —Ne  peut-on  pas  objeéter  à M.  de. 
la  Condamine  une  loi  plus  forte  encore  , qui 
elt  celle  de  l’ufage  ? quem  penes  arbitrium  e/l 
&c.  D’ailleurs  je  trouve  dans  les  Voïageurs, 
Metice  auffi  fouvent  que  Metif  : 8c  Metice 
qui  n’eft  ni  Metif  ni  Métis,  n’a  pas  moins 
de  rapport  que  Métis  à l’origine  Efpagnolc. 

A l’égard  d z Cuenca  ou  Coinça  f il  efl 
certain  que  les  Efpagnols  écrivent  Cuenca 
fans  cédille  , 8c  prononçent  Cuenka  : mais 
les  Anglois  difent  London  , les  Italiens  Lon- 
dra  , 8t  nous  difons  Londres  ; il  n’y  a donc 
rien  à conclure  d’an  ufage  à l’autre. 


TABLE 

DES  ITERES  ET  DES  PARAGRAPHES. 

LIVRE  SIXIEME. 

SUITE  DES  VOÏAGES,  DES  DÉCOUVERTES 

ET  DES  ETABLISSEMENS  EN  AMERIQUE. 

.Vertissement.  Pag. 

Introduction.  i 

CHAPITRE  PREMIER. 

§ I.  Voïage  & Etabliffement  de  Barthelemi  de  Las  Cafas  a la  Côte  de 
Cumana.  4 

§ IL  Mœurs  & U f âge  s des  Peuples  du  Cumana.  9 

$ III.  Continuation  des  Découvertes.  15 

§ IV.  Voïage  de  Jean  Veraççani  & Découvertes  de  V Amérique  Sep- 
tentrionale. 20 

§ V.  Premier  Voïage  de  Jacques  Cartier.  2.7 

Second  Voïage.  28 

Troijîeme  Voïage  3 fous  Roberval.  3 4 

Voïage  de  Robervalj  37 

CHAPITRE  II.  Voïages  & Découvertes  au  Sud  de  V Amérique.  3 8 

§ I.  Découverte  du  Pérou.  Piçarre  premier  Voïage.  40 

§ II.  Etablijfement  de  la  Cote  de  Sainte  Marthe  3 de  Venezuela  & de 
Coro.  5 o 

§ III.  Second  Voïage  de  Piçarre.  58 

§ IV.  Découverte  du  Chili  » par  Dom  Diegue  d’Almagro.  89 

§ V.  Suite  du  fécond  Voïage  de  François  Piçarre  3 & Conquête  du  Pé- 
rou. 92 

Conquête  du  Chili  par  Pierre  de  V aldivia.  1 o 3 

Voïage  de  Gonçale  Piçarre  pour  la  découverte  de  la  Province  de  Ca - 
nela.  ibid. 

§ VI.  Voïage  de  Vacca  de  Caflro.  1 1 8 

§ VII.  Voïage  de  Blafco  Nuheç  de  Vêla.  1 44 

§ VIII.  Voïage  de  Pierre  de  La  Gafca.  182 

CHAPITRE  III.  Descriptions  des  premiers  Païs  découverts  dans  V Amé- 
rique méridionale  3 comprenant  les  Relations  de  Dom  Georges  Juan 
& de  Dom  Antoine  d’Ulloa  de  François  Correal  , & de  plufieurs 


autres  Voïageurs. 

| I.  Voïage  de  Dom  Georges  Juan  & de  Dom  Antoine  d’Ulloa. 
§ II.  Description  du  Roïaume  de  Tierra-Firme. 

Province  de  Panama. 

Province  de  Veraguas. 

Province  de  Darien. 

E clair cijfe mens  fur  le  Darien * 


236 

ibid. 

242 

ibid. 

244 


*41 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

Eclaircijfemens  fur  l’Ifihme.  247 

Ç III.  Defcription  de  Carthagene.  2 5 3 

§ IV.  Defcription  de  Porto-Belo.  2.64 

§ V.  Defcription  de  Panama.  271 

§ VI.  Mœurs  & Ufages  des  Indiens  de  Tierra-Firme.  278 

§ VII.  Description  du  Pérou.  297 

§ VIII.  Defcription  particulière  de  Lima  Capitale  du  Pérou » 332. 

§ IX.  Defcription  de  Cufco.  351 

§ X.  Defcription  de  V Audience  ou  Province  de  Quito . 3 5 6 

Cours  de  la  Riviere  des  Amazones.  380 

§ XI.  Defcription  de  la  Ville  de  Quito.  3^ 

§ XII.  Description  de  la  Province  du  Chili.  403 

§ XIII.  Defcription  de  Sant’Iago  Capitale  du  Chili  3 & caractère  des  In- 
diens de  cette  Province.  420 

CHAPITRE  IV.  Divers  Volages  au  Pérou.  43 1 

§ I.  Volage  de  François  Cor  real.  ibid. 

Route  par  terre  3 de  Quito  à Panama  , par  le  Popayan . 444 

§ II.  Volage  de  M.  Frefier  fur  les  Côtes  du  Pérou.  448 

§ III.  Volage  des  Mathématiciens  Efpagnols  3 de  Guayaquil  à Quito.  46 1 
$ IV.  Volage  de  M.  de  la  Condamine.  469 

§ V.  Volage  du  V élen  & de  la  Rofa  3 du  Pérou  au  Chili  par  les  Iles  de 
Juan  Fernande -ç.  49  5 

§ VI.  E clair cijfemens  fur  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer  du  Sud..  504 

CHAPITRE  V.  Origine  3 Gouvernement , Religion  3 Mœurs  3 Ufages  3 Scien- 
ces j Monumens  j Curiojîtés  3 &c.  de  V ancien  Empire  du  Pérou.  508 
§ I.  Origine  d'es  Incas  3 & de  l’ancien  Empire  du  Pérou..  ibid. 

§ II.  Chronologie  des  Vicerois  du  Pérou.  520 

§ III.  Climat  3 Saifons  3 Température  de  Lima  & de  tout  le  Pais  des 
Vallées  du  Pérou.  530 

$ IV.  Mœurs  3 ufages  6’  qualités  des  Péruviens  d’aujourd’hui.  5 41 

Mœurs  3 ufages  &c.  des  Créoles.  555 

Mœurs  y ufages  &c.  des  anciens  Péruviens.  56  5 

$ V.  Anciens  Monumens  du  Pérou.  57  G 

§ VI.  Aimes  d’or  3 d’ Argent  3 &c.  & Remarques  fur  leur  richeffe  & 
leur  exploitation.  ^ 8 5 

§ VII.  Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres  des  Andes.  601 

Rivières.  60  4 

Ponts  & Paffages.  605 

§ VIII.  E clair cijfement  fur  les  O hfervations  faites  au  Pérou  pour  déter- 
miner la  figure  de  la  Terre  3 & conclufion  du  Volage  des  Mathéma- 
ticiens de  France  & d’EJpagiie.  609 

Journal  des  Mathématiciens  Efpagnols.  6ï.<) 

Retour  des  Alathénmticiens  Efpagnols  en  Europe . 627 

Journal  de  M.  de  la  Condamine.  6$  2 

Hifioire  des  Pyramides  de  Quito.  6 41 

Retour  des  Académiciens  François ».  653 

Conclufion  6 57 

HISTOIRE 


- C 

' 


: 


■ 

! 

f 


• - > ■ • ■ - . . -« 


Tcnrv , Xm 


GENERALE 


DES  V O I A G E S. 

TROISIEME  PARTIE. 
LIVRE  SIXIEME. 

SUITE  DES  VOÏAGES,  DES  DÉCOUVERTES,' 

ôc  des  Etabliiïemens  en  Amérique. 


INTRODUCTION. 

TA 

I / A N S les  réglés  de  proportion  , qui  obligent  de  traiter  les  grands  fiijets 
avec  l’étendue  qui  leur  convient , on  n’a  pu  fe  difpenfer  de  laifler  en  arriéré 
tout  ce  qui  a paru  moins  important  que  la  découverte  , la  conquête  8c  la  def- 
cription  du  Mexique.  Mais  le  progrès  des  armes  Efpagnoles  fut  fi  rapide  fous 
Fernand  Cortez,  que  ne  nous  aiant  pas  trop  écartés  de  l’ordre  des  tems , nous 
reprendrons  fans  peine  le  fil  de  plufieurs  évenemens  ,qui  doivent  nous  condui- 
re à de  nouvelles  Découvertes,  8c  prefqu’aufli-tôt  à de  glorieufes  Expéditions. 

On  a vu  qu’après  les  fameufes  conférences  qui  firent  mériter  à Barthé- 
lémy de'Las  Cafas  le  titre  de  Proteéteur  des  Indiens  ( r}yCharles-Quint , preffé  Difpofîcîom  de 
d’aller  prendre  pofTelïion  de  l’Empire  , avoit  fufpendu  les  affaires  des  Indes  charc!^5' 

four  fe  rendre  à la  Corogne,  où  fa  Flotte  l’attendoit  : mais  d’autres  obftacles  de*1 Indes. 

arant  arrêté  deux  mois  dans  ce  Port  (z) , il  y fut  ramené  au  foin  du  nou- 
veau Monde  , par  l’importunité  desNégocians  , dit  Herrera  (3) -,  qui  obtin- 

( 1 Tome  XII  de  ce  Recueil , pp.  Z04  5c  (z)  Herrera  3 decad.  z.  L.  p.  610, 
précédentes.  (3)  Ibidem. 
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rent  de  lui , pour  écouter  leurs  plaintes  Sc  régler  leurs  intérêts , les  fept  derw 
niers  jours  avant  fon  départ.  L’Amiral  Dom  Diegue  Colomb , qui  n’avoic 
pas  cefle  de  folliciter  fon  rétabliflement  dans  tous  les  droits  de  fes  charges  , 
Sc  la  permillion  d’aller  exercer  celle  de  Viceroi  des  Indes,  fut  expédié  le 
premier  , en  confédération  des  importais  fervices  que  fon  Pere  avoit  rendus 
à la  Couronne  (4).  D’ailleurs  , Charles  reconnut  fans  peine  que  tous  les 
Mémoires  qui  étoient  venus  contre  lui  ne  contenoient  que  des  fauffetés  ou 
des  exagérations.  Figueroa  , odieux  depuis  long-tems  par  fon  avarice  Sc  fes 
vexations  , mais  furtout  par  les  violences  aufquelles  il  s’étoit  emporté  contre 
Quazo  fon  Prédécelïeur , qui  étoit  en  vénération  dans  l’Ile  Efpagnole , fur 
traité  avec  moins  de  ménagement.  S’il  conferva  une  place  dans  l’Audience 
Roïale , & l’adminiftration  de  quelques  Bourgades  Indiennes , ce  fut  avec 
auffi  peu  d’autorité  que  de  confidération  ; Sc  fa  conduite  répara  fi  mal  fes 
anciens  excès , que  peu  de  tems  après  il  fut  déclaré  incapable  de  poffeder 
jamais  aucun  Office  Roïal.  Montego , Alaminos  , Sc  Martin  Cortez  Pere  de 
Fernand  , furent  reçus  de  l’Empereur  avec  une  attention  Sc  des  faveurs  dont 
ils  commençoient  à défefperer  (5)  -,  Sc  Barthélémy  de  Las  CafaS  obtint  pref- 
que  tout  ce  qu’il  s’étoit  propofé. 

En  permettant  à Dom  Diegue  de  retourner  aux  Indes  , Charles  envoïa 
ordre  au  1 réforier  Paffamonté  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon  Gé- 
néral ; Sc  pour  arrêter  les  conteftations  dans  leur  fource  , les  bornes  de  la 
Jurifdiction  de  l’un  Sc  de  l’autre  furent  réglées  par  une  Déclaration.  Ce 
Reglement  diminuoit  beaucoup  l’autorité  de  i’Amiral.  On  lui  donnoit  même 
un  Surveillant , avec  le  droit  d’informer  contre  lui , mais  fans  autre  pouvoir 
que  celui  d’envoïerles  informations  au  Confeil.  La  même  Ordonnance  ré- 
duifît  le  Quint  pour  l’or  au  dixième  , dans  l’Ile  Efpagnole  , où  ce  précieux 
métal  devenoit  plus  rare  , faute  d’ouvriers  pour  les  Mines  : mais  en  récom- 
penfe  il  s’y  faifoit  beaucoup  de  Sucre  , Sc  ce  féal  objet  étoit  capable  de  rendre 
la  Colonie  floriffante.  On  avoit  établi  depuis  peu  des  Millionnaires  à la  Côte 
de  Cumana , Sc  l’ordre  fut  donné  pour  le  foutien  de  cette  Entreprife.  Enfin  , 
fur  la  nouvelle  qu’on  avoit  reçue  , d’une  fort  dangereufe  révolte  dans  quel- 
ques Départemens  Indiens  ( 6 ) , Dom  Diegue  , obligé  de  prefler  fon  départ , 
s’embarqua  au  commencement  de  Septembre  , Sc  prit  terre  deux  mois  après 
à San  Domingo  (7). 

Si  fon  arrivée  fut  agréable  à la  plus  grande  partie  desHabitans,  elle  chagri- 
na ceux  dont  l’autorité  fe  trouvoit  affoiblie  par  fa  préfence.  Mais  comptant 
un  peu  trop  fur  fon  crédit , ilnefe  mit  point  en  peine  de  fatisfaire  les  Mecon- 

Ibidem.  fiùv.  La  Reine  Ifabelle  avoit  recommandé 

(j)  Voyez  la  Relation  de  Cortez  , Tom.  en  mourant , qu’on  procurât  aux  enfans  des 
XII.  pag.  347.  Caciques  toute  l’éducation  poflible  , & qu’en- 

(4)  Tous  les  Hifloriens  en  font  un  très  fuite  ils  fulTent  honorablement  emploies  : 
long  récit.  Elle  fut  fufeitée  par  un  jeune  Ca-  mais  fes  intentions  étoient  mal  fuivies  fur  le 
ciquc  Chrétien  , nommé  Henri,  qui  avoit  dernier  de  ces  deux  points.  Ces  jeunes  gens, 
été  élevé  dans  un  Couvent  de  Saint  François , après  avoit  appris  dans  les  Couvens , la  Reli- 
& qui  la  foutint  long-tems  avec  beaucoup  gion  , la  Langue  Efpagnole  , à lire  & à écrire 
de  perte  pour  les  Efpagnols  ; ils  ne  purent  en  & même  un  peu  de  Latin , étoient  compris 
voir  la  fin , que  par  un  Traité  glorieux  au  jeu-  dans  les  départemens  comme  les  derniers  de 
ne  Cacique  , auquel  on  aura  l’occafion  de  re-  leurs  Sujets  , &c  fouvent  plus  maltraités, 
venir,  Herrera  , ubi  fuprà.  pp.  1 $6.  & (7)  Herrera,  ubi  fuprà.  pp.  70 1 & fuiv~ 
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cens  ; &c  l’air  abfolu  qu’il  prit  avec  eux  juftifia  leurs  craintes.  Quelques  Gou- 
verneurs particuliers , qui  lui  avoient  obligation  de  leurs  Emplois  , seraient 
voulu  rendre  indépendans  : non-feulement  il  les  interdit , fans  excepter  Ve- 
lafquez , Gouverneur  de  Cuba  , mais  il  leur  donna  des  SuccefTeurs,cnargés  de 
leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminiftration.  Quazo  , qu’il  choifit  pour 
l’Ile  de  Cuba , y porta  les  mêmes  vertus  qui  l’avcient  fait  refpeéter  dans 
PEfpagnole , & n’y  fut  pas  plus  heureux  ; c’eft-à-dire  , qu’en  obtenant  i’ef- 
time  & EafFeétion  des  honnêtes  gens , il  excita  les  plaintes  de  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  que  leur  conduite  fût  éclairée.  La  divifion  alla  fi  loin  , que 
l’Amiral  fut  obligé  de  palier  dans  Elle  , 6c  fa  préfence  déconcerta  les  Mu- 
tins : mais , en  applaudiflant  au  vertueux  Quazo  , il  crut  devoir  au  repos 
public  le  rétabliilement  deVelafquez  dans  les  ionétions  du  Gouvernement. 

L’Audience  Roiale  étoit  alors  occupée  à diftinguer  les  Nations  qui  dé- 
voient être  regardées  comme  Antropophages  (i)  •,  6c  les  moindres  conjeélures 
étoient  aifément  reçues  en  preuves.  On  connoilfoit  peu  , par  exemple , 
cette  grande  partie  du  Continent , à laquelle  on  a depuis  étendu  le  nom  de 
Floride.  Jean  Ponce  de  Leon  n’en  avoit  découvert  que  les  Côtes  les  plus 
voilines  de  la  Prefqu’IIe  qui  fe  termine  au  Canal  de  Bahama  ; & quel- 
ques-uns de  fes  gens  y aïant  difparu , on  jugeoit  qu’ils  avoient  été  mangés 
par  les  Indiens.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ranger  tous  les  Floridiens 
au  nombre  des  Cannibales.  C’etoit  ouvrir  un  champ  vafte  à l’avidité  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  des  Efclaves  -,  d’autant  plus  que  toutes  ces 
Régions  Septentrionales  paffoient  pour  extrêmement  peuplées  , 6c  que  les 
Hommes  y paroilîoient  plus  robuftes  qu’au  Midi.  On  prit  la  réfolution  de 
les  mettre  fous  le  joug.  Luc  Vafquez  d’Aillon,  alors  Auditeur  Roïal , arma 
deux  Navires  , 6c  s’étant  embarqué  à Puerto  di  Plata , il  s’éleva  jufqu’au 
32e  degré  de  Latitude  du  Nord.  Bien-tôt  , aïant  apperçu  la  terre,  & la  cô- 
toïant  de  fort  près  pour  chercher  un  débarquement  commode  , il  découvrit 
une  alEez  grande  riviere  , où  il  entra  ,6c  qui  fut  appellée  Jourdain  du  nom 
d’un  de  fes  Pilotes.  Un  Cap,  quin’eft  pas  loin  de  l’embouchure  , reçut  celui 
de  Ste  Helene  , parcequ’il  fut  découvert  le  jour  de  cette  Fête. 

A la  vue  des  deux  Navires  , les  Sauvages , qui  n 'avoient  jamais  rien  vu 
d’approchant , s’aflfemblerent  en  foule  fur  le  rivage , & formèrent  un  fpec- 
tacle  réjouilEant  pour  les  Efpagnoîs.  De  leur  côté  les  Barbares  furent  fi  effraies 
des  barbes,  des  armes  , 6c  de  l'habillement  des  Européens  , qu’ils  prirent 
bientôt  la  fuite  vers  les  Bois.  On  ne  laiffa  pas  d’en  arrêter  un  , avec  fa  femme  : 
les  careffes  qu’on  leur  fit , accompagnées  de  divers  préfens , eurent  le  pou- 
voir de  les  rafïurer  ; 6c  ce  bon  traitement  aiant  ramené  une  partie  de  ceux 
qui  s’étoient  retirés  , leur  curiofité  leur  fit  fouhaiter  d’aller  à bord.  Auffi-tôt 
qu’ils  y furent  entrés,  d’Aillon  fit  mettre  à la  voile , 6c  reprit  la  route  de  Elle 
Efpagnole.  Mais  il  tira  peu  de  fruit  de  cette  indigne  trahifon  : un  de  fes 
Navires  périt  en  Mer  •,  6c  les  Indiens  , qu’il  avoit  fur  l’autre  , moururent 
prefque  tous  de  chagrin , les  uns  dans  le  cours  de  la  navigation , les  autres 
après  leur  arrivée.  Il  n’en  fit  pas  moins  le  volage  d’Efpagne  pour  vanter  fa 
Découverte , qu’il  faifoit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle  Efpagne , 6c 

(1)  Cette  divifion  cft  rapportée  par  Herrera  , 2.  Dec.  p.  697. 
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qui  lui  fie  obtenir  cle  la  Cour  le  Gouvernement  de  Chicora.  La  Riviere  de 
Jourdain  fe  nommoit  Chïco  , & le  Pais  quelle  arrofe  étoit  nommé  Chicora . 
Mais  cet  honneur  l’engagea  dans  des  dépenfes , qui  tournèrent  à fa  ruine. 
Quelques  Hiftoriens  aifurent  même  qu’il  périt  dans  un  voïage  au  même 
lieu  ; 8c  le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir  établir  (i)  » que  cette  extrémité  de 
»la  Floride,  qui  eft  limitrophe  de  la  Virginie,  n’a  jamais  été  pofledée  par 
js  les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  laifoit  partie  de  ce  qu’on  a long- 
sj  tems  nommé  la  Floride  Françoife  , qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le 
ss  nom  de  Caroline. 

Il  s’étoit  fait,  peu  de  tems  auparavant,  une  autre  Expédition,  qui  n’eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux.  L’Amiral , en  partant  d’Efpagne , avoit  embarqué  iur 
fon  Bord  un  ancien  Flabitant  de  San  Domingo  , nommé  Antoine  Serrano , 
avec  lequel  il  avoit  fait  un  Traité,  pour  former  des  Etabliflemens  dans  les 
Iles  Caraïbes.  Le  deffein  de  Serrano  étoit  de  peupler  la  Martinique , la 
Guadeloupe , Montferrat , la  Barbade , 8c  la  Dominique  : il  devoir  y de.- 
meurer  en  qualité  de  Commandant , jufqu’à  ce  que  l’Amiral  ou  la  Cour  y 
eût  envoie  des  Gouverneurs.  Mais  ce  projet,  pour  lequel  on  avoit  fait  de 
grandes  dépenfes , échoua , fans  qu’on  ait  pu  favoir  ce  qui  le  fit  avorter. 


CHAPITRE  PREMIER 

§ I. 

Volage  & Etablijjement  de  Barthelemi  de  Las  Cajas , à la  Côte 

de  Cumana. 

O N ne  doit  pas  oublier  qu’au  départ  de  l’Empereur  , Las  Cafas  avoit  re- 
cueilli les  plus  heureux  fruits  de  fon  éloquence  & de  fon  zele.  Jufqu’à  l’E- 
vêque de  Burgos,  qui  ne  vouloir  pas  déplaire  aux  Seigneurs  Flamans , 8c  moins 
encore  au  Cardinal  Adrien  , que  Charles  laiïfoit  en  Efpagne  avec  une  auto- 
rité prefqu’abfolue  , tout  le  monde  s’étoit  empreffé  à tavorifer  fes  vûes  (i). 
Enfin  , il  mit  en  Mer  à Séville  , avec  deux  cens  Laboureurs  qu’il  avoit  levés  , 
& une  fuite  proportionnée  d’ailleurs  à fes  grands  deifeins.  Il  arriva  heureu- 
fement  à Portoric  ; mais  il  y apprit  des  nouvelles , qui  durent  lui  caufer  moins 
de  fatisfaélion. 

Les  PP,  de  S.  Dominique  8c  de  S.  François  s’étoient  établis  depuis  peu  à la 
Côte  de  Cumana.  C’étoitune  facilité  de  plus  pour  l’exécution  de  fes  projets, fur 
tout  lorfqu’il  eut  appris  que  ces  Millionnaires  avoient  déjà  gagné  la  confiance 
des  Flabitans.  Mais  de  nouvelles  difgraces  vinrent  troubler  une  fi  belle  efpé- 
rance.  Alphonfe  d’Ojeda  , que  la  reifemblance  du  nom  fait  croire  du  même 
fangQjqu’un  autre  Ojeda,donton  a déjà  lu  les  Avantures  , avoit  enlevé  quel- 
ques Indiens  alfez  près  du  Village  de  Maracapana  _,  à quatre  lieues  du  Port 
de  Chiribichi  où  deux  Religieux  de  Saint  Dominique  avoient  une  Maifon, 

( i ) Hiftoire  de  Saint  Domingue , Tom.  II.  (3)  Peut-être  étoit-il  Ton  fils  naturel , car 
P-  1 59-  Herrera  le  dit  natif  de  File  de  Cubagua  3 où 

(i)  Yoy.  fon  projet  au  Tom.  XII.  p.  199,  l’autre  avoit  été.  ubifup.p,  6 16. 

. * dans  la  Note. 
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qu’ils  nommoient  le  Couvent  de  Ste  Foi  : mais  enfuite , axant  eu  l’impru- 
dence de  defcendre  à quelques  lieues  de  Maracapana , le  Cacique  de  cette 
Habitation  lui  drefla  une  embufcade , dans  laquelle  il  périt  avec  plusieurs 
Efpagnols  de  fa  fuite.  Le  Cacique  informa  aufii-tôt  de  Ion  attentat  un  autre 
Seigneur  Indien , nommé  Maraguey  ^ dont  le  Village  étoit  voifin  de  Sre  Foi , 
Se  lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux  , pour  rompre  toute  liaifon 
avec  les  Caftillans.  Maraguey  exécuta  ce  confeil;  Se  fes  Sujets  détruifirent  le 
Couvent  par  le  feu.  Cette  nouvelle  arriva  dans  l’Ile  Efpagnole , fort  peu  de 
tems  après  le  retour  de  l’Amiral , lorfqu’on  y avoit  pris  la  réfolution  d’en- 
lever tous  les  Habitans  de  Cumana , pour  remplacer  les  Indiens  de  cette 
Ile  -,  l’exécution  en  avoit  été  commife  à Gonzalez  d’Ocampo  , qui  s’étoit 
embarqué  fur  cinq  Bâtimens  avec  trois  cens  homir.es , & toutes  les  provilions 
nécelfaires  pour  cette  Expédition.  Ce  fut  dans  ces  circonftances , que  Las  Cafas 
prit  terre  à Portoric.  On  n’y  parloit  que  de  la  révolte  de  Cumana , & de  la 
vangeance  que  les  Efpagnols  méditoient , lorfque  l’Efcadre  d’Ocampo  vint 
mouiller  au  même  Port.  Ce  Capitaine  étoit  ami  de  Las  Cafas , qui  lui  mon- 
tra fes  Provifions , dans  l’efpérance  de  lui  perfuader  qu’en  vertu  du  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu  , il  avoit  droit  feul  de  prendre  connoiffance  des  affaires  de 
Cumana  : mais  Ocampo  ne  trouva  qu’un  fujet  de  plaifanterie  dans  le  projet 
d’une  troupe  d’Eccléfiaftiques  Se  de  Païfans  ( i )-,Se  donnant  néanmoins  quelque 
chofe  à l’amitié , il  leur  repréfenta  férieufement  qu’il  avoit  fes  ordres , auxquels 
il  ne  pouvoit  rien  changer  , mais  que  c’étoit  à l’Amiral  qu’ils  dévoient  faire 
agréer  leurs  prétentions.  Ils  goûtèrent  ce  confeil.  Las  Cafas  laiffa  fes  Labou- 
reurs à Portoric , Se  fe  hâta  de  palier  à San  Domingo.  Il  y trouva  l’Amiral 
fort  bien  difpofé  en  fa  faveur  ; fes  Provifions  furent  enregiftrées  fans  obfta- 
cles  ; Se  quoique  tout  le  monde  ne  le  vît  pas  du  même  œil , quantité  d’hon- 
nêtes gens  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  ouvrir  leur  bourfe. 

Dans  l’intervalle  , Ocampo  étoit  allé  relâcher  à l’Ile  de  Cubagua  où  il 
laiffa  trois  de  fes  Navires  ; Ion  but  étoit  de  faire  des  efclaves  ; Se  toutes  fes 
forces  n’étant  pas  néçefiaires  fur  la  Côte  de  Cumana , il  n’y  parut  qu’avec 
deux  Bâtimens , dont  il  fit  même  cacher  les  foldats  , pour  ne  laiffer  voir 
qu’un  petit  nombre  de  Matelots.  Une  rufe  fi  groffîere  ne  le  fut  pas  trop 
pour  les  Indiens.  Il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  de  ces 
Barbares  , qui  ne  purent  réfifter  à l’offre  du  bifcuit  de  Caftille  , dont  ils' 
étaient  fort  friands.  Quoiqu’ils  euffent  dû  prévoir  que  la  mort  des  Efpagnols 
qu’ils  avoient  maffacrés  ne  demeurerait  pas  impunie  , ils  fe  perfuaderent  fur- 
la  parole  d’Ocampo  , qu’il  venoit  de  Caftille  ; Se  le  vin  d’Efpagne,  qu’il  leur 
prodiguoit , acheva  de  les  rendre  fi  familiers , qu’ils  entrèrent  librement  dans 
les  Vaiffeaux.  Ocampo  prit  ce  moment  pour  faire  paraître  fes  Soldats , qui 
étoient  fous  le  Tillac.  Ils  fe  faifirent  des  Indiens  , dont  les  principaux  furent 
pendus  aux  vergues  , Se  les  autres  réfervés  pour  les  Mines.  Le  Cacique,  qui 
avoit  eu  le  plus  de  part  au  meurtre  d’Ojeda , étoit  demeuré  dans  un  Canot  : 
mais  un  Matelot  Elpagnol , adroit  Se  bon  nageur  , y fauta  courageufement  » 
faifit  le  Cacique  au  cou  , l’entraîna  dans  l’eau  avec  lui , Se  le  tua  de  plusieurs 
coups  d’un  poignard  qu’il  avoit  à fa  ceinture  (i).  Après  cette  expédition  , le 

(i)  Las  Cafas  leur  Chef,  portoit  une  Croix  (i)  Hcnera3  ubi  fup.  p.  646, 

de  Çlievalier  fur  fes  habits,  ibid.  p.  62, 1, 
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Général  Efpagnol , aïant  fait  venir  les  trois  Vaifleaux  qu’il  avoit  laifies  dans 
l’Ile  de  Cuba , s’approcha  de  la  Côte  où  les  Efpagnoîs  avoient  été  maiïa- 
crés  , fit  fa  defeente  prefque  fans  réfiftance , força  une  Bourgade  où  l’on  ne 
fe  défendit  pas  mieux  , fit  pendre  & empaler  une  partie  des  Habitans , rem- 
plit fes  Navires  d’Efclaves , qu’il  envoïa  aufli  - tôt  à l’Ile  Efpagnole  , fit 
grâce  à ceux  qui  implorèrent  la  clémence  , 8c  fonda  fur-Ie-champ  une  Villô 
qu’il  nomma  Tolede  (1). 

Cet  Etabliflement  étoit  une  nouvelle  atteinte  aux  droits  de  Las  Cafas  : il 
avoit  prévu  quelque  entreprifede  cette  nature  , de  c’étoit  cette  crainte  qui  lui 
avoit  fait  condamner  l’Expédition  d Ocampo.  Aufli  ne  cefloit-il  point  de 
demander  fon  rappel  à l’ Audience  Roiale  : mais  on  afleétoit  de  traîner 
l’aflùire  en  longueur.  Les  Auditeurs  Royaux , moins  Magiftrats  que  Mar- 
chands, vendoient  jufqu’à  la  Juftice-,  & fe  trouvant  Juges  8c  Parties  d’un 
homme  qui  prétendoit  fouftraire  à leur  cupidité  trois  cens  lieues  de  Côte  , 
ils  éludoient  l’exécution  d’un  ordre  de  l’Empereur,  auquel  ils  n’ofoient  rien 
oppofer  : cependant , Las  Cafas  parodiant  incapable  de  le  rebuter  , ils  ordon- 
nèrent une  vifite  de  fon  Navire  , qu’on  ne  manqua  point  de  trouver  hors 
d’état  de  foutenir  la  Mer-,  8c  fur  ce  Jugement  il  fut  démoli.  Enfin  le  chagrin 
de  tant  de  chicanes  alluma  fi  vivement  la  bile  du  Millionnaire , qu’il  me- 
naça hautement  de  retourner  en  Efpagne  pour  informer  l’Empereur  du  mé- 
pris qu’on  faifoit  de  fes  ordres.  Cette  menace  rendit  fes  Juges  plus  traita- 
bles. Ils  lui  firent  des  propofitions  , auxquelles  il  aima  mieux  fouferire  que 
de  s’expofer  à de  nouvelles  variations  de  la  Cour  8c  des  Confeils.  Il  ligna 
un  Traité,  qui  portoit  l’établiflement  d’une  Compagnie , où  tous  les  Chefs 
de  l’Ile  Efpagnole  fe  firent  admettre  ; 8c  toutes  les  difficultés  furent  levées 
parce  Concordat  (2). 

On  lui  donna  les  memes  Vaifleaux  qui  avoient  porté  Ocampo  à la  Côte 
de  Cumana  , 8c  cent  vingt  Hommes  de  bonnes  troupes  , fous  les  ordres  du 
meme  Général , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui  entreprendroient  de 
troubler  la  Colonie , ou  qui  feroient  reconnus  pour  Antropophages.  L’Ef- 
cadre  mit  à la  voile  au  mois  de  Juillet , 8c  prit  la  route  de  Portoric.  Mais 
Las  Cafas  n’y  retrouva  point  fes  Laboureurs  : les  uns  étoient  morts  dans  fon 
abfence  , d’autres  avoient  pris  parti  dans  l’Ile  & n’en  vouioient  plus  fortir. 
Ce  n’étoit  que  le  commencement  de  fes  difgraces.  De  Portoric , il  fe  rendit 
à la  nouvelle  Ville  de  Tolede  , dont  les  Haoitans  étoient  fi  rebutés  d’avoir 
fans  celle  à lutter  contre  les  Indiens , qu’ils  foupiroient  après  l’occaficn  d’en 


( 1)  Ibid. 

(1)  L’Hiftorien  Efpagnol  en  donne  un  ex- 
trait curieux.  35  II  fe  faifoit  , dit-il  , quatre 
*>  fortes  de  trafic  dans  le  Gouvernement  que 
» le  Roi  avoit  donné  à las  Cafas  : i°.  La  pê- 
» clie  des  Perles , dans  l’Ile  de  Cubagua,  où 
*>  les  Habitans  de  l’Ile  Efpagnole  tenoient 
*>  leurs  Efclavcs  ; 2°.  le  trafic  de  l’Or,  qui  fe 
faifoit  fur  toute  cette  Côte  , jufqu’à  la  Pro- 
vince de  Venezuela  , & plus  loin  encore  ; 

le  négoce  des  Efclaves;  40.  la  guerre  des 
Indiens  pour  y faire  des  Efclaves.  On  en  fit 
vingt -quatre  parts , qui  dévoient  être  parta- 


gées également  ; fix  pour  les  droits  du  Roi  ; 
fix  pour  las  Cafas  & pour  les  Chevaliers  aux 
Eperons  dorés  qu’il  devoir  recevoir;  trois  pour 
l’Amiral  ; quatre  pour  les  quatre  Confcillers  , 
qui  étoient , Marcel  de  Villalobos , Jean  Or- 
tiz  de  Matienzo,  Luc  Vafquez  d’Aillon  , & 
Rodrigue  de  Eigueroa  ; trois  pour  le  Trcfo- 
rier  Michel  de  Paffamonte  , le  Contrôleur 
Alonfo  d’Avila  , & le  Vifiteur  Jean  d’Ampu- 
ca  ; les  deux  autres  pour  les  deux  Sécretaires 
de  la  Chambre  de  l’Audience  , Pierre  Ledef- 
ma  Sc  Jean  Cavallero.  Hcrrera  , 3.  decad  f 
liv.  2.  pp.  11  y.  & 1 16. 
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fortir.  Ils  profitèrent  de  celle  qui  s’offroit,  & s’embarquant  fur  les  Vailfeaux 
qui  avoient  apporte  Las  Cafas , ils  déclarèrent  que  rien  n’étoit  capable  de  les 
retenir.  Les  Troupes  qui  étoient  fous  le  commandement  d’Ocampo  fuivi- 
rent  un  li  dangereux  exemple  : & le  Général  même , que  cette  avanture  laif- 
foit  fans  emploi , prit  congé  de  fon  Ami , dont  il  ne  pouvoit  que  plaindre 
le  fort , & remit  à la  voile  pour  l’Ile  Efpagnole. 

Tout  autre  que  Las  Cafas  auroit  abandonné  une  Entreprife,  contre  laquelle 
tout  fembloit  confpirer  -,  mais  l’ardeur  de  fon  caraétere  le  foutint.  Il  com- 
mença par  fe  loger , & conftruire  des  magafins  ; enfuite  il  fit  avertir  les  In- 
diens , par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Nation  , nommée  Marie  , qu’il 
étoit  envoie  par  un  nouveau  Roi  d’Efpagne  , pour  faire  celfer  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  avoient  à fe  plaindre  , & leur  procurer , avec  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  , tous  lés  biens  qu’ils  pouvoient  defirer.  Les  Efpagnols 
de  Cubagua  étant  obligés  de  venir  prendre  de  l’eau  dans  la  Riviere  de  Cu- 
mana,  fur  laquelle  Tolede  étoit  fituée  , 'il  entreprit  de  faire  confiruire  une 
Forterelfe  à l’embouchure , pour  en  alfurer  l’entrée  contre  les  furprifes  des 
Indiens  : mais  fon  delfein  échoua,  par  la  malignité  de  ceux  mêmes  en  faveur 
defquels  il  l’avoit  formé  , & qui  le  regardèrent  comme  un  obftacle  à leur 
commerce  clandeltin  fur  la  Côte  (1).  La  même  raifon  lui  fufeita  d’autres 
peines.  Il  n’avoit  pas  été  long-rems  dans  la  Province  , fans  reconnoître  que 
la  meilleure  marchandife  pour  trafiquer  avec  les  Habitans  étoit  le  vin  , &T 
qu’avec  cette  liqueur , on  ne  manquoit,  ni  d’or , ni  d’efclaves  : ces  Barbares 
alloient  plus  loin  , dans  les  terres , enlever  d’autres  Indiens , qu’ils  venoient 
vendre  à ce  prix.  Outre  l’injuftice  d’un  tel  commerce  , le  feul  abus  qu’ils 
faifoient  du  vin  fuffifoit , au  zele  de  Las  Cafas , pour  le  faire  penfer  à couper 
la  fource  du  mal  : il  en  arrivoit  tous  les  défordres  qu’on  peut  fe  figurer  entre 
les  plus  brutaux  des  Hommes.  Le  feul  remede  étoit  de  défendre  aux  Efpa- 
gnols de  porter  du  vin  aux  Sauvages.  Son  autorité  ne  s’étendant  point  fur 
l’Ile  de  Cubagua,  ou  du  moins  n’y  étant  point  reconnue,  il  y palfa , pour 
faire  entrer  l’Alcalde  Major  dans  fes  intentions.  Cet  Officier  le  reçut  mal. 
Cependant  comme  il  étoit  certain  qu’on  travailleroit  inutilement  à policer 
les  Indiens , auffi  long-tems  qu’on  laifieroit  fubfifter  la  caufe  de  tous  leurs 
défordres , il  prit  le  parti  d’aller  porter  fes  plaintes  à l’Audience  Roïale  ; dans 
la  réfolution  , s’il  n’obtenoit  pas  Juftice , d’aller  la  demander  en  Efpagne. 

Il  partit  fur  un  Navire  chargé  de  fel , lailfant  fa  petite  Colonie  fous  les 
ordres  de  François  de  Soto  , auquel  il  recommanda  particulièrement  deux 
chofes  ; l’une  de  ne  pas  faire  fortir  du  Port  deux  Bâtimens  qu’il  y laiffioit  ; 
l’autre , s’il  étoit  attaqué  par  les  Indiens  avec  allez  de  forces  pour  lui  faire 
craindre  de  ne  pouvoir  réfifter  au  nombre  , de  fe  retirer  avec  tout  fon 
monde  &c  fes  elîets  dans  File  de  Cubagua.  Soto  exécuta  mal  le  premier  de 
ces  deux  ordres.  A peine  Las  Cafas  eut  levé  l’ancre  , que  les  Bâtimens  furent 
envoies  de  différens  côtés  , pour  chercher  des  Perles , de  l’Or  & des  Efclaves  : 
mais  une  défobéiffance  fi  formelle  fut  bien-tôt  fuivie  du  châtiment.  On  eut 
des  indices  que  les  Sauvages  méditoient  quelque  entreprife  contre  les  Efpa- 
gnols , dont  le  nombre  étoit  fort  diminué  par  le  départ  des  deux  Bâtimens. 
Soto  fit  des  préparatifs  pour  fa  défenfe.  La  poudre  fe  trouvant  mouillée , il 

(1)  ibid-  p.  11  S. 
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donna  ordre  qu’on  la  fit  fecher  au  Soleil  -,  Sc  les  Indiens,  qui  s’en  apperçurenr» 
prirent  cette  occafion  pour  exécuter  leur  deflein.  Ils  vinrent  fondre  fur  la 
Ville,  en  pouffant  de  grands  cris  : ils  y mirent  le  feu,  & tuerent  deux  ou 
trois  hommes.  Soto,  qui  étoit  accouru  au  premier  bruit , reçut  d’abord  dans 
le  bras  une  flèche  empoifonnée  : mais  n’aiant  pas  laifle  de  s’ouvrir  une  re- 
traite dans  le  Jardin  du  Couvent  de  Saint  François  , il  y trouva  tous  fes 
gens , au  nombre  de  vingt , avec  lefquels  il  gagna  heureufement  le  Fleuve  , 
par  un  petit  Canal  que  les  Religieux  avoient  creufé  , 8c  fur  lequel  ils  avoienc 
toujours  lui  ou  deux  Canots.  En  vain  les  Sauvages  le  pourfuivirent  ; il  eut 
le  tems  , avec  toute  fa  troupe  , de  s’avancer  le  long  de  la  Cote  , vers  une 
Saline  où  il  fe  rencontra  quelques  Barques  qui  reçurent  fes  gens  : mais  la 
foif,  dont  il  étoit  mortellement  prefle , lui  aiant  fait  demander  de  l’eau,  à 
peine  Peut-il  bue  , qu’il  lut  faih  d’un  accès  de  rage  , dans  lequel  il  expira. 
On  obferve  que  fur  cette  Côte  , le  poifon  dont  les  flèches  font  infectées 
opéré  infailliblement  fur  ceux  qui  boivent , ou  qui  mangent , avant  l’applica- 
tion des  remedes.  Un  Religieux  Francifcain  , nommé  le  Pere  Denis  , qui  ne 
s’étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s’embarquer  avec  les  autres  , n’eut  pas 
un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après  avoir  pafte  trois  jours  entre  des  Ormes 
8c  fans  aucune  nourriture  , il  fe  perfuada  que  les  Sauvages  , auxquels  il 
n’avoit  fait  que  du  bien , lui  laifleroient  du  moins  la  vie  ; 8c  fe  livrant  à 
eux  dans  cette  confiance , il  fut  malfacré  fans  pitié. 

Ces  Furieux  paflerent  enfuite  à Cubagua  , où  leur  nombre  jetta  tant  d’é- 
pouvante , que  l’Alcalde  Major , Antoine  Flora,  8c  trois  cens  Hommes  bien 
armés  qu’il  avoir  fous  fes  ordres  , n’eurent  pas  le  courage  de  faire  face  à leur 
attaque.  Ils  s’embarquèrent  tous  fur  deux  Caravelles , qui  les  firent  aborder 
à l’Ile  Efpagnole  : 8c  les  gens  de  Soto  s’y  étant  rendus  prefqu’en  meme  tems , 
ils  portèrent  tous  enfemble  à San  Domingo  la  trille  nouvelle  d’une  révo- 
lution , qui  étoit  le  fruit  de  l’imprudence  des  uns  8c  de  la  lâcheté  des 
autres. 

Mais  ils  furent  alfez  furpris  que  le  Voïage  de  Las  Cafas  fût  encore  ignoré 
dans  cette  Capitale,  quoiqu’il  eut  quitté  Cumana  long-  tems  avant  eux.  Son 
Pilote  , aiant  pris  la  Côte  de  San  Domingo  pour  celle  de  Portoric  , étoit  allé 
débarquerait  Port  d’Yaquimo  -,  8c  l’on  a déjà  fait  obferver  que  les  vents  & 
les  courans  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à la  voile  , de  ce  Port  à la 
Capitale.  Las  Cafas  n’avoit  pas  lamé  de  l’entreprendre  ; mais,  après  y avoir 
perdu  deux  mois , il  avoir  été  forcé  de  fe  faire  mettre  à la  Côte , 8c  d’achever 
Ion  voïage  par  terre. 

Il  prit  fa  route  par  Yaguana,  aujourd'hui  Leogane  , où  il  fe  repofa  queî- 

?[ues  jours.  S’étant  remis  en  chemin,  un  jour  qu’il  s’étoit  arrêté  à l’ombre, 
ur  le  bord  d’une  Riviere  , pour  y lai  (Ter  tomber  la  grande  chaleur  , fes  gens 
apperçurent  quelques  Efpagnols,  qui  fembloient  revenir  de  San  Domingo.  Ils 
les  joignirent*,  8c  leur  aiant  demandé  s’ils  ne  favoient  point  de  nouvelles  , 
ils  reçurent  pour  réponfe  , » que  le  Licencié  Barthélémy  de  Las  Cafas  avoit 
» été  maflacré  avec  tous  fes  gens , à la  Côte  de  Cumana.  Las  Cafas,  qui  enten- 
floit  ce  Dialogue  , fit  plufieurs  queftions  fur  les  circonftances  de  cette  nou- 
velle *,  8c  les  eclairciflemens  ne  fui  laiflant  aucun  doute  qu’elle  n’eût  un  fon- 
dement réel_:  » vous  êtes  jufte , Seigneur,  s’écria-t’il , en  levant  les  mains  au 

» Ciel  3 
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•>  Ciel,  & votre  Jugement  eft  droit.  » Il  arriva  peu  de  tems  après  à la  Capitale, 
où  les  informations  de  fon  malheur  lui  furent  confirmées  dans  toute  leur  éten- 
due. Une  fi  cruelle  difgracen’abbatit  point  fon  courage  ; mais  ne  lui  laifiant 
aucune  relfource  du  côté  de  la  fortune  , elle  lui  inl'pira  le  delfein  de  quit- 
ter le  monde.  Les  Religieux  de  Saint  Dominique  profitèrent  de  cette  difpo- 
fition  pour  acquérir  un  homme  de  mérite  , avec  lequel  iis  avoient  toujours 
eu  d’étroites  liaifons.  Il  prit  l’habit  de  leur  Ordre , & fous  cette  nouvelle 
livrée  , il  ne  fut  occupé  long-tems  que  du  foin  de  fe  fanétifier  (i)  : mais  on 
le  verra  fortir  de  fa  folitude , & recommencer  plus  vivement  que  jamais  à 
faire  éclater  fon  zele  pour  le  falut  & la  confervation  des  Indiens. 

Cependant  l’Amiral  & les  Auditeurs  Roïaux  , également  touches  de  l’ou- 
trage fait  à leur  Nation  & de  la  ruine  de  leurs  efpérances,  formèrent  une 
nouvelle  Efcadre  , pour  vanger  le  nom  Efpagnol  , <k  fe  rétablir  dans  les 
droits  qui  leur  étoient  abandonnés  fans  partage.  Jacques  de  Caftillon,  auquel 
ils  remirent  leurs  intérêts  , alla  débarquer  d’abord  à l’Ile  de  Cubagua,  où 
fon  arrivée  fit  renaître  la  confiance.  Enfuite  , pénétrant  par  la  Riviere  dans 
le  Pais  de  Cumana , il  détacha  plufieurs  Partis  , qui  firent  un  grand  carnage 
sles  Indiens.  Ceux  qui  tombèrent  vifs  entre  les.mains  des  Efpagnols  périrent 
dans  les  tourmens  , ou  furent  condamnés  à l’efclavage.  Mais  , comme  on  ne 
pouvoit  conferver  la  pêche  des  Perles , qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande 
abondance  , fans  s’aflurer  de  l’embouchure  de  la  Riviere  , d’où  les  Habitans 
de  Cubagua  tiroient  leur  eau  douce  , le  Commandant  Efpagnol  reprit  le  def- 
fein  d’y  bâtir  une  Forterelfe  fur  le  plan  de  Las  Cafas , &c  ne  tarda  point  à 
l’exécuter.  Alors  l’Ile  des  Perles  devint  extrêmement  fiorilîante.  On  y bâtit 
des  Maifons  de  pierre  -,  bientôt  il  s’y  forma  une  belle  Ville  , fous  le  nom 
de  nouvelle  Cadix  (2). 

§ I I. 

Mœurs  et  Usages  des  Peuples  de  Cumana. 

^LJn  Hiftorien  Efpagnol  (3)  nous  a confervé  l’ancien  état  des  Habitans 
de  cette  Côte  , à laquelle  on  donne  plus  de  deux  cens  foixante  lieues  d’éten- 
due, depuis  la  Province  de  Paria  jufqu’à  celle  de  Sainte  Marthe  (4).  Ils  étoient 
nus,  à l’exception  des  parties  naturelles  , qu’ils  mettoient  dans  des  queues  de 
Calebalfe  , dans  des  coquilles  de  mer  , des  cannes , des  tuïaux  d’or , ou  dans  un 
tilfu  de  coton  ; les  femmes  portoient  des  caleçons  ou  des  pagnes.  Dans  les  tems 
de  guerre  , ceux  qui  prenoientles  armes  fe  couvroient  le  corps  d’une  vefte  de 
coton  épaifle,  pour  affoiblir  l’a&ion  des  fléchés,  ôc  la  tête  de  grands  pannaches. 
Aux  Fêtes  publiques  , ils  fe  frottoient  d’une  gomme  gluante  , qui  fervoit  à fou- 
tenir  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  dont  ils  faifoient  leur  parure. 
Ils  fe  coupoient  les  cheveux  autour  desoreilles,&  s’arrachoient  foigneufement  la 

( 1)  Herrera  reproche  à Oviedo  &à  Gomcra  (i)  ibidem  , p.  1 16 , & Decad.  3 , p. 

db  n’avoir  pas  rendu  Juftice  à fes  intentions.  (3)  Le  même , Decad.  Liv.  4.  Ch.  10  & 1 1. 

IJ  ajoute  que  Las  Cafas  en  marqua  lui-même  (4)  Voy.  ci-delTous  fa  defeription. 
du  reiïentiment.  ubi  Jup.  p.  iij. 
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barbe.  La  noirceur  des  dents  faifant  une  partie  de  leur  beauté,  jufqua  leui 
donner  du  mépris  pour  ceux  auxquels  ils  les  voïoient  blanches , ils  fe  les 
noircilïoient  d’une  herbe  , qui  avoit  la  double  vertu  de  leur  conferver  long- 
tems  cette  couleur , 8c  de  les  préferver  de  toute  forte  de  pourriture  , de  dou- 
leur 8c  d’infection.  Cette  herbe  , réduite  en  poudre’avec  des  limaçons  brû- 
lés , fe  vendoit  dans  les  Marchés  publics,  pour  de  l’or,  des  Efclaves  , du 
coton  8c  d’autres  marchandifes.  Les  Filles  alloient  nues  -,  & regardant  comme 
une  beauté  d’avoir  les  cuifïes  8c  les  jambes  fort  grolïes , elles  portoient  des 
jarretières  très  ferrées  au-deffius  des  genoux.  Le  principal  ornement  des  hom- 
mes étoit  des  anneaux  d’or  aux  narines  ; 8c  celui  des  femmes  , une  plaque  du 
meme  métal  à l’eftomac  : quelques-uns  avoient  des  couronnes  d’or , des  guir- 
landes de  fleurs , des  bracelets , des  colliers  8c  des  pendans  d’oreilles  d’or  & 
de  perles. 

Ces  Barbares  faifoient  peu  d’état  de  la  virginité  dans  les  Filles  : mais 
quoique  le  nombre  de  leurs  Femmes  ne  fût  pas  borné  , ils  les  aflujettiflbient 
à la  plus  exaéte  retenue.  Le  droit  conftantd’un  Mari  étoit  d’ôter  la  vie  de  fes 
propres  mains  aux  Femmes  adultérés  , s’il  n’aimoit  mieux  les  répudier  ; 
tache  honteufe,  qui  leur  ôtoit  généralement  l’efpérance  d’un  fécond  ma- 
riage. Cependant  une  Femme  ne  perdoit  pas  fon  honneur  lorfqu’elle  étoit 
autorifée  par  l’ordre  ouïe  confentement  de  fon  Mari.  Les  Seigneurs,  qui  en 
avoient  un  grand  nombre , prêtoient  les  plus  belles  à leurs  Hôtes  , & ne  fai- 
foient pas  difficulté  de  les  reprendre.  Ils  avoient  peu  de  cérémonies  pour  les 
Mariages.  Les  Parens  8c  les  Amis  étoient  invités.  Les  Femmes  portoient  les 
viandes  ; 8c  les  Hommes  , des  matériaux  pour  bâtir  une  Loge  à la  nouvelle 
Epoufe  ; car  dans  toute  la  Nation  chaque  Femme  avoit  la  fienne  , qui  com- 
muniquoit  de  près  ou  de  loin  à celle  du  Mari*  Chacun  des  Convives  fa 
coupoit  quelques  cheveux  par  devant.  Les  Hommes  mangeoient  8c  bûvoienc 
jufqu’à  l’ivrefle , pendant  que  les  Femmes  danfoient  avec  la  Mariée.  Elle 
étoit  remife  enfuite  à fon  Mari , s’il  ne  fouhaitoit  qu’elle  couchât  la  première 
nuit  avec  un  Prêtre  , ce  qui  paffioit  pour  un  grand  honneur.  Les  douleurs, de 
l’enfantement  font  fl  légères  dans  cette  Partie  du  monde  , que  les  Femmes 
n’y  pouflent  prefqu’aucune  plainte.  Lorfque  l’enfant  eft  né  , on  lui  ferre  la 
tête  entre  deux  oreillers  de  coton,  pour  lui  élargir  le  vifage.  En  général,  les 
qualités  naturelles  , telles  que  la  force  8c  l’agilité  , font  communes  aux  deux 
fexes.  Les  Femmes  courent , fautent , nagent , 8c  tirent  de  l’arc  auffi  par- 
faitement que  les  Hommes.  Elles  labourent  la  terre  8c  font  chargées  des  foins 
domeftiques  , pendant  que  les  Hommes  s’occupent  de  la  Chafle  8c  de  la 
Pêche.  La  vanité  , la  perhdie  8c  la  vangeance  , font  auffi  des  vices  communs 
aux  Hommes  8c  aux  Femmes.  Mais  le  vol  eft  fi  peu  connu  dans  leur  Nation , 
que  les  portes  ne  s’y  ferment  qu’avec  un  fil  de  coton.  C’eft  un  crime  de 
rompre  ce  fil  dans  la  Maifon  ou  dans  le  Jardin  d’autrui  -,  8c  la  mort  en  eft 
le  châtiment. 

Les  Cumanoisfont  d’une  extrême  gourmandife.  Quoiqu’ils  aient  du  pain, 
des  liqueurs,  des  fruits,  du  poiffion  , 8c  la  chair  de  différentes  fortes  d’ani- 
maux , ils  mangent  tour  ce  qui  fe  préfente  avec  quelque  apparence  de  vie , 
fans  excepter  les  Vers  , les  Araignées,  les  Chenilles  8c  les  Chauve-fouris. 
La  plûpart  ont  la  vue  courte  8c  obfcure  } ce  que  l’Hiftorien  croit  pouvoir 
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attribuer  à la  mauvaife  qualité  de  ces  alimens  : mais  comme  il  obferve  autli 
que  ceux  qui  habitent  les  bords  delà  Riviere  de  Cumana  ont  encore  la  vue 
moins  claire,  il  eftplus  naturel  d’en  accufer  les  eaux  du  Pais;  furtout  lorf- 
qu’il  ajoute  que  celle  de  cette  Riviere  produit  des  taies  dans  les  yeux.  Les 
Bêtes,  qu’ils  tuent  le  plus  fouvent  à la  Chafle  , font  des  animaux  féroces  , 
entre  lefquelsilfe  trouve  beaucoup  de  Lions,  de  Tigres  &c  de  Sangliers.  Ils 
y emploient  leurs  fléchés  & des  pièges.  L’animal , qu’ils  nomment  Capa  , efl: 
plus  grand  qu’un  Ane.  Son  poil  eftnoir  & fort  épais.  Quoique  furieux,  il  fuit 
la  préfence  de  l’Homme  ; mais  c’eft  le  mortel  ennemi  des  chiens  d’Efpagne. 
Il  les  pourfuit , en  quelque  nombre  qu’il  les  trouve  ; 8c  quelquefois  il  en  a 
tué  quatre  enfemble.  \J Aravata  efl  un  autre  animal  que  les  Cumanois  re- 
cherchent beaucoup  : fa  grandeur  efl;  celle  d’un  Lévrier  ; il  monte  fur  les  ar- 
bres 8c  mange  les  fruits.  Il  a la  barbe  d’une  Chevre  ; il  heurle  fort  haut;  for» 
adrefle  8c  fon  agilité  obligent  les  Chafleurs  de  fe  raflembler  en  troupes  pour 
lui  couper  le  paflage.  Un  troifleme  animal , qu’ils  chaflent  la  nuit  avec  des 
tifons  ardens  à la  main  , parcequ’il  ne  paroit  jamais  le  jour,  crie  comme  un 
enfant , 8c  fe  jette  fur  ceux  que  ce  bruit  attire.  Il  n’a  que  la  grandeur  d’un 
chien  commun  ; mais  il  efl:  d’une  force  & d’une  cruauté  finguliere.  Les  Ygua- 
nas  font  extrêmement  communs  fur  toute  la  Côte,  ôc  font  un  ravage  conti- 
nuel dans  les  Jardins. 

Tous  ces  Indiens  ont  une  adrefle  extraordinaire  à prendre  des  oifeaux  avec- 
diverfes  fortes  de  rets,  8c  ne  les  tuent  pas  moins  habilement  de  leurs  fléchés; 
furtout  une  efpece  qui  efl;  de  la  grofleur  de  l’Oie , 8c  qui  jette  une  odeur  de 
mufc  , quoiqu’elle  ne  vive  que  de  charognes  & d’autres  immondices.  Leurs 
Chauve-fouris  font  fort  grolîes , picquent  vivement  toute  forte  d’animaux , 
8c  fucent  long-tems  la  plaie.  Un  Caftillan  , dit  l’Hiftorien  , à qui  l’on  n’a- 
voit  pu  trouver  la  veine  pour  lui  tirer  du  fang,  fut  piqué  pendant  la  nuit 
par  une  Chauve-fouris  ; 8c  le  fang  fortit  avec  tant  d’abondance  qu’il  fut  guéri 
d’un  mal  de  côté  qui  mettoit  fa  vie  en  danger.  Les  Araignées  du  Pais  font 
de  diverfes  couleurs , & plus  grofles  que  les  nôtres.  Elles  font  leurs  toiles  fl 
fortes  , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  rompre.  La  Côte  a trois  fortes  d’Abeilles , 
dont  les  unes  font  de  très  bon  miel  dans  des  ruches , 8c  les  autres  , qui  font 
fort  petites  , du  miel  fans  cire  dans  le  creux  des  arbres.  Il  s’y  trouve  une 
efpece  de  Serpens,  qu’on  a nommés  Salamandres  , dont  la  morfure  efl;  mor- 
telle , & qui  caquetent  la  nuit  comme  les  Peules. 

La  pêche  fe  fait  avec  des  hameçons , des  rets  & des  fléchés  , avec  du  feu , à 
l’œil  , à la  main  ; &:  les  Habitans  en  font  fi  jaloux  , que  dans  quelques  en- 
droits on  mange  celui  qui  ofe  pêcher  fans  permiflion.  Quantité  de  bons  na- 
geurs s’aflemblent  pour  pêcher  à l’œil  & à la  main  , tant  le  Poiflon  que  les 
Perles  ; 8c  leur  habileté  pafle  toute  expreflion.  Ils  forment  une  longue  chaîne; 
ils  fifflent , ils  battent  l’eau , ils  entourent  les  Poiflons  8c  les  attirent  peu  à 
peu  vers  la  rive  , en  fi  grande  abondance,  que  le  fpeétacle  en  efl:  quelque- 
fois eflfaïant.  Cette  pêche  a des  tems  réglés  : mais  il  y périt  toujours  quel- 
quesHommes  ; les  uns(noïés,  d’autres  éventrés  par  de  grand  sPoiflons  qui  fuient 
aulfi-tôt.  La  pêche  au  feu  fe  fait  dans  des  Canots , avec  des  tifons  ardens  qui 
éclairent  la  fuperfleie  de  l’eau.  Les  Poiflons,  approchant  toujours  de  la  lu- 
mière , fuivent  les  Pêcheurs  qui  fe  retirent  du  côté  de  l’ombre , &c  leur  don* 
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nent  beaucoup  de  facilité  à les  darder.  Ce  font  ordinairement  les  plusgroî^ 
qu’on  fale  & qu’on  fait  fecher  au  Soleil , après  avoir  commencé  néanmoins 
par  les  griller.  Il  fe  trouve  parmi  ces  Poiflons  des  monftres  fi  hardis  , qu’en 
fe  jettant  quelquefois  dans  les  Barques , ils  y tuent  les  Hommes  8c  les  man- 
gent. 

On  a remarqué  que  le  partage  des  Femmes  eft  l’Agriculture.  Elles  fementle 
Maïz,  YAji , ou  Piment,  qui  eft  une  forte  de  poivre,  avec  quantité  de  légumes 
8c  de  racines.  Elles  plantent  les  arbres  à fruit  : l’herbe  qui  noircit  les  dents  fe 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  Certains  arbres  rendent  par  incifion  une 
efpece  de  lait , qui  fe  change  en  gomme  odoriférante  , dont  on  compofe  ua 
encens  pour  les  Idoles.  D’un  autre  arbre , il  découle  une  liqueur  qui  s’épaiflit 
comme  du  lait  caillé , 8c  qui  forme  une  nourriture  agréable.  Un  autre  donne 
un  fruit  femblable  à nos  Mûres , dont  on  fait  un  excellent  Sirop  pour  di- 
verfes  fortes  de  maladies  •,  8c  du  bois  , lorfqu’il  eft  fec  , on  tire  du  feu  comme 
d’un  caillou.  D’autres  encore  rendent  une  odeur  charmante  , 8c  leur  bois 
fert  à faire  des  CailTes  : mais  le  pain  qu’on  y met  devient  amer  -,  ce  qui  n’em- 
pêche point  les  Efpagnols  de  l’emplofer  pour  leurs  provifions  , pareeque  les 
vers  ne  s’y  mettent  jamais.  Un  autre  arbre  , dont  on  vante  la  grandeur  , mais 
qui  ne  dure  pas  plus  de  dix  ans , produit  la  glue  que  les  Habitans  emploient 
à prendre  des  Oifeaux.  Celui  qui  donne  du  godron , fe  trouve  aufli  fur  cette 
Côte. 

La  Cafte  eft  commune  dans  les  Terres , mais  les  Indiens  n’en  connoiflent 
pas  l’ufage.  Les  Fleurs  odoriférantes  y font  en  fi  grande  abondance , qu’elles 
caufent  des  maux  de  tête  aux  Etrangers.  Le  malheur  d’un  fi  beau  Pais  eft 
de  produire  des  légions  d’infeéfes , qui  ruinent  les  fruits  8c  tous  les  autres 
prél'ens  de  la  Nature.  Entre  les  Plantes  les  plus  agréables  8c  les  plus  faines , il 
en  croît  aufli  de  fort  dangereufes.  Le  venin  dont  les  Habitans  empoifonnent 
leurs  fléchés , eft  de  deux  fortes  -,  le  fimple  , compofé  de  fang  cYAfpidcs  , 
qui  eft  une  efpece  de  Serpent , avec  un  mélange  d’herbes  , de  gommes  & 
de  jus  de  Mancenilles.  Il  fe  fait  une  autre  compofition  des  mêmes  chofes  y 
avec  des  têtes  de  certaines  Fourmies  venimeufes  ; 8c  les  Indiens  ne  manquent 
pas  d’y  faire  entrer  la  fuperftition.  Ils  prennent  une  vieille  Femme , qu’ils  en- 
ferment, pour  les  faire  cuire  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  les  vapeurs  du 
poifon  lui  caufent  la  mort,  ou  du  moins  un  érvanouiffement , ils  eftiment 
fon  ouvrage  -,  y réfifte-t-elle  ? ils  la  châtient  rigoureufement.  Telle  étoit  la 
fatale  compofition  qu’ils  emploïoient  contre  les  Caftillans  , 8c  pour  laquelle 
on  n’a  jamais  trouvé  de  parfait  remede.  Si  quelqu’un  en  guérifloit,  ilpaf- 
foit  le  refte  de  fes  jours  dans  de  continuelles  douleurs.  L’Hiftorien  afliire 
qu  en  touchant  une  Femme  la  plaie  s’aigrifloit,  8c  que  les  alimens  les  plus 
Amples  répandoient  un  feu  mortel  dans  le  fang.  Les  flèches  font  d’un  bois 
très  dur , 8c  brûlées  par  le  bout  dans  la  flamme  de  certaines  cannes  : la  points 
eft  armée  d’un  os  de  poiflon.  Si  l’on  y joint  l’adrefle  des  Indiens  à les  lan- 
cer , on  ne  fera  point  furpris  quelles  euflent  paru  fi  redoutables  aux  Caf- 
tillans de  la  nouvelle  Toi ede  8c  de  Cubagua.  D’ailleurs  ces  Barbares  man- 
geoient  leurs  Prifonniers  -,  8c  s’ils  les  trouvoient  trop  maigres , ils  avoient  la 
patience  de  les  engraifler  , pour  fatisfaire  pleinement  leur  vangeance  8c  leur 
gourmandife.  Leurs  Inftrumens  de  guerre  8c  de  danfe  étoient  des  Hautbois 
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d’os , des  Fluttes  de  cannes , des  Corners  de  coquilles , 8e  des  Tambours  de 
bois  peint  , dont  le  bruit  étoit  augmenté  par  de  grolîes  CalebalTes. 

Ils  avoient  une  extrême  palïion  pour  ladanfe  ; une  Fête  durait  huit  jours. 
Ils  s’alïembloient  avec  leurs  plus  riches  ornemens , &c  chacun  commençoit  à 
« danfer  feul.  Enfuite  , ils  fe  mêloient  ou  formoient  un  cercle  , en  fe  tenant 
par  les  mains.  D’autres  fautoient  ou  voltigeoient  dans  le  centre  & par  der- 
rière : tantôt  ils  chantoient  alternativement , tantôt  enfemble , avec  autant 
de  mefure  pour  le  mouvement  que  pour  le  ton.  Leurs  chanfons  commen- 
çoient  par  des  fujets  trilles , & devenoient  gaies  jufqu’à  la  derniere  extra- 
vagance. Ils  danfoient  fîx  heures  de  fuite  , fans  paraître  las  -,  enfuite  ils  fe 
donnoient  d’autres  mouvemens  qui  n’étoient  pas  moins  propres  à les  fati- 
guer , tels  que  de  contrefaire  les  boiteux  Se  les  aveugles , de  rire  , de  pleu- 
rer , de  prononcer  des  harangues  à l’honneur  du  Cacique  Se  de  fes  Prédécef- 
feurs.  Chaque  jour  de  danfe  étoit  terminé  par  un  Fellin  qui  fe  faifoit  aux 
frais  du  Cacique.  A quelques  tranfports  qu’ils  fe  fullent  livrés  dans  la  danfe, 
ils  mangeoient  en  filence  , aflis  fur  leurs  talons  *,  Se  la  plupart  bûvoient  juf- 
qu’à tomber  ivres.  Leurs  Femmes  venoient  les  relever.  Se  les  conduiraient  à 
leur  Cabane  , en  chantant  avec  une  joie  d’autant  plus  fobre,  que  les  liqueurs 
fortes  leur  étoient  interdites , Se  que  dans  les  plus  grandes  Fêtes  il  paraît 
qu’elles  n’avoient  part  qu’à  ladanfe.  Les  plus  emportés  renvoïoient  leurs 
Femmes , s’excitoient  à vomir  pour  recommencer  à boire  ; Se  rarement  fe 
féparoient-ils  fans  quelque  feene  fanglante  , qui  demeurait  fans  punition 
lorfqu’elle  étoit  arrivée  dans  l’ivreffe. 

Ils  étoient  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l’Idolâtrie  -,  leurs  princi- 
pales Divinités  étoient  le  Soleil  Se  la  Lune  , qu’ils  prenoient  pour  le  Mari 
& la  Femme.  Ils  redoutoient  les  Eclairs  Se  le  Tonnerre,  comme  une  mar- 
que certaine  de  la  colere  du  Soleil.  Ils  fe  privoient  de  toutes  fortes  d’ali— 
mens  Se  de  plaifirs  , pendant  lesEclipfes.  Les  Femmes  s’égratignoient  alors  , 
Se  les  Filles  fe  tiraient  du  fang  des  bras  , parcequ’elles  croïoient  la  Lune 
bleffée  dans  quelque  querelle  avec  fon  Mari.  Enrre  leurs  Idoles  ils  avoient 
une  Croix  , de  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  Croix  de  Saint  André  , qu’ils 
gardoient  avec  beaucoup  de  vénération  dans  un  lieu  quarré  , & dont  ils 
vantoient  la  vertu  contre  les  phantômes.  Ils  la  mettoient  fur  les  enfans , au 
moment  de  leur  nailfance.  Leurs  Prêtres,  qu’ils  nommoient  Piaches , étoient 
non-feulement  les  Chefs  de  la  Religion  , mais  les  Médecins  publics  pour 
toute  forte  de  maladies , Se  les  Confeillers  des  Caciques  dans  toutes  leurs 
Entreprifes.  Ils  n’étoient  admis  à cet  Ordre  qu’après  avoir  paflfé  deux  ans 
dans  les  Bois  , où  ils  recevoient  des  inftruélions  pendant  la  nuit  ; Se  le 
Peuple  étoit  perfuadé  qu’elles  leur  venoient  de  certains  Efprits , qui  pre- 
noient la  forme  humaine  pour  les  former  à leur  profelîîon.  Ils  guérilîoient 
les  maladies  avec  des  herbes  Se  des  racines  , avec  la  graille  Se  le  fang  des 
Animaux  -,  mais  leurÇméthode  , pour  les  douleurs  locales  , étoit  de  fearifier  la 
partie , & de  la  fucer  long-tems  pour  en  tirer  les  humeurs.  Les  Caftillans , 
s’il  en  faut  croire  l’Hiftorien , éprouvèrent  plusieurs  fois  que  leurs  prédic- 
tions n’étoient  pas  toujours  des  impoftüres.  » Un  jour  qu’on  leur  avoit  de- 
» mandé  s’il  arriverait  bien-tôt  des  Caravelles  de  Caftille , ils  nommèrent 
« non-feulement  le  jour , mais  le  nombre  de  Vailfeaux , celui  des  Hommes  , 
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» 6c  la  quantité  de  munitions.  Pierre  de  Cordoue,  célébré  Dominiquain, 
„ voulant  approfondir  la  Dodrine  des  Piaclies , prit  une  Croix  , une  Etoie 
>,  6c  de  l’Eau-bénite  , pendant  qu’un  de  ces  Prêtres  étoit  à confulter  le 
„ Démon  avec  les  marques  d’une  poffefllon  fenfible  ; lui  jetta  fur  le  corps 
„ une  partie  de  l’Etole  , fit  le  ligne  de  la  Croix  fur  lui , 6c  ne  craignit  pas 
» de  conjurer  le  Démon  en  Langue  Latine  de  Caftillane.  La  réponfe  fut 
„ en  Langue  Indienne , mais  juffe  , 6c  conforme  aux  queftions.  Le  Pere 
„ demanda  ou  alloient  les  âmes  des  Indiens  ? En  Enfer , répondit  l’Efprit 
« malin  ; ce  qui  caufa  tant  de  chagrin  au  Piache , qu’il  fe  plaignit  amere- 
» ment  d’avoir  été  trompé  6c  tourmenté  fi  long-tems  (20).  On  ne  nous  ap- 
prend point  fi  cet  événement  produifit  fa  converfion  -,  mais  on  allure  qu’il 
eut  plufieurs  Caftillans  pour  témoins. 

Les  Piaches  étoient  très  riches , parcequ’ils  fe  faifoient  païer  chèrement 
tous  leurs  fervices.  Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  Alfemblées  , 6c 
jufques  dans  les  Feftins  , où  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s’enivrer.  Quoi- 
qu’ils. cruffent  l’ame  immortelle  , ils  ne  fe  rormoient  aucune  idée  de  fa  fi- 
tuation  après  la  mort  •,  mais  ils  avoient  des  Cantiques  6c  des  Complaintes , 
dont  ils  faifoient  retentir  les  airs  aux  funérailles  des  Caciques.  Les  Echos 
paffoient  pour  une  réponfe  des  âmes  à ceux  qui  leur  fùifoient  des  queftions. 
On  ne  tbrûloit  le  corps  des  Grands  cm’ un  an  après  leur  mort-,  6c  pour  les 
conferver  dans  l’intervalle  , on  les  delféchoit  au  feu.  A la  fin  de  l’annee  on  en 
féparoit  la  tête  (ai),  qu’on  donnoit  à la  plus  noble  de  leurs  Femmes , comme 
un  monument  d’amour  éternel , qui  l’obligeoit  de  paffer  toute  fa  vie  dans 
le  veuvage  ; de  le  refte  étoit  confumé  par  le  feu. 

§•  I I I. 

Continuation  des  Découvertes. 

Xj’ Ardeur  croiffoit  dans  d’autres  Parties  du  Continent  *,  mais  c’étoit  tantôt 
pour  découvrir  de  nouvelles  Régions  , tantôt  pour  reconnoître  avec  plus  de 
foin  celles  où  l’on  avoit  pénétré  , ou  pour  y former  des  Etabliffemens  ; & cette 
variété  de  vues  caufoit  un  partage  , qui  retardoit  le  fuccès  des  plus  impor- 
tantes opérations.  Un  événement  fort  imprévu  fit  craindre  auffi  des  obftacles 
qui  avoient  ceffe  dejpuis  l’accommodement  de  l’Efpagne  avec  le  Portugal , 
6c  qui  fembloient  prêts  à fe  renouveller  du  côté  de  quelques  autres  Nations. 
Une  Caravelle  deSan  Domingo  (12)  étoit  allée  charger  de  la  Caflave  à File 
de  Portoric.  Ginez,  qui  la  commandoit , fut  extrêmement  furpris  d’y  voir 
aborder  un  Navire  de  2 5 o Tonneaux  , qui  avoit  deux  Canons  fur  le  devant , 
6c  qui  ne  lui  parut  point  Efpagnol.  Il  arma  aufli-tôt  fa  Chaloupe  pour  le 
vifiter  ; de  ceux  qui  le  montoient  déclarèrent  fans  difficulté  qu’ils  étoient 

(10)  Ibid.  p.  î 44.  les  mains  , & l’on  pafToit  une  partie  du  jour 

(u)  Comme  on  ne  rapporte  ces  ufages  , à tourner  autour  du  cadavre  pour  le  confidc- 
que  pour  faire  obferver  leur  différence  d’a-  rer  dans  cette  attitude  ; en  trépignant  des 
vec  ceux  des  autres  Indiens  , ajoutons  qu’a-  pieds,  regardant  le  Ciel , pleurant , 8e  pouf- 
vant  cette  féparation  , on  la  leur  mettoit  en-  faut  de  grands  cris.  ibid. 
tre  les  jambes , on  leur  crojfoit  les  pieds  avec  in)  Herrera  , Decad.  2.  L.  5.  chap.  J. 
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Anglois.  Ils  lui  dirent  qu’ils  croient  partis  d’Angleterre  avec  uft  autre  Vaif- 
feau,  pour  aller  chercher  les  Terres  du  grand  Cam  , mais  qu’une  hirieufe 
tempête  les  avoit  féparés  -,  qu’enfuite  ils  s’étoient  trouvés  dans  une  Mer  cou- 
verte de  glaces  •,  qu’ai ant  eu  le  bonheur  de  s’en  dégager  , ils  avoient  été 
tranfportés  dans  une  autre  Mer,  dont  l’eau  fembloit  bouillir  comme  celle 
d’une  chaudière  fur  le  feu  , 6c  qu’ils  avoient  appréhendé  de  voir  fondre  la 
poix  de  leur  Bâtiment  ; qu’après  s’être  encore  fauvés  d’un  fi  dangereux  Pa- 
rage , ils  étoient  allés  reconnoi'tre  tes  Bacallaos , où  ils  avoient  rencontré 
cinquante  Navires , Efpagnols , François  Sc  Portugais  -,  qu’ils  avoient  voulu 
defcendre  à Terre  pour  reconnoître  1e  Pais,  mais  que  tes  Indiens  avoient 
tué  leur  Pilote , qui  étoit  un  Piémontois  ; que  s’étant  remis  en  Mer , ils 
avoient  rangé  la  Côte  jufqu’à  la  Pnviere  de  Chïco  (23)  ; 6c  que  de-là  ils 
avoient  traverfé  à l’Ile  de  Porterie. 

Ginez  leur  demanda  quel  delfem  tes  amenoit  dans  cette  Ile  ? Ils  répon- 
dirent que  c’étoit  pour  charger  du  bois  de  teinture  , 6c  pour  fe -mettre  en 
état  de  rendre  compte  au  Roi  leur  Maître,  des  Découvertes  qui  faifoient  tant 
d’honneur  aux  Caftillans.  Iis  1e  prièrent  même  de  leur  marquer  la  route  qu’ils 
dévoient  tenir  pour  fe  rendre  à l’Efpagnole.  Soit  qu’il  crût  pouvoir  tes  latis- 
faire  fins  danger,  ou  qu’aïant  examiné  de  près  leur  VailTean , il  ne  fe  jugeât 
point  afiez  fort  pour  s’ojjpofer  à leur  deflein  , il  leur  donna  tes  informations 
qu’ils  defiroient.  Peut-être  auffi  la  quantité  de  marchandifes , qu’il  leur  vit 
à bord,  lui  fit-elle  efperer  du  profit  pour  les  Efpagnols  à les  acheter.  Ils  re- 
mirent librement  à la  voile  •,  6c  paftant  à la  petite  Ile  de  Mona  , ils  y dé- 
barquèrent une  partie  de  leurs  gens.  Les  propofitions,  qu’ils  firent  faire  à 
San  Domingo  , fe  réduifirent  à demander  la  liberté  de  vendre  leurs  Mar- 
chandifes : mais  pendant  deux  jours  qu’ils  allèrent  palfer  à l’Ancre  fortprès 
de  ce  Port,  ils  ne  reçurent  aucune  réponfe.  Leur  Envoie  s’étoit  adreffe  au 
Gouverneur  du  Château , qui  fe  crut  obligé  de  confulter  l’Audience  Roïale  ; 
6c  tes  Délibérations  des  Auditeurs  furent  fi  lentes , que  dans  un  mouvement 
d’impatience , caufé  apparemment  par  la  crainte , 1e  Gouverneur  fe  déter- 
mina 1e  troifieme  jour  à faire  tirer  fur  tes  Anglois.  Ils  retournèrent  aufii- 
rôt  à Portoric , où  ils  vendirent  une  partie  de  leur  charge  aux  Habitans  de 
Saint  Germain  3 après  quoi  leur  Navire  ne  parut  plus  dans  cette  Mer.  L’Au- 
dience Roïale  trouva  fort  mauvais  que  1e  Gouverneur  eût  fait  tirer  fur 
eux  , 6c  lui  en  fit  un  d’autant  plus  grand  crime  à la  Cour , qu’outre  1e 
mauvais  état  des  fortifications  du  Château , les  Hommes  6c  tes  munitions 
y manquoient.  L’Hiftorien  confefie  qu’on  en  prit  une  vive  allarme  à Ma- 
drid ; 6c  qu’au  lieu  d’obliger  tes  Anglois  â s’éloigner,  Charles-Quint  auroit 
fouhaité  qu’on  fe  fût  faifi  d’eux,  par  force  ou  par  adrefie , pour  tes  empê- 
cher d’apprendre  à leur  Nation  la  route  des  Indes  (24).  Le  Mémoire  ,que 
tes  Auditeurs  envoïerent  à cette  occafion  , contient  un  détail  qui  fera  con- 
noître  quel  étoit  alors  l’état  des  Iles  Efpagnoles. 

Ils  expofoient  â l’Empereur  que  cette  Colonie  étoit  non-feulement  la 
première  que  tes  Caftillans  euftent  établie  dans  les  Indes , mais  que  c’étoit 
elle  qui  nourriftoit  actuellement  toutes  tes  autres  ; que  la  Ville  de  San  Do- 

(1 3)  On  a vû  que  les  Efpagnols  l’ont  nom-  (14)  Ibid.  p.  309» 
mée  Jourdain. 
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mingo  devenoit  tous  les  jours  plus  peuplée  , plus  riche  8c  plus  floriffante  j 
que  Ion  Port  étoit  continuellement  rempli  de  Navires,  de  toutes  les  parties 
des  Indes  connues  , qui  venoient  y charger  des  cuirs  , de  la  Caffe  , du  Su- 
cre , du  Suif  , 8c  d’autres  Marchandifes  de  même  prix  , des  vivres  , des 
Chevaux  & des  Porcs  ; que  Buenaventura  8c  laMajorada  étoient  au  milieu 
de  plufieurs  Mines  d’or  très  abondantes  , mais  fermées , faute  d’Ouvriers  , Sc 
que  ce  s deux  Villes  n’avoient  pour  fe  foutenir  qu’un  peu  de  Caffe  j que 
Bonao  abondoit  en  Caffave  8c  en  Maïz  ; qu’Azua  étoit  riche  en  Sucre  , 8c 
jfon  terrein  ii  fertile  , que  des  Cannes  , plantées  depuis  fix  ans  , étoient  auili 
fraîches  que  celles  de  l’année  même  ou  de  la  précédente  , fans  compter 
qu’elle  avoit  auffi  des  Mines  d’or  dans  fon  voihnage  ; qu’il  y avoit  aufli 
beaucoup  de  Sucre  à Saint  Jean  de  la  Maguana  , & qu’il  y étoit  le  meilleur 
de  l’Ile  : que  tout  le  Pais  d’alentour  étoit  plein  de  Mines  , 8c  fourniifoit 
une  très  grande  quantité  de  vivres  ; qu’un  Palmier,  qu’on  y avoit  planté  de- 
puis peu,  portoit  déjà  des  Dattes  •,  que  la  Ville  d’Yaguana  avoir  un  bon  Port, 
des  Mines  , de  la  Caffe  , 8c  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l’établilfement 
d’un  grand  commerce  } qu’à  Puerto  Real , on  alloit  recommencer  à tirer  de 
l’or , des  Mines  de  fon  diftriét  ; que  Puerto  di  Plata  étoit  très  florilfant , 8c 
qu’il  y venoit  de  Caftille  un  très  grand  nombre  de  Vailfeaux,  qui  s’en  re- 
tournoient tous  avec  leur  charge  de  Sucre  ; enfin  , que  Salvaleon  de  Higua 
commençoit  à faire  des  Sucres  , 8c  que  fes  Campagnes  nourriffoient  un 
très  grand  nombre  de  troupeaux.  L’Hiftorien  de  Saint  Domingue  obferve 
que  cette  grande  quantité  de  Sucre , qui  fe  iabriquoit  déjà  dans  i’Efpagnole 
8c  dans  d’autres  lieux , étoit  due  aux  foins  des  Peres  Hieronymites  dvgd’Al- 
phonfe  Quazo  (15).  A legard  des  autres  Iles  , les  Auditeurs  affûtaient  que 
dans  celle  de  Cuba,  fur  huit  Villes  ou  Bourgades  que  Velafquez  y avoit 
bâties , il  y en  avoit  fix  où  l’on  ne  faifoit  pas  d’autre  commerce  que  celui 
de  l’or  ; que  Pile  étant  fort  montueufe  8c  partout  affez  fterile , on  ne  voioit 
des  Métairies  8c  des  Troupeaux  qu’autour  de  la  Havane  3 qu’il  y avoit  deux 
Peuplades  dans  la  Jamaïque , Onftan  8c  Séville  5 que  cette  Ile  avoit  peu 
d’or  •,  mais  qu’on  y faifoit  beaucoup  de  Sucre  , & que  les  Habitans  , s’étant 
avifés  d’y  planter  de  la  vigne , y avoient  fait  de  très  bon  vin  clairet.  Enfin  , 
le  Mémoire  repréfentoit  à Sa  Majellé , que  pour  conferver  des  Colonies  fi 
utiles  , il  étoit  ahfolument  néceffaire  d’y  envoïer  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres , 8c  qu’il  falloir  entrer  là-deffus  dans  quelque  Traité  avec  la  Cour  de 
Portugal.  C’eft  la  première  fois  qu’on  voit  naître  aux  Elpagnols  l’idée  d’em- 
ploïer  des  Negres  dans  leurs  Colonies  ; car  quoique  leurs  Hiftoriens  don- 
nent quelquefois  le  même  nom  aux  Nations  de  l’Amérique  Méridionale , 
la  propofition  d’un  accord  avec  le  Portugal  ne  laiffe  aucun  doute  qu’il  ne 
fut  queftion  des  Negres  d’Afrique. 

Le  Voiage  de  Magellan  , entrepris  la  même  année,  fut  une  des  Expédi- 
tions qui  retardèrent  un  peu  le  progrès  des  Découvertes,  dans  le  Continent  de 
l’Amérique.  On  ne  reprendra  point  l’Hiftoire  de  fa  Navigation , qui  a trouvé 
place  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  entre  les  Volages  autour  du  Monde  ; 
mais  on  fe  contentera  de  recueillir  ici  plufieurs  circon fiances , qui  ne  fe  trou- 

faj)  Hiftoire  de  Saint  Domingue.  L.  6.  p.  135. 

vent 
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vent  point  dans  le  Journal  de  fa  route  , & qui  appartiennent  proprement  à cet 
article. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  fontpafler  Magellan  en  Efpagne  dès  l’année  1517, 
quoique  les  Portugais  marquent  fa  défertion  une  année  plus  tard.  Les  caufes 
de  fon  mécontentement  ont  été  rapportées.  Après  s’être  dénaturalifé  3 fuivant 
l’expreflîon  d’Herrera  , par  un  Aéte  qu’il  rendit  public , il  fe  rendit  en  Caf- 
tille, où  la  Cour  étoit  alors  à Valladolid,  accompagné  de  Rui  Falero  Ba- 
chelier Portugais , fi  verfé  dans  l’Aftrologie  & la  Cofmographie  , qu’on  le 
foupçonnoit  de  recevoir  fes  lumières  d’un  Démon  familier.  Ils  offrirent  tous 
deux  à la  Cour  d’Efpagne,  de  faire  voir  que  les  Moluques  &c  d’autres  Iles, 
d’où  les  Epiceries  venoient  en  Portugal , tomboient  dans  les  limites  de  la 
Couronne  de  Caftille  , tk  de  trouver  un  chemin  pour  s’y  rendre  , fans  tou- 
cher à celui  que  les  Portugais  avoient  pris  jufqu’alors.  Fonfeca,  Evêque  de 
Burgos , quipréfdoità  toutes  les  affaires  des  Indes  , le  Chancelier  Gatinara, 
& M.  de  Chievres,  ouvrirent  l’oreille  à ces  propofitions.  Magellan  portoitun 
Globe  terreflre , fur  lequel  il  marqua  la  route  qu’il  devoir  tenir.  Le  Détroit  y 
étoit  en  blanc.  Il  11e  dillimula  point  qu’il  devoir  fes  lumières  à la  Carte  Ma- 
rine d’un  Portugais , nommé  Martin  de  Bohemia , né  dans  l’Ile  de  Fayal , & 
grand  Cofmographe.  On  n’ignoroit  point , en  Efpagne  , que  Magellan  s’étoit 
diftingué  par  fon  efprit  & fon  courage  au  fervice  du  Portugal  , fous  le  com- 
mandement du  fameux  Viceroi  des  Indes  , Alphonfe  d’Albuquerque.  C’étoit 
une  avanture  célébré  , que  celle  de  deux  Vailfeaux , partis  de  Goa , qui  s’é- 
toient  brifés  fur  des  Bancs , d’où  les  Chaloupes  avoient  porté  les  Equipages 
dans  une  petite  Ile  voifine.  Il  étoit  queftion  de  gagner  un  Port  de  l’Inde , affez 
éloigné.  Chacun  vouloit  partir  des  premiers  ; & les  Chaloupes  ne  fufhfant 
point , la  conteftation  alloit  devenir  fan^lante.  Magellan , qui  le  trouvoit  dans 
pette  malheureufe  troupe , & dont  le  mérité  étoit  déjà  connu  , leva  la  voix  au 
milieu  du  trouble  : « Que  les  Capitaines , dit-il , que  les  Nobles  aient  le  pre- 
» mier  rang.  Pour  moi , je  demeure  avec  les  Matelots  : à condition  que  ceux 
}>  qui  vont  nous  quitter , s’engagent  d’honneur  à nous  envoïer  des  Barques  ». 
Toute  la  baftè  partie  des  Equipages  confentit  à demeurer  avec  lui  : mais  le 
voïant  paffé  dans  une  des  Chaloupes  , où  il  faifoit  fes  adieux  aux  Chefs,  les 
Matelots , qui  le  crurent  prêt  à partir  aufïi , crièrent  : Ah  ! Seigneur  Ma- 
gellan , ne  nous  avez-vous  pas  promis  de  demeurer  avec  nous  ? Il  eft  vrai , ré- 
pondit-il fans  balancer  : & fautant  à terre  , il  leur  dit  ; Camarades  , me  voici. 
Saréfolution  & fa  prudence  étoient  donc  connues  en  Efpagne  , quoiqu’il  fut 
de  petite  taille  , & qu’il  n’eût  rien  de  relevé  dans  la  figure  ( 16  ). 

Audi  fes  propofitions  , foutenues  de  l’éloquence  de  Falero  , furent-elles 
applaudies  du  Confeil , où  le  Roi  voulut  qu’elles  fuffent  expliquées.  Ils  ob- 
tinrent tous  deux  , de  ce  Prince , l’Ordre  de  S.  Jacques , avec  le  titre  de  Capi- 
taines , malgré  les  mauvais  offices  d’Alvare  d’Acofta,  Ambaffiadeur  de  Portu- 
gal , qui  les  repréfentoit  comme  des  Fugitifs , difgraciés  de  leur  Prince  -,  tan- 
dis qu’il  les  follicitoit  fecretement  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie.  En- 
fin , dans  l’opinion  qu’on  avoit  conçue  d’eux  à la  Cour  d’Efpagne , on  leur 
expédia  des  Lettres , en  vertu  d’un  Traité  conclu  à Sarragoffe  , par  lequel  « ils 
j»  s’obligeoient  à découvrir , dans  les  limites  de  la  Cour  de  Caftille , des  Iles 

(16)  Herrera  , Decad.  i.  L.  4.  p.  173."  & fuiv. 

Tome  XIIL  C 


Continua- 
tion DES  DÉ- 
COUVERTES. 

I5II. 

Circonftances 
qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans 
le  Journal  de  û 
conte. 


Traité  de  Magel- 
lan avec  l’Efpa ^ 
gne. 


Continua- 
tion DES  DE- 
COUVERTES. 

IjZI. 


Obflacles  qu'on 
fufcke  à Magel- 
lan, 


Il  cft  foutenu  £i 
favori  fé. 


iS  HISTOIRE  GENERALE 

» & d’autres  Terres , riches  en  Or  ou  en  Epiceries.  Le  Roi  promettoit  de 
» n’accorder  à perfonne  , pendant  l’efpace  de  dix  ans , la  permilïïon  de 
» prendre  la  même  route  , qu’on  fuppofoit  celle  de  l’Oueft  , mais  fe  réfervoit 
» le  droit  d’envoïer  d’autres  VailTeaux  à PEU  & au  Sud.  Il  accordoit  aux  deux 
» Chevaliers , pour  leur  première  Expédition , le  cinquième  du  profit  de 
o>  leurs  découvertes  , 8c  leur  promettoit  le  titre  d’Adelantades,  pour  eux  8c 
» leurs  héritiers  , nés  fous  la  domination  d’Efpagne.  Dans  les  Voïages  fui- 
« vans  , leur  part  devoit  être  le  vingtième  , avec  le  droit  de  faire  palier  dans 
j»  les  VailTeaux  du  Roi  une  certaine  quantité  de  Marchandâtes } 8c  le  quinzie- 
» me  , s’ils  découvraient  plus  de  fix  Iles.  Sa  Majefté  s’engageoit  à faire  ar- 
j>  mer  cinq  Navires  ; deux  de  cent  trente  tonneaux , deux  de  quatre-vingt- 
» dix , 8c  l’autre  de  foixante , équipés  pour  deux  ans  , 8c  montés  de  deux  cens 
jj  trente-quatre  perfonnes , Officiers  , Matelots  8c  Soldats  , ne  s’attribuant 
jj  la  nomination  que  des  Capitaines  , & des  Fermiers  ou  Receveurs  des 
jj  Droits  Roïaux.  Si  la  mort  enlevoit  Magellan  , ou  Paiera  , dans  le  cours  de 
» leur  Entreprife  , les  mêmes  concédions  dévoient  être  réunies  en  faveur  de 
jj  celui  qui  lurvivroit  (27)  ». 

La  Cour  nomma , pour  premier  Pilote , Jean  Rodrigue  Serrano  ’y  8c  pouf 
Tréforier  Général , Louis  de  Mendoça.  Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’on 
trouva  d’autres  Pilotes , pareequ’il  étoit  queftion  d’une  route  nouvelle , 8c  l’au- 
torité Roïale  y fut  emploïée.  Il  s’éleva  auilî  quelques  différends  pour  les  En- 
feignes.  Lespréparatiis  étant  achevés  à Seville  , Magellan  fit  mettre  fes  armes 
aux  quatre  Cabeftans  , où  l’on  mettoit  ordinairement  celles  des  Capitai- 
nes ( 27  ).  Un  Huiffier  de  l’Amirauté  les  fit  ôter,  fous  prétexte  quelles  étoient 
Portugaifes.  En  vain  Magellan  repréfenta  que  c’étoient  fes  propres  armes 
8c  que  par  fon  Traité  il  étoit  devenu  Sujet  de  l’Efpagne.  Cet  incident  caufa 
tant  de  bruit,  que  fes  Amis  lui  confeillerent  d’abandonner  fes  prétentions , 8c 
fa  prudence  l’y  fit  confentir.  Cependant  il  eut  la  fatisfaélion  d’être  vangé 
par  la  faveur  du  Roi  même  , qui  apprenant  le  chagrin  qu’on  lui  avoit  fuf- 
cité  , fit  une  vive  réprimande  àu  Prefident  de  Seville  pour  ne  l’avoir  pas  em- 
pêché, & donna  ordre  que  l’Huiffier  fût  févérement  puni.  On  en  peut  con- 
clure , malgré  le  filence  de  l’Hiftorien , que  fes  armes  furent  rétablies. 

Il  ne  fut  pas  moins  favorifé  dans  une  autre  conteftation  , dont  le  plus  fâ- 
cheux effet  fut  de  retarder  quelque  tems  fon  départ.  Rui  de  Falero,  Ion  alTo- 
cié,  lui  difputa  l’honneur  déporter  l’Etendart  Roïal  8c  le  Fanal.  Leur  dé- 
mêlé fut  pouffé  fi  loin , qu’il  ne  pût  être  terminé  que  par  l’autorité  de  la  Cour. 
Falero  ne  jouiffoit  pas  d’une  bonne  fanté.  Le  Roi  en  prit  occafion  d’ordonner 
que  pour  la  rétablir , il  demeurerait  en  Efpagne  jufqu’au  départ  d’une  autre 
Flotte  : 8c  fentant  la  néceffité  de  prévenir  les  obftacles  de  cette  nature  , il  fou- 
rnit à Magellan  tous  les  Officiers  des  cinq  VailTeaux  , fans  excepter  Louis  de 
Mendoça  , qui  étoit  affez  de  fes  Amis  pour  ne  pas  s’offenfer  de  cette  difpofî- 
tion.  Mais  en  même  tems  , il  lui  ôta  Martin  de  Mefquito  8c  Pierre  d’Abreu, 
deux  Portugais,  dont  il  avoit  quelque  défiance  ; 8c  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  ces  deux  Amis  , il  lui  laiffa  la  liberté  d’en  choilîr  dix  autres  de  fa  Na- 
tion , pourvû  qu’ils  fuffent agréés  de  l’Armée.  D’un  autre  côté,  en  ordonnant 
que  1 Etendart  Roïal  fût  remis  entre  fes  mains , il  voulut  que  Martin  de  Ley- 

(17)  MM.  P-  273.  (17)  ibid.  xyy. 
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va , Préfident  de  Seville , lui  fit  prêter  ferment  d’hommage  & de  fidélité  à la 
Couronne  , dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  la  Viétoire  ; comme  il  y reçut 
lui-même  celui  des  Capitaines  & des  Officiers  qui  dévoient  fervir  fous  les 
ordres.  Donna  Beatrix  Barbofa  , fa  Femme , obtint  une  penfion  confidérable  , 
8c  toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  la  faire  vivre  avec  dignité  dans  l’abfence 
de  fon  Mari.  Rui  Faffiro  , & François  fon  Frere , furent  traités  auffi  avec  fa- 
veur , & reçurent  la  commiffion  de  s’emploïer  inceffiamment  à former  une 
autre  Flotte. 

A tous  ces  détails , que  l’Hiftorien  juge  importans  pour  l’honneur  d’une  fi 
grande  & fi  célébré  Expédition,  il  joint  les  noms  des  Vaiffieaux  & des  prin- 
cipaux Officiers , dont  il  croit  la  gloire  inféparable  de  celle  de  Magellan.  La 
Trinité,  montée  par  Magellan  même,  avec  le  titre  de  Capitaine  Général  % 
avoit  Jean-Baptifte  dePoncavere  Génois,  pour  Maître,  & François  Calvo 
pour  Contre-Maître.  Le  S.  Antoine  , fécond  Navire , étoit  commandé  par  Jean 
de  Carthagene , Commiflaire  des  Guerres  , qui  portoit  un  Brevet  de  Gou- 
verneur de  la  première  Place  dont  on  fe  rendroit  maître  , ou  qui  feroit 
fondée  dans  les  nouvelles  Terres  : il  avoit  pour  maître  Jean  â’Elorriaga 
Bafque  , & pour  Contre-Maître  Pierre  Hernande % de  Séville.  Louis  Mendoça , 
Tréforier  Général,  commandoit  le  troifieme  Vailfeau  nommé  la  Viétoire. 
Son  Maître  étoit  Antoine  Salamon  de  Palerme  , & fon  Contre-Maître , Mi- 
chel Rodas  de  Séville.  Le  quatrième  , nommé  la  Conception , avoit  pour 
Capitaine  Gafpar  de  Quefada  *,  pour  Maître , Sebajlien  del  Cano  , de  Gue- 
taria , dans  la  Province  de  Guipufcoa  j 8c  pour  Contre-Maître  , Jean  d 'Acurio 
de  Bermeo.  Le  Capitaine  du  cinquième , qui  fe  nommoit  le  Saint  Jacques  , 
étoit  Jean  Rodriguez  Serrano  Pilote  Major  -,  le  Maître  , Balta\ar , Génois  3 
8c  le  Contre-Maître  , Barthélémy  Prior.  Les  autres  Pilotes  étoient  Etienne 
Gome £ , Portugais  -,  André  de  Saint  Martin  -,  Jean  Rodriguez  Mafra  3 Vafco  , 
de  Galice  -,  8c  Ca rvallo  *,  auxquels  la  Cour  accorda  des  Lettres  de  Noblefie, 
qui  ne  dévoient  avoir  de  force  , qu’à  leur  retour.  Le  Sergent  Major  fe  nom- 
moit Jerome  Genner  à'Efpinofa  ; les  Notaires  , Leon  De^peleta  Jerome 
Guerra  j Sancho  de  Heredia  Antoine  à'AcoJta  & Martin  Mende^  (2.8) 

On  ne  trouve  point  entre  ces  noms  , celui  du  Chevalier  Pigafetta  , à 
qui  nous  devons  le  Journal  de  la  Navigation  de  Magellan , fes  Décou- 
vertes , fa  mort  dans  une  des  Iles  Philippines  , & la  ruine  de  fa  Flotte  , à 
l’exception  du  Vailfeau  la  Viéfoire  , que  Sebaftien  del  Cano  ramena  heureu- 
fement  en  1522  (29)  , avec  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  ait  fait  le 
tour  du  Globe.  Mais  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
31’aient  pas  confervé  le  nom  d’un  Etranger , que  le  feul  hafard  avoit  con- 
duit en  Efpagne , & qui  ne  prend  lui-même  que  la  qualité  d’Avanturier  (3  ®). 

(18)  Ibidem,  p.  177.  Gallego  , Martin  de  Judicibus  , Jean  de 

(19)  La  Flotte  étoit  partie  le  10  d’Août  Santander , Hernando  de  Buftamante , Anto- 

3519.  nio  Lombardo  , Francifco  Rodriguez  , An- 

(30)11  n’eft  pas  nommé  non  plus  parmi  tonio  Fernandez , Diego  Gallego  , Jean  d’Ar- 
ceux  qui  revinrent  avec  Cano  , quoiqu’il  fût  ratia,  Jean  d’Apega  , Jean  d’Acurio  , Jean 
du  nombre  ; voici  leurs  noms  d’après  Herrera.  de  Zubiera  , Laurent  d’Yruna  , Jean  d’Or- 
Michel  de  Rodas  Maître  de  Navire  3 Martin  tega  , Pierre  d’Indarchi , Roger  Carpintete  , 
d’Enfaurraga , Pilote  3 Mathieu  de  Rodas , Pedro  Gafco  , Alfonfe  Domingo  , Diego 
Nicolas  Griego  , Jean  Rodriguez  , Bafco  Gardas,  Pierre  de  Balpunta  , Ximenès  de 
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Sa  Relation  porte  d’ailleurs  des  caractères  de  vérité  , qui  doivent  la  faire 
regarder  comme  le  feul  monument  autentique  qui  relie  de  cette  Expédi- 
tion (3 1). 

§ IV. 

Voïage  de  Jean  Verazzani  , et  Découvertes 
de  l’Amerique  Septentrionale. 

Î-i  Es  allarmes  que  le  Gouvernement  Efpagnol  avoit  conçues  du  Voïage  8d 
du  récit  des  Anglois  augmentèrent  en  1513,  par  l’Expédition  de  quelques 
VaifTeaux  partis  de  France  , fous  le  Commandement  d’un  Florentin  nommé 
Verazzani , dont  la  Relation,  publiée  à fon  retour  dans  une  Lettre  à Fran- 
çois I , ne  laixTe  aucun  doute  que  fon  Entreprife  n’eût  été  formée  fous  les 
aufpices  8c  par  l’ordre  de  ce  Prince.  Les  Etrangers  (31),  qui  nous  ont  con- 
fervé  ce  monument  avec  plus  de  foin  que  nos  propres  Hiftoriens , lui  don- 
nent toute  l’autorité  qu’il  mérite  ; 8c  le  Pere  Charlevoix  reconnoît  que  le 
Voïage  de  Verazzani  eft  la  première  marque  d’attention  que  nos  Rois  aient 
donnée  à l’Amerique. 

Ce  n ef;  pas  que  les  Terres  du  Nord  fuflfent  abfolument  ignorées  (33). 
II  eft  certain , comme  on  l’a  remarqué  au  Tome  XII , que  dès  l’an  1504, 
des  Pécheurs  Bafques,  Normands  & Bretons  alloient  à la  pêche  des  Morues 
fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve  , fur  les  Côtes  de  l’Ile  du  même  nom  , 8c 
fur  celles  du  Continent  voilïn.  En  1506  , Jean  Denis,  de  Elonfleur  en  Nor- 
mandie , avoit  publié  une  Carte  des  Côtes  de  Pile  de  Terre-Neuve  \ 8c  deux 
ans  après , on  avoit  vû  en  France  un  Sauvage  du  Canada  , qu’un  Pilote  de' 
Dieppe  , nommé  Thomas  Hubert , y avoit  amené.  Vincent  le  Blanc  raconte 
que  vers  le  même  tems,  un  Capitaine  Efpagnol,  nommé  Velafco  , remonta 
l’efpace  de  deux  cens  lieues  le  Fleuve  qu’on  a nommé  S.  Laurent  -,  qu’en- 
fuite  il  s’éleva  le  long  de  la  Terre  de  Labrador  jufqu’à  la  Riviere  Nevado , 
découverte  , dit-on  ,par  Corte-Real , 8c  qu’on  ne  connoît  plus  aujourd’hui  : 
mais  il  y a fi  peu  de  fond  à faire  fur  ce  fabuleux  Ecrivain  , qu’on  n’ofe- 
rien  établir  fur  fon  témoignage.  Ceux  qui  ont  avancé  que  Thomas  Hubert 
avoit  fait  la  découverte  du  Canada  fous  Louis  XII , 8c  par  fon  ordre , ne 
femblent  pas  mieux  fondés , & n’ont  pas  droit  de  faire  adopter  un  fait  dont 
ils  n’apportent  aucune  preuve  (34). 


Furgos , Jean  Martino  , Martino  de  Maga- 
•claves , Francifco  Alvo  , Roldan  d’Argote, 
de  qui  la  montagne  du  Détroit  de  Magellan  a 
pris  fon  nom.  Ces  heureux  Navigateurs  en- 
trèrent dans  Séville  en  Proceffion  , nus  pies  , 
cnchcmife,  un  Cierge  à la  main  , & furent 
reçus  avec  de  grands  applaudilTemens  de  la 
Cour  & du  Peuple.  U y avoir  dans  leur  Vaif- 
feau  cinq  cens  trente-trois  quintaux  de  Gé- 
rofle  ; quantité  de  Canelle,  des  Noix  mufea- 
des , du  Sar.dal , & d’autres  richelfes.  Her- 
rera.  III.  dec.  L.  4.  p.  309. 

(3 1)  Yoy.  le  Tom.  XII  de  ce  Recueil. 


(31)  Hackluyt , pp.  29?.  & fuïv.  de  fa 
Colleétion,&  Ramufio dans lafienne,  Tom. 
3.  p.  350. 

( 3 3 ) On  ne  parle  point  des  fuppofitions 
imaginaires  de  Guillaume  Poftel , qui  préten- 
doit  que  l’Amerique  Septentrionale  avoit  été 
peuplée  par  des  Gaulois  avant  J.  C.  ,nida 
Voïage  de  Jean  Cabot  en  1497,  ni  de  celui 
de  Corte  Real  en  iyoo  , pareequ’ils  ont  été. 
conteftés  , & qu  il  n’en  refte  point  de  Rela- 
tion autentique.  Voy.  le  Tome  XII.  de  ce 
Recueil , pag.  199. 

(34 j Hiftoire  de  la  nouvelle  France.  T.  I» 
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La  Lettre  de  Verazzani , contre  laquelle  on  ne  trouve  aucune  objection, 
porte  pour  date  le  8 Juillet  1514.  Il  y fuppofe  le  Roi  bien  informé  d’une 
tempête  qu’avoient  eftlùéeles  quatre  VailTeaux  qu’il  avoit  fous  fes  ordres, 
& qui  l’avoit  obligé  de  relâcher  avec  deux  de  ces  Bâtimens  , la  Dauphine 
de  la  Normande  , dans  un  Port  de  Bretagne  , d’où  il  remit  en  Mer , pour 
faire  des  courfes  en  guerre  vers  l’Efpagne , comme  Sa  Maiefté  pourra  l’ap- 
prendre , dit-il , par  le  profit  qu’il  fit  fur  cette  Côte  : & là  il  prit  le  parti 
de  continuer  fa  route  avec  la  Dauphine  feule  , pour  aller  découvrir  de  nou- 
velles Terres.  L’Hiftorien  de  la  nouvelle  France,  trompé  apparemment  par 
quelques  mots  qu’il  paroît  avoir  mal  entendus  (3  5) , ou  par  un  trait  qu’il 
rapporte  d’un  Ecrivain  Efpagnol  (36),  lui  fait  faire  , contre  toute  vraifem- 
blance  , deux  Volages  dans  la  même  année  : mais  il  eft  manifefte,  dans  l’I- 
talien comme  dans  l’Anglois  (37)  , que  fa  Relation  au  Roi  eft  celle  du  pre- 
mier Voïage.  Ramufio,  dans  fa  Préface  , parle  d’une  fécondé  Expédition, 
dont  il  ne  marque  point  le  tems  ; mais  fi  malheureufe,  que  Verazzani  étant 
tombé  entre  les  mains  des  Sauvages  avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons , 
fut  dévoré  par  ces  Barbares  , aux  yeux  de  ceux  qui  étoient  demeurés  à 
bord  (3  8);  témoignage  qui  fuffit,en  effet,  pour  ôter  toute  vraifemblance  au 
récit  de  l’Auteur  Efpagnol.  Nous  n’adopterons  donc  ici , de  l’Hiftorien  de  la 
Nouvelle  France  , qu’une  réflexion  à laquelle  on  ne  peut  rien  oppofer  : c’eft 
qu’il  eft  fort  glorieux  à l’Italie  , que  les  trois  Puiftances  qui  partagent  au- 
jourd’hui pref que  toute  FAmerique , doivent  leurs  premières  découvertes  à 
des  Italiens  : les  Caftillans  à un  Génois  (39),  les  Anglois  à des  Vénitiens  (40) , 


(3;)  Voici  les  termes  de  Ramufio  : Navigô 
enco  lungo  la  detta  Terra  , l’anno  1514,  un 
gran  Capirano  del  Re  Chrilbianilfimo  Fran- 
cefco  , detto  Giovanni  da  Verazzano  , Fio- 
rentino...  . Corne  peruna  fua  Lettera  feritta 
al  detto  Re  particolarmcnte  fi  vedrà  , la- 
quale  fola  habbiamo  potuto  havere  , percio- 
che  l’altre  fi  fono  fmaritte  nelli  travagli 
délia  poveraCittàdi  Fiorenza,  & nell’  ultimo 
viaggio  , cheeflo  fece  , &c.  ubi  fup.  p.  34S. 

(36)  L’Auteur  moderne  de  l’Fnfayo  Chrono- 
logico  para  la  Fliftoria  de  la  Florida  , qui  rap- 
porte fans  aucune  apparence  de  preuves,  que 
Verrazani,  qu’il  traite  de  Corfaire  , aïant  été 
pris  cette  même  année  par  des  Bafques , fut 
mené  Prifonnier  à Séville , & de-là  à Ma- 
drid, où  il  prétend  qu’il  fut  pendu.  Quand 
il  feroit  vrai  qu’il  eût  été  pris  , pourquoi 
Fauroit-on  traité  en  voleur , lorfqu’il  avoit 
commifiîon  du  Roi  de  France  ? 

( 37)  Citons  auflï  les  termes  d’Pîackluyt  , 
qui  font  ceux  de  la  Lettre  même  : I wrote 
not  to  yourMajefty,  fince  the  time  we  fuf- 
fer’d  the  tempeft  in  the  North  parts  , of  the 
fuccelï  of  the  four  Ships  which  your  M.fent. 
5 le.  Now,  by  the  prefent , i will  give  your 
M.  to  underftand  how  by  the  violence  of  the 
vinds  v/e  were  forced  with  the  tv/o  Ships , 


the  Norman  & the  Delphin  , in  fuch  evil  café 
as  they  were  , to  land  in  Britain.  . . . After- 
wards , with  the  Delphin  alone  , we  deter- 
min’d  to  rnake  difeovery  of  new  country  , 
to  profecute  the  Navigation  we  had  already 
began.  ubi  fup.  p.  195.  Qui  doutera  que  la 
Normande  & la  Dauphine  ne  fullent  deux 
des  quatre  Vailfeaux  battus  de  la  tempête  , 
quoique  l’Hiftorien  en  falfe  un  événement 
poftérieur  ? On  ne  voit  pas  moins  ici  ces  au- 
tres Lettres  , dont  Ramufio  regrette  la  perte. 
Au  refte  , Herrera  donne  nettement  le  Voïa- 
ge de  1514  pour  le  premier,  & regarde  la 
Dauphine  comme  un  des  quatre  Navires. 
Decad.  3.  L.  6.  p.  498. 

(38)  En  prefencia  di  coloro  , che  erano 
rimafi  nelle  Navi , furono  arroftiti  & man- 
giati.  Ramuf.  ubi  fup. 

(39)  Chriftophe  Colomb. 

(40)  Jean  Cabot  & fes  Fils.  On  n’en  a point 
de  Relation  : mais  Hackluyt  a recueilli  dans 
fa  colleétion  divers  témoignages , auxquels 
il  a joint  les  Lettres  Patentes  de  Pîenri  VII, 
accordées  aux  Cabots  en  1493.  pp.  4 & fuiv. 
D’autres  ont  écrit  que  les  Cabots  n’avoienc 
débarqué  en  aucun  endroit , ni  de  Elle  de 
Terre-  Neuve , ni  du  Continent,  & qu’ils  n’a- 
voient  fait  que  les  reconnoître, 
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&c  les  François  à un  Florentin  (41).  On  pourrait  joindre  à ces  noms  illüf- 
tres  celui  d’un  autre  Florentin , qui  rendit  de  grands  fervices  aux  Caftillans 
&c  aux  Portugais  dans  le  Nouveau  Monde  ; s’iln’avoit  pas  dû  fa  gloire  (4a) 
à une  fupercherie  indigne  d’un  homme  d’honneur. 

Ce  fut  le  17  de  Janvier , 1 5Z4  , que  Verazzani  partit  fur  la  Dauphine 
d’un  Roc  défert  fous  lequel  il  avoir  jetté  l’ancre  , proche  de  Madere  ( 43  ) , 
avec  un  petit  vent  d’Eft  , qui  lui  fit  faire , fuivant  fon  eftime  , cinq  cens 
lieues  à l’Oueft,  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours.  Une  grande  tempête  le 
mit  en  danger.  Mais  le  tems  étant  devenu  plus  beau  , il  continua  fa  naviga- 
tion pendant  vingt-cinq  autres  jours  , qui  lui  firent  faire  encore  quatre  cens 
lieues,  jufqua  la  vue  d’une  Terre  balfe  , dont  il  s’approcha.  Quantité  de 
feux  lui  firent  reconnoître  qu’elle  étoit  peuplée.  Mais  n’ofant  débarquer  avec 
fi  peu  de  monde , il  tourna  au  Sud  , Sc  fit  cinquante  lieues  fans  appercevoir 
aucun  Havre  -,  ce  qui  l’obligea  de  retourner  vers  le  Nord.  Il  n’y  fut  pas  plus 
heureux  -,  & défefpérant  enhn  de  trouver  un  Port , il  mouilla  au  large , d’où 
il  envoïa  fa  Chaloupe  fur  la  Côte.  A la  vue  de  fes  gens , le  rivage.-fut  bien-tôt 
bordé  de  Sauvages  qui  donnèrent  différentes  marques  de  furprile  , d’admira- 
tion , de  joie  &c  de  crainte.  A mefure  que  la  Chaloupe  approchoit  de  la  Côte, 
ces  Barbares  fuïoient , revenoient  fur  leurs  pas , & recommençoient  à fuir  , 
mais  en  tournant  la  tête  , pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit  derrière  eux  : cepen- 
dant les  fignes  des  François  eurent  le  pouvoir  d’en  arrêter  quelques-uns  j &C 
leur  fraïeur  fe  diflipant  par  degrés , ils  apportèrent  enfin  des  vivres. 

Ils  étoient  nus  , excepté  le  milieu  du  corps , qui  étoit  couvert  de  fort 
belles  peaux  , attachées  avec  une  ceinture  d’herbe , étroite  & fort  bien  tilfue , 
garnie  de  queues  de  différentes  fortes  d’animaux  , qui  leur  tournant  autour 
des  reins , defcendoient  jufqu’aux  genoux.  Leur  couleur  ne  différait  pas  de 
celle  des  autres  Indiens.  Ilsportoientdes  pannaches  déplumés  d’oifeaux  3 leurs 
cheveux  étoient  noirs  , affez  longs  pour  être  relevés  en  treffe  derrière  la  tête. 
Ils  avoient  la  taille  fort  bien  prile , dans  une  hauteur  moïenne  -,  la  face  &C 
l’eftomac  larges.  Quelques-uns  étoient  extrêmement  bien  faits , & joignoienr 
à leurs  expreflions  des  geftes  fort  agréables.  Leurs  yeux  étoient  noirs  ; &c  leurs 
regards  pénétrans.  Ils  ne  paroiffoient  pas  vigoureux  -,  mais  ils  étoient  agiles  6c 
très  légers  à la  courfe.  Le  long  de  la  Côte , les  François  remarquèrent  des 
ruilfeaux,&  plufieurs  Anfes.  En  quelques  endroits,  la  Terre,  s’elargiffant  , 
f-ormoitde  belles  Plaines , & des  Campagnes  remplies  de  Forêts.  En  d’autres  , 
c’étoient  des  Bocages,  compofés  de  diverfes  fortes  d’arbres,  tels  que  des  Pal- 
miers , des  Cyprès , des  Lauriers , & quelques  efpeces  inconnues  en  Europe , 
dont  l’excellente  odeur  faifoit  efpérer  d’en  tirer  quelques  drogues.  La. couleur 
de  la  Terre  fembloit  promettre  auffi  des  Mines  d’or.  A l’égard  des  animaux, 
ils  fe  préfentoient  de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre  , que  ce  fpeélacle  cau- 
foit  de  l’admiration. 

(41)  Verazzani.  ploie  le  témoignage  d’Ortelius  pour  la  con- 

(41)  Cell:  Amérique  Vefpuce.  Les  deux  firmer,  ajoute  lui-même  , qu’on  peut  douter 
Frétés  Zeni , Vénitiens  ,qui  découvrirent,  de  fa  vérité,  ubï  fup . p.  1x7. 
dit-on  , la  Friflande  , l'Iflande  , l’Ellotilan-  (43)  Partimmo  dallo  fcoglio  dishabitato  , 
&c-  vers  l’an  1390  , mériteraient  auflâ  propinquo  ail’  Ifola  di  Madera.  Ramujîa, 
à etre  nommés,  (î  la  Relation  qui  porte  leur  ubi  fup, 
uom  n étoit  fort  fufpeéle.  Hackluyt,  qui  em- 
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Il  n’eftpas  aifé  de  juger  , parla  Lettre  de  Verazzani,  à quelle  hauteur  les 
François  commencèrent  à découvrir  la  Terre,  nijufqu’où  ils  s’élevèrent  vers 
le  Nord.  On  a prétendu  depuis  (44)  , qu’ils  avoient  découvert  tout  le  Pais 
qui  eft  entre  les  trente  & quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale  3 mais 
l’Ffiftorien  de  la  nouvelle  France  reproche  à cette  opinion  , de  n’être  fondée 
fur  aucune  preuve  (45  ) : fur  quoi  il  obferve  que  de  l’endroit  où  la  Terre  s’é- 
toit  d’abord  préfentée  aux  François , ils  la  rangèrent  l’efpace  de  cinquante 
lieues , 8c  toujours  au  Sud  3 ce  que  la  difpofition  de  la  Côte  ne  leur  auroit  pas 
permis  , fi  ce  premier  arrérage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  3 3 degrés.  Ve- 
razzani ajoute  même  , en  termes  formels , qu’ après  avoir  navigué  quelque 
tems , il  fe  trouva  par  les  quarante  degrés , 8c  que  de-là  la  Côte  tourne  à 
l’Orient. 

L’air  lui  parut  fain  dans  cette  Terre  , 8c  fort  tempéré  3 parcequ’il  n’y  régné 
point,  dit-il,  de  vents  trop  impétueux  , 8c  qu’en  Eté  les  plus  fréquens  font 
ceux  de  Nord  - Eft  8c  d’Oueft.  Le  Ciel  y eft  prefque  toujours  ferein  3 8c  fi  les 
vents  du  Midi  élevent  quelques  brouillards , ils  font  prefqu’aulîitôt  abbattus 
par  la  feule  force  du  Soleil.  La  Mer  voifine  eft  toujours  tranquille.  Quoique 
le  rivage  foit  bas  8c  n’ait  aucun  Port,  toute  cette  Côte  eft  nette , c’eft-à-dire  , 
fans  roches  3 8c  jufqu’àcinq  ou  fix  pas  de  Terre , on  trouve  fept  à huit  braffes 
de  profondeur  , avec  fi  peu  de  vagues , qu’en  haute  Marée  le  mouillage  y 
eft  toujours  facile  8c  commode  ( 4 6 ). 

Les  François  s’étant  avancés  jufqua  la  pointe  où  la  Côte  tourne  à l’Orient, 
ils  y découvrirent  quantité  de  feux  : mais  dans  la  confiance  qu’ils  avoient 
prife  au  caraétere  des  Habitans  , ils  ne  firent  pas  difficulté  d’envoïer  la  Cha- 
loupe au  rivage.  Les  vagues  s’y  trouvèrent  fi  grolfes , qu’elle  ne  pût  aborder. 
Cependant , les  Sauvages  invitant  par  des  lignes  d’amitié  ceux  qui  la  condui- 
foient,  un  jeune  Matelot,  qui  comptoit  fur  fon  habileté  à nager,  fe  jetta 
dans  l’eau  , après  s’être  chargé  de  quelques  préfens  dont  il  efpéroit  de  fe  faire 
des  Amis.  Il  n’étoit  plus  qu’à  vingt  pas  de  terre  , 8c  l’eau  ne  lui  venoit  plus  à 
la  ceinture  3 lorfque  la  peur  le  failîffant , il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu’il 
avoit  apporté , 8c  fe  remit  à nager  vers  la  Chaloupe.  Mais  une  vague  le  jetta 
fur  la  Cote  avec  tant  de  violence,  qu’il  y demeura  étendu  fans  connoilfance. 
Les  Indiens  accoururent  à lui , 8c  s’emprefferent  de  le  porter  à terre.  U paraît 
qu’il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  fans  s’en  appercevoir  3 de  forte  qu’en 
retrouvant  fes  efprits  , il  fut  faifi  de  fraïeur , 8c  fe  mit  à crier  de  toute  fa  force. 
Les  Sauvages , pour  le  raffurer , pouffèrent  encore  de  plus  grands  cris  5 mais 
l’effet  répondoit  mal  à leurs  intentions.  Enfin,  ils  le  firent  alfeoir  au  pié 
d’une  colline  3 8c  lui  aïant  tourné  le  vifage  au  Soleil , ils  allumèrent  un 
grand  feu  , auprès  duquel  ils  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits.  Alors  il  ne 
put  douter  que  leur  delfein  ne  fût  de  le  brûler  , pour  en  faire  un  facrifice  au 
Soleil.  On  porta  le  même  Jugement  dans  le  Navire  8c  dans  la  Chaloupe , d’où 
l’on  voïoit  tous  ces  préparatifs , fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  lecourir. 
Cependant  fes  craintes  commencèrent  à diminuer,  lorfqu’au  lieu  de  fe  voir 
maltraité,  il  remarqua  qu’on  faifoit  fecher  fes  hardes,  8c  qu’on  ne  l’appro-  • 
choit  lui-même  du  feu  qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  l’échauffer.  IÎ  ne 

(44)  Lefcarbot.  (4 6)  Lettres  de  Yerazzani,  uhï  fup. 

(43)  ubijup.  p. 
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laiifoit  pas  de  trembler  encore.  Les  Sauvages  lui  faifoient  des  careiïes  , aux- 
quelles  il  n’ofoit  Te  fier.  Ils  ne  fe  laflfoient  point  d’admirer  la  blancheur  de  fa 
peau-,  & le  poil  qu’ils  lui  voioient  en  plufieurs  endroits  du  corps,  où  la  Na- 
ture ne  leur  en  donne  point , les  étonnoit  encore  plus.  A la  fin , ils  lui  rendi- 
rent fes  habits,  & lui  donnèrent  à manger  •,  & comme  il  marquoit  une  ex- 
trême impatience  de  rejoindre  fes  compagnons , ils  le  conduifirent  au  rivage. 
Là , ils  le  tinrent  quelque  teins  embralfé  ; témoignage  d’affeétion  commun 
à toute  la  race  humaine,  8c  qui  ne  laide  rien  d’équivoque.  Enfuite  ils  s’éloi- 
gnèrent un  peu  , pour  le  mettre  en  liberté  -,  8c  lorlqu’ils  le  virent  à la  nage, 
ils  montèrent  fur  une  éminence,  d’où  ils  ne  ceflerent  pas  de  le  regarder  jul- 
qu’à  ce  qu’il  fût  rentré  à bord. 

Quoiqu’aujourd’hui  nous  connoiilions  beaucoup  mieux  cette  Région,  que 
Verazzani  ne  la  connoifloit  lui-même  lorfqu’il  en  rendit  compte  au  Roi , & 
que  la  plupart  des  lieux  qu’il  vifita  ne  portent  plus  aujourd’hui  les  mêmes 
noms,  il  convient  à notre  Ouvrage  de  recueillir  les  principales  circonftances 
de  foh  Expédition. 

Auflitôt  que  le  Matelot  François  fût  arrivé  , on  remit  à la  voile  pour  fuivre 
la  Côte  , qui  fe  terminait  au  Nord;  8c  cinquante  lieues  plus  loin , Verazzani 
fit  mouiller  à la  vue  d’une  fort  belle  Terre,  qui  offroit de  grandes  Forêts. 
Vingt  Hommes , qui  defeendirent  fur  la  Côte  , pénétrèrent,  l’efpace  de  deux 
lieues , dans  un  Pais  dont  les  Habitans  fuïoient  devant  eux.  Ils  fe  faifirent 
d’une  vieille  Femme , qu’ils  trouvèrent  cachée  dans  l’herbe  , avec  une  Fille 
de  dix-huit  ans.  La  Vieille  portoit  un  Enfant  fur  fon  dos  , 8c  menoit  à fes 
côtés  deux  jeunes  Garçons.  La  jeune  Fille  menoit  trois  autres  Enfans  de  fon 
fexe.  A la  vue  des  Etrangers,  elles  pouffèrent  de  grands  cris  ; 8c  la  Vieille  fit 
entendre  , par  divers  fignes , que  les  Hommes  avoient  pris  la  fuite.  On  lui 
donna  des  vivres  , qu’elle  reçut  avec  joie  ; mais  la  jeune  Fille  parut  obftinée 
à les  refufer.  Quelques  François  prirent  les  Enfans , dans  le  deffein  de  les 
faire  pafler  en  France.  Ils  voulurent  prendre  aulfi  la  jeune  Fille,  qui  étoit 
fort  bien  faite  ; mais  elle  jetta  des  cris , qui  leur  firent  appréhender  qu’en  fi 
petit  nombre  , & dans  un  Pais  couvert  de  Bois  , il  ne  leur  fût  difficile  d’é- 
viter la  pourfuite  des  Sauvages.  Ils  fe  contentèrent  d’emmener  un  des  Gar- 
çons. Ces  Indiens  leur  parurent  plus  blancs  que  tous  ceux  qu’ils  avoient  vus. 
Ils  étoient  à demi  vêtus,  d’un  tiffii  d’herbe  8c  de  cannes.  Leurs  cheveux 
étoient  épars.  La  chafle  , la  pêche  , 8c  diverfes  fortes  de  légumes  fervoient  a 
les  nourrir.  Ils  avoient  l’ufage  des  rets.  Leurs  fléchés  étoient  armées  d’os  de 
poiflon  fort  aigus.  Tous  leurs  canots  paroifloient  d’une  feule  piece.  Les  arbres 
du  Pais  étoient  moins  odoriférans  que  ceux  des  Terres  précédentes,  8c  ne 
pouvoient  l’être  autant,  pareequ’ils  étoient  plus  au  Nord  ; mais  ils  étoient 
entremêlés  de  vignes  , qui  croiflant  d’elles-mêmes , s’élevoient  jufqu’au 
fommet  des  branches  , en  ferpentant  fur  la  terre.  Les  rofes  , les  lis  , les  vio- 
lettes , 8c  mille  fortes  d’autres  fleurs  ornoient  les  Campagnes.  Verazzani  8c 
tous  fes  Gens  n’apperçurent  point  une  feule  maifon.  Après  avoir  pafle  trois 
jours  à l’ancre , ils  recommencèrent  à fuivre  la  Côte  , entre  Eft  8c  Nord , 
mouillant  chaque  jour  au  foir  fur  un  fort  bon  fond  ; 8c  cent  lieues  plus  loin , 
ils  découvrirent  une  Terre  charmante,  entre  des  montagnes,  traverfée  par 
une  grande  Riviere , dont  l’embouchure  étoit  fort  profonde. 


Ils 
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Ils  y firent  entrer  la  Chaloupe.  La  T erre  étoit  bien  peuplée , & les  Habitans 
a fiez  Semblables  aux  précédens , mais  parés  de  belles  plumes.  Ces  Sauvages , 
dont  Verazzani  loue  beaucoup  l’humanité  , s’approchèrent  en  jettant  des  cris; 
mais  par  leurs  lignes , ils  montroient  les  lieux  où  leVailleau  pouvoir  abor- 
der. Les  François  ne  balancèrent  point  à s’engager  dans  la  Riviere,  qu’ils  re- 
montèrent l’elpace  d’une  demie  lieue , fans  cefier  de  recevoir  les  mêmes 
civilités  des  Indiens.  Ils  arrivèrent  à l’entrée  d’un  Lac  , d’environ  trois  lieues 
de  tour,  fur  lequel  ils  virent  plufieurs  Canots , qui  fembloient  palier  d’une 
rive  à l’autre.  Mais  une  furieufe  tempête  , dont  ils  ne  fe  feraient  pas  crus  me- 
nacés dans  cette  fituation , les  força  de  retourner  vers  la  Mer  , après  avoir  re- 
marqué , des  deux  côtés  du  Fleuve , toutes  les  apparences  d’une  Terre  abon- 
dante en  Mines. 

De-là,  ils  gouvernèrent  à l’Efi: , fans  autre  vue  que  de  fuivre  la  Côte , qui 
les  obligeoit  de  tenir  cette  route.  A cinquante  lieues  de  la  Riviere,  ils  dé- 
couvrirent une  Ile , de  forme  triangulaire  , grande , fort  peuplée  , de  remplie 
de  beaux  Vergers.  Le  vent  ne  leur  permettant  point  d’y  aborder,  ils  s’avan- 
cèrent , quinze  lieues  plus  loin  , vers  une  autre  Terre , où  ils  trouvèrent  dans 
un  bon  Port , plus  de  vingt  Canots  , qui  s’approchèrent  du  Vailleau  , avec  de 
grandes  marques  d’étonnement.  On  leur  jetta  des  fonnettes  , de  d’autres  baga- 
telles , qui  les  rendirent  encore  plus  familiers.  Entre  ceux  qui  montèrent  à 
bord  , on  n’eut  pas  de  peine  à diftingiter  deux  Seigneurs  , tous  deux  fort  bien 
faits  , l’un  d’environ  quarante  ans , Ôe  l’autre  de  vingt.  Le  premier  étoit  vêtu 
d’une  peau  de  Cerf,  dont  les  François  admirèrent  la  préparation  de  la  forme. 
Il  avoir  les  cheveux  en  trefie  , autour  de  la  tête , une  chaîne  allez  large  au 
cou  , de  des  pierreries  de  diverfes  couleurs.  L’autre  n’étoit  pas  moins  diftin- 
gué  par  fa  parure  -,  de  les  perfonnes  de  leur  fuite  l’emportoient  beaucoup  , 
pour  la  figure  de  les  maniérés  , fur  tous  les  Indiens  qu’on  avoit  vus  jufqu’alors. 
Quelques  Femmes , qui  étoient  du  nombre,  ne  s’attiraient  pas  moins  d’at- 
tention par  leurs  agrémens.  Elles  étoient  nues , à la  réferve  de  la  ceinture , qui 
étoit  couverte  de  quelques  bandes  de  peau  de  Cerf  Leur  tête  étoit  ornée  de 
fort  belles  trefiès,  mêlées  d’une  forte  de  rubans.  Elles  avoient,  aux  oreilles,  de 
petites  plaques  de  cuivre  , qui  n’étoientpas  fans  art  de  fans  goût , de  qu’elles 
paroifioient  eftimer  plus  que  l’or;  mais  elles  furent  charmées  des  fonnettes  y 
de  des  bijoux  de  verre  qu’on  leur  offrit.  Elles  s’en  ornèrent  aufiîtôt  les  oreilles 
de  le  cou.  La  foie  les  touchoit  peu.  Elles  fe  regardoient  un  moment  dans  les 
miroirs , de  fe  mettoient  à rire  en  les  rendant.  Les  Hommes  ne  faifoient  pas 
plus  de  cas  du  fer  de  de  l’acier.  Ils  contemploient  les  armes  , fans  y toucher. 
Tout  ce  qu’ils  avoient  paroilfoit les  attacher  peu;  ou  du  moins  ils  l’offroient 
de  bonne  grâce.  Pendant  quinze  jours,  que  le  Vailfeau  demeura  dans  ce 
Port , il  fut  continuellement  vifité  : mais  jamais  les  Hommes  ne  perdirent 
leurs  Femmes  de  vue  , malgré  les  préfens  de  les  carefles  des  François  , qui  ne 
penfoient  qu’à  les  féparer.  Un  Seigneur  , qui  venoit  fouvent  à bord , laifioit 
toujours  la  fienne,  à deux  cens  pas,  dans  un  Canot  fort  commode , d’où  il  faifoit 
prier  le  Capitaine  de  lui  envoïer  fa  Chaloupe.  Il  entroit  librement  dans  le  Vaif- 
leau  ; il  faifoit  toutes  lesqueftions  qui  peuvent  fe  faire  par  des  lignes  ; il  man- 
geoit  de  buvoit , avec  goût , tout  ce  qu’on  lui  préfentoit  ; mais  fes  yeux  n’étoient 
jamais  détournés  long-tems , du  Canot  auquel  il  avoit  confié  fa  Femme, 
Tome  XIII.  D 
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Les  François  ne  craignirent  point  de  defeendre  , ni  de  pénétrer  même  dans 
les  Terres , qu’ils  trouvèrent  paifibles  & ternies , à plus  de  lix  lieues  des  Cô- 
tes. Ils  virent  des  Campagnes,  qui  n’avoient  pas  moins  de  vingt-cinq  ou 
trente  lieues  d’étendue.  La  plupart  des  arbres  étoientdes  chênes  & des  cyprès , 
avec  quelques  efpeces  qui  leur  étoient  inconnues.  Ils  y trouvèrent  des  pom- 
mes &des  noifettes  *,  mais  la  plupart  des  autres  fruits  ne  reflembioient  point 
aux  nôtres.  Les  armes  des  Indiens  étoient  des  arcs , & des  fléchés  travaillées 
avec  beaucoup  d’art.  Toutes  les  Maifons  du  Pais  étoient  rondes,  bâties  de 
bois  , féparées  les  unes  des  autres , &£  couvertes  d’un  tiflu  de  paille  fort  délié  , 
qui  les  garantifïbit , auiïi  parfaitement  que  nos  tuiles,  du  Soleil  & de  la  pluie. 
Elles  fe  tranfportoient  aifément , lorfque  le  befoin  ou  la  commodité  obli- 
geoit  les  Habitans  de  changer  de  lieu  •,  ou  du  moins  la  feule  difficulté  confif- 
toit  à lever  les  toits  , car  tout  le  refte  ne  demandoit  qu’un  moment.  Une  feule 
Maifcn  contenoit  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  perfonnes , c’eft-à-dire  une 
Famille  entière , comptée  par  les  plus  proches  degrés  du  fang.  Ces  Peuples 
étoient  fujets  à peu  de  maladies  , Sc  fe  vantoient  eux-mêmes  de  ne  mourir  que 
de  vieilleffie.  Ce  n’étoit  pas  dans  la  figure  feule  , qu’ils  avoient  un  air  d’huma- 
nité •,  cet  air  refpiroit  dans  leurs  moindres  actions , fur-tout  dans  le  zele  avec 
lequel  ils  s’aidoient  mutuellement  pour  le  travail.  Verazzani  obferva  que  le 
Pais  étoit  rempli  de  pierres  tranfparentes  , & l’albâtre  fort  commun.  Pour  en- 
femencer  les  Terres , on  y obfervoit  le  cours  de  la  Lune  , & la  naiffance  de 
quelques  Etoiles.  L’embouchure  du  Port  eft  au  Sud  , & fa  hauteur  au  qua- 
rante-unieme  degré. 

Après  avoir  fait  d’abondantes  provifions  , les  François  remirent  à la  voile 
le  5 de  Mai , pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  vers  le  Nord.  Ils  firent  en- 
viron cent  cinquante  lieues  , fans  rien  découvrir  au  rivage , qui  tentât  leur 
curiofité  ; mais , à cette  diftance  du  Port  dont  ils  étoient  fortis , ils  virent 
une  terre  plus  haute  , revêtue  d’épaiffies  Forêts , & des  Habitans  d’un  natu- 
rel fi  farouche,  que  rien  ne  fut  capable  de  les  attirer  à bord.  Ils  étoient  vêtus 
de  peaux.  Leur  unique  exercice  étoit  la  Chalfe  & la  Pêche  , qui  leur  four- 
nilfoit  une  abondante  nourriture  , avec  diverfes  fortes  de  racines  que  la 
terre  produifoit  naturellement  -,  elle  paroiffioit  d’ailleurs  fort  ftérile  ôc  fans 
aucune  trace  de  culture.  Jamais  ces  Barbares  ne  voulurent  rien  prendre  en 
échangé  pour  leurs  alimens.  Le  fer  même  , les  couteaux  & les  hameçons  ne 
parurent  pas  les  tenter  5 vingt-cinq  François,qui  defeendirent,  en  furent  reçus 
a coups  de  fléchés , & ne  recueillirent  pour  fruit  de  leur  Expédition  , que 
d’avoir  obfervé  quelques  apparences  de  Mines  , furtout  de  cuivre.  Ils  remar- 
quèrent auiïi  que  les  Habitans  portoient  des  plaques  de  ce  Métal  aux  oreilles. 

De-là  , ne  celïant  point  de  fuivre  le  Nord  , ils  trouvèrent  la  Côte  meil- 
leure & fans  bois  , mais  bordée , dans  l’éloignement , par  de  grandes  monta-* 
gnes.  Cinquante  lieues  plus  loin  , ils  comptèrent  proche  de  terre  trente- 
deux  petites  Iles , qui  formoient  un  fpeéfacle  agréable.  Enfin  , s’avançant  en- 
core d’environ  cent  cinquante  lieues  , ils  arrivèrent  au  cinquantième  degré  , 
proche  d’une  Terre,  que  les  Bretons,  fuivant  Verazzani  , avoient  déjà  re- 
connue. Les  vivres  commençant  à lui  manquer,  il  prit  le  parti  de  revenir  en 
France  , après  avoir  découvert,  dit-il,  plus  de  fept  cens  lieues  de  Côte  (47), 

(47)  Hakluyt,  Ramuâo,  Henera.i/Æi  fup. 
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8c  donné  au  Païs  le  nom  de  Nouvelle  France.  S’il  ne  s’eit  pas  trompé  dans 
fon  eftime,on  ne  fauroic  douter  que  cette  Terre,  qu’il  donne  pour  le  terme 
de  fa  courfe,  ne  fût  l’Ile  de  Terre-Neuve,  où  nous  avons  remarqué  que 
les  Bretons  faifoient  la  Pêche  depuis  long-tems. 

§ v. 

Voïages  de  Jacques'  Cartier. 

C^Uelque  Jugement  qu’on  doive  porter  du  fécond  Voïage  de  Verazzani , 
8c  du  fort  de  ce  malheureux  Voïageur  , il  eft  certain  qu’aïant  tout-à-faic 
difparu  , 8c  les  fruits  de  fa  première  Expédition  n’aiant  pas  répondu  à l’at- 
tente de  François  I , il  fe  paffa  plufieurs  années  pendant  lefquelîes  ce  Prince 
8c  la  Nation  femblerent  oublier  l'Amérique.  Mais  le  deffem  de  pouffer  les 
Découvertes  s’étant  ranimé  à la  Cour  de  France , une  légère  différence  dans 
l’ordre  des  tems  ne  doit  pas  faire  féparer  ici  des  entrepnfes  formées  fous  le 
même  Régné  8c  dans  les  mêmes  vues.  En  1534,  Philippe  de  Chabot , Ami- 
ral , fit  favoir  au  Roi  , l’importance  cl’établir  une  Colonie  Françoife  dans 
quelques  parties  d’un  nouveau  Monde , d’où  les  Efpagnols  tiroient  tant  de 
richelfes.  Il  lui  préfenta  un  Capitaine  Malouin,  nommé  Jacques  Cartier } 
dont  il  connoifloit  l’habileté  \ 8c  fes  propofitions  furent  agréées.  L’Hiftorien 
de  la  Nouvelle  France  ne  porte  pas  un  Jugement  avantageux  de  la  Relation 
de  fon  Voïage,  qu’il  accufe  d’être  fouvent  mêlée  de  contes  qui  la  défigu- 
rent : mais  le  foin  qu’il  a pris  de  la  réformer  lui-même  , par  d’exactes  8c  ju- 
dicieufes  obfervations , doit  infpirer  de  la  confiance  pour  l’extrait , que  cette 
raifon  nous  fait  donner  après  lui. 

Cartier  partit  de  Saint  Malo  le  20  d’ Avril  , avec  deux  Bâtimens  de 
foixante  Tonneaux  8c  cent  vingt-deux  hommes  d’équipage.  Il  prit  fa  route  à 
l’Oueft , tirant  un  peu  vers  le  Nord-,  8c  les  vents  lui  furent  li  favorables, 
que  le  10  de  Mai  il  aborda  au  Cap  de  Bonne-Vifte,  dans  l’Ile  de  Terre- 
Neuve.  La  Terre  y étant  encore  couverte  de  nége  , & le  rivage  bordé  de 
glaces  , il  ne  pût  ou  n’ofa  s’y  arrêter  : mais  fix  degrés  plus  loin , au  Sud-Sud- 
Eft,  il  entra  dans  un  Port  auquel  il  donna  le  nom  de  S te  Catherine. 

De-là,  remontant  au  Nord,  il  s’avança  vers  des  Iles  qu’il  nomma  Iles 
aux  Oifeaux , éloignées,  dit-il , de  Terre-Neuve,  d’environ  quatorze  lieues. 
Sa  furprife  fut  extrême  , d’y  voir  un  Ours  blanc , de  la  groffeur  d’une  V ache , 
qui  n’avoit  pu  faire  ce  trajet  qu’à  la  nage.  Cet  animal  n’eut  pas  plûtot  ap- 
perçu  les  Chaloupes , que  fe  jettant  à la  mer , il  fe  remit  à nager  vers  Terre- 
Neuve  , où  Cartier  le  tua  , 8c  le  prit  le  lendemain  , à peu  de  diftance  du 
rivage.  Enfuite  , aïant  côtoïé  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Ile  , 
il  obferve  qu’on  ne  voit  nulle  part , ni  de  meilleurs  Ports , ni  de  plus  mau- 
vais Païs.  On  n’y  découvre  que  d’affreux  Rochers,  8c  des  Terres  fteriles , 
couvertes  d’un  peu  de  moulfe  -,  nulle  efpece  d’arbres , 8c  feulement  quelques 
buiffons  à demi  defféchés.  Cependant  Cartier  y trouva  des  Hommes  fort 
bien  faits , qui  avoient  les  cheveux  liés  au-deifiis  de  la  tête  , avec  quelques 
plumes  cl  Oifeaux , entrelaffées  fans  ordre. 

Après  avoir  fait  le  tour  prefqu’entier  de  Terre-Neuve , fans  pouvoir  s’af- 
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furer  que  ce  fût  une  Ile  , il  prit  fa  route  au  Sud  -,  & traverfant  le  Golie , 
pour  s’approcher  du  Continent , il  entra  dans  une  Baie  protonde  où  il  fouf- 
îrit  beaucoup  de  chaud  -,  ce  qui  la  lui  fit  nommer  Baie  des  Chaleurs.  Il  fur 
charmé  de  la  beauté  du  Pais  , 8c  fort  content  des  Sauvages , avec  lefquelâ 
il  troqua  quelques  marchandifes  pour  des  Pelleteries.  Cette  Baie  eft  la 
même  , qui  porte , dans  quelques  Cartes  , le  nom  de  Baie  des  Efpagnols , 
apparemment  fur  ce  que  Vincent  le  Blanc  rapporte  d’un  Voïage  deVelafco. 
Quoique  les  circonftances  en  foient  fort  incertaines , une  ancienne  tradi- 
tion porte,  en  effet,  que  des  Caftillans  y étoient  entrés  avant  Cartier,  8c 
que  n’y  aïant  remarqué  aucune  apparence  de  Mines  , ils  avoient  prononcé 
plufieurs  fois  ces  deux  mots  , aca  nada  , ici  rien  , que  les  Sauvages  ont  en- 
luite  répétés  aux  François  •,  d’où  eft  venu  l’opinion  que  Canada  étoit  le  nom 
du  Pais.  D’autres,  néanmoins  , font  dériver  ce  nom  , du  mot  Iroquois  Kan - 
nata , qui  fe  prononce  Canada , 8c  lignifie  un  amas  de  Cabanes. 

La  Baie  des  Chaleurs  eft  un  affez  bon  Havre  -,  & depuis  le  milieu  de 
Mai  jufqu’à  la  fin  de  Juillet , on  y pêche  une  quantité  de  Loups  marins. 
En  la  quittant , Cartier  vifita  une  bonne  partie  des  Côtes  qui  environnent 
le  Golfe,  8c  prit  polleilion  de  cette  Contrée,  comme  Verazzani  , au  nom 
du  Roi  Très  Chrétien.  Il  remit  à la  voile  le  1 5 d’Août  , pour  retourner  en 
France  , où  il  arriva  heureufement , par  Saint  Malo  , le  5 de  Septembre. 
La  Relation,  qu’il  publia  de  fon  Voïage,  acheva  de  faire  fentir  aux  Fran- 
çois, combien  il  leur  feroit  utile  d’avoir  un  Etabliffement  dans  cette  partie 
de  P Amérique  : mais  perfonne  11e  s’y  porta  plus  ardemment  que  le  Vice- 
Amiral  , Charles  de  Mouy  , fieur  de  la  Meilleraie.  Ce  Seigneur  obtint , 
pour  Cartier  , une  Commiflïon  plus  étendue  que  la  première  , 8c  lui  fit 
donner  trois  Vaiffeaux  bien  équipés.  Ils  furent  prêts  au  mois  de  Mai  de 
l’année  fuivante  ; 8c  Cartier,  qui  faifoit  entrer  le  progrès  de  la  Religion 
dans  fes  vues , affembla  tout  fon  monde  , le  1 6 , jour  de  la  Pentecôte , dans 
l’Eglife  Cathédrale , pour  y implorer  la  proteétion  du  Ciel.  L’Evêque , re- 
vêtu de  fes  habits  Pontificaux  , lui  donna  fa  Bénédiction. 

Le  Mercredi  19  , il  s’embarqua.  Le  Navire,  qu’il  montoit  , nommé  la 
grande  Hermine  , portoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  gens  de  diftinétion  , qui 
s’attachèrent  à fa  fortune  , en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à la  voile  , 
d’un  très  beau  tems  ; mais  le  vent  devint  bien- tôt  fi  contraire  , que  pendant 
plus  d’un  mois  toute  l’habileté  des  Pilotes  ne  put  les  rendre  maîtres  de  leur 
courfe.  Les  trois  Navires , qui  s’étoient  d’abord  perdus  de  vue,  effuïerent 
féparément  les  plus  violentes  tempêtes  , 8c  fe  virent  forcés  de  s’abandonner 
à la  fortune.  La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-Neuve , d’où 
Cartier  fit  voile  pour  le  Golfe  , rendez-vous  convenu  , dans  les  malheu- 
reufesfuppofitions,  qui  s’étoient  vérifiées.  Il  y arriva  le  2 5 de  Juillet  ; 8c  le 
jour  fuivant , fes  deux  autres  Bâtimens  l’y  rejoignirent  le  premier  d’Août  : 
un  gros  tems  le  contraignit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  > 
fi tué  à F entrée  du  Fleuve  , du  côté  du  Nord.  Il  y planta  une  Croix  , fur  la- 
quelle il  mit  les  armes  de  France  , & les  vents  l’y  retinrent  jufqu’au  7. 
Ce  Port  eft  prefque  le  feul  endroit  du  Canada  , qui  ait  confervé  le  nom 
qu’il  reçut  de  Cartier  -,  ce  qui  a répandu  beaucoup  d’obfcurité  dans  fa  Re- 
lation. Il  eft  fitué  à 49  dégres  2 5 minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  y mouille 
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avec  aficz  de  fureté , fur  quatre  brades  d’eau  -,  mais  quelques  récifs  en  ren- 
dent l’entrée  difficile. 

Le  10,  les  trois  Vai  (féaux  étant  rentrés  dans  le  Golfe,  Cartier  lui  donna 
le  nom  de  Saint  Laurent,  à l’honneur  du  Saint  que  l’Eglife  honore  le  même 
jour  ; où  plutôt , il  le  donna  d’abord  à une  Baie  qui  eft  entre  Elle  Anti- 
cofty  de  la  Côte  Septentrionale  , d’où  il  s’eft  étendu  à tout  le  Golfe  dont 
cette  Baie  fait  partie  : de  comme  le  Fleuve  , qu’on  appelloit  auparavant  la 
Riviere  de  Canada  , fe  décharge  dans  ce  Golfe  , il  a pris  infenhblement  le 
nom  de  Fleuve  de  Saint  Laurent , qu’il  porte  aujourd’hui.  Le  1 5 , Cartier 
s’approcha  de  Elle  Anticofty , & la  célébrité  du  jour  la  lui  fit  nommer  Ile 
de  E Ajjomption  : Mais  le  nom  d’Anticofty  , qu’elle  avoit  reçu  apparemment 
des  Anglois  , n’a  pas  lailfé  de  prévaloir  dans  l’ufage.  Les  Indiens  l’appel- 
loient  Natifcotec. 

Enfuite  , les  trois  Vailfeaux  remontèrent  le  Fleuve  \ de  le  premier  de  Sep- 
tembre , ils  entrèrent  dans  le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoître  l’em- 
bouchure de  cette  Riviere.  Après  avoir  rangé  la  Côte  pendant  quinze  lieues , 
il  mouilla  près  d’une  Ile  qu’il  nomma  E Ile  aux  Ccudres  , parcequ’il  s’y 
trouvoit  quantité  de  Coudriers.  Alors  , fe  volant  engagé  dans  un  Païs  in- 
connu , il  ne  penfa  qu’à  chercher  un  Port , où  fes  Navires  puffent  être  en 
fùreté  pendant  l’hiver.  Fluit  lieues  au-delà  de  Elle  aux  Coudres  , il  en  trouva 
une , beaucoup  plus  belle  de  plus  grande  , couverte  de  bois  de  de  vignes , 
dont  il  prit  occafion  de  la  nommer  Elle  de  Bacchus  : mais  on  a fait  fuccéder 
à ce  nom , celui  cl’Ile  d’Orléans.  L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France , qu’on 
ne  celfe  pas  de  fuivre  ici  , obferve  que  fuivant  la  Relatioh  publiée  fous 
le  nom  de  Cartier  , le  Païs , ne  commence  qu’en  cet  endroit  à prendre  le 
nom  de  Canada  -,  c’eft  une  erreur.  Il  eft  certain  que  dès  les  premiers  tems , 
les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à tout  le  Païs  , qui  borde  les  deux  côtés 
du  Fleuve  , particulièrement  depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Saguenay. 

De  Elle  de  Bacchus , Cartier  fe  rendit  dans  une  petite  Riviere  qui  n’en 
eft  qu’à  dix  lieues , de  qui  vient  du  Nord.  Il  la  nomma  Sainte  Croix , 
parcequ’il  y entrale  14  de  Septembre  *,  mais  on  l’appelle  aujourd’hui  com- 
munément , la  Riviere  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  , il  y reçut  la 
vifite  d’un  Chef,  nommé  Donnacona  , que  l’Auteur  de  la  Relation*  qua- 
lifie Seigneur  du  Canada.  Deux  Sauvages  , qu’il  avoit  menés  en  France  l’an- 
née précédente  , de  qui  fachant  un  peu  de  François  , lui  fervoient  à traiter 
avec  les  autres  , avertirent  ce  Seigneur  , que  le  deftein  des  Etrangers  étoit 
d’aller  à Hocf  e’a^a  ; il  en  marqua  de  l’inquiétude.  Cetoit  une  affez  arofte 
Bourgade  , fituée  dans  Elle  qui  eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de 
Mont-Réal.  On  l’avoit  vantée  à Cartier  , qui  ne  vouloir  pas  retourner  en 
France  fans  la  voir.  Donnacona , cherchant  à profiter  feul  de  l’arrivée  des 
François  , penfoit  avec  chagrin  que  cette  vifite  en  feroit  partager  les  avan- 
tages aux  Habitans  d’FIochelaga  , qui  étoient  d’une  autre  Nation  que  la 
fienne.  Il  fit  repréfenter  au  Capitaine  François  , que  le  chemin  qui  lui 
reftoit,  jufqu’à  cette  Bourgade  , étoit  plus  long  de  plus  difficile  qu’il  ne 
fembloit  le  penfer.  Mais  Cartier  , qui  pénétra  fes  motifs , ne  changea  point 
de  réfolution.  Il  partit  le  19  , avec  la  grande  Hermine  feule  de  deux  Cha- 
loupes , laifiant  fes  deux  autres  Navires  dans  la  Riviere  de  Sainte  Croix  P 
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où  la  grande  Hermine  n’avoit  pù  entrer  : furquoi  l’Hiftorien  remarque  que 
Champiain  s’eft  trompé , lorfqu’il  a pris  cette  Riviere  pour  celle  de  Saint 
Charles.  En  haute  Marée  , dit-il , des  Bâtimens  beaucoup  plus  grands  que 
celui  de  Cartier  entrent  fort  bien  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Rivières. 

Le  2.9  , Cartier  fut  arrêté  au  Lac  Saint  Pierre  , que  fon  Navire  ne  pût 
palier  , apparemment  parcequ’il  avoit  manqué  le  Canal  -,  cet  obftacle  lui 
avoit  fait  prendre  le  parti  d’armer  fes  deux  Chaloupes  & de  s’y  embarquer  : 
il  n’en  arriva  pas  moins  à Elochelaga  , le  1 d’Oélobre  , accompagné  de 
MM.  de  Pontbriand  , de  la  Pommeraie  , & de  Goyelle  , trois  de  fes  Vo- 
lontaires.  La  figure  de  cette  Bourgade  étoit  ronde  ; trois  enceintes  de  Palif- 
fades  y renfermoient  environ  cinquante  Cabanes  , longues  de  plus  de  cin- 
quante pas  chacune  , larges  de  quatorze  ou  quinze  , & formées  en  Ton- 
nelles. On  y entroit  par  une  feule  Porte  , au-deffus  de  laquelle , comme  le 
long  de  la  première  enceinte  , regnoit  une  efpece  de  Galerie  , où  l’on  mon- 
toit  par  des  échelles , & qui  étoit  abondamment  pourvue  de  pierres  & de 
cailloux  pour  la  défenfe  du  lieu.  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient 
la  Langue  Huronne.  Ils  firent  un  bon  accueil  aux  François,  & leur  donnè- 
rent des  Fêtes.  De  part  & d’autre  , on  fe  fit  des  préfens.  L’étonnement  & 
l’admiration  des  Sauvages  ne  peuvent  être  repréfentés , à la  vue  des  armes 
à feu,  des  Trompettes  &c  des  autres  inftrumens  de  guerre  , des  longues 
barbes , & de  l’habillement  des  Européens.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  fs 
parler  que  par  lignes , on  ne  put  recevoir  & fe  donner  mutuellement  beau- 
coup de  lumières.  Un  jour , Cartier  fut  fort  furpris  de  voir  venir  à lui  le 
Chef  de  la  Bourgade  , qui , montrant  fes  jambes  & fes  bras , faifoit  enten- 
dre qu’il  y fouftroit  quelque  douleur , & fembloit  attendre  fa  guérifon  dei 
Européens.  Son  aétion  fut  imitée  de  tous  les  Sauvages  qui  étoient  préfens  ; 
bien-tot , elle  le  fut  d’un  plus  grand  nombre  , qui  accoururent  de  toutes 
parts , les  uns  fort  malades,  & d’autres  d’une  extrême  vieillelfe.  Leur  fim- 
plicité  toucha  Cartier  , qui  s’armant  d’une  foi  vive  , récita  , le  plus  dévote- 
ment qu’il  lui  fut  poihbîe  , le  commencement  de  l’Evangile  de  Saint  Jean. 
Enfuite  il  fit  le  ligne  de  la  Croix  fur  les  Malades , &c  leur  diftribua  des  Cha- 
pelets &:  des  Agnus  Dei  , en  leur  faifant  entendre  que  c’étoient  des  fecours 
pour  toutes  fortes  d’infirmités.  Il  fit  des  prières.  Il  lut  à haute  voix  toute  ki 
Paillon  de  N.  S.  On  ne  nous  en  apprend  point  l’effet  : mais  il  fut  écouté 
avec  autant  de  refpeét  que  d’attention  , & cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 
née par  une  Fanfare  de  Trompettes , qui  jetta  les  Sauvages  clans  des  tranf- 
ports  de  joie  & d’admiration. 

Le  même  jour , Cartier  vifita  la  Montagne  au  pied  de  laquelle  Hoche- 
laga étoit  fituée  , & lui  donna  le  nom  de  Mont-Roïal , ou  Mont-Réal , qui 
eft  devenu  celui  de  toute  l’Ile.  On  découvroit , de  cette  hauteur  , un  vafte  & 
beau  Pais  dont  la  vue  le  charma  , & lui  fit  juger  qu’il  ne  pouvoir  faire  de 
meilleur  choix  pour  un  Etabliffement.  Ses  gens  firent , autour  de  leurs  Ba- 
raques , une  forte  de  retranchement,  capable  au  moins  de  les  garantir  d’une 
furprife.  La  prudence  rendoit  cette  précaution  néceffaire  , lorfqu’il  étoit 
quetlion  de  palier  l’hiver  près  d’une  Bourgade  fort  peuplée  , & dans  un  tems 
ou  la  confiance  n’étoit  pas  encore  bien  établie.  Cartier  partit  le  5 d’Oétobre. 
L’Hiftorien remarque  , que  , fuivant  quelques  Mémoires,  c’elt  une  tradition 
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confiante,  en  Canada,  qu’un  de  fes  trois  Navires  fe  brifa  dans  le  Fleuve  Continua 
de  Saint  Laurent , vis-à-vis  de  laRiviere  de  Sainte  Croix  , contre  un  Rocher  TION  des  dé- 
que  la  Marce couvre  entièrement,  &c  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  la 
Roche  de  Jacques  Cartier.  Mais  on  ne  trouve , dans  la  Relation , aucune 
trace  de  cet  accident. 

Un  plus  grand  malheur  le  fit  bien-tôt  oublier.  Ce  Vaifleauétoit  perdu:  peut- 
être  auroit-il  fallu  l’abandonner , faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en 
France  ; lorfqu’une  efpece  de  feorbut  , dont  perfonne  ne  lut  exem  pt , menaça  P'™  U11,  gr*nd 

ir.  / • 1 . r , A „ V , c 1 rr  nombre  de  Fran- 

oe  taire  périr  julqu  au  dernier  des  François  , li  les  Sauvages  ne  leur  eulient  ap-  ç0is. 
pris , quoiqu’un  peu  tard  , un  remede  , dont  ils  relfentirent  aiifii-tôt  la  vertu. 

C etoit  une  ptifanne  , compofée  de  la  feuille  6c  de  l’écorce  de  l’Epinette  blan- 
che, pilées  enfemble.  Cartier  étoit  lui-même  attaqué  du  mal.  Il  avoit  déjà 
perdu  vingt-cinq  hommes.  A peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  , qui  fulfent 
en  état  d’agir.  Mais  , dans  l’efpace  de  huit  jours  , tout  le  monde  fut  heureufe- 
ment  rétabli  : & quelques-uns  , qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  , dont  ils  n’é- 
toient  pas  guéris  parfaitement , retrouvèrent  bien-tôt  toute  leur  famé.  C’eft 
ce  meme  arbre  , ajoute  l’Hiftorien  , qui  produit  la  Térébentine  , ou  le 
Baume  blanc  du  Canada.  Il  remarque  aufiî  que  Cartier  , dans  le  Mémoire 
qu’il  préfenta  au  Roi  fur  fon  Voïage  , n’attribue  point  à la  fréquentation 
des  Sauvages  , comme  plufieurs  de  les  gens  l’avoient  fait  d’abord  , le  mal 
dont  il  avoit  eu  tant  à fouftrir  ; mais  à la  fainéantife  des  Equipages , qui 
leur  avoit  fait  éprouver  beaucoup  de  mifere.  Jamais,  efieélivement  , les 
Sauvages  du  Canada  n’ont  été  fujets  au  feorbut. 

A fon  retour,  Cartier  ne  craignit  point  d’alfurer  qu’il  y avoit  de  grands  Retour  & Car» 
avantages  à fe  promettre  des  Pais  qu’il  avoit  parcourus.  Il  dit  au  Roi  que  tier:  effets  de  fon 
la  plupart  des  Terres  y étoient  très  fertiles  , le  climat  fain , les  Elabitans  Vui,ise* 
fociables  6c  dociles.  Il  vanta  furtout  les  Pelleteries  , comme  l’objet  d’un 
riche  commerce.  Quelques  Auteurs  n’en  ont  pas  moins  prétendu , que  dé- 
goûté lui-même  du  Canada  , il  s’efforça  d’infpirer  les  mêmes  fentimens  x 
la  Nation.  On  ajoute  , qu’en  partant  de  Sainte  Croix  , pour  retourner  en 
France  , il  avoit  embarqué  par  furprife  Donnacona , & qu’il  le  préfenta 
au  Roi.  Mais  l’Hiftorien  croit  ce  fait  douteux,  6c  n’eft  pas  plus  perluadé  du 
dégoût  de  Cartier  , qui  ne  s’accorde  point , dit-il , avec  la  maniéré  dont 
il  s’explique  dans  fes  Mémoires.  Cependant  il  avoue  que  le  Capitaine  Ma- 
louin  eut  beau  vanter  le  Pais  qu’il  avoit  découvert  : la  nature  des  richefles 
qu’il  en  apportoit , 6c  le  tnfte  état  où  fes  gens  avoient  été  réduits  par  le 
froid  6c  le  feorbut , perfuaderent  plus  fortement  qu’il  ne  feroit  jamais  utile 
à la  France.  On  infifta  fur  la  pauvreté  d'une  Terre  , où  i’on  n’avoit  trouvé 
aucune  apparence  de  Mines;  car  alors,  plus  qu’aujourd’hui  , les  Décou- 
vertes qui  ne  produifoient  point  d’or  6c  d’argent  pafïoient  pour  d’inu- 
tiles Expéditions.  Peut-être  aulïi  Cartier  décria-t-il  fa  Relation,  par  quel-  EXament3eo* 
ques  récits  fans  vraifemblance , dont  il  crut  devoir  l’embellir.  C’eft  ce  qui  qui  paroît  fabi^ 
femble  avoir  porté  l’Hiftorien  à les  examiner.  L’ignorance,  dit-il,  ou  le  fa  ^ 

défaut  d’attention  , peuvent  avoir  engagé  ce  Voïageur  dans  quelques 
méprifes  : mais  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  d’autrui  n’eft  pas  tou- 
jours fans  quelque  fondement , ni  tout-à-fait  indigne  de  l’attention  des 
Curieux. 
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Donnacona , fi  l’on  en  croit  Cartier , lui  raconta  que  voïageant  dans  un  Pais 
fort  éloigné  du  fien , il  avoit  vû  des  Hommes  qui  ne  mangeoient  point . 6c  qui 
n’avoient  au  corps  aucune  iflue  pour  les  excrémens;  mais  qui  ne  lailfoient  pas 
de  boire  6c  d’uriner  : que  dans  une  autre  Région , il  en  avoit  vû  qui  n’avoient 
qu’une  jambe,  une  cuilfe,  6c  un  pié  fort  grand  , deux  mains  au  même  bras  , la 
taille  extrêmement  quarrée,  la  poitrine  6c  la  tête  plates,  6c  une  très  petite 
bouche  : que  plus  loin  il  avoit  vû  des  Pygmées,  6c  une  Mer  d’eau  douce  : en- 
fin que  remontant  le  Saguenay  , on  arrivoit  dans  un  Païs , où  les  Hommes 
étoient  habillés  comme  on  l’eft  en  Europe , demeuroientdans  des  Villes  , 6c 
vivoient  dans  l’abondance  de  l’or  , des  rubis  6c  du  cuivre. 

Il  eft  certain,  obferve  l’Hiftorien,  « que  nos  Millionnaires  ont  voïagé , 
» avec  les  Sauvages , aulîî  loin  qu’il  eft  poilible,  en  remontant  le  Saguenay  éc 
» la  plûpart  des  Rivières  qui  s’y  déchargent , 6c  qu’ils  n’y  ont  vû  que  des 
» Païs  aftreux , impratiquables  pour  tout  autre  que  des  Sauvages  errans , 
» dont  plulieurs  mêmes  y périftent  de  faim  6c  de  rnifere  : mais  on  doit  con- 
» felfer  qu’un  Sauvage  , pour  qui  fept  ou  huit  cens  lieues  de  marche  ne  font 
a pas  une  grande  affaire , peut  bien  , en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay, 
» tourner  enfuite  à l’Oueft , pénétrer  jufqu’au  Lac  des  Allîmboils , qui  a , dit- 
33  on  , fix  cens  lieues  de  circuit , 6c  de-là  pafter  au  nouveau  Mexique  , où 
33  les  Efpagnols  commençoient  alors  à s’établir  » . 

D’ailleurs  il  eft  allez  fingulier  que  le  conte  des  Elommes  , qui  n’ont  qu’une 
|ambe  , ait  été  renouvellé , depuis  peu,  par  une  jeune  Efclavede  la  Nation 
des  Efquimaux  , qui  futprife  en  1717  , 6c  menée  chez  M.  de  Courtamanche , 
à la  Côte  de  Labrador,  où  elle  étoit  encore  en  1710  , lorfque  l’Hiftorien  fie 
le  Voïage  deQuebec.  « Cette  Fille  , dit-il , voïantunjour  des  Pêcheurs  fur 
» le  bord  de  la  Mer,  demanda  s’il  n’y  avoit,  parmi  nous , que  des  Hommes 
33  de  cette  forme  î Sa  demande  parut  furprenante  -,  mais  la  furprife  augmenta , 
33  lorfqu’elle  eût  ajouté  que  dans  fon  Païs  elle  avoit  vû  des  Hommes  d’une 
33  grandeur  & d’une  grolïeur  monftrueufe , qui  rendoient  leurs  excrémens 
» par  la  bouche  , 6c  qui  urinoient  par  delfous  l’épaule.  Elle  dit  encore  que 
33  parmi  fes  Compatriotes  , il  y avoit  une  autre  forte  d’Hommes  , qui  n’a- 
» voient  qu’une  jambe , une  cuilfe , 6c  un  pié  fort  grand  , deux  mains  au 
>3  même  bras  , le  corps  large  , la  tête  plate , de  petits  yeux  , prefque  point  de 
» nez,  6c  une  très  petite  bouche;  qu’ils  étoient  toujours  de  mauvaife  hu- 
3>  meur  ; qu’ils  pouvoient  relier , fous  l’eau , trois  quarts  d’heure  de  fuite  *,  6c 
« que  les  Efquimaux  s’en  fervoient  pour  pêcher  les  débris  des  Navires  qui 
» faifoient  naufrage  à la  Côte.  Enfin,  cette  Fille  alfura  qu’à  l’extrémité  Sep- 
« tentrionale  de  Labrador  , il  y avoit  un  Peuple  noir,  qui  avoit  de  grolfes 
» levres  , un  nez  large , des  cheveux  droits  6c  blancs  ; que  c’étoit  une  fort 
» mauvaife  Nation  ; que  fans  ufage  du  fer  , fans  autres  armes  que  des  coû- 
>>  teaux  6c  des  haches  de  pierres  , elle  s’etoit  rendue  redoutable  aux  Efqui- 
« maux  ; & qu’elle  fe  fert  de  Raquettes  pour  courir  fur  la  nége , ce  qui  11’eft 
3>  point  en  ufage  parmi  les  derniers  ( 48  ) ». 

Il  ieroit  bien  étrange  qu’il  fe  trouvât  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  , 6c 
fous  un  climat  où  les  Ours  mêmes  font  blancs  ; cependant  l’Efclave  de  La- 
brador n’eft  pas  la  feule  de  qui  l’on  tienne  ce  lait.  Une  Relation  de  la  Groen- 

(48)  Hiftoire  de  la  Nouvelle  France  , Tom.  I.  p.  17  & fuiy. 

lande  s 
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lande,  inférée  dans  les  Voïages  au  Nord,  après  avoir  décrit  les  Habitans  , 
qu’elle  repréfente  allez  femblables  aux  Efquimaux , grands  ôc  maigres  comme 
eux , vêtus  de  même  , avec  des  Canots  tels  que  les  leurs  , ajoute  qu’on  voit 
auffi  , parmi  eux  , des  Hommes  auffi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Qu’y  trou- 
vera-t-on d’impofiîble  ? Ne  fe  peut-il  pas  que  des  Negres  aient  été  tranfportés 
dans  la  Groenlande  -,  qu’ils  s’y  foient  multipliés  , & que  leurs  cheveux  blancs 
y foient  l’effet  du  froid , qui  en  produit  de  femblables  fur  la  plupart  des  ani- 
maux du  Canada  ? 

Dans  le  récit  de  l’Efclave  on  trouve  auffi  des  Pygmées , qui  font  une  Na- 
tion particulière.  Ils  n’ont  pas  plus  de  trois  piés  de  haut , quoiqu’ils  foient 
d’une  extrême  groffeur.  Leurs  Femmes  font  encore  plus  petites.  Le  Monde  n’a 
point  de  Peuple  plus  malheureux.  Les  Efquimaux , dont  ils  font  Efclaves , les 
traitent  fort  durement , jufqu’à  leur  faire  regarder  comme  une  grâce  fingu- 
liere  , un  peu  d’eau  douce  qu’ils  leur  donnent  à boire.  La  Relation  rend  le 
même  témoignage.  Elle  allure  auffi  que  dans  quantité  d’endroits  de  cette  Con- 
trée il  n’y  a point  d’autre  eau  douce  , que  celle  de  nége  fondue  ; ce  qui  n’a 
rien  d’incroïable , puifque  le  froid  peut  tellement  refferrer  les  veines  de  la 
Terre  , qu’il  n’y  ait  de  paffage  pour  les  fources  qu’à  une  certaine  profondeur. 

Cette  conjeéture  eft  confirmée  par  ce  qu’on  a éprouvé  dans  le  Nord  , où  , 
fur  le  rivage  même  de  la  Mer  , on  voit  des  glaçons  énormes  d’une  eau  très 
douce.  On  lit  aulli  que  les  Efquimaux  font  accoutumés  à boire  de  l’eau  falée  , 

& que  fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre.  Cette  eau  n’eft  pas  celle  de  la  Mer , 
mais  de  quelques  Etangs  faumâtres , tels  qu’il  s’en  rencontre  quelquefois 
dans  les  Terres.  On  apprend  encore,  par  les  Voïages  au  Nord  , qu’en  1605  * 
des  Vaiffeaux  Danois,  s’étant  élevés  fort  au-deflus  de  la  Baie  d’Hudfon  , y 
rencontrèrent  de  petits  Hommes  , qui  avoientlatête  quarrée  , la  couleur  ba- 
zannée,  les  lèvres  groffes  & relevées  ; qui  mangeoient  la  chair  & le  poiffon 
cruds , & qui  ne  purent  s’accoutumer , ni  au  pain  , ni  aux  viandes  cuites  , 
encore  moins  au  vin  -,  qui  availoient  l’huile  de  Baleine , comme  nous  bu- 
vons l’eau , & qui  en  mangeoient  voluptueufement  la  chair  ; qui  fe  faifoient 
des  chemifes  d’inteftins  de  Poifions  , & des  furtouts  de  cuir  de  Chiens  ou  de 
Veaux  marins.  On  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarck,  où  ils 
moururent  du  chagrin  d’avoir  quitté  leur  Pais-,  mais  il  en  reftoit encore  cinq  , 
îorfqu’un  Ambaffadeur  d’Efpagne  étant  arrivé  à Copenhague , on  lui  donna 
le  divertiffement  de  voir  ces  petits  Hommes  fur  Mer  avec  leurs  Bateaux  (49). 

Cartier  affure  qu’étant  un  jour  à la  chaffe,  il  pourfuivit  une  Bête  fauve  à Erreur  de  Cartict 
deux  piés,  qui  couroitavec  une  extrême  vîteffe.  Il  avoit  vû,  fans  doute,  au  p*™de 
travers  des  arbres  , un  Sauvage  couvert  d’une  peau , dont  le  poil  étoit  en  toix;  " 
dehors-,  & peut-être  lui  avoit-il  entendu  contrefaire  le  cri  de  quelque  Ani- 
mal, pour  l’attirer  dans  fes  pièges,  luivanr  l’ufage  commun  de  ces  Peuples. 

Le  Sauvage  , appercevant  de  fon  coté  un  homme  extraordinaire , avoit  pù 
prendre  la  fuite  5 & Cartier,  quinefavoit  point  que  ces  Barbares  égalent  en 
vîteffe  les  Daims  mêmes  & les  Cerfs,  fort  étonné  de  voir  fon  prétendu  Monf- 
tre  courir  auffi  vite  fur  fes  deux  piés  que  s’il  en  avoit  eu  quatre  , l’avoit  pris 
pour  quelque  Animal  d’une  efpece  particulière. Les  Faunes  & les  Satyres  vien- 
nent peut-être  de  la  même  fource. 

(4?)  On  en  verra  la  forme  dans  les  Defcriptions  générales. 
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Mais  c’en  eft  aftez  pour  rendre  un  peu  de  poids  aux  récits  hiftoriques  d’ui» 
Voïageur  , dont  la  bonne  foi  n’eft  pas  foupçonnée  fur  tout  ce  qui  regarde  fa 
navigation  , le  fond  de  fon  entreprife  , <k  la  réalité  de  fes  Découvertes. 
S’il  eft  vrai  meme  , comme  l’Hiftorien  continue  de  le  fuppofer  , que  fa 
Relation  eût  prévenu  la  plupart  des  François  contre  le  Canada,  il  ne  laifloir 
pas  de  fe  trouver  à la  Cour  quelques  perfonnes  mieux  difpofées  , qui,pen- 
lant  fort  différemment , jugèrent  qu’on  ne  devoitpas  faire  dépendre  le  fuccèt 
d’une  grande  Entreprife  , de  quelques  tentatives  inutiles. 

Celui  qui  s’attacha  le  plus  à cette  idée  fut  un  Gentilhomme  de  Picardie, 
nommé  François  de  la  Roque,  Seigneur  de  Roberval,  fort  accrédité  dans  fa' 
Province  , & que  François  premier  appelloit  quelquefois  le  petit  Roi  duVi- 
meu.  Il  demanda , pour  lui-même  , la  Commiflion  de  pouffer  les  Découver- 
tes ; & cette  faveur  lui  fut  accordée  : mais , une  (impie  Commiflion  ne  pa- 
rodiant pas  fuftire  pour  un  Homme  de  ce  rang , le  Roi , par  fes  Lettres  Paten- 
tes ,.  datées  du  1 5 Janvier  1540,  le  déclare  Seigneur  de  Norimbegue  , foa 
Viceroi  8c  Lieutenant  Général  en  Canada,  Hochelaga,  Saguenay  , Terre- 
Neuve  , Belle-Ile  , Carpon  , Labrador,  la  grande  Baie  tk  Baccaleos  (*),  & lui 
donne  dans  tous  ces  lieux  les  mêmes  pouvoirs  & la  même  autorité  qu’il  y 
avoir  lui-même.  Ce  n’étoit  pas  dire  beaucoup  , puifque  tout  étoit  encore  à 
faire  pour  s’établir  en  poffelîion  de  tous  ces  lieux. 

Jacques  Cartier  fut  chargé  de  l’armement,  qui  devoir  être  de  cinq  Navi- 
res, ne  fît  pas  difficulté  , fous  un  tel  Chef,  de  fe  réduire  à la  qualité  de 
premier  Pilote.  Mais  comme  on  ne  pût  raffembler  tout-d’un-coup , à S.  Malo  , 
l’artillerie  & les  munitions  néceffaires,  Roberval,  qui  croïoit  l’abondance 
néceffiire  à fa  dignité  , prit  le  parti  d’attendre  quelques  Pièces  de  Canon  qu’il 
faifoit  venir  de  Normandie  & de  Champagne  , &c  d’équiper  deux  autres  Vaif- 
feaux  pour  lui-même.  Ainfi  Cartier , qu’il  preffa  de  partir  d’avance  avec  les 
liens,  fe  retrouva  Capitaine  Général  (50),  & mit  à la  voile  le  13  de  Mai 
1 540.  Il  eut  fort  long-tems  des  vents  contraires , qui  lui  firent  empioïer  près 
de  trois  mois  à fe  rendre  en  Terre-Neuve , où  il  attendit  le  Viceroi  dans  le 
Port  de  Carpon  : mais  doutant  s’il  n’avoit  pas  déjà  traverfé , il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  à Sainte  Croix.  Roberval  n’y  avoit  point  encore  paru , 
quoiqu’on  ne  fût  pas  éloigné  de  la  fin  du  mois  d’Août. 

A la  vue  des  cinq  Vaiffeaux  François  , les  Sauvages , reconnoiffant  le  Pa- 
villon , s’emprelferent  joïeufement  de  venir  à bord , dans  plufieurs  Canots  , 
dont  l’un  portoit  Agona  j fucceffeur  deDonnacona  , que  Cartier  avoit  mené 
en  France  , & qui  y étoit  mort(  5 1 ).  Ce  nouveau  Chef  d’une  Nation  puif- 
fante  demanda  d’abord  des  nouvelles  de  fon  Prédéceffeur , & ne  parut  pas 
fort  affligé  de  celles  qu’il  reçut  y apparemment , obferve  l’Auteur  de  la  Pvela- 
tion  , parcequ’il  fe  trouvoit  feul  Maître  de  fon  Païs.  Après  les  premières  ex- 
plications, Agona  prit  un  bonnet  c'a  peau  , qu’il  portoit  au  lieu  de  Cou- 

(*)  Ce  mot  fîgnifie,Ile,ou  Païs  des  Morues,  tion  fe  trouve  dans  Hackluyt , à la  fuite  des 

(to)  L’Hiflorien  de  la  Nouvelle  France  deux  premières,  pp.  131.  & fuiv. 
femble  avoit  ignoré  que  Cartier  partit  feul  (j  1)  Malgré  le  doute  de  PHilforien  , il  pa- 
avec  cette  qualité.  Il  ne  le  repréfente  que  roît  certain  , par  les  deux  dernières  Rela- 
comme  premier  Pilote  de  Roberval  , avec  tions , que  Donnacona  étoit  pafTé  en  France5 
lequel  il  ie  fait  partir,  Cette  tjoifiçme  Rela-  & qu’il  y mourut. 
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tonne  &:  la  mit  fur  la  tête  du  Capitaine  François.  Il  lui  mit  aux  bras  fes 
brafielets , & quelques  autres  ornemens.  Enfuite , invitant  fes  Sujets  à la 
joie  , il  parut  s’y  livrer  fort  fincerement  lui-même.  Mais  la  fuite  fit  connoître 
qu’il  n’y  avoir  que  de  la  dilfimulation  dans  ces  apparences  d’amitié.  Carder 
iui  rendit  fa  Couronne  , & diftribua  quelques  préfens  entre  fes  Femmes.  En- 
fuite  , levant  l’ancre  , il  alla  vifiter , à quatre  lieues  de  Sainte  Croix  , une  pe- 
tite Riviere  &c  un  Port , qu’il  trouva  plus  commode  pour  fes  Vaifieaux  que  le 
précédent.  Il  déchargea  le  lendemain  fes  vivres  & fes  autres  provifions  : après 
quoi  fon  inquiétude  pour  Roberval  lui  fit  prendre  le  parti  de  renvoïer  deux 
de  fes  Bâtimens  en  France  , fous  la  conduite  de  Jollobert , fon  Beau-Frere  , & 
d’Etienne  Noël  fon  Neveu , tous  deux  excellens  Pilotes  ; avec  une  Lettre  au 
Roi , par  laquelle  il  marquoit  fon  arrivée  à ce  Prince  , & fes  craintes  pour  le 
Viceroi. 

La  petite  Riviere  , où  il  s’étoit  retiré  avec  fes  cinq  Vaifieaux,  n’a  que  cin- 
quante pas  de  large.  Il  s’y  trouve  plus  de  trois  brades  d’eau  en  pleine  Marée. 
Des  deux  côtés , elle  offre  un  fort  beau  Pais , plein  de  diverfes  efpeces  de 
grands  arbres  , aufiî  beaux  qu’il  y en  ait  au  Monde.  Mais  ce  qui  caufa  le  plus 
de  plaifir  aux  François , ce  fut  d’y  voir , au  Sud,  quantité  de  vignes,  riche- 
ment chargées  deraifin,  noir  comme  des  mures  , quoique  moins  doux  que 
celui  de  France,  par  la  feule  raifon  , dit  l’Auteur  , qu’ils  croiflent  naturel- 
lement & fans  culture.  Enfin  c’étoit  l’unique  avantage  qui  femblât  manquer 
au  Terroir.  Cartier  y fit  femer  des  graines  de  divers  légumes,  tels  que  des 
choux , des  navets  , des  laitues  , &c.  qui  poufierent  dans  l’efpace  de  huit 
jours.  La  Riviere  tombe  dans  la  Mer  au  Sud  ; mais  elle  ferpente  beaucoup 
vers  le  Nord , & du  côté  Oriental  de  l’embouchure  elle  effc  bordée  par  une  Col- 
line fort  efcarpée,  où  les  François  pratiquèrent  des  degrés,  pour  y monter 
plus  facilement.  Ils  y conftruifirent  un  petit  Fort,  qu’ils  nommèrent  Charle- 
bourg , dans  lequel  ils  tranfporterent  leurs  vivres.  Une  fource  d’eau  vive  , 
qu’ils  y découvrirent , acheva  de  leur  rendre  cette  fituation  fort  commode. 
A peu  de  diftance  , ils  trouvèrent  quantité  de  pierres , ou  de  cailloux  , qui 
renfennoient  une  forte  de  Griffai , qu’ils  prirent  d’abord  pour  des  Diamans. 
Entre  la  Colline  , Se  la  grande  Riviere  , tout  le  Terrein  porte  les  apparen- 
ces d’une  riche  Mine  de  Fer.  Mais  la  joie  de  Cartier  &c  de  tous  fes  gens  ne 
peut  être  repréfentée  , lorfqu’en  remuant  le  fable  de  la  Râviere,  ils  y apper- 
çurent  de  petites  feuilles  d’or  , de  la  grandeur  de  l’ongle. 

Ces  heureufes  Découvertes  n’empecherent  point  qu’après  avoir  achevé  le 
Fort,  Cartier  ne  prît  la  réfolution  d’armer  deux  Chaloupes,  pour  faire  le 
Voïage  de  Hochelaga.  Il  fe  propofoit  d’obferver  particulièrement  les  Sauts  , 
qu’il  faut  paffer  pour  fe  rendre  dans  le  Saguenay.  Le  Vicomte  de  Beaupré  de- 
meura pour  commander  dans  fon  abfence  ; & les  autres  Gentilshommes  , en- 
tre lefquels  on  nomme  Martin  de  Painpont,  demandèrent  la  liberté  de  fui- 
vre  le  Capitaine  Général.  Ils  partirent  le  7 de  Septembre.  En  remontant  la  Ri- 
viere , ils  s’arrêtèrent  chez  Hochelay  , Chef  Sauvage , qui  avoit  fait  nréfent 
d’une  petite  Fille  à Cartier  dans  le  Voïage  de  1 5 3 5 , & qui  l’avoit  fouvent 
informé  des  mauvais  defleins  que  d’autres  Chefs  trafnoient  contre  lui.  Les 
Jrançois  lui  marquèrent  leur  reconnoiffance  par  quelques  préfens , dont  le 
plus  admiré  fut  un  Jufl’aucorps  de  drap  rouge  , garni  de  boutons  jaunes  &:  dç 
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{•etites  fonnettes.  Hochelay , pour  ne  pas  fe  lailfer  vaincre  en  généralité  » 
eur  donna  auffi  ce  qu’il  avoit  de  plus  riche  : 8c  Cartier  prit  tant  de  con- 
fiance à fa  bonne  foi,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  lailfer  deux  jeunes  Gar- 
çons , pour  apprendre  la  Langue  du  Pais. 

Ils  continuèrent  leur  route  avec  un  vent  fi  favorable  , qu’ils  arrivèrent 
le  1 1 , au  premier  Saut , qui  eft  à deux  lieues  d’une  Bourgade  nommée  Tu- 
tonaguy.  La  réfolution  qu’ils  prirent , fut  de  palfer  auffi  loin  qu’il  leur  feroit 
poffible  avec  une  des  Chaloupes  , 8c  de  lailfer  l’autre  dans  ce  lieu  juf- 
qu’au  retour  de  la  première  , dont  ils  doublèrent  les  Matelots , pour  ramer* 
contre  le  cours  du  Saut.  Mais  elle  n’alla  pas  fort  loin  fans  trouver  un  fort 
mauvais  fond  , de  très  groffies  roches  , 8c  le  courant  fi  rapide  qu’il  fut  im- 
poffible  d’avancer.  Alors  Cartier  réfolut  de  prendre  par  terre  , pour  aller 
reconnoitre  la  nature  8c  la  forme  du  Saut.  Il  trouva  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière , un  fentier  battu  , qui  l’y  conduifit  ; mais  , en  chemin  , il  tomba  dans 
une  Bourgade  de  Sauvages  , où  il  fut  fort  bien  reçu.  Ces  honnêtes  Habi- 
tans  n’eurent  pas  plutôt  compris  qu’il  vouloit  aller  aux  Sauts , pour  paffier 
au  Saguenay  , qu’ils  lui  donnèrent  quatre  guides  , avec  lefquels  il  avança 
jufqu’a  la  vue  d’une  autre  Bourgade  , qui  eft  vis-à-vis  du  fécond  Saut.  Il 
leur  demanda  ici , par  des  fignes , 8c  par  quelques  mots  de  leur  Langue , 
qu’il  favoit  déjà,  combien  il  reftoit  de  Sauts  jufqu’au  Saguenay , & quelle 
étoit  la  diftance.  Les  Sauvages  l’entendirent  alfez  pour  lui  faire  connoître  , 
non-feulement  qu’il  étoit  au  fécond  Saut , mais  qu’il  n’en  reftoit  qu’un  ; que 
la  Riviere  n’étoit  jias  navigable  jufqu’au  Saguenay  , 8c  que  le  troifieme 
Saut  n’étoit  éloigne  que  d’environ  le  tiers  du  chemin  qu’il  avoit  fait.  Ils 
prirent , pour  lui  donner  ces  lumières  , de  petits  bâtons  qu’ils  mirent  à 
Terre  à certaines  d.iftances  , entre  lefquelles  ils  mirent  d’autres  bâtons  qui 
repréfentoient  les  Sauts. 

Après  avoir  reçu  ces  informations  , continue  l’Auteur , la  crainte  d’être 
furpris  par  la  nuit,  furtout  n’aïant  ni  mangé  ni  bû  de  tout  le  jour  , nous 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  à nos  Chaloupes.  En  y arrivant , nous 
fûmes  furpris  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  Sauvages , qui  femblerent 
marquer  beaucoup  de  joie  de  notre  retour.  Le  Capitaine  leur  diftribua 
quelques  bagatelles  , telles  que  des  peignes  de  corne  , 8c  de  petits  mor- 
ceaux d’étaim  8c  de  cuivre.  Il  donna  , aux  Chefs  , chacun  leur  hache  8c 
leur  hameçon.  Leur  fatisfaétion  éclata  par  des  cris  8c  par  des  mouvemens 
fort  bizarres.  Cependant  nous  n’aurions  pû  nous  y fier  fans  une  extrême  im- 
prudence *,  car  nous  apprîmes  bien-tôt  que  s’ils  s’étoient  crus  les  plus  forts, 
où  s’ils  n’avoient  pas  été  retenus  par  la  crainte  de  nos  armes , leur  deffiein 
étoit  de  nous  maftacrer.  Le  Capitaine  nous  aïant  fait  rentrer  dans  les  Cha- 
loupes , nous  repafsâmes  par  l’Habitatiou  d’Hochelay  , où  nous  avions  lailfé 
les  deux  jeunes  Garçons.  Ils  y étoient  encore  -,  mais  nous  ne  trouvâmes  avec 
eux,  que  le  fils  d’Hochelay,  qui  nous  dit,  que  fon  Pere  étoit  allé  dans  un 
lieu  qu’il  nomma.  Il  nous  trompoit  par  ce  nom  (52)  : fon  Pere  étoit  parti , 
en  eftet , mais  pour  fe  rendre  chez  Agona  , 8c  concerter  avec  lui  ce  qu’ils 
pouvoient  entreprendre  contre  nous  :8c  lorfque  nous  fûmes  arrivés  au  Fort, 
nous  apprîmes  de  nos  gens  , que  les  Sauvages  du  Pais  n’y  apportoient  plus 
(ji)  C’étoit  Mejouna  ; apparemment  une  Bourgade  voifine. 
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«le  vivres  & de  Poifion  , comme  ils  y étoient  accoutumés.  Ce  Capitaine , 
fâchant  d’ailleurs  par  quelques  Matelots  qu’il  avoit  envoies  à Stadacona  , 
qu’d  s’y  étoit  aflemblé  un  très  grand  nombre  de  ces  Barbares  , donna  tous 
les  ordres  nécelTaires  pour  la  défenfe  du  Fort. 

Hackluyt  , qui  nous  aconfervé  cette  Relation , avertit  que  le  refte  man- 
que , de  donne  pour  Supplément  une  Lettre  de  Jacques  Noël  , de  Saint 
Malo  , petit  Neveu  de  Cartier,  qui  fe  plaint  de  n’en  avoir  pû  retrouver 
la  fuite.  » J’ai  cherché , dit-il , dans  toutes  les  Maifons  de  cette  Ville  où 
» j’ai  cru  pouvoir  découvrir  quelques  Papiers  de  feu  mon  Oncle  , de  je 
» n’ai  trouvé  qu’une  efpece  de  Lettre  en  forme  de  Carte  de  Mer , tracée 
» de  la  main  de  mon  Oncle , dont  un  de  nos  Habitans , nommé  M.  Cre- 
„ meur , eft  en  pofleflion.  Noël  ajoute  que  cette  Carte  repréfente  la  Ri- 
vière du  Canada  *,  qu’il  en  eft  bien  fur  , pareequ’il  la  connoît  jufqu’aux 
Sauts , où  il  avoit  été  lui-méme  , de  que  les  Sauts  font  à 44  degrés  de  La- 
titude : que  fur  la  même  Carte  on  lifoit  aufli , de  de  la  main  de  Jacques  Car- 
tier , fon  Oncle  -,  « Les  Sauvages  de  Canada  de  d’Hochelaga  m’ont  dit  que  le 
» Païs  de  Saguenay  eft  riche  en  pierres  précieufes  » : enfin , qu’environ  cent 
lieues  au  deilous  des  Sauts  , on  lifoit  encore  fur  la  même  Carte,  un  peu  au 
Sud-Oueft  ; « Dans  ce  Canton , on  trouve  de  la  Canelle  de  du  Girofle  , que 
« les  Sauvages  nomment  Canodeta  dans  leur  Langue  (53)». 

C’eft  apparemment  pour  avoir  ignoré  l’exiftence  d'une  partie  de  la  troi- 
fieme  Relation  de  Jacques  Cartier , que  l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
fait  partir  Roberval  en  1 5 4 1 , avec  les  cinq  Vaifleaux  •,  lui  fait  bâtir  un  Fort  3 
de  en  un  mot , lui  attribue  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  fous  le  nom  de  Cartier, 
de  qui  n’eft  vrai  que  de  lui.  On  a vu  ce  qui  avoit  arrêté  Roberval  en  France. 
Il  ne  partit  qu’au  mois  d’Avril  1542,  avec  trois  grands  Vaifleaux  de  deux 
cens  perfonnes,  Fiommes,  Femmes  de  Enfans.  Une  courte  Relation  , qui  fe 
trouve  aufli  dans  la  Collection  d’Hackluyt , nous  apprend  qu’il  avoit  pour 
Pilote,  Alphonfe  de  Xantoigne,  pour  Lieutenant,  M.  de  Senneterre  , de 
pour  Enfeigne , M.  de  Guinecour.  Après  avoir  été  combattu  par  les  Vents  , 
qui  le  forcèrent  de  relâcher  à Bellile , fur  la  Côte  de  Bretagne  , il  remit  en 
Mer  j & le  8 de  Juin  , il  mouilla  dans  la  Rade  de  S.  Jean,  en  Terre-Neuve  , 
où  il  trouva  dix-fept  Bâtimens  Pêcheurs.  Pendant  quelque  féjour  qu’il  y fit, 
il  fut  extrêmement  furpris  d’y  voir  arriver  Jacques  Cartier , que  la  difette  de 
vivres,  le  retardement  du  Viceroi , de  la  crainte  d’être  infulté  par  les  Sauva- 
ges , avoient  porté  à s’embarquer  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la 
route  de  France.  L’Hiftorien  fe  trompe  encore  , ou  du  moins  s’accorde  mal 
avec  la  Relation  que  je  cite , lorfqu’il  le  fait  retourner  à la  fuite  de  Rober- 
val, «qui  moitié,  dit-il,  par  de  bonnes  maniérés  , moitié  en  le  menaçant 
»>  de  l’indignation  du  Roi , l’obligea  de  retourner  clans  le  Païs  qu’il  aban- 
” donnoit  ».  On  lit  , au  contraire  , dans  la  Relation  , que  le  Viceroi  lui 
aïant  commandé  de  le  fuivre  , « il  fe  déroba  , pendant  la  nuit,  avec  fon  El- 
» cadre , de  que  fans  avoir  dit  adieu  il  mit  à la  voile  pour  la  Bretagne  (54)  ». 
Il  n’eft  pas  moins  certain,  par  le  même  témoignage,  que  Roberval  pafla , 
dans  la  Nouvelle  France  , le  refte  de  l’Eté  & tout  l’Hiver  fuivant;  qu’il  y bâ- 

( y ? ) Colledïion  d’Hackluyt , p.  i che  , Knight,  Lord  of  Roberval,  &c.  ibid, 

(54)  Voïage  of  John  Francis  de  la  Ro-  pp.  1406c  fuiv. 


Continua- 
tion DES  DÉ- 
COUVERTES. 

Cartier. 
III.  Voïage. 

1 54°* 

Remarques  fut 
cette  Relation. 


Roberval. 

I 542. 
Teins  de  fou 
départ. 


Retour  de  Car- 
tier  en  France. 


Comment  il  fe 
dérobe  aux  or- 
dres deRoberval. 


Continua- 
tion DtS  DÉ 
COUVERTES. 

Roberval. 

1542. 


Autres  Voïages 
(îe  Roberval , ôc 
(a  mort. 


Tntrodüc- 

71  OH. 


Oh  reprend  les 
cvcnemens  qui 
conduifejic  ici. 


$$  HISTOIRE  GENERALE 

tit  un  très  beau  Fort , Fous  le  nom  de  France-Roi  (55);  que  l’Eté  d’après  if 
fitleVoïage  du  Saguenay , avec  huit  Barques  , dont  l’une  périt,  chargée  de 
huit  François  , entre  lefquels  on  comptoit  deux  Gentilshommes  nommés 
Noire-Fontaine,  &:  le  VaiFeur  de  Confiance  ; enfin  , qu’il  étoit  encore  dans 
le  Saguenay  le  1 z de  Juillet  1543.  On  trouve,  dans  la  Colleétion  Angloi- 
Fe  ( 56"),  toutes  les  ObFervations  de  Jean  AlphonFe  de  Xantoigne , Fon  pre- 
mier Pilote,  autour  de  Terre-Neuve  , 8c  Fur  les  Côtes  du  Golfe.  Cet  habile 
Marin , que  les  uns  Font  Portugais , d’autres  Galhcien  , Fut  envoie  vers  le 
Nord  , pour  découvrir  par  cette  route  , un  paflage  aux  Indes  Orientales  ; 
mais  il  n’alla  point  au  de-là  du  cinquante-deuxieme  degré  de  Latitude,  8c  l’on 
ignore  combien  il  emploïa  de  tems  à cette  navigation. 

Ilparoît,  Fuivant  l’Hifiorien , que  Roberval  fit  quelques  autres  Voïages 
en  Canada  : & qu’enFuite  la  guerre  déclarée  entre  François  I 8c  Charles  V 
l’aïant  arrêté  en  France  , juFqu’en  1549  , il  fit  alors  un  nouvel  embarque- 
ment , avec  Fon  Frere  , qui  pafioit  pour  un  fi  brave  Homme , que  Fran- 
çois I l’avoit  Furnommc  le  Gendarme  d’Annibal.  Mais  ils  périrent , dans 
cette  EntrepriFe , avec  tous  ceux  qui  les  accompagnoient  -,  Fans  que  l’acci- 
dent, qui  cauFa  leur  perte  , ait  jamais  été  bien  éciairci.  On  voit  Feulement 
qu’après  leur  mort , la  Cour  de  France  parut  abandonner  toutes  Fes  vues  Fur 
l’Amérique  -,  8c  que  cette  indifFérence  dura  juFqu’au  régné  Fuivant  ( 57  ). 


CHAPITRE  II. 

VOÏAGES  ET  DÉCOUVERTES 

AU  SUD  DE  L’AMERIQUE. 

[J  e i q u e lumière  que  les  événemens  puifFent  tirer  de  leur  IiaiFon 
il  Feroit  abFolument  impofiible  d’en  mettte  une  bien  confiante  entre  des  Ex- 
péditions qui  ne  regardent  pas  les  mêmes  lieux , 8c  qui  ne  Font  point  entre- 

firiFes  par  les  mêmes  Puifiances , ni  continuées  dans  les  mêmes  tems,  par 
es  mêmes  Auteurs  , 8c  dans  les  mêmes  vues.  L’unique  refiource  , pour  l’or- 
dre & la  clarté  , efi  de  rappeller  quelqueFois  au  Leéteur  des  récits  qu’on  n’a 
pii  Fc  diFpenFer  d’interrompre;  pour  le  placer  dans  un  point  de  vue  , d’où  le 
Fouvenir , qu’il  doit  conFerver  du  palFé  , puifie  le  Faire  entrer  toutrd’un-coup 
dans  la  nouvelle  carrière  qui  lui  efi  ouverte. 

Ainfi  , nous  ne  craignons  point  de  le  Faire  remonter  à l’Adminifiration  de 
Pedro  Arias  Davila  (58),  nommé  vulgairement  Pedrarias , qui  s’étant  dé- 
fiait du  brave  Nunez  de  Balboa,  continua  de  fignaîer  Fa  cruauté  dans  le  Da- 
rien , par  des  exécutions  Fanglantes , & fit  tranFporter  , en  1 5 1 8 , la  Ville  de 

(f  f)  Il  efi  décrit  dans  la  Relation.  Les  édi-  exaélitude  à punir  les  moindres  fautes, 
fices  en  croient  très  beaux.  Il  étoit  lîtué  fur  (56I  Hackluyt,  p.  137. 
une  Montagne  , proche  du  grand  Fleuve;  5:  (57)  Hift.  de  la  Nouvelle  France,  L.  I. 

le  pied  de  la  Montagne  avoit  d’autres  Bâti-  pag.  n. 

mens  qui  touchoient  au  Fleuve,  dans  un  en-  (58)  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pp.  l£?, 
droit  où  il  s’y  jette  une  petite  Riviere.  On  185  , 5c  fqrcout  1S8» 

Joue  beaucoup  la  jufticc  de  Roberval,  & fou 


D E S V O ï A G E S.  L i y.  V I.  39 

Sainte  Marie  à Panama.  Ce  nouvel  Etablifiement  prit  bientôt  une  fort  belle  découver- 
forme.  Ses  ruines  fubfiftent  encore,  à quatre  lieues  d’une  autre  Ville  qu’on  a bâ-  tes  au  Sud. 
tie  depuis  fous  le  même  nom.(*)  L’ancien  Panama  n’étoitpas  d’un  grand  circuit*,  0ti„.:ne  de  l’aa* 
mais  les  Edifices  en  étoient  commodes  8c  réguliers  , pour  un  tems  où  l’on  cien  Panama, 
doit  fuppofer  que  les  Efpagnols  s’occupoient  peu  de  l’Architeéfure  : cependant 
fa  fituation  , fur  le  bord  d’un  Lac , l’expofoit  à divers  inconvéniens  , qui  fi- 
rent penfer  plufieurs  fois  à la  changer.  Des  vapeurs  continuelles  en  rendoient 
l’air  mal  fain.  D’ailleurs,  s’étendant  de  l’Eft  à l’Oueft , elle  préfentoit  comme  le 
Banc  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil , qui  faifoient  trouver  de  la  difficulté 
à marcher  dans  les  rues  , 8c  qui  ne  manquoient  pas  de  caufer  beaucoup  de  ma- 
ladies (59)-  Mais  on  a remarqué  que  Pedrarias  , en  allant  s’établir  fur  la  Mer 
du  Sud,  avoit  moins  penfé  aux  avantages  de  cette  Colonie  , qu’à  détruire 
l’ouvrage  d’un  Homme  qu’il  venoit  de  facrifier  à fa  haine  , & qu’à  fe  fouf-  dateur, 
traire , par  l’éloignement , à l’autorité  de  l’Audience  Roiale  de  Pile  Efpagnole. 

Pendant  deux  ou  trois  ans , il  fit  la  guerre  aux  Indiens  voifîns  , qui  lui  dif-  ^ . .... 

puterentla  viétoire  , mais  toujours  aux  dépens  de  leuriang,  que  la  cruauté  penfer  Pedrarias 
ne  ménageoit  point  ( 60  ).  Il  fongeoit  aulfi  à peupler  les  environs  de  Nicara-  *0°^^  usudî 
gua  , dont  il  s’attribuoit  la  Découverte.  Un  de  fes  Officiers  , qu’il  avoit  en- 
voie à l’Efpagnole  pour  en  amener  un  puifiant  fecours , engagea  dans  cette  En- 
treprife  un  riche  Habitant , nommé  Jean  Bazurto  _,  qui  fit  une  grande  levée 
d’hommes  & de  chevaux.  Mais  l’armement  aïant  traîné  en  longueur , Bazurto 
apprit , en  arrivant  à Panama  , que  Pedrarias  avoit  chargé  de  la  même  Entre- 
pnfe  François  Fernandez  de  Cordoue  ( 61  ) , fon  Capitaine  des  Gardes.  Il  en 
marqua  tant  de  reffentiment , que  pour  l’appaifer , Pedrarias  reprit  un  deffein 
que  la  guerre  avoit  fufpendu  ,&  lui  en  propofa  l’exécution.  C’étoit  de  conti- 
nuer les  Découvertes  lur  la  Mer  du  Sud.  On  a vû  qu’elles  avoient  été  commen- 
cées , avec  beaucoup  de  gloire  , parNunez  de  Balboa(<ji)*  &Pafcald’An-  z^ta0!iieur 
dagoyales  avoit poulfées , en  i 522  , jufqu’à  Cuzco  ( 63  ).  Bazurto  faifit  avi- 
dement cette  ouverture  : mais  ne  trouvant  point , à Panama  , tous  les  fecours 
néceffaires  pour  une  fi  grande  Expédition  , il  prit  le  parti  d’aller  s’équiper  dans 
l’Ile  Efpagnole  3 8c  le  Ciel  , qui  deftinoit  cet  honneur  à d’autres , termina  fa 
vie  & fes  defleins  à Nombre-de-Dios  (64 

On  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  fa  mort  à Panama  , que  deux  Perfonnages , p;zarte  & ai- 
déjà  célébrés  ( 65  ) , qui  s’étoient  établis  dans  cette  Ville  naiffante  , & qui  s’y  raasro  en  Pt0&- 
étoient  fort  enrichis , repréfenterent  à Pedrarias  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  hon-  tem" 
neur  d’aller  chercher , hors  de  fa  Province  , des  Miniftres  pour  fes  grands  def- 
feins , 8c  que  leurs  longs  fervices  méritoient  la  préférence  fur  des  Etrangers. 

Le  Gouverneur  fe  laiffa  perfuacler  d’autant  plus  facilement , qu’il  n’y  mettoit 
rien  du  fien  , 8c  qu’étant  maître  des.  conditions  il  pouvoit  en  tirer  tout  l’avan- 
tage. Pizarre  , Almagro  , 8c  Fernand  de  Luques,  Prêtre  fort  riche  , qui  avoit 
rempli  la  Dignité  d’Ecolâtre  à Sainte  Marie  l’Ancienne  , firent  entr’eux  une 
affociation , dont  les  principaux  articles  portoient  3 « que  Pizarre , connu  pour 


(*)  Yoy.  ci-deflous  les  Dcfcriptions. 

(59)  Herrera  , z.  Decad. , p.  647. 

(60)  Ibid.  Tout  le  9e*  L.  en  contient  l’Hift. 

(61)  Ce  n’eft  pas  le  même  par  qui  l'on  a 
vû  découvrir  l’Yucatan.  dans  le  Tome  XII 5 


celui-ci  étoit  mort  dans  l’IIe  de  Cuba. 

(6i)  Voy.  au  T.  XII,  p.  178.  & f.  & p.  1 67. 
(6 5 ) Tom.  XII , p.  1 f 3 & 160. 

{64)  Herrera,  3e.  Dec.  Liv.  XII.  p.  44.S* 
(éj)  Ibid* 
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» Homme  de  main  , 8c  long-tems  exercé  dans  les  guerres  contre  les  Indiens, 
» ferait  chargé  de  l’Expédition  ; qu’Almagro  fournirait  toutes  les  provifions  , 
» 8c  prendrait  foin  des  préparatifs  ; 8c  que  Fernand  de  Luques  ferait  les  au- 
» très  dépenles  ( 66  ) ».  Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit  dans  Panama  , où 
l’on  ne  pouvoit  comprendre  que  trois  Perfonnes  fi  fages  engageaient  toute 
leur  fortune  , pour  entreprendre  la  Conquête  d’un  Pais , dans  lequel  on  n’a- 
voit  encore  trouvé  que  des  Marais  8c  des  Terres  ftériles.  On  jugea,  fur-tout , 
que  la  tête  leur  avoit  tourné  , lorfque  pour  cimenter  leur  alfociation  , on  vit 
Fernand  de  Luques  dire  la  Melfe  , féparer  l’Hoftie  en  trois , en  prendre  une 
partie  ,8c  donner  les  deux  autres  à fes  Aftociés.  En  effet  ce  bizarre  mélange 
de  piété , d’ambition  & d’avarice  , ne  fembloit  pas  annoncer  de  grands  fuc- 
cès , fi  la  prudence  de  Pizarre  n’eût  été  capable  de  furmonter  toutes  fortes 
d’obftacles  (*). 

§ I. 


Découverte  et  Conquête  du  Pérou. 

JD  A n s un  Ouvrage  de  Poélie  ou  d’Eloquence  , un  fi  grand  fujet  deman- 
derait une  invocation.  Mais  , pour  nous  réduire  au  Langage  hi dorique  ( 67  ) , 
Pizarre  partit  de  Panama  , vers  le  milieu  de  Novembre  1 52.4.  Il  avoit  eu 
la  précaution  de  confulter  Pafcal  d’Andagoya,  qui  avoit  fait  la  même  route  , 
8c  qui  ne  l’anima  point  dans  fon  Entreprise.  La  Flotte  confiftoit  en  un  feul 
Vailfeau,  que  les  Afihciés  avoient  acheté  , l’un  de  ceux  que  l’infortuné  Bal- 
boa  deftinoit  à la  même  Découverte  , 8c  deux  Canots.  Le  Pilote  étoit  Fernan- 
dez Pennate  ; l’Enfeigne , Sal\edo  ■ leTréforier,  Nicolas  de  Ribera  ; 8c  le 
Vifiteur  , Jean  Carïllo  qui  devoit  tenirles  Comptes  pour  le  Quint  du  Roi. 
Diegue  d’Almagro  futlaifle  à Panama  , pour  former  un  renfort  de  Matelots  , 
de  Soldats  8c  de  Vivres  , avec  lefquels  il  avoit  promis  de  fuivre. 

Pizarre  fit  voile  vers  l’Ile  de  Taboga , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  l’an- 
cien Panama  ,8c  palfa , douze  lieues  plus  loin  , aux  Iles  des  Perles,  ainfi 
nommées  par  Balboa  , qui  les  avoit  découvertes.  Il  y fit  de  l’eau  8c  du  bois. 
Il  y prit  du  fourrage  pour  les  chevaux  } 8c  douze  autres  lieues  au  de-là  , il 
trouva  un  Port , qu’il  nomma  de  làs  Pinas  j parcequ’il  trouva  quantité  de 
pommes  de  Pin  dans  le  Voilinage.  Balboa  s’étoit  avancé  jufqu’à  ce  Port.  Tous 
les  Soldats  defcendirent , 8c  l’Equipage  refta  feul  à bord.  Ils  remontèrent  , 
pendant  trois  jours,  la  Riviere  de  Bine,  nom  déjà  connu  dans  le  Voïage 
d’Andagoya.  Leur  fatigue  fut  extrême  , dans  des  Terres  pierreufes  8c  ftériles, 
fans  aucun  chemin , fouvent  entre  des  précipices  , où  ils  ne  trouvoient  pas 
le  moindre  rafraîchilfement.  Moralez , un  des  Soldats , mourut  de  fes  peines. 
Ils  cherchoient  le  Cacique  de  la  Province.  Le  Peuple  avoit  abandonné  les  Ca- 
banes 8c  les  Champs.  Dans  le  défefpoir  de  ne  rien  trouver  , ils  retournèrent  à 
leur  Vailfeau  , accablés  de  faim  8c  de  laflïtude. 

Mais , loin  de  fe  rebuter , ils  continuèrent  leur  navigation  vers  le  Sud.  A 

(66)  Ibid.  3.  Decad.  Liv.  6.  chap.  13.  pp.  34?&fuiv. 

(*)  Ou  verra,  dans  la  fuite,  fanailïanee  & Liv  7 , pp.  669  & fuiv.  Liv.  10.  chap.  2.  , 5 , 

Fon  cara&ere.  & 4.  On  11e  s’eft  attaché  qu’aux  principales 

(67)  Tout  le  prélude  & les  premiers  tra-  circonftances. 

vaux  de  l’Expédition  , font  tirés  d’Herrera  , dix 
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■dix  lieues,  ils  entrèrent  dans  un  autre  Port , où  ils  chargèrent  du  bois  Sc  de 
l’eau.  Enfuite  , 11’aïant  pas  celle  d’avancer , pendant  dix  jours , les  vivres  leur 
manquèrent , jufqu’à  les  obliger  de  réduire  les  portions  à quatre  onces  de 
Maïz  par  jour.  La  viande  étoit  confumée  ; & comme  ils  avoient  peu  de  fu- 
tailles, l’eau  vint  à manquer  aufïi.  Ils  tombèrent  dans  une  fi  affreule  mifere, 
qu’ils  le  virent  forcés  de  brouter  des  bourgeons  de  Palmier , qui  étoient  d’une 
extrême  amertume.  Ils  prirent  néanmoins  un  peu  de  PoifTon  : mais  une  conti- 
nuelle fatigue  , jointe  à de  fi  mauvais  alimens , ne  tarda  point  à les  épuifer. 
Ils  avoient  envoie  le  Vailfeau  à l’Ile  des  Perles , pour  y prendre  quelques  pro- 
vidons.  En  attendant  fon  retour , Pizarre  s’efforça  de  foulager  les  plus  foibles , 
prit  fur  lui  les  plus  grands  travaux  , ôc  fecourut  particulièrement  les  Malades. 
Un  jour  , ils  apperçurent  de  loin  une  clarté  qui  les  furprit.  Pizarre  prit  avec 
lui  quelques  Braves , & marcha  vers  l’endroit  d’où  la  lumière  fembloit  par- 
tir. Il  y trouva  quantité  de  Cocos.  Le  Vailfeau  revint  d’ailleurs  avec  des  vi- 
vres , & fa  vue  feule  ranima  les  Malades:  mais  il  étoit  déjà  mort  vingt-cinq 
Hommes  à fon  arrivée.  Ce  défaftre  fit  donner  au  Port  le  nom  de  Puerto 
de  la  hambre  ; c’eft-à-dire  , Port  de  la  Famine.  Ils  continuèrent  d’avancer  ; 
& le  jour  de  la  Chandeleur,  ils  fe  rendirent. dans  une  Terre  , qu’ils  en  pri- 
rent occafion  de  nommer  la  Candelaria  } Terre  fi  dangereufe  , par  fon  hu- 
midité , que  leurs  habits  y pourrirent  en  peu  de  jours  , & fi  coupée  de  Mon- 
tagnes & de  Bois  , qu’il  leur  fût  împoflible  d’y  pénétrer.  Ils  remirent  en  Mer 
pour  débarquer  plus  loin.  Un  chemin , qui  s’offrit  aux  plus  empreffés  , les 
conduifit,  après  deux  lieues  de  marche  , dans  un  petit  Village  , fans  Habi- 
tans , mais  dans  lequel  ils  trouvèrent  beaucoup  de  Maïz  ,de  la  chair  de  Porc , 
des  pieds  & clés  mains  d’Hommes  ; ce  qui  leur  fit  connoître  qu’ils  étoient 
dans  une  Nation  d’Antropophages.  Ils  retournèrent  vers  la  Mer , & bien- 
tôt ils  arrivèrent  dans  un  lieu  , qu’ils  nommèrent  Pueblo  quemado  , c’eft- 
à-dire  , Peuple  brûlé.  Les  Habitans  du  Pais  leur  firent  une  guerre  opiniâtre, 
& leur  tuerent  tant  de  monde  , qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le 
Pais  de  Chincana. 

Pendant  que  Pizarre  luttoit  ainfi  contre  la  Fortune  , Diegue  d’Almagro 
étoit  parti  de  Panama,  fur  un  Vaiffeau  , qui  portoit  avec  lui  foixante-dix 
Efpagnols.  Il  fuivit  les  Côtes  jufqu’à  la  Riviere  Saint  Jean  ; &c  ne  trouvant 
point  Pizarre  , il  retourna  fur  fes  traces , en  continuant  de  le  chercher  jufqu’à 
Pueblo  quemado  , où  diverfes  marques  lui  firent  connoître  , qu’il  y étoit 
venu  des  Efpagnols.  Les  Indiens  du  Pais , animés  par  le  fuccès  qu’ils  avoient 
obtenu  contre  Pizarre  , ne  reçurent  pas  fes  Affocics  avec  moins  de  bravoure. 
Ils  renouvellerent  fi  fouvent  leurs  attaques  , qu’Almagro  fe  vit  forcé  d’aban- 
donner la  Côte  , après  avoir  perdu  un  œil  dans  la  derniere  aétion.  Il  apprit , 
dans  l’Ile  des  Perles  , que  Pizarre  étoit  à Chincana  , qui  fait  face  à cette  lie  ; 
il  n’eut  d’empreffement  que  pour  le  rejoindre. 

La  joie  de  fe  revoir  leur  fit  oublier  toutes  leurs  peines  ; mais  , tant  de  fâ- 
cheufes  avantures  leur  aïant  appris  qu’ils  n’avoient  pas  trop  de  toutes  leurs 
forces  enfemble  , pour  pénétrer  dans  des  Pais  fi  bien  défendus , ils  recom- 
mencèrent à fuivre  la  Côte  , avec  leur  petite  Flotte  , compofée  de  deux 
Vaiffeaux,  trois  Canots,  & deux  cens  Efpagnols.  La  Fortune  leur  prépa- 
îroit  encore  bien  des  peines.  Ils  trouvèrent  quantité  de  Rivières , qui  ont  à 
Tome  XIII.  F 
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leur  embouchure , des  Caymans  , forte  de  Crocodiles , toujours  prêts  à dé- 
vorer les  Hommes.  Après  avoir  confumé  leurs  provifions  , ils  n’eurent  pour 
reflource  , que  le  fruit  des  Mangles  , dont  ce  Pais  effc  couvert , 8c  dont  les 
racines  , abreuvées  d’eau  de  Mer  , donnent  au  fruit  un  goût  fort  amer. 
Leurs  Canots  , qui  ne  pouvoient  aller  qu’à  la  rame  travailloient  fans 
cefle  contre  les  courans  , par  lefquels  ils  étoient  emportés  vers  le  Nord.  Les 
Indiens  ne  perdoient  pas  une  occafion  de  les  attaquer  , 8c  leur  reprochoient 
d’être  des  pareffeux  , qui  aimoient  mieux  ravager  les  Terres  d’autrui , que 
de  cultiver  le  Pais  de  leur  nai (Lance.  La  perte  de  plulîeurs  Efpagnols , qui 

f)éri{foient  de  mifere , ou  par  les  armes  de  ces  Barbares  , fit  regler  entre 
es  deux  Capitaines  , qu’Almagro  retournerait  à Panama  , pour  en 
tirer  des  vivres  & des  recrues.  Il  revint  avec  quatre-vingts  hommes  ; 8c  ce 
renfort  leur  donna  la  hardielfe  de  pénétrer  dans  le  Pais  de  Catamez , au- 
delà  des  Mangles  ; Terre  fort  médiocrement  peuplée,  dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent abondamment  des  vivres.  D’ailleurs  , ils  étoient  foutenus  par  la  vue 
de  l’or , qui  étoit  fort  commun  dans  la  plupart  des  Nations  qu’ils  avoient 
vifitées  , & dont  ils  fe  procuraient  quelquefois  une  quantité  confidérable, 
par  des  échanges  paifibles , ou  par  la  force.  Les  Indiens  mêmes  qui  les  atta- 
quoient , avoient  le  vifage  parfemé  de  clous  d’or  , enchaffés  dans  des  trous  , 
qu’ils  fe  faifoient  exprès  pour  y mettre  cet  ornement. 

Après  la  Découverte  du  Catamez  , les  deux  Capitaines  jugèrent  encore 
qu’ils  avoient  befoin  de  plus  de  monde  ; & Dom  Diegue  fit  une  fécondé 
courfe  à Panama  , pour  en  ramener  un  nouveau  renfort , tandis  que  Pizarre 
alla  l’attendre  dans  une  petite  Ile  , qu’ils  nommèrent  Gallo.  Mais  il  étoit 
arrivé  beaucoup  de  changement  dans  la  Caftille  d’or.  Pedrarias  avoit  celle 
d’y  commander  , & Pedro  de  Los  Rios  étoit  revenu  d’Efpagne , pour  fuc- 
•ceder  au  Gouvernement.  Diegue  d’Almagro  craignit  de  le  trouver  moins 
difpofé  à favorifer  les  Découvertes.  En  effet  , après  lui  avoir  accordé  d’a- 
bord quelques  fecours  (68)  , qui  ne  fuffifoient  pas  à la  grandeur  de  l’Entre- 
prife  , ni  même  pour  foulager  la  mifere  où  Pizarre  fe  trouvoit  dans  Plie  del 
Gallo  , il  refufa  ouvertement  de  confentir  à de  nouvelles  levées.  Quelques- 
uns  des  gens  de  Pizarre  , rebutés  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert , 8c  tremblant 
pour  l’avenir  , avoient  écrit  à leurs  amis  de  Panama  , qui  fupplierent  le 
Gouverneur  de  ne  pas  permettre  qu’un  plus  grand  nombre  d’Efpagnols  allât 
périr  dans  une  fi  dangereufe  Expédition  , & lui  demandèrent  fes  ordres , 
pour  faire  revenir  ceux  qui  s’y  étoient  malheureufement  engagés.  Los  Rios 
envoïa  un  Lieutenant , nommé  Tafur  , natif  de  Cordoue  , chargé  de  rame- 
ner ceux  qui  n’étoient  pas  contens  de  leur  fort.  La  plupart  faifirent  joïeufe- 
ment  l’occafion  de  retourner  à Panama.  Il  n’y  en  eut  que  treize  , 8c  un  Mu- 
lâtre , qui  fignalerent  leur  attachement  pour  Pizarre.  Comme  c’eft  à leur 

(68)  Almagro  retourna  vers  Pizarre  , m la  main  pour  fe  battre  : mais  le  Tréforier 
qu’il  trouva  dans  la  plus  grande  mifere.  " Ils  m Ribera  , & le  Pilote  Barthelemi  Ruiz  , s’é- 
33  prirent  même  querelle,  fur  la  lenteur  d’ Al-  » tant  mis  entre  eux , ils  s’embralferent  au(C- 
« magro  , qui  allant  & venant  pour  chercher  » tôt;  & condamnant  leur  chaleur , ils  de- 
ss du  fecours  n5 avoit  rien  à fouftrir , tandis  » meurerent  d’accord  qu’Almagro  retourne- 
que  les  autres  mouroient  de  faim.  Leur  55  roit  encore  pour  follicitcr  Los  Rios  de  les 
>3  différend  s’échauda  jufqu’à  mettre  l’épée  à 33  fecourir  33.  Ibid.  L.  X.  ch.  z. 
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confiance , que  la  Monarchie  Efpagnole  doit  le  Pérou , leurs  noms  méritent 
le  foin  qu’on  a pris  de  nous  les  conferver  (69). 

Ces  Braves , dont  l’attachement  & la  valeur  faifoient  toute  la  refTource 
du  Capitaine  , comptoient  de  retenir  un  des  VaifTeaux  que  Tafur  avoit  ame- 
nés ; mais  toutes  leurs  prières  Sc  celles  de  Pizarre  , ne  purent  fléchir  cet 
Officier  , qui  craignoit  de  déplaire  au  Gouverneur.  Il  leur  promit  feule- 
ment , pour  les  confoler  , qu’Almagro  , dont  il  connoiflbit  les  difpohtions  , 
leur  en  enverroit  un  de  Panama.  Cette  efpérance  détermina  Pizarre  à l’aller 
attendre  dans  une  Ile  qu’il  avoit  nommée  la  Gorgone,  où  il  étoit  fur  de  trouver 
de  l’eau,  & de  pouvoir  fubfifter  avec  le  peu  de  Maïz  qui  lui  reftoit.  Le  mauvais 
état  de  fon  Bâtiment  ne  l’empêcha  j^oint  d’embarquer  quelques  Indiens  des 
deux  fexes,  qu’il  avoit  pris  lur  la  Cote  de  Tumpiz  , ou  Tumbez.  En  quittant 
Tafur,  il  lui  confia  deux  Lettres-,  l’une,  pour  le  Gouverneur,  auquel  il  re- 

Prochoit  de  lui  avoir  enlevé  fes  Gens  , & de  rendre  un  fort  mauvais  office  â 
Efpagne  par  les  obftacles  qu’il  mettoit  à fon  Entreprife  -,  l’autre  , pour  Al- 
magro  & Fernand  de  Luques  , qu’il  preflbit  inftamment  de  le  fecourir. 

L’Ile  de  Gorgone  , que  ceux  qui  l’ont  vue  comparent  â l’Enfer  , fait  naître 
efledivement  cette  idée  par  la  noire  obfcurité  de  fes  Bois , la  hauteur  de  fes 
Montagnes,  fes  pluies  continuelles,  la  mauvaife  température  de  fon  Air, 
dont  le  Soleil  ne  pénétré  jamais  l’épaifleur , &c  fur-tout  par  la  prodigieufe 
quantité  de  Mofquites  & de  Reptiles  dont  elle  efl:  remplie.  Sa  fituation  eft  â 
trois  degrés  du  Nord  , & fon  circuit  d’environ  trois  lieues.  Ce  fut  l’afyle  que 
Pizarre  choifit  dans  fon  chagrin  (70) , autant  pour  fe  dérober  aux  attaques  des 
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(69)  Voici  le  Récit  d’Herrera  dans  les  ter- 
mes de  fon  Traducteur  : Tafur,  malgré  l’in- 
tention qu’il  avoit  de  les  emmener  tous,  fut 
touché  d'admiration  pour  Pizarre , qui  par  un 
courage  magnanime  , le  pria  de  lui  en  lailTer 
quelques-uns.  Il  fe  mit  à l’un  des  bouts  du 
Navire  ; puis  aïant  fait  une  raie  , il  mit  à 
Vautre  bout  le  Capitaine  Pizarre , avec  les 
Soldats  , & dit  que  ceux  qui  voudraient  aller 
à Panama , palfalTent  de  fon  côté  , & que 
ceux  qui  ne  palferoient  pas  la  raie  demeuraf- 
fent.  Il  y en  relia  donc  treize  feulement , & 
un  Mulâtre , lefquels , volant  la  confiance  & 
généralité  de  leur  Capitaine,  mus  de  compaf- 
üon  pour  ne  le  pas  lailTer  feul , s’offrirent  de 
mourir  pour  lui , & de  le  fuivre  , en  quel- 
que lieu  qu’il  voulût  aller.  Ceux-là  étoient 
Chriftophe  de  Per  al' a , Nicolas  de  Ribera  , 
Domingo  de  Seralu^e  , Francifco  de  Cuel- 
lar  , Pedro  de  Candie , Alonfo  de  Molina  , 
Pedro  Aleon , Garcia  de  Xere{  , Antonio  de 
Carrion  , Alonfo  Brifeno  , Martin  de  Pa\  , 
Juan  de  la  Torre  , & Barthelemi  Ruiç.  Pi- 
zarre les  voiant  ainlï  réfolus  de  ne  le  point 
abandonner,  s’en  réjouit  infiniment,  en  ren- 
dit grâces  à Dieu  , &.  les  embraffa.  Ibid.  pag. 
7jz.'&  7n- 

( 70  ) Le  féjour , qu’il  y fi:  pendant  plufieurs 


mois , mérite  une  defcription , pour  l’hon- 
neur de  fon  courage.  La  voici  , dans  les  ter- 
mes naïfs  duTraduéleur  : « Ses  gens  y bâti- 
» rent  des  Cabanes,  & y fabriquèrent  un 
» Canot , dans  lequel  il  fortoit  lui-même  , 
« & pêchoit  du  Poiffon  pour  manger.  D’au- 
« très  fois  , il  fortoit  à la  Campagne , & 
n tuoit  certains  Animaux  , appellés  Guado- 
» qu inaxes , qui  font  un  peu  plus  grands  que 
» des  Lievres , & dont  la  chair  ell  mcilleu- 
» re  , s’occupant  en  cela  pour  faire  fubfiilet 
» fes  Compagnons,  malgré  les  pluies  con- 
» tinuelles , les  tonnerres  (k  l’importunité 
» des  Mofquites.  Peralta , & un  autre  devin- 
» rent  malades  ; & pour  les  confoler , il 
» leur  faifoit  manger  de  cette  chair  de  Gua- 
» doquinaxes.  Il  s'y  trouva  aufli  une  forte  de 
33  fruit , comme  des  Châtaignes  , qui  étoit 
33  aufli  propre  à purger , que  de  la  Rhubarbe. 
33  II  y eut  un  Callillan  qui  en  mangea  , dont 
33  il  penfa  mourir.  Il  y en  avoit  encore  d’au- 
33  très  plus  petites , qui  étoient  fort  favou- 
33  reufes.  Ils  trouvoient  quantité  de  Poillon 
33  dans  les  concavités  des  Rochers.  Ils  y trou- 
33  voient  auffi  de  prodigieufes  & épouvanta- 
33  blés  Couleuvres , mais  q n ne  faifoient  au- 
>3  cun  mal.  11  y avoit  encore  des  Singes  fort 
as  grands  , des  Chats  peints,  des  Oifeaux 

Fij 


Découverte 
du  Pérou. 

Pizarre. 

I.  V OI AGE. 

1 5 1 G. 

Difficultés  de 
Los  Kiosà  fecou- 
tir  Pizarre. 


Tl  lui  envoie 
un  Vaiffeau. 


Etat  de  Pizarre 
& de  fcs  Compa- 
gnons. 


Ils  mettent  à 
la  voile  pour 
Tuuibez. 


44  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Indiens , dans  un  féjour  fi  défert , que  po  ur  fe  procurer  de  l’eau , qui  lui  avoir 
manqué  dans  l’Ile  del  Gallo. 

Tafur  , retourné  à Panama  , fit  au  Gouverneur  une  peinture  du  courage  8c 
de  lamifere  de  Pizarre  , qui  eut  le  pouvoir  de  l’attendrir  , mais  fans  lui  infpi- 
rer  la  réfolution  de  l’ailîfter.  Il  crut  avoir  affez  fait , en  lui  offrant  l’occafion 
de  revenir  -,  8c  pour  réponfe , il  dit  que  c’étoit  fa  faute  s’il  périlfoit.  Ceux , que 
Tafur  a voit  ramenés  , faifoient  un  récit  fi  touchant  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
fouffert , qu’on  ne  pouvoir  les  entendre  fans  une  extrême  compaflion.  Alma- 
gro  8c  de  Luques  furent  attendris  jufqu’aux  larmes.  Ils  folliciterent  le  Gou- 
verneur, ils  lui  repréfenterent  le  tort  qu’il  faifoit  à la  Couronne  , ils  le 
menacèrent  même  d’en  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur  ; enfin  , foit  pitié, 
foit  crainte  de  la  Cour,  foitpalïion  pour  l’or , dont  les  Déferteurs  étoient  re- 
venus chargés  , Los  Rios  confentit  à donner  un  Navire  \ mais  , foutenant  les 
apparences  de  fon  refus , il  déclara  que  c’étoit  pour  offrir  encore  une  fois  à 
Pizarre  le  moïen  de  revenir  ; enfuite  , feignant  de  regretter  fa  facilité  , il 
donna  ordre  , à Caftaneda  , de  vifiter  ce  Vaiffeau  avec  un  Charpentier  , 8c 
de  dire  qu’il  n’étoit  pas  propre  a la  Navigation.  Mais  ces  deux  Hommes  eu- 
rent la  fermeté  de  répondre  que  le  Bâtiment  étoit  bon.  Il  lui  devint  comme 
impoifible  alors  de  le  retraiter  -,  8c  fa  derniere  reffource  fut  de  faire  ordonner 
à Pizarre  , fous  de  grandes  peines  , de  lui  venir  rendre  compte  de  fon  Expé- 
dition dans  fix  mois  ( 7 1 ).  On  reconnoît , dans  cette  conduite  du  Gouver- 
neur , l’embarras  d’un  Chef,  qui  fouhaite  une  Entreprife , 8c  qui  ne  veut 
point  fe  charger  de  l’événement. 

Cependant  Pizarre  8c  fes  Compagnons  , voïant  palier  plufieurs  mois  fans 
apparence  de  fecours , commençoient  à fe  croire  abandonnés.  Dans  leur  dé- 
fel'poir,  ils  penferent  à faire  un  Radeau , des  débris  de  leur  Navire  , qui  11 ’a- 
voit  pû  réfilter  fi  long-tems  qu’eux  au  Climat  de  la  Gorgone  , pour  s’appro- 
cher de  la  .Côte  8c  descendre  à Panama.  Cette  réfolution  étoit  décidée , lorf- 
qu’ils  découvrirent  le  Vaiffeau  qu’on  leur  envoïoit.  Ils  ne  le  prirent  d’abord 
que  pour  quelque  Animal  marin  , ou  pour  une  poutre  chaffee  par  les  Flots.  A la 
vue  même  des  voiles,  ils  n’ofoient  fe  perfuader  ce  qu’ils  defiroient  avec  tant  de 
paillon.  Enfin  , l’aïant  reconnu,  ils  fe  livrèrent  à des  tranfports  de  joie.  Pi- 
zarre forma  auffi-rôt  un  nouveau  plan.  Il  prit  le  parti  de  laiffer  leurs  Prifon- 
niers  dans  l’Ile,  fous  la  garde  de  Paèz  8c  de  Truxillo  , dont  la  fanté  s’étoit 
affaiblie  jufqu  a ne  pouvoir  fupporter  la  Mer  , 8c  d’aller  droit  à Tumbez , fous 


» noélurnes , & d’autres  Animaux  champê- 
» très.  Il  y avoit  aulTi , parmi  les  arbres , 
»?  des  Paons , des  Fai  fans  & femblables  Oi- 
» teaux.  Il  y defcend  de  fort  bonne  eau  des 
« Montagnes.  Dans  tous  les  mois  de  l’année 
« durant  la  nouvelle  Lune , vers  le  Soleil 
« couchant,  il  aborde  une  infinité  de  Poif- 
» fons , en  quelques  endroits  de  l’Ile , qu’ils 
*>  appellent  Agujas  , & en  François  Aïguil- 
" ^“1  qui  demeurent  à fec  fur  Terre  ; & les 
m Caflillans , fort  adroits , les  attendoient , 
« & en  tuoicnt  à coups  de  bâtons  autant 
» qu’ils  en  voulojcnt.  Ils  prenoieut  aulü  des 


33  Perroquets , des  Tiburons , & autres  Poif 
33  fons;  de  forte  donc  qu’avec  le  Maïz  qu’ils 
33  avoient , les  vivres  ne  leur  manquèrent 
33  point.  Ils  rcndoient  grâces  à Dieu  tous  les 
>3  matins,  & difoient  le  foir  Salve  Regina> 
33  & autres  Oraifous  dans  les  heures  du  jour. 
33  Ils  favoient  les  Fêtes  , & tenoient  compte 
33  des  Vendredis  & des  Dimanches;  fi  bien 
33  qu’en  obfervant  tous  ces  ordres.  Dieu  les 
3»  délivra  de  grands  travaux  >3.  Ibid.  ch.  3. 
P-7J4- 

( 71  ) Herrera  , ubi  Jup.  L.  X.  chap.  4, 
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la  direétion  de  deux  Indiens  de  cette  Contrée  , qu’il  s’étoit  attachés  par  fes 
caredes  , & qui  commençoient  à favoir  un  peu  d’Efpagnol. 

Il  prit  fa  route  , au  Sud-Eft  , en  remontant  la  Côte  -,  & vingt  jours  d’une 
navigation  pénible  le  firent  arriver  fous  une  Ile  , fituée  devant  Tumbez  , 
proche  de  Puna.  Il  la  nomma  Sainte  Claire.  Elle  n’étoit  pas  peuplée  : mais 
les  Indiens  du  Pais  voifin  la  regardoient  comme  un  Sanétuaire  , parcequ’en 
certains  tems  ils  y faifoient  de  grands  Sacrifices  à certaines  Idoles  de  pierre  , 
que  les  Efpagnols  ne  virent  pas  fans  étonnement.  La  principale  avoir  une 
tête  d’Homme  , de  monftrueufe  forme.  Mais  ils  remarquèrent  avec  plus  de 
joie , que  leurs  guides  ne  les  avoient  pas  trompés  , dans  l’opinion  qu’ils 
leur  avoient  donnée  de  cette  Côte.  En  plutieurs  endroits  de  Plie  , ils  trou- 
vèrent quantité  de  petits  Ouvrages  d’argent  8c  d’or  , tels  que  des  mains,  des 
feins  de  Femmes  , des  têtes  , & furtout  un  Vafe  d’argent , qui  pouvoit  con- 
tenir plus  de  trois  chopines.  Ils  trouvèrent  aufii  des  couvertures  de  laine 
jaune  , fort  nettes  & bien  travaillées  (72.).  Leur  admiration  fut  extrême  • & 
Pizarre  ne  pouvoit  fe  confoler  du  départ  de  fes  premiers  Compagnons , avec 
lefquels  il  comprit  qu’il  aurait  pû  former  quelque  entreprile  importante. 
Les  Indiens  l’arfuroient  que  tout  ce  qui  s’offroit  à fes  yeux  n’étoit  rien  , en 
comparaifon  des  richeffes  du  Pais.  Le  lendemain  , aïant  remis  à la  voile , il 
découvrit,  vers  neuf  heures  du  matin  , un  R.adeau  fi  grand,  qu’il  le  prit 
d’abord  pour  un  Navire.  Bien-tôt  , il  en  découvrit  quatre  autres.  Chacun 
étoit  monté  de  quinze  Indiens  , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s’arrêter  lorf- 
qu’ils  eurent  apperçu  deux  Hommes  de  leur  Nation  fur  le  VaifLeau  Caftil- 
lan.  Ils  alloient  à Puna  , pour  faire  la  guerre  aux  Indiens  de  ce  Canton. 
Mais  , leur  curiofité  pour  la  fabrique  du  Vaiifeau  8c  pour  l’habillement  des 
Efpagnols , les  fit  retourner  aifément  vers  la  Côte.  Barthélémy  Ruiz , Pilote 
dont  on  a déjà  vanté  les  lumières , obferva  la  Terre  à fon  approche  ; 8c  ne 
votant  aucune  apparence  de  danger,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Tumbez. 
Alors  Pizarre  fit  dire  aux  Indiens  des  Radeaux ,,  que  fon  deffein  étoit  de 
rechercher  leur  amitié , 8c  qu’il  les  prioit  d’en  avertir  leurs  Caciques. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à voir  paroître  une  foule  d’autres  Indiens , qui 
venoient  admirer  les  barbes  8c  les  habits  des  Etrangers.  Le  Cacique  voi- 
fin , les  croïant  envoies  du  Ciel , ne  tarda  point  à leur  faire  porter , fur  dix 
ou  douze  Radeaux , toutes  fortes  de  viandes  8c  de  fruits  , 8c  divers  breu- 
vages , dans  des  Vafes  d’or  8c  d’argent.  Entre  ces  rafraîchilfemens , Pizarre 
fut  étonné  de  voir  un  Mouton.  C’éroit  un  préfent  des  Vierges  du  Temple. 
Un  Officier  du  Cacique  afiura  les  Efpagnols  qu’ils  pouvoient  defcendre 
fans  défiance  , 8c  prendre  ce  qu’ils  jugeraient  nécefiaire  à leurs  befoins, 
Pizarre  envofa  dans  la  Chaloupe  un  Matelot , nommé  Bocca-Negra  , que 
les  Indiens  aidèrent  de  bonne  grâce  à charger  vingt  pipes  d’eau.  L’Officier  , 
qui  fe  nommoit  Orgo  _,  continua  de  s’expliquer  par  les  Interprètes , 8c  fit 
diverfes  queftions  , auxquelles  Pizarre  répondit , qu’il  venoit  de  Caftille  ; 
qu’il  étoit  Sujet  d’im  Roi  fort  puiffant  ; 8c  que  par  fes  ordres  , il  avoit  fait 
le  tour  d’une  grande  partie  du  Monde  , pour  venir  apprendre  aux  Indiens  , 
que  les  Divinités  qu’ils  adoraient  étoient  faulTes  , & pour  leur  faire  con- 
noître  un  Dieu , Créateur  du  Ciel  8c  cle  la  Terre  , qui  promettoit  une  éter- 

( 71  ) Ibidem y p»  757« 
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nité  de  bonheur  à ceux  qui  obfervoient  fes  Loix.  Il  parla  d’un  lieu  obfcur 
8c  plein  de  feu , deftiné  à la  punition  de  ceux  qui  ne  les  reconnoiiïbient 
pas.  Orgo,  dit  l’Hiftorien  (73  ) , parut  épouvanté  de  ce  qu’on  lui  faifoit 
entendre  , 8c  n’en  prit  pas  moins  de  plainr  à boire  du  vin  de  Caftille  , qu’il 
trouvoit  fort  au-delfus  du  fien.  On  lui  fit  préfent  d’une  Hache  de  fer  , dont 
il  parut  faire  beaucoup  de  cas  , 8c  de  quelques  bijoux  de  l’Europe  pour  fon 
Cacique.  En  fe  retirant , il  pria  le  Capitaine  de  laifier  defcendre  à terre 
quelques-uns  de  fes  gens.  Alfonfe  de  Molina  confentit  à le  fuivre  , avec 
un  Negre  qui  fervoit  Pizarre  (74). 

Lorlqu’ils  furent  au  rivage  , tous  les  Indiens  qui  s’y  étoient  affemblés , 
marquèrent  une  égale  admiration  pour  la  blancheur  de  l’un  & pour  la  noir- 
ceur de  l’autre.  Ils  lavoient  le  Negre,  pour  effaïer  s’ils  feraient  difparoître 
fa  couleur.  Molina  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laiffer  conduire  dans  une  Ha- 
bitation voifine  , qu’Herrera  nomme  le  Fort  de  Tumbez  , parcequ’on  y 
entrait  par  trois  Portes  , & quelle  étoit  entourée  de  cinq  ou  fix  murs.  Il 
y vit  de  fort  beaux  Edifices  de  pierre  , des  Canaux  , des  fruits  extra- 
ordinaires , des  Moutons  qui  reffembloient  à de  petits  Chameaux  , 8c  des 
Femmes  dont  il  admira  la  parure  8c  la  beauté.  Les  Vafes  d’or  8c  d’argent  y 
étoient  fort  communs  , 8c  tout  y préfentoit  une  grande  apparence  de  ri- 
chelfe.  Le  récit , que  l’Efpagnol  en  fit  à fon  retour , excita  des  tranfports 
de  joie  dans  le  Vailfeau,  8c  fit  gémir  Pizarre,  d’avoir  été  fi  malheureufe- 
ment  abandonné  de  fes  gens.  L’état  de  fes  forces  ne  lui  laiffant  aucune  ef- 
perance  d’emporter  le  moindre  fruit  d’une  fi  belle  découverte  , il  fe  réduifit 
à faire  defcendre  Pedro  de  Candie , Ingénieur  eftimé  , pour  étendre  plus 
loin  fes  Obfervations , 8c  reconnoître  furtout , par  où  l’on  pourrait  tenter 
l’attaque  de  la  Place  , lorfqu’on  y reviendroit  avec  une  Flotte  plus  nom- 
breufe. 

Candie  , accompagné  du  même  Negre  , fut  agréablement  reçu  des  In- 
diens. Ils  le  menèrent  aufli-tôt  à l’Habitation.  Le  Cacique  , auquel  il  fut 
préfenté  , le  voïant  armé  d’un  Fufil , voulut  en  favoir  l’ufage.  Candie  en 
tira  un  coup  vers  une  planche  voifine  , que  la  balle  n’eut  pas  de  peine  à 
percer.  Le  bruit  8c  l’effet  faifirent  les  Indiens  d’une  telle  fraïeur  , que  les 
uns  fe  laifferent  tomber  , 8c  les  autres  pouffèrent  un  grand  cri.  Le  Cacique 
plus  réfolu,  mais  gardant  un  filence  d’étonnement , fit  amener  un  Tigre  8c 
un  Lion  , qu’il  avoit  entre  plufieurs  autres  Bêtes  feroces  , 8c  pria  l’Efpagnol 
de  tirer  une  fécondé  fois.  Le  coup  fit  non-feulement  tomber  encore  une 
grande  partie  des  Indiens,  mais  eftraïa  les  deux  animaux,  jufqu’à  les  faire 
approcher  de  Candie  avec  beaucoup  de  douceur  (75).  Le  Cacique  ordonna 
qu’ils  fuffent  remmenés  -,  8c  fe  tournant  vers  l’Etranger , auquel  il  fit  pré- 
lenter  une  liqueur  du  Pais  -,  » Bois  donc , lui  dit-il , d’un  air  d’admiration , 
« puifque  tu  fais  un  bruit  fi  terrible.  Tu  reffembles  , en  vérité , auTon- 
m nerre  du  Ciel.  Candie  vifita  la  Place , 8c  fut  conduit  dans  un  Monaftere 
de  Vierges , nommées  Mamaconas , qui  étoient  confacrées  au  fervice  des 
Idoles , 8c  qui  avoient  fait  demander  au  Cacique  la  permiflion  de  le  voir. 
Elles  s’occupoient  à faire  des  ouvrages  de  Laine  , 8c  la  plupart  étoient  d’une 

(73)  Ibid.  p.  7 j 9,  ( 7f  ) L'Hiftorien  remarque  que  ce  fais 

( 74  ) Ibid.  p.  760.  pafla  pour  vérifié.  Ibid.  7 61. 
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rare  beauté  (7 6).  Enfin  Candie,  retournant  au  Vaifteau,  y porta  des  infor- 
mations beaucoup  plus  merveilleufes  que  les  premières.  Il  avoir  vu , non- 
feulement  des  Vafes  d’argent  8c  d’or,  mais  plufieurs  Orfèvres  8c  d’autres 
Ouvriers.  Les  mêmes  Métaux  éclatoient  dans  le  Temple  , en  plaques  diver- 
fement  enchâlfées.  La  beauté  des  Mamaconas  , dont  le  nom  ligmlioit  Vier- 
ges du  Soleil , frappa  furtout  l’imagination  des  Caftillans.  Ils  demandèrent 
au  Ciel , par  de  ferventes  prières  , de  les  faire  revenir  mieux  accompagnés 
dans  une  II  charmante  Contrée  , 8c  de  les  en  rendre  Maîtres  (77).  Mais  , 
aïant  bientôt  appris  que  le  Cacique  de  T umbez  avoit  envolé  à Quito  , pour 
rendre  compte  de  leur  arrivée  au  Roi  Guaynacapa  , ils  jugèrent  qu’en  fi 
petit  nombre , la  prudence  ne  leur  permettoit  pas  de  s’expofer  aux  caprices 
d’un  Prince , dont  toutes  les  apparences  leur  faifoient  redouter  le  pouvoir. 

Ils  gardèrent  un  des  Indiens  de  Tumbez  •,  8c  remettant  à la  voile  , ils 
s’avançerent  jufqu’au  cinquième  degré  de  Latitude  Méridionale  , où  ils  dé- 
couvrirent le  Port  de  Payta , fi  célébré  depuis  , dans  toutes  les  Relations 
de  cette  Côte.  Plus  loin,  ils  trouvèrent  celui  de  Jangerata  , vers  lequel  ils 
mouillèrent  fous  une  petite  Ile  , compofée  de  grandes  roches  , où  ils  enten- 
dirent d’épouventables  hurlemens.  Mais  , étant  accoutumés  à ne  s’étonner 
de  rien  , ils  y envoïerent  quelques  Braves  , dont  ils  apprirent  bien-tôt  que 
ce  bruit  venoit  d’une  prodigieufe  quantité  de  Loups  marins.  Ils  doublèrent 
le  Cap  , qu’ils  nommèrent  El  Agu\a  , 8c  continuant  de  ranger  la  Côte  , ils 
entrèrent  dans  un  Port , qui  reçut  d’eux  le  nom  de  Sainte  Croix.  Déjà  la 
renommée  d:un  petit  nombre  d’Etrangers  , qui  paroifioient  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  Mer , s’étoit  répandue  dans  tous  les  Pais  voifins.  » On 
« y publioit  qu’ils  étoient  blancs  8c  barbus  , qu’ils  ne  faifoient  de  mal  à 
« perfonne  , qu’ils  ne  déroboient  & ne  tuoient  point , qu’ils  donnoient 
« libéralement  ce  qu’ils  avoient , qu’ils  étoient  pieux  , humains , &c  (78). 
Cette  réputation  fut  d’un  extrême  avantage  pour  leur  Entreprife.  Ils  n’a- 
bordoient  fur  aucune  Côte  , où  les  Indiens  n’accouruftent  en  foule , 8c  ne 
les  reçuftent  avec  autant  de  confiance  que  de  joie.  Dans  une  Terre,  nom- 
mée Capullana  on  les  prefta  de  s’arrêter,  de  la  part  d’une  Dame  du  Pais, 
qui , fur  tout  ce  qu’on  pubiioit  d’eux  , fouhaitoit  pafiionnément  de  les  voir , 
8c  les  faifoit  alfurer  qu’ils  ne  manqueroient  de  rien.  Pizarre  , fenfible  à 
cette  galanterie , fit  répondre  que  les  circonftances  ne  lui  permettoient  pas 
de  descendre  , mais  qu’il  partoit  plein  de  reconnoilfance , 8c  qu’il  fe  hâte- 
roit  de  revenir  (79). 

Plus  loin  , au  Sud  , un  vent  contraire  jetta  , pendant  quinze  jours , les 
Caftillans  dans  le  dernier  embarras.  Ils  ne  firent  que  tournoïer , fans  pouvoir 
aborder  à la  Côte  , qu’ils  ne  perdoient  pas  de  vue.  Le  bois  8c  les  vivres  com- 
mençoient  à leur  manquer.  Enfin  s’étant  approchés  du  rivage  , à peine  eu- 
rent-ils jetté  l’ancre , qu’ils  furent  entourés  de  Radeaux  , chargés  de  toutes 
fortes  de  rafraîcbiffemens  : mais  , comme  il  falloir  aufti  du  bois  , Pizarre 
fit  defcendre  avec  les  Indiens  , Alonfo  Molina  , pour  leur  en  faire  apporter. 
Dans  l’intervalle,  les  vagues  devinrent  fi  fortes  , que  dans  la  crainte  de 
perdre  fes  Cables  , 8c  de  le  brifer  fur  les  rochers  de  la  Côte  , il  ne  pût  fe  clif- 

( 7 a ) Et  fort  amoureufes,  ajoute  Herrera.  ( 78  ) P-  764. 

( 77)  1b.  p.  76 j.  (75)  Ibidem. 
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penfer  de  faire  lever  l’ancre.  Molina  eut  ainfi  le  malheur  d’être  abandonné 
parmi  les  Indiens  -,  mais  on  le  crut  en  fureté  , dans  une  Nation  fi  douce. 
Le  Vailfeau  fut  porté  par  le  vent  jufqu’à  Coluque , entre  Tangara  6c  Chi- 
mo  , lieux  où  les  Villes  de  Truxillo  6c  de  San  Miguel,  ont  été  fondées  de- 
puis. Les  Habitans  de  cette  Terre  marquèrent  tant  d’humanité  , par  leur  em- 
preffement  à fournir  de  l’eau , du  bois  , & des  vivres  , qu’un  Matelot , 
nommé  Boca-Negra , charmé  de  leur  naturel  6c  de  l’abondance  du  Pais , 
quitta  volontairement  le  Bord , 6c  fit  dire  au  Capitaine  de  ne  pas  l’atten- 
dre, pareequ’il  étoit  réfolu  de  demeurer  avec  de  fi  bonnes  gens  (80).  Pi- 
zarre envoïa  aufli-tot  à terre  , pour  s’informer  fi  ce  n’étoit  pas  quelque  ar- 
tifice des  Indiens  , qui  le  retendent  peut-être  malgré  lui  : mais  la  Torre 
qu’il  avoit  chargé  de  cet  ordre , lui  rapporta  que  le  Matelot  s’applaudiffoit 
de  fa  réfolution  , qu’il  étoit  gai  6c  dil'pos  , 6c  que  les  Indiens  , charmés  de 
l’affeétion  qu’il  marquoit  pour  eux  , î’avoient  mis  fur  un  Brancard  , 6c  le 
portoient  fur  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  dans  le  Pais.  La  Torre  avoit 
remarqué  des  Troupeaux  de  Brebis , des  Terres  bien  cultivées,  quantité  de 
Ruiffeaux  , dont  les  bords  étoient  ornés  d’arbres  fort  verds  , 6c  toutes  les 
aparences  d’une  Contrée  riante  6c  fertile.  Les  premiers  Caftillans  donnè- 
rent le  nom  d ’Ovejas  , à ce  qu’on  nommoit  ici  Llanos  , pareeque  ces 
animaux  portent  une  belle  laine  , 6c  qu’ils  font  doux  6c  domeftiques  , quoi- 
que par  la  forme  ils  reffemblent  moins  à des  Brebis  qu’à  des  Chameaux 
d’une  petite  efpece(8i). 

Pizarre  n’ofa  pouffer  plus  loin  fes  Découvertes  , avec  fi  peu  de  monde , 
dont  une  partie  commençoit  à fe  mutiner.  Il  avança  un  peu  dans  la  Riviere 
de  Puechos , ou  de  la  Ch  ica  , il  y prit  quelques  Indiens  , pour  les  inftruire 
6c  s’en  faire  des  Interprètes  •,  ÔC  bornant  fa  courfe  à Santa  , il  céda  aux  inf- 
tances  de  fes  gens  , qui  demandoient  leur  retour , en  lui  promettant  de  le 
fuivre  , lorfqu’il  feroit  en  état  de  fe  faire  refpeéter  dans  une  Région  , qu’ils 
reconnoiffoient  pour  la  meilleure  6c  la  plus  riche  du  Nouveau  Monde.  Ils 
s’étoient  accoutumés  à la  nommer  Biru  , ou  Birou , du  nom  d’une  Riviere , 
découverte , comme  on  l’a  fait  remarquer  , par  Andagoya  ; 6c  de-là  vient 
avec  quelque  changement , celui  de  Pérou , fous  lequel  on  a compris  plu- 
fieurs  Etats  qui  portoient  alors  des  noms  différens.  Tous  les  Hifloriens  Ef- 
pagnols  obfervent  que  les  Indiens  n’en  av oient  point  de  général  , pour 
cette  vafte  étendue  de  Pais , qui  efb  borné  au  Nord  par  le  Popayan  , au  Sud 
parle  Chili , à l’Eft  par  le  Pais  des  Amazones , 6c  à l’Ouefl:  par  la  Mer  du  Sud. 

Quoique  Pizarre  n’eùt  pas  fait  une  route  fi  longue  6c  fi  pénible  , 
fans  en  rapporter  un  peu  d’or  , il  fe  trouva  plus  pauvre  en  rentrant 
à Panama  vers  la  fin  de  1526  , qu’il  ne  l’étoit  en  partant  d’Efpagne 
pour  aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau  Monde.  Ses  Affociés  , qui 
avoient  été  les  plus  riches  Habitans  de  la  Caftille  d’or  , avoient  emploie, 
comme  lui , tout  leur  bien  à leur  Entreprife  commune  , 6c  s’étoient  même 
endettés  fort  au-delà  de  leurs  fonds.  Le  Gouverneur  paroiffant  moins  dif- 
pofé  que  jamais  à favorifer  une  nouvelle  Expédition , il  ne  vit  point  d’au- 
tre reffource  , pour  le  foutien  de  fes  propres  efpérances  , que  de  faire  un 
Voiage  à la  Cour.  On  ne  nous  apprend  point  l’occafion  qu’il  eut  d’exécuter 

( 80  ) Ibid,  p,  765,  ( 81  ) y,  la  Defcription  generale  duPerou. 
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tê  projet  •,  mais  étant  paffé  en  Efpagne  , il  expofa  ce  qu’il  avoit  entrepris , 
ce  qu’il  avoit  fouffert , quel  en  avoit  été  le  luccès  , & les  avantages  qu’il 
fe  promettoit  d’en  recueillir  pour  la  Couronne.  En  offrant  de  recommencer 
fon  Expédition, il  demanda  le  Gouvernement  du  Pais  qu’il  avoit  découvert,  & 
qu’il  efpéroit  de  conquérir.  Cette  faveur  lui  fut  accordée , aux  conditions 
qui  étoient  alors  en  ufage  ; c’eft-à-dire , qu’il  prendrait  fur  lui  tous  les  frais, 
comme  les  peines  8c  les  dangers  de  la  Conquête  : fur  quoi  plufieurs  Hifto- 
riens  obfervent , avec  admiration  , que  ni  Colomb  , ni  Cortez  , ni  Balboa, 
ni  Pizarre , ni  tant  d’autres  Avanturiers , qui  procurèrent  à l’Etat  plus  de 
millions  que  les  Rois  d’Efpagne  n’avoient  alors  de  piftoles  dans  leurs  cof- 
fres , ne  reçurent  jamais  un  fou  du  Gouvernement , pour  les  encourager  ; 
trop  heureux  , quand  après  un  fuccès  dont  on  étoit  charmé  de  profiter , on 
leur  laiffoit  une  partie  des  avantages  qui  leur  avoient  été  promis  , & qu’ils 
avoient  achetés  fi  cher.  Tels  étoient  alors  les  principes  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne. Pizarre  , muni  des  Lettres  qui  l’établiffoient  Gouverneur  du  Pérou  , 
reprit  la  route  de  Panama  , fortifié  par  la  Compagnie  de  fes  quatre  Freres , 
qu’il  avoit  engagés  dans  fes  grandes  vues- 

Il  eft  tems  de  faire  connoître  fon  origine.  Gonzale  Pizarre  , furnommé 
le  long  , Habitant  de  Truxillo  dans  l’Eftramadure  , ancien  Capitaine 
d’infanterie , avoit  eu  de  fon  mariage  , deux  Fils  légitimes  , Fernand  & 
Jean  •,  & de  différentes  Meres  , deux  Fils  naturels  , François  & Gonzale  ; 
c’eff  François  qu’on  a vû  jufqu’à  préfent  fur  la  Scène.  Pizarre  le  Pere  ma- 
ria la  Mere  de  François , avec  un  bon  Laboureur , dont  elle  eut  un  autre 
Fils , qui , portant  le  nom  de  fon  Pere  , s’appelloit  François  Martin  d’Al- 
cantara.  Telle  étoit  la  Famille  de  François  Pizarre. 

En  partant  avec  lui  pour  Panama , elle  eut  le  crédit  d’engager  au  même 
Voï âge  quantité  de  Volontaires  , de  Truxillo  , de  Cacerès  , & de  quelques 
autres  lieux  de  la  Province.  Outre  la  qualité  de  Gouverneur  Général , Fran- 
çois avoit  obtenu  celle  d’Adelantade  ; & quoique  Diegue  d’Almagro  eût 
partagé  fes  travaux,  il  netoit  pas  nommé  dans  les  Parentes  Roïales.  On 
peut  juger  de  fon  mécontentement,  lorfqu’il  vit  fes  intérêts  abfolument  ou- 
bliés. Pizarre  fit  fes  efforts  pour  le  confoler  , en  l’affurant  que  Sa  Majeflé 
n’avoit  pas  eu  d’égard  aux  repréfentations  qu’il  lui  avoit  faites  en  fa  faveur, 
£<  jura  de  lui  remettre  la  Dignité  d’Adelantade  , fi  la  Cour  y confentoit. 
Almagro  parut  content  de  cette  fatisfaétion  , parcequ’il  n’en  pouvoit  exi- 
ger d’autre  *,  il  concerta  même , avec  lui  , les  moïens  de  faire  valoir  avan- 
tageufement  la  ConcefTion  Impériale  : mais  jamais  la  bonne  foi  n’eut  de  part 
à leurs  conventions. 

Il  fe  paffa  quelques  mois  , avant  qu’ils  puffent  équiper  un  feul  Vaiffeau. 
Enfin  , Pizarre  & fes  Freres  , prirent  le  parti  d’en  monter  un  , qui  leur 
fut  offert  par  Fernand  de  Leon  (82),  & fur  lequel  ils  embarquèrent  au- 
tant de  gens  qu’ils  en  purent  raffembler.  Le  fouvenir  du  paffé  décou- 
rageant les  plus  braves  , ils  eurent  beaucoup  de  peine  à s’affocier  un  jufte 
nombre  de  Guerriers  & de  Matelots, déterminés  à tenter  fortune.  Almagro  de 
fon  côté , craignant  qu’ils  ne  fe  rendiffent  tout-à-fait  indépendans  de  fon  fe- 

( 82  ) On  ne  parle  plus  de  Fernand  de  Laques j ce  qui  fait  foupçonner  que  c’eft  ce  nom 
.qu'il  faudroit  lire  ici. 
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cours , fe  hâta  d’armer , ôc  trouva  le  moïen  de  leur  fournir  quelques  Bâ^ 

timens. 

§.  HL 

Etablissemens  de  la  Côte  de  Sainte  Marthe  , de 
Venezuela,  et  de  Coro. 

P Endant  le  premier  Voïage  de  Pizarre,  c’eft-à-dire , l’année  qui  fuivit 
fon  départ , Marcel  de  Villalobos , un  des  Auditeurs  Roïaux  de  San  Domingo, 
lit  un  Traité  avec  la  Cour  pour  l’établilTement  d’une  Colonie  dans  l’Ile 
Marguerite,  découverte  en  1498  , par  Chriftophe  Colomb.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  ce  Traité  s’exécuta  aux  dépens  de  file  Efpagnole  •,  car  une 
des  conditions  fut  d’y  mener  un  certain  nombre  de  Familles  Caftillanes  , 
qui  ne  pouvoient  gueres  être  tirées  d’un  autre  lieu.  Ce  fut  aulîi  la  même 
année  que  Rodrigue  Baftidas  partit  de  San  Domingo  , avec  une  Efcadre 
pour  peupler  la  Côte  de  Sainte  Marthe  , dont  il  avoit  obtenu  le  Gouver- 
nement , avec  le  titre  d’Adelantade.  Mais  cette  Expédition  lui  fut  très  fu- 
nefte.  A peine  eut-il  fait  fon  Etablilîement  , que  fes  gens  fe  fouleverent 
contre  lui  ; & s’étant  embarqué  , pour  retourner  à l’Ile  Efpagnole  , dans  la 
vue  apparemment  d’y  demander  à l’Audience  Roïale  , du  fecours  contre 
les  féditieux  , il  mourut  dans  l’Ile  de  Cuba , où  le  mauvais  tems  l’avoit 
obligé  de  relâcher  (85'). 

On  rapporte  au  commencement  de  l’année  fuivante , la  mort  de  Dom 
Diegue  Colomb , qui  étant  retourné  en  Efpagne  pour  y faire  de  nouvelles 
plaintes  , avoit  fuivi  la  Cour  , avec  peu  de  fuccès , pendant  deux  ans  entiers  , 
dans  les  Villes  de  Burgos  , de  Valladolid  , de  Madrid  & de  Tolede.  Enfin  , 
Charles-Quint  partant  pour  fe  rendre  à Seville  , l’Amiral  des  Indes  s etoit 
encore  obftiné  a le  fuivre , avec  la  réfolution  de  prendre  fon  chemin  par 
Notre-Dame  de  la  Guadeloupe , Eglifefort  accréditée,  depuis  qu’au  fécond 
Voïage  de  Chriftophe  Colomb  (84) , elle  avoit  donné  fon  nom  à File  qui 
le  conferve  encore.  Il  étoit  en  fi  mauvaife  fanté  , qu’Oviedo,  quifetrou- 
voit  alors  en  Efpagne,  l’étant  allé  voir  à Tolede,  n’épargna  rien  , comme 
il  le  raconte  lui-meme  (85) , pour  le  détourner  d’un  Voïage  , que  fa  foi- 
blefte  &c  l’incommodité  de  la  faifon  ne  lui  permettoient  pas  d’entrepren- 
dre. Mais  fes  inftances  furent  inutiles.  Dom  Diegue , qui  efpéroit , au  con- 
traire , fa  guérifon  d’un  fi  faint  Pèlerinage  , fe  rendit  le  21  de  Février  , à 
Montalvan , qui  n’eft  qu’à  fix  lieues  de  Tolede  , &c  fon  mal  augmentant 
tout  à coup  , il  y mourut  deux  jours  après  dans  les  plus  religieux  fentimens. 
C’eft  le  feul  éloge  que  l’Hiftoire  lui  accorde  ; car  fon  naturel  doux  & pai- 
fible  , peu  relevé  par  des  qualités  médiocres  , n’ajouta  rien  à la  gloire  de  fon 
nom.  Il  avoit  laifte  à San  Domingo  , toute  fa  Famille , qui  confiftoit  en 
deux  Filles  8c  trois  Fils , dont  l’aîné  , nommé  Louis  , n’avoit  pas  plus  de 
fix  ans.  Les  deux  autres  s’appelloient  Diegue  & Chriftophe  *,  &c  les  deux: 
Filles , qui  étoient  les  aînées , Philippine  & Ifabelle.  A la  première  nou- 

(85)  Herreta , ubi  fuprà.  ( 8 5 ) Liv.  IY> 

( 84  ) En  14^3. 
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velle  de  fa  mort , Dom  Louis  fut  falué  Amiral  des  Indes  : mais  il  demeura 
fans  aucune  autorité  dans  l’Ile  Efpagnole  , où  Gafpard  d’Efpinofa  comman- 
doit  avec  la  qualité  de  Préfident.  La  Vice-Reine  , Dona  Maria  de  Tolede, 
efpérant  que  fa  préfence  à la  Cour  pourrait  achever  ce  que  fon  Mari  avoit 
commencé , s’embarqua  pour  l’Efpagne  , accompagnée  de  la  fécondé  de  fes 
Filles , & du  fécond  de  fes  fils.  Elle  trouva  l’Empereur  parti  pour  l’Italie , 
où  il  devoit  recevoir  la  Couronne  Impériale  à Boulogne  ; & s’adrelfant  à 
l’Imperatrice  , qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftinétion , elle  maria , quel- 
que tems  après , Ifabelle  Colomb  fa  Fille  , à Dom  Georges  de  Portugal , 
Comte  de  Gelves  , pendant  que  Dom  Diegue  fon  Fils  fut  reçu  Page  du 
Prince  d’Efpagne.  L’Empereur  fit  augmenter  les  revenus  du  jeune  Amiral  ; 
ôc  les  grâces  de  cette  nature  ne  furent  point  épargnées  à fa  famille  : mais , 
on  ne  jugea  point  à propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes  prétentions , 8c  Dom 
Louis  ne  put  jamais  obtenir  le  titre  de  Viceroi  des  Indes  , quoique  fon 
Pere  eût  obtenu  , peu  de  tems  avant  fa  mort,  une  Déclaration  qui  fem- 
bloit  lui  affûter  ce  droit.  Bien-tôt  même  , pour  modérer  l’autorité  des  Com- 
mandans , le  diftriét  de  l’Audience  Roïale  de  San  Domingo  fut  borné  aux 
grandes  Antilles  (86)  & à cette  partie  du  Continent,  qui  eft  entre  l’Ore- 
noque  8c  la  grande  Riviere  de  la  Madeleine.  Depuis  , on  en  a retranché 
encore  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe, pour  l’ajouter  à l’Audience  du  nou- 
veau Roïaume  de  Grenade.  Ainfi  les  limites  de  celle  de  San  Domingo  font  ré- 
duites , de  ce  côté  , à Rio  de  la  Hacha  -,  8c  ce  refte  d’étendue  de  Jurifdiétion 
Civile  8c  Criminelle  , joint  à celle  de  fa  Métropole  pour  le  Spirituel , eft  la 
feule  diftinétion  qui  empêche  aujourd’hui  que  cette  ancienne  Capitale  du 
nouveau  Monde  , après  l’avoir  difputé  pour  la  grandeur , la  magnificence  & 
les  richelfes  ( 87  ) aux  premières  Villes  d’Efpagne  , ne  foit  prefque  réduite  à 
la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades. 

Pendant  qu’on  refferroit  ainfi  les  bornes  de  fon  Audience  , il  arriva  dans  la 
partie  du  Continent,qui  lui  étoit  encore  foumife , un  changement  qui  eut  des 
fuites  fâcheufes  pour  cette  malheureufe  Contrée.  Les  Auditeurs  Roïaux , ap- 
prenant que  des  Avanturiers , fortis  des  Ports  de  leur  Ile  pour  enlever  des  Ef- 
claves,  dépeuploient  toutes  les  Côtes  de  la  Terre-Ferme , & commettoient 
les  plus  affreux  brigandages , jugèrent  que  le  feul  remede  étoit  de  multiplier 
les  Etabliffemens , dans  l’opinion  que  les  Gouverneurs,  arrêteraient  cette  li- 
cence. Comme  tout  le  Païs , qui  eft  aujourd’hui  connu  fous  le  nom  de  Vene- 
zuela, étoit  un  des  plus  expofés  , Jean  d’Ampuez , Faéteur  Roïal , eut  ordre 
d’y  aller  jetter  les  fondemens  d’une  Ville.  On  ne  lui  donna  que  foixante  hom- 
mes *,  mais  leur  courage  fuppléant  au  nombre  , ils  abordèrent  dans  un  lieu 
que  les  Indiens  nommoient  Coriana  , où  l’on  a vu  qu’Alfonfe  d’Ojeda  ( 88  ) 
avoit  trouvé  une  Bourgade , bâtie , à la  maniéré  de  Venife , au  milieu  d’un 
Lac.  Manauré , puiffant  Cacique , y commandoit  à des  Indiens  très  braves. 
Le  Général  Efpagnol  commença  par  leur  propofer  une  alliance  , à laquelle  il 
eut  le  bonheur  de  les  trouver  difpofés.  Rien  ne  s’oppofant  alors  à l’exécution 
de  fon  deffein  , il  bâtit  la  Ville  de  Coro  , dans  une  fituation  avanta- 

( 8 6 ) Ce  fut  alors  , & dans  la. vue  aufli  de  membrement. 
modérer  l'autorité  de  Fernand  Cortez  , que  ( 87  ) Voiez  fa  Defcription,  au  Tome  XII, 

î Audience  du  Mexique  fut  formée  de  ce  dé-  ( 88  ) Voiez  fa  Relation  , au  Tome  XII. 
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geufe  ( 89  ) , à l’exception  de  l’eau  qu’on  n’y  tire  que  des  Puits  : mais  Pair  y 
eft  fain  , 8c  la  Terre  y produit  naturellement  d’excellens  Simples  , qui  ren- 
dent le  minifteredes  Médecins  inutile  aux  Habitans.  Cette  Ville  devint  bien- 
tôt fioriftante  , quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  fort  déchue  , fur-tout  depuis 
que  le  Siégé  Epifcopal  en  a été  transféré  à Caraque.  On  remarque  que  les 
Lions  font  communs  dans  la  Province  , mais  qu’ils  n’y  font  pas  fort  redoutés , 
& qu’un  Homme  , avec  le  fecours  d’un  Chien  , en  triomphe  fans  danger. 
D’un  autre  côté,  les  Tigres  y font  fi  terribles , qu’il  n’eftpas  rare  de  les  voir 
entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens , faifir  un  Homme  , 8c  l’emporter  dans  leur 
gueule  aulîi  facilement  qu’un  Chat  emporte  une  Souris.  On  y voit  aulTi  des 
Couleuvres  d’une  grofleur  prodigieufe.  Coro  a deux  Ports-,  l’un  , au  Nord , 
dans  une  Anfe  formée  par  le  Cap  S.  Romain,  où  la  Mer  eft  toujours  tran- 
quille-, mais  il  a très  peu  d’eau  3 l’autre  eft  à l’Oueft  , & ne  manque  point 
de  profondeur  3 mais  la  Mer  y eft  toujours  agitée.  Les  Iles  de  Curaçao  , ou 
Coraçol , d’Oruba  8c  de  Bonayre , n’en  étant  qu’à  1 4 lieues , Àmpuez  eut  la 
précaution  de  s’en  rendre  Maître. 

Il  en  coûta  peu  aux  Efpagnols , pour  fe  mettre  en  poiïefiîon  d’une  fi  belle 
Province , dont  le  Lac  Maracaïbo  fait  comme  le  centre.  Mais  à peine  leur 
Général  commençoit  à goûter  le  fruit  de  fes  travaux  , qu’il  fe  vit  obligé 
de  céder  la  place  à des  Etrangers.  Dès  l’année  fuivante  , les  Velfers  , riches 
Marchands  d’Auglbourg , qui  avoient  avancé  de  grades  fommes  à l’Empe- 
reur, entendant  vanter  le  Venezuela  comme  un  Pais  abondant  en  or,  pro- 
poferent  à ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Domaine. 

Ils  l’obtinrent  aux  conditions  fuivantes  : qu’ils  en  acheveroient  la  Con- 
quête au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille  ; qu’ils  occuperaient  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla,  où  finiftoit  le  Gouvernement  de  Sainte  Mar- 
the , 8c  celui  de  Maracapana  , en  tirant  deux  lignes  Nord  8c  Sud  d’une 
Mer  à l’autre  -,  qu’ils  s’empareraient  aufiî  de  toutes  les  Iles  qui  font  dans 
cet  efpace  , à l’exception  des  trois  qu’on  a nommées , 8c  qui  demeureraient 
à d’Ampuez  : que  dans  toute  l’étendue  de  cette  Conceflîon  , ils  formeraient 
deux  Peuplades , 8c  conftruiroient  trois  Fortereftes  -,  qu’ils  lèveraient  pour 
cette  Entreprife  , au  moins  300  Hommes-,  qu’ils  fourniraient  50  Mineurs 
Allemands,  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces  où  les  Efpagnols 
étoient  établis  dans  les  Indes  ; enfin  , que. toutes  les  conditions  feraient 
remplies  dans  l’efpace  d’un  an.  L’Empereur  s’engageoit  , de  fon  côté  , à 
rendre  perpétuelle  8c  héréditaire  , entre  les  Velfers  , la  Charge  cl’Alguafil 
Major  8c  celle  d’Adelantade  , dans  la  perfonne  8c  la  pofterité  de  celui 
qu’ils  choifiroient  dans  leur  Famille  pour  en  être  revêtu  3 à leur  donner 
quatre  pour  cent  de  profit , fur  tout  ce  qu’on  tirerait  du  Païs  dont  ils  feraient 
la  Conquête  -,  à faire  compter  400000  maravedis  d’appointemens  perpétuels 
au  Général,  8c  200000  au  Lieutenant  qu’ils  chargeraient  de  l’Expédition-, 
à les  exempter  du  droit  d’Entrée  pour  toutes  les  provifions  de  bouche  qu’ils 
feraient  venir  d’Efpagne  3 à leur  abandonner  douze  lieues  de  terrein  en 
quarré  , pour  les  faire  cultiver  en  leur  nom  -,  à leur  permettre  de  prendre, 
des  Chevaux  , des  Cavalles  , & toute  forte  de  Beftiaux  dans  les  Iles  du 
Vent  : fur  quoi  l’on  doit  obferver  que  les  grandes  Antilles  étant  alors  pref- 
( 8?  ) A 11  degrés  de  Latitude  Nord-ElE.  . 
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que  les  feules  Iles  peuplées  dans  ces  Mers , on  devoit  entendre  par  Iles  du  ~ 'nouveaux 
Vent,  ces  mêmes  Antilles,  8c  fous  le  nom  d’Iles  fous  le  Vent,  Curaçao  Etablisse- 
8c  les  autres  , qui  font  à peu-près  fur  la  même  ligne.  mens. 

On  ftipula  , par  le  même  Traité  , que  les  nouveaux  Conceffionnaires  pour-  15x7. 
roient  enlever  des  Indiens  peur  l’Efclavage  , s’ils  ne  fe  foumettoient  pas  de  „ uj 

bonne  grâce  -,  mais  à condition  que  les  Reglemens  peur  leur  inftruchon  8c  tions/eS  *PU 
pour  la  maniéré  de  les  traiter  , feraient  fidèlement  obfervés  -,  qu’il  leur 
ferait  libre  aulîi  d’acheter  ceux  qui  étoient  déjà  Captifs  , mais  que  fur  ces 
deux  points , ils  ne  feraient  rien  fans  la  participation  des  Millionnaires  8c 
des  Officiers  Roïaux , 8c  qu’ils  paieraient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs 
Efclaves;  que  pendant  fix  ans  ils  auraient  le  même  droit,  que  les  Sujets  de 
la  Couronne  de  Caftille  , de  tirer  des  Arfenaux  de  Seville  tout  ce  qui  leur 
ferait  néceffiaire  pour  s’équiper  5 enfin  , qu’ils  feraient  fournis  à tous  les 
Statuts  qui  regardoient  les  nouvelles  Conquêtes.  Mais , comme  il  s’étoit  in- 
troduit de  toutes  parts  un  grand  défordre  , qui  confiftoit  à cacher  tout  ce 
qu’on  pouvoit  traiter , en  lecret  , d’or  ou  de  Marchandifes  précieufes  , ce 
qui  diminuoit  confiderablement  le  Quint  du  Roi , les  Officiers  Roïaux  fu- 
rent revêtus  du  pouvoir  de  faire  d’exaéles  recherches  j 8c  l’Auditeur  de  San. 

Domingo  eut  ordre  d’empêcher  que  les  Navires  des  Iles  8c  des  autres  Pais 
de  fa  Jurifdiétion  , n’allaffient  faire  la  Traite  fur  la  Côte  du  Venezuela. 

Alfinger,  choili  par  les  Velfers  pour  l’établiffiement  de  leur  Colonie,  8c 
Barthelemi  Sailler  , qu’ils  lui  donnèrent  pour  Lieutenant  , abordèrent  à 
Coro  vers  le  commencement  de  l’année  152.9,  avec  400  Hommes  de  pied  & teCotoP.JeZ 
80  Chevaux.  D’Ampuez  ne  fe  vit  pas  ôter  fon  Gouvernement  fans  chagrin  ; 
mais  il  fut  obligé  de  ceder  à la  néceffité  ; trop  heureux  , qu’il  lui  fût  permis 
de  s’établir  dans  les  trois  petites  Iles  que  l’Empereur  lui  avoit  réfervees.  En 
y paffant , il  emporta  toute  la  profpérité  dont  la  Province  avoit  joui  fous 
fon  adminiftration.  La  plupart  des  Allemands  étoient  Luthériens  •,  Se  quoi- 
qu’on les  eût  affujetis  à mener  avec  eux  un  certain  nombre  de  Religieux 
Dominiquains , la  converfion  des  Infidèles  les  toucha  peu.  Ils  tournèrent  DcpMflcmeat 
toutes  leurs  vûes.  à fe  procurer  de  l’or  ; 8c  cette  furieufe  paffion  leur  fit  em-  fousce{^  lîk- 
ploïer  les  plus  odieux  moïens  , fans  ménagement  pour  la  vie  même  des  nunds. 
Indiens  , dont  ils  firent  périr  cruellement  un  grand  nombre.  Le  Cacique 
Manauré  ne  frit  pas  plus  refpeété  que  fes  Sujets.  Ils  le  mirent  à la  torture, 
pour  lui  faire  découvrir  fon  or  ; 8c  vraifemblablement , il  ferait  mort  par  Leurs  cruaa- 
îeurs  mains  , s’il  n’eut  eu  le  bonheur  de  s’échapper  dans  les  Montagnes  , P°de  rcr r°’ 
où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Enfuite , pénétrant  par  le  Lac  Maca- 
raïbo , ils  avançerent  bien  loin  dans  les  Terres  , à la  recherche  des  Mines , 
fans  vouloir  penfer  à faire  un  Etabliffement.  Leurs  courfes  s’étendirent 
jufques  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ; & de  toutes  parts  ils  laif- 
ferent  de  fanglantes  traces  de  leur  paffiage.  La  plûpart  des  Indiens  leur  ap- 
portoient  tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  ; 8c  plufieurs  alloient  au-devant  d’eux 
avec  diverfes  fortes  de  rafraîchiffiemens  , dans  l’efperance  d’être  mieux  trai- 
tés : mais  la  brutale  fureur  de  leurs  Ennemis  ne  faifant  qu’augmenter , ils 
n’eurent  pour  reffiource  qu’un  généreux  défefpoir  , dont  ces  Tyrans  reffien- 
tirent  bien-tôt  les  effets.  Alfinger  fut  battu  dans  plufieurs  rencontres  ; 8c  la  ils  en  fotn-punà,- 
pioitié  des  Allemands  ; qui  échappoient  aux  fléchés  3 mourant  des  exceffives 
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fatigues  où  la  foif  de  l’or  les  engageoit,  en  peu  de  mois  leur  Troupe  fut 
réduite  prefqua  rien.  Sur  le  ridicule  bruit  que  fort  loin  dans  les  Terres , il 
y avoit  une  Maifon  toute  compofée  d’or , Alfinger , que  fa  paillon  rendoit 
crédule  , réfolut  de  ne  pas  s’arrêter  qu’il  n’eût  ce  rare  tréfor  en  fa  puilfance. 
Comme  il  avoit  à traverfer  de  vaftes  Pais , où  il  n’efpéroit  pas  de  trouver 
facilement  des  vivres  , il  en  amalfa  une  grolfe  proviiion , dont  il  chargea 
quantité  d’indiens  , qu’il  avoit  fait  enchaîner  à la  file  , comme  on  enchaîne 
les  Galériens  -,  8c  chacun , avec  fa  chaîne  qui  lui  pendoit  au  cou , avoit  à 
porter  une  charge  qu’on  n’auroit  pas  voulu  donner  à des  Mulets.  Aullî  le 
chagrin  8c  l’épuifement  en  firent  périr  le  plus  grand  nombre  } 8c  lorfqp’un 
de  ces  Malheureux  tomboit  fous  le  poids , pour  ne  pas  perdre  le  tems  à dé- 
tacher fon  collier , 8c  ne  point  arrêter  les  autres , on  lui  coupoit  fur  le  champ 
la  tête.  Cependant  la  Maifon  d’or  ne  parut  point.  Alfinger  vit  trancher  fes 
jours  dans  fa  chimérique  recherche.  Son  Lieutenant , qui  fut  apparemment 
fon  Succelfeur , ne  lui  furvêcut  pas  long-tems  -,  8c  le  Gouvernement  de  cette 
Province  , prefqu’entierement  dépeuplée  , aîant  été  long-tems  fans  être 
rempli  par  les  Velfers , l’Audience  Roïale  crut  devoir  y nommer  , du  moins 
par  provifion , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eût  envoie  fes  ordres. 

Jean  de  Carvajal  reçut  donc  la  Commiffion  d’aller  commander  à Coro  , 
pour  s’emploïer  au  rétablilTement  des  affaires  : mais  il  étoit  plus  capable 
d’achever  la  ruine  de  cet  infortuné  Pais , que  de  le  relever  de  fes  pertes. 
On  ne  vit  jamais  de  fi  méchant  Homme.  Ses  excès  firent  prefqu’oublier 
ceux  des  Allemands.  Le  cri  paffa  jufqu’à  San  Domingo  , d’où  l’on  fut  con- 
traint de  lui  envoïer  promptement  un  SuccefTeur , avec  un  Alcalde  Major  , 
pour  lui  faire  fon  Procès.  Il  fe  défendit  long-tems  -,  mais  il  ne  put  éviter  de 
porter  fa  tète  fur  un  échaffaut.  C’eft  ainfi  qu’on  dépeuploit  les  plus  belles 
Provinces  de  l’Amérique  , dans  le  tems  même  que  l’Empereur  fe  donnoit 
plus  de  mouvemens  que  jamais  , pour  faire  enfin  décider  quelle  conduite 
on  devoit  tenir  à l’égard  des  Indiens. 

En  effet , ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  qu’on  forma,  par  fon 
ordre , une  grande  Alfemblée  des  plus  habiles  Théologiens  8c  Jurifconful- 
tes  d’Efpagne  , pour  examiner  un  point , déjà  difcuté  fous  fon  Régné  8c 
fous  celui  de  fon  Prédéceffeur  -,  s’il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 
tutelle  ou  en  commandement  ? Ceux  qui  foutenoient  l’affirmative  établif- 
foient  pour  principe  , » que  le  nouveau  Monde  feroit  plus  à charge  qu’utile 
„ à l’Etat  , fi  l’on  en  ufoit  autrement , 8c  qu’aucun  Particulier  ne  trouve- 
» roit  fon  avantage  à s’y  établir  -,  d’où,  s’enfuivroit  le  dépériffement  de  tou- 
5>  tes  ces  Colonies.  Or  , ajoutoit-on  , n’y  auroit-il  pas  de  l’injuftice  à pri— 
» ver  le  Prince  du  profit  de  tant  de  Conquêtes  , qui  lui  ont  coûté  des 
« fournies  immenfes  , 8c  les  Sujets  de  ce  qu’ils  ont  acquis  par  tant  de  fati- 
» gués  8c  de  dangers  ? Où  eft  donc  le  crime , d’impofer  la  néceffité  du  tra- 
» vail  8c  de  la  dépendance  à des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux- 
» mêmes  *,  fans  prévoïance  , fans  aucune  forte  de  foin  , tant  qu’ils  font 
» abandonnés  à eux  mêmes  ; fujets  aux  vices  les  plus  infâmes  ; pouffant  , 
» la  plupart  , l’inhumanité  à des  excès  inconnus  dans  les  autres  Régions 
» du  monde  ; affervis  fenfiblement  au  Démon  , dont  ils  font  le  jouet  ; des 
» Peuples  , qu’on  ne  peut  efpérer  de  voir  vivre  en  Hommes  , beaucoup 
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*>  moins  en  Chrétiens , auffi  long-tems  qu’on  ne  fera  point  en  état  de  les 
»>  y contraindre  ».  On  ajoutoit , que  parmi  ceux  qui  penfoient  autrement , 
on  ne  connoifToit  que  deux  fortes  de  perfonnes  -,  les  uns  fans  expérience , 
que  la  moindre  idée  de  fervitude  effraïoit , & qui  ne  vouloient  pas  appro- 
fondir les  raifons  qu’on  avoit  de  mettre  ces  Nations  fous  le  joug  ; les  au- 
tres , gens  paffionnés , qui  agiffioient  bien  moins  par  le  mouvement  d’un 
vrai  zele  & d’une  charité  fincere , que  par  un  efprit  d’ambition  , qui  les  por- 
toit  à vouloir  dominer  feuls. 

Ceux,  qui  étoient  pour  le  fentiment  contraire,  prétendoient  quec’étoit 
fuppofer  aux  Indiens  des  vices  qu’ils  n’avoient  pas  -,  ou  du  moins , qu’on 
les  exageroit  beaucoup  , pour  avoir  une  raifon  plaufible  de  les  opprimer  ; 
qu’on  avoit  d’autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la  liberté  , par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  & en  Chrétiens  , que  jufqu’alors  on 
ne  s’en  étoit  fervi  que  comme  on  fe  fert  ailleurs  des  Bêtes  de  charge , de 
forte  qu’on  avoit  plus  travaillé  à les  abrutir  qu’à  leur  ouvrir  &c  leur  éclai- 
rer l’efprit  -,  qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  tirer  aucun  avantage  du 
Nouveau  Monde  , fi  l’on  ne  maintenoit  les  Départemens  -,  mais  que  cette 
fuppofition  même  ne  pouvoit  être  une  raifon  pour  réduire  à l’efclavage 
des  Hommes  libres , dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort. 

On  a déjà  remarqué  que  dans  cette  conteftation , les  deux  Partis  conve- 
noient  affez  , que  fi  les  Commandes , ou  Départemens  , euffent  été  fur  le 
pied  où  elles  dévoient  être  , &:  où  les  Rois  Catholiques  les  avoient  long- 
tems  fuppofées , elles  auraient  été  fort  avantageufes  aux  Peuples  du  Nou- 
veau Monde.  Notre  Siecle  , fuivant  l’obfervation  d’un  de  nos  Hiftoriens  , a 
vû  ce  projet  perfectionné , & même  en  exécution  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Amerique  Méridionale  (90).  Mais  rien  n’étoit  moins  foutenable  dans 
la  pratique  , fur  les  premiers  plans  qu’on  avoit  dreffés.  Enfin  , la  décifion 
de  l’AfTemblée  fut  qu’il  falloit  laiffer  aux  Indiens  une  liberté  entière  , 
auffi  long-tems  qu’ils  ne  prendraient  point  les  armes  contre  les  Chrétiens  ; 
les  traiter  comme  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  •,  leur  envoïer  des  Mif- 
fionnaires  pour  leur  prêcher  l’Evangile  , & les  obliger  feulement  à païer  la 
Dîme  à l’Eglife  , Sc  un  tribut  annuel  au  Prince  , fuivant  la  connoifTance 
qu’on  avoit  de  leurs  facultés.  Cette  maniera  de  penfer  révolta  étrangement 
les  Conceffionnaires  *,  & leurs  plaintes  étant  venues  jufqu’aux  oreilles  de 
l’Empereur  , ce  Prince  retomba  dans  toutes  fes  incertitudes. 

On  n’étoit  pas  moins  embarrafïe  , à l’occafion  des  Corfaires  de  France  Embarras  que 
& d’Angleterre  , qui  commençoient  à fe  multiplier  dans  les  Mers  du  Nou-  ioie^/auxEfpa-" 
veau  Monde , jufqu’à  troubler  beaucoup  le  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  gncis, 
aifé  de  prévoir , qu’aïant  une  fois  pris  ce  chemin  , n’aïant  ordinairement 
rien  à perdre,  étant  déterminés  & aguerris  , &fûrs  que  la  plupart  des  Bâtimens 
qui  alloient  d’ Amérique  en  Efpagne  étoient  richement  chargés , ils  caille- 
raient de  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies  ; du  moins  fi  l’on  ne  s’im- 


Décifîon  d; 
l’Ailemblce. 


Elle  demeure 
fans  effet. 


( 90  ) Hiftoire  de  S.  Domingue  , L.  VI , 
pp.  2 9 & précéd.  C’eft  fans  doute  le  Para- 

guay dont  il  parle;  fur-tout  lorfqu’il  ajoute 
« que  l’Antiquité  profane  n’a  rien  produit 
9»  qui  puifle  être  comparé,  avec  l’Entreprife 


« qu5il  releve  , & que  fes  plus  fameux  Con- 
« quérans,  fes  plus  fages  Légiflateurs  , dont 
n elle  a fait  des  demi-Dieux  , font  bien  au- 
33  deffous  d’un  deflein  fi  noble  33. 
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pofoit  la  Loi  de  ne  laiffer  partir  aucun  Bâtiment  fans  une  bonne  efcorte} 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  fans  une  extrême  dépenfe.  D’ailleurs  , les  Efpagnols 
étoient  eux-mêmes  des  Corfaires  plus  redoutables  que  les  Etrangers , & pil- 
loient  également  les  effets  du  Prince  8c  ceux  des  Particuliers.  Il  arrivoit 
de-lâ  que  plufieurs  Habitans  des  Colonies , fe  voïant  tout  à coup  ruinés  > 
quittoient  le  Païs  où  ils  étoient  fans  relfource  , pour  aller  chercher  ailleurs 
dequoi  réparer  leur  fortune.  Ce  fut  ainfi  que  l’Ile  Efpagnole  , d’abord  la 
plus  maltraitée  , parcequ’elle  étoit  la  plus  fréquentée  8c  la  plus  riche , fe 
trouva  bien-tôt  prefque  déferte.  Deux  chofes  empêchoient , furtout , qu’on 
ne  remédiât  au  défordre  -,  la  première  , que  les  coupables  n croient  pas  aifés 
à connoître,  ou  trouvoient  des  afyles  aifurés  jufques  dans  ces  Navires  qui 
auraient  dû  leur  donner  la  chaffe  •,  la  fécondé  , une  mauvaife  difpofition 
qui  étoit  dans  le  Gouvernement.  Depuis  quelque  tems  , les  Jurifdiétions 
indépendantes  8c  fupérieures  s’étoient  fort  multipliées  : les  Gouverneurs 
Particuliers  ne  recevoient  la  Loi  de  perfonne , 8c  n’étoient  gueres  en  état 
eux-mêmes  de  fe  faire  obéir.  Il  en  réfultoit  mille  fortes  de  maux.  Les  Edits 
de  la  Cour  n’étoient  pas  refpeéfcés  ; les  crimes  demeuraient  impunis  & fe 
commettoient  fans  honte  -,  les  biens  , l’honneur,  8c  la  vie  même  des  Habi- 
tans n’étoient  point  en  fureté  ; les  Commandans  qui  vouloient  faire  leur 
devoir  , ne  remportoient  fouvent  d’autre  prix  de  leur  zele  qu’une  mort 
violente  -,  8c  chacun  équipant  des  Navires  en  fraude , foit  pour  enlever  des 
Efclaves , ou  pour  faire  le  commerce  , plufieurs  , faute  d’expérience  8c  d’ha- 
bileté , ou  trompés  par  leurs  Faéleurs  , mettoient  en  Mer  des  Bâtitnens 
mal  conftruits  & mal  armés  , que  la  moindre  tempête  faifoit  périr  , oU 
qui  devenoient  la  proie  des  Corfaires.  Tant  de  maux  , repréfentés  par  le 
Préfident  de  San  Domingo  (9 1 ) dans  une  Affemblée  générale  de  tous  les 
Ordres  de  cette  Colonie , produifirent  des  Délibérations  férieufes.  On  con- 
vint des  articles  fuivans , que  le  Préfident  fe  chargea  de  propofer  au  Con- 
feil  des  Indes  : « qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  d’établir  dans  le  Nou- 
>»  veau  Monde  un  Pofte  , qui  fut  comme  le  centre  du  Commerce  , 8c  de  ne 
» rien  négliger  pour  le  fortifier  & le  mettre  à couvert  de  toute  infulte  j 
» qu’il  falloir  choifir  pour  cela  , un  Port  qui  eut  une  Audience  Roïale  , avec 
» une  Garnifon  capable  de  faire  refpeéter  les  Ordonnances  ; que  tous  les  Na- 
» vires , qui  fortiroient  d’Efpagne  pour  fe  rendre  dans  le  Nouveau  Monde , 
» biffent  obligés  de  fe  rendre  droit  à ce  Port  , pour  y recevoir  leur  deffci— 
» nation  , 8c  d’y  retourner  apres  avoir  chargé  , pour  y être  vifités  8c  pren- 
» dre  un  Certificat  qu’ils  avoient  païé  les  droits  Praïaux  -,  fans  quoi , l’on  de- 
» mandoit  que  les  Capitaines  fufient  punis  , fuivant  l’importance  du  cas. 

Ce  Reglement  contenoit  d’autres  articles  , dont  le  principal  regardoit  le 
Port  même  qu’il  convenoit  de  choifir.  On  établifîoit  que  le  Nouveau 
Monde  n’en  avoit  pas  de  plus  convenable  que  San  Domingo  , ou  du  moins 
quelqu’autre  de  Plie  Efpagnole  : qu’on  trouvoit  dans  cette  Ile  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  â la  navigation  , foit  pour  la  conftruétion  des  Vaiffeaux,  foit 
pour  les  provifions  de  guerre  8c  de  bouche  : qu’elle  étoit  capable  de  fournir 
feule  des  vivres  en  abondance  à tous  les  Navires  qui  feraient  le  commerce 

( 91  ) C’étoit  Dom  Scbaftien  Ramircz  de  mingo  , & Préfident  de  l’Audiençe  Roïale  * 
Eucntc  Leal,  tout  à la  fois  Evêque  de  San  Do-  depuis 
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des  Indes  , en  quelque  nombre  qu’ils  pufient  être  : qu’on  en  tireroit  un 
autre  fruit , qui  feroit  de  mieux  peupler  une  Ile  , à laquelle  il  ne  manquoit 
que  des  Habitans , pour  en  faire  un  des  plus  riches  Pais  du  Monde  , 8c 
qu’en  peu  de  tems  le  Port  deftiné  à l’Entrepôt  général , deviendrait  une  Ville 
aufli  célébré  que  l’étoient  alors  Londres  8c  Palerme  : que  ce  grand  concours 
animant  tout  le  monde  au  travail  , chacun  fuivant  la  nature  de  fon  ter- 
rein  , l’or  , l’argent  & les  autres  Métaux. , le  Sucre  , la  Calfe  , le  Gingem- 
bre , 8c  toutes  fortes  de  Marchandées  , y entretiendraient  un  commerce , 
capable  feul  d’enrichir  l’Efpagne  : que  le  Pais  fe  remplifiant  d’Efpa^nols  , 
on  y pourrait  multiplier  les  Negres , fans  jamais  craindre  qu’ils  prevaluf- 
fent  par  le  nombre  ou  par  la  force  •,  que  tous  les  autres  défordres  feraient 
rnoins  à craindre  aufli , lorfqu’on  verrait  la  Juftice  bien  adminiftrée  , l’au- 
torité foutenue  par  les  armes  , & tout  le  monde  utilement  occupé  : qu’on 
feroit  bien  informé  de  tout  ce  qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes , 8c  que 
par  conféquent  les  droits  du  Prince  'feraient  moins  fujets  à la  fraude  \ 
enfin  , que  les  mêmes  raifons , qui  avoient  porté  , dès  le  commencement 
des  Découvertes , les  Rois  Catholiques  à vouloir  que  tout  ce  qui  paifoit 
des  Indes  en  Efpagne  fût  déchargé  à Seville  , étoient  encore  plus  fortes  pour 
engager  Sa  Majefté  Impériale  à regler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d’Efpagne 
fût  débarqué  dans  un  Port  du  Nouveau  Monde. 

L’Aflemblée  répondit  d’avance  aux  objections  qu’on  pouvoit  faire  contre 
fon  projet.  La  première  regardoit  l’Audience  Roiale  du  Mexique,  nouvel- 
lement établie  , dont  on  pouvoit  craindre  que  l’autorité  ne  fouffrît  beau- 
coup de  celle  qu’on  rendrait  à San  Domingo  : la  réponfe  étoit  que  la  Jurif- 
diétion  de  ce  Tribunal  n’y  perdrait  qu’un  peu  de  cafuel , perte  légère  , qui 
ne  devoit  pas  l’emporter  fur  l’intérêt  général  -,8c  que  li  l’on  demandoit , en 
faveur  de  Elle  Espagnole  , la  préférence  fur  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  le 
delfein  qu’on  formoit , c’étoit  parceque  la  fituation  de  l’une  y étoit  beau- 
coup plus  propre  que  celle  de  l’autre.  On  pouvoit  encore  objeéter , que  fi. 
tous  les  Navires  des  Indes  fe  fournifloient  de  vivres  dans  une  même  Colo- 
nie , le  prix  de  ces  provisions  ne  manquerait  pas  d’y  augmenter  8c  d’y  de- 
venir même  arbitraire  -,  ce  qui  feroit  naître  des  monopoles  extrêmement 
préjudiciables  au  Commerce.  Mais  l’AlTemblée  démontra  qu’on  devoit  fe 
promettre  le  contraire  , puifque  les  Habitans , fûrs  de  vendre  leurs  denrées , 
en  travailleraient  plus  ardemment  à la  culture  des  terres  , 8c  feraient  regner 
dans  Elle  une  continuelle  abondance.  D’ailleurs , fi  les  provisions  de  bou- 
che s’achetoient  un  peu  plus  cher  , on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le 
prix  du  fret , que  la  fûreté  du  Commerce  feroit  haufier  à proportion.  En- 
fin , l’on  ajourait  que  la  Contraéfation  de  Seville  gagnerait  beaucoup  à cet 
Etablifiement  -,  parceque  les  rifques  de  la  Mer  , des  Corfaires  8c  de  la  con- 
trebande n’étant  plus  les  mêmes  , il  fe  trouverait  un  plus  grand  nombre 
de  Négocians  & d’ Armateurs. 

Ce  Projet , conçu  dans  les  Indes  mêmes , par  des  Efpagnols  accoutumés 
au  Pais , qui  connoifioient  toute  la  grandeur  du  mal  auquel  ils  cherchoient 
un  remede  , parut  fort  fage  à la  Cour  d’Efpagne  ; 8c  le  Confeil  jugea  qu’on 
pouvoit  en  tirer  de  grands  avantages  : mais,  fuivant  la  rédexion  de  l’Hiftorien , 
l’intérêt  public  a été  facrifié  de  tout  tems  à celui  des  Particuliers  , 8c  quel- 
le Z///,  H 
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quefois  même  à la  jaloufie  d’autorité  , à l’indolence , ou  à l’entêtement  de 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Tel  lut  le  fort  d’un  fyftême,  dont  tout  le 
monde  avoit  reconnu  la  fagelfe  8c  l’utilité.  Il  échoua  , fans  qu’on  en  ait 
jamais  pu  pénétrer  la  véritable  raifon.  Mais  remontons,  de  quelques  an- 
nées, au  point  d’où  le  fil  des  évenemens  nous  a fait  defcendre. 

§.  I I I. 

Second  Voïage  de  François  Pizarre. 


Découverte 
du  Pérou. 

PlZARRE. 

II.  Voïage. 

1 5 3 1 • 

Départ, 

Pizarre  aborde 
la  Côte  , & la 
luit  par  terre. 


Butin  qu’il  fait 
à Coa.jue, 


Ignorance  des 
'Efpaguoli. 


Tk  pe lient  à 
Puerto  viejo. 


-L-i  A petite  Flotte  , dont  on  a rapporté  l’équipement  fans  avoir  trouvé 
plus  de  lumières  fur  le  nombre  des  VaifTeaux , & fur  leur  force , mit  à la 
voile  au  commencement  de  l’année  1531  (92).  Le  delfein  de  François  Pizarre 
étoit  de  fe  rendre  droit  à Tumbez  , où  les  obfervations  de  Molina  8c  de 
Candie  lui  faifoient  efpérer  de  grandes  richelfes  : mais , aïant  trouvé  des 
vents  contraires  , il  fe  vit  forcé  de  prendre  terre  cent  lieues  au-deflous , & 
de  débarquer  fes  gens  8c  fes  chevaux  , pour  fuivre  la  Côte  par  terre.  De 
larges  Rivières , qu’il  falloit  traverfer  à leur  embouchure  , fouvent  hom- 
mes 8c  chevaux  à la  nage  , rendirent  cette  marche  fort  pénible.  Pizarre 
trouva  des  refiources  dans  fon  adreife  8c  fon  courage  , pour  infpirer  de  la 
réfolution  à fes  Soldats.  Il  aidoit  lui-même  , à nager , ceux  qui  fe  défioient 
de  leur  habileté  3 il  les  foutenoit  5 il  les  conduifoit  jufqu  a l’autre  bord. 
Enfin  , ils  arrivèrent  fans  perte  , dans  un  lieu  nommé  Coaque  , fitué  au 
bord  de  la  Mer,  8c  prefque  fous  l’Equateur.  Outre  les  vivres,  qu’ils  y trou- 
vèrent en  abondance  , ils  y firent  un  tel  butin  , que  pour  donner  une  haute 
opinion  de  leur  Entreprife  , 8c  faire  naître  l’envie  de  les  fuivre  , ils  ren- 
voïerent  deux  de  leurs  VaifTeaux  , l’un  à Panama,  l’autre  pour  Nicaragua  , 
dont  la  charge  montoit  à plus  de  30000  Caftillans  d’or  (93).  Il  s’y  trouva 
auflî  quelques  Emeraudes  : mais  les  Avanturiers  en  perdirent  plufieurs  , en 
voulant  les  effaïer.  Ils  étoient  fi  mal  inftruits  , que  pour  faire  cas  de  ces 
pierres  , ils  croïoient  quelles  dévoient  avoir  la  dureté  du  Diamant  8c  re- 
filer au  marteau  : ainfi  , craignant  que  les  Indiens  ne  penfalfent  à les 
tromper  , ils  en  briferent  im  grand  nombre  , qu’ils  jugement  faulfes , 8c 
leur  ignorance  leur  caufa  une  perte  ineftimable.  Ils  furent  attaqués  , dans 
le  même  lieu , d’une  maladie  fort  commune  entre  les  Habitans , qui  con- 
fiftoit  dans  une  efpece  de  verrues  , ou  de  clous , d’une  nature  fort  maligne. 
Prefque  perfonne  n’en  fut  exempt  : 8c  Pizarre  prit  habilement  cette  occa- 
lîon  pour  détacher  d’un  Pais  fi  riche , ceux  qui  fouhaitoient  de  s’y  arrêter 
plus  long-tems.  Mais , avant  leur  départ , ils  relfentirent  les  effets  du 
butin  dont  ils  avoient  envoie  comme  les  prémices.  Les  Capitaines  Belal- 
cazar  8c  Jean  Torrez  , arrivèrent  de  Nicaragua , avec  quelques  gens  de 
pied  8c  de  cheval. 

Pizarre  , fans  quitter  la  Côte  , s’avança  dans  une  Province  , qu’il  nomma 
Puerto  viejo  , Port  vieux  , 8c  ne  trouva  point  d’obftacle  à fa  marche.  Delà  , 

(91)  Découverte  & Conquête  du  Pérou  , 
far  Augiillin  Zarate.  L.  II , p.  95. 

( 9 ) ) Caftellanos.  C’clî  une  Monnoic  d’or 
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il  fe  propofoit  de  paffier  au  Port  de  Tumbez  : mais  fe  fouvenant  de  la  petite 
Ile  de  Puna  , qui  eft  vis-à-vis  de  ce  Port , il  crut  que  la  prudence  l’obligeoit 
de  commencer  par  s’y  faire  un  Etablilfement.  La  difficulté  n’étoit  que  d’y 
paffier  , parceque  le  fond  y manquoit  pour  les  grands  Vailfeaux.  Il  prit  le 
parti  de  faire  conftruire  des  Barques  plates , ou  des  Radeaux , à l’imitation 
des  Indiens.  Le  danger  n’en  fut  pas  moindre  en  paffiant  ce  petit  bras  de 
Mer.  On  découvrit  que  les  Guides  Indiens  avoient  concerté  entr’eux  , de 
couper  les  cordes  des  Barques  , pour  faire  périr  hommes  8c  chevaux.  Pi- 
zarre  , à qui  l’on  attribue  la  découverte  de  ce  complot , donna  ordre  à tous 
fes  gens  d’avoir  l’épée  nue , 8c  de  tenir  les  yeux  conftamment  attachés  fur 
les  Guides.  Ils  arrivèrent  dans  file , qui  n’a  pas  moins  de  cinquante  lieues 
de  tour , 8c  les  Habitans  leur  aïant  demandé  la  paix , ils  crurent  leurs  vûes 
heureufement  remplies  : mais , dès  le  même  jour  , Pizarre  fut  informé , 
fans  qu’on  nous  apprenne  par  quelle  voie  , que  ces  Infulaires  avoient  des 
Troupes  cachées  , pour  malfacrer  les  Efpagnols  pendant  la  nuit.  Il  les  at- 
taqua lui-même  , les  délit , 8c  fe  faifit  du  Cacique  -,  ce  qui  n’empêcha  point 
que  le  jour  fuivant , il  n’eût  à combattre  une  multitude  de  nouveaux  En- 
nemis. Il  fut  même  obligé  d’envoïer  du  fecours  aux  Vailfeaux , qui  effiuïe- 
rent  auffi  l’attaque  d’un  ^rand  nombre  d’indiens , dans  leurs  Barques  plates  : 
mais  les  Efpagnols  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , qu’après  avoir 
fait  ruiffeler  le  fang  de  ces  Perfides , ils  virent  difparoître  ceux  qui  étoient 
échappés  à leur  vangeance.  Cependant  Pizarre  perdit  quelques  Soldats  ; 8c 
parmi  fes  Blelfés  , Gonzale  , fon  frere  , le  fut  dangereufement  au  genou. 
Le  Capitaine  Fernand  de  Soto  étant  arrivé  de  Nicaragua,  quelques  heures 
après  l’action , avec  un  renfort  confiderable  d’infanterie  8c  de  Cavalerie  , 
rien  ne  pouvoit  empêcher  Pizarre  d’exécuter  fon  premier  delfein  : mais 
lorfqu’il  fut  informe  c^ue  les  Infulaires  fe  tenoient  autour  de  l’Ile  avec  leurs 
Barques  plates  , caches  derrière  ces  arbres  qu’on  appelle  Mangles , 8c  qui 
ont  le  pied  dans  l’eau  , la  difficulté  de  les  forcer  dans  cette  retraite  , lui  fit 

Îirendre  la  réfolution  de  retourner  à la  Côte.  Il  avoit  eu  le  tems  , d’ail- 
eurs  , de  reconnoître  que  l’air  de  l’Ile  étoit  mal  fain  ; 8c  l’or  , qu’il  y avoit 
trouvé  , devenoit  un  nouvel  aiguillon  pour  fes  gens  , qui  n’afpiroient  qu’à 
fe  voir  dans  Tumbez. 

Les  Infulaires  de  Puna  dévoient  être  redoutables  aux  Indiens  mêmes  du 
Continent  , puifqu’ils  avoient  dans  leurs  Prifons  , plus  de  fix  cens  perfon- 
nes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  qu’ils  avoient  pris  en  guerre.  Il  fe  trouvoit, 
entre  ces  Prifonniers  , quelques  Habitans  de  Tumbez  : Pizarre  les  mit  tous 
en  liberté  -,  8c  dans  le  delfein  qu’il  avoit  d’emploier  la  douceur  avant  les 
armes  , il  pria  civilement  les  Indiens  de  Tumbez  de  prendre  dans  leur 
Barque  trois  de  fes  gens  , qu’il  vouloit  envoïer  à leur  Cacique.  Ils  y con- 
fentirent  *,  mais  ce  fut  pour  païer  d’une  horrible  ingratitude  le  bienfait  qu’ils 
venoient  de  recevoir.  A peine  furent-ils  arrivés  dans  leur  Ville  , qu’ils  fa- 
crifierent  ces  trois  Députés  à leurs  Idoles.  Fernand  Soto  fut  menacé  du 
même  fort.  Il  s’étoit  mis  avec  quelques  Indiens  fur  une  autre  Barque  , ac- 
compagné d’un  feul  Valet -,  & dans  l’emprelfement  d’arriver  à Tumbez  , il 
entroit  déjà  dans  la  Riviere  , lorfqu’il  fut  apperçu  de  Diegue  d’Aguezo  8c 
de  Rodrigue  Lozan,  qui  , étant  fortis  des  Vailfeaux  , fe  promenoient  vers 
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l’emboitchure.  Ils  firent  arrêter  la  Barque  -,  ôc  fans  autre  motif  que  la  pru- 
dence  , puifqu’ils  ignoroient  encore  le  malheur  des  trois  autres  Efpagnols , 
ils  lui  confeillerent  de  ne  pas  rifquer  inutilement  fa  vie  , qu’il  auroit  per- 
due fans  doute  , par  la  même  trahifon. 

Après  une  action  fi  noire  , on  doit  juger  que  les  Indiens  n’étoient  pas 
difpofés  à fournir  des  Barques  pour  la  defcente  des  T roupes.  Aulïi  ne  reçut- 
4efCEfp^gnoîsetà  on  d’eux  aucune  offre  de  fecours.  Pizarre  , Fernand  ôc  Jean  , fies  Freres  , 
Tatnbcz.  Vincent  de  Valverde  , Soto , ôc  les  deux  Efpagnols  dont  le  Confeii 

lui  avoit  fauve  la  vie  , furent  les  feuis  qui  palferent  la  nuit  à.  terre.  Ils  la 

{>afferent  a cheval.  Pizarre  , fes  deux  Freres  & Valverde , étoient  fortmouil- 
és  , parceque  n’aïant  point  eu  d’indiens  pour  aider  à leur  defcente  , la 
Barque  , fur  laquelle  ils  étoient  venus  y ôc  que  les  Efpagnols  n’entendoient 
point  à gouverner,  s’étoit  renverfée  lorfqu’ils  en  étoient  lortis.  Fernand  de- 
meura au  rivage  , pour  faire  débarquer  les  Troupes,  à mefure  qu’elles  arri- 
voient  de  File  Ôc  des  Vaiffeaux.  Le  Gouverneur , ou  le  Général , titre  qu’on 
donne  indifféremment  à Pizarre  , pour  le  diftinguer  de  fes  Freres , s’avança 
plus  de  deux  lieues  dans  les  Terres,  fans  rencontrer  un  feul  Indien  ; mais 
cette  témérité,  qui  ne  peut  recevoir  d’excufe  dans  un  Chef,  lui  fit  décou- 
su 7 campent.  vrir  que  ces  Barbares  s’etoient  retirés  fur  des  hauteurs  voifines.  A fon  retour 
vers  la  Mer , il  rencontra  les  Capitaines  Mena  ôc  Jean  de  Salcedo  , qui 
le  cherchoient , à la  tête  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit  de  débarquer  3 
ôc  le  refte  des  Troupes  n’aïant  pas  tardé  à prendre  terre , il  réfolut  de  for- 
mer un  Camp  régulier , pour  fe  donner  le  tems  d’obferver  le  Pais  ôc  fes 
Habitans. 

obfHnationdu  II  y pafTa  plus  de  trois  femaines , a faire  folliciter  le  Cacique  d’écouter 
kur^faire1  aucu-  fes  pr°P0^ci°ns  a & de  le  reconnoître  pour  ce  même  Etranger,  qui  s’étoit 
»e  réponfe.  déjà  préfenté  civilement  fur  la  Côte.  Il  lui  faifoit  offrir  fon  amitié  avec 
les  mêmes  civilités.  Mais  , foit  que  ces-  offres  , qui  étoient  portées  par 
des  Prifonniers  Indiens , lui  fuffent  mal  expliquées , ou  que  le  récit  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  Elle  de  Puna  lui  fit  regarder  les  Efpagnols  comme 
des  Brigands  , auxquels  il  ne  pouvoit  accorder  de  confiance  , il  ne  fit  au- 
cune réponfe;,  ôc  fes  gens ,difperfés  en  pelotons,  continuoient  de  menaçer 
tout  ce  qui  fortoit  du  Camp.  On  en  découvrit  un  gros  , de  l’autre  côté 
de  la  Riviere  3 ôc  les  Prifonniers  jugèrent  , à diverfes  marques , qu’il  étoit 
commandé  par  le  Cacique.  Pizarre  , irrité  de  fon  obftination  , prit  enfin 
le  parti  de  l’attaquer.  Il  fit  préparer  fecretement  quelques  Barques  plates  5 
Ôc  paffant  la  Riviere , à la  fin  du  jour  , avec  deux  de  fes  Freres  ôc  cinquante 
pizarre  Tatta-  Cavaliers  , il  marcha  toute  la  nuit  , par  des  chemins  fort  difficiles.  Le 
^ue,  & le  force  matin,  à la  pointe  du  jour  , fe  trouvant  fort  près  du  Camp  des  Indiens  , il 
paix!mindcr  Ia  y fondit  avec  une  impétuofité , qui  leur  ôta  la  hardieffe  de  réfiffer.  Après 
les  avoir  difperfés  , il  en  tua  un  grand  nombre  dans  leur  fuite  *,  ôc  pendant  1 5 
jours  il  ne  ceffa  point  de  leur  faire  une  cruelle  guerre  , pour  vanger  du 
moins  la  mort  des  trois  Efpagnols  qu’ils  avoient  facrifiés.  On  ne  lit  point 
qu’il  fe  foit  avancé  jufqu’à  la  Place  qu’il  avoit  fait  reconnoître  dans  fa  pre- 
mière Expédition  : mais  le  Cacique , effraie  de  tant  d’hoftilités  , fit  deman- 
der enfin  la  Paix  , ôc  joignit  à fes  prières  quelques  préfens  d’or  ôc  d’ar- 
gent. Il  eft  allez  difficile  de  juger , par  les  termes  de  la  Relation , ce  qui 
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fit  partir  aufli-tôt  le  Gouverneur  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes. 
Il  laifia  le  refte  dans  le  même  lieu , fous  le  Commandement  d’Antoine  de 
Navarre  8c  d’Alonfe  Requelme.  Pour  lui , s’avançant  jufqu’à  la  Riviere  de 
Puechos  , à trente  lieues  de  Tumbez , il  envoïa  Soto  vers  les  Peuples  qui 
habitent  fes  bords  *,  8c  quelques  légères  rencontres  firent  tant  d’honneur  à 
fes  armes , qu’on  lui  demanda  la  paix  dans  toute  l’étendue  de  cette  Pro- 
vince. Il  paroît  ici  que  fon  defiein  avoit  été  de  pénétrer  à Payta , 8c  qu’il 
alla  effedivement  jufqu’à  ce  Port  : mais  quelques  Envoies  , qu’il  reçut  de 
Cufco , de  la  part  d’un  Prince  nommé  Guafcar , ou  Huafcar  _,  qui  lui  faifoit 
demander  du  l'ecours  contre  Atahualipa  fon  Frere , changèrent  tout  d’un  coup 
fes  réfolutions.  Comme  c’efi  à la  méfintelligence  de  ce  s deux  Princes  , que 
les  Efpagnols  eurent  l’obligation  de  leur  Conquête  , il  devient  néceifaire 
drexpliquer  en  peu  de  mots  leur  naifiance  , 8c  l’origine  de  leur  querelle. 

Huayna  Capac  (94)  , Souverain  de  Cufco,  avoit  fournis  plufieurs  Pro- 
vinces à fon  Empire  , 8c  fa  Domination  comprenoit  une  étendue  de  cinq 
cens  lieues  , à compter  depuis  fa  Capitale.  Le  Païs  de  Quito  avoit  fes  Sou- 
verains particuliers  : il  réfolut  de  le  conquérir.  Cette  Entreprife  lui  réuflit  j 
8c  le  Pais  lui  plût  tant,  qu’aïant  lailfé  à Cufco,  Huafcar  , fon  Fils  aîné, 
Mango  Inca  , 8c  quelques  autres  de  fes  Enfans  , il  fe  remaria  dans  le  Pais  de 
Quito  , avec  la  Fille  au  Souverain  qu’il  avoit  détrôné  *,  8c  d’elle  , il  eut  un 
Fils  , nommé  Atahualipa  , qu’il  aima  fort  tendrement  -,  dans  un  Voïage 
qu’il  fit  à Cufco,  il  laifia  ce  Fils  fous  des  Tuteurs,  & revint  quelques  an- 
nées après  dans  fa  nouvelle  Capitale  , où  il  ne  cefia  plus  de  demeurer 
jufqu’à  fa  mort.  En  mourant , il  ordonna  que  l’Inca  Huafcar  fon  Fils  aîné , 
poffederoit  fes  Etats  , avec  les  Provinces  qu’il  y avoit  ajoutées , à la  réferve 
du  Roïaume  de  Quito  , qui  étant  fa  Conquête  particulière  , ne  devoit  pas 
être  compté  entre  les  Provinces  de  l’Empire.  Il  en  difpofa  en  faveur  d’A- 
tahualipa  , fom  Fils , dont  les  Ancêtres  maternels  l’avoient  pofledé. 

Après  fa  mort  , Atahualipa  s’afiura  de  l’Armée  8c  des  tréfors  de  fon  Pere. 
La  plus  grande  partie  des  richelles  d’Huayna  Capac  étoit  reftée  à Cufco, 
8c  demeura  au  pouvoir  d’Huafcar.  Atahualipa  fe  hâta  d’envoïer  des  Ambaf- 
fadeurs  à fon  aîné , pour  lui  annoncer  la  mort  de  leur  Pere  commun , lui 
faire  hommage  , 8c  demander  la  confirmation  du  Teftament.  Huafcar  ne 
goûta  point  cette  difpofition.  Il  répondit , que  fi  fon  frere  vouloit  lui  mar- 
quer fa  foumifîion  , venir  à Cufco  , 8c  lui  remettre  l’Armée  , il  lui  feroit 
un  parti  convenable  à fa  naifiance  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  lui  ceder  la 
Province  de  Quito , qui  étant  frontière  de  fon  Empire , devoit  être  nécef- 
fairement  gardée  pour  fa  confervarion  8c  Fa  défenle.  Il  ajouta  , que  fi  fon 
Frere  s’obftmoit  dans  fes  prétentions  , il  marcherait  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces. 

Atahualipa  comptoir,  dans  l’héritage  de  fon  Pere  , deux  Capitaines  d’une 
expérience  égale  à leur  valeur  , Quifquiz  8c  Eplicachima,  qui  s’étoient  at- 
tachés à fon  fervice.  Ils  lui  confeillerent  de  prévenir  Huafcar,  8c  ce  Con- 

( 94  ) Il  porte  le  nom  de  Guaynacava  dans  Arahualipa.On  croit  devoir  s’attacher  au  der- 
Zarate  , & de  Huayna  Capac  dans  Garcilaïfo.  nier,  qui  étant  lui-même  Inca , devoit  mieux 
Zarate  nomme  Guafcar  & Atabaliba, ceux  que  connoître  les  noms  & fa  Langue.  Voï.  d’ail- 
Garcilalfo  appelle  Huafcar  & Atahualipa,  ou  leurs,  ci-delTous , l’origine  de  cet  Empire. 
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feil  fut  fuivi.  La  guerre  fut  vive  : après  une  Bataille , qui  dura  trois  jours 
entiers,  Atahualipa fut  pris  fur  le  Pont  de  la  Riviere  de  Tumibamba  , & 
renfermé  dans  un  Château  qui  portoit  le  même  nom.  Mais , tandis  que  les 
Soldats  viétorieux  célébroient  des  Fêtes , pour  fe  réjouir  d’un  lî  grand  fuc- 
cès , l’Inca , mal  gardé  , perça  la  muraille  , & fe  mit  en  liberté  par  une 
heureufe  fuite.  En  rentrant  dans  fes  Etats , il  fit  croire  au  Peuple , que  le 
feu  Roi , fon  Pere  , favorifant  la  juftice  de  fa  caufe  , l’avoir  changé  en 
Serpent , pour  lui  donner  le  pouvoir  de  s’évader  par  un  petit  trou.  Le  mer- 
veilleux eft  toujours  reçu  fort  avidement.  Tous  fes  Sujets , ranimés  par  l’ef- 
pérance  d’une  proteétion  furnaturelle  , fe  rallièrent  fous  fes  Enfeignes.  Il 
gagna  deux  Batailles  , avec  un  fi  prodigieux  carnage  , que  long-tems  après , 
on  voïoit  encore  les  olfemens  des  Morts  , dans  un  tas  qui  caufoit  de  l’ad- 
miration. Enfuite  , Atahualipa  porta  le  ravage  dans  la  Province  de  Cagna- 
res  , oit  il  détruifit  foixante  mille  Hommes.  Il  mit  à feu  8c  à fang  la  Ville 
de  Tumibamba,  8c  fuivit  fa  route,  en  faifant  main  baffe  fur  tout  ce  qui 
réfiftoit  à fes  armes  , 8c  grolfilfant  fon  Armée  de  ceux  qui  le  recevoient 
avec  foumiflïon. 

Il  alla  jufqu’à  Tumbez,  qui  ne  fit  aucune  réfiftance  -,  mais  aïant  voulu 
mettre  Pana  au  nombre  de  fes  Conquêtes  , le  Cacique  & le  Peuple  de 
cette  Ile  défendirent  fi  bien  le  paffage  , qu’il  fut  oblige  d’abandonner  cette 
entreprife,  pour  tourner  fes  armes  contre  Huafcar  , fon  Frere  , qui  venoit 
à grandes  journées  contre  lui , avec  une  fort  nombreufe  Armée.  Il  prit  fa 
route  vers  Cufco  ; 8c  s’étant  arrêté  à Caxamalca , il  envoïa  trois  ou  quatre 
mille  Hommes  , à la  Découverte  , pour  s’alfurer  de  la  marche  de  fon  Frere  , 
8c  reconnoître  fes  forces.  Ce  détachement  s’avança  fort  près  du  Camp  En- 
nemi , & quitta  le  grand  chemin  , dans  la  feule  vue  de  n’être  pas  décou-r 
vert.  Malheureufement  pour  Huafcar  , ce  Prince , s’étant  écarté  de  fon  Ar- 
mée , pour  éviter  l’embarras  8c  le  tumulte  , fe  trouvoit  dans  la  route  par 
où  les  Troupes  de  fon  Frere  avoient  pris  leur  marche.  Il  n’avoit  autour  de 
lui , que  fept  cens  de  fes  principaux  Officiers  , qui  formoient  tout-à-la  fois 
fa  Cour  8c  fon  efcorte.  La  partie  n’étant  pas  égale  , il  fut  enlevé  fans  ré- 
fiftance. L’heureux  Détachement  efpéroit  de  fe  retirer  avec  la  même  for- 
tune $ mais  il  fut  enveloppé  par  l’Armée  -,  8c  fon  unique  reflource  fut  de 
menacer  Huafcar  de  lui  couper  la  tête , s’il  n’ordonnoit  pas  à fes  gens  de 
fe  retirer.  Cette  menace  , 8c  l’alfurance  qu’on  lui  donna  que  fon  Frere  , 
ne  voulant  que  la  polfeffion  libre  du  Païs  de. Quito,  le  reconnoîtroit  à ce 
prix  pour  fon  Souverain  , eurent  la  force  de  l’ébranler.  Il  donna  ordre  à 
fon  Armée  de  ne  rien  entreprendre  , & de  fe  retirer  à Cufco.  Elle  obéit  \ 
8c  ce  Prince  infortuné  demeura  au  pouvoir  de  fes  Ennemis. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , lorfque  les  deux  Freres  eurent  re- 
cours à Pizarre.  Les  Péruviens  avoient  d’ailleurs  quelques  préjugés  favo- 
rables à fon  Entreprife.  Dans  l’idée  que  la  Maifon  Roïale  de  Cufco  étoit 
defcendue  d’un  Fils  du  Soleil  , ils  donnèrent  la  même  qualité  aux  Efpa- 
gnols -,  8c  la  raifon , qu’ils  en  apportoient  eux-mêmes  , a quelque  chofe  de 
fort  étrange.  Dans  les  anciens  tems  , difoient-ils  , l’aîné  des  Fils  d’un  Inca , 
nommé  Y ahuarhuacar , avoit  vît  un  Fantôme  , d’une  phyfionomie  fort  dif- 
férente de  celle  des  Habitans  du  Pais.  Ils  n’ont  point  de  barbe,  8c  leurs 
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habits  ne  pafient  pas  le  genou  : au  contraire  , ce  Fantôme  , qui  prit  le  nom  découverte 
de  Viracocha  , portoit  une  barbe  fort  longue  ; ôc  fa  robbe  lui  defcendoit 
jufqu’aux  piés  -,  il  menoit  d’ailleurs  , en  leife , un  Animal  inconnu  au  jeune 
Prince.  Cette  Fable  étoit  fi  généralement  répandue  , qu’à  l’arrivée  des  Es- 
pagnols , qui  avoient  de  grandes  barbes  , les  jambes  couvertes  , ôc  des  che- 
vaux pour  monture , on  crut  voir  en  eux  l’Inca  Viracocha  , Fils  du  Soleil. 

Suivant  Zarate  , Huafcar  n’étoit  pas  encore  Prifonnier  , lorfqu’aiant  en- 
tendu parler  des  Efpagnols,  il  envoia  demander  leur  Secours  (95).  Cette 
fuppofition  s’accorde  aifez  avec  une  prédiélion  que  les  Péruviens  attri- 
buoient  à Fluayna  Capac  , qu’après  Sa  mort , il  arriverait  dans  Ses  Etats  , 
des  Hommes  auxquels  on  n’avoit  jamais  rien  vu  de  Semblable  , qui  ôte- 
raient l’Empire  à Son  Fils  , renverferoient  le  Gouvernement  , ôc  détrui-  pâc* 
raient  la  Religion.  On  ajourait  qu’il  avoit  confeillé  à Ses  Enfaus  de  rechercher 
ôc  d’acquérir  à toute  forte  de  prix  l’amitié  de  ces  Etrangers.  GarcilalTo  fait 
entendre  que  ces  impreiSions  remplirent  Atahualipa  de  traïeur , ôc  lui  ôte- 
rent  le  courage  de  fe  défendre  , dans  la  perfuafion  que  les  Guerriers  in- 
connus étoient  envoies  par  le  Soleil  , pour  le  vanger  de  mille  otfenfes  qui 
l’avoient  irrité  contre  la  Nation.  Mais  le  même  Hiftonen  croit  qu’Huafcar 
étoit  déjà  dans  les  chaînes  , ôc  que  ce  fut  quelqu’un  de  Ses  Partifans  qui 
envoia  vers  Pizarre  en  Son  nom  , pour  lui  procurer  de  la  proteétion  dans 
Son  infortune  (96). 

Cette  Députation  étant  arrivée  au  Port  de  Payta  , le  Gouverneur  , qui 
reconnut  auili-tôt  de  quelle  importance  elle  étoit  pour  Ses  delleins  , fe  hâta  ^ 

de  rappeller  les  Troupes  qu’il  avoir  lailfées  àTumbez,  ôc  s’occupa  jufqu’à  viere  de  pay{a, 
leur  arrivée  à jetter  , fur  la  Riviere  de  Payta  , les  fondemens  d’une  Ville, 
qu’il  nomma  Saint  Michel.  Il  vouloit  que  les  Vaiflfeaux  qui  lui  viendraient 
de  Panama  , comme  il  lui  en  étoit  déjà  venu  quelques-uns  , trouvaffenc 
une  retraite  fure  , à leur  arrivée.  Enfuite , aiant  diftribué  entre  fesgens  l’or 
ôc  l’argent , qui  étoient  le  fruit  de  Son  Expédition  , il  ne  lailfa  dans  la 
nouvelle  Ville  , que  ceux  qu’il  deftinoit  à l’habiter  (97). 

Les  Députés  d’Huafcar  lui  avoient  appris  qu’Atahualipa  étoit  alors  dans 
la  Province  de  Caxamalca.  Ses  Troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  de  p;zarre 
Tumbez,  qu’il  fe  mit  en  marche  pour  aller  trouver  ce  Prince.  Un  défert  avec  fon  Armée 
de  vingt  lieues  , qu’il  eut  à traverfer  dans  des  Sables  brulans , Sans  eau,  OAxamaka.1^ à 
Ôc  fans  fecours  contre  l’extrême  ardeur  du  Soleil  , fit  beaucoup  Souffrir 
l’Armée.  Mais  à l’entrée  d’une  Province  , nommée  Motupe  , il  commença 
heureufement  à trouver  des  Vallons  peuplés  , où  les  rafraîchiffemens  ôc  les 
vivres  étoient  en  abondance.  De-là  , les  Efpagnols  s’avancèrent  vers  une 
Montagne  , fur  laquelle  ils  rencontrèrent  un  Envolé  d’Atahualipa  , qui  pré-  rl  reça;t en  che„ 
Senta  au  Gouverneur  des  Brodequins  très  riches , ôc  des  Brafielets  d'or , en  min  un  Député 
l’avertifiant  de  s’en  parer  lorfqu’ii  fe  préfenteroit  devant  l’Inca  , auquel  ^Atahualipa. 
cette  marque  le  feroit  connoitre.  L’Envoié  étoit  lui-même  Inca,  ôc  fe  nom- 


Fondation  Je 


( ) Zarate,  ubi  fup.  L.  II.  p.  ioi. 

( 96  ) GarcilalTo  , L I. 

( 97  ) Le  feul  témoignage  oculaire  , qui  fe 
trouve  dans  le  III  Tome  de  Ramufio  , fous 
le  titre  de  Relation  d’un  Capitaine  Efpagnol } 


que  Ramudo  ne  nomme  point , efi:  fi  rempli 
d’erreurs  grolFeres  , qu’on  ne  peut  en  faire 
prefqu’aucun  ufage.  Huafcar  y eft  nommé 
Cufco,  qui  étoit  le  nom  de  fa  Capitale. 
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moit  Titu  Autachi.  Son  compliment  roula  fur  la  parenté  des  Efpagnoîs  avec 
fon  Maître  , en  qualité  d’Enfans  de  Viracocha  Sc  du  Soleil.  Les  préfens 
confifloient  en  diverfes  fortes  de  fruits  , de  grains  , d’étoffes  précieufes , 
d’Oifeaux  & d’autres  Animaux  du  Pais  , des  Vafes,  des  Coupes , des  Plats , 
& des  Ballîns  d’or  & d’argent  -,  quantité  de  Turquoifes  Sc  d’Emeraudes. 
L’abondance  éc  l’éclat  de  ces  richeffes  firent  juger  aux  Efpagnoîs  , que  le 
Prince  , qui  les  envoïoit,  devoitpoffeder  d’immenfes  Tréfors.  Ils  en  conclu- 
rent , qu’il  étoit  allarmé  du  traitement  qu’on  avoit  fait  aux  Habitans  de 
Puna  Sc  de  Tumbez  , & cette  conjeéture  étoit  jufte  : mais  ils  ignoroient 
encore  , obferve  Garcilaffo  , que  ces  Peuples  , les  regardant  comme  Fils 
du  Soleil , Sc  comme  Exécuteurs  de  fes  vangeances  , y mêloient  un  motif 
de  Religion  ; Sc  que  leur  but  étoit  , non  d’acheter  l’amitié  d’une  poignée 
d’Hommes , qu’ils  pouvoient  envelopper  aifément  -,  mais  d’appaifer  la  co- 
lère du  Soleil , qu’ils  adoroient , Sc  qu’ils  croïoient  irrité  contr’eux. 

Pizarre  n’avoit  pour  Interprète  , qu’un  jeune  Indien  de  Puna  , qui  ne 
favoit  gueres  , ni  la  Langue  de  Cufco  , qui  étoit  celle  de  la  Cour  , ni 
celle  des  Efpagnoîs.  Quoique  baptifé  fous  le  nom  de  Philippe  , d’où  lui 
vint  celui  de  PhilipiLlo , il  étoit  tort  mal  intlruit  des  Myfteres  de  la  Reli- 
gion. Enfin  , ne  fachant  que  le  jargon  de  fon  Ile  , où  l’on  doit  même  fup- 

f lofer  , qu’il  étoit  né  dans  la  lie  du  Peuple  , il  ne  put  rendre  exactement 
e difeours  de  Pinça.  Audi  les  Efpagnoîs  ne  demeurerent-ils  pas  fort  éclaircis 
après  fon  départ.  Ils  délibérèrent  fur  le  jugement  qu’ils  dévoient  porter 
de  cette  démarche.  Les  uns  jugèrent  que  plus  les  préfens  étoient  riches  , 
plus  ils  dévoient  infpirer  de  défiance  , & que  c’étoit  peut-être  une  amorce 
pour  les  faire  donner  dans  quelque  piège.  D’autres  penferent  plus  noble- 
ment , qu’il  ne  falloit  pas  juger  fi  mal  des  intentions  d’un  grand  Prince  ; 
que  fans  négliger  de  juftes  précautions , on  devoir  emploïer  toutes  les  voies 
pacifiques  avant  que  d’en  venir  à la  guerre  , Sc  que  l’obfcurité  qu’on  trou- 
voit  dans  les  termes  de  Pinça , n’étoit  peut-être  que  dans  l’explication  de 
l’Interprete.  On  réfolut  néanmoins  de  continuer  la  marche  vers  Caxamalca, 
où  l’on  efpéroit  toujours  de  trouver  le  Prince.  Dans  tous  les  lieux  du  paf- 
fage  , l’accueil  des  Indiens  fut  magnifique.  Ils  apportoient  diverfes  fortes 
de  viandes  Sc  de  liqueurs  -,  Sc  l’on  remarquoit  de  toutes  parts , qu’ils  n’a- 
voient  rien  épargné  pour  les  préparatifs.  Dans  la  fimplicité  de  leurs  inten- 
tions, aïant  remarqué  que  les  chevaux  mâchoient  leur  frein , ils  s’imagi- 
nèrent que  ces  Animaux  extraordinaires  fe  nourrilfoient  de  métaux  ; ils  al- 
ioient  leur  chercher  de  l’argent  Sc  de  l’or  en  abondance  , Sc  les  leur  pré- 
fentoient  de  la  meilleure  amitié  du  monde.  Les  Efpagnoîs , qui  ne  per- 
doient  rien  à ce  jeu  , les  invitoient  à ne  pas  s’en  laffer  (98). 

Pour  répondre  à la  Députation  du  Prince  , le  Gouverneur  lui  envoïa 
Fernand,  un  de  fes  Freres , Sc  Soto.  Ils  ne  le  trouvèrent  point  dans  la  Ville 
de  Caxamalca.  L’efpérance  d’affermir  fa  domination  le  retenoit  fuccellî- 
vement  en  d’autres  lieux  , occupé  à faire  égorger  tout  ce  qui  tomboit , entre 
fes  mains,  de  la  Famille  Roiale  Se  des  Parrifans  de  fon  Frere.  On  ne  fau- 
roit  défavouer  que  cet  emportement  fanguinaire  n’ait  rendu  fa  mémoire 
odieufe.  Le  C raca , ou  Seigneur  particulier  de  la  Ville  , avoit  ordre  de  re- 
( ) Garcilaffo , ubi  fup.  Ces  détails  nç  fe  trouvent  point  dans  Zaratç, 


cevoiî 
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cevoir  les  Fils  du  Soleil  , avec  toute  la  difunéhon  qu’on  devoir  à ce  titre. 
Il  envoïa  au-devant  d’eux  quelques  Officiers  ; 8c  fuivant  bientôt  lui-même , 
il  les  conduifit  à quelque_diltance  , vers  un  Palais , où  le  Prince  étoit  revenu  , 
fur  la  nouvelle  de  leur  approche.  En  avançant  dans  la  Plaine  , ils  virent  des 
gens  de  guerre  , envoies  pour  leur  faire  honneur.  Soto  , qui  ne  pouvoit 
deviner  quel  étoit  leur  deifein  , pouffa  fon  cheval  à toute  bride  vers  l’Of- 
ficier qui  les  commandoit.  Les  Indiens  s’écartèrent  , autant  parcequ’ils 
avoient  ordre  de  les  refpeéfer  , que  par  la  crainte  qu’ils  dévoient  relfen- 
tir  à la  première  vue  d’un  cheval  en  courfe  (99).  L’Officier  Péruvien  leur 
fit  un  falut,  qui  étoit  une  efpece  d’adoration  , & les  accompagna  jufqu’au 
Palais , avec  toutes  les  marques  de  la  plus  profonde  vénération. 

Ils  furent  éblouis  des  richelTes  qui  s’offroient  de  toutes  parts.  L’Inca  étoit 
affis  fur  un  fiége  d’or.  Il  fe  leva  pour  les  embralfer , 8c  leur  dit  : Capac 
Viracocha  ; foie\  les  bien-venus  dans  mes  Etats.  On  leur  préfenta  des  fiéges 
d’or  -,  8c  l’Inca  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  près 
de  lui:  « Vous  voïez  , leur  dit-il,  la  figure  8c  l'habit  de  notre  Dieu  Vi- 
« racocha  , tels  que  notre  Prédécelfeur  l’Inca  Yahuarhuacar  a voulu  qu’ils 
» fulfent  re^réfentés  dans  une  Statue  de  pierre.  Deux  PrincelTes  , d’une  ex- 
trême beaute  , préfenterent  des  liqueurs  -,  8c  ces  rafraîchiffiemens  furent  fui- 
vis  d’un  Felfin.  Fernand  Pizarre  fit  enfuite  fon  compliment  (1).  Il  parla  des 
deux  Puiffimces , le  Pape  8c  l’Empereur  , qui  concouraient  à tirer  les  Indiens 
de  l’efclavage  du  Démon.  Pouvoit-il  fe  flatter,  remarque  l’Hiftorien , de 
faire  entendre  , par  un  difcours  de  quelques  lignes  , des  matières  fi  nou- 
velles à cette  Nation  ? Philipillo  , qui  n’y  entendou  pas  beaucoup  plus  que 
l’Inca  même , lui  en  fit  une  interprétation  , à laquelle  ce  Prince  ne  compre- 
noit  prefque  rien.  Il  y répondit  néanmoins  par  un  difcours  fort  fenfé  , mais 
conforme  au  préjugé  dont  il  étoit  rempli.  Rien  de  plus  tendre  que  ce  que 
GarcilafTo  lui  fait  dire  en  faveur  de  fes  Sujets.  Ses  Officiers  en  furent  tou- 
chés , 8c  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Il  promit  aux  deux  Efpagnols  d’aller 
voir  le  lendemain  leur  Chef.  Ils  fe  retirèrent , plus  charmés  des  richeffies 
qu’ils  avoient  vîtes , que  fenfibles  à l’opinion  qu’on  avoir  d’eux. 

Le  Gouverneur,  apprenant  que  le  Prince  devoir  venir  le  jour  fuivant,  parta- 
gea foixante  chevaux , dont  toute  fa  Cavalerie  étoit  compofée,  en  trois  Com- 
pagnies , de  vingt  chacune.  Il  leur  donna  pour  Commandans  , Fernand 
Pizarre  (z) , Soto  8c  Belalcazar , qui  fe  rangèrent  derrière  un  vieux  mur. 
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Audience  qu’ils 
reçoivent  de  cc 
Prince. 


Difcours  de 
Fernand  , 5c  Ré- 
ponfe  du  Prince, 


(99  ) Zarate  die  qu’Atahualipa  fit  tuer  fur 
le  champ  ceux  qui  avoient  marqué  de  la 
fraïeur.  Mais  fon  Récit  étant  d’ailleurs  aifez 
obfcur,  on  ne  s’attache  ici  qu’à  Garcilaffo. 

( 1 ) Suivant  Zarate , Soto  fut  d’abord  en- 
voie feul , &c  le  Prince  ne  voulut  pas  lui  par- 
ler direétement.  Enfuite,  le  Frcre  de  Pizarre 
parut  avec  quelques  Cavaliers,  & dit  feule- 
ment au  Prince  , « que  le  Gouverneur,  fon 
» Frere , écoit  venu  de  la  part  de  Sa  Majeùé 
» le  Roi  d’Ffpagne  , pour  lui  faire  entendre 
sj  la  volonté  de  leur  Maître  ; qu’ainfi , il 
ao  fouhairoit  de  le  voir  , & qu’il  vouloir  être 
?»  de  fes  Amis  33  : fur  quoi , continue  Zarate , 

Tome  XIII, 


le  Prince  répondit  -,  « qu’il  recevoit  avec  plai- 
33  fir  l’offre  de  fon  amitié  , pourvu  qu’il  ren- 
33  dît  aux  Indiens  , fes  Sujets,  tout  l’or  & 
33  l’argent  qu’il  leur  avoir  pris,  & qu’il  fortît 
33  aufn-tôt  de  fon  Pais  ; & que  pour  régler 
33  toutes  chofes , il  iroit  voir  le  lendemain 
33  le  Gouverneur  au  Palais  de  Caxamalcass. 
Il  n’eft  pas  queftion  , dans  Zarate  , du  Pape 
& de  la  Religion  , ni  de  PrincelTes  , de  Li- 
queurs & de  Feftin. 

( 1 ) Zarate  dit  qu’il  donna  le  Comman- 
dement à fes  trois  Freres , Fernand,  Jean& 
Gonzales , accompagnés  de  Soto  &.  deBenai- 
cazar, 
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pour  n’être  pas  vus  d’abord  des  Indiens  , & leur  caufer  plus  de  fiu- 
prife , en  fe  montrant  tout  d’un  coup.  Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  de  fou 
infanterie  , confiftant  en  cent  Hommes  , dont  il  fit  un  Bataillon  ; &c  dans 
cet  ordre  , il  ne  craignit  point  d’attendre  un  Prince  violent  & fanguinaire  , 
qui  venoit  avec  des  Troupes  nombreufes.  La  marche  d’Atahualipa  fut  li 
lente  , qu’il  emploïa  quatre  heures  à faire  une  lieue.  Il  avoit  autour  de  lui 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ses  gens  de  guerre  étoient  rangés  en 
quatre  Corps  , de  huit  mille  Hommes  , dont  le  premier  compofoit  l’avant- 
garde  , & les  deux  autres  marchoienc  à fes  côtés.  Le  quatrième  , qui  faifoit 
l’arriere-garde  , eut  ordre  de  s’arrêter  à quelque  diftance. 

Atahualipa , s’étant  avancé  avec  les  trois  premiers  , & voïant  les  Efpa- 
gnols  en  Bataille  , dit  à fes  Officiers  : « ces  gens  font  les  Meftagers  des 
» Dieux  -,  gardons-nous  bien  de  les  offenfer  : il  faut , au  contraire  , que 
nos  civilités  les  appaifent.  En  même-tems  , Vincent  de  Valverde  (3)  mar- 
cha vers  lui  , une  Croix  de  bois  dans  une  main  , & fon  Bréviaire  dans 
l’autre.  Ses  cheveux,  coupés  en  couronne,  étonnèrent  l’Inca , qui  pour  ne 
pas  manquer  à ce  qui  lui  étoit  du  , voulut  favoir  , de  quelques  Indiens 
familiers  avec  les  Elpagnols , quelle  étoit  fa  condition.  Ils  lui  dirent  que 
c’étoit  un  MefTager  de  Pachacamac.  Valverde  aïant  demandé  & obtenu  la 
permillion  , commença  un  alfez  long  difeours  , divifé  en  deux  parties.  Son 
Exorde  roule  fur  la  néceffité  de  la  Foi  Catholique  : il  pâlie  enfuite , à la 
Trinité  , aux  châtimens  <Sc  aux  récompenfes  d’une  autre  vie  , à la  Création, 
à la  chute  d’Adam  , dans  laquelle  toute  la  race  eft  comprife  , à l’exception 
de  J.  C.  Il  parle  de  la  naiflance  de  l’EIomme-Dieu  , de  fa  mort  pour  la 
Rédemption  des  Hommes  , de  fa  Réfurreétion  , des  Apôtres  , enfin  de  la 
primauté  de  Saint  Pierre.  Dans  la  fécondé  partie  , il  dit  que  le  Pape  , Suc- 
cefteur  de  Saint  Pierre  ,■  informé  de  l’Idolâtrie  des  Indiens , &c  voulant  les 
attirer  à la  connoiflance  du  vrai  Dieu  , a chargé  l’Empereur  Charles  , Mo- 
narque de  toute  la  Terre  , d’envoïer  fou  Lieutenant,  pour  les  foumettre , 
& les  faire  entrer,  volontairement  ou  de  force,  dans  la  feule  bonne  voie, 
qui  eft  celle  qu’on  leur  vient  annoncer.  Il  apporte  l’exemple  du  Mexique 
ôc  d’autres  Pais.  Enfin,  il  déclare  à l’Inca  , que  s’il  s’endurcit  contre  l’E- 
vangile , il  périra  comme  Pharaon.  Au  fond  , cette  foule  de  Myfteres , pré- 
fentés  rapidement  & fans  préparation  , ne  devoit  pas  jetter  beaucoup  de 
lumière  dans  fon  efprit  ; & l’ignorance  de  l’Interprete  n’y  pouvoit  mettre 
plus  de  clarté.  Atahualipa  , qui  n’y  avoit  rien  trouvé  de  clair  que  la  me- 
nace de  ravager  fon  Pais , fit  un  profond  foupir.  Il  comprit  bien  que  l’In- 
terprete  favoit  mal  la  Langue  de  Cufco  , dont  il  s’étoit  fervi  pour  lui  par- 
ler 3 & dans  la  crainte  qu’il  n’alterât  de  même  fa  réponfe  > il  la  fit  , ou  du 
moins  il  l’expliqua  dans  une  Langue  plus  commune.  Cette  réponfe  , telle 
que  Garcilafto  & d’autres  la  rapportent , marque  allez  que  Philippilio  avoit 
fait  une  étrange  explication  de  nos  Myfteres. 

Cependant  les  Efpagnols  , ennuïés  d’une  fi  longue  conférence  , n’atten- 
dirent point  les  ordres  du  Général  pour  quitter  leurs  rangs  3 & quelques- 
uns  montèrent  fur  une  petite  Tour,  où  ils  avoient  découvert  une  Idole, 

( 3 ) Zarate  lui  donne  toujours  le  titre  d’E-  zoni  dit  nettement  que  cétoit  un  Jacobin, 
veque,  Garcilalio  le  nomme  Frere  , Si  Ben-  p.  561. 
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•enrichie  de  plaques  d’or  8c  de  pierres  précieufes , qu’ils  fe  mirent  à piller. 
Leur  audace  irrita  les  Indiens  , 8c  la  plupart  fe  difpofoient  à punir  ce  facri- 
lége  *,  mais  l’Inca  défendit  que  les  Elpagnols  fulTent  maltraités.  Valverde  , 
allarmé  du  bruit,  fe  leva  brufquement  du  liège  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
parler  ; 8c  dans  ce  mouvement , il  laifla  tomber  la  Croix  8c  fon  Bréviaire. 
Il  fe  bailfa  , pour  les  relever  -,  enfuite  , courant  vers  les  Efpagnols , il  leur 
cria  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Indiens.  Sa  courfe  8c  fes  cris  furent  mal- 
heureufement  expliqués  , 8c  palTerent  au  contraire  pour  une  exhortation  à la 
vangeance.  L’aétion  commença  vivement , 8e  fut  poulfée  avec  la  même  cha- 
leur. Cependant  , l’ordre  d’Atahualipa  n’en  fut  pas  moins  obfervé.  Cent 
foixante  Efpagnols , enveloppés  par  une  Armée  d’indiens  , n’eurent  ni  mort 
ni  blelïe  , à la  réferve  du  Gouverneur  , qu’un  de  fes  propres  Soldats  blelïa 
légèrement  à la  main.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  forte  de  réfiftance.  Les  Pé- 
ruviens fe  contentèrent  d’entourer  la  Litiere  du  Prince  , pour  empêcher 
qu’elle  ne  fut  renverfée.  Mais,  le  Gouverneur  s’étant  fait  jour  jufqu’à  la 
Litiere  , prit  Atahualipa  par  la  manche  de  fa  Robbe , tomba  & l’entraîna 
fur  lui  (4).  Les  Sujets  de  ce  malheureux  Prince  , le  voïant  au  pouvoir  des 
Efpagnols  , ne  penferent  plus  qu’à  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Elle 
ne  fut  pas  allez  prompte  pour  les  dérober  à la  fureur  de  leurs  En- 
nemis. Il  y en  eut  plus  de  trois  mille  cinq  cens  , paffés  au  fil  de  l’épée. 
Des  Enfans  , des  Vieillards  , des  Femmes  , que  la  curiofité  avoient  attirés 
au  Speétacle , furent  étouffés  , au  nombre  de  j>lus  de  quinze  cens  , par  la 
foule  des  Fuïards.  Près  de  trois  mille  furent  ecrafés  fous  les  ruines  d’une 
vieille  muraille , qui  fe  renverfa  fur  eux.  Cette  boucherie  dura  jufqu’à  la 
fin  du  jour.  Le  Commandant  de  l’arriere-garde  , nommé  Ruminagui , en- 
tendant le  bruit , 8c  voiant  un  Efpagnol  précipiter  , d’un  lieu  élevé  , un 
Indien  qu’on  y avoit  mis  pour  l’avertir  lorfqu’il  feroit  tems  d’avancer , 
conclut  que  fon  Maître  étoit  défait  -,  8c  loin  de  marcher  à fon  fecours  , il 
prit , avec  le  Corps  qu’il  commandoit , la  route  de  Quito  , qui  étoit  à plus 
de  250  lieues  du  champ  de  Bataille  (5). 


( 4 ) Ceux  , qui  lui  ont  reproché  de  l’avoir 
pris  par  les  cheveux,  ignoroient  que  les  In- 
cas avoient  la  tête  rafée. 

( j )Tel  eft  le  Récit  de  Garcilaffo  : mais 
comme  on  peut  le  foupçonner  d’avoir  favo- 
rifé  fa  Nation , la  Juftice  obliee  de  joindre 
ici  celui  des  Efpagnols , en  biffant  au  Lec- 
teur le  droit  de  prononcer, après  la  çomparai- 
fon.  « Atabaliba  ( c’elt  ainfi  que  Zarate  le 
sj  nomme  ) emploïa  une  grande  partie  du 
=j  jour  à mettre  auffi  fes  Troupes  en  ordre;  il 
sj  marqua  les  endroits  par  lefquels  chaque 
sj  Commandant  devoit  attaquer  les  Enne- 
sj  mis  ; & chargea  un  de  fes  Officiers  , nom- 
sj  mé  Ruminagui , de  fe  rendre  avec  cinq 
ss  mille  Indiens , par  un  détour  fecret,  au 
sj  lieu  par  où  les  Chrétiens  étoient  entrés  fur 
sj  la  Montagne , d’occuper  tous  les  Dallages  , 
sj  8c  de  tuer  tous  les  Efpagnols  qui  cherche- 
roient  à fe  fauver  de  ce  côté-là.  Enfuite  , 


sj  il  fît  marcher  fon  Armée  fi  lentement  j' 
« quelle  fut  plus  de  quatre  heures  à faire  une 
jj  petite  lieue.  Il  étoit  dans  fa  Litiere,  porté 
jj  furies  épaules  de  fes  principaux  Seigneurs  j 
jj  & devant  lui  marchoient  trois  cens  In- 
jj  diens  , tous  vêtus  de  la  même  livrée  , qui 
jj  ôtoient  les  pierres  & les  embarras  du  che- 
jj  min,  jufqu’aux  moindres  pailles.  Enfuite 
jj  marchoient  les  Caciques  , 8:  tous  les  au- 
jj  très  Seigneurs,  auflî  dans  des  Lirieres, 
jj  comptant  les  Chrétiens  pour  fi  peu  de  cho- 
j’  fe , à caufe  de  leur  petit  nombre  , qu’ils 
jj  s’imaginoient  les  prendre  tous  fans  com- 
jj  bat.  En  effet,  un  Gouverneur  Indien  avoit 
jj  envoïé  dire  à Atabaliba  , non  feulement 
jj  que  les  Efpagnols  étoient  en  fort  petit 
jj  nombre  , mais  qu’ils  étoient  fi  pardieux  8c 
jj  fi  efféminés  , que  ne  pouvant  marcher  a 
jj  pied,  ils  fe  faifoient  porter  par  de  gran- 
» des  Brebis,  qu’ils  nommoient  des  Che- 
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Dans  le  partage  des  Relations  , il  n’eft  pas  aifé  de  vérifier  les  circonf- 
tances  d’un  fi  grand  événement.  On  conçoit  que  les  Efpagnols , dont  on  a 
pris  foin  de  joindre  ici  l’expofition  dans  une  Note  , eurent  intérêt  à dégui- 
1er  la  vérité , pour  juftifier  leur  barbarie , s’ils  attaquèrent  fans  raifon  un 
Prince , qui  gardoit  avec  eux  des  ména^emens  excellîfs.  Mais  GarcüafTo  , 
né  Péruvien  , n’a  pas  été  moins  intérefie  à laver  fa  Nation  , du  reproche 
de  s’être  attiré  la  vangeance  des  Efpagnols , par  le  defiein  concerté  de  les 
faire  périr  ; il  convient  même  , en  traitant  de  fable  le  récit  différent  du 


33  vaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un  grand 
35  enclos,  qui  étoit  devant  le  Tambos , nom 
« du  Palais  de  Caxamalca  ; 8c  les  voïant  en  fi 
« petit  nombre , parceque  la  Cavalerie  étoit 
33  cachée  , il  crut  qu’ils  n’oferoient  tenir  fer- 
33  me  devant  lui.  iîfe  leva  fur  fa  Litiere,  8c 
as  dit  à haute  voix  : Nous  les  tenons  ; ils 
33  vont  fans  doute  fe  rendre.  Là-deflus  l’Evê- 
30  que  , Frère  Dom  Vincent  de  Valverde  s’a- 
33  vança,  fon  Bréviaire  à la  main  , & s’a- 
33  drefiant  à Atabaliba  , lui  tint  un  Difcours 
33  fort  étudié  «.(Zarate  le  rapporte  en  fubfian- 
ce.  Il  relfemble  allez  à celui  de  Garcilalfo.  ) 
ct  Après  l’avoir  entendu , Atabaliba  répon- 
33  dit  : Que  ce  Pais  8c  tout  ce  qu’il  contenoit 
33  avoit  été  conquis  par  fon  Pere  6c  par  fes 
33  Aïeux  , qui  l’avoient  laifié  , par  droit  de 
33  Succefiïon , à fon  Frere  Guafcar  Inca  ; que 
33  lui , qui  parloit  , aïant  vaincu  Guafcar, 
33  6c  le  tenant  Prifonnier,  étoit  donc  main- 
tenant  le  légitime  Pofiefleur  , 8c  qu’il  ne 
as  favoit  pas  comment  le  Pape  l'avoit  pu 
j3  donner  à d’autres  ; mais  qu’après  tout,  s’il 
33  l’avoit  donné  à quelqu’un  , lui , qui  s’y 
33  trouvoit  intérefie , fe  garderoit  bien  d’y 
33  confentir;  qu’à  l’égard  de  J.  C.  , qu’on  lui 
33  difoit  avoir  créé  le  Ciel  8c  la  Terre  , il  ne 
33  favoit  rien  de  cela  , ni  que  perfonne  eut 
33  rien  créé  , fi  ce  n’étoit  le  Soleil,  qu’il  te- 
33  noit  pour  Dieu  ; qu’il  ne  connoilfoit  pas 
03  l’Empereur  d’Efpagne  , ne  l’aïant  jamais 
33  vti  , 8c  qu’il  ignoroit  de  même  tout  ce  qu’il 
33  venoit  d’entendre.  Enfin  il  demanda  , à 
■33  Valverde , où  il  avoit  appris  ce  qu’il  di- 
3o  foit , 8c  quelles  étoient  fes  preuves  î L’E- 
33  vêque  répondit  que  cela  étoit  écrit  dans  le 
33  Livre  qu’il  tenoit  entre  fes  mains  , qui 
os  étoit  la  parole  de  Dieu.  Atabaliba  voulut  le 
33  voir.  Il  l’ouvrit,  il  tourna  les  feuillets  ; 8c 
33  fe  plaignant  que  ce  Livre  ne  lui  faifoit  rien 
33  entendre  , il  le  jetta  par  terre.  Alors  Val- 
33  verde,  fe  tournant  vers  les  Efpagnols,  leur 
33  cria,  aux  armes , aux  armes.  Le  Gouver- 
33  neur  , jugeant  de  fon  côté  qu’il  lui  feroit 
33  difficile  de  réfifter  aux  Indiens  s’ils  l’atta- 
33  quoient  les  premiers , envoïa  ordre  à Fer- 


33  nand  , fon  Frere  , d’exécuter  ce  qu’ils 
33  avoient  réfolu.Enmême-tems,  il  fit  jouer 
33  l’Artillerie  ; 8c  pendant  que  la  Cavalerie 
33  fondoit  fur  les  Indiens  par  trois  endroits, 
33  il  les  attaqua  lui-même  avec  l’Infanterie, 
33  du  côté  d’Atabaiiba.  Bien-tôt  il  pénétra 
33  jufqu’aux  Litières , en  faifant  marn-bafie' 
33  fur  les  Porteurs  : mais  à peine  en  tomboit- 
33  il  un , que  d’autres  fe  préfentoient  à l’envi 
33  pour  lui  fucceder.  Pizarre  comprit  qu’il 
33  étoit  perdu  fi  le  combat  tiroir  en  longueur, 
33  pareequ’iî  perdoit  plus  dans  la  mort  d’un 
33  Efpagnol , qu’il  ne  gagnoit  dans  le  mafia- 
33  cre  de  plufieurs  Indiens.  Cette  idée  le  fit 
33  pouffer  avec  furie  jufqu’à  la  Litiere  d’Ata- 
33  tabaliba.  Il  prit  ce  Prince  par  les  cheveux  , 
33  qu’il  portoit  longs  , 5c  le  tira  fi  rudement 
33  qu’il  le  fit  tomber  33.  ( Zarate  efl:  le  feul  qui 
parle  de  cheveux.  Tous  les  autres  difent  , 
par  la  robe.  ) « Les  Efpagnols  frappant , à 
33  grands  coups  de  fabre  , fur  la  Litiere,  qui 
33  étoit  d'or , il  arriva  que  le  Gouverneur 
33  fut  blefie  à la  main  : mais  il  n’en  retint  pas 
33  moins  fa  proie  , malgré  les  efforts  des  In- 
33  diens,  qui  fe  précipitoient  en  foule  pour 
33  fecourir  leur  Maître.  Cependant  lorfqu’ils 
33  le  virent  Prifonnier,  ils  tournèrent  le  dos, 
33  avec  tant  de  fraïeur  8c  de  confufion  , que 
33  fans  penfer  à fe  fervir  de  leurs  armes , ils 
33  s’entre-poufioient  8c  fe  renverfoient  les  uns 
33  les  autres.  L’impétuofité  de  ce  mouvement 
33  fut  fi  violente  , que  ne  pouvant  fortir  par 
33  les  portes  du  Parc  , ils  abattirent  une  par- 
33  tic  de  la  muraille  ; 8c  fa  chute  en  écrafa 
33  un  grand  nombre , tandis  que  la  brèche  fer- 
»3  vit  à fauverles  autres.  Mais  la  Cavalerie, 
33  qui  ne  cefia  point  de  les  peurfuivre  jufqu’à 
33  la  nuit , en  fit  un  cruel  carnage.  Rumina- 
33  gui,  entendant  le  bruit  de  l’Artillerie  , 8c 
33  voïant  précipiter  du  haut  d’un  Rocher  un 
33  Indien  qu’on  y avoit  mis  en  fentinelle, 
33  s’enfuit  avec  tous  ceux  qu’il  commandoit , 
33  8c  n’ofa  s’arrêter  jufqu’à  la  Province  de 
33  Quito,  qui  cft  à plus  de  150  lieues  de  Ca- 
33  xamalca  33.  L.  II,  ch.  5.  pp.  11  ;.  8c  pré- 
céd. 
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fi  en,  qu’il  fut  envoie  à Charles-Quint  par  le  Gouverneur  & les  Officiers 
de  fon  Armée  , feuls  témoins  qu’on  put  admettre  alors  en  Efpagne  : ainlî 
tout  ce  qu’il  avance  pour  le  détruire , porte  fur  le  témoignage  de  fa  propre 
Nation  , & particulièrement  fur  ce  préjugé  en  faveur  des  Fils  du  Soleil, 
qui  n’auroit  pas  permis  aux  Péruviens  , comme  il  1 ’obferve  avec  beaucoup 
d’adreffie  , de  violer  tout  d’un  coup  le  refpeét  qu’ils  croïoient  dû  à ce  titre. 
On  ne  s’apperçoit  pas,  néanmoins,  que  cette  opinion  ait  eu  beaucoup  de 
part  à la  réponle  d’Atahualipa  : mais  fi  quelque  cliofe  étoit  capable  de  jetter 
du  jour,  fur  des  ténèbres  dont  le  tems  n’a  fait  qu’augmenter  l’épaiüeur, 
ce  ieroit  l’autorité  de  quelque  Etranger  contemporain , qu’on  put  croire 
neutre  entre  les  Efpagnols  & les  Péruviens;  £c  j’en  connois  un,  dont  il 
eft  furprenant  qu’on  n’ait  jamais  fait  ufage. 

C’eft  Jerome  Benzoni,  Milanois , qui  , voïageant  au  Pérou  peu  d’années 
après  cet  événement  (6)  , avoit  connu  la  plupart  des  Aéfeurs  , Efpagnols 
Sc  Péruviens.  Son  récit  porte  un  air  de  vérité , qu’on  ne  peut  mieux  lui 
conferver  , qu’en  le  donnant  dans  les  termes  de-  Chauveton  _,  fon  vieux  Tra- 
ducteur. L’importance  du  fait  demande  .un  éclaircilfement  qui  convient 
particulièrement  à cet  Ouvrage.  Obfervons  qu’il  ne  s’étoit  encore  rien 
paffié  entre  Atahualipa  & les  Efpagnols  , qui  pût  faire  juger  de  la  vérité 
de  leurs  intentions.  « Cependant  il  venoit  nouvelles  fur  nouvelles  au  Roi 
» Attabaliba  , comme  les  Chrétiens  s’avançoient.  On  lui  donnoit  à enten- 
» dre  qu’ils  étoient  en  petit  nombre  , las , & qu’ils  ne  pouvoient  chemi- 
>>  ner  , s’ils  n’étoient  montés  fur  de  grands  Daces  , ( ils  appellent  ainlî  les 
» chevaux  en  ce  Païs-là.  ) Quand  il  ouit  cela,  ilfe  mit  àrire  de  ces  Barbus  -,  8c 
» cependant  il  r’envoïa  d’autres  Ambalfadeurs  vers  les  Hefpagnols , leur  dire 
» que  s’ils  aimoient  la  vie  , ils  fe  donnallent  bien  garde  de  paffier  plus  avant. 
» Pizarre  leur  répondit , qu’il  n’y  avoit  remede , & qu’il  falloir  qu’il  vît  la 
» grandeur  &c  magnificence  de  SaMajefté,  avec  honneur  & révérence  , tou- 
« tefois , qu’à  fi  grand  Seigneur  appartenoit.  Et  quant  ôc  quant , fait  dou- 
» bler  le  pas  à fes  gens  , & picque  lui-même.  Comme  il  approchoit  de 
« Calliamalca , il  envoie  quelques  Capitaines  & Chevaux-Legers  devant, 
» pour  reconnoître  un  peu  l’état  & la  contenance  du  Roi  , lequel  s’étoit 
» retiré  à demie-lieue  de  là  , pour  la  venue  des  Etrangers.  Ces  Capitaines 
» Hefpagnols , comme  ils  furent  à la  vue  des  gens  du  Roi , commencèrent 
» à manier  leurs  chevaux , les  faire  paffader  & voltiger  devant  eux  -,  dont 
« ces  poures  Indiens  étoient  auffi  efbahis , que  s’ils  euffient  vû  quelques 
« Monftres  tout  nouveaux.  Mais  le  Roi  n’en  fit  point  d’autre  femblant  , 
« ni  ne  changea  fa  contenance  pour  cela  ; ains  fe  courrouça  feulement  du 
w peu  de  refpecf  Sc  révérence  que  ces  Barbus  avoient  porté  à Sa  Majefté. 

Fernand  Pizarre  , qui  étoit  là,  lui  fit  entendre,  par  Trucheman  , qu’il 
» étoit  le  Frere  du  Colonel  de  l’Armée  des  Efpagnols , lequel  étoit  venu 
là  cle  Caftille  , par  commandement  du  Pape  & de  l’Empereur , qui  defi- 
« roierit  avoir  fon  alliance.  Et  pourtant , qu’il  plût  à Sa  Majefté  s’en  venir 
**  jufques  en  fa  Ville  de  Caffiamalca , pour  entendre  là  de  gran’s  chofes 
» que  ledit  Colonel  avoit  charge  de  lui  dire  , &c  que  puis  après  il  s’en 
*>  retourneroit  en  fon  Pais.  Attabaliba  répondit , en  deux  mots , qu’il 
(é)Voïez  la  Préface  du  Tome  XII  de  ce  Recueil, 
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» feroit  tout  cela , moïennant  que  l’autre  fe  retirât , 8c  fortît  de  fou 
» Pais. 

» Fernand  Pizarre  s’en  retourna  vers  fes  gens  , avec  il  courte  réponfe  5 
» bien  efbahi  , au  relie  , de  la  richefle  8c  magnificence  fuperbe  de  la 
» Cour  8c  du  train  de  ce  Roi  Attabaliba  : 8c  en  fit  aulli  èsmerveiiier  beau- 
» coup  d’autres  Hefpagnols  quand  il  le  leur  conta.  Quant  à la  réponfe  & 
» volonté  du  Roi , il  leur  dit  en  fomme , qu’il  en  étoit  là  réfolu  de  ne 
» foulfrir  point  de  gens  barbus  en  fon  Pais.  Cette  réfolution  entendue , les 
jj  Capitaines  emploierait  toute  cette  nuit  la  a préparer  armes , mettre  leurs 
» gens  en  ordre  , 8c  les  encourager  , leur  remontrant  qu’il  ne  falloit  point 
» douter  que  la  viétoire  ne  fût  à eux  ; que  c’étoient  poures  Belles  à qui 
» ils  avoient  à combattre  , & qu’au  premier  ronfler  des  chevaux  ils  les  ver- 
» roient  fuir  comme  un  Troupeau  de  Moutons.  Quand  tous  les  rangs  fu- 
#j  rent  drelTés  , 8c  quelques  Pièces  d’Artillerie  braquées  droit  contre  les 
» Portes  du  Palais  où  devoir  entrer  Attabaliba , François  Pizarre  défendit 

à fes  gens  que  nul  ne  £e  bougeât  , ni  ne  tirât  avant  que  le  fignal  fut 
» donné. 

» Le  jour  venu , voici  arriver  le  Roi  Attabaliba , avec  plus  de  vingt-cincj 

mille  Indiens  , crue  l’on  pèrtoit  en  triomphe  fur  les  épaulés  , accoutre 
jj  de  belles  plumes  de  toutes  couleurs , avec  force  pendans  8c  joïauxd’or, 
jj  veltu  d’une  Camifolle  fans  manches  , les  parties  naturelles  couvertes 
jj  d’une  bande  de  Cotton  , avec  un  floquet  rouge  de  fine  laine  , qui  lui 
jj  pendoit  fur  la  joue  gauche  , 6c  lui  ombrageoit  les  fourcils  , 8c  une  belle 
» paire  d’efcarpins  aux  pieds , prefque  faits  à l’Apoftolique.  En  tel  efqui- 
Sj  page  Attabaliba  fit  fon  Entrée  triomphante  dedans  la  Ville  de  Cailia- 
jj  rnalca  , ne  plus  ne  moins  qu’en  pleine  paix  , jufqu’à  ce  qu’il  arriva  au 
jj  Palais,  là  où  il  devoit  donner  Audience  à l’Ambaflade  de  ces  Barbus. 

jj  Pendanttoute  cette  magnificence,  il  y eut  un  Jacopin,  nommé  Frere 
« Vincent  de  Van-Verde  , lequel  fendant  la  prefle  , fit  tant  qu’il  s’approcha 
jj  du  Roi  , avec  une  Croix  8c  un  Bréviaire  à la  main  : cuidant  peut-être 
•j  que  ce  Roi  fût  devenu  , en  un  inftant,  quelque  grand  Théologien.  Et  lui 
» fit  entendre,  par  un  Trucheman  , comme  il  étoit  venu  vers  fon  Excel- 
sj  lence  par  le  Commandement  de  la  Sacrée  Majefté  de  l’Empereur  , fon 
« Souverain  Seigneur  , avec  l’autorité  du  Pape  de  Rome  , Vicaire  du  Sau- 
jj  veur  J.  C.  lequel  lui  avoit  donné  ces  Païs-îà  , jadis  inconnus,  à la  charge 
>j  d’y  envoïer  perfonnes  dignes  8c  de  favoir , pour  y prêcher  8c  publier  fon 
>j  Saint  Nom , 8c  en  chafler  leurs  faufles  8c  damnables  erreurs.  Et  quant  & 
jj  quant,  en  difant  cela , lui  va  montrer  fon  Bréviaire,  difant  que.c’étoit 
j»  là  la  Loi  de  Dieu  , 8c  que  c’étoit  ce  Dieu  là  qui  avoit  créé  toutes  chofes 
» de  rien  : 8c  fur  cela  lui  va  faire  un  grand  Sermon , en  commençant  de- 
jj  puis  Adam  8c  Eve  , de  la  Création  de  l’Homme  8c  de  fa  chûte  , 8c 
» comme  depuis , J.  C.  étoit  defcendu  du  Ciiel , 8c  avoit  pris  chair  au 
»j  ventre  d’une  Vierge  puis , qu’il  étoit  mort  en  la  Croix , 8c  reflufcité  des 
*j  Morts  pour  la  Rédemption  du  Genre  Humain  , & finalement  monté  au 
» Ciel.  De-là  il  vint  à parler  de  la  Réfurreétion  & de  la  Vie  étemelle.  Et 
>j  comme  J.  C.  avoit  laide  fon  Eglife  en  garde  à Saint  Pierre , fon  premier 
>>  Vicaire , 8c  conféquemment  à fes  Succefleurs  -,  fur  quoi  il  n’oublia  pas  à 
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11  prouver  l’autorité  du  Pape.  Finalement , lui  faifant  la  puiïïance  du  Roi 
>1  d’Efpagne  la  plus  grande  qu’il  pouvoit  , l’appellant  grand  Empereur  & 
» Monarque  du  Monde , il  conclut  qu’il  fe  devoir  faire  fon  Ami  8c  fon 
» Tributaire,  fe  foumettant  à la  Religion  Chrétienne , 8c  renonçant  à fes 

faux  Dieux.  Et  dit , que  s’il  ne  le  faifoit  pas  de  bon  gré,  qu’on  lui  feroit 
33  bien  faire  par  force. 

>3  Le  Roi , aïant  entendu  tout  cela  depuis  un  bout  jufqu  a l’autre  , fit  ré- 
>3  ponfe  ; que  quant  à lui  , il  feroit  volontiers'  ami  de  ce  Monarque  du 
»3  Monde,  mais  qifil  ne  lui  fembloit  pas  advis  qu’un  Roi  libre,  comme 
33  lui  , deut  païer  tribut  à celui  qu’il  ne  vit  jamais.  Et  au  refte  , que  le 
33  Pape  devoit  bien  être  quelque  grand  Fat  , de  donner  ainfi  libéralement 
33  ce  qui  n’étoit  pas  à lui.  Quant  à ce  fait  de  la  Religion  , il  dit  tout  net , 
33  qu’il  ne  lairroit  jamais  la  fienne  -,  8c  que  fi  les  Chrétiens  croïoient  en  un 
» J.  C.  qui  étoit  mort  en  Croix  3 que  lui  crofoit  au  Soleil  qui  ne  mouroit 
33  jamais.  De-là  il  vint  à demander , au  Moine  , comment  il  favoit  que  le 
33  Dieu  des  Chrétiens  eut  fait  le  Monde  de  rien  , 8c  qu’il  fut  mort  en 
33  Croix  ? Le  Moine  lui  répondit  que  ce  Livre-là  le  difoit  : 8c  quant  8c 
33  quant,  lui  préfente  fon  Bréviaire.  Attabaliba  prend  ce  Livre,  8c  le  re- 
33  garde  de  côté  & d’autre  : puis  , fe  prenant  à rire  *,  ce  Livre  ne  me  dit  rien 
33  de  tout  cela  , dit-il , 8c  en  clifant  cela  , vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
3»  Le  Moine  ramalle  fon  Livre,  8c  s’en  va  criant  vers  fes  gens,  tant  qu’il 
33  put  : Vangeance  mes  Amis  ; vangeance,  Chrétiens.  Voïez-vous  comme  il 
33  a méprifé  8c  jetté  les  Evangiles  par  terre  ? Tuez-moi  ces  chiens  mefcréans, 
33  qui  foulent  ainfi  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu. 

33  Adonc  François  Pizarre  fit  arborer  les  Enfeignes  , 8c  haufier  le  fignal 
’»  du  combat , comme  il  avoit  propofé.  Quant  8c  quant , toute  l’Artillerie 
33  joua  , pour  commencer  par  étonner  les  Indiens  -,  8c  comme  ils  étoient 
« déjà  fort  épouvantés  de  ce  Tonnerre  , voici  arriver  les  chevaux  , avec 
» force  fonnettes  aux  col  8c  aux  jambes,  8c  un  bruit  mêlé  de  Trompettes 
>3  8c  de  Tambours  , qui  les  mirent  du  tout  hors  du  fens.  Et  tout  à l’heure 

33  même , les  Hefpagnols , mettant  la  main  aux  armes , donnent  dedans  , 

» frappent  defilis  , & font  une  horrible  Boucherie  de  ces  poures  Indiens , 
33  qui  furent  fi  étourdis  tout  en  un  coup  de  la  foudre  des  canons,  de  la 

33  furie  des  chevaux  , 8c  des  grands  coups  de  ces  lames  tranchantes,  qu’ils 

33  n’eurent  onc  le  cœur  , ne  le  fens  de  fe  défendre  ; ains  ne  penferent  qu’à 
33  fe  fauver  : 8c  s’enfuirent  en  fi  grand  défordre  , s’embarrafians  8c  fe  ren- 
33  verfans  les  uns  fur  les  autres,  qu’ils  donnèrent  beau  loifir  aux  Hefpagnols 
33  de  chamailler  fur  eux  tout  à leur  aife.  Ainfi  la  viéloire  ne  leur  coûta 
<33  gueres. 

33  Quand  les  gens  de  cheval  eurent  ainfi  écarté  les  uns  & renverfé  les 
33  autres  à grands  coups  de  Lances  8c  de  Coutelas  , voici  François  Pizarre 
» avec  toute  l’Infanterie  , qui  vint  après  , 8c  tire  tout  droit  vers  la  part  où 
33  étoit  le  Roi  ; lequel  avoit  beaucoup  d’indiens  autour  de  foi , mais  fi 
33  étonnés , qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  fe  mît  en  défenfe.  Les  Hefpagnols 
» n’avoient  autre  chofe  à faire  qu’à  tuer  *,  8c  à mefure  que.  ces  Indiens  toin- 
» boient , le  chemin  fe  faifoit , jufqu’à  ce  qu’ils  approchèrent  tout  auprès 
43  de  la  perfonne  d’ Attabaliba.  Ce  rut  alors  à qui  le  prendrait  le  premier; 
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» 8c  mes  Hefpagnols  de  charger  fur  ces  poures  Perufiins  qui  le  portoienr , 
» pour  le  Elire  tomber  en  bas.  Si  branlotr  déjà  fort  la  Portoire , là  où  il 
» étoit  élevé  5 quand  voici  François  Pizarre  lui-même  , qui  s’approche  , 8c 
» vous  tire  Attabaliba  h rudement  par  le  bout  de  fa  Camifole  , qu’il  l’a- 
» mene  quant  8c  quant.  En  cette  façon  fe  laiffa  prendre  ce  poure  Roi  At- 
» tabaliba,  8c  fe  rendit,  fans  qu’il  y mourut  ni  fut  bleifé  aucun  Hefpa- 
» gnol , excepté  Pizarre  ; pareeque , quand  il  voulut  prendre  le  Pvoi , il  y 
» eut  un  Soudard  qui  le  blelfa  en  la  main,  penfant  frapper  un  Indien. 

» Fernand  Pizarre  ne  cefla  de  courir  tout  ce  jour  , avec  la  Cavalerie  , 
» après  les  Fuyans  -,  8c  partout  où  il  trouvoit  des  Indiens  , il  les  tailloir  en 
» pièces , fans  en  épargner  un  feul.  Quant  au  Moine  , qui  avoit  commencé 
» le  jeu , il  ne  cefia  , tant  que  ce  carnage  dura , de  faire  du  Capitaine , 
» & d’animer  les  Soudards  , leur  confeillant  de  ne  jouer  que  de  l’eftoc , 8c 
» ne  s’amufer  à tirer  des  taillades  & coup  fendans  , de  peur  qu’ils  ne 
» rompilfent  leurs  Epées.  Les  Hefpagnols  aïant  gagné  une  li  fanglante 
» vidoire  fur  cette  poure  8c  miferable  Gent , à li  bon  marché , ne  firent 
» autre  chofe  , toute  la  nuit , que  danfer  , ivrogner  , paillarder , 8c  mener 
» une  Fête  défefperée  (7). 

Ceux,  à qui  le  nouveau  témoignage  que  je  cite  laifîeroit  encore  de  l’in- 
certitude , pourront  concilier  Garcilalfo  avec  Zarate  , c’eft-à-dire , jufti- 
fier  tout  à ia  rois  les  Efpagnols  8c  les  Péruviens  , en  remettant  tout  le  mal 
fur  l'Interprete,  qui , n’entendant  rien  à la  harangue  de  Valverde,  non  plus 
qu’à  la  réponfe  d’Atahualipa , n’en  put  rendre  qu’un  compte  infidèle  aux 
deux  Parties. 

Les  Efpagnols , après  une  viéàoire  fi  complette  , & qui  leur  avoit  coûte 
fi  peu , allèrent  piller , le  lendemain , le  Camp  d’Atahualipa  , où  ils  trou- 
vèrent une  quantité  furprenante  de  vaiffeaux  d’or  8c  d’argent,  des  Tentes 
fort  riches  , des  étoffes , des  habits  8c  des  meubles  d’un  prix  inefdmable. 
La  feule  Vaiffelle  d’or  du  Roi  valoir  foixante  mille  piftoles  (8).  Plus  de 
cinq  mille  Femmes  fe  remirent  volontairement  entre  leurs  mains.  Ata- 
huahpa  fupplia  le  Gouverneur  de  le  traiter  généreufement , 8c  propofa  , 
pour  fa  rançon,  de  remplir  d’or  une  Salle  où  ils  étoient  alors,  jufqu’à  la 
hauteur  où  fon  bras  pouvoir  atteindre  } 8c  l’on  fit,  autour  de  la  Salle  une 
marque  à la  même  hauteur.  Il  promit  d’y  ajouter  tant  d’argent , qu’il  feroit 
impolfible  aux  Vainqueurs  de  tout  emporter  (9).  Cette  offre  fut  acceptée  *, 
8c  bientôt  on  ne  vit  plus  , dans  les  Campagnes , que  des  Indiens  courbés 
fous  le  poids  de  l’or  qu’ils  apportoient  de  toutes  parts.  Mais  comme  il  fal- 
loit  le  raffembler  des  extrémités  de  l’Empire  , les  Efpagnols  trouvèrent 
qu’on  ne  répondoit  point  à leur  impatience  , 8c  commencèrent  même  4 
foupçonner  de  l’artifice  dans  cette  lenteur.  Atahualipa  , qui  crut  s’apper- 
çevoir  du  mécontentement,  dit  à Pizarre  , que  la  Ville  de  Cufco  étant  à 
deux  cens  lieues , 8c  les  chemins  fort  difficiles  , il  n’étoit  pas  furprenant 
que  ceux  qu’il  avoit  chargés  de  fes  ordres  tardaffent  à revenir  -,  mais  que 

( 7 ) Benzoni , Liv.  III , pp.  5/9.  & fuiv.  tes  ces  riclieffes  , dit  qu’il  fe  trouva  un  Vaifi- 

( 8 ) Zarate  , Tom.  I , p.  1 1 6.  feau  d’or,  qui  pefoit  feul  167  livres,  L.  V > 

( 9 ) Le  meme,  & tous  les  autres  Hifto-  p.  314. 

A<ais.  Gomara,  qui  fait  un  long  détail  de  tou- 
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sfil  vouloir  y envoïer  lui-même  deux  de  Tes  gens  , ils  verraient  de  leurs 
propres  yeux  , qu’il  étoit  en  état  de  remplir  fa  promefle  : & , votant  balan- 
cer les  Efpagnols , furie  danger  d’une  fi  longue  route  , il  leur  dit , en  riant  : 
que  craignez-vous  ? Vous  me  tenez  ici  dans  les  fers  , moi,  mes  Femmes, 
mes  Enfans , mes  Freres  ; ne  fommes-nous  pas  des  Otages  fuffifans  ? Soto 
& Pierre  de  Varco  s’offrirent  enfin  pour  cette  courfe  \ & l’Inca  voulut 
qu’ils  fiffent  le  Voïage  dans  une  de  les  Litières  , afin  qu’ils  fuffent  plus 
refpedés. 

A quelques  journées  de  Caxamalca  , ils  rencontrèrent  un  Corps  de  fes 
Troupes,  qui  conduiraient  Prifonnier  fon  Frere  Huafcar.  Ce  malheureux 
Prince  , apprenant  qui  étoient  ceux  qu’il  voioit  dans  des  Litières , fouhaita 
de  leur  parler  •,  & les  deux  Efpagnols  l’aïant  affuré  , que  l’intention  de  l’Em- 
pereur leur  Maître  , & celle  du  Général  Pizarre , étoit  de  faire  obferver  la 
Juftice  à l’égard  des  Indiens , il  fe  mit  à les  inftruire  de  fes  droits  , avec 
des  plaintes  fort  vives  de  l’injuftice  de  fon  Frere  , & les  pria  de  retourner 
vers  le  Général , pour  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  Il  ajouta  que  fi  Pi- 
zarre vouloit  fe  déclarer  en  fa  faveur  , il  s’engageoit  à remplir  d’or  la 
Salle  de  Caxamalca,  non-feulement  jufqu  a la  ligne  qu’on  avoir  marquée, 
qui  étoit  à la  hauteur  d’un  Homme,  mais  jufqu’à  la  voûte-,  ce  qui  étoit  le 
triple  de  plus.  « Atàhualipa , dit-il , fera  obligé  , pour  exécuter  fon  enga- 
» gement , de  dépouiller  le  Temple  de  Cufco  , en  faifant  enlever  les  pla- 
» ques  d’or  & d’argent  dont  il  eft  revêtu-,  &z  moi,  j’ai  dans  ma  puifTance 
» tous  les  Tréfors  & toutes  les  Pierreries  de  mon  Pere  (10).  En  effet  , les 
aïant  reçus  par  héritage , il  les  avoir  cachés  fous  terre  , dans  un  lieu  qui 
n’étoit  connu  de  perfonne  -,  & Zarate  affine  qu’il  avoit  fait  tuer  les  Indiens 
qu’il  avoir  emploies  à cet  office  (1 1). 

Les  deux  Capitaines  avoient  leurs  ordres  , auxquels  ils  n’oferent  man- 
quer pour  retourner  fur  leurs  pas.  D’un  autre  côté,  les  gens  de  l’Ufurpa- 
teur , croïant  fa  délivrance  prochaine  , & regardant  les  offres  de  fon  Frere 
comme  un  obftacle  à fon  rétabliffement,  lui  donnèrent  avis  de  cette  explica- 
tion. Il  jugea  , comme  eux  , qu’il  lui  étoit  fort  important  que  le  Gouverneur 
n’en  fût  pas  informé.  Mais  , avant  que  de  fuivre  les  infpirations  d’une  bar- 
bare politique  , il  voulut  elfaïer  comment  les  Efpagnols  prendraient  la 
mort  de  fon  Frere.  Il  feignit  une  extrême  affliélion  ; & lorfqu’on  le  prefïa 
d’expliquer  la  caufe  de  fon  chagrin  , il  déclara  triffement  que  fes  gens  le 
votant  dans  les  chaînes  , & jugeant  qu’Huafcar  profiterait  de  l’occafion 
pour  fe  délivrer  des  fiennes , avoient  ôté  la  vie  à ce  cher  Frere  , dont  il 
n’avoit  jamais  fouhaité  la  perte  , & qu’il  regrettait  amerement.  Pizarre 
donna  dans  le  piège,  & ne  penfa  qua  le  confoler  , jufqu  a lui  promettre 
de  faire  punir  les  coupables.  Mais  Atahualipa  11’eut  rien  de  fi  preffimt  que 
d’ordonner  la  mort  de  fon  Frere -,  & cet  ordre  fut  exécuté  fi  promptement , 
qu’il  fut  difficile  de  vérifier  fi  fes  fauffes  plaintes  avoient  précédé  ce  meur- 
tre. On  rapporte  , qu’en  mourant , Fluafcar  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  : 
» Je  n’ai  pas  régné  long-tems  -,  mais  le  Traître  , qui  difpofe  de  ma  vie  , 
« quoiqu’il  ne  loit  que  mon  Sujet , n’aura  pas  un  plus  long  régné.  Cette 
efpece  de  prédidion , qui  fut  bientôt  accomplie  , fit  rappe'ller  aux  Péru- 

( 10  ) Zarate  , ubi  fup.  p.  izi.  ( Il  ) Ibid.  p.  lu, 
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viens  celle  qu’on  a rapportée  de  Huayna  Capac , ôc  les  confirma  dans  Po- 
pinionque  ces  malheureux  Incas  étoient  vrais  Fils  du  Soleil  (12). 

Pendant  que  Soto  & Varco  continuoient  leur  Voïage  , le  Gouverneur 
envoïa  fon  Frere  , avec  une  partie  de  la  Cavalerie  , pour  découvrir  les 
Provinces  intérieures.  Ce  Détachement,  aïant  pris  vers  Pachacama  , qui  eft 
à cent  lieues  de  Caxamalca , rencontra , dans  le  Païs  de  Guamacucho , un 
Frere  d’Atahualipa  , nommé  Illefcas  Inca  , qui  conduifoit , pour  la  rançon 
de  fon  Frere  , deux  ou  trois  millions  en  or  , avec  une  très  grande  quantité 
d’argent.  Après  une  marche  fort  difficile  , Fernand  Pizarre  arriva  dans  la 
Ville  de  Pachacama,  où  il  trouva  un  Temple  rempli  de  richelfes , dont  il 
enleva  une  partie  -,  ôc  les  Indiens  portèrent  le  refte  pour  la  rançon.  Culicu- 
chima , l’un  des  deux  Généraux  d’Atahualipa , étoit  dans  le  Pais  avec  une 
Armée  affez  nombreufe.  Fernand  le  fit  prier  de  le  venir  voir  ; ôc  l’Indien 
l’aïant  refufé  par  orgueil  ou  par  crainte , il  ne  fit  pas  difficulté  de  l’aller 
trouver  lui-même  au  milieu  de  fon  Armée,  où  il  prit  tant  d’afeendant  fur 
lui , qu’il  l’engagea  non-feulement  à congédier  fes  Troupes  , mais  à le  fui- 
vre  jufqu’à  Caxamalca.  On  reproche  cette  hardieffe  à Dom  Fernand,  comme 
une  témérité  dont  il  y avoit  peu  de  fruit  à recueillir.  Cependant  elle  lui 
réuffit  avec  tant  de  bonheur  , qu’aïant  pris , à fon  retour , par  des  Monta- 
gnes couvertes  de  nége  , dont  les  moindres  difficultés  étoient  celles  du 
chemin  & d’un  froid  excefllf , il  marcha  comme  en  triomphe  dans  des 
lieux  où  Culicuchima  pouvoit  lui  faire  trouver  fa  perte.  Lorfque  ce  Gé- 
néral fe  vit  à la  porte  du  Palais  qui  fervoit  de  prifon  à fon  Maître  , il  fe 
déchauffa , pour  fe  préfenter  à lui  ; ôc  fe  jettant  à fes  pieds , il  lui  dit , les 
larmes  aux  yeux  , que  s’il  avoit  été  près  de  fa  perfonne  , les  Chrétiens  ne 
l’auroient  jamais  pris.  Atahualipa  répondit , qu’il  reconnoiffoit  dans  fa  dif- 
grace  un  jufte  châtiment  de  la  négligence  qu’il  avoit  eue  pour  le  culte  du 
Soleil , mais  que  fon  malheur  venoit  principalement  de  la  fuite  de  Rumi- 
nagui  & de  fes  gens , qui  l’avoient  abandonné  avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie  (i3). 

Dans  l’intervalle  , Almagro  , informe  des  premiers  progrès  de  fon  Af- 
focié  , étoit  parti  de  Panama  dans  l’efpoir  de  fe  mettre  en  poflelllon  du 
Païs  qui  étoit  au-delà  des  bornes  du  Gouvernement  de  Pizarre  -,  car  , malgré 
le  foin  que  le  Gouverneur  avoit  eu  de  cacher  fes  Patentes  , on  favoit  qu’el- 
les ne  lui  accordoient  que  deux  cens  cinquante  lieues  de  long  , du  Nord 
au  Sud,  à compter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Mais  , en  arrivant  à Puerto 
Viejo  , où  le  bruit  de  la  défaite  d’Atahualipa  , ôc  de  l’engagement  qu’il 
avoit  pris  pour  fa  rançon , s’étoit  déjà  répandu  , Almagro  , comptant  que 
la  moitié  des  Tréfors  lui  appartenoit , ôc  qu’elle  ne  lui  ieroit  pas  conteftée  , 
changea  de  deffein  (14) , Ôc  fe  rendit  à Caxamalca.  Il  y trouva  une  grande 

Partie  de  la  rançon  d’Atahualipa  , qu’on  y avoit  déjà  raffemblée.  Quelle 
ut  fon  admiration  à la  vue  de  ces  prodigieux  monceaux  d’or  ôc  d’argent  l 
Mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande  , lorfque  les  Soldats  de  Pizarre  lui 

( xi  ) Ibid.  p.  116.  une  Lettre  qui  n’étoit  pas  (ignée:  mais  latra- 

( 1 3 ) Ibid.  p.  118.  hifonn’aïant  pas  laiiTé  de  fe  découvrir,  Al- 

( 14)  Son  Sécretaire  avoit  donné  avis  à magro  fit  pendre  le  Traître  en  pai-tanc  de 
Pizarre  de  fa  marche  ôc  de  fes  defleins,  par  Puerto  viejo.  Zarate,  p.  119. 
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déclarèrent  que  de  nouveaux  venus  ne  dévoient  pas  efpérer  d’entrer  en 
partage  avec  les  Vainqueurs.  Cette  conteftation  produifit  bien-tôt  decriftes 
fuites  j cependant  Pizarre , qui  fe  voïoit  le  plus  fort  par  le  nombre  8c  ia 
faveur  des  Troupes  , feignit  de  ne  pas  remarquer  le  mécontentement  d’Al- 
magro , & prit  occafion  de  fon  arrivée  , pour  envoïer  Fernand  fon  Frere 
en  Efpagne.  Il  étoit  queftion  de  rendre  compte  à la  Cour  des  progrès  de 
la  Conquête  , 8c  de  faire  à l’Empereur  une  riche  part  du  butin.  Cette 
réfolution  ne  fut  affligeante  que  pour  Atahualipa  , qui  fe  voïoit  enlever  , 
dans  Fernand  Pizarre , le  feul  Efpagnol  auquel  il  eut  accordé  fa  confiance. 
D’ailleurs,  une  Comete , qui  paroiiioit  depuis  quelque  tems,  l’avoit  jette 
dans  une  mortelle  confternation.  Lorfqu’il  vit  Dom  Fernand  prêt  à partir  , il 
lui  dit  : « Vous  me  quittez , Capitaine  1 Je  fuis  perdu.  Je  ne  doute  point 
« qu’en  votre  abfence  , ce  gros  ventre  8c  ce  Borgne  ne  me  faflent  tuer. 
Le  Borgne  étoit  Dom  Diegue  d’Almagro  , qui  avoit  perdu  un  œil  dans 
une  aétion  contre  les  Indiens  *,  8c  le  gros  ventre , Alfonfe  de  Requelme  , 
Tréforier  de  l’Empereur  (15). 

Le  Gouverneur  embarqua  pour  l’Efpagne  cent  mille  Pefos  d’or  (16)  , 8c 
cent  mille  autres  en  argent , à déduire  fur  la  rançon  d’ Atahualipa.  On  choi- 
fit  pour  cela  les  pièces  les  plus  maffives  , 8c  qui  avoient  le  plus  d’appa- 
rence : c’étoient  des  Cuvettes  , des  Réchauds  , des  Caiffles  de  Tambours  , 
des  Vafes,  des  figures  d’Hommes  8c  de  Femmes.  Chaque  Cavalier  eut  , 
pour  fa  part , douze  mille  Pefos  en  or  , fans  compter  l’argent  ; c’eft-à-dire  , 
deux  cens  quarante  marcs  d’or  , 8c  l’Infanterie  , à proportion  : 8c  toutes  ces 
fommes  ne  laifoient  pas  la  cinquième  partie  de  la  rançon.  Soixante  Hom- 
mes demandèrent  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  , pour  y jouir  paifi- 
blement  de  leurs  richefies  -,  8c  Pizarre  , prévoiant  que  l’exemple  d’une  fi 
prompte  fortune  ne  manqueroit  point  de  lui  attirer  un  grand  nombre  de 
Soldats,  ne  fit  pas  difficulté  de  l’accorder  (17). 
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( 15  ) Ibid.  p.  ij  j. 

( 16  ) On  fit  lepreuve  Je  l’or  avec  beau- 
coup Je  précipitation , & feulement  avec  l’inf- 
trument  que  les  Efpagnols  nomment  Pumas , 
compofé  d’onze  petites  pièces  d’argent  ou 
d’or,  avec  lefquelles  on  éprouve  ces  métaux, 
mais  fans  exactitude.  Ainfi  l’or  étoit  eftimé 
deux  ou  trois  carats  au-deffous  de  fon  véri- 
table titre  , comme  on  le  reconnut  dans  la 
fuite.  Ibid.  p.  1 3 1 . 

( 17  ) Gomara  fait , ici , une  peinture  qui 
mérite  d’être  rapportée.  « François  Pizarre 
as  fit  pefer  l’or  & l’argent  après  les  avoir  fait 
33  fondre.  En  argent,  on  trouva  151000  li- 
33  vres  pefant  j en  or,  1 51(35000;  richeffe, 
33  qu’on  n’a  jamais  vue  ralTemblée  depuis.  Il 
33  en  appartenoit  le  quint  à l’Empereur;  à 
ss  chaque  Homme  de  Cheval, 8000  pefos  d’or 
33  & 670  livres  d’argent;  à chaque  Soldat, 
33  4550  pefos  d’or  & 180  livres  d’argent  ; 
33  aux  Capitaines , 10000  pefos  d’or  & 3000 
v livres  d’argent.  François  Pizarre  en  eut 


3>  plus  que  pas  un  ; 8c  comme  Capitaine  Gé- 
33  néral,  il  prit , fur  toute  la  malle  , la  table 
s»  d’or  qu’Atahualipa  avoit  dans  fa  Litiere  , 
33  de  15000  pefos  d’or.  Jamais  Soldats  ne 
33  furent  fi  riches  en  fi  peu  de  tems,  & avec 
33  moins  de  danger,  & jamais  il  n’y  en  eut 
33  qui  jouèrent  fi  beau  jeu.  Plufieurs  perdi- 
33  rent  leur  part  aux  cartes  & aux  dez  ; & la 
33  grande  quantité  de  l’or  fit  tout  enchérir. 
33  Une  paire  de  Chauffes  de  drap  valoit,  en- 
3>  tre  eux  , trente  pefos  d’or;  une  paire  de 
33  Bottines  autant  ; une  Cappe  noire  en  va- 
3>  loit  cent  ; un  Flacon  de  vin  , vingt  ; un 
33  Cheval , trois,  quatre  & cinq  mille  ducats  ; 
33  prix  qui  fe  foutint , enfuite , pendant  plu- 
33  fieurs  années.  Pizarre  , fans  y être  obligé  , 
33  fit  donner  aux  gens  d’Âlmagro  , cinq  cens 
33  ducats  à quelques-uns  , mille  à d’autres  , 
33  pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  fe  mutiner. 
33  C’étoit  une  libéralité  gratuite  , parce- 
33  qu’Almagro  & fes  gens , comme  on  l’avoit 
33  mandé , ctojent  venus  dans  l’intention  de 
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Avant  le  départ  de  Dont  Fernand  , Soto  & Varco  étoient  revenus  de 
la  Capitale  , l’imagination  remplie  de  l’incroïable  quantité  d’or  qu’ils  y 
avoient  vue  dans  les  Temples  8c  dans  les  Palais.  Leur  récit  augmenta  l’im- 
patience de  Pizarre  & d’Almagro  , pour  fe  faifir  de  toutes  ces  ncheifes. 
Ce  n’étoit  néanmoins  qu’une  petite  partie  de  celles  des  anciens  Incas  ; car 
Huafcar  étoit  mort  , fans  avoit  révélé  dans  quel  lieu  il  avoit  caché  les  tré- 
fors  de  fes  Peres  (18)  5 mais  les  Temples  avoient  été  refpeéiés  , &c  chaque 
Palais  avoit  confervé  fes  meubles.  Un  ordre  d’ Atahualipa  pouvoir  faire 
mettre  à couvert  ces  précieux  reftes.  C’étoit  la  crainte  d’Almagro  5 & dans 
fon  inquiétude  , il  vouloir  que  fans  attendre  plus  long-tems  ce  qui  mau- 
quoit  encore  à la  rançon  du  Roi , on  fe  défît  de  ce  Prince , pour  s’aifran- 
chir  tout  d’un  coup  des  embarras  qu  il  pouvoir  caufer.  Tous  les  Efpagnols 
qui  étoient  venus  avec  lui  tenoient  le  même  langage  , parcequ’ils  ja- 
geoienr , fuivant  Zarate  , qu’aufli  long-tems  que  l’Inca  vivrait,  on  ne  ceffe- 
roit  pas  de  prétendre  que  tour  ce  qui  viendrait  d’or  & d’argent  lctoit 
pour  fa  rançon  , & que  par  conféquenr  ils  n’y  auraient  jamais  aucune 
parc  (19).  Pizarre  s’interelîoit  fi  peu  pour  fon  Pnfonnier , que  dès  le  pre- 
mier moment  de  fa  viétoire  , s’il  en  faut  croire  Benzoni  (20),  il  avoir 
penfé  à s’en  délivrer.  Mais  Garcilaffo  donne  une  caufe  tort  fmguhere  à fa 
haine.  Atahualipa  étoit  homme  d’elprit.  Entre  les  A. es  qu’il  voioit  exercer 
aux  Efpagnols,  celui  de  lire  & d’ecrire  lui  parut  fi  furprenant  , qu’il  le 
prit  d’abord  pour  un  don  de  la  Nature.  Pour  s’en  affurer  , il  pria  un  Soldat 
Efpagnol  de  lui  écrire  , fur  l’ongle  du  pouce  , le  nom  de  fon  Dieu.  Le 
Soldat  n’a ïant  pas  fait  difficulté  de  le  fatisfaire  , il  en  vint  un  autre  , au- 
quel il  montra  fon  ongle  , en  lui  demandant  ce  que  fignifioient  les  carac- 
tères. Celui-ci  le  dit  d’abord  ; & trois  ou  quatre  , qui  fuivirent  , n’eurent  pas 
plus  de  difficulté  à lire  le  même  mot.  Enfin  , le  Gouverneur  étant  entré  , 
Atahualipa  le  pria  auffi  de  lui  expliquer  ce  qui  étoit  fur  fon  ongle  5 Pizarre  , 
qui  ne  favoit  pas  lire  (21)  , eut  de  1 embarras  à lui  répondre.  Non-feule- 
ment l’Inca  comprit  que  ce  don  étoit  un  talent  acquis  & un  fruit  de  l’édu- 
cation ; mais  pouffant  plus  loin  fes  raTonnemens  , il  conclut  qu’un  Homme, 
à qui  l’éducation  avoit  manqué  , devoir  être  de  baffe  extraction  , & d’une 


53  conquérir  pour  eux-mêmes  , fans  vouloir 
33  mêler  leurs  fortunes  avec  celles  de  Pizarre  , 
33  mais,  au  contraire,  pour  lui  faire  tour  le 
33  mal  qu’ils  pourraient.  Almagro  avoit  fait 
33  pendre  celui  qui  avoit  donné  cette  nou- 
33  velle.  On  vit  revenir  en  Efpagne  plnfieurs 
33  Soldats,  riches  de  to  & 40  mille  ducats. 
33  En  un  mot,  ils  apportèrent  prefque  tout 
33  l’or  d'Atahualipa , & la  Maifon  des  Indes 
33  de  Sevilles’en  trouva  remplie  33.  Gomara.  , 
L.  V , chap.  1.  Zarate  allure  que  pour  ne 
pas  mécontenter  tout-à  fait  les  Efpagnols  qui 
accompagnoient  Almagto , gens  confidéra- 
bles,  dit-il,  par  leur  nombre  & leurs  quali- 
tés, il  leur  fit  donner,  à chacun,  mille  pe- 
fos  ou  vingt  marcs  Ubi  fup.  p.  i$z. 

( 18  ) Lorfquç  les  Efpagnols  furent  Maî- 


tres du  Païs  , ils  firent  chercher  ces  tréfors  , 
& les  cherchent  encore  tous  les  jours  avec 
grand  foin  , crcufant  en  divers  endroits  qu’ils 
foupçonnent  ; mais  jufqu’à  préfent  ils  n’onî 
rien  pù  trouver  Zarate,  p.  m. 

( 1 9 ) Le  même  , p.  1 3 7. 

( 10  ) J’ai  oui  dire,  pour  vrai,  que  dés 
l’heure  même  que  Pizarre  l’eu r fait  fon  Pri- 
fonnier  , fon  intention  fut  toujours  de  fe  l’ô- 
ter  de  devant  les  yeux.  Benzoni , L.  III , ch, 
5.  p.  569. 

( il  ) On  a vû  quelle  étoit  fa  nailfance. 
Gomara  explique  d’où  venoit  fon  ignorance  : 
33  Son  Pere  , dit-il,  après  l’avoir  reconnu , 
33  l’envoïa  garder  fes  Porcs  ; & par  ce 

33  moien  , il  n apprit  aucunement  à lire  33*. 
L.  Y , p.  3J7. 
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RaifTance  inférieure  à celle  des  Soldats  qu’il  voïoit  mieux  inftruits  -,  ce  qui 
lui  donna,  pour  le  Gouverneur,  un  fond  de  mépris  qu’il  n’eut  pas  la  pru- 
dence de  dillimuler. 

D’un  autre  côté , Philipillo  , pour  qui  la  confiance  de  Pizarre  étoit  ex- 
ceilive  (22)  , vint  jetter  d’autres  allarmes  dans  l’efprit  des  Efpagnols.  Il 
prétendit  avoir  découvert  qu’Atahualipa  prenoit  des  mefures  fecretes  pour 
les  faire  maflacrer  tous  , de  qu’il  avoit  déjà  fait  cacher , dans  plufieurs  en- 
droits , un  grand  nombre  de  gens  bien  armés  , qui  n’attendoient  que  l’oc- 
cafion.  Tous  les  Hiftonens  conviennent  que  l’examen  des  preuves  11e  pou- 
vant fe  faire  que  par  cet  Interprète  , il  étoit  maître  de  tout  expliquer  fui- 
vant  fes  intentions  : Audi  n’eft-on  jamais  parvenu  à découvrir  exaétemenc 
la  vérité  de  Ion  accufanon  , ni  celle  de  les  motifs.  » Quelques-uns , dit 
5»  Zarate  , ont  cru  qu’étant  amoureux  d’une  des  Femmes  de  l’Inca  , de 
» s’en  étant  fait  aimer,  il  avoir  voulu  s’affurer  un  commerce  pailible  avec 
» elle  , par  la  mort  de  ce  Prince.  On  allure  même  qu’Atahualipa,  informé 
« de  cette  intrigue,  en  avoir  fait  des  plaintes  ameres  au  Gouverneur,  en 
» lui  repréfer. tant  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir , fans  un  mortel  chagrin  , de 
« fi  voir  outragé  par  un  indien  li  vil , de  qui  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  la 
» Loi  du  Pais  ; qu’elle  condamnoit  au  feu  , non-feulement  ceux  qui  fe  ren- 
» doienr  coup  tbies  d’un  fi  grand  crime , mais  ceux  mêmes  qu’on  pouvoit 
» convaincre  de  l’intention  de  le  commettre  •,  que  pour  en  témoigner  plus 
» d’horreur  , on  faifoit  mourir  le  Pere  , la  Mere  , les  Enfans , & les  Freres 
» de  l Adultéré  -,  & que  la  rigueur  s’étendoit  jufqu’à  fa  Maifon , fes  Bef- 
» riaux  de  fes  Arbres,  qu’on  détruifoit  fans  en  laifiTer  aucune  trace  (2.3). 
Mais , jufte  ou  non  , l’accufation  de  Philipillo  fut  écoutée.  En  vain  le  mal- 
heureux Prince  s’efforça  de  fe  juftifier.  Sa  mort  étoit  réfolue.  Cependant, 
pour  donner  une  couleur  de  Juftice  à cette  violence,  on  obferva  quelques  for- 
malités dans  le  Procès.  Pizarre  nomma  des  Commiflaires , j>our  entendre 
l’Accufé  , de  lui  donna  un  Avocat  pour  le  défendre  ; Comedie  barbare  , 
puifque  toutes  fes  réponfes  dévoient  palfer  par  la  bouche  de  fon  Accufa- 
teur.  Elles  ne  biffèrent  point  de  lui  faire  des  Partifans.  Quelques  gens  de 
bien  (24) , qui  n’entroient  point  dans  le  Confeil  inique  de  leurs  Chefs , 
déclarèrent  qu’on  11e  devoir  point  attenter  à la  vie  d’un  Souverain  , fur 
lequel  on  n’avoit  pas  d’autre  droit  que  celui  de  la  viétoire  ; que  s’il  pa- 
roiiloit  coupable , on  pouvoit  l’envoier  à l’Empereur  , & lui  en  abandon- 
ner le  Jugement*,  que  l’honneur  de  la  Nation  Efpagnole  y étoit  engagé  j 
qu’il  étoit  odieux  de  faire  périr  un  Prifonnier  , après  avoir  touché  une 
grande  partie  de  la  rançon  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  vie  de  fa  liberté; 
enfin  , qu’une  action  fi  noire  alloit  ternir  la  gloire  des  armes  d’Efpagne  , 

( 21)  Pizarre  l’avoit  mené  en  Ffpagne  , & ( 14  ) L’Hifioire  nous  a confervé  leurs 

croïoit  fe  l’être  araché  par  fps  bienfaits.  Il  noms  ; elle  doit  fon  témoignage  à la  vertu 
fut  écartelé  dans  la  fuite  , pour  avoir  conf-  comme  à la  valeur  : François  & Diegue  de 
pilé  contre  fes  Rienfa;deurs.  Gomara  dit  Chaves  ; François  de  Fuentes  ; Pedro  d’A- 
qii’cn  mourant  il  confelfa  cc  que  faullèment  il  jala  ; Diego  de  Mora  ; François  Molcofo  , 
sj  avoir  accufé  le  bon  Roi  Atahualipa  , pour  Fernand  de  Haro  ; Pedro  de  Mendoça  ; Jean 
« jouir  plus  fùremenc  d’une  de  fes  Femmes  ».  de  Herrada  ; Alfonfe  Davila  ; Blas  d’Atrien- 
P*  3 5 8*  _ ça;  tous  gens  d'une  nailïance  au-defT^s  dot 

( 2. 3 ) Zarate } uVi  fup.  p.  135.  Commun, 
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eu  Pérou. 
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On  l’accufe  de 
vouloir  faire  pé- 
rit les  Efpagnols. 


Philipillo  , foc 
Ennemi , aimoic 
une  de  fes  fem- 
mes. 


Son  Procès  eft 
inftruic  dans  les 
formes. 


Quelques  Ef- 
pagnols fe  décla- 
rent en  fa  laveur. 


7g  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

D cou vf rte  ^ ne  manclueroi!:  Pas  d’attirer  la  malédiction  du  Ciel.  Pour  conclufion  , 
dv  Pérou,  ds  appelloient  du  Procès  & de  la  Sentence  , à la  perfonne  meme  de  l’Em- 
pereur ; & dans  l’ACte  d’oppofition  & d’appel , ils  nommoient  Jean  d’Her- 

lî'vooci.  rac^a  Pour  Etoteéteur  de  l’Inca. 
x . . 2<  Ils  ne  fe  bornèrent  point  à faire  cette  déclaration  de  vive  voix  *,  ils  la 
donnèrent  par  écrit , ôc  la  lignifièrent  aux  Juges  , avec  proteftation  contre 
les  fuites  de  la  Sentence.  On  n épargna  rien  pour  les  effraïer.  Ceux  qui 
avoient  le  pouvoir  en  main  menacèrent  de  les  traduire  à la  Cour  , comme 
des  Traîtres,  qui  s’oppofoient  à l’aggrandilTement  de  leur  Patrie  -,  & mê- 
lant la  perfualion  aux  menaces , ils  s’efforçoient  de  leur  faire  entendre  , 
que  la  mort  d’un  feul  Homme  afiiiroit  leur  vie  Sc  leur  Conquête  ; au  lieu 
que  pendant  qu’il  fubfifteroit , l’une  & l’autre  feroit  en  danger.  La  cliffen- 
lion  alla  fi  loin  , qu’elle  auroit  produit  une  rupture  ouverte  , fi  quelques 
Efprits  modérés  n’euflent  entrepris  d’arrêter  les  plus  ardens.  Ils  repréfente- 
rent , aux  Partifans  de  l’Inca,  que  l’intérêt  de  l’Empereur  & de  la  Nation 
étant  mêlé  dans  cette  affaire , ils  entreprenoient  trop  à s’y  oppofer  ; &C 
qu’outre  les  fuites  fâcheufes  de  leur  oppofition , du  côté  de  l’Efpagne  , ils 
Mort  d’Ata-  hazardoient  leur  vie  à pure  perte  , puifqu’étant  en  fi  petit  nombre  , ils  ne 
hujiipa.  fauveroient  point  celle  de  l’Inca.  Ce  raifonnement , qui  étoit  fans  réplique, 

les  fit  ceffer  de  réfifter  au  torrent  } &c  les  Ennemis  d’Atahualipa  fe  hâtè- 
rent (15)  de  le  faire  étrangler  (16). 

( 2 J ) Il  avoit  été  baptifé  la  veille , fuivant 
GatcilalTo  ; 8c  peu  de  tems  auparavant,  fui- 
vant  Zarate.  Gomaradit  : « Quand  on  leme- 
33  na  pour  être  exécuté , par  le  confeil  de 
33  ceux  qui  le  confoloienr  il  demanda  le 
33  Baptême  , parcequ’autrement  il  auroit  été 
33  brûlé  vif  33.  Ubi  fup.  p.  5 10.  au  verlo. 

( 16  ) Zarate  n’explique  point  le  genre  du 
fupplice  : mais  outre  que  Gomara  le  dit  net- 
tement , voici  ce  qu’on  lit  dans  Benzoni , qui 
avoit  recueilli  toutes  les  circonftances  de  cet- 
te mort , huit  ou  neuf  ans  après  l’exécution  : 

33  Quand  on  vint  annoncer  , à Atahualipa , 

33  qu’on  devoit  le  faire  mourir  , il  fe  mit  à 
33  jettcr  des  larmes  8c  pouffer  des  foupirs  les 
33  plus  étranges  du  monde , fe  plaignant  de 
33  la  perfidie  8c  déloïauté  de  ces  médians  8c 
33  malheureux  Barbus.  Et  quand  Pizarre  lui 
33  déclara  la  Sentence  de  mort , donnée  con- 
33  trc  lui , alors  , en  le  priant  le  plus  hum- 
33  blement  qu’il  lui  étoit  poffble , 8c  en  la 
33  propre  façon  dont  ces  Indiens  ufent  quand 
33  ils  adorent  le  So’eil , lui  va  dire  telles  pa- 
M rôles  : Je  m’esbahis  fort  de  toi,  Seigneur 
» Capitaine  , de  ce  qu’après  m’avoir  donné 
33  ta  foi , que  fi  je  parois  la  rançon  que  je 
33  t avois  promifc  , non-feulement  tu  me 
3»  nrettrois  en  liberté , mais  même  te  retire- 
33  rois  hors  de  mon  Pais  ; quand  je  t’ai  eu  païé 
33  ma  rançon  , au  lieu  de  me  rendre  ma  li- 
« berçé , tu  m’as  condamné  à la  mort.  Au 


33  relie  , fi  c’eft  Philipillo  , qui  t’a  rapporté 
33  que  je  vais  tramant  de  vous  faire  mafiacret* 
33  tous  , je  dis  qu’il  a méchamment  menti  ; 
33  car  je  ne  penfai  onc  à telle  chofe.  Pourtant 
33  je  te  prie  de  me  laiffer  la  vie , attendu  que 
33  je  n’ai  jamais  penfé  , ni  commis  centre 
33  toi,  chofe  qui  mérite  la  mort.  Et  fi  tu  ne 
33  peux  te  fier  à moi , je  te  fupplie  de  m’en- 
33  voïer  en  Hefpagne  à l’Empereur;  8c  lui 
33  porterai  , quant  8c  moi  , force  préfens 
33  d’or  8c  d’argent.  Au  contraire  , fi  tu  me 
33  fais  mourir,  il  faut  que  tu  fâches  que  mes 
»3  Sujets  auront  un  autre  Roi , 8c  tueront  tous 
33  vos  autres  Barbus  : là  où  , fi  tu  me  laiffes 
33  vivre  , je  tiendrai  le  Pais  en  paix  , 8c  n’y 
33  aura  pas  un  qui  ofe  remuer. 

33  Et  à tant  fe  tût  Atahualipa , finiffant 
33  par  une  grande  abondance  de  larmes.  Et 
33  Pizarre  lui  fit  réponfe  , qu’il  n’ércit  plus 
33  tems , 8c  que  la  Sentence  étoit  donnée  8c 
33  ne  fepouvoit  révoquer.  Là-deffus  François 
33  Pizarre  commanda  à certains  Mores  , 
33  dont  il  fe  fervoit  en  telles  oeuvres  , de  l’en- 
33  mener  pour  être  exécuté.  Eux  lui  mirent  la 
33  corde  au  col , 8c  la  ferrant  avec  un  bâton  , 
33  l’étranglercnt.  Les  Hefpagnols  appellent 
33  cela  Garrotto. 

33  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce  Roi  Ara- 
33  hualipa.  Ce  fut  un  Homme  de  moïenne 
33  ftature  , diferet , de  grand  cœur,  8c  qui 
33  aimoit  à commander Il  avoir  plu- 
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Quelques  barbaries  que  ce  Prince  eût  exercées  pour  fupplanter  fon 
Frere  , on  le  repréfente  fage  , courageux  , d’un  caraétere  noble  8c  ouvert  (17), 
digne  du  Trône  s’il  s’y  étoit  élevé  par  d’autres  voies.  La  mort  d’Huafcar, 
& celle  d’un  grand  nombre  d’incas  qu’il  avoir  fait  égorger  , méritoienr  la 
vangeance  du  Ciel  ; mais  appartenoit-il  aux  Efpagnols  de  s’en  rendre  les 
Miniftres  ? Une  aveugle  fuperftition  les  lui  avoit  fait  recevoir  au  milieu 
de  fes  Etats  -,  8c  quoiqu’il  y ait  de  l’obfcurité  dans  fa  conduite , ou  plutôt 
dans  le  récit  des  Hiftoriens  , il  paroît  évidemment  qu’à  Caxamalca  même , 
s’il  avoit  pris  quelques  précautions  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , fon  def- 
fein  n’étoit  pas  de  commencer  la  querelle  , ni  d’emploïer  la  force  ou  la 
rufe  , contre  des  Etrangers  qu’il  ne  redoutoit  pas.  Défendre  à fes  gens  de 
les  attaquer  , écouter  paifiblement  leur  Orateur  , 8c  , foit  fraïeur  ou  Reli- 
gion , ne  pas  rétraéler  fes  ordres  en  leur  voïant  commencer  les  hoftilités  3 
enfuite  paraître  ferme  dans  fa  difgrace  , convenir  du  prix  de  fa  liberté,  en 
preffer  le  paiement  , 8c  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumifllon  , pendant 
qu’on  dépouilloit  fes  Palais  & fes  Temples  (a 8)  , ce  n’étoit  pas  marquer 
de  la  haine  aux  Efpagnols,  ni  leur  faire  loupçonner  de  pernicieux  defteins  : 
aufïi  les  Hiftoriens  les  plus  dévoués  a l’Efpagne  , traitent-ils  fes  Juges  de 
Tyrans  cruels  8c  perfides  ; 8c  remarquent-ils  , comme  de  concert , que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  injufte  Sentence  n’échapperent  point  à la 
punition  du  Ciel  (19). 

La  mort  des  deux  Freres  laiftant  les  Indiens  fans  Chef,  il  ne  fe  trouva 
perfonne  , qui  entreprit  de  vanger  celle  d’Atahualipa.  La  plupart , remplis 
de  l’idée  du  Fantôme  de  Viracocha  , 8c  perfuadés  par  la  conduite  même 
des  deux  derniers  Rois , que  les  Efpagnols  étoient  Fils  du  Soleil  , leur  ren- 
doient  des  hommages  peu  diftérens  de  l’adoration.  Cependant  quelques 
Généraux  tentèrent  de  fe  foutenir  du  moins  dans  l’indépendance.  Rumi- 
nagui , qui  s’étoit  retiré  à Quito  avec  cinq  mille  hommes  , s’y  faifit  des 
Enfans  d’Atahualipa  , 8c  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  s’emparer  du  Trône. 
Ce  Prince , peu  de  tems  avant  fa  mort  , lui  avoit  envoie  Iilefcas , fon 
Frere  , pour  lui  recommander  fes  Fils  & le  charger  de  leur  éducation.  Ru- 
minagui  le  fit  arrêter  *,  enfuite  apprenant  la  mort  de  fon  Maître , il  fit  étran- 
gler ces  jeunes  Princes  (30).  Quelques  Officiers  Péruviens  ne  laifterent 
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fours  Femmes , dont  la  principale , 8c  celle 

qu’il  tenoit  pour  la  plus  légitime  , étoit  fa 
3>  propre  Sœur,  nommée  Pagha , & en  laifla 
33  quelques  Enfans.  Au  demeurant , de  toutes 
33  les  chofes  par  deçà  que  les  Hefpagnols  lui 
33  montrèrent , il  n’y  en  eut  pas  une  où  il 
>3  prit  fi  grand  plaifir  qu’au  verre  : & dit-il  à 
33  Pizarre  , qu’il  s’esbahifioit  fort  qu’aiarjt  fi 
33  belle  chofe  en  Caftille  , ils  prenoient  tant 
33  de  peine  que  de  palier  la  Mer,  & venir  en 
os  Pais  etranger  chercher  des  Métaux  fi  rudes 
» & fi  crafleux  que  l’or  & l’argent  33.  Liv.  III , 
pag.  570.  8c  fuiv. 

( 17  ) C’eft  particulièrement  Gornara  8c 
Benzoni , qui  en  font  cet  éloge.  Le  premier 
ajoute  qu'il  avoit  plufieurs  Femmes , & qu’il 
laiffa  quelques  Enfans  5 8t  qu’enue  les  affec- 


tes Généraux 
Péruviens  veu- 
lent fe  foufiraire 
au  joug  d:s  Efpa- 
gnols. 


tâtions  de  grandeur  , il  ne  crachoit  point  à 
terre  : c’étoit  une  de  fes  Femmes  favorites  , 
qui  préfentoit  la  main  pour  recevoir  fa  fa- 
live.  Ubi  fuprà  , p.  3 11. 

( z8  ) On  ne  rappelle  ici  que  les  faits  fur 
lefqueis  toutes  les  Relations  s’accordent. 

( 19  ) Il  eft  permis  , dit  Gornara,  de  re- 
prendre & accufer  ceux  qui  le  firent  mourir  , 
puifque  le  tems  8c  leurs  péchés  les  ont  châ- 
tiés ; car  tous  ceux  qui  ronfulterent  lur  fa 
mort  eurent  malheureufe  i n.  Ubï  fup.  Za- 
rate  n’excepte  que  Fernand  Pizarre  , qui 
étoit  alors  en  chemin  pour  l’Efpagne  , 8c 
dont  Atahualipa,  dans  fes  plaintes,  avoit 
toujours  le  nom  à la  bouche  , p,  13g. 

( 33  J Zarate , p.  140, 
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point  cîe  tranfporter  à Quito  le  corps  d’Atahualipa , pour  l’enfevelir  près 
de  l'on  Pere  & de  fes  Ancêtres  maternels  , luivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 
laide  en  mourant  (31),  & Ruminagui  afteéba  de  le  recevoir  avec  de  grands 
témoignages  de  refpeét.  Il  lui  dt  de  magnifiques  funérailles  , & le  dépofa 
lui-même  dans  le  Tombeau  de  fes  Peres.  Mais  il  termina  cette  folemnité 
par  un  grand  Feftin  , où  tous  les  Capitaines  furent  égorgés  dans  l’ivreffe. 
Illefcas  périt  audi  , avec  cette  cruelle  difiérence  , qu’il  fut  écorché  vif  •,  &C 
que  Ruminagui  fit  faire  de  fa  peau  , un  Tambour , dans  lequel  fa  tète  fut 
renfermée  (32). 

Quifquiz  , autre  Général  , adembla  quelques  Troupes  , & s’étoit  déjà 
fait  un  parti  confidérable  , lorfque  Pizarre  , fe  hâtant  de  faire  le  partage  de 
tout  l’or  & l’argent  qu’on  avoir  raffembié  , marcha  contre  lui  avec  toutes 
fes  forces.  On  craignoit  de  grands  obdacles  delà  part  d’un  vieux  Guerrier, 
dont  la  prudence  & le  courage  étoient  célébrés  dans  la  Nation.  Il  n’attendit 
pas  les  Espagnols  ; mais  , en  fe  retirant  dans  la  Vallée  de  Xauxa , qui  eft 
plus  loin  au  Midi il  trouva  l’occafion  d’attaquer  leur  Avant-garde , ôc 
leur  tua  quelques  Hommes.  Soto  , qui  la  commandoit , étoit  perdu  lui- 
même  , s’il  n’eut  été  fecouru  par  Dom  Diegue  d’Almagro  , qui  s’avança 
heureufement  avec  quelque  Cavalerie.  Tout  le  refte  de  cette  marche  fut 
extrêmement  difficile.  Les  Indiens  profitoient  des  Montagnes  & des  paffa- 
ges  *,  mais  l’arriere-garde  étant  arrivée  avec  Pizarre  , on  en  tua  un  fi  grand 
nombre  , que  le  refte  ne  tarda  pas  à fe  dilfiper.  De  deux  Freres  d’Atahua- 
lipa qui  vivoient  encore  , Quifquiz  , ne  cherchant  qu’un  Fantôme  fous  le 
nom  duquel  il  pût  regner  , avoit  choifi  l’Inca  Paulu , pour  lui  mettre  la 
Frange  qui  fervoit  de  Diadème.  Ce  jeune  Prince  , élevé  dans  le  refpeét 
pour  l’Inca  Mango  fon  aîné , qu’il  reconnoifioit  pour  légitime  Succelfieur 
après  la  mort  de  fes  deux  autres  Freres  , parut  peu  touché  d’un  honneur 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  , & dont  il  comprit  qu’on  ne  lui  lailferoit  que 
le  titre.  Il  profita  de  la  retraite  de  Quifquiz  , pour  venir  au-devant  de  Pi- 
zarre ; il  lui  demanda  la  paix  -,  & prévenant  jufqu’à  fes  défiances,  il  lui 
apprit  qu’il  s’étoit  raffembié  à Cufco  un  grand  nombre  d’indiens  , dont  il 
croïoit  pouvoir  garantir  la  foumifïion  , pareequ’ils  y attendoient  fes  ordres. 
Le  Gouverneur  fit  prendre  auffi-tôt  cette  route  à fon  Armée.  Quelques  jours 
de  marche  le  firent  arriver  à la  vue  de  la  Ville  mais  ils  en  virent  fortir 
une  fi  épaiffie  fumée  , qu’ils  foupçonnerent  les  Indiens  d’y  avoir  mis  le  feu. 
Un  Détachement  de  Cavalerie , que  le  Gouverneur  y envoïa  pour  arrêter 
des  effets  qu’il  attribuoit  à leur  défefpoir  , fut  repouffé  avec  une  vigueur 
étonnante , & les  hoftilités  durèrent  toute  la  nuit.  Mais  le  jour  fuivant , 
Paulu  aïant  déclaré  .à  la  Ville,  qu’il  avoir  fait  fon  accommodement,  les 
Efpagnols  y furent  admis  fans  réfiftance.  Le  butin , en  or  & en  ar- 
gent , fut  plus  riche  encore  que  celui  qu’ils  apportoient  de  Caxamalca.  A 

( 1 1 ) On  fuit  Zarate.  Gosnara  dit  : « Deux  « des  Princes.  Enfuite  il  fit  un  Feftin  à ces 
« mille  Soldats  Indiens  déterrèrent  le  corps  33  Soldats,  & les  voïant  aftbupis  d’ivrefTe  , il 
» d’Atahualipa,  & le  portèrent  à Quito,  n les  fit  égorger  tous,  en  difant  qu’ils  méri- 
«>3  Ruminagui  le  reçut  à Liribainba  , hono-  33  toientla  mort , pour  avoir  laifle  tous  leur 
33  rablcment  , & avec  la  même  pompe  & ma-  *3  bon  Roi  33.  Ubi  fup.  p.  518. 
i.  gnificcnce  dont  on  ufoit  aux  funérailles  (32.)  Gomara,  ibid,  Zarate,  p.  140.. 

peine 
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peine  avoient-ils  eu  le  tems  de  le  partager  , lorfqu’ils  apprirent  que  Quift- 
quiz  ravageoit  la  Province  de  Condefujos.  C’étoit  une  nouvelle  rufe.  Soto 
fut  détaché  contre  lui , avec  cinquante  Cavaliers  : mais  l’habile  Indien  , 
averti  de  cette  marche  , reprit  auili-tôt  la  route  de  Xauxa  , dans  l’efpoir 
de  furprendre  une  partie  du  Bagage  Efpagnol  & du  T réfor  Roial  , qui  s’y 
étoit  arrêtée  fous  l’elcorte  de  quelque  Infanterie,  commandée  par  Requelme. 
Heureufement , il  trouva  ce  petit  Corps  li  bien  pofté , qu’il  ne  put  l’enta- 
mer : 8c  Pizarre , aïant  appris  qu’il  tournoit  de  ce  côté  là , fit  partir  auili- 
tôt  fes  deux  Freres  avec  un  renfort  confidérable.  Ils  joignirent  Soto  -,  & 
Quifquiz  fe  garda  bien  de  les  attendre.  Après  l’avoir  fuivi , plus  de  cent 
lieues,  fur  la  route  de  Quito  , ils  perdirent  l’efpérance  de  le  joindre-,  & 
retournant  vers  Xauxa  , ils  ramenèrent  paifiblement  Requelme  à Cufco. 

La  joie  du  triomphe  n’avoit  pas  fait  oublier  au  Gouverneur  la  Colonie 
de  Saint  Michel , où  il  avoir  lailTé  fort  peu  de  Cavalerie.  Avant  fon  départ 
de  Caxamalca  , il  y avoit  envoie  Belalcazar  , avec  dix  Maîtres  -,  Détache- 
ment , qui  dans  une  Nation  tremblante  encore  à l’approche  d’un  cheval  , 
valoir  une  Armée.  En  arrivant , Belalcazar  avoit  reçu  les  plaintes  des  Cag- 
nares  Peuple  fournis  aux  Efpagnols,  que  cette  raifon  expofoit  aux  infultes 
continuelles  de  Ruminagui.  Un  heureux  hafard  fit  aborder  dans  le  même 
tems,  à Saint  Michel , un  grand  nombre  d’Avanturiers , partis  de  Nicara- 
gua 8c  de  Panama  , qui  venoient  chercher  fortune.  Il  en  prit  deux  cens 
Hommes  , dont  quatre-vingts  étoient  à cheval  , avec  lefquels  il  marcha  droit 
à Quito,  dans  la  double  vue  d’humilier  Ruminagui  , 8c  d’enlever  les  tré- 
fors  qu’Atahualipa  devoit  avoir  laiffés  dans  cette  Ville.  Le  Général  Indien 
emplofa  toutes  fortes  de  rufes  ( 33  ) pour  faire  périr  cette  petite  Armée. 
Mais  Belalcazar  n’en  arriva  pas  moins  à Quito  , après  avoir  difiîpé  de  vains 
obftacles  , qui  ne  l’arrêterent  pas  plus  que  les  efcarmouches  des  Indiens.'Il 
apprit , à la  vue  des  murs , que  Ruminagui  aïant  fait  alfembler  les  Femmes 
d’Âtahuahpa  8c  les  fiennes  , qui  étoient  en  fort  grand  nombre  , leur  avoit 
dit,  « vous  aurez  bien-tôt  le  plaifir  de  voir  les  Chrétiens,  8c  vous  mene- 
)>  rez  une  vie  fort  agréable  avec  eux  ».  C’étoit  la  jaloufie , qui  lui  faifoit 
tenter  leurs  difpofitions.  La  plupart , prenant  ce  difcours  pour  un  badinage, 
fe  mirent  à rire.  Il  leur  en  coûta  cher  5 il  leur  fit  couper  la  tête  prefqu’à 
toutes.  Enfuite  , prenant  la  réfolution  d’abandonner  la  Ville  , il  mit  le  feu 
à la  partie  du  Palais  qui  contenoir  les  plus  précieux  meubles  de  Huayna 
Capac  , 8c  la  fuite  le  mit  encore  une  fois  à couvert  des  Efpagnols.  Ai nfi 
Belalcazar  ne  trouva  point  d’oppofition  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  avoit 
envoie , dans  le  même  tems,  Diegue  d’Almagro  vers  la  Mer,  pour  approfondir 
la  vérité  d’un  bruit  important.  On  répandoit  que  Dont  Pedre  d’Alvarado  , 
Gouverneur  de  Guatimala  , au  Mexique  , s’étoit  embarqué  pour  le  Pérou  , 
avec  une  grolfe  Armée.  Dom  Diegue,  n’en  apprenant  rien  à Saint  Michel  , 
&c  fachant  que  Belalcazar  trouvoit  des  obftacles  dans  la  route  de  Quito  , 

(33)  Ces  rufes  Péruviennes  confiftoient  à gazon.  Dans  d’autres  lieux  , ils  faifoient  des 
faire  de  larges  & profonds  folles  , dans  lef-  trous  en  terre  , fo.t  près  les  uns  des  autres , à 
quels  ils  fichoient  des  pieux  pointus , qu’ils  peu  près  de  la  grandeur  du  pied  d’un  cheval, 
couvraient  de  légers  rofeaux  jufqu’au  niveau  Zarate  , pp.  147.  6c  148. 
de  la  terre  ; & la  furface  érait  revêtue  de 
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entreprit  de  lui  porter  du  fecours.  Il  fit  plus  de  cent  lieues  pour  le  joindre. 
Il  fie  rendit  maître  de  quelques  Bourgades,  qui  n’avoient  point  encore  celfé 
de  le  défendre.  Mais  n’aïant  pas  trouvé  , dans  le  Pais , toutes  les  richeHes 
qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  , il  prit  le  parti  de  retourner  à Cufco  , 8c  de 
lailfer  Belalcazar  en  polfellion  de  fa  Conquête. 

Cependant  le  bruit  , qui  regardoit  Alvarado  , n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment. Fernand  Cortez  , après  avoir  loumis  le  Mexique  , avoit  donné  à ce 
brave  Capitaine , pour  prix  de  fes  glorieux  fervices  , la  Province  de  Gua- 
timala,  dont  le  Gouvernement  lui  avoit  été  confirmé  par  l’Empereur  (34). 
Alvarado  ne  put  ignorer  long-tems  ce  qui  fe  paifoit  au  Pérou.  Il  fit  de- 
mander, à la  Cour  d’Efpagne  , qu’il  lui  fut  permis  de  s’emploier  à cette 
nouvelle  Conquête  3 8c  dans  un  terns  , où  ces  laveurs  s’accordoient  comme 
au  hafard,  fa  demande  ne  pouvoit  être  rejettée.  Avec  l’ardeur  dont  on  l’a 
vu  rempli  pour  l’or  8c  pour  la  gloire  , il  envoïa  aulli-tôt  Garcias  Holquin, 
Gentilhomme  de  Caceres , dans  l’Eftramaclure  , pour  reconnoître  la  Côte 
du  Pérou , 8c  lui  préparer  des  ouvertures.  Sur  le  récit  de  la  prodigieufe 
quantité  d’or  que  les  Pizarres  y avoient  trouvée , il  réfolut  d’y  palier , per- 
fuadé  qu’en  laillant  les  premiers  Vainqueurs  à Caxamalca  , il  pouvoit  re- 
monter la  Côte,  8c  pénétrer  à Cufco.  On  fuppofe  qu’il  croïoit  cette  Ville 
hors  des  bornes  que  la  Com  avoit  alfignées  au  Gouvernement  de  François 
Pizarre  , 8c  qu’il  ne  vouloir  donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  d’au- 
trui (35).  Cependant  , étant  informé  qu’on  équipoit , à Nicaragua  , deux 
grands  VailTeaux  , avec  un  fecours  d’Hommes  8c  d’argent  pour  les  Pizar- 
res , il  eut  l’adreffe  de  s’en  approcher  8c  de  s’en  faifir  pendant  la  nuit  (36), 
avec  cinq  cens  hommes , qui  s’embarquèrent  fous  fes  ordres.  Il  alla  pren- 
dre terre  dans  la  Province  de  Puerto  Viejo  3 d’où  marchant  vers  l’Orient, 
prefque  fous  l’Equateur  , il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  des  Montagnes 
que  les  Efpaonols  ont  nommées  Arcabucos  (37 ).  La  faim  8c  la  foi!  y au- 
roient  fait  périr  tous  fes  gens  , s’ils  n’eulfent  trouvé  certaines  cannes , de 
la  gro  fleur  de  la  jambe , creufes  , 8c  remplies  d’une  eau  fort  douce  , qu’on 
y croit  formée  de  la  rofée  qui  s’y  amalfe  pendant  la  nuit.  Contre  la  faim , 
ils  n’eurent  point  d’autre  refionree  que  de  manger  leurs  chevaux.  Des  cen- 
dres chaudes  , qui  tomboient  fur  eux  comme  en  pluie  , leur  cauferent  une 
autre  efpece  d’incommodité  pendant  la  plus  grande  partie  du  chemin- 
Ils  apprirent  dans  la  fuite  , qu’elles  venoient  d’un  Volcan  , voifin  de  Quito, 
dont  l’aélion  effc  fi  violente  , qu’il  poulie  quelquefois  cette  abondance  de 
cendres  à plus  de  quatre-vingt  lieues , avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre 
encore  plus  loin.  Souvent  , ils  étoient  obligés  de  s’ouvrir  le  pallage  , en 
coupant  les  brolfailles  avec  la  hache  8c  le  fabre.  Leur  confolation , dans 
une  marche  fi  pénible  , étoit  de  trouver  un  grand  nombre  d’Emeraudes  t 
•mais , enfuite  , il  fallut  palier  une  chaîne  d’autres  Montagnes  , où  la  nésp, 
qui  ne  celToit  pas  d’y  tomber  , rendoit  le  froid  fi  perçant , qu’il  y périt 


( M)Znrate,  p.  1 f 1.  D’aurres  rapportent 
qu  il  avoit  eu  le  Gouvernement  de  l’Yucatan, 
dont  il  avoit  fait  l’échange  avec  Montejo  , 
pour  celui  de  GuatimalaP  que  Montejo  pof- 
fédoit. 


fus, 


(3f)Zarate,  PP-  ipn  & i?2- 
( 3 6 ) Il  y emploïa  même  la  force.  Ibid. 

( 37  ) Ceil-à-dirc , Bocages  épais  & tou£ 
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foixante  hommes.  Un  Efpagnol,  qui  avoit  fa  Femme  & deux  petites  Filles, 
les  voïant  tomber  de  lalîitude  , Sc  fe  trouvant  hors  d’état  de  ies  porter  , ou 
de  leur  donner  d’autres  fecours , aima  mieux  périr  avec  elles , que  de  fe 
fauver , comme  il  le  pouvoit  en  prenant  la  réfolution  de  les  abandonner. 
Ils  gelerent  enfemble.  Enfin  , l’on  arriva  dans  la  Province  de  Quito  , où 
les  Montagnes  , quoique  fort  hautes  & couvertes  de  nége  , font  du  moins 
entrecoupées  par  des  Vallées  fertiles  : mais  , dans  le  même  tems  , une 
grande  fonte  de  nége  en  fit  tomber  des  torrens  d’eau  , qui  entraînèrent 
une  grofTe  Bourgade  , nommée  Contiega,  & qui  fe  répandirent  dans  tout 
le  Pais , avec  une  affreufe  inondation.  Alvarado  ne  dut  qu’à  fon  courage 
le  bonheur  qu’il  eut  de  furmonter  tant  d’obftacles  (;  8). 

Pendant  qu’il  luttoit  ainfi  contre  la  fortune  , Almagro  , qui  avoit  lailfé 
le  commandement  de  Quito  à Belalcazar  , s’étoit  arrêté  dans  le  Liribam- 
ba,  pour  foumettre  quelques  riches  Bourgades  , &c  rafer  quelques  Forts 
Indiens.  Il  fut  obligé  de  traverfer  , avec  beaucoup  de  peine , une  grande 
Riviere  , que  l’Ennemi  défendoit , après  en  avoir  rompu  les  Ponts.  Il  l’a- 
voit  palfé  néanmoins  , & les  Indiens  avoient  reconnu  fes  Loix  , lorfqu’il 
apprit  d’eux  qu’un  Capitaine  Efpagnol  , arrivé  nouvellement , faifoit , à 
quinze  lieues  de  là  , le  fiége  d’un  Fort  où  Cupaï  Youpangui  s’étoit  ren- 
fermé. C’étoit  un  Bâtard  du  Sang  Roïal  , élevé  avec  Atahualipa  , qui  l’avoit 
fait  Capitaine  de  fes  Gardes.  Son  premier  nom  avoit  été  Cumac  Youpangui , 
qui  lignifie  Youpangui  le. beau;  mais  les  cruautés  qu’il  avoit  exercées  par 
l’ordre  d’ Atahualipa  le  faifoient  nommer  alors  Cupaï  Youpangui  , c’eft- 
à-dire  Youpangui  le  Diable.  Il  échappa  aux  efforts  d’Alvarado  ; & ne  pou- 
vant rien  attendre  de  favorable , ni  des  Etrangers  , auxquels  il  avoit  fait 
tout  le  mal  qu’il  avoit  pu  , ni  de  fa  Nation  , contre  laquelle  il  avoit  exer- 
cé toute  forte  de  barbaries  , il  fe  fauva  dans  les  Andes , avec  Ruminagui , 
£c  d’autres  Chefs  auili  défefperés  qu’eux. 

Almagro  , n’aïant  pu  douter  que  les  Efpagnols  dont  on  lui  apprenoit 
l’arrivée  , ne  fulTent  Alvarado  & ceux  qu’il  avoit  inutilement  cherchés  à 
Saint  Michel , ne  vit  pas  de  meilleur  parti  que  de  fe  tenir  en  garde  contre 
les  évenemens.  Il  fe  hâta  d’appeller  Belalcazar  , qui  vint  le  joindre  avec 
toutes  fes  forces  ; &c  s’avançant  enfemble  vers  Alvarado  , ils  envoïerent 
fept  de  leurs  Cavaliers , pour  reconnoître  les  fiennes.  Comme  il  s’appro- 
choit  de  fon  côté  , fans  fe  croire  fi  près  d’un  Corps  de  fa  Nation  , ces  fept 
Efpagnols  tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  traita  fort  civilement;  & s’étant 
informé  quelles  étoient  les  forces  d’ Almagro  , il  les  renvoïa  : nouveau  fujet 
d’inquiétude  pour  ce  dernier , qui  ne  put  comprendre  pourquoi  l’autre  ne 
lui  faifoit  rien  dire  , en  lui  renvoïant  les  gens.  L’avantage  du  nombre  étant 
du  côté  de  ce  redoutable  Concurrent,  Almagro  penfoit  à reprendre  le  chemin 
de  Cufco,  avec  vingt-cinq  chevaux, en  lailfant  à Belalcazar  le  foin  de  fe  tirer 
d embarras  ; lorfqu’un  contre-tems  encore  plus  cruel  vint  le  jetter  dans 
d’autres  allarmes.  Philipillo  , qui  l’avoit  accompagné  , &c  qui  craignoit  tou- 
jours le  châtiment  de  fes  impoftures  , prit  non-feulement  la  réfolution  de 
1 abandonner  , mais  celle  de  le  livrer  à ceux  dont  il  lui  voïoit  redouter  l’ap- 
proche ; & s’étant  alfuré  de  la  plupart  des  Indiens  qui  le  fuivoient  , il 

i ) Zarate  , pp.  iyj . & précçd. 


Découvirth 
du  Pérou. 

Fizarrf,. 
II.  Voïage. 
I5JZ. 


Etonnement 
d’Almagro , ea 
apprenant  fon 
activée. 


Fuite  de  Cu« 
paï  Youpangui  , 
Bâtard  du  Sang 
Roïal. 


Nouvelle  tra* 
hifon  de  Pliili- 
pillo. 


tis  tic  fe  battre. 


• leur  Traité. 
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_ avoir  concerté  avec  eux  qu’au  premier  ligne  ils  pafferoient  du  côré  d’Alva- 

Décov verte  ra(jQ  il  fe  déroba  effe&ivement,  avec  un  des  principaux  Curacas.  Dès  le 
1 ' 1 tia)U’  même  jour,  il  arriva  au  Camp  du  nouveau  Capitaine  , 8c  lui  offrit  fes  fer- 
Il'v^  tG'  vlces  pour  le  rendre  maître  du  Pais. 

' Alvarado  n’étoit  pas  venu  au  Pérou  pour  traverfer  les  Affociés  , 8c  ne 

fe  propofoit,  au  contraire,  que  de  les  ailifter  de  fes  forces,  s’ils  avoienc 
v^rado&C  d'Ai"  befoin  de  ce  fecours , 8c  de  pouffer  enfuite  les  Conquêtes  vers  le  Midi.  Sans 
nugro.  méprifer  les  avis  de  l’Interprete , qui  ne  promettoit  pas  moins  que  de  lui 

faire  enlever  Almag  o & tous  fes  gens,  il  remit  à s’en  fervir  lorfqu’il  au- 
roit  perdu  l’efpérance  d’éviter  une  rupture  avec  eux.  Cependant,  l’inclina- 
tion, qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  pa.x  , ne  l’obligeant  pointa  faire  les  pre- 
mières démarches , il  s’avança  vers  la  Vallée  de  Riobamba , où  Dom  Die- 
gue  Belalcazar  étoit  encore.  La  même  fierté  ne  leur  permit  point  de  com- 
mencer les  propolitions.  On  fut  bientôt  en  préfence  ; 8c  de  part  8c  d’autre, 
Ca'dera empê-  on  fe  préparait  à la  plus  vigoureufe  réfiftance.  Mais,  lorfqu’on  étoit  près 
the  les  Jeux  Par-  d’en  venir  aux  mains,  ie  Licentié  Caldera  de  Séville  trouva  le  moïen  de 
faire  des  ouvertures  de  paix.  Une  trêve  de  vingt-quatre  heures  facilita  la 
négociation.  Elle  finit  par  deux  Traités , l’un  qui  fut  publié  fur-le-champ , 
8c  l’autre  qu’on  tint  fecret.  Le  premier  portoit  , qu’Alvarado  entrerait  en 
partage  du  butin  déjà  fait,  comme  de  celui  qu’on  ferait  à l’avenir  ; qu’il 
remonterait  fur  fa  Flotte  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Provinces  au 
Midi  : que  François  Pizarre  8c  Diegue  d’Almagro  travailleraient  à pacifier 
ce  qu’ils  avoient  découvert  8c  conquis  ; & que  les  gens  de  guerre  des  deux 
Partis  feraient  libres  d’aller , ou  par  Mer  à la  découverte  , ou  par  terre  à la 
Conquête  des  Provinces  Septentrionales.  Ces  conditions  n’écoient  qu’un 
voile  , pour  mettre  à couvert  l’honneur  des  deux  Chefs.  Alvarado  avoit , 
dans  fa  Troupe  , des  Avanturiers  d’une  haute  naiffance,  qu’il  n’ofoit  mé- 
contenter ouvertement.  Il  prévit  que  fe  votant  propofer  des  Découvertes 
incertaines,  la  plupart  préféreraient  de  s’arrêter  au  Pérou;  8c  l’évenemenc 
vérifia  fes  conjectures.  De  fon  côté  , il  s’en  embarraffoit  d’autant  moins  , 
Aharado  vend  <ffie  Par  Traité  fecret , on  lui  promettoit  de  lui  compter  , pour  fes  Vaif- 
u Flotte  pour  féaux , fes  chevaux  8c  fes  munitions  de  guerre  , cent  mille  pefos  d’or  , à 
cent^  miiie  je. os  eoncjition  qU’ü  retournerait  dans  fon  Gouvernement  de  Guatimala,  de  qu’il 
s’engagerait  par  ferment  à ne  pas  revenir  au  Pérou  du  vivant  des  deux 
Afiociés.  Une  partie  de  fes  gens  le  quitta  , comme  il  l’avoit  prévu  , pour 
aller  s’établir  à Quito  , où  Belalcazar  fut  en  même-tems  renvoié , pour  y 
entretenir  les  Indiens  dans  la  foumiffion  (3  9). 

Alvarado  8c  Dom  Diegue  prirent  enfemble  le  chemin  de  Cufco.  Mais 
ils  ignoraient  les  nouveaux  évenemens  qui  dévoient  interrompre  leur  mar- 
che. On  fe  rappelle  fans  doute  que  Pizarre  , fe  rendant  à Cufco  après  la 
mort  d’Atahuaîipa , avoit  perdu  quelques  Efpagn ois  dans  une  des  attaques 
de  Quifquiz.  La  plupart  n’avoient  été  que  bleiTés  8c  pris  par  les  Indiens. 
On  en  comptoit  dix-fept , dont  les  principaux  étoient  Sancho  de  Cuellar  y 
François  de  Chaves  j Pedro  Gonzales qui  fut  depuis  un  des  Seigneurs  de 
Truxillo  , Alfonfe  d*. Alarcon  , Fernand  de  Haro  , Alfonfe  de  Hojeda , Chril- 
rop'ne  de  Horofco  de  Séville  , 8c  Jean  Dive  , Chevalier  Portugais.  Quif- 
( 3? } Zarate  5 L,  II , chap.  x 1.  ; 3c  Gomara , L.  V > chap.  19.  3c  zo. 
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quîz  , aïant  pris  le  parti  de  la  retraite  , les  conduifit  à Caxamalca  , 
où  fe  rendit  aulli  l’Inca  Titu-Autache  , un  des  Freres  du  feu  Roi.  Ce 
Prince  , maître  d’un  il  grand  nombre  d’Efpagnols , entreprit  de  difcerner  8c 
de  punir  ceux  qui  avoient  contribué  à la  mort  d’Atahualipa.  Cuellar  fut 
reconnu  pour  celui  qui  avoir  lignifié  au  Roi  la  Sentence  de  mort , en  qua- 
lité de  Greffier,  8c  qui  avoir  affilié  à l’exécution.  Il  fut  étranglé  au  même 
Poteau  , avec  les  mêmes  formalités  que  les  Indiens  le  fouvenoient  qu’il 
avoit  exercées.  Ils  furent  que  Chaves , Haro  , 8c  quelques  autres , avoient 
pris  la  délenfe  d’Atahualipa  : non-feulement  ils  leur  accordèrent  la  vie  , 
mais  ils  prirent  loin  de  iaire  guérir  leurs  bleffures  , les  traitèrent  avec 
toutes  fortes  de  careffes , 8c  leur  firent  de  riches  préfens.  Enfuite , penfant 
à leur  rendre  la  liberté,  ils  entamèrent  avec  eux  une  négociation  de  paix, 
dont  les  principaux  articles  étoient  la  ceffation  des  hoftilités  , 8c  l’oubli  des 
injures.  Ils  demancloient  une  folide  8c  durable  amitié  entre  les  Indiens  8c 
les  Efpagnols  : mais  ils  fuppofoient  qu’on  ne  contefteroit  point  le  Bandeau 
Roïal  à Mango  Inca  , qu’ils  reconnoiffoient  pour  l’Héritier  légitime , 8c 
qu’ils  ferpient  traités  en  Alliés  par  les  Efpagnols  ; comme  ils  promettoient 
que  l’Ordonnance  du  feu  Roi  , par  laquelle  il  avoit  défendu  à fes  Sujets 
de  nuire  aux  Chrétiens  8c  à leur  Religion,  feroit  fidèlement  obfervée.  En- 
fin , ils  faifoient  prier  le  Gouverneur  de  renvoïer  au  plutôt  cette  Capitu- 
lation à la  Cour  Impériale  , pour  en  obtenir  la  ratification. 

Ils  avoient  dreffé  eux-mêmes  ces  conditions , 8c  les  firent  entendre  aux 
Efpagnols  par  quelques  Péruviens , qui  les  aïant  accompagnés  depuis  quel- 
que tems,  commençoient  à parler  un  peu  leurLangue.  Titu  Autache,  n’igno- 
rant pas  qu’un  partie  des  premiers  malheurs  étoit  venue  de  ce  qu’on  s’en- 
tendoit  mal , fe  donna  de  grands  foins , pour  leur  expliquer  ce  qu’ils  dé- 
voient dire  à leurs  Maîtres. 

Une  prifon , où  les  Efpagnols  avoient  cru  périr  , n’avoit  pu  manquer 
de  leur  infpirer  des  fentimens  plus  vifs  de  Religion.  Chaves  fut  le  premier 
qui  , reconnoifiant  la  bonté  des  Indiens , leur  dit , après  en  avoir  conféré 
avec  fes  Compagnons  , que  jufqu’alors  ils  avoient  demandé  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  pour  eux-mêmes  , mais  qu’à  fon  tour  il  vouloir  leur  faire  deux 
demandes.  On  i’affura  qu’elles  feroient  favorablement  écoutées.  “ Ilprioit, 
« leur  dit-il , au  nom  de  fa  Nation  , les  Incas , leurs  Capitaines  8c  les  au- 
».tres  Grands  du  Pais  , premièrement  , de  recevoir  la  Loi  Chrétienne  , 
» & d’en  permettre  la  Prédication  dans  l’Empire  ; en  fécond  lieu  , de  con- 
” fidérer  que  les  Efpagnols  , étant  Etrangers  , n’avoient  , ni  Villes  , ni 
" Terres  , ni  revenus  dont  ils  pulfent  fubfiffer  ; fur  quoi  il  demandoit 
« qu’on  leur  donnât  des  vivres,  comme  aux  autres  Habitans  , 8c  des  In- 
jj  diens  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  , pour  les  fervir  , non  en  qualité  d’Ef- 
»>  ves , mais  comme  des  Domeftiques. 

La  reponfe  des  Péruviens  fut , « que  loin  de  rejetter  la  Religion  Chré- 
” tienne  , ils  foohaitoient  d’en  être  inftruits  5 qu’ils  prioient  le  Gouver- 
w nepr  de  leur  envoïer  des  Prêtres , & qu’ils  en  témoigneroient  leur  recon- 
01  noiffance  ; qu  ils  favoient  bien  que  la  Religion  des  Efpagnols  étoit  meil- 
” lente  que  celle  de  leur  Pais } que  leur  Inca  , Huayna  Capac , les  en  avoic 
a allures  avant  fa  mort,  8c  leur  avoit  recommandé  d’obéïr  à des  Etrangers 
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» qui  arriveraient  bien-tôt  dans  fes  Etats  ; que  cet  ordre  d’un  Roi  , dont 
» ils  honoraient  beaucoup  la  fagelle  & la  bonté  , les  obligeoit  de  fervir 
» les  Efpagnols  aux  dépens  même  de  leur  vie , comme  Atahualipa  leur  en 
» avoir  donné  l’exemple  ».  On  voit  que  Garcilaffo,  dont  ce  récit  eft  tiré, 
ne  s’écarte  point  de  la  fuppofmon  d’un  puilfant  préjugé  , qui  continuoit 
de  dil'pofer  les  Péruviens  en  faveur  des  Efpagnols.  Ils  firent  inférer  , dit- 
il  , cet  événement  dans  leur  Hiftoire  , par  des  noeuds  qui  leur  tenoient 
lieu  de  Regîtres  & d’ Annales  , au  défaut  de  l’Ecriture  , dont  ils  n’avoient 
pas  l’ufage. 

Titu  Autache  mourut,  peu  de  tems  après  le  départ  des  Prifonniers  Efpa- 
gnols. Avant  que  d’expirer  , il  fit  appeller  Quifquiz  & les  autres  Capitai- 
nes , pour  leur  enjoindre  de  vivre  en  paix  avec  les  Viracochas.  “Souvenez- 
» vous , leur  dit-il , que  Huayna  Capac  , mon  Pere  , nous  l’ordonna  par 
» fon  Tefiament,  & par  un  Oracle  dont  l’accomplilfement  a commencé 
« fous  nos  yeux.  Obéilfez  : c’eft  ma  derniere  volonté.  Je  vous  recommande 
» l’exécution  des  ordres  de  Pinça  mon  Pere.  » En  effet  ce  difeours , & l’ef- 
poir  d’une  Paix  dont  on  n’attendoit  plus  que  la  ratification  , portèrent 
Quifquiz  à s’abftenir  de  toute  forte  d’hoftilités.  Telles  étoient  les  difpofi- 
tions  des  Indiens , lorfque  Chaves  & fes  Compagnons  arrivèrent  à Cufco. 
On  les  avoit  crus  morts.  Leur  retour , tk  le  bon  traitement  qu’ils  avoient 
reçu  , cauferent  une  joie  extrême  aux  Efpagnols.  Les  gens  de  bien  fe  ré- 
jouilfoient  particulièrement  du  progrès  que  l’Evangile  alloit  faire  à la  faveur 
de  cette  paix.  Mais  l’arrivée  d’Almagro  Ôc  cl’Alvarado  y fut  un  obflacle. 

Mango  Inca  , légitime  Héritier  des  deux  Rois  , averti  de  la  Négo- 
ciation par  Titu- Autache  fon  Frere  & par  Quifquiz  , eut  affez  bonne  opi- 
nion des  Viracochas,  pour  ne  pas  douter  qu’ils  n’accordaffent  une  paix  qui 
leur  étoit  demandée  à des  conditions  fi  raifonnables.  Il  voulut  même  aller 
à Cufco  , &c  conférer  perfonnellement  avec  YApu  \ c’efi:  le  titre  que  les 
Péruviens  donnoient  au  Gouverneur.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  ne 
traiter  que  les  armes  à la  main.  Ils  craignoient  pour  lui  le  fort  d’Atahua- 
lipa  , qui  s’étoit  livré  par  une  aveugle  imprudence.  Mais  il  rejetta  de  fi 
timides  confeils.  Rien  de  plus  fage  de  plus  noble  , que  le  difeours  qu’on 
lui  prête  dans  cette  occafion.  Il  fe  rendit  à Cufco  , fans  autre  diftinc- 
tion  que  la  Frange  jaune , qui  étoit  la  marque  de  l’Héritier  préfomptif, 
pour  recevoir  la  rouge  des  main?  de  l’Apu  , qui  la  lui  donna  effeétivement 
peu  de  tems  après. 

Quifquiz  étoit  alors , avec  des  troupes  affez  nombreufes  , dans  la  Pro- 
vince de  Cagnares , ou  il  attendoit  la  ratification  de  la  Paix  ; & malheu- 
reufement  Alvarado  & Dont  Diegue  , qui  n’étoient  point  encore  informés 
de  la  négociation  des  Prifonniers  , marchoient  dans  le  même  tems  vers 
Cufco.  Un  Officier  , que  Quifquiz  envoïa  au-devant  d’eux  , pour  leur  de- 
mander dans  quels  termes  étoit  l’accommodement , fut  arrêté  par  leurs  Cou- 
reurs , qui  apprenant  le  voifinage  & l’état  des  troupes  Péruviennes  , fe  hâ- 
tèrent d’en  inftruire  Alvarado.  Tout  ce  qui  regardoit  la  Paix  fut  regardé 
apparemment  comme  une  feinte  , & l’on  ne  penfa  qu’à  les  furprendre. 
Quifquiz  s’efforça  quelque  tems  d’éviter  le  combat  , dans  la  crainte  de 
nuire  au  Traité  : mais , fe  voïant  pouffé  fans  ménagement,  il  fit  face  dans 
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trois  avions  confécutives , où  les  Indiens  perdirent  beaucoup.  Du  côté  des 
Efpagnols , il  y eut  quatorze  Hommes  de  tués  , 8c  cinquante-trois  bleffes , 
entre  lefquels  on  nomme  un  Commandeur  de  Saint  Jean  , 8c  le  Frere  d’Al- 
varado  : mais  ils  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de  Bataille , 8c  de  plus 
de  quinze  mille  Beftiaux  , avec  environ  quatre  mille  Indiens  des  deux 
fexes , qui  en  avoient  la  garde  (40).  Quifquiz  fe  retira  vers  Quito  , ou  la 
fortune  ne  féconda  pas  mieux  l'on  courage.  Un  Capitaine  de  Belalcazar 
attaqua  fon  avant-garde  8c  la  mit  en  pièces.  Dans  le  délefpoir  de  cette 
dernierè  difgrace  , il  demeura  incertain  de  quel  côté  il  devoir  tourner 
pour  rétablir  les  lorces.  Ses  Officiers  lui  confeilloient  de  demander  la  paix  \ 
mais  le  reffentiment  d’avoir  été  trompé  par  une  faillie  confiance  lui  don- 
noit  tant  d’averlion  pour  les  Efpagnols  , qu’il  menaça  de  la  mort  ceux  qui 
lui  répéteraient  cette  propofition.  Comme  il  manquoit  de  vivres  , 8c  qu’il 
y avoit  peu  d’efpérance  d’en  trouver  en  fuivant  les  ordres  , d’autres  lui 
repréfenterent  qu’il  valoit  mieux  mourir  avec  honneur  , en  attaquant  les 
Chrétiens  , que  d’aller  s’expofer  , comme  il  y paroiffoit  réfolu , à mourir 
de  faim  dans  une  Contrée  déferre.  Sa  réponfe  ne  les  aïant  pas  fatisfaits  , 
Guaypalan  , un  des  principaux , lui  perça  la  poitrine  d’un  coup  de  Lance, 
8c  tous  les  autres  achevèrent  de  le  tuer  à coups  de  haches  8c  de  maffues, 
Enfuire  , congédiant  les  Troupes  , chacun  fe  choilît  un  afyle  à fon  gré. 

Bizarre  , informé  de  ces  évenemens , 8c  de  la  marche  d’Almagro  8c  d’Al- 
varado  , aima  mieux  aller  au-devant  d’eux  que  de  les  attendre.  Enfuire , 
lorfqu’il  eut  appris  leur  convention  , il  jugea  plus  que  jamais  , qu’il  n’étoit 
pas  de  fon  intérêt  qu’Alvarado  vît  Cufco  , ni  qu’il  s’éloignât  de  la  Côte 
maritime.  Ses  prétentions  pouvoient  croître  avec  fes  lumières.  Il  étoit  en- 
core dans  la  Vallée  de  Pachacamac.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Gouver- 
neur fe  hâta  de  l’aller  joindre  , 8c  de  lui  païer  la  fomme  ltipulée  par  fon 
Affocié.  Il  lui  fit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  fatisfaire  fon  ambition. 
Aux  cent  mille  Pefos  d’or  , il  eu  joignit  cent  mille  autres  , avec  un  riche 
préfent  de  Vaifleile  d’or  8c  d’argent,  d’Emeraudes  8c  de  Turquoifes.  Il  fe 
crut  obligé  à cette  profufion  , pour  un  Homme  , qui  venoit  de  ruiner  le 
plus  dangereux  des  Généraux  Péruviens  , dont  la  défaite  entraînoit  celle  de 
la  plupart  des  autres  Capitaines  qui  tenoient  encore  pour  les  Incas.  Après 
ces  arrangemens , Alvarado  partit  pour  fon.  Gouvernement  de  Guatimala , 
8c  le  Gouverneur  envoïa  Dom  Diegue  à Cufco.  Il  lui  recommanda  de 
traiter  avec  douceur  Hnca  Mango  , qu’il  y avoit  laiffe  fous  la  garde  de  fes 
deux  Freres  , Jean  8c  Gonzales , &:  de  ménager  les  Indiens  qui  s’étoient 
fournis  volontairement.  Libre  de  tous  ces  foins  , il  alla  fonder , au  bord 
de  la  Mer  , fur  laRivierede  Rimac  , ou  Lima,  la  fameufe  Ville  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Los  Reyes  , parcequ’il  en  fit  jetter  les  fondemens  , 
îe  6 de  Janvier,  jour  confacré  à la  Fête  des  Rois  (41). 

Fernand,  fon  Frere,  n’a  voit  pas  perdu  fes  peines  en  Efpagne.  L’Empe- 

( 40  ) Garcilaflo  , qui  rapporte  fcul  l’avan-  des  Hiftoriens , qui  mettent  la  Fondation  de 
turc  des  Prifonniers,  ne  dit  rien  du  fort  de  cette  Ville  en  i y 34  : mais  elle  ne  fut  bien  peu- 
Quifquiz.  On  y fupplée  par  le  Récit  de  Za-  plée  , fuivant  Gomara , qu’en  1 y 3 y,  parles 
rate  & de  Gomara.  Habitans  de  Xauxa  , qui  s’y  tranfplanterent. 

{41)  On  fuit  le  plus  grand  nombre  L.  Y>ch.  zj,  Yoï.ci-dcllous  fa  Dcfcriptior», 
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reur  , content  des  affaires  du  Pérou  , lui  accorda  des  Lettres , par  lefquelles 
François  Pizarre  étoit  honoré  de  la  Dignité  de  Marquis.  Le  Pais  , qu’il 
avoit  découvert  , de  dont  l’étendue  étoit  bornée  à deux  cens  cinquante 
lieues  de  longueur , y étoit  nommé  la  Nouvelle  Cafiille.  Les  memes  Let- 
tres donnoient  le  nom  de  Nouvelle  Tolede  au  Pais  plus  avancé  vers  le 
Midi  , & conféraient  ce  Gouvernement  à Dom  Diegue  d’Almagro  , avec 
la  qualité  d’Adelantade  du  Pérou.  Ces  heureufes  nouvelles , qui  furent  ap- 
portées avant  le  retour  de  Fernand , 5c  par  conléquent  avant  l’arrivée  des 
Patentes , ne  produifirent  point  d’auili  bons  effets  qu’elles  fembloient  les 
promettre.  Le  nouvel  Adelantade  fe  trouvant  à Cufco  , avec  Pinça  &c  les 
deux  Freres  du  Marquis,  Jean  5c  Gonzale  Pizarre,  prit  aulli-tôt  la  qua- 
lité de  Gouverneur,  dans  la  fuppofition  que  Cufco  étoit  au-delà  des  deux 
cens  cinquante  lieues  alignées  poir  le  partage  du  Marquis , 5c  que  cette 
Ville  appartenoit  par  conséquent  à la  nouvelle  Tolede,  dont  la  Cour  lui 
donnoit  le  Gouvernement.  Il  ne  manqua  point  de  Flatteurs , qui  échauffè- 
rent fon  ambition  , & qui  s’engagèrent  à le  Soutenir.  Les  deux  Pizarres 
aïant  aulli  leurs  Partifans  , cette  méfintelligence  aurait  caufé  beaucoup  de 
défordres , h le  Marquis  ne  s’étoit  hâté  de  les  prévenir  par  fon  retour.  Il 
étoit  alors  à Truxillo  , autre  Ville  qu’il  venoit  de  fonder.  Les  Indiens  , 
charmés  des  efjaérances  qu’il  avoit  données  à leur  Inca  , le  portèrent  avec 
zele  fur  leurs  épaulés  , 5c  lui  firent  faire  en  fort  peu  de  tems  deux  cens 
lieues  de  chemin. 

Almagro  ne  put  réfifler  à l’afeendant  d’un  Rival , que  tant  de  grandes 
actions  Pavoient  accoutumé  à refpeéler.  A peine  fe  furent-ils  vus , que  leur 
Société  reprit  une  nouvelle  force.  Pizarre  , fuivant  l’expreflion  de  Zarate , 
pardonna  généreufement  à Dom  Diegue  -,  5c  Dom  Diegue  marqua  beau- 
coup de  confufion  d’avoir  formé  II  légèrement  une  Entreprife  , pour  la- 
quelle il  n’avoit  réellement  aucun  titre  (41).  Ils  convinrent  que  i’Adelan- 
tade  irait  faire  la  Découverte  du  Chili  , dont  011  vantoit  beaucoup  les  ri- 
cheffes  -,  5c  qu’enfuite  , s’il  n ’étoit  pas  content  de  ce  partage  , le  Marquis 
lui  céderait  , en  dédommagement  une  partie  du  Pérou  (43).  Les  Efpa- 
gnols , qui  lui  étoient  attachés  , eurent  la  liberté  de  le  Suivre.  Il  n’étoir 
pas  Surprenant  que  les  premiers  partages  euflent  fait  concevoir  des  efpé- 
rances  aux  moindres  Soldats , Surtout  à ceux  qui  avoient  déjà  rendu  quel- 
que Service.  Ils  faifoient  monter  leurs  prétentions  fi  haut  , qu’un  Simple 
Ârquebufier  afpiroit  à la  plus  haute  fortune.  Pizarre , qui  ne  fe  voioit  point 


( 41  ) Zarate  , ub'i  fup.  page  169. 

( 45  ) Cet  accord  fe  fit  fur  une  Hoilic  con- 
facrée  , avec  ferment  de  ne  rien  entreprendre 
à l’avenir  l’un  contre  l'autre.  Quelques-uns 
rapportent  qu’ Almagro  jura  de  ne  former  ja- 
mais aucune  prétention  fur  Cufco  , & cent 
trente  lieues  au-delà  , quand  Sa  Majeflé  lui 
en  donneroit  le  Gouvernement.  On  ajoute 
que  fa  promelfe  fut  énoncée  dans  ces  ter- 
mes: cc  Seigneur,  fi  je  viole  le  ferment  que  je 
fais  ici,  je  veux  que  ru  me  confondes  & 
me  pacifies  , 5c  dans  mon  corps  5c  dan$ 


35  mon  ame  »,  . . Le  même  , p.  170.  Go- 
mara  dit  qu’ils  confirmèrent , par  ferment  fur 
V Ho  fie  confacrée  , leur  fociçté  & amitié  ; 
mais  fans  rapporter  les  termes.  Ubi  fup.  p. 
5 3 Cependant  il  ajoute  plus  bas;  Que 
33  quand  Almagro  juroit , il  difoit  que  Dieu 
33  abîmât  fon  corps  5c  fon  ame , s’il  man- 
33  quoit  a fa  promefiç  >3,  D’autres  lui  font  dire 
feulement,  clans  cette  occafion;  «Que  Dieu 
>3  abîme  le  corps  5c  Famé  de  celui  qui  fauf- 
33  fera  fon  ferment  33.  On  verra  l’importance 
de  çette  Note , à fa  mort, 


en 
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en  état  de  les  fatisfaire  , & qui  craignoit  leurs  cabales  féditieufes  , cher-  Dfr~7v'““~ 
choit  à les  occuper  , en  leur  offrant  de  nouvelles  Conquêtes , où  l’avidité  DU  pEROU. 
de  l’or  les  conduifoit  avec  joie.  Il  envoïa  un  Détachement  à Belalcazar , PlZARRE_ 
pour  achever  la  réduétion  du  Roïaume  de  Quito.  Un  autre  , fous  les  or-  IIt  Voïagb,; 
dres  de  Jean  Porcello  , alla  foumettre  le  Pais  de  Bracamores  , ou  Pacamo - 1 5 J4. 

res.  Un  troifieme  partit  pour  fubjuguer  une  Province  qui  fut  nommée  , 
par  ironie  , Buena  Ventura.  Alfonle  d’Alvarado  , Frere  de  Pedre  , alla 
conquérir , avec  trois  cens  Hommes  , le  Pais  de  Chachapoyas  , 8c  forma 
letabliffement  de  Saint  Jean  de  la  Frontera , dont  il  obtint  le  Gouverne- 
ment. 

§ IV. 


Découverte  du  Chili  pa%  Dom  Diegue  d’Almagro# 

Ij’Adelantade  partit , pour  fon  Entreprife  , au  commencement  de  l’an- 
née 1535,  avec  cinq  cens  foixante-dix  Hommes  , Infanterie  8c  Cavalerie  , 
dont  plufieurs  , féduits  par  l’efpérance  , abandonnèrent  une  fortune  & des 
Maifons  déjà  fondées  au  Pérou.  Mango  Inca  lui  donna  , pour  l’accompa- 
gner , Paulu  Inca , fon  Frere  , 8c  le  Grand  Prêtre  des  Péruviens , nommé , 
lui  van  t Garcilaffo  , Villachumu-.  Il  y joignit  quinze  mille  Indiens , pour 
fe  rendre  plus  refpedable  aux  Efpagnols  par  ce  fervice.  Cette  Armée  tra- 
verfa  d’abord  la  Province  des  Charcas , où  elle  s’arrêta  quelque  tems.  Il  y 
a deux  chemins  , qui  conduifent  delà  au  Chili  •,  l’un  par  la  Plaine  , qui 
cft  le  plus  long  -,  l’autre  par  les  Montagnes , qui  eft  beaucoup  plus  court , 
mais  que  les  néges  8c  le  froid  rendent  impraticable  dans  toute  autre  Sai- 
fon  que  l’Eté.  En  vain  l’Inca  8c  le  Grand  Prêtre  confeillerent  à l’Adelan- 
tade  de  prendre  la  plus  belle  de  ces  deux  routes  (44).  Il  préfera  la  plus 
courte  , 8c  fon  obftination  lui  coûta  cher.  Outre  la  faim  & la  foif;,  il  eut  fouffnt  dans 
à combattre  des  Indiens  de  fort  grande  taille  , & d’une  adreffe  extraordi-  Voiase‘ 
naire  à lancer  leurs  deches.  Mais  rien  ne  lui  caufa  tant  de  mal , que  l’ex- 
cès du  froid , en  traverfant  les  Montagnes.  Un  de  fes  Capitaines  , nommé 
Ruydas  , 8c  plufieurs  autres  Efpagnols , en  furent  fi  réellement  gelés  , que 
s’il  en  faut  croire  ici  les  Hiftoriens  , « cinq  mois  après , au  retour  de  l’ar- 
« mée , on  retrouva  leurs  corps  dans  le  même  état  , c’eft  à-dire  debout , Corps  qU;  f6 
» appuïés  contre  les  rochers  , & tenant  encore  dans  leurs  mains  la  bride  «mfervent gèles* 
» de  leurs  chevaux,  qui  étoient  gelés  comme  eux.  Leur  chair  étant  aufîi 

fraîche,  que  s’ils  fuffent  morts  le  même  jour  , on  ne  fit  pas  difficulté  , 

» dans  le  befoin  de  vivres  où  l’on  étoit , de  manger  celle  des  chevaux  (45). 

A toutes  ces  difgraces  fe  joignit  la  perte  du  bagage  , qu’il  fallut  aban- 
donner dans  les  mêmes  Montagnes,  après  la  mort  des  Indiens  qui  le 
portoient. 

Les  Provinces  du  Chili , qui  avoient  reconnu  anciennement  les  Incas , re- 

( 44 ) Ce  confcil  & les  fervices  de  Paulu,  gnols , St  que  le  Grand  Prêtre  fût  chargé 
qui  furent  conflans , détruifent  le  Récit  de  avec  Paulu  de  fe  défaire  , dans  le  Voïage , de 
Zarate  , qui  veut  que  Mango  Inca  eût  déjà  Dom  Diegue  & de  fes  gens  : pp.  174  St  17  j. 
formé  le  defleinde  faire  périr  tous  les  Efpa-  ( 45  ) Lç  même , ppé  176.  St  177. 
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eurent  avec  joie  l’Adelantade  , en  faveur  de  l’Inca  & du  Grand  Prêtre.  Il  paroîc 
qu’il  s’avança  jufqu  au  trente-huitieme  degré  de  Latitude  Méridionale  : mais 
lans  être  tenté  d’y  former  aucun  Etabliflement.  Peut-être  fut-il  effraie  par 
le  naturel  belliqueux  de  plulieurs  Nations  , qu’il  avoir  traverfées , & furtout 
par  les  forces  de  deux  Seigneurs  , qui  dans  leurs  guerres  mutuelles , met- 
taient en  Campagne  chacun  deux  cens  mille  Combattans.  L’un  , nommé  Leu- 
chengorma  , polfedoit  à deux  lieues  du  Continent , une  lie  confacrée  à fes 
Idoles,  dans  laquelle  il  y avoit  un  Temple  fervi  par  deux  mille  Prêtres. 
Ses  Sujets  apprirent , aux  Efpagnols  , que  cinquante  lieues  au-delà  de  fes 
Terres,  on  trouvoit  entre  deux  grandes  Rivières  une  vafte  Province  , qui 
n’étoit  habitée  que  par  des  Femmes  (4 6) , dont  la  Reine  fe  nommoit  Gua- 
boy milia  , c’eft-à-dire  , en  Langue  du  Pais , Ciel  d’or  , pareequ’outre  lot 
que  la  nature  y produifoit  en  abondance,  elles faifoienr  des  Etoffes  d’une 
merveilleufe  richeffe.  Mais  quand  les  difficultés  , qui  croiffoient  de  jour 
en  jour  , n’auroient  pas  rebuté  l’Adelantade  , une  noire  intrigue  dont  il 
n’avoit  aucune  défiance,  & dont  on  nous  apprend  le  dénouement  fans  nous 
en  expliquer  l’origine  , fuffifoit  pour  lui  faire  interrompre  fa  marche.  Ce 
fut  une  confpiration  contre  fa  vie.  Garcilaffo  ne  dit  pas  même  , fi  c’étoit 
parmi  les  Efpagnols  ou  parmi  les  Indiens  (47)  qu’elle  s’étoic  formée:  mais 
il  ajoute  feulement , que  l’Interprete  Philippillo  étoit  à la  tête.  Ce  perfide  , 
que  Dom  Diegue  avoit  reçu  en  grâce , à la  priere  de  Pedre  d’Alvarado  , 
8c  dont  il  avoit  cru  pouvoir  tirer  beaucoup  d’utilité  dans  fon  Voïage,  en- 
nuie apparemment  d’une  route  fi  longue  8c  fi  pénible  , trouva  des  Mécon- 
tens  auxquels  il  n’eut  pas  de  peine  à perfuader  que  leurs  fatigues  ne  pou- 
voient  finir  que  par  la  mort  de  leur  Chef.  La  maniéré  , dont  ce  complot  fut 
découvert , n’eft  pas  demeurée  moins  obfcure  que  fon  origine  8c  fes  cir- 
conffances.  Mais  Philippillo  prit  la  fuite , 8c  fut  arrêté  : fon  Procès  fut  fl 
court , qu’on  n’en  tire  pas  plus  de  lumières.  Dom  Diegue  le  fit  écarteler  -, 
8c  tous  les  Hiftoriens  s’accordent  fur  l’aveu  qu’il  fit , en  mourant  , d’avoir 
fauffement  accufé  le  malheureux  Atahualipa  , pour  s’affurer  la  poffeffion 
d’une  de  fes  Femmes. 

Un  autre  incident  détermina  l’Adelantade  à reprendre  le  chemin  de  CuC- 
ço.  Il  vit  arriver , dans  fon  Camp , Jean  de  Herrada  , Officier  Efpagnol  s 
chargé  de  lui  remettre  les  Patentes  de  fon  Gouvernement  , que  Fernand 
Pizarre  lui  avoit  apportées  à fon  retour  d’Efpagne  , & de  lui  apprendre  le 
foulevement  général  des  Indiens  du  Pérou.  Mango  Inca  , foit  pour  avoir 
marqué  trop  d’impatience  de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  Peres , foit  pour 


( 46  ) C’étoit  apparemment  le  Païs  des 
-&mazoue&,  découvert  en  ij413  pat  Orel- 
Jana  : mais  on  verra  que  l’opinion  qui  regarde 
cesTemmes,  n’a  jamais  été  bien  éclaircie. 

(47)C’eff  par  déférence  pour  GarcilalTo, 
qu’on  croit  devoir  en  laver  les  Indiens.  Ce- 
pendant Gomara  dit  qu’ après  l’arrivée  de 
Herrada  , « Paulu  & le  Grand  Pierre  appre- 
53  nant  que  Mango  avoit  pris  les  armes  , & 
« ne  voiant  aucune  occafion  de  tuer  les 
" Chrétiens  j comme  ils  fc  l’étoient  propofé  3 


30  abandonnèrent  le  Camp  ; qu’AJmagro  fie 
30  fuivre  Philippillo  qui  s’en  étoiefui,  parce- 
30  qu’il  participoit  à la  Conjuration  ; qu'il  fut 
30  pris  & mis  en  quartiers»^.  1 3 8.  A la  vérité 
ce  Récit  paroît  démenti  par  la  fidélité  de  Pau- 
lu pour  Dom  Diegue,  qu’on  verra  bien  prou- 
vée dans  la  fuite.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  Philippillo , auquel  il  donne  le  farnom 
de  Pohecios , étoit  un  méchant  Homme , très 
leger,  menteur,  altéré  du  Sang  Efpagnol, 
& peu  Chrétien , quoiqu’il  fût  baptifé.  Ibid* 
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quelques  trames  fecretes  dont  il  fut  accufé , avoit  été  renfermé  dans  la  For- 
terefl'e  de  Cufco.  Le  Marquis  étant  alors  à Los  Reyes,  l’Inca  n’avoit  pas 
eu  d’autre  relfource , contre  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols  , que  la 
bonté  qu’il  connoiiloit  à Jean  Pizarre  , occupé  dans  le  même  tems  à réduire 
quelques  Indiens  qui  s ’étoient  retirés  dans  des  Rochers.  Il  l’avoit  fait  prier 
de  lui  rendre  la  liberté  , pour  lui  fauver  l’humiliation  de  fe  trouver  dans 
les  chaînes  , à l’arrivée  de  Fernand  , dont  on  attendoit  inceffamment  le  retour, 
8c  Jean  Pizarre  lui  avoit  accordé  cette  faveur.  Fernand  , revenu  d’Efpagne, 
avec  la  qualité  de  Chevalier  de  Saint  Jacques , dont  l’Empereur  l’avoit  gra- 
tifié , prit  beaucoup  de  confiance  & d’amitié  pour  Mango.  Deux  mois  après, 
ce  Prince  lui  demanda  la  permifiîon  d’allîlter  à une  Fête  , avec  promeffe  de 
lui  en  rapporter  une  Statue  de  Huayna  Capac  fon  Pere  , fort  vantée  , parce- 
qu’on  la  difoit  d’or  maffif.  Fernand  ne  ht  pas  difficulté  d’y  confentir.  Le 
lieu  de  cette  Fête  fe  nommoit  Youcay  (48)  -,  c’étoit  une  Maifon  de  Plai- 
fance  , où  fe  raffemblerent  quelques  vieux  Capitaines , qui  setoient  retirés 
dans  les  Montagnes , après  la  mort  de  Quifquiz  , & qui  gémiffoient  des  mal- 
heurs de  leur  Patrie.  Mango  leur  expofa  la  Capitulation  réglée  avec  les  Ef- 
pagnols. Il  leur  repréfenta  qu’au  lieu  de  l’exécuter , ils  l’amufoient  de  vai- 
nes promeffes  , ils  bâtiffoient  des  Villes  , & partageoient  entr’eux  fes  Etats. 
Il  leur  peignit , des  plus  vives  couleurs  , l’indignité  de  fa  Prifon , 8c  d’autres 
outrages  qu’il  n’avoit  pas  celle  d’effuïer.  Enfin  , il  leur  déclara  qu’au  prix  de 
fon  fang  & de  l’ombre  de  grandeur  qui  lui  reftoit,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fe 
remettre  au  pouvoir  de  fes  Tyrans.  L’effet  de  cette  harangue  fut  un  enga- 
gement unanime  à prendre  les  armes , pour  fecouer  le  joug  Etranger.  Sur 
un  ordre  de  l’Inca  , tous  les  Indiens  , qui  n’étoient  pas  obfervés  de  trop 
près , fe  fouleverent  , depuis  Los  Reyes  jufqu’aux  Chicas  , c’eft-à-dire  dans 
un  efpace  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ils  fe  virent  , en  peu  de  jours,  deux 
Armées  nombreufes , dont  l’une  marcha  vers  los  Reyes  , pour  y accabler  le 
Marquis , & l’autre  alla  fondre  fur  Cufco.  Dans  le  premier  trouble  des 
Efpagnols , elle  fe  faifit  de  la  ForterefTe , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à reprendre , après  un  fiege  de  fix  ou  fept  jours.  Jean  Pizarre  y fut  tué  , 
d’un  coup  de  pierre  à la  tête  ; 8c  cette  perte  fut  fenfible  à tous  ceux  qui 
eftimoient  fa  bonté  , fon  courage  , 8c  l’intelligence  particulière  qu’il  avoit 
acquife  de  la  maniéré  d’attaquer  les  Indiens.  L’Inca  revint  avec  toutes  fes 
forces,  & forma  un  fiege  régulier  , qui  dura  huit  mois  (49). 

Ce  fut  par  ces  fàcheufes  nouvelles  qu’Almagro  fut  abfolument  déterminé 
à retourner  fur  fes  traces.  Ses  Officiers  , dont  les  principaux  étoient  Gomez 
d’Alvarado , l’un  des  Freres  du  Gouverneur  de  Guatimala  , Diegue  d’Alva- 
rado  fon  Oncle  8c  Rodrigue  Ordones  , l’en  folliciterent  vivement  •,  les 
uns  par  le  defir  de  fe  faire  un  riche  Etablilfement  au  Pérou  ; les  autres  , 
pour  demeurer  maîtres  du  Chili.  Il  s’avança  par  de  grandes  marches , juf- 
qu’à  fix  lieues  de  Cufco  -,  8c  fans  avoir  fait  avertir  Fernand  Pizarre  de  fon 
arrivée  , il  envoïa  propofer  un  accommodement  à Pinça.  Ses  fermens  ne  lui 
avoient  pas  fait  perdre  l’envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  -,  il  croïoit 
trouver , dans  les  termes  de  fes  Patentes , un  nouveau  fondement  pour  fes 
ambitieufes  prétentions.  L’Inca  lui  fit  propofer  une  entrevue,  à laquelle  il 

< 43  ) Incaya,  fuivant  Zajate,  { 4?  ) Zarate , L.  III , chap.  }. 
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confentit  fans  défiance.  Il  laiffa  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  fous 
les  ordres  de  Jean  de  Sayavedra  *,  & s’avançant  avec  peu  de  précaution  , il 
donna  dans  une  embufcade  , où  le  furieux  Mango  lui  tua  la  moitié  de  l'on 
Efcorte. 

§ y. 


Suite  du  second  Voïage  de  François  Pizarre  > 
et  Conquête  du  Pérou. 

F Ernand  Pizarre  apprit  fon  malheur  , aufli-tôt  que  fon  arrivée  > & l’infor- 
mation , qui  lui  vint  en  même-tems  , que  Sayavedra  étoit  demeuré  au 
Village  de  Horcos , avec  la  meilleure  partie  de  l’armée  , le  fit  fortir  de 
Cufco  , à la  tète  de  cent  foixante  &c  dix  hommes.  Sayavedra  en  fut  averti  9 
&z  mit  en  ordre  de  bataille  trois  cens  Efpagnols  , que  i’Adelantade  lui  avoir 
laides.  Lorfqu’ils  furent  en  préfence , Fernand  lui  fit  demander  un  entre- 
tien tête  à tête  , pour  chercher  enfemble  quelque  voie  d’accommodement. 
Cette  propohtion  fut  acceptée.  On  prétend  que  dans  leur  conférence  , Fer- 
nand lui  offrit  une  grande  quantité  d’or  , s’il  voulait  remettre  aux  Parti- 
fans  du  Marquis  les  Troupes  qu’il  commandoit  : mais  on  ajoute  , que  Sa- 
yavedra , qui  rapportoit  tout  à l’honneur  , rejetta  fort  noblement  cette 
offre  (50).  Cependant  Dom  Diegue,  échappé  à l’Inca,  avoit  rejoint  fes  gens  , 
avec  lefquels  il  fe  mit  en  marche  vers  Cufco.  Quatre  Cavaliers  de  Fernand  , 
qu’il  enleva  lorfqu’ils  cherchoient  à l’obferver,  lui  apprirent  tout  ce  quis’étoit 
palié  au  Pérou  , depuis  le  foulevement  des  Indiens  : Mango  & fes  Capi- 
taines avoient  tué  pins  de  fix  cens  Efpagnols  , tte.  brillé  une  partie  des  Edi- 
fices de  Cufco. 

Cette  nouvelle  parut  le  toucher  beaucoup  • mais  elle  ne  fit  qu’augmen- 
ter la  paffion  qu’il  avoit  de  fe  voir  maître  cl’une  Ville  , dont  il  vouloir 
faire  le  centre  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  hâta  d’envoïer  fes  Provifions 
au  Confeil  P>.oïal  que  les  Pizarres  y avoient  établi , en  priant  les  Chefs 
de  le  recevoir  pour  leur  Gouverneur  , fur  le  principe  , que  les  bornes  du 
Marquis  ne  s’étendoient  pas  fi  loin.  On  lui  fit  répondre  , qu’il  pouvoir 
faire  mefurer  la  jufte  étendue  des  deux  Provinces  , & que  fi  Cufco  fe 
trouvoit  dans  la  fienne  , on  étoit  prêt  à reconnoître  fes  droits.  Plufieurs  per- 
fonnes  y furent  emploïées  , fans  pouvoir  s’accorder  fur  cet  important  ar- 
ticle. Les  Amis  de  l’Adelantade  vouloient  que  les  lieues  réglées  dans  les 
Provifions  du  Marquis  fuffent  prifes  en  fuivant  la  Côte  maritime  , ou  le 
grand  chemin  Roial , «Se  qu’on  mît  en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de 
l une  ou  de  l’autre  route.  De  ces  deux  maniérés  , fon  Gouvernement  finif- 
foit  non-feulement  avant  la  Ville  de  Cufco  , mais  même  avant  celle  de 
Los  Reyes.  Au  contraire  , les  Partifans  du  Marquis  prétendoient  que  la 
mefure  devoit  être  pnfe  en  ligne  droite  , fans  détours , fans  circuit , foit 
avec  une  iimple  corde , foit  en  comptant  les  degrés  de  Latitude  , ôc  con- 
venant d’un  certain  nombre  de  lieues  pour  chaque  degré. 

Fernand  ne  laiffa  point  de  faire  offrir  à Dom  Diegue  un  quartier  de  ht 


( 50)  Le  même  , p.  i^r*. 


DES  VOÏAGES,  Liy.  Vt  9Î 

iVille , pour  s’y  loger  lui  & fes  gens , avec  promelfe  d’informer  le  Marquis  ' 
de  cette  nouvelle  conteftation  , 8c  de  chercher  quelque  tempéramment 
qui  convînt  aux  deux  Aflfociés.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  fur 
cette  propofition  les  deux  Partis  convinrent  d’une  trêve,  8c  que  Fernand, 
dans  un  excès  de  confiance  , permit  à fes  Soldats  fatigues  de  prendre  quel- 
que repos.  Quelque  jugement  qu’on  porte  d’un  fait  incertain  , 1 Adelan- 
tade  s’approcha  de  la  Place , 8c  trouva  le  moien  d’y  pénétrer  dans  la  plus 
grande  obfcurité  de  la  nuit  , qui  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  un 
brouillard  fort  épais.  Fernand  8c  Gonzale  Pizarre  , éveillés  par  le  bruit  , 
s’armèrent  avec  plus  d’intrépidité  qu’ils  n’avoient  eu  de  précaution  } 8c  leur 
Mailon  étant  attaquée  la  première  , ils  s’y  défendirent  vigoureufement  , 
fans  autre  fecours  que  celui  de  leurs  Domeftiques  ordinaires.  Mais  lorf- 
que  le  feu  y fut  appliqué  de  divers  cotés  , ils  fe  virent  forcés  de  fe 
rendre.  Dès  le  jour  luivant , Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour  Gouver- 
neur , 8c  les  Pizarres  furent  chargés  de  chaînes.  Leurs  Ennemis  confeil- 
loient  à l’Adelantade  d’afturer  fa  Conquête  8c  fon  repos  par  leur  mort.  Il 
rejetta  cette  cruelle  idée  , à la  follicitation  de  Dom  Diegue  d’Aivarado , qui 
fe  fit  leur  Caution.  On  allure  même  qu’il  n’avoit  violé  la  trêve  que  fur  le 
rapport  de  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  l’avoient  alluré  que  Fernand  Pi- 
zarre avoit  fait  rompre  les  Ponts , 8c  fe  foitifioit  dans  Cufco.  Ceux  qui 
s’efforcent  ainli  de  le  juftifier  ajoutent  pour  preuve  , qu’en  entrant  dans  la 
Ville,  8c  volant  les  Ponts  entiers  , il  s’étoit  écrié  qu’on  l’a  voit  trompé. 
Mais,  encouragé  par  le  fuccès  , il  donna  la  Frange  rouge  à Paulu  (51)  , 
pour  le  fubftituer  fur  le  Trône  des  Incas  à Mango  fon  Frere  , qui  avoit 
levé  le  fiege  après  fon  embufcade  , 8c  qui  s’étoit  retiré  dans  les  Monta- 
gnes (52),  en  fe  plaignant  d’être  trahi  par  fes  Dieux. 

Pendant  le  Siégé  de  Cufco  , le  Marquis  n’avoit  pas  été  moins  menacé  à 
Los  Reyes.  Dans  le  partage  de  fes  foins,  entre  fes  Freres  , dont  il  n’avoit 
pu  recevoir  aucune  information  , Almagro  , qu’il  croïoit  malîàcré  au  Chili , 
8c  fa  propre  défenle  contre  un  prodigieux  nombre  de  Péruviens  qui  l’en- 
veloppoient  , il  s’étoit  hâté  de  faire  partir  tout  ce  qu’il  avoit  de  Vailfeaux, 
autant  pour  animer  le  courage  de  fes  gens  , en  leur  ôtant  l’efpérance  de  fe 
fauverpar  la  Mer($  3), que  pour  faire  demander  du  fecours  au  Commandant  de 
Panama , au  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , 8c  à tous  les  Gouverneurs  des  In- 
des. Il  avoit  tiré  les  Garnifons  de  Truxillo  , 8c  de  quelques  autres  lieux  voifins. 
Il  avoit  fait  rappeller  Alfonfe  d’Aivarado  , avec  les  Troupes  qu’il  lui  avoit 
confiées  pour  la  Découverte  du  Pais  des  Chachapoyas.  Le  danger  de  fes 
Freres  caufant  fa  plus  vive  inquiétude  , il  n’avoit  pas  manqué  de  leur  en- 
voler plufieurs  fois  du  renfort  -,  mais  il  avoit  toujours  ignoré  le  fort  des 
divers  Détachemens  qu’il  avoit  fait  marcher  à leur  fecours.  Quelle  aurait 
été  fa  confternation , s’il  en  eut  été  mieux  informé  ? Diegue  Pizarre  , fon 

( f 1 ) Une  faveur  de  cette  nature  leve  tous  réfolution  à celle  de  Fernand  Cortez.  Ccpen- 
les  foupçons  dont  quelques  Hiftoriens  noir-  dant  l’Hiftorien  , qu’on  vient  de  citer,  re- 
ciftent  Paulu.  proche  à Pizarre  d’avoir  emploie  , auprès  de 

( 51  ) Dans  un  lieu  qu’on  a nommé  Villa  ceux  auxquels  il  faifoit  demander  du  fecours  , 
'Pampa.  des  termes  qui  ne  marquoient  pas  fa  fermeté: 

ij))  Zarate , p.  ioj.  On  a comparé  ççtte  ordinaire  , p.  102, 
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Coufin  , parti  avec  foixante-dix  Cavaliers  , avoit  été  tué  avec  eux  dans  u» 
pallage  , à cinquante  lieues  de  Cufco.  Gonzale  de  Tapia  , un  de  fes  Beaux- 
Freres  , avoit  péri  de  même  avec  quatre-vingt  Cavaliers.  Le  Capitaine  Mor- 
goveyo  avec  fa  Troupe  , 8c  le  Capitaine  Gayette  avec  la  fienne  , étoient 
tombés  aulfi  dans  les  mains  des  Indiens,  qui  ne  leur  avoient  Fait  aucun 
quartier.  Plus  de  trois  cens  Hommes , envoies  fuccelîivement , avoient  ainfi 
trouvé  la  mort , les  uns  par  les  armes  de  leurs  Ennemis  , d’autres  écrafés 
par  de  groifes  pierres  8c  des  pièces  de  rochers , que  les  Péruviens  avoient 
Fait  rouler  fur  eux  du  haut  des  Montagnes,  dans  quelques  Vallées  étroites  8c 
profondes  , où  ils  leur  avoient  laiffé  le  tems  de  s’engager-,  & le  comble  du 
malheur  avoit  toujours  été , que  ceux  qui  périfioient  les  derniers  ne  favoienc 
rien  du  fort  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  On  remarque  que  Fernand  , 
Jean  8c  Gonzale  Przarre , Gabriel  de  Reyes,  Fernand  Ponce  de  Leon  , Alfonfe 
Henriquez , le  Tréforier  Requelme  8c  les  autres  Chefs  de  Cufco  , n’aïant  pas 
été  mieux  informés  de  la  fituation  du  Marquis  , s’étoient  défendus  avec  d’au- 
tant plus  de  réfolution  jufqu’à  l’arrivée  d’Almagro  , qu’ils  s’étoient  perfua- 
dés  que  tous  les  Efpagnols  de  Los  Reyes  , dont  ils  ne  recevoient  ni  nou- 
velles ni  lecours , avoient  été  malîacrés.  Une  fi  cruelle  incertitude  avoit 
été  accompagnée  , du  côté  du  Marquis  , de  la  nécellité  continuelle  de  ré- 
fifter  aux  attaques  des  Indiens;  & pendant  plufieurs  mois,  fes  forces  n’a- 
voient  fait  que  diminuer  de  jour  en  jour.  Enfin  l’arrivée  d’ Alfonfe  Alva- 
rado  l’avoit  mis  en  état  de  refpirer  , 8c  de  pouffer  même  l’Ennemi  jufqu’aux 
Montagnes.  Mais  alors  il  n’avoit  rien  eu  de  fi  preflant , que  de  faire  partir 
ce  brave  Officier  pour  Cufco  , après  l’avoir  nommé  fon  Lieutenant  Géné- 
ral à la  place  de  Pierre  de  Lerma  , qui  l’étoit  auparavant , & que  cette 
préférence  irrita  beaucoup.  Alvarado  s’étoit  mis  en  marche  avec  un  Corps 
de  trois  cens  Hommes  , qui  s’étoit  bien-tôt  trouvé  groffi  de  deux  cens, 
par  la  jonébion  de  Gomez  de  Tordoya.  Il  s’étoit  fait  jour  jufqu’au  Pont  de 
Lumichaca  , où  il  avoit  mis  en  déroute  une  grande  partie  des  Indiens.  Ses 
fuccès  aïant  continué  jufqu’au  Pont  cl’Abancay  , c’étoit  le  bruit  de  fes  vic- 
toires , joint  à l’arrivée  de  l’Adelantade , qui  avoit  déterminé  Mango  Inca 
à lever  le  Siégé  de  Cufco. 

Alvarado , inftruit  en  même-tems  du  retour  8c  de  la  conduite  de  l’Ade- 
lantade , ne  jugea  point  à propos  de  paffer  plus  loin  fans  avoir  reçu  de 
nouveaux  ordres.  Pendant  qu’il  les  attendoit , Dom  Diegue  envoïa  au-de- 
vant de  lui  quelques  Cavaliers  , pour  lui  lignifier  fes  Provifions  de  Gou- 
verneur , nlans  lelquelles  il  lui  fit  déclarer  nettement  que  Cufco  étoit  com- 
pris. Alvarado  les  prit  8c  les  lut  : mais  déclarant  à fon  tour  qu’il  ne  pou- 
voit  s’attribuer  la  qualité  de  Juge  , il  répondit  que  c’étoit  au  Marquis  qu’el- 
les dévoient  être  lignifiées.  Dom  Diegue,  qui  s’étoit  avancé  lui-mêmeavec 
d’autres  efpérances , fe  hâta  de  retourner  à Cufco.  Quelques  jours  après  , 
de  Lerma , que  fon  mécontentement  difpofoit  à la  trahifon  , lui  aïant  fait 
fiivoir  qu’il  étoit  réfol u d’embraffer  fon  parti , avec  plus  de  quatre-vingts 
Hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , il  fortit  de  la  Ville  à la  tête  de  fes 
Troupes.  Alvarado  en  fut  informé  le  matin  ; 8c  fes  foupçons  tombant  auffi- 
rot  fur  de  Lerma  , il  penfoit  à le  faire  arrêter  , lorfqu’il  apprit  que  le  Traî- 
tre étoit  parti  la  nuit  précédente.  Dom  Diegue  , bien  informé  alors  du 
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Sicmbre  de  ceux  que  de  Lerma  avoir  fait  entrer  dans  la  Confpiration  , 
s’approcha  le  foir  du  Pont  d’Abancay  , avec  d’autant  plus  de  confiance  , 
cpi’il  favoit  qu’une  partie  des  Conjurés  en  avoient  la  garde.  Il  attendit  les 
plus  épaifTes  ténèbres  , pour  fondre  fur  le  Camp  d’Alvarado  ; 8c  ce  malheu- 
reux Général,  à qui  l’on  avoir  dérobé,  comme  à fes  plus  fideles  Officiers , 
jufqua  leur  Lance,  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  fe  défendre  , fut  enlevé 
dans  fa  Tente.  Une  viétoire  , qui  n’avoit  pas  coûté  le  moindre  fang,  ren- 
dit fi  fiers  l’Adelantade  8c  fes  Partifans  , qu’ils  publièrent , à Cufco  , oc  dans 
tous  les  lieux  de  leur  dépendance , que  les  Pizarres  n’avoient  plus  rien  à 
prétendre  au  Pérou  , 8c  qu’ils  pouvoient  aller  gouverner  les  Manglares , 
fous  la  ligne  Equinoxiale  (54). 

Cependant  les  premiers  avantages  d’Alvarado  aïant  répandu  tant  d’effroi 
parmi  les  Indiens , qu’ils  n’avoient  pas  moins  fervi  à leur  faire  lever  le 
Siégé  de  Los  Reyes  que  celui  de  Cufco,  le  Marquis,  qui  fe  trouva  libre, 
avec  un  fort  bon  nombre  de  Troupes,  ne  penfa  qu’à  voler  au  fecours  de 
fes  Freres.  Il  ignoroit  encore  le  retour  d’Almàgro  , & tout  ce  qui  s’étoit 
paffié  depuis.  La  plupart  de  fes  Troupes  lui  avoient  été  envolées  par  Dom 
Alfonfe  de  Fuenmayor  , Archevêque  8c  Préfident  de  File  Efpagnole , fous 
la  conduite  de  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  Frere.  Gafpard  d’Efpinofa 
lui  en  avoir  amené  de  Panama } 8c  Diegue  d’Agala  , qu’il  avoit  envoie  à 
Nicaragua  , en  étoit  revenu  auffi  avec  quelque  fecours.  Tous  ces  Corps 
enfemble  montoient  à plus  de  fept  cens  Elpagnols , c’eft-à-dire  , plus  qu’011 
n’en  avoit  jamais  vus  raffemblés  dans  la  partie  Méridionale  du  Continent. 
Le  Marquis  fe  mit  en  marche  avec  les  plus  hautes  efpérances.  Il  arriva , 
fans  obftacles  , dans  la  Province  de  Nafca  , à vingt-cinq  lieues  de  Los 
Reyes.  Ce  fut  le  terme  de  fon  Voïage.  Il  y apprit  le  retour  de  Dom  Die- 
gue , 8c  tous  les  évenemens  qui  l’avoient  fuivi.  Dans  l’accablement  de 
tant  de  difgraces  , confidérant  que  fes  Troupes  étoient  difpofées  à com- 
battre des  Indiens,  8c  non  des  Efpagnols  , il  fe  crut  obligé  de  retour- 
ner à Los  Reyes  , pour  y prendre  de  nouvelles  mefures.  Cependant  , 
ce  ne  fut  point  fans  avoir  dépêché  à Cufco  le  Licentié  d’Efpinofa  , 
en  lui  recommandant  de  chercher  d’avance  quelque  moïen  de  concilia- 
tion. 

Efpinofa  étoit  chargé  de  repréfenter  à l’Adelantade  , que  fi  la  Cour  d’Ef- 
pagne  apprenoit  malheureufement  leurs  démêlés  , elle  ne  manqueroit  pas 
de  les  rappeller  l’un  8c  l’autre  , 8c  de  leur  envoïer  des  Succelleurs  qui 
jouiraient  du  fruit  de  leurs  travaux.  Si  Dom  Diegue  étoit  infenlible  à ce 
motif,  on  devoit  lui  propofer  de  rendre  du  moins  la  liberté  aux  Freres  du 
Marquis,  8c  de  demeurer  à Cufco  , fans  pouffer  plus  loin  fes  Entreprifes, 
jufqu  a ce  que  la  Cour  fût  confiai tée , 8c  qu’elle  fixât , par  des  ordres  pré- 
cis , les  bornes  des  deux  Gouvernemens.  Efpinofa  n’obtint  rien  ; 8c  fa  mort 
acheva  de  rompre  cette  Négociation.  Dom  Diegue  defcendit  dans  la  Plaine 
avec  fes  Troupes  , après  avoir  nommé  pour  fon  Lieutenant-Général  , à. 
Cufco  , Gabriel  de  Rojas  , fous  la  garde  duquel  il  laiffia  Gonzale  Pizarre 
8c  Alvarado  , 8c  faifant  mener  Fernand  Pizarre  à fa  fuite , il  continua  fa 
marche  jufqu’à  la  Province  de  Chincha , où  il  établit , à vingt  lieues  de 
{ ) Ibid.  pp.  207.  & précédentes, 
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Los  Reyes,  une  nouvelle  Colonie,  dans  un  lieu  qui  appartenoit  fans  dif- 
ficulté au  Gouvernement  du  Marquis  (5  5). 

Une  perfécution  fi  vive  devint  tort  nuifible  à fes  intérêts.  Elle  attacha 
au  Marquis  toutes  les  nouvelles  Troupes  qui  ne  ceffoient  point  d’arriver 
à Los  Reyes  , entre  lefquelles  on  nomme  Pedro  de  Bergara  , Capitaine 
Flamand , qui  avoir  apporté  de  fon  Païs  un  grand  nombre  d’Arquebufes  , 
avec  les  munitions  convenables  à ces  armes.  Jufqu’alors  , on  n’en  avoir 
point  affez , au  Pérou  , pour  former  des  Compagnies  entières  d’Arquebu- 
fiers;  & ce  fecours  fut  d’une  extrême  utilité  pour  le  Marquis  , qui  en 
forma  fut  le  champ  deux  Compagnies.  Un  autre  incident  releva  beaucoup 
fon  courage.  Alvarado  & Gonzale  Pizarre , qui  étoient  demeurés  Prifon- 
niers  à Cufco  , trouvèrent  le  moïen  de  s’échapper,  avec  plus  de  foixante- 
dix  Hommes , qu’ils  engagèrent  à les  fuivre , & qui  enlevèrent  en  partant 
Gabriel  deRojas,  Lieutenant-Général  de  Dom  Diegue  (56).  Leur  arrivée 
fit  une  Fête  publique  à Los  Reyes  , tandis  que  Dom  Diegue  s’affligeoit 
beaucoup  de  leur  évafion.  Apprenant  d’ailleurs  que  les  forces  du  Marquis 
augmentoient  de  jour  en  jour  , il  réfolut  enfin  d’en  venir  à quelque  accom- 
modement. Alfonfe  Henriquez  , Diegue  Nunez  de  Mercaclo  , & Jean 
Gufman , furent  chargés  de  fes  ordres  , pour  offrir  une  entrevue  au  Mar- 
quis. Après  quelques  négociations  , on  convint  , de  part  & d’autre  , de 
remettre  tous  les  intérêts  entre  les  mains  du  Pere  François  de  Dovadilla 
Provincial  de  l’Ordre  de  la  Merci , & du  Pere  François  Lufando.  Ces  deux 
Plénipotentiaires  portèrent , en  vertu  de  leurs  pouvoirs , un  Jugement  par 
lequel  Fernand  Pizarre  devoir  être  remis  en  liberté  , & Cufco  rentrer  fous 
l’autorité  du  Marquis , jufqu’à  la  décifion  abfolue  de  la  Cour.  En  attendant, 
les  deux  Armées  dévoient  être  congédiées  , pour  s’emploïer  dans  l’inter- 
valle à la  découverte  de  divers  Pais.  En  un  mot  tout  l’avantage  de  cette 
décifion  demeurant  au  Marquis  , l’Adelantade  & fes  Partifans  ne  purent 
contenir  leurs  plaintes  (57).  Cependant  ils  feignirent  de  les  étouffer  \&c  les 
Plénipotentiaires  furent  même  aifez  refpcétés  , pour  obtenir  une  confé- 
rence entre  les  deux  Chef?  , dans  laquelle  on  fuppofcit  qu’ils  acheveroient 
de  fe  réconcilier.  Le  Village  de  Mala  _,  qui  étoit  entre  les  deux  Camps, 
fut  choifi  pour  cette  grave  entrevue  , & douze  Cavaliers  nommés  , de 
part  &:  d’autre  , pour  les  efeorter. 

Ils  partirent  au  moment  réglé  : mais  Gonzale  Pizarre  , que  le  Marquis 
avoir  nommé  pour  commander  fous  lui  , fe  fiant  peu  à la  parole  de  Dom 
Diegue  , étoit  allé  fe  pofter  fecretement  à peu  de  diftance  du  Village  , après 
avoir  donné  ordre  à Caftro  de  fe  tenir  , avec  fa  Compagnie  d’Ârquebu- 
liers , dans  des  Rofeaux  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Dom  Diegue  , & de 


( 53  ) Ibid.  p.  110.  Gomara  , L.  V,  chap. 
J i.  & précédens. 

( 56)  Zarate,  p.  m.  « Ils  fubornerent , 
« dit  Gomara  , environ  30  Soldats  de  leur 
» Garde , & avec  leur  aide  ils  fortirentde 
» la  prifon.  Puis  ils  ôterent  les  cordes  des 
»>  cloches , afin  qu’on  ne  formât  point  l’allar- 
me  après  eux  s & s’enfuirent  avec  ces  cin- 


33  quante  Hommes,  à courfe  de  Cheval,’ 
33  emmenant  avec  eux  Prifonnier  Gabriel  de 
33  Rojas  33 , chap.  3 1. 

( 57  ) Tous  les  fiens  difoient  que  depuis  Pi- 
late, on  n’avoit  pas  prononcé  de  jugement 
plus  injufte,  Gomara,  ubi  fupra  , p.  344.; 
au  verfo. 


faire 
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faire  feu  fur  lui , s’il  lui  voïoit  une  efcorte  plus  nombreufe  qu’il  ne  s’y 
étoit  engagé.  De  l’autre  côté  , Dom  Diegue  , en  partant  avec  fes  douze 
Cavaliers  , avoir  ordonné  à Rodrigue  d’Ordonez  , Ion  Lieutenant , de  te- 
nir fes  Troupes  en  état  de  combattre,  8c  de  regler  fa  conduite  fur  celle 
du  Parti  oppofé  (5  8).  En  s’abordant , le  Marquis  8c  l’Adelantade  s’embraf- 
ferent  avec  de  grandes  apparences  d’afteéfcion  : mais  avant  qu’ils  euifent 
commencé  à s’expliquer  férieufement , un  Cavalier  de  l’efcortede  Pizarre, 
qui  avoir  obfervé  le  mouvement  de  Gonzale  , s’approcha  de  Dom  Diegue  , 
8c  lui  dit  à l’oreille  , qu’il  croïoit  fa  vie  menacée.  Sur  le  champ  , s’étant 
fait  amener  l'on  cheval  , il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Quelques  Cavaliers 
du  Marquis  prefferent  leur  Chef  de  le  faire  arrêter  (59)  , ce  qu’il  pouvoir 
aifément  par  les  Arquebuliers  de  Caftro.  Mais  , foit  qu’il  ignorât  l’embuf- 
cade , foit  qu’il  ne  l’eût  ordonnée , ou  permife  , que  pour  la  fureté  de  fa 
propre  vie  (60) , il  fe  retrancha  fur  la  fidelité  qu’il  devoit  à fa  parole.  L’A- 
delantade , qui  découvrit  en  effet  les  Arquebuliers  en  fe  retirant  à toute 
bride  , ne  manqua  point  de  faire  retentir  fes  plaintes  ; & le  Marquis  , fou- 
tenant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  précautions  de  fon  Frere  , fe  pré- 
tendit encore  plus  juftifié  par  le  refus  qu’il  avoit  fait  d’en  ufer , lorfqu’on 
l’en  avoit  inftruit. 

Quoique  le  mauvais  fuccès  d’une  négociation  , dont  on  avoit  conçu  tant 
d’efpérance , n’eût  fait  qu’aigrir  les  efpnts  , il  fe  trouva  quelques  perfon- 
nes  fans  pafïion , qui  s'emploierait  encore  à les  accorder  ; 8c  Dom  Diegue 
confentit  çnfin  à délivrer  Fernand  Pizarre  , fous  deux  conditions  : l’une  , 
qu’il  partiroit  immédiatement  , pour  aller  prendre  les  ordres  de  la  Cour 
d’Efpagne  ; l’autre  , qu’on  vivrait  en  paix  , jufqu  a fon  retour.  Cependant , 
les  plus  fideles  Amis  de  l’Adelantade , qui  l'avoient  avec  quelle  rigueur  on 
avoit  traité  Fernand  dans  fa  Prifon  , lui  repréfenterent  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  de  fa  vangeance  , 8c  panchoient  à lui  faire  couper  la  tête.  Zarate 
afîure  même  que  Dom  Diegue  fe  repentit  fur  le  champ  d’avoir  préféré  des 
confeils  plus  doux  , 8c  qu’après  l’avoir  renvoie  civilement , accompagné  du 
jeune  Almagro  fon  Fils  & de  fes  principaux  Officiers  , il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’aurait  fait  ramener,  11  Fernand  n’eut  fait  une  extrême 
diligence  pour  joindre  une  greffe  Efcorte  qui  venoit  au-devant  de  lui  (61). 

Ce  qui  peut  faire  douter  de  la  bonne  foi  du  Marquis  , ôc  juger  même 
qu’il  n’avoit  feint  de  confentir  à l’accommodement  que  pour  délivrer  fon 
Frere,  c’eft  qu’aïant  reçu  avant  le  Traité,  par  Pierre  d’Anzures  , des  ordres 
provihonnels  de  la  Cour , dont  il  n’avoit  point  encore  fait  la  déclaration , 

( ) Le  même  allure  que  Dom  Diegue  cectc  fuppofition  eft  démentie  par  les  circonf- 

avoit  ordonné  à fes  gens  de  tuer  Fernand  Pi-  tances. 

■zaïre,  s’il  arrivoit  quelque  défordre.  Ibid.  ( 60  ) Gomara  dit  naturellement  : cc  Si  cette 
au  reélo.  » Entreprife  fe  fit  par  l’ordre  de  François  Pi- 

( f 9 ) Benzoni  ne  s’accorde  gueres  ici  avec  » zarre  , ou  fans  fa  participation  , je  crois 
les  Hiftoriens  Efpagnols , lorfqu’ils  ne  met-  » qu’on  n’en  fait  rien  ™ ; ubifup.  p.  544. 
tent  que  de  la  défiance  départ  & d’autre,  fans  Zarate  le  juftifié  abfolumcnt , & lui  fai:  hon- 
intention  déterminée  de  nuire.  Il  tranche  net  neurde  la  fidélité  , qui  lui  fit  rejetter  le  con- 
fur  le  deflein  que  lesPizarres  avoient  de  fedé-  feil  des  Cavaliers,  p.  1x5. 
faire  de  leur  Concurrent , & fait  même  en-  ( 61  ) Le  même,  pp.  116.  & 117, 
trer  les  deux  Religieux  dans  le  complot.  Mais 
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à peine  vit-il  Fernand,  libre  , qu’il  les  fit  lignifier  à l’Adelantade.  Ils  por- 
toient  que  les  deux  Gouverneurs  demeureraient  chacun  dans  le  Pais  qu’ils 
auraient  découvert  & conquis  , & dans  lequel  ils  auraient  fait  des  Eta- 
blifiomens  , lorfque  ce  Reglement  leur  ferait  apporté  -,  fans  rien  entre- 
prendre lut  les  limites  l’un  de  l’autre  , jufqu’à  de  nouveaux  ordres , que 
Sa  Majefté  promettoit , après  s’être  fait  mieux  éclaircir.  Dom  Diegue  , ex- 
piiquant  cette  décifion  fuivant  fes  vues  , répondit  , qu’il  étoit  prêt  à s’y 
conformer  , 8c  qu’étant  maître  de  Cufco  dans  le  tems  qu’elle  lui  étoit  li- 
gnifiée , il  y demeurerait  tranquille  , avec  promelfe  d’obéir  fidèlement  aux 
nouveaux  ordres  qu’on  lui  annonçoit  pour  l’avenir.  Le  Marquis  répliqua 
qu’il  avoit  occupé  , le  premier  , Cufco  8c  le  Pais  voifin  ; qu’il  en  avoit 
fait  la  Découverte  j qu’il  y avoit  formé  les  premiers  Etablillemens  ; que 
Dom  Diegue  ne  l’en  avoit  dépolïedé  que  par  la  force  , 8c  que  par  confis- 
quent l’ordre  provifionnel  de  Sa  Majefté  l’obligeoit  d’en  fortir.  Ces  expli- 
cations auraient  traîné  en  longueur  , fi  le  Marquis  , pour  les  terminer  avec 
éclat , n’eut  déclaré  hautement  que  toutes  les  conventions  étoient  abrogées 
par  l’ordre  de  la  Cour , 8c  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’emploïer  les  ar- 
mes, pour  en  procurer  l’exécution. 

Dom  Diegue  infifta  fur  fa  première  réponfe  -,  mais  ne  pouvant  contefter 
que  la  Province  de  Chincha , où  il  étoit,  ne  fut  de  la  Junfdiétion  du  Mar- 
quis (61)  , il  fe  hâta  de  lever  fion  Camp  , 8c  de  reprendre  le  chemin  de 
Cufco.  L’efpérance  d’abréger  fa  marche  lui  fit  traverfer  une  haute  Mon- 
tagne , nommée  Guaytara  , rompant  après  lui  tous  les  palfagcs  , qyi  étoient 
déjà  fort  difficiles.  Le  Marquis  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à le  fuivre  } 8c 
forçant  les  obftacles  , il  s’engagea  fi  loin  dans  la  Montagne  , que  Dcm  Die- 
gue , averti  de  fon  approche , prit  le  parti  de  doubler  fa  marche.  Cepen- 
dant , il  lailfa  Ordonez  à l’arriere-garde  , pour  ôter  l’air  de  fuite  à fa 
retraite.  Mais  on  afiure  que  s’il  eut  fait  face  à l’Ennemi,  fa  viétoire  étoit 
certaine.  C’eft  une  expérience  confiante  , que  ceux  qui  traverfent  la  Mon- 
tagne de  Guaytara  font  attaqués , les  premiers  jours  , de  maux  de  cœur 
8c  de  vomiftemens,  tels  qu’on  les  éprouve  fur  Mer  lorfqu’on  n’eft  point 
accoutumé  à la  navigation  ( 63  ).  Les  Troupes  du  Marquis  eurent  tant  à 
fouffrir  d’un  mal  qu’elles  ne  connoilfoient  point , qu’il  prit  la  réfolution 
de  les  faire  retourner  dans  la  Plaine.  Dom  Diegue  continua  fa  route  avec 
la  même  diligence , 8c  fit  rompre  tous  les  Ponts  , pour  arrêter  ceux  qu’il 
croioit  encore  à fa  fuite.  En  arrivant  à Cufco , il  emploïa  tous  fes  foins  à 
fe  fortifier  , à lever  du  monde  , à faire  fondre  de  l’Artillerie  , en  un  mot , 
àfe  préparer  pour  un  long  Siégé.  On  obferve  qu’au  défaut  de  fer  , il  fit 
faire  des  armes  d’argent  8c  de  cuivre. 

Le  Marquis  ne  prit  de  fon  côté  que  le  tems  néceftaire  pour  faire  repo- 
fer  fes  Troupes.  Il  publia  qu’étant  dans  l’obligation  de  faire  exécuter  l’or- 
dre de  la  Cour,  il  alloit  les  faire  marcher  à Cufco,  pour  rendre  Jufiice  à 
plufieurs  Habitans  de  cette  Ville  , dont  il  avoit  reçu  des  plaintes  contre 

( 61  ) Gomara  , p.  545.  verfo.  « fortant  des  Villes  & des  Campagnes  chau- 

( 6 3 ) C’eft  Zarate  qui  en  fait  cette  pein-  53  des,  ils  alloient  aux  Montagnes  froides 
ture.  Gomara  dit  fimplement  « que  c’étoit  un  33  & couvertes  de  mfge , de  fe  geler  , & fe. 
33  aecident  ordinaire  aux  Efpagnols,  loifque  33  trouver  mal  auilï-tôc  33.  Ibidem. 
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Dom  Diegue , qui  s’emparoit  de  leurs  biens , de  leurs  Maifons , de  leurs 
Indiens  , & qui  exerçoit  une  autorité  tyrannique  dans  le  Gouvernement 
d’autrui.  Il  nomma  Fernand  Pizarre  , pour  commander  l’Armée  dans  fon 
abfence  ; & lui  aiant  donné  pour  Lieutenant-Général  , Gonzale  , fon  autre 
Frere  , il  retourna  tranquillement  à Los  Reyes  , où  fa  préfence  lui  parut 
nécelfaire,  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  nouvelles  Troupes  qui  conti- 
nuoient  d’arriver. 

A peu  de  diftance  de  Cufco  (64)  , Fernand  trouva  le  Païs  allez  tran- 
quille : mais  étant  informé  des  préparatifs  de  Dom  Diegue , & qu  a la  nou- 
velle de  fa  marche  il  avoit  fait  jetter  tous  les  Partifans  du  Marquis  dans 
des  cachots  fi  profonds , qu’il  y en  avoit  eu  quelques-uns  d’étouffés  , il  ne 
douta  point  que  les  apparences  de  calme  ne  couvrifîent  quelque  defTein 
de  le  lurprendre.  Cette  défiance  lui  fit  palTer  la  derniere  nuit  fur  la  Mon- 
tagne , malgré  l’inclination  de  fes  Capitaines  , qui  le  preffoient  d’aller  cam- 
per dans  la  Plaine.  En  effet , les  premiers  raïons  du  jour  lui  firent  découvrir 
toute  l’Armée  de  Dom  Diegue  , rangée  en  Bataille  , fous  le  Commandement 
d’Ordonez.  Sa  fituation  étoit  fur  le  grand  chemin  Roïal  , entre  la  Ville  & 
les  Montagnes  , le  long  d’un  Marais  8c  proche  d’une  petite  hauteur , fur 
laquelle  Ordonez  avoit  placé  fon  Artillerie.  Chaves  , Tello  8c  Guevara 
commandoient  la  Cavalerie.  Un  Corps  d’indiens  , pofté  à peu  de  diftance, 
du  côté  des  Montagnes , avec  quelques  Efpapnols  pour  le  conduire , étoit 
comme  le  Corps  de  réferve  , qui  ne  devoit  etre  emploie  que  par  les  or- 
dres particuliers  du  Général  8c  dans  le  befoin.  Almagro  fe  trouvoit  alors 
fi  foible , d’une  maladie  qui  l’afïligeoit  depuis  long-tems  , qu’il  n’avoit  pu 
s’éloigner  de  la  Ville  (65). 

Ce  fpeélacle  étonna  peu  Dom  Fernand , qui  étoit  fort  fupérieur  en  nom- 
bre. Il  ne  put  même  s’imaginer  que  fes  Ennemis  euffent  la  réfolution  de 
l’attendre  ; 8c  fon  defTein  étoit  d’aller  s’établir  fur  une  hauteur  , qui  com- 
mandoit  une  partie  de  Cufco.  Mais  Ordonez  étoit  fi  réfolu  de  combat- 
tre , qu’il  n’avoit  choifi  fon  porte , que  dans  l’opinion  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  aux  Ennemis  de  s’approcher  de  la  Ville  d’un  autre  côté.  Audi  ne  s’é- 
branla-t’il  point  lorfqu’ii  les  vit  defcendre  dans  la  Plaine.  Fernand  , fans 
tenter  d’autre  voie  , prit  la  réfolution  de  l’attaquer.  Il  donna  ordre  au  Ca- 
pitaine Mercadillo,  qui  commandoit  fa  Cavalerie,  de  s’avançer  entre  les 
Indiens  8c  le  terrein  d’Ordonez  , dans  un  lieu  d’ou  il  pouvoit  également 
tomber  fur  eux  , s’ils  faifoient  quelque  mouvement  vers  lui , 8c  fe  porter 
au  fecours  de  fon  Infanterie  pendant  le  combat.  En  même-tems  , il  détacha 
fes  Indiens  , pour  efcarmoucher  d’avance  contre  ceux  d’Almagro. 

Pour  lui , traverfant  le  Marais  à la  tête  de  fes  Arquebufiers , il  mit  en 
déroute  , à la  première  décharge  , un  Efcadron  Ennemi , qui  s’étoit  avancé 
pour  lui  couper  le  partage.  Valdivia  , un  de  fes  principaux  Officiers  , voïant 
reculer  cette  Cavalerie  avec  beaucoup  de  confufion , s’écria , pour  encou- 

(64)  Il  y arrivale  16  d’Avril , fuivant  Go-  chap.  u.  Le  Récit  de  cette  Journée  efl  fort 
mara,  p.  54^.  & Zarate  donne  cette  date  obfcur  dans  les  Hiftoriens  : mais  ils  s'accor- 
pour  celle  de  la  Bataille , qui  ne  fut  livrée  que  dent  fur  les  principales  circonftances,  aux- 
le  lendemain;  ubi  fup.  p.  117.  quelles  on  s’attache  uniquement. 

(65  )Gomara,  p.  34 6.  Zarate,  L.  III, 
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rager  fa  Troupe  , la  vi&oire  eft  à nous  -,  cependant  une  décharge  de  l’Ar- 
tillerie d’Ordohez  emporta  quelques  Hommes  à Fernand.  Mais  , lorfqu’il 
eut  paffié  le  Marais , 8c  un  petit  Riufleau , qui  auroit  été  capable  de  l’em- 
barrafter , lî  la  Cavalerie  de  Dom  Diegue  eut  tenu  terme  , il  continua  de 
marcher  en  bon  ordre , jufqu’à  la  portée  de  l’Arquebufe  , où  remarquant 
que  les  Picquiers  Ennemis  tenoient  leurs  Piques  hautes , il  donna  ordre  à 
fes  Arquebuliers  de  tirer  un  peu  haut.  Deux  décharges  coupèrent  plus  de 
cinquante  Picques.  Ordohez  , défefperé  de  cette  dilgrace  , le  hâta  de  faire 
commencer  la  charge.  Mais  , voïant  de  la  lenteur  dans  fes  premiers  rangs , 
il  s’avança  lui-même  avec  fon  Corps  de  Bataille  , pour  faire  fon  attaque  du 
côté  où  il  voïoit  Fernand.  Zarate  le  fait  crier  , dans  la  douleur  de  fe  voir 
mal  obéi  y « Dieu  Tout-Puiffant  ! Me  fuive  qui  voudra.  Je  vais  faire  mon 
» devoir  8c  chercher  la  mort.  •»  Gonzale  Pizarre  & Alfonfe  d’Alvarado  , 
qui  lui  virent  montrer  le  flanc  , le  prirent  de  ce  côté  , 8c  lui  tuerent  plus 
de  cinquante  Hommes.  Il  fut  blefle  lui-même  à la  tête  , d’un  coup  de  balle , 
qui  perça  fon  Cafque  •,  8c  fa  bleflure  ne  l’empêcha  point  de  tuer  deux 
Hommes  de  fa  Lance  , 8c  de  biefler  d’un  coup  à la  bouche  , un  Valet  de 
Fernand,  qu’il  prit  pour  fon  Maître,  parcequ’il  éroit  richement  vêtu.  Lûs 
Troupes  fe  mêlèrent,  8c  le  combat  devint  fort  fanglant.  Mais  enfin  , l’Ar- 
mée de  Fernand  demeura  viétorieufe.  Deux  Cavaliers  s’étoient  faifis  d’Or- 
donez  , 8c  comptoient  de  l’emmener  Prifounier  \ mais  un  troifieme  furvint  , 
qui  en  avoit  reçu  anciennement  quelque  outrage  , 8c  lui  fit  fauter  la  tête* 
D’autres , qui  s’étoient  rendus , eurent  le  même  fort  , fans  que  les  ordres 
de  Fernand  8c  de  fes  Officiers  pùflent  arrêter  la  furie  des  Vainqueurs.  Kuy- 
diaz , un  de  fes  Capitaines  , aiant  pris  en  croupe  un  Prifonnier  de  fes 
Amis  , qu’il  vouîoit  fauver  , on  le  tua  derrière  lui  d’un  coup  de  Lance.  C’é- 
toient  les  gens  d’Alvarado , que  le  fouvenir  de  leur  déroute  , auPontd’A- 
bancay  , excitoit  à cette  cruelle  vangeance  (66).  Une  journée  fi  fameufe 
a pris , dans  l’Hiftoire  , le  nom  de  Bataille  des  Salines  (67). 

L’Adelantade  , qui  voïoit  fuir  fes  Troupes  , d’une  hauteur  où  il  s’éroit 
donné  le  fpeétacle  du  combat , prit  auffi  fa  fuite  , en  déplorant  fon  mal- 
heur, 8c  fe  retira  dans  la  Forterefle  de  Cufco.  Mais  Alvarado  8c  Gonzale 
Pizarre , qui  dévoient  connoîtré  un  lieu  dans  lequel  ils  avoient  été  long- 
tems  renfermés  , ne  lui  Différent , ni  le  tems  , ni  lé  pouvoir  de  s’y  défen- 
dre , 8c  le  firent  Prifonnier.  Ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe  rendre  maî- 
tres de  la  Ville  , où  les  Indiens  étoient  toujours  prêts  à fe  déclarer  pour  le3 
plus  forts  , 8c  où  les  reftes  du  Parti  d’ Almagro  regardèrent  comme  une 
grâce,  d’être  reçus  après  leur  défaite. 

Cependant  les  Freres  du  Marquis  comprirent  l’importance  de  s’attacher, 
par  leurs  carefTes  8c  leurs  bienfaits  , les  Capitaines  vaincus  qui  étoient 
échappés  à l’emportement  du  Soldat.  La  plupart  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à l’afcendant  des  Pizarres.  Ceux  qui  refuferent  de  prendre  parti  pour 
eux , furent  chafles  de  Cufco.  Fernand  s’étant  même  apperçu  qu’il  lui  étoit 
impoflible  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  l’avoient  fervi , parceque  chacun  relevoit 
fort  haut  le  prix  de  fon  zele  , prit  laréfolution  de  féparer  fes  Troupes , 8c  de 
les  emploïer  de  divers  côtés  aux  nouvelles  Decouvertes.  Il  y trouva  deux 

Ç 66  ) Zarate,  p,  né,  ( gj  ) Gomara  , p.  346.  au  verfo. 
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grands  avantages  ; l’un  de  récompenfer  fes  vrais  Amis , & l’autre  , d’éloi-  ' conquête' 
gner  ceux  dont  il  lui  reftoit  quelque  défiance.  Pierre  de  Candie,  qui  se-  DU  Pérou. 
toit  fimialé  par  fes  fervices  , fut  envoie  d’abord  avec  trois  cens  hommes,  Pt, 4D- 

ï a ^ L ï ___  * \ ï I j -p»  . . / I IZ  A R R E • 

la  plupart  Soldats  de  Dom  Diegue,  a la  Conquête  d un  Pais  vante  pour  n.  Voïagh. 
fes  richeffes.  Mais  la  difficulté  des  chemins  l’aiant  empêché  d’y  pénétrer,  1538. 
il  fut  obligé  de  prendre  vers  le  Collao  -,  moins  cependant  par  fon  choix  , 
que  pour  le  rendre  aux  inftances  des  gens  de  Dom  Diegue  , dont  les  chagrins 
n’étoient  pas  encore  tout-à-fait  diffipés , & qui  n’avoient  pas  perdu  l’efpé- 
rance  de  rendre  la  liberté  à leur  Chef.  Leurs  frétions  8c  leurs  mutineries 
furent  lî  fréquentes,  qu’elles  forcèrent  Candie,  de  faire  arrêter  Me/a  , un 
des  principaux  , qui  avoir  pris  parti  pour  l’Adelantade»,  après  avoir  été  Com- 
miuaire  de  l’Artillerie  des  Pizarres.  Il  fut  renvoie  à Cufco  , avec  les  in- 
formations 8c  les  preuves  qui  faifoient  foi  de  fes  noires  intentions. 

Ces  lumières  , jointes  à quelques  autres  confpirations  qui  s’étoient  déjà  Fernand  fait 
faites  en  faveur  de  Dom  Diegue  , firent  juger  à Fernand  qu’il  n’y  avoir  l'Xdci'Lîade.^ 3 
que  la  mort  d’un  fi  redoutable  Ennemi , qui  pût  affurer  la  tranquillité  de 
fa  Conquête.  Mais  il  lui  parut  fort  important  de  donner,  une  couleur  de 
Juftice  à cette  grande  Entreprife.  Il  fit  même  entendre  , en  commençant 
l’inftruétion  du  Procès  , que  fon  deffiein  étoit  de  fe  borner  aux  informa- 
tions, de  faire  conduire  enfuite  le  Coupable  à Los  Reyes  , 8c  de  là  en 
Efpagne  , où  il  vouloit  l’accompagner  8c  fe  renclre  Plafonnier  avec  lui. 

Cependant , fur  le  bruit  que  Mefa  8c  d’autres  Faétieux  fe  difpofoient  à 
Lenlever  dans  la  route  , il  prit  ouvertement  la  réfolution  de  le  faire  juger 
à Cufco.  Les  principales  accufations  portoient  « qu’il  y étoit  entré  les  ar-  chefs  d’accu- 
» mes  à la  main  , 8c  que  cette  violence  avoit  coûté  la  vie  à plufieurs  Ef-  fatIon' 

» pagnols  ; qu’il  avoit  confpiré , avec  Mango  Inca  , contre  l’autorité  de 
» l’Empereur  j que  fans  commiffion  8c  fans  droit,  il  avoit  donné  , aux 
» uns,  des  Terres  dont  il  avoit  dépouillé  les  autres  ; qu’il  avoit  rompu 
» des  Trêves  8c  violé  fon  ferment;  enfin  , qu’il  avoit  porté  la  révolté  8c 
» l’audace  jufqu’à  réfifter  aux  armes  de  l’Empereur  (68). 

La  Sentence  ne  fut  pas  différée.  Dom  Diegue  , après  l’avoir  entendu  A]  eftc°n'!an> 
prononcer  , n’épargna  rien  pour  fléchir  fon  Juge.  « Il  le  conjura  , pour 
« V amour  de  Dieu  , de  lui  conferver  du  moins  la  vie  , dans  quelque  Prifon  Ses  inftances 
» honorable,  où  il  pût  pleurer  Jes  péchés.  Il  lui  représenta  qu’il  n’avoit  pas  übteiut  ^ 
» eu  pour  lui  cette  rigueur  , lorfqu’il  l’avoit  eu  en  fon  pouvoir  ; que  loin 
» d’avoir  voulu  répandre  le  fang  de  fon  Ami  & de  fon  Parent  , c’étoit  à 
» fes  travaux  , à fes  fatigues , à fes  bleffures  , autant  qu’au  facrifice  de  fon 
» bien  , que  le  Marquis  ,Jon.trés  cher  Frere  3 devoir  fes  honneurs  8c  fes 
» richeffes.  Il  demanda  un  peu  de  pitié  pour  fa  vieilleffe  , pour  fon  im- 
» beciliité  , & pour  fa  maladie  (69).  Il  appella  au  Confeil  de  l’Empereur. 

Enfin  il  tenta  tous  les  motifs  de  la  Religion  8c  de  l’humanité.  L’appel  fut 
rejetté  , comme  injurieux  à l’autorité  dont  le  Marquis  étoit  revêtu.  A l’é- 
gard des  motifs  , Fernand  répondit , avec  un  faux  air  de  Religion  &c  d’Hé-  Cruelle  ironie 
„ roïfme , que  ces  difcours  8c  ces  fentimens  n’étoient  pas  ceux  d’un  grand  fjrreFei:n3Ili  Pîr 
» cœur  ; qu’il  devoir  rappeller  fon  courage  ; que  l’Arrêt  de  fa  mort  étant 
» prononcé  , il  falloit  fe  foumettre  humblement  à la  volonté  de  Dieu  , 8c 
( 68  ) Gomara  , p.  348.  \6^)lbïd.  fol,  verf. 
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» mourir  avec  la  confiance  d’un  bon  Chrétien  & d’un  Gentilhomme  (70). 
Tous  les  Hiftoriens  font  répliquer  au  malheureux  Almagro , « qu’on  ne 
» devoir  pas  être  furpris  qu’étant  Homme  3c  Pécheur  il  craignît  fa  mort , 
» puifque  le  Fils  meme  de  Dieu  avoit  eu  la  même  crainte.  » Il  ne  laiffa 
point  de  fe  confeffer  , & de  faire  un  Teftament,  par  lequel  il  nommoit , 
pour  fes  Héritiers  , le  Roi  & fon  Fils  : mais  il  refufa  iong-cems  de  con- 
fentir  à la  Sentence  , pour  en  retarder  l’exécution.  Enfin  , perdant  tout 
efpoir  , il  dit , avec  moins  d’emportement  que  de  fermeté  : •“  qu’on  me 
» delivre  de  cette  vie  , 3c  que  le  Cruel  fe  ralîafie  de  mon  fang.  Il  fut  d’a- 
bord étranglé  dans  fa  Prifon  , à la  priere  de  fes  anciens  Amis  , 8c  décapité 
enfuite  avec  tout  l’appareil  de  la  Juftice  dans  la  grande  Place  de  Cufco  (7 1 ) 
Le  Fils  qu’il  laifloic  , 3c  qui  fe  rendit  célébré  après  lui  fous  le  meme 
nom  , étoit  né  d’un  commerce  libre  avec  une  Indienne.  On  n’avoit  pas 
meilleure  opinion  de  la  naiffance  du  Pere  *,  3c  quoiqu’il  fut  de  la  Ville 
d’Almagro , d’où  il  tiroit  fon  furnom  , un  Hiftorien  , qui  rend  juftice 
d’ailleurs  à fes  bonnes  qualités , affûte  qu’avec  beaucoup  de  recherches  on 
n’a  jamais  pu  découvrir  de  quelle  famille  il  étoit  forti.  On  le  croioit  Prê- 
tre ; ce  qui  peut  faire  juger  qu’aïant  abandonné  furtivement  quelque  So- 
ciété Rer.gieufe  , il  avoit  intérêt  à cacher  fon  origine.  Cependant  le  même 
Ecrivain  ajoute  , qu’il  avoit  manqué  d’éducation  jufqu’à  ne  favoir  pas 
lire  (71).  Tous  les  traits  de  fon  caraétere  feront  bientôt  raffemblés , dans  la 
comparaifon  qu’on  aura  l’occafion  d’en  faire  avec  celui  de  François  Pi- 
zarre. 

Après  Diegue  d’Almagro  fon  Fils  , il  n’y  eut  perfonne  à qui  fa  mort 
fut  plus  fennble  (73)  qu’à  Diegue  d’Alvarado  , un  de  fes  Capitaines,  3c 
celui  qui  avoit  contribué  le  plus  à lui  perfuader  de  rendre  Fernand  Pizarre 
au  Marquis.  Dans  fa  douleur  , il  partit  aulli-tôt  pour  l’Efpagne  , réfolu  , 
non-feulement  de  faire  retentir  fes  plaintes  contre  les  Pizarres  , mais  de 
demander  à l’Empereur  la  permiflion  de  défier  le  Marquis , auquel  il  re- 

Erochoit  particulièrement  de  lui  avoir  manqué  de  parole , & de  le  corn- 
attre  en  champ  clos  , fuivant  l’ufage  du  tems.  Mais  il  mourut  dans  la 
chaleur  de  fes  fol  licitations , à Valladolid  , où  la  Cour  étoit  alors  ; 3c  fa 
mort  fut  fi  précipitée  , qu’on  y foupçonna  du  poifon  (74). 

Fernand  , dont  le  pouvoir  fe  trouva  bien  établi , fit  punir  auflî  du  der- 
nier fupplice  Mefa  , fur  lequel  on  rejettoit  la  caufe  des  troubles.  Enfuite, 
fa  confiance  diminuant  pour  Candie  , il  envoïa  Pierre  d’Angurez  , avec 
les  trois  cens  Hommes  , qu’il  ôtoit  au  premier  , dans  le  Pais  auquel  ils 
avoient  été  deftinés.  On  ne  le  fait  connoître  encore  , que  par  les  chemins 
bourbeux  & les  Marais  impraticables  dont  il  eft  rempli.  Fernand  fe  rendit 
dans  le  Collao  , Pais  plat , 3c  riche  de  plufieurs  Mines  d’or , mais  froid  , 
3c  fans  Maïz  , qui  fait  la  fubfiftance  commune  des  autres  Provinces.  Bien- 
tôt , il  y lailfa , pour  continuer  fes  Conquêtes  , Gonzale  Pizarre  , qui  pé- 

(7°)Zarate,  ubifup  pp.  310.  & 3 z r . un  qui , lorfqu’il  fut  décapité , daignat  met- 
( 7 1 ) Gomara  , ubi  fuprà.  tre  fous  fes  genoux  un  drap  pour  Joutenir  fa 

(71)  Ibid.  tête,  p.  348. 

(71)  Gomara  obferve  qu’entre  tant  d’£f-  ( 74  ) Ibid.  p.  349. 
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nétra  jufqu’à  la  Province  des  Charcas.  Il  étoir  rappelle  , à Cuico  , par  l’ar- 
rivée du  Marquis-,  mais  enfuite,  quelques  fâcheuies  avantures  de  Gonzale 
les  obligèrent  tous  deux  de  lui  porter  du  fecours.  Ils  fuivirent  la  fortune 
enfemble  , avec  divers  obftacles  , qui  ne  finirent  que  par  la  prife  d’un  Chef 
Indien  , nommé  Fijo  ; après  quoi  , retournant  à Cufco  , ils  envoïerent  leurs 
Capitaines  de  divers  côtés.  Ce  fut  alors  que  Dom  Fernand  partit  pour  l’Ef- 
pagne,  dans  la  feule  vue  de  rendre  compte,  à la  Cour,  de  fa  conduite  & de  celle 
de  les  Freres.  Ses  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  entreprendre  un  fi  dangereux 
Voïage  , & d’attendre  du  moins  comment  on  avoit  pris  la  mort  d’Alma- 
gro.  Mais , foit  imprudence  ou  courage  , rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter. 
En  partant , il  conleilla  , au  Marquis , de  ne  fe  pas  fier  aux  anciens  Par- 
tifans  d’Almagro  , qu’on  nommoit  les  Voïageurs  du  Chili  ; &c  furtout , de 
ne  pas  permettre  qu’ils  s’airemblalTent  jamais  plus  de  fept  ou  huit  enfem- 
ble , parcequ’ils  ne  pourroient  fe  trouver  dans  ce  nombre  , fans  former  quel- 
que Entreprife  contre  fa  vie  (7  5). 

Entre  plufieurs  Expéditions  dont  les  Pizarres  fe  repoferent  fur  leurs  Of- 
ficiers , on  en  diftingue  trois,  qui  méritent  une  attention  particulière  dans 
l’Hiftoire  djps  Volages.  Pierre  Valdivia  , qu’ils  envoïerent  au  Chili  , fut 
reçu  plus  paifiblement  qu’Almagro  ne  l’avoit  été  des  Indiens.  Mais  c’étoit 
un  artifice  , qu’on  n’auroit  point  attendu  de  tant  de  Nations  barbares.  Elles 
étoient  au  tems  de  leur  récolte.  A peine  i’eurent-elles  achevée , que  tout 
le  Pais  fe  fouleva  -,  & les  Efpagnols  , qui  n’avoient  pas  perdu  de  tems  , 
pour  y former  une  Colonie  , furent  attaqués  avec  perte.  Ils  fe  rebutèrent , 
jufqu’à  fe  foulever  contre  leur  Chef.  Valdivia  prit  cet  air  d’empire  , qui 
en  impofe  prefque  toujours  à la  multitude.  Il  en  fit  pendre  plufieurs,  fans 
épargner  Pedre  Sancho  , un  de  fes  Capitaines  , avec  lequel  il  avoit  vécu 
jufqu’alors  dans  une  efpece  d’égalité.  Cependant  plus  de  mille  Indiens  vin- 
rent attaquer  fa  nouvelle  Colonie.  Il  les  repoulla  vigoureufement  , avec 
trente  Cavaliers  qui  faifoient  fa  principale  force.  La  guerre  conthiua  plus 
de  huit  ans  , fans  interruption.  Valdivia  ne  lailfoit  point  de  trouver  du 
tems , pour  faire  cultiver,  par  fes  Soldats,  les  Terres  dont  ils tiroient leur 
nourriture  ; car  il  ne  recevoit  aucun  fecours  des  Indiens.  On  ne  nous  ap- 
prend point  le  nom  de  la  première  Colonie  qu’il  avoit  formée  (76);  mais  il 
fefoutint  au  Chili , jufqu’à  l’arrivée  de  la  Gafca  , qu’il  revint  fecourirpuif- 
famment  au  Pérou , contre  les  fureurs  de  Gonzale  Pizarre. 

On  a vû  que  Dom  Fernand  avoit  tenté  plufieurs  fois , par  fes  Capitai- 
nes , la  Découverte  cl’un  Païs  dont  on  vantoit  les  richelfes.  Ses  Entreprifes 
aiant  eu  peu  de  fuccès,le  Marquis  pritlaréfolurion  d’y  envoier  Dom  Gonzale, 
feul  Frere  qui  lui  reftoit  au  Pérou  , pour  y faire  un  folide  Etablilfement. 
Mais  comme  il  falloit  traverfer  la  Province  de  Quito , &c  s’y  pourvoir  de 
toutes  les  munitions  néceifaires  , il  crut  devoir  renoncer , en  faveur  de  fon 
Frere  , au  Gouvernement  de  cette  Province  , dans  la  confiance  de  faire  ap- 
prouver fa  démilfion  à la  Cour.  Gonzale  partit  pour  Quito,  avec  des  Trou- 
pes alfez  nombreufes.  Il  eut  à combattre  , dans  cette  route  , les  Indiens 
de  la  Province  de  Guanuco  , qu’il  auroit  eu  peine  à vaincre  , fi  Chaves 
ne  lui  eut  amené  du  fecours.  Pendant  qu’il  continua  de  marcher  tranquil- 

( ) Zarate  , p.  1 3 j . ( 76  ) Voï.  , ci-delïous,  la  Defcript.  du  Chili. 
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lement , le  Marquis  chargea  Gômez  Alvarado  de  réduire  entièrement  cette 
Province.  Plufieurs  Caciques  , connus  fous  le  nom  de  Conchucos  , avoient 
pouffé  leurs  ravages  jufqu’à  la  nouvelle  Ville  de  Truxillo  , fans  épargner 
plus  les  Indiens  que  les  Efpagnols.  Michel  de  la  Cerna  fortit  de  cette 
Place  -,  & joignant  fes  Troupes  à celles  de  Chaves , ils  vainquirent  ëc  dif- 
fiperent  enfemble  un  grand  nombre  d’Ennemis  conjurés  (77). 

Gonzaie  partit  de  fon  nouveau  Gouvernement , avec  deux  cens  Efpa- 
gnols , la  moitié  Cavalerie , quatre  mille  Indiens  , & toutes  les  munitions 
nécelTaires  pour  une  grande  Entreprife.  On  comptoit  , entre  fes  provi- 
fions , trois  mille  Beftiaux.  Après  avoir  pafifé  une  Bourgade  , qui  fe  nomme 
Y 112a,  il  entra  dans  le  Pais  de  Quixos  , où  s’étoient  bornées  , du  côté  du 
Nord  , les  Conquêtes  d’un  ancien  Général  Péruvien , nommé  Guaynacava. 
Il  y eflliïa  de  rudes  attaques  -,  & la  Nature  paroiffant  féconder  les  Indiens , 
il  fut  furpris  d’un  tremblement  de  terre  , accompagné  d’un  Tonnerre  épou- 
vantable dC  d’une  affreufe  pluie.  La  Terre  s’ouvrit  en  divers  endroits , ëc  en- 
gloutit plus  de  cinq  cens  Maifons.  Une  Riviere  , voifine  du  Camp  , s’en- 
fla jufqu’à  porter  fes  ravages  fort  loin  de  fes  bords.  Les  Efpagnols  échap- 
pèrent à tant  de  dangers  ; mais  ce  fut  en  gagnant  de  fort  hautes  Monta- 
gnes , où  le  froid  étoit  fl  vif,  qu’il  y périt  un  grand  nombre  d’indiens. 
On  ne  s’y  arrêta  point , pareequ’on  y manquoit  de  vivres  -,  & la  marche 
fut  continuée  vers  la  Province  de  Zumaco  , qui  ne  confifte  que  dans  la 
pente  d’un  fpacieux  Volcan.  L’abondance  des  vivres  invita  l’Armée  à s’y  repo- 
fer  5 tandis  que  Gonzaie,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  gens  , entra  dans 
une  épaifle  Forêt  , pour  y chercher  quelque  route.  N’en  aïant  trouvé  qu’une , 
qui  le  mena  dans  un  lieu,  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Coca  3 il  y fit 
venir  une  petite  partie  de  fes  Troupes.  De  grofles  pluies,  qui  furvinrent 
ëc  qui  durèrent  nuit  & jour,  pendant  deux  mois  entiers  , ne  leur  laifloient 
pas  le  tems  de  faire  fécher  leurs  habits.  Cependant  elles  ne  les  empêchè- 
rent point  d’obferver  que  la  Province  de  Zumaco  étoit  remplie  d’arbres  , 
qui  portoient  de  la  vraie  Canelle  ; d’où  lui  vint  apparemment  fon  nom , 
qu’elle  doit  avoir  reçu  des  Efpagnols  plutôt  que  des  Indiens.  Ces  arbres 
font  grands.  Ils  ont  la  feuille  du  Laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes , dont 
les  grains  font  fort  menus  ; ëc  toute  la  grappe  eft  renfermée  dans  une  coque , 
à peu-près  de  la  forme  du  gland  de  Liege  , mais  plus  grande.  Le  fruit,  les 
feuilles , l’écorce  ëc  les  racines  de  l’arbre  ont  l’oaeur  de  la  Canelle  , avec 
cette  différence  de  celle  de  l’Orient , que  la  meilleure  ëc  la  plus  .parfaite 
eft  la  coque  même  où  le  fruit  eft  renfermé.  Les  Campagnes  font  remplies 
de  ces  arbres , que  la  Terre  prodùit  fans  culture  : mais  les  Indiens  en  cul- 
tivent aufli  dans  leurs  héritages  •,  ëc  cette  Canelle  , qu’on  trouve  plus  fine , 
leur  fait  la  matière  d’un  riche  Commerce  avec  les  Peuples  voifins  , qui 
leur  apportent , en  échange  , des  Etoffes  ëc  d’autres  provilions. 

Gonzaie , lailfant  dans  Zumaco  la  plus  grande  parsie  de  fes  gens  , prit 
les  plus  fains  ëc  les  plus  vigoureux  , pour  continuer  fa  marche  , fous  la  con- 
duite de  quelques  Indiens.  Quelquefois , dans  la  feule  vùe  de  l’éloigner  de 
leur  Pais  , ces  Peuples  lui  faifoient  de  fauffes  peintures  des  lieux  où  il 
vouloit  pénétrer.  Ils  lui  parlèrent  d’un  Pais  fort  abondant,  qui  n’offroit  à 
(77)  Zarate,  ubi  fuprà. 

fes 
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fes  yeux  & à fes  recherches , que  des  Campagnes  ftériles.  La  difette  des 
vivres  l’obligea  de  retourner  à la  Coca , pour  y rejoindre  les  Troupes  qu’il 
avoit  lailfées  derrière  lui.  Après  y avoir  palfé  plus  d’un  mois , il  le  remit 
en  marche  avec  toutes  fes  forces , fuivant  le  cours  de  la  Riviere  , jufques 
dans  un  endroit , où  fes  eaux , tombant  de  plus  de  deux  cens  toifes , for- 
ment naturellement  une  des  plus  belles  cafcades  du  monde  , avec  un  bruit 
qu’on  entend  à la  diftance  de  plus  de  fix  lieues  (78).  Quelques  journées 
plus  loin  , il  trouva  que  cette  Riviere  fe  ralfemble  dans  un  Canal  lî  étroit , 
qu’il  n’a  pas  plus  de  vingt  piés  d’un  bord  à l’autre  -,  tandis  que  les  Rochers, 
qui  lui  fervent  de  rives , n’ont  pas  moins  de  hauteur  que  la  Cafcade.  Les 
Efpagnols  avoient  fait  cinquante  lieues , fans  trouver  d’autre  endroit  où  ils 
puffent  la  palier.  Quelques  arbres,  qu’ils  ajufterent  facilement  fur  les  Ro- 
chers , leur  firent  un  Pont  commode  & de  l’autre  bord  , ils  s’engagèrent 
dans  des  Bois  , par  lefquels  ils  ne  celferent  point  de  marcher  jufqua  l’en- 
trée d’un  Pais  fort  plat  , coupé  de  quelques  Rivières  & plein  de  Marais 
bourbeux.  Ils  le  nommèrent  Guema , & leur  efpérance  étoit  d’y  trouver  des 
vivres  -,  mais  ils  y furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits  inconnus , dans  le 
chagrin  continuel  de  ne  pouvoir  découvrir  un  feul  Habitant  de  cette  Terre 
fauvage.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  Pais  plus  peuplé  , où  les  vivres  leur 
manquèrent  moins.  Tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  vus  j 11* ti’ alors  étoient 
nus  ; ils  les  trouvèrent  ici  vêtus  de  Coton. 

Gonzale  , ne  voulant  plus  s’expofer  à la  difette  qu’il  avoit  éprouvée  , <5r 
las  d’être  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  un  chemin  au  travers  des  Bois , avec 
la  Hache  & le  Sabre  , entreprit  de  conftruire  une  Barque  , que  la  Relation 
nomme  unBrigantin.  (79)  Cet  ouvrage  coûta  beaucoup  de  peine  aux  Efpa- 
gnols. Les  fers  de  leurs  chevaux  morts  étant  la  feule  provifion  qu’ils  eufient 
de  ce  Métal  , il  fallut  faire  du  Charbon  & des  Fournaifes  pour  le  mettre- 
en  œuvre.  Au  lieu  de  Poix  & de  Goudron,  ils  recueillirent  dans  les  Bois, 
différentes  fortes  de  gommes , qui  diftilloient  de  quelques  arbres.  Les  vieil- 
les Mantes  des  Indiens  leur  fervirent  d’étoupe  & de  fiiaffe.  Gonzale  donna 
l’exemple  du  travail , & mania  lui-même  la  Hache  & le  Marteau.  Enfin  , 
l’entreprife  fut  conduite  à fa  perfection.  La  Barque  fe  trouva  capable  de 
porter  tout  le  Bagage  & quelques  Hommes.  On  fit  auffi  plufieurs  Canots , 
pour  la  fuivre.  Avec  ce  fecours , Gonzale  fe  crut  non-feulement  hors  d’em- 
barras , mais  en  état  de  pouffer  fes  Découvertes.  Il  continua  fa  route , en 
failant  marcher  les  Troupes  par  terre  , fur  le  bord  de  la  Riviere.  Les  Bois, 
ou  depaiffes  broffailles  , leur  donnoient  encore  beaucoup  de  peine  à cou- 
per : mais  lorfqu’ils  trouvoient  trop  de  difficulté  fur  une  rive , le  Brigantin 
leur  fervoit  à paffer  fur  l’autre.  La  marche  étoit  fi  bien  réglée  , que  ceux 
qui  alloient  fur  l’eau  , & ceux  qui  marchoient , ne  fe  perdant  point  de  vue* 
& s’arrêtant  dans  les  mêmes  lieux  pour  le  fommeil  & la  nourriture  , on 
étoit  toujours  en  état  de  fe  fecourir  mutuellement. 

Après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  lieues  , en  fuivant  le  cours  de  la  même 
Riviere  , l’ennui  de  ne  trouver  , pour  alimens  , que  des  fruits  & des  raci- 
nes , fit  naître  d’autres  vîtes  à Gonzale.  Il  réfolut  d’envoïer  devant  lui , fur 
la  Riviere  , un  de  fes  Officiers  , nommé  François  d’Orellana  , & cinquante 
{ 78  ) Zarate  , ubi  fup.  p.  142,.  (79) lb.  p.  144. 
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Hommes  , pour  chercher  des  vivres;  avec  ordre  , s’ils  en  trouvoient,  d’en 
charger  le  Brigantin  , 8c  de  laifler  le  Bagage  dans  un  endroit , dont  il  étoit 
encore  à quatre-vingt  lieues,  où  les  Indiens  l’avoient  alluré  que  deux  gran- 
des Rivières  fe  joignoient  , 8c  continuoient  de  couler  pailiblement  dans 
le  même  lit.  Il  ne  le  réferva  que  deux  Canots , pour  traverfer  les  petites 
Rivières  , qu’il  pouvoit  rencontrer  en  chemin.  Orellana  partit , 8c  lut  bien- 
tôt porté , par  le  courant , dans  le  lieu  où  les  deux  grandes  Rivières  mê- 
loient  leurs  eaux  ; mais  il  n’y  trouva  point  de  vivres  : 8c  confidérant  la 
peine  qu’il  auroit  à remonter , contre  un  courant  li  rapide  , qu’il  n’auroit 
pas  fait  dans  l’efpace  d’un  an  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  trois  jours  (80)  , 
il  prit  la  réfolution  de  s’abandonner  au  fil  de  l’eau.  On  ne  lui  attribue 
point  d’autre  vue  que  de  tenter  la  fortune  (Si).  Cependant  le  refus  qu’if 
ht  de  laifier  du  moins  le  Bagage  8c  les  Canots  , 8c  la  querelle  qu’il  eut  là- 
delfus  avec  le  Pere  Gafpard  de  Carvajal , Religieux  de  Saint  Dominique , 
qui , lui  reprochant  de  violer  les  ordres  de  fon  Général  ,•  ne  s’attira  que  des 
injures  8c  des  coups  (8  z)  , femblent  marquer  qu’il  étoit  animé  contre  Gon- 
zale par  quelque  ancien  mouvement  de  haine  8c  de  vangeance. 

Il  continua  fa  navigation  , en  Avanturier  qui  n’attend  plus  rien  que  du 
hafard  , clefcendant  quelquefois  à terre  , 8c  combattant  les  Indiens  qui  en- 
treprenoient  de  s’y  oppofer,  attaqué  fouvent  fur  la  Riviere  même,  par  un 
grand  nombre  de  ces  Barbares  , 8c  fort  embarrafle  à fe  défendre  contre  une 
multitude  de  Canots , parceque  les  cinquante  Efpagnols  étoient  trop  prefTés 
dans  le  Brigantin.  D’autres  Indiens  l’afant  reçu  avec  plus  d’humanité  , il 
emploïa  leur  fecours  pour  conftruire  une  fécondé  Barque  , qu’ils  chargè- 
rent auffi  de  provifions.  Plus  loin  , il  en  rencontra  de  fort  belliqueux, 
dont  il  obtint  l’amitié  par  fes  carelfes  , après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat.  Ils  lui  apprirent  qu’au  delà  de  leur  Province  , il  y avoit  un  Pais 
qui  n’étoit  habite  que  par  des  Femmes  guerrières  ; les  mêmes  apparemment 
doht  Almagro  avoir  entendu  parler  dans  fon  Expédition  du  Chili.  Ainfi , 
recueillant  des  lumières  importantes  , fans  trouver  aucune  apparence  d’or 
ou  d’argent , il  fuivit  le  cours  de  la  Riviere  jufqu’à  fon  embouchure , qui 
le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Nord  , à trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  File 
de  Cubagua(85). 

Cette  grande  Riviere  étoit  celle  dont  l’embouchure  avoit  été  décou- 
verte dès  l’an  1500,  par  les  Pinfons  (84)  , & qui  avoit  reçu  alors  le  nom 
de  Maragnon.  Elle  prend  fa  fource  au  Pérou  , dans  la  pente  des  Monta- 
gnes de  Quito.  SoiîScours  , en  ligne  droite  , eft  d’environ  fept  cens  lieues  : 
mais , à fuivre  tous  fes  détours,  depuis  fa  fource  jufqu’à  la  Mer  , les  Re- 
lations Efpagnoles  en  comptent  plus  de  dix-huit  cens  (85). 

Orellana  fe  rendit  en  Efpagne  , où  vantant  beaucoup  fa  Découverte  , il 
publia  qu’il  l’avoit  entreprife  à fes  frais  8c  par  fes  lumières  (86).  Le  récit 

( 8o)  Ibid.  p.  147.  ( 8j  ) Toutes  ces  Relations  de  Gomara  & 

( 81  ) Ibid.  de  Zarate  feront  éclaircies  dans  la  Defcrip- 

(81)  Ibid.  tion  du  Pérou. 

( 83  ) Ibid.  p.  148.  Nous  avons  une  Relu-  ( 8 6 ) Zarate  ajoute  qu’il  y avoit  , dans  le 
tion  informe  de  fon  Voïage.  Brigantin  , beaucoup  d’argent  & d’émerau- 

( 84  ) Y-  lelome  XII  de  ce  Recueil,  p.  96.  des  qui  lui  fer  virent  noii-feulenient  à fairele 
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quil  fit  particulièrement  d’une  Nation  de  Femmes  ^uerrieres  , qu’il  n’a- 
voit  pas  vues  , fit  donner  aux  Terres  qu’il  avoit  traverfees  le  nom  de  Pais  des 
Amazones.  Il  en  obtint  le  Gouvernement , quelques  années  après,  avec  le 
pouvoir  d’en  faire  la  Conquête.  Plus  de  cinq  cens  Hommes  , prefque  tous 
d’une  naiflance  noble  , s’embarquèrent  fous  les  ordres.  Mais  leur  navigation 
fut  fi  malkeureufe,  qu’aiant  commencé  à fe  rebuter  dès  les  Canaries , la  plupart 
abandonnèrent  bientôt  leur  Chef,  8c  fe  difperferent  dans  les  Iles.  Il  mou- 
rut lui-même  de  maladie  ou  de  chagrin,  dans  le  cours  du  Voiage,  fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fes  travaux  , qu’une  gloire  équivoque  , puifqu’elle 
porte  fur  une  noire  trahifon. 

Cependant  Gonzale  , arrivant  à la  jonétion  des  deux  Rivières  , tomba 
dans  un  embarras  mortel , lorfqu’au  lieu  d’y  trouver  des  vivres  , il  apprit 
que  fes  gens  l’avoient  abandonné  avec  le  Brigantin  8c  fon  Bagage.  Un  Ef- 
pagnol , qui  avoit  eu  le  courage  8c  la  fidélité  de  demeurer  fieul  dans  ce  lieu , 
pour  attendre  fon  Général , lui  raconta  que  non-feulement  Orellana  s’étoit 
promis  de  continuer  les  Découvertes  ; mais  que  pour  s’en  attribuer  tout 
l’honneur  , il  s’étoit  fait  nommer  Capitaine  par  une  éleélion  formelle  , 
après  avoir  renoncé  à la  qualité  de  Lieutenant  des  Pizarres  (87).  Une  fi 
cruelle  défertion  fit  perdre  courage  aux  gens  de  Gonzale.  Ils  fe  voïoient  à 
plus  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  , lans  aucune  reffource  du  côté  des 
Sauvages , avec  lefquels  ils  n’avoient  fait  aucune  liaifon  -,  incertains  même 
de  pouvoir  retrouver  ceux  qui  les  avoient  fi  bien  traités  ; privés  de  leur 
provifion  de  miroirs  , de  fonnettes  , & d’autres  bagatelles  qui  leur  fer- 
voient  à familiarifer  ces  Barbares , 8c  pour  comble  d’infortune  , dans  un 
Pais  nu  &c  fablonneux  , qui  ne  leur  offrait  pas  même  le  trifte  fecours  qu’ils 
avoient  toujours  tiré  des  racines  8c  des  fruits  fauvapes.  Les  chevaux  qui 
leur  reftoient,  & quelques  chiens  qu’ils  avoient  amenés , firent  tout  le  fond 
de  leurs  efpérances , en  prenant  la  réfolution  de  retourner  au  Pérou.  Ils 
ne  reprirent  pas  le  même  chemin  , parcequ’ils  l’avoient  trouvé  trop  difficile  : 
mais  celui  qu’ils  choifirent , fans  autre  réglé  que  le  cours  du  Soleil  , n’é- 
toit  gueres  plus  aifc  & fe  trouva  beaucoup  plus  défert.  Après  avoir  mangé 
fuccelnvement  tous  leurs  chevaux  8c  leurs  chiens , ils  furent  réduits  à vi- 
vre de  feuilles  d’arbres  ; heureux  , lorfqu’au  défaut  de  fruits  8c  de  feuilles  , 
ils  trouvoient  à brouter  une  efpece  de  filets  tendres , à peu-près  fembla- 
bles  à ceux  de  la  vigne.  Ces  filets  , qui  avoient  le  goût  de  l’ail  , n’étoient 
pas  fans  force  pour  les  foutenir.  Le  moindre  animal , qu’ils  pouvoient  tuer 
ou  furprendre  dans  ces  déferts , fe  vendoit  à grand  prix  , & tomboit  par 
confisquent  à ceux  qui  avoient  de  l’or.  Une  vie  fi  miferable  fit  perdre  , à 
Gonzale  , plus  de  quarante  Hommes.  Ils  s’appuïoient  contre  le  tronc  d’un 
arbre  , 8c  tomboient  morts  en  demandant  à manger.  Tous  les  autres  étoient 
fi  foibles  , qu’à  cinquante  lieues  de  Quito  , ils  défefperoient  d’y  pouvoir 
arriver  -,  lorlque  par  un  bonheur  , dont  on  n’explique  pas  l’occafion  , les 
Efpagnols  de  Quito  , avertis  de  leur  retour  , vinrent  au-devant  d’eux  avec 
des  vivres , des  chevaux  8c  des  habits.  Gonzale  8c  les  autres  Officiers  n’é- 
toient pas  moins  nus  que  leurs  Soldats.  Leurs  habits  aïant  été  déchirés  par 

Voiage  d’Efpagne , mais  à s’équiper  pour  rc-  vol  à la  perfidie  , p.  ijo. 
îourner  aux  Indes.  Ainfi  Orellana  joignit  le  ( 87  } Ibid.  p.  151. 
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les  broffailles,  ou  pourris  par  les  pluies , ils  n’avoient , pour  fe  couvrir, 
que  des  lambeaux  d’étoffe  ou  de  peaux  , qu’ils  avoient  parcages  entr’eux , 
& qui  fuffifoient  à peine  aux  bienféances  de  la  nature.  Leurs  épées  étoient 
fans  fourreaux , & rongées  de  rouille.  Ils  étoient  tous  à pré  , les  jambes 
nues  & déchirées  par  les  ronces  qu’ils  avoient  eues  fansceife  à traverfer  5 
fi  pâles  , fi  maigres  , que  leurs  Parens  & leurs  Amis  ne  les  reconnurent  pas 
tout  d’un  coup.  Un  de  leurs  plus  grands  maux  étoit  venu  de  la  difette  du 
Sel , dont  ils  n’avoient  pu  trouver  le  moins  du  monde  dans  un  efpace  de 
deux  ou  trois  cens  lieues  -,  ce  qui  leur  fit  juger  que  c’étoit  cette  raifon  qui 
rendoit  le  Pais  fi  défert.  En  volant  paraître  ceux  qui  leur  apportoient  du 
fecours  , ils  fe  jetterent  à terre  , &c  la  baiferent , dans  un  tranfport  de  re- 
connoifTance.  Enfuite  tous  ces  affamés  fe  jetterent  fur  les  vivres  avec  tant 
d’empreffement , & mangeoient  avec  tant  d’avidité  , qu’on  fut  obligé  de 
les  regler  pendant  quelques  jours  , pour  faire  reprendre  à leur  eftomac 
l'habitude  de  fes  fonélions.  Comme  les  chevaux  &c  les  habits , qui  écoient 
venus  d’abord  au-devant  d’eux  , ne  fe  trouvèrent  point  en  affez  grand 
nombre  , Gonzale  & fes  Officiers  refuferent  d’en  prendre  & voulurent 
garder  jufqu’à  Quito  une  égalité  parfaite  avec  leurs  Soldats.  Cette  con- 
duite leur  rendit  l’affeéf  ion  de  ceux  que  leurs  vaines  promeffes  avoient  ir- 
rités. En  entrant  le  matin  dans  la  Ville  , ils  allèrent  droit  à l’Eglife  , où 
les  fentimens  d’une  vive  pieté  , fruit  heureux  de  la  mifere  , mais  qui  pâlie 
ordinairement  avec  elle  , les  firent  demeurer  immobiles  julqu  a la  fin  du  Ser- 
vice (88).  Les  Auteurs  de  la  Relation  ajoutent  que  le  Païs  de  Quixos,  ou 
Canela  , dont  ils  avoient  du  moins  vérifié  l’exiftence  , eft  fous  la  ligne 
Equinoxiale  , à la  meme  hauteur  que  les  Iles  Moluques , d’où  la  Canelle 
venoit  alors  en  Europe. 

Le  malheur , que  Gonzale  avoit  effuïé n’étoit  pas  le  plus  redoutable  dont 
il  fut  menacé.  Il  s’étoit  formé , pendant  fon  abfence , un  complot  contre 
fa  Famille  , dans  lequel  on  n’a  pas  moins  de  peine  à comprendre  la  témé- 
raire confiance  des  Conjurés  , que  l’aveugle  fecurité  du  Marquis.  Après  la 
mort  de  l’Adelantade  , Fernand  Pizarre  avoit  envoïé  Dom  Diegüe  d’Al- 
magro  , fon  Fils  , à Los  Reyes.  Ce  jeune  Homme  , élevé  jufqu’alors  par 
Jean  d’Herrada  , Gentilhomme  Efpagnol , qui  n’avoit  pas  cru  s’avilir  en 
donnant  fes  foins  au  Fils  d’un  des  Maîtres  du  Pérou  , étoit  de  belle  taille, 
adroit,  & d’un  courage  dont  tout  fembloit  annoncer  d’illuflres  effets.  Il  excel- 
loit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Si  fon  Pere  avoit  ignoré  jufqu’aux  pre- 
mie*'''  élémensdu  favoir,un  Hiftorien  remarque  que  le  jeune  Dom  Diegue  etoit 
ivant  que  fa  profeffion  ne  fembloit  le  demander.  Le  Marquis  l’avoir 
quelque  tems  Prifonnier  , avec  fon  Gouverneur  -,  mais  leur  aient  enfin 
rendu  la  liberté  , il  avoit  permis  qu’ils  priffent  enfembîe  une  Maifon  à 
Los  Reyes  , où  fes  propres  obfervations  lui  répondoient  de  leur  tranquil- 
lité fous  fes  yeux.  Mais  cette  Maifon  devint  bientôt  le  rendez-vous  de 
tous  les  Amis  &c  les  Parrifans  de  l'Adeîantade  , qui  étoient  errans  dans  le 
Pais  , parcequ  il  fe  trouvoit  peu  d’Efpagnols  qui  ofalfent  les  recevoir. 
Lorfqu’Herrada  vit  Fernand  parti  pour  l’Efpagne  , &c  Gonzale  pour  fes  Dé- 
couvertes , il  crut  les  circonflances  favorables  au  deffiein  qui  s’étoit  formé 
( 88  ) Ibidem , pp.  rj  t.  & [fuyantes. 
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dans'  les  Affemblées  dont  il  étoit  regardé  comme  le  Chef.  C’étoit  non- 
feulement  d’ôter  l’adminiftration  aux  Pizarres , mais  de  vanger  la  mort  de 
l’Adelantade  par  celle  du  Marquis.  Le  reflentiment  des  Conjurés  avoir  été 
fort  aigri  par  le  fupplice  de  quelques  Officiers  , dont  ils  etoient  perfua- 
dés  que  le  plus  grand  crime  avoit  été  leur  attachement  pour  Dom  Diegue. 
Enfuite , le  Marquis  aïant  éloigné  du  jeune  Almagro  tous  les  Indiens  qui 
avoient  fuivi  les  Enfeignes  de  fon  Pere , cette  politique  , qu’il  devoit  au 
repos  du  Gouvernement,  leur  parut  une  autre  marque  de  haine,  dontils 
craignoient  que  tôt  ou  tard  l’elfet  ne  s’étendît  jufqu’à  eux.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  fe  fût  fouvent  efforcé  de  gagner  leur  affeétion  par  fes  careffies  : 
mais  ils  les  prenoient  pour  autant  d’artifices , qui  ne  faifoient  qu’augmenter 
leur  averfion  8c  leur  défiance. 

Enfin  , l’abfence  des  deux  Frétés  leur  faifant  juger  qu’ils  feroient  moins 
obfervés  , ils  commencèrent  à faire  fecretement  des  provifions  d’armes. 
Leur  intelligence  étoit  fi  parfaite , que  pour  fournir  aux  dépenfes  com- 
munes , ils  mettoient  entre  les  mains  d’Herrada  tout  l’argent  qu’ils  pou- 
voient  retrancher  à leur  fubfiftance  , jufqu’à  celui  qu’ils  gagnoient  au  jeu. 
D’un  autre  côté , connoiflant  tous  les  anciens  Amis  de  l’Adelantade  , ils 
prirent  foin  de  les  rappeller  pour  groffir  leur  nombre  ; 8c  l’on  allure  qu’ils 
■en  firent  venir  quelques-uns  , de  plus  de  deux  cens  lieues  (89).  Il  étoit 
impoilîble  néanmoins  que  ceux  du  Marquis  n’ouvrilfent  pas  les  yeux  fur 
une  partie  de  ces  mouvemens  : mais  dans  la  confiance  qu’il  avoit  à fon 
autorité  , d’autres  difent  à fa  bonne  foi , fon  honneur  & fa  confidence  (90), 
il  rejettoit  leurs  avis  comme  de  faulfes  terreurs  -,  « 8c  fa  réponfe  étoit  or- 
» dinairement , qu’il  falloit  laifier  vivre  en  repos  de  pauvres  Malheureux  , 
» allez  punis  par  la  honte  de  leur  défaite , par  la  haine  publique  8c  par 
» leur  mifere  (91).  » Cet  excès  d'indulgence  redoubla  leur  hardiefle.  Les 
principaux  la  poulfoient  déjà  jufqu’à  paffier  devant  lui  fans  le  faluer.  Il  ar- 
rribua  cette  infolence  au  chagrin  de  leur  état.  Un  jour  on  trouva  trois  cor- 
des attachées  au  Gibet  ; l’une  dirigée  vers  fon  Palais  , qui  étoit  fur  la 
même  Place  ; les  deux  autres  , vers  les  Maifons  de  Velafque % , fon  Lieu- 
tenant , 8c  de  Picadc  , fon  Sécretaire  (.91).  Loin  de  s’ofrenfer  de  cet  ou- 
trage , il  en  fourit  3 8c  défendant  qu’on  en  recherchât  les  Auteurs , il  fup^ 
poià  qu’une  infamie  de  cette  nature  ne  pouvoir  venir  que  de  quelque  ame 
vile , qui  ne  méritoit  pas  fon  attention. 

Cependant  la  réfolution  de  le  tuer  étoit  prife  ; & les  Conjurés  fe  propo- 
saient en  même-tems  de  fe  rendre  Maîtres  du  Païs  : mais  ils  vouloient  at- 
tendre des  nouvelles  d’Efpagne  , depuis  l’avis  qu’on  avoit  reçu  que  fur  les 
plaintes  de  Diegue  d’Alvarado  , Fernand  Pizarre  avoit  été  arrêté  par  ordre 
de  l’Empereur  , 8c  renfermé  dans  une  étroite  Prifon  (93).  Ce  changement, 

( 89  ) Gomara , p.  354.  fol.  vcrfi  ( 91  ) Gomara,  ibidem-,  & Zarate,  ibidem 1 

( 90  ) Zarare,  p.  iy8.  (9  3 ) Deux  Hiftoriens  , qui  vivoient  dans 

( 91  ) Benzoni  dit  qu’en  effet  ils  étoient  le  même  tems,  difent  ; l’un,  « qU’ü  fut  ferr(s 
tous  pauvres  , miférables  , & demi-défefpé-  » au  Château  de  Médina  del  Campo,nom- 
lês  , pareeque  les  Partifans  des  Pizarres  « mé  la  Motte , & qu’on  n’avoit  pas  fù , de- 
avoient  faifi  leurs  biens  ,&  ne  leur  avoient  » puis,  ce  qu’on  en  avoit  fait».  Ben{oni  „ 
rien  lailfé.  Obi  fup.  p.  597.  ubi  fup.  p,  597,  L’autre  , « il  s’eu  vint  en  EC- 
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du  côté  de  la  Cour  , leur  faifoit  efperer  quelque  autre  révolution.  D'ail- 
leurs , ils  avoient  appris , par  la  même  voie , que  Sa  Majefté  envoïoit , au 
Pérou,  le  Licentié  Vacca  de  Caftro  , pour  y prendre  connoilTance  de  tous 
les  défordres  , 8e  que  ce  Miniftre  Impérial  s ’étoit  déjà  rendu  à Panama. 
Quoique  la  mort  du  Marquis  fût  jurée  , une  partie  des  Complices , redou- 
tant la  qualité  de  Meurtriers  , fouhaitoient  de  pouvoir  le  conduire  à le- 
chaffaut  par  les  voies  de  la  Juftice  ; 8e  ceux  mêmes , que  l’aftailinat  n’ei- 
fraïoit  point,  auroient  cru  les  Almagros  mieux  vangés  par  l’ignominie  du 
fupplice.  Ils  s’affemblerent  (94)  , pour  délibérer  fur  leurs  efpérances.  Le 
réfultatfut  de  députer,  vers  Caftro  , Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , à qui 
fa  nailfance  aiTuroit  un  bon  accueil  , 8e  que  fon  efprit  rendoit  capable 
d’approfondir  les  intentions  de  la  Cour.  Il  partit , avec  tous  les  Mémoires 
qui  pouvoient  donner  du  poids  à fes  accufations.  Mais  , pendant  qu’d  fe 
rendoit  à Panama , on  fut  informé  , à Los  Reyes , que  la  Commillion  de 
Caftro  ne  regardoit  que  le  rétablilfement  de  l’ordre  , 8e  que  pour  éviter 
de  nouveaux  troubles  , ou  pat  égard  pour  le  Marquis  , dont  l’Efpagne  avoit 
reçu  de  fi  grands  fervices , on  lui  avoit  recommandé  particulièrement  de 
ne  pas  rechercher  à la  rigueur  les  circonftances  de  la  mort  d’Almagro.  Ces 
ménagemens  de  la  Cour , qui  fembloient  mettre  la  tête  du  Marquis  à cou- 
vert , firent  changer  tout  d’un  coup  les  réfolutions  des  Conjurés. 

Bientôt  le  bruit  d’une  Confpiration  devint  fi  public  à Los  Reyes  , qu’il 
alla  jufqu’aux  oreilles  du  Marquis.  Quelques  Amis  le  preiferent  alors  de 
veiller  à fa  fureté.  Il  leur  dit , fans  émotion  , que  fa  tête  étoit  gardée  par 
le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  abbattre  celle  des  autres.  Au  confeil  qu’on 
lui  donna  d’avoir  du  moins  quelques  gens  de  confiance  autour  de  lui , il 
répondit , qu’il  ne  vouloit  pas  être  foupçonné  d’avoir  pris  des  précautions 
contre  le  Juge  que  la  Cour  envoïoit  au  Pérou.  Un  jour  qu’il  fe  promenoit 
dans  fon  Jardin  , Herrada  eut  l’audace  de  lui  rendre  une  vifite-,  pour  ob- 
ferver  fes  difpofitions  ; 8e  , dans  le  cours  de  l’entretien  , portant  la  dillîmu- 
lation  jufqu’à  lui  attribuer  le  deftein  de  fe  défaire  du  jeune  Dom  Diegue 
& de  fes  Amis , il  lui  en  fit  des  plaintes  fort  touchantes  , au  nom  de  tant 
de  Malheureux  , qui  n'avoient  puis  rien  à fe  promettre  de  la  Fortune.  Pi- 
zarre  jura  qu’il  n’avoit  jamais  eu  cette  penfee  ; 8c  fe  rappellant  les  avis 
qu’il  avoit  reçus  , il  ajouta  qu’on  lui  avoit  dit , au  contraire,  que  les  Amis 
d’Almagro  en  vouloient  à fa  vie  , 8e  qu’ils  faiioient  des  provifions  d’ar- 
mes. On  prétend  qu’Herrada  ne  craignit  point  de  répliquer  , qu’ils  avoient 
raifon  d’acheter  des  Cuiraffes  , puifque  les  Pizarres  avoient  des  Lances. 
Ceux  qui  lui  prêtent  ce  langage  condamnent  le  Marquis  , de  ne  l’avoir 
pas  fait  arrêter  (95)  , & ne  le  trouvent  exeufé  , que  par  la  permiftion 
qu’Herrada  lui  demanda  auilî-tôt  , de  fe  retirer  de  la  Ville  avec  Dom 

pagne  à la  Cour , avec  grande  pompe  , &:  Diegue  d’Alvarado. 

montrant  grande  richelfe  : mais  il  ne  fut  ( *>4  ) Les  principaux  éroient  Jean  de  Saya- 
» gueres  là , qu’on  ne  le  menât  de  Valladolid  vedra  , Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , Jean 
” Plafonnier  a la  Fortereïfe  de  Médina  del  de  Gufman  , Manuel  d'Efpinar , Diegue  Nu- 
>3  Campo  , d’où  il  n’eft:  point  encore  forti  nez  de  Mercado  , Dom  Chriftoval  Ponce  de 
Gomara  , L.  V,  ch.  $ç.  Il  eft  demeuré  in-  Leon  , Jean d’Herrada,  & Pero  Lopez  d’Aya- 
ccrtains  il  avoit  été  arrêté  pour  la  mortd’Al-  la.  Zarate,  p.  2.60. 
magro , ou  fur  le  foupçon  d’avoir  empoifonné  ( <>5  ) Gomara  , p.  3JJ. 
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Diegue  •,  ce  qui  pouvoit  lui  faire  juger  qu’ils  ne  méditoient  rien  de  vio- 
lent. Audi  n’en  prit-il  aucun  foupçon.  » Il  s’amufoit  à cueillir  des  Citrons  , 
dont  il  offrit  quelques-uns  à fon  Ennemi , en  lui  difant  que  c’ctoient 
« les  premiers  qui  fulfent  venus  dans  la  nouvelle  Ville , & en  promettant 
« de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  manquoit  à fes  befoins.  Herrada  lui 
» baifa  les  mains  , & lui  fit  fes  remercimens  avec  de  grandes  apparences 
» d’affe&ion  (96). 

Il  avoit  obtenu  ce  qu’il  defiroit  -,  c’efl-à-dire  , la  certitude  que  le  Marquis 
étoit  fans  défiance.  Les  Conjurés  s’affemblerent  aufiî-tôt  chez  lui,  &c  le 
Dimanche  fuivant  fut  choifi  pour  l’exécution  du  complot.  Toutes  les  me- 
fures  avoient  été  déjà  prifes  pour  un  autre  jour  (97)  , & quelque  obftacle 
imprévu  les  avoit  fait  fufpendre.  Il  arriva  même  un  nouvel  incident , 


(96)  Ibid. 

( 97  ) Le  jour  de  la  S.  Jean  , fuivant  Za- 
tate.  Mais  quoique  cet  Hiftorien  vécut  du 
même  terns  , qu’il  fût  arrivé  au  Pérou  deux 
ans  après  la  mort  de  Pizarre  , que  fa  fidélité 
ne  foit  pas  fufpecte  , 8c  que  toutes  ces  rai- 
fons  fanent  préférer  ici  fa  Relation  pour  le 
Texte  , il  fe  trouve  tant  de  circonftances  dif- 
férentes dans  celle  d’un  autre  Contemporain, 
dont  l’autorité  n’eft  pas  d’un  moindre  poids , 
que , fuivant  la  méthode  à laquelle  on  s’eft 
attaché  jufqu’ici  pour  les  grands  événemens, 
011  croit  devoir  foumettreles  deux  Récits  au 
Jugement  des  Leéteurs  : Voici  celui  de  Go- 
mara , dans  les  termes  de  l’ancienne  T raduc- 
tion  ; « Ils  réfolurent  tous  de  tuer  Pizarre  , 
33  après  la  Melle , le  jour  de  S.  Jean.  Un  des 
33  Conjurés  découvrit  toute  l’Entreprife  à Al- 
33  fonfe  de  Hevao  , Chapelain  de  la  grande 
33  Eglife,  lequel, la  nuit,  communiqua  le  tout 
33  à Piccado  8c  à Pizarre , lui  déclarant  toute 
33  la  trahifon , laquelle  un  des  Conjurés  lui 
33  avoit  revelée  en  fecret  ; & que  pour  cette 
33  caufe  , de  peur  d’être  recogneu  , il  s’étoit 
33  déguifé  en  cet  habit  d’Homme  lai.  Pizarre, 
33  pour  lors  , foupoit  avec  fes  Enfans.  Il  fe 
33  troubla  aucunement  à cette  Nouvelle  ; 
33  mais  un  peu  après , étant  revenu  à foi , il 
33  dit  qu'il  n’en  croïoit  rien.  Si  eft-ce  toute- 
33  fois  que  pour  cette  affaire , il  envoïa  quérir 
33  Jean  Velafquez,  fon  Lieutenant , qui  n’y 
3»  put  venir , pour  être  couché  en  fon  lit 
33  malade  , 8c  pour  cette  caufe  s’en  alla  par 
33  devers  lui , accompagné  feulement  d’An- 
33  toine  Piccado  , 6c  de  quelques  Pages  qui 
33  portoient  des  torches. 

33  Etant  là  dit  au  Doéteur,  qu’il  remédiât  à 
33  cette  'affaire.  L’autre  lui  fit  réponfe  qu’il 
33  pouvoit  demeurer  en  fureté  s’il  vouloit, 
33  puifqu’il  avoit  en  main  le  glaive  de  Juifice. 
33  Quant  à moi , je  m’efmerveille  de  Pic- 


os  cado  , qui  ne  réchauffa  autrement  la  froi- 
33  dure  du  Gouverneur  6c  du  Lieutenant  , 
33  pour  mettre  ordre  à un  danger  fi  éminent. 
33  Pizarre  ne  s’en  foucioit  , fe  fiant  fur  fon 
33  Lieutenant.  Le  jour  de  S.  Jean  venu , fi 
os  n’alla-t-il  point  à l’Eglife,  de  peur  de  ces 
33  Conjurés  , 6c  feit  chanter  la  Melfe  en  fa 
33  Maifon.  Le  Lieutenant  François  de  Cha- 
33  ves  6c  autres  Gentilshommes  , après  la 
33  Grande  MefTe,  allèrent  difner  avec  lui. 
33  Les  Conjurateurs  voïant  que  Pizarre  n’é- 
33  toit  forti  de  fa  Maifon  pour  aller  à la 
33  Melfe  , penferent  être  découverts,  &.  mé- 
33  me  d’être  pris.  Entre  ceux  qui  favorifoier.t 
33  le  Parti  d’Almagro,  6c  qui  pour  lors  étoient 
33  prêts  à exécuter  , le  plus  grand  nombre 
33  étoit  ceux  du  Chili , 6c  y en  avoit  bien  peu 
33  de  ceux  des  autres  endroits , parccqu’ils 
33  ne  vouloient  point  encore  fe  déclarer  juf- 
33  qu’à  ce  qu’ils  euffent  vû  l’ilfue.  Herrada  , 
33  étant  fort  cault  8c  rufé  , 6c  courageux  tout 
33  enfemble,  choifit  unze  Soldats  bien  armés, 
33  lefquels  furent  Martin  de  Vilvao , Diego 
33  Mendez,  Chriftofle  de  Sofe,  Martin  Ca- 
33  villo  , Arbolancie  , Hinojeros , Narvacz, 
33  S.  Millan,  Porras  , Velafquez,  6c  Fran- 
33  çois  Nunez  : 6c  comme  chacun  dînoit  , 
33  s’en  allèrent  droit  où  étoit  Pizarre , leurs 
33  épées  nues  , 6c  criant  3 tue  , tue  ce  Ty- 
33  ran,  ce  Traître,  qui  a fait  mourir  Vacca 
33  de  Caflro.  Us  difoient  ceci  pour  irriter  le 
33  Peuple.  Pizarre  , oiant  tel  brui:,  cogneut 
33  alors  ce  qui  étoit.  Il  fait  fermer  la  porte  de 
33  la  Salle , 6c  dit  a François  de  Chavcs  qu’il 
33  la  gardât  avec  vingt  Hommes,  qu’il  avoir 
33  pour  lors  en  fa  Maifon , cependant  qu’il 
33  s’iroit  armer.  Herrada  lailfa  un  Homme  à 
33  la  première  porte  de  la  rue  , lequel  avoir 
33  charge  de  dire  que  Pizarre  étoit  déjà  mort; 
33  afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinffent  plus 
33  hardiment  lui  donner  fecours , lefquels 
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■ qui  devoit  abfolument  fauver  le  Marquis  , fi , par  une  obftination  incroïa- 
bie  , il  n’eut:  pas  fermé  les  yeux  à toute  lorte  de  lumières.  Le  Samedi  au 
foir  , un  des  Complices  découvrit  toute  la  trame  au  Curé  de  la  principale 
Eglife  , qui  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Secrétaire  Picado  , parceque  Pi- 
zarre étoit  à fouper  chez  François  Martin  , fon  Beau-frere.  Picado  lui  mena 
le  Curé.  Lorfqu’on  l’eut  prévenu  fur  le  fujet  de  cette  vifite  , il  quitta  la 
table  avec  quelque  empreffement  , pour  entendre  ce  qu’on  avoità  lui  dire-, 
le  récit  du  Curé  parut  le  troubler  un  peu.  Mais  reprenant  toute  fa  fer- 
meté , ou  plutôt  fe  remettant  fur  les  yeux  le  bandeau  qu’on  venoit  de  le- 
ver , il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  ce  qu’il  avoit  entendu  , par- 
ceque depuis  peu  de  jours  Herrada  l’étoit  venu  voir  , & lui  âvoit  parlé 
d’un  ton  fort  humble.  Il  ajouta  que  vraifemblablement , celui  dont  le  Curé 
tenoit  cet  avis  penfoit  à demander  quelque  grâce  , & vouloir  fe  faire  un 
mérite  de  fes  inventions  pour  l’obtenir.  Cependant  il  fit  appeller  le  Doéteur 
Jean  Velafquez  , fon  Lieutenant,  qui  ne  put  venir  , parcequ’il  étoit  indif- 
pofé  : & fans  marquer  la  moindre  impatience  , il  palîa  chez  lui  en  fe  reti- 
rant , accompagné  feulement  de  fon  Secrétaire  , ôc  de  deux  ou  trois  de  fes 
Convives  , avec  un  Flambeau  qu’on  portoit  devant  eux.  Velafquez , qu’il 
trouva  au  lit , n’attacha  pas  plus  d’importance  au  récit  du  Curé  *,  & mon- 
trant fon  Bâton  de  Commandement  , il  affiira  fierement  les  Speéfateurs  , 
qu’auffi  long-tems  qu’il  l’auroit  entre  les  mains , fous  l’autorité  du  Marquis, 
il  n’y  avoit  point  de  révolte  à craindre  dans  l’étendue  de  fa  Jurifdiéfion. 
L’Hiftorien  obferve  qu’il  tint  parole  , parcequ’en  fuïant  le  lendemain  , 'il 
prit  fon  Bâton  entre  les  dents , pour  s’aider  plus  aifément  de  fes  mains. 


s,  incontinent  s’affemblcrent  jufqu’à  deux 
03  cens.  Cependant  il  monte  en  haut  avec  fes 
os  dix  autres  compagnons.  Chaves  lui  ouvrit 
03  la  porte  , penfant  le  retenir,  8c  l’appaifer  , 
»3  tant  par  fon  autorité  que  par  belles  paroles. 
03  Mais  eux , pour  entrer,  avant  qu’on  refer- 
os  mat  la  porte  , lui  donnèrent  pour  réponfe 
os  une  eftocadé.  Il  met  la  main  à l’épée  , en 
03  difant  ces  mots  : Comment  Seigneurs  8c 
os  Amis  î Lui  donnèrent  un  grand  coup  , qui 
»3  lui  fendit  la  tête  fi  avant , qu’il  cheut  mort 
03  jufqu’en  bas  des  dégrés.  Les  antres,  voïant 
o>  leur  Chef  mort , fe  jetterent  par  les  fenê- 
»»  très  dans  le  Jardin  , & le  Doéteur  Velaf- 
oo  quez  le  premier,  tenant  avec  }es  dents  le 
03  Sceptre  de  Julfice  , afin  qu’il  ne  lui  empê- 
»3  chat  les  mains.  Il  en  demeura  feulement 
o»  fept  en  la  Salle  , qui  combattirent , def- 
or  quels  deux  furent  blelïcs  8c  les  cinq  autres 
03  tués.  François  Martin  d’Alcantara  , qui 
03  étoit  Beau-Frere de  Pizarre,  Vargas  & San- 
03  don.  Pages,  unNegre,  8c  un  Efpagnol 
33  Serviteur  de  Chaves , défendirent  la  porte 
03  de  la  Chambre  où  s’armoit  Pizarre.  Les 
os  Pages  furent  tués.  François  Pizarre  fortit 
03  apres , fort  bien  armé  , avec  un  courage 
*■>  invincible,  6c  fcmblable  à un  Céfar;  6c 


33  quand  il  eut  vû  qu’il  n’étoit  refté  feule- 
33  ment  que  François  Martin  , il  lui  dit  avec 
03  paroles  courageufes;  or  fus , mon  Frere  , 
53  chargeons.  Nous  fommes  tous  deux  allez 
os  fuffifans  pour  combattre  ces  méchansTraî- 
33  très.  Mais  François  Martin  neduragueres, 
os  6c  ainfi  François  Pizarre  demeura  feul , qui 
os  manioit  fon  épée  avec  un  force  de  Lion  , 
os  6c  fi  dextrement , qu’il  n’y  avoit  Homme  , 
33  fi  vaillant  fut-il , qui  ofât  s’approcher  de 
33  lui.  Jean  d’Herrada  , en  combattant, 
os  pouffa  Narvaez;  8c  tomme  Pizarre  s’avan- 
33  çoit  pour  tuer  ledit  Narvaez,  lequel  étoit 
03  tombé,  tous  l'affaillirent  enfemble,  6c  le 
33  pourfuivirent  jufques  à la  Chambre  , où 
33  il  tomba  d’un  coup  d’eftocade  qu’on  lui 
33  donna  en  la  gorge.  Le  vaillant  Pizarre 
>3  mourut  demandant  Confcffion  , 8:  faifant 
33  le  ligne  de  la  Croix,  fans  qu’aucun  lui  dit 
33  Dieu  te  pardonne.  Il  mourut  le  14  de  Juin 
33  1 541  33.  Gomara  , L.  V,  chap.  57.  Ben- 
zoni,  autre  Hiftoricn  contemporain,  s’é- 
tend peu  fur  les  circonftances  , 6c  ne  nomme 
pas  le  jour  de  l’Exécution.  Ainfi  la  difficulté 
eft  entre  Zaratc  8c  Gomara;  celui-ci  qui  la 
met  au  jour  même  de  S.  Jean,  6c  l’autre  au 
Dimanche  d’après. 

Les 
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Les  réflexions  de  la  nuit  ne  laiflerent  pas  de  caufer  quelque  inquiétude 
à Pizarre.  Il  fe  difpenfa  le  Dimanche  au  matin , de  paraître  à l’Eglife  ; 8e 
fous  un  prétexte  de  fanté  il  fe  fit  dire  la  Mefle  dans  fa  Maifon.  Après  l’Of- 
fice public,  Velafquez  8e  Chaves , fes  deux  principaux  Officiers , allèrent 
fiîner  avec  lui.  Quelques  autres  Efpagnols  s’y  rendirent  aullî  , les  uns  par 
habitude  , 8e  pour  s’informer  de  fa  fanté  , d’autres  inquiets  pour  leur  propre 
fort,  quoique  fur  de  fimples  bruits,  qui  n’étoient  clairs  pour  perfonne.  A 
peine  étoient-ils  hors  de  table , 8e  les  gens  congédiés  , dans  la  tranquillité 
qui  régné  au  milieu  du  jour  , qu’Herrada  , fuivi  de  dix  ou  douze  de  fes 
Complices , fortit  de  fa  Maifon  , qui  n’étoit  qu’à  trois  cens  pas  du  Palais. 
En  paroiflant  dans  la  rue  , ils  mirent  l’épée  à la  main  } 8e  crièrent  à haute 
voix  ; meure  le  Tyran  , meure  le  Traître  1 Ils  fe  promettoient  qu’une  décla- 
ration fi  brufque  perfuaderoit  au  Peuple  qu’ils  étoient  foutenus  par  un  grand 
Parti  , 8e  que  cette  idée  fuffiroit  feule  pour  contenir  celui  des  Pizarres. 
D’ailleurs  , ils  jugeoient  que  la  plus  vive  diligence  ne  pouvoit  arrêter  leur 
Entreprife  , ni  les  empêcher  de  tuer  le  Marquis  , ou  de  périr  eux-mêmes 
avant  que  les  Troupes  régulières  fuffent  ralfemblées.  Us  s’avancèrent  juf- 
qu’au  Palais , en  pouffant  les  mêmes  cris.  Us  y entrèrent  fans  réfiftance. 
Ûn  des  Conjurés  reçut  ordre  de  demeurer  à la  porte  , l’épée  haute  , 8e  de 
crier  auilî-tôt , le  Tyran  eft  mort.  Cette  précaution  eut  tout  l’effet  qu’ils  en 
avoient  efperé.  Quelques  Partifans  des  Pizarres  , qui  commençoient  à ve- 
nir au  fecours  , entendant  que  le  Marquis  étoit  mort  , fe  retirèrent  fans 
avoir  rien  entrepris. 

Cependant  Herrada  continuoit  de  pénétrer  , à la  tête  de  fes  gens.  U s’a- 
vança jufqu’au  pié  de  l’Efcalier  , furpris  lui-même  de  ne  rencontrer  per- 
fonne. Les  Domeftiques  de  la  Maifon  étoient  à dîner  -,  8e  les  Maîtres  s’en- 
tretenoient  paifiblement  dans  un  Sallon.  Il  y avoir  une  Salle  à traverfer. 
Quelques  Indiens,  qui  s’étoient  trouvés  à la  Porte  du  Palais  , 8e  qui  avoient 
fui  devant  Herrada  , eurent  le  tems  de  venir  apprendre  au  Marquis  ce 
qu’ils  avoient  vu.  Il  ne  fit  paraître  aucune  crainte  , 8e  ralfurant  en  deux 
mots  tous  fes  Amis  , il  donna  ordre  à Chaves  de  fermer  la  Salle  8e  le 
Sallon  , tandis  qu’il  .alloit  s’armer.  Mais  Chaves  fut  fi  troublé  , que  fans 
fermer  aucune  des  deux  Portes , il  marcha  droit  à l’Efcalier  , demandant 
à haute  voix  d’où  venoit  le  bruit  ’ Les  Conjurés  achevoient  de  monter.  Un 
d’entr’eux  lui  donna , pour  réponfe  , un  grand  coup  d’épée.  Il  eut  encore  la 
force  de  tirer  la  lienne , en  difant  : quoi  1 l’on  en  veut  même  aux  Amis  > 
A l’inftant  , il  fut  percé  de  plufieurs  autres  coups  , qui  le  firent  tomber 
mort  *,  8e  fesAflafiîns  entrererent  impétueufement  dans  les  Salles.  Tous  les 
Efpagnols , qui  n’y  étoient  pas  moins  de  dix  ou  douze  , prirent  le  parti  de 
fauter  dans  la  Cour  par  les  Fenêtres.  Velafquez  fut  un  des  premiers  à fuir, 
tenant , comme  on  l’a  remarqué  , fon  Bâton  de  Commandement  dans  la 
bouche  , pour  s’aider  de  fes  mains  à defeendre. 

Le  Marquis  étoit  dans  fa  Chambre  , où  François  Martin  , fon  Beau- 
frere , deux  autres  Gentilshommes  , 8e  deux  grands'  Pages  , l’un  nommé 
Jean  de  Vargas,  Fils  de  Gomez  de  Tordoya,  l’autre  Scandon  , avoient  eu 
la  fidelité  de  le  fuivre.  Ses  Ennemis  fe  faifant  entendre  de  fi  près  , il  n’a- 
cheva point  d’attacher  les  courroies  de  fa  Cuirafle.  Avec  fon  Epée  8e  fon 
Tome  XIII  P 
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Bouclier,  il  s’avança  promptement  vers  la  porte,  où  il  fe  défendit  long- 
tems  avec  tant  de  valeur , qu’ils  ne  purent  forcer  le  paffage.  U crioit  à 
haute  voix  : courage,  mon  Frere  , nous  fuffifons  pour  faire  périr  ces  Traî- 
tres. Martin  fut  tué  le  premier  : mais  auffi-tôt  un  des  Pages  prit  fa  place. 
Les  Conjurés  , effraies  de  cette  réfolution,  ôc  commençant  à craindre  qu’il 
ne  vînt  alfez  de  monde  pour  les  enfermer  par  derrière , réfolurent  de  tout 
mettre  au  hafard.  Ils  firent  avancer  un  de  leurs  gens  , qui  étoit  armé  de 
toutes  pièces  , &qui,  fe  jettant  dans  la  porte  , occupa  tellement  le  Mar- 
quis , que  les  autres  eurent  plus  de  facilité  pour  entrer.  Ils  le  chargèrent 
alors  avec  une  nouvelle  furie.  Dans  la  nécellité  de  parer  à tous  les  coups , 
fon  bras  fe  lafîa  bien-tôt.  A peine  pouvoit-il  remuer  fon  Epée  , lorfqu’un 
coup  à la  gorge  le  fit  tomber  fans  force  , dans  un  ruilfeau  de  fon  propre 
fang.  En  tombant,  il  demanda  un  Confeffeur  : mais  , la  voix  lui  manquant, 
il  fit  à terre  un  figue  de  Croix  avec  la  main  , il  le  baifa  refpeétueufement , 
ôc  mourut  dans  cette  pofture.  Les  deux  Pages  furent  tués  près  de  lui.  On  ne 
nous  apprend  point  le  fort  de  fes  deux  autres  Défenfeurs.  Les  Conjurés 
perdirent  quatre  Hommes  , ôc  la  plupart  furent  blelfés  (98). 

La  nouvelle  de  cette  étrange  fcène  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans- la 
Ville  , que  plus  de  deux  cens  Hommes,  qui  avoient  été  gagnés  par  les 
Conjurés  , ôc  qui  attendoient  le  fuccès  de  leur  Entreprife  , fe  déclarèrent 
hautement  en  faveur  de  Dom  Diegue  ; pendant  que  les  plus  fideles  Parti- 
fans  du  Marquis  n’oferent  lever  la  voix.  On  vit  fortir  les  Meurtriers , de  fa 
Maifon  , comme  en  triomphe  , avec  leurs  Epées  fanglantes.  Ils  firent  mon- 
ter Dom  Diegue  à cheval  , ôc  lui  confeillerent  de  fe  promener  par  la  Ville. 
Quantité  d’autres  Emilfaires  , qu’ils  avoient  eu  la  précaution  d’y  répandre , 
publièrent  qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  Gouverneur  , au  Pérou  , que  le  Fils 
de  Dom  Diegue  d'Almagro.  La  Maifon  du  Marquis  fut  abandonnée  au 
pillage.  Enfuite  , Herrada  fit  affembler  le  Confeil  ; ôc  lui  préfentant  les 
Lettres  Impériales , par  lefquelles  Almagro  le  Pere  étoit  nommé  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Tolede  , il  le  força  de  reconnoître  le  Fils  dans  la 
meme  qualité.  Les  Conjurés  prirent  ce  tems  pour  tuer  quelques  amis  des 
Pizarres.  Leur  animofité  n’empêcha  point  les  Domeftiques  du  Marquis  de 
porter  fon  corps  à l’Eglife  -,  mais  perfonne  n’eut  la  hardieffe  de  s’y  arrê- 
ter pour  l’enfevelir,  jufqu’à  ce  qu’un  Habitant  de  Truxillo  , nommé  Bar- 
baran  , qui  avoit  été  à fon  fervice  , parut  avec  une  permifiîon  de  Dom 
Diegue , ôc  fe  hâta  de  l’enterrer  à fes  propres  frais.  Il  ne  fut  aidé  que  de 
fa  femme  -,  ôc  , dans  la  crainte  de  voir  arriver  les  Conjurés  , qui  regrettoient 
de  n’avoir  pas  coupé  la  tête  à leur  Ennemi , pour  l’attacher  au  Gibet  , à 
peine  fe  donna-t’il  le  tems  de  le  revêtir  du  Manteau  de  Saint  Jacques  ÔC 
de  lui  attacher  les  Eperons,  fuivant  l’ancienne  maniéré  d’enterrer  les  Che- 
valiers de  cet  Ordre.  Après  lui  avoir  rendu  ce  trifte  devoir  , Barbaran  s’oc- 
cupa du  foin  de  fes  Enfans  , qui  étoient  errans  dans  la  Ville  , ôc  n’apporta 
pas  moins  de  zele  à les  mettre  en  fureté  (99). 

(98)  Zarate  , pp.  169.  & precedentes.  Zarate  , c’eft  au  de  Juin,  qu’il  faut  rap- 
Olifervons  que  ce  ne  peut  avoir  été  que  furie  porter  cet  événement, 
témoignage  des  Conjures  mêmes,  qu’on  a (99)  Zarate,  pp.  271.  & précéd. 

111  toutes  ces  dernieres  circonhances.  Suivant 
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On  a promis  une  comparaifon  de  caraéteres  , entre  Dom  François  Pi-  Conquête 
Zaïre  8c  Dom  Diegue  d’Almagro.  C’eft  d’après  ies  Relations  Efpagnoles  ; DU  pERou. 
car  on  ne  veut  rien  donner  à l’imagination.  Zarate  , qui  pouvoit  les  avoir  PlZARRF 
connus  tous  deux , fe  propofe , dit-il  , de  les  comparer  a la  maniéré  de  u voïage. 
Plutarque  , lorfqu’il  avoir  rapporté  la  vie  8c  les  a&ions  de  quelques  grands  1541. 
Capitaines  qui  avoient  entr’eux  quelque  relTemblance.  comparaifo» 

Sans  répéter  cequ’on  a déjà  dit(  1 )de  leur  origine  ; « ils  avoient  l’un  8c  l’autre  de  Dom  Françoi» 
« beaucoup  de  courage  & de  fermeté.  Leur  patience  étoit  égale  pour  le  travail  ^AimaÊ 

».  &c  la  peine.  Ils  étoient  tous  deux  d’une  conftitution  faine  & robufte  ; tous  gto. 

»»  deux  libéraux  8c  bienfaifans.  On  ne  remarqua  pas  plus  de  différence  dans 
».  leurs  autres  inclinations.  Ils  vécurent  dans  le  célibat  , l’un  8c  l’autre  -, 

» quoiqu’à  leur  mort  le  plus  jeune  des  deux  fût  âgé  de  foixante-cinq  ans. 

».  Ils  avoient  le  même  goût  pour  les  armes  8c  la  guerre  : mais  , dans  les 
».  intervalles  de  repos , l’Adelantade  fe  livroit  plus  volontiers  que  Pizarre 
».  aux  affaires  Domeftiques.  Ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge  fort  avancé  , 

» lorfqu’ils  entreprirent  la  Découverte  8c  la  Conquête  du  Pérou , 8c  ce  glo- 
*>  rieux  deffein  leur  coûta  beaucoup  de  fatigues  ; mais  le  Marquis  y fut 
« expofé  à de  plus  grands  dangers.  Almagro  étoit  retenu , à Panama , par 
>.  le  foin  de  pourvoir  aux  fupplémens  d’Hommes  8c  de  munitions , tandis 
».  que  Pizarre  emploïoit  fon  fang  8c  fes  peines.  Tous  deux  avoient  l’aine 
».  grande  , 8c  fans  ceffe  occupée  de  vaftes  delfeins  , fans  en  être  moins 
» doux  , moins  acceilibles , & moins  obligeans.  Ils  furent  également  libé- 
s»  raux  en  effet , quoique  l’Adelantade  le  fût  plus  en  apparence , parcequ’il 
».  aimoit  â faire  éclater  fes  libéralités  ; 8c  le  Marquis , au  contraire  , s’ef- 
».  forçoit  de  cacher  les  fiennes  , comme  s’il  n’eut  cherché  que  le  plaifir  de 
».  fatisfaire  aux  befoins  d’autrui.  On  en  donne  un  exemple  remarquable  : 

« un  jour , apprenant  qu’un  Cavalier  venoit  de  perdre  fon  cheval , il  prit 
» fur  foi  un  Lingot  d’or  de  dix  Marcs  (z)  , & fe  rendit  au  jeu  de  Panifie, 
s»  où  il  comptoit  de  le  trouver  , pour  lui  faire  ce  préfent  de  fa  propre 
« main.  Il  n’y  trouva  point  celui  qu’il  cherchoit  •,  mais  quelques  Amis , 
jj  qu’il  ne  s’attendoit  point  à rencontrer  dans  ce  lieu  , lui  propoferent  une 
jj  partie  de  Paume  qu’il  accepta  fans  réflexion.  Le  Lingot  faifoit  un  poids 
jj  dans  fa  poche  ; 8c  l’en  tirer  , c’étoit  trahir  fon  deffein.  Il  prit  le  parti  de 
jj  jouer  avec  ce  fardeau , en  donnant  quelque  prétexte  pour  ne  pas  quitter 
jj  fon  habit.  L’exercice  dura  trois  heures  entières-,  enfin  le  Cavalier paroif- 
>j  fant , il  le  prit  â l’écart,  8c  lui  dit,  après  l’avoir  réjoui  par  fon  préfent, 
jj  qu’il  lui  en  auroit  volontiers  donné  trois  fois  plus  , pour  être  délivré 
jj  de  ce  qu’il  avoit  fouffert  en  l’attendant.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la 
j>  libéralité  des  deux  Aflbciés , que  l’état  de  leur  fortune  après  leur  mort. 

( 1 ) Ajoutons  néanmoins  , fur  le  témoi-  fans  jufqu’à  Seville , d’où  il  paffa  aux  Indes  : 
gnage  de  Gomara  , que  Pizarre  , Pils  natu-  qu’après  s'être  arrêté  quelque  teiîis  à S.  Do- 
rel , comme  on  l’a  remarqué , d’un  Capitaine  mingue,  il  partit  pour  Uraba  , avec  Alfonfe 
Navarrois , fut  expofé  devant  la  porte  d’une  de  Ojeda  Sc  Vafco  Nuirez  de  Balboa,  & dc- 
Eg'ife , & qu’il  fut  allaité  quelques  jours  par  là  pour  Panama  avec  Pedrarias.  Gomara , p. 
une  Truie;  qu’enfuite , reconnu  par  fon  Pere  , 3 ^7.  Voïez  d’ailleurs  le  Tome  XII  de  ce  Re« 

il  fut  emplo'ié  à garder  fes  Pourceaux  ; qu’un  cueil , page  153.  & ci-defTus,  page  49. 
jour  , en  aïant  perdu  quelques-uns , & crai-  ( 1 ) L’Edition  d’Anvers  met  dix  livres, 
gnant  d’être  puni,  il  fuivit  quelques  Paf- 
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Conquête  ” Ces  deux  Conquérans  du  plus  riche  Pais  de  l’Univers  , qui  avoient  pof- 
du  Pérou.  » fedé  de  fi  grands  biens  , en  or  , en  fonds  ôc  en  revenus  , moururent 
Pizarre.  ” pauvres,  & ne  laiiferent  ni  Terres  , ni  Tréfors.  Leur  attention  pour 
II.  V oj âge.  » leurs  Serviteurs  les  portoit  non-feulement  à les  enrichir  , mais  à vou- 
1541.  » loir  partager  avec  eux  toutes  fortes  de  périls  ; ôc  fur  ce  dernier  point, 

» on  a reprbché  de  l’excès  au  Marquis.  Dans  un  Voiage,  où  pour  abréger 
» fa  marche  il  pafloit  à gué  la  Riviere  de  Barraca , l’extrême  rapidité  de 
» l’eau  entraîna  un  de  fes  Valets  Indiens  , dont  il  connoiffoit  l’attachement 
« ôc  la  fidélité.  Il  fe  mit  à la  nage  après  lui , le  prit  par  les  cheveux , & 
» le  fauva  heureufement  ; au  rifque  de  périr  lui-même , dans  une  entre- 
» prife  que  le  plus  vigoureux  Soldat  de  fon  Armée  n’auroit  ofé  tenter.  Ses 
» Officiers  lui  repréfentant  qu’il  s’étoit  tropexpofé,  il  leur  répondit  qu’ils 
» ne  connoilfoient  pas  le  prix  d’un  Valet  fidele. 

» Le  Marquis  jouît  plus  long-tems  ôc  plus  tranquillement  de  l’autorité  » 
» Dom  Diegue , qui  n’en  jouît  prefque  pas , fit  paraître  plus  d’ambition 
» ôc  un  defir  plus  ardent  de  gouverner.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’aimoit  le  chan- 
» gement  dans  la  maniéré  de  fe  vêtir.  Depuis  leur  jeuneffie  jufqu’à  l’âge 
» avancé  , leur  goût  ne  varia  pas  plus  pour  la  forme  des  habits  , que  pour 
» l’étoffe,  furtout  celui  du  Marquis  , qui  portoit. ordinairement  un  Juft’au- 
» corps  de  drap  noir  , li  long  qu’il  delcendoit  jufqu’à  la  cheville  du  pied  , 

» large  par  le  bas  , étroit  par  le  haut , pour  faire  paraître  la  taille  j des 
» fouliers  blancs , un  Chapeau  gris , l’Epée  ôc  le  Poignard  à l’antique. 

» Quelquefois  , les  jours  de  Fête  , il  prenoit , à la  follicitation  de  fes  Do- 
« meftiques , une  Robbe  de  Martre  , que  Fernand  Cortez  lui  avoit  en- 
« voïée  de  la  Nouvelle  Efpagne  : mais  il  laquittoit  ordinairement,  en  for- 
« tant  de  l’Eglife , ôc  demeurait  en  chemife  , ou  en  Camifole , avec  un 
» Mouchoir  autour  du  cou  , dont  il  s’çffuïoit  le  vifage  , qu’il  avoit  fou- 
» vent  mouillé  de  fueur , parcequ’en  terns  de  paix  , il  emploioit  le  relie 
« du  jour  au  jeu  de  Boule  ou  de  Paume.  Tous  deux  fupportoient , avec 
« beaucoup  de  patience  , la  peine  , le  travail , la  faim  , la  foif  ôc  les  autres 
« incommodités,  particulièrement  le  Marquis,  ôc  jufques  dans  l’exercice 
» du  jeu  , où  les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux  ne  tenoient  pas  plus 
« long-tems  que  lui.  Il  avoit  plus  de  paffion  , pour  cet  amufement , que  l’A- 
» delantade.  Quelquefois  il  y paffoit  des  journées  entières , jouant  avec  le, 

» premier  qui  s’offroit  pour  fa  partie  (3)  , fans  permettre  qu’on  relevât  fa 
boule  , ou  qu’on  lui  marquât , par  d’autres  attentions  , le  refpeét  dû  à fa 
» Dignité.  Peu  d’affaires  étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le  jeu  , fur- 
« tout  s’il  perdoit  -,  à moins  qu’il  ne  frit  queftion  de  quelque  nouveau  fou- 
w levement  des  Indiens , car  alors  il  abandonnoit  tout  , pour  courir  aux 
« armes  : ôc  fe  croïant  invincible  lorfqu’il  avoit  pris  fa  Cuiraffe  , fa  Lance 
» ôc  fon  Bouclier  , il  s’avançoit  vers  les  Séditieux  avec  une  admirable  ré- 
« folution  , fans  attendre  fes  gens  , qui  étoient  fouvent  obligés  de  courir 
» a toute  bride  pour  le  joindre.  Au  refte  , cet  éloge  ne  convient  pas  moins 
” à l’Adelantade.  Ils  avoient , tous  deux,  tant  de  bravoure , ôc  tant  d’expé- 
» rience  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  aux  Indiens  , que  l’un,  comme 
» l’autre  , fe  trouva-t’il  feul  contre  cent , ne  faifoit  pas  difficulté  de  pouf- 
( 3 ) La  Relation  dit  3 avec  un  Matelot  même  Si  un  Meunier. 
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•»  fer  fon  cheval  contr’eux , &c  de  les  charger  à grands  coups  de  Sabre  8c  de 
« Lance. 

» Ils  avoient  l’un  8c  l’autre  un  grand  fond  d’efprit  8c  de  jugement  naturel , 
» qui  leur  faifoit  prendre  les  plus  jufles  mefures  dans  toute  forte  d’entre- 
» prifes , 8c  qui  ne  les  rendoit  pas  moins  propres  au  Gouvernement  qu’à 
la  guerre  -,  reffemblance  d’autant  plus  remarquable  , qu’ils  n’avoient , ni 
» l’un  ni  l’autre  , aucune  teinture  de  fciences.  On  a déjà  fait  obferver  qu’ils 
» ne  favoient  ni  lire,  ni  écrire  } pas  même  allez  pour  ugner  leur  nom.  Mais 
» quoiqu’une  fi  mauvaife  éducation  fît  mal  juger  de  leur  nailfance  , ils 
avoient  d’ailleurs  les  maniérés  nobles  , & toutes  les  apparences  de  la 
« grandeur.  L’ouverture  8c  la  confiance  du  Marquis  fe  foutenoient  conf- 
» tamment  , pour  ceux  qu’il  honoroit  une  fois  de  fon  eftime  8c  de 
» fon  attention.  Elles  ne  fe  relâchèrent  jamais  , par  exemple  , pour 
» Antoine  Picado  fon  Secrétaire  , dans  la  variété  d’affaires  importan- 
» tes , auxquelles  il  étoit  obligé  de  l’emploïer.  Sur  toutes  les  Dépêches  qui 
» regardoient  les  Efpagnols  ou  les  Indiens , il  faifoit,  avec  la  plume,  deux 
» traits  en  forme  de  Paraphe  , au  milieu  defquels  Picado  fignoit  François 
« Piçarre  -,  8c  la  fidélité , qui  régna  toujours  dans  l’adminiftration  , n’eft  pas 
» moins  glorieufe  pour  le  difeernement  du  Gouverneur , que  pour  la  vertu 
» de  fon  Miniftre. 

» Pizarre  8c  Almagro  étoient  affables  , d’une  humeur  égale , 8c  fl 
» familiers  dans  la  Société , qu’ils  alloient  fouvent  feuls  8c  fans  aucune 
» fuite  , vifiter  leurs  Concitoïens  , de  Maifon  en  Maifon  , 8c  manger  chez 
» le  premier  qui  les  invitoit.  Ils  étoient  tous  deux  fort  fobres.  On  leurat- 
» trioue  la  même  modération  dans  leurs  galanteries , furtout  à l’égard  des 
*>  Femmes  Elpagnoles  , avec  lefquelles  ils  étoient  perfuadés  qu’ils  ne  pou- 
« voient  entretenir  de  commerce  , fans  offenfer  leurs  Maris  ou  leurs  Pe- 
» res.  Du  côté  des  Indiennes , il  paroît  que  l’Adelantade  fut  le  plus  retenu. 
» On  ne  lui  connut  d’attachement  pour  aucune  Péruvienne  , ni  même  au- 
» cune  forte  de  foibleffe , quoique  les  Femmes  de  cette  Région  ne  foient 
» pas  fans  agrément  ; 8c  le  Fils  naturel  , auquel  il  laiffa  fon  nom , étoit  né 
» d’une  Indienne  de  Panama.  Le  Marquis  contraignit  moins , au  Pérou , 
» fon  inclination  pour  les  plaifirs  de  l’Amour.  Il  vécut  dans  un  Commerce 
» public  avec  une  Sœur  d’Atahualipa  , dont  il  eut  un  Fils , nommé  Gonçale , 
» mort  à l’âge  de  quatorze  ans , 8c  une  Fille  nommée  Doua  Francifca.  Une 
» autre  intrigue  , qu’il  eut  enfuite  avec  une  Indienne  de  Cufco  , lui  don- 
n na  un  fécond  Fils  , qu’il  fit  nommer , comme  lui , Dom  François. 

» Les  deux  Affociés  reçurent  , de  Sa  Majefté  , des  récompenfes  égale- 
» ment  glorieufes.  Pizarre  obtint , avec  le  Gouvernement  de  la  Conquête , 
)>  le  titre  de  Marquis  8c  l’Ordre  de  Saint  Jacques.  Almagro  fut  honoré  du 
» titre  d’Adelantade  8c  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Tolede. 
v Leur  refpeét  pour  l’autorité  de  la  Cour  fut  affez  égal , fi  l'on  excepte , 
» dans  l’Adelantade  , un  peu  plus  de  rufeà  donner,  aux  ordres  qui  vendent 
» d’Efpagne , l’interprétation  qui  convenoit  à fes  vues.  Le  Marquis  porta 
« la  déférence  pour  les  mêmes  ordres , jufqu’â  s’interdire  bien  des  chofes 
qui  ne  paffoient  pas  les  bornes  de  fon  pouvoir  , par  la  feule  raifon  qu’il 
u ne  vouloit  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  trop  étendues.  Il  lui  arriva 
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» fouvent , dans  les  lieux  où  il  faifoit  fondre  les  Métaux , de  fe  lever  de 
» fon  fiege  pour  ramaifer  de  petites  parties  d’or  3c  d’argent , qui  fautoienc 
» en  coupant  les  pièces  du  Quint  Roïal.  A ceux  qui  en  marquoient  de  la 
» furprife  , il  répondoit  qu’il  le  feroit  avec  la  bouche , s’il  ne  le  pouvoir 
« avec  les  mains. 

„ Il  emploïa  tous  fes  foins  à faire  bâtir  des  Villes  3c  à cultiver  les  meiR 
»,  leures  Terres.  C’efi:  un  éloge  qu’Almagro  , dans  fes  prétentions  conti- 
„ nuelles  à des  droits  incertains  , ne  fe  donna,  ni  le  tems , ni  le  pouvoir 
„ de  partager  avec  lui.  On  ne  voit  pas  qu’à  Cufco  même  , où  fon  autorité 
» fut  reconnue  après  l’Expédition  du  Chili , il  ait  eu  d’autre  occupation 
« que  fes  préparatifs  militaires  , 3c  qu’il  ait  penfé  à rembellifiement  de 
« cette  Ville  -,  au  lieu  que  non-feulement  le  Marquis  fonda  Los  Reyes  3C 
« Truxillo,  mais  il  établit  d’autres  Colonies  , qui  prirent  par  degrés  la 
ÿj  forme  3c  le  nom  de  Villes  -,  & dans  Los  Reyes  , dont  il  fit  fon  princi- 
» pal  féjour  , il  bâtit  de  belles  Maifons , des  Monafteres  3c  des  Eglifes  ; 
» il  fit  conftruire  deux  Moulins  fur  la  Riviere  , il  alfigna  des  revenus  an- 
» nuels  aux  Religieux  de  Saint  Dominique  3c  de  la  Merci  •,  3c  dérobant 
» pour  ces  grands  Ouvrages  , tout  le  tems  qu’il  pouvoit  à fes  autres  occu- 
» pations  , il  dirigeoit  fuivant  fes  lumières  les  Ouvriers  3c  les  Maîtres  , 
» en  Vainqueur  judicieux , qui  croit  devoir  autant  de  zele  à I’établiffement 
„ qu’au  progrès  de  fes  Conquêtes. 

» Enfin  , les  deux  Héros  de  cette  comparaifon  eurent  une  autre  ref- 
s,  femblance , dans  leur  mort , qui  fut  non-feulement  violente , mais  cau- 

fée , celle  de  l’un  par  le  Frere  du  Marquis  , celle  de  l’autre  par  le  Fils 
» de  l’Adelantade  ; 3c  dans  la  derniere  fcène  des  corps  mortels  , qui  eft  la 
« fépulture , pour  laquelle  ils  n’eurent  que  le  vil  office  de  quelques  Do- 
» meffiques , qui  leur  rendirent  même  ce  devoir  à leurs  propres  frais  (4). 

§ V 1. 

Voïage  de  Vacca  de  Castro. 

î >V.  jeune  Almagro  , ouDomDiegue,  qu’on  ne  peut  produire  fous  un  autre 
nom  , malgré  l’obfcurité  qui  peut  naître , de  celui  de  fon  Pere  , pour  ceux 
qui  ne  fuivent  pas  attentivement  le  fil  hiftorique , ne  fe  fut  pas  plutôt  fait 
reconnoître  aux  Magiftrats  de  Los  Reyes  , qu’il  leur  ôta  les  marques  de 
leur  Dignité  •,  mais  il  les  leur  rendit  fur  le  champ  , en  leur  déclarant  qu’ils 
les  tenoient  de  fa  main.  Enfuite  il  fit  arrêter  Velafquez  & Picado  , l’un 
Lieutenant  , l’autre  Secrétaire  du  Marquis.  Herrada  fut  nommé  Générai 
des  Troupes-,  & plufieurs  autres  Officiers  reçurent  un  rang  proportionné  à 
leurs  fervices.  Le  bruit  de  cette  révolution  attira  dans  la  Ville  tout  ce  qu’il 
y avoir,  au  Pérou,  de  Vagabonds  , de  Fainéans  3c  de  Libertins,  qui  vin- 
rent s’enrôler  dans  l’efpoir  de  s’enrichir  du  pillage  , ou  de  vivre  avec  li- 
cence. Dom  Diegue  prit  , pour  païer  fes  Troupes,  le  Quint  Roial , les 
biens  de  ceux  qu’il  avoit  fait  mafTacrer  , 3c  les  revenus  de  quelques  riches 
Citoïens  qui  fe  trouvoient  abfens.  Mais  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  voi,r 

(4)Zaratc,  L.  IV,  chap. 
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naître  la  divifion  entre  fes  plus  zélés  Partifans.  Quelques-uns  , par  un  fim- 
ple  mouvement  de  jaloulîe , entreprirent  de  tuer  Herrada  , qu’ils  voïoient 
en  polTellion  de  toute  l’autorité  , dont  il  ne  lailToic  que  l’ombre  au  jeune 
Almagro.  Leur  defTein  fut  découvert.  François  de  Chaves , proche  Parent 
de  celui  qui  avoit  été  la  première  victime  du  complot , eut  la  tête  coupée. 
Antoine  Orihuela  , nouvellement  arrivé  d’Efpagne  , eut  le  même  fort , pour 
avoir  dit  que  les  Conjurés  étoient  des  Tyrans. 

Cependant  Herrada  fit  partir  des  Députés  , avec  ordre  de  proclamer  le 
Gouvernement  de  Dom  Diegue  dans  toutes  les  Provinces  conquifes , & de 
le  déclarer  SuccefTeur  de  fon  Pere  & du  Marquis.  Ils  n’y  furent  pas  reçus 
avec  la  même  faveur.  Dans  celle  de  Chachapoyas  , Alfonfe  d’Alvarado  , 
qui  avoit  quitté  fon  Gouvernement  de  Guatimala  pour  venir  s’y  établir  , 
fe  déclara  hautement  pour  la  Cour,  8c  traita  Dom  Diegue  de  Traître  8c  de 
Rebelle.  Il  avoit , fous  fes  ordres , cent  Hommes , avec  lefquels  il  efpéroit 
de  fe  défendre  , dans  un  lieu  qu’il  avoit  fortifié.  Les  Conjurés  tentèrent 
tout  pour  le  féduire  •,  8c , le  voïant  ferme  à répéter  , non-feulement  qu’il  at- 
tendrait un  ordre  exprès  de  la  Cour  , mais  que  dans  l’intervalle  il  ferait 
une  guerre  mortelle  aux  Affiaffins  du  Marquis  , ils  envoïerent  contre  lui 
un  Corps  de  Troupes  affiez  nombreux  , qui  devoit  paffer  par  les  Villes  de 
Saint  Michel  8c  de  Truxillo  , pour  enlever  tous  les  chevaux  de  ces  deux 
Places  aux  Habitans.  Gardas  , qui  le  commandoit , fe  rendit  par  Mer  au 
Port  de  Santa  , qui  efi:  à quinze  lieues  de  Truxillo.  Là  , rencontrant  le 
Capitaine  Cabrera , qui  s’étoit  déclaré  contre  Dom  Diegue  avec  les  Habi- 
tans de  Guanuco  , il  le  fit  Prifonnier  ; 8c  peu  de  jours  après , il  lui  fit 
couper  la  tête  à Saint  Michel  (5). 

Mais  la  fuite  de  cette  Expédition  fe  trouve  liée  avec  d’autres  évenemens. 
Dom  Diegue  de  Sylva  & François  de  Carvajal  commandoient  à Cufco  , 
lorfque  les  Députés  8c  les  ordres  d’Almagro  y étoient  arrivés.  Ils  prirent , 
avec  tous  les  Magifirats , la  réfolution  de  ne  pas  reconnoître  fon  autorité , 
fans  ofer  néanmoins  la  rejetter  ouvertement  , 8c  dans  le  defiein  de  gagner 
du  teins  pour  fe  préparer  à leur  défenfe.  Leur  réponfe  fut  de  demander 
une  Députation  régulière,  avec  un  pouvoir  plus  ample  -,  Gomez  8c  Tor- 
doya , Pere  de  l’un  des  deux  Pages  qui  avoient  été  tués  en  défendant  le 
Marquis  , étoit  un  des  Chefs  du  Confeil  Roïal  de  Cufco.  Il  étoit  à la 
Chaffe  , lorfque  les  Envolés  de  Dom  Diegue  avoient  apporté  fes  ordres. 
On  prétend  même  qu’à  fon  retour  , il  les  rencontra  , lorfqu’ils  for- 
toient  de  la  Ville,  8c  qu’aïant  appris  ce  qui  s’étoit  paffié  à Los  Reyes  , 
il  eut  la  force  , ou  la  prudence  , de  ne  pas  les  infulter.  Mais  , après 
les  avoir  mefurés  des  yeux  , il  tordit  le  cou  à un  fort  beau  Faucon  , qu’il 
portoit  fur  le  poing,  en  difant  à ceux  qui  l’accompagnoient , qu’il  n’étoit 
plus  queftion  de  chalfer , mais  de  combattre.  Le  foir  même  , s’étant  afiiiré 
delà  difpofition  des  Commandans  de  la  Ville  8c  des  autres  Chefs,  il  en 
fortit , pour  aller  mettre  dans  leurs  intérêts  Pierre  d’ Augurez  , Lieutenant 
de  la  Province  des  Charcas  , & Pierre  Alvarez  Holguin  , qui  étoit  alors  oc- 
cupé contre  les  Indiens  avec  quelques  Troupes.  Ces  deux  Officiers  n’a  tant 
pas  balancé  à fe  déclarer  pour  la  caufe  du  Roi , il  les  preffia  de  le  fuivre 
( 5 ) Il  la  fit  couper aufli  à Yoz  Mediana  & Villegas3  deux  autres  Officiers;  Ibid.  chap.  10, 
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à Cufco  , où  leur  arrivée  foutint  le  courage  a un  grand  nombre  d’Habitânî 
qui  penfoient  à fe  retirer.  Tous  les  Chefs  , animés  aufli  par  leur  préfence» 
choiîirent  Holguin  pour  le  commandement  des  armes  , avec  le  titre  de  Ca- 
pitaine Général  du  Pérou  , & lui  prêtèrent  ferment  d’obéiflance  , en  cette 
qualité  , jufquaux  premiers  ordres  qui  leur  viendraient  de  la  Cour.  Hol- 
guin déclara  auffi-tôt  la  guerre  à Dom  Diegue  , & la  fit  publier.  Les  Ha- 
bitans  de  Cufco  , dans  le  zele  qu’ils  conçurent  pour  féconder  leurs  Chefs , 
s’engagèrent  à païer  tout  ce  qu’Holguin  prendrait  des  revenus  du  Roi  pour 
le  paiement  8c  l’entretien  des  Troupes,  fi  Sa  Majelté  refufoit  d’approuver 
cette  depenfe.  Ils  offrirent  , d’aulli  bonne  grâce  , leurs  propres  biens  8c 
leurs  perfonnes  ; & cet  exemple  aïant  été  fuivi  de  ceux  des  Charcas  8c  d’Are- 
quipa  , on  eut  bien-tôt  raffemblé  près  de  quatre  cens  Hommes , compofés 
de  cent  cinquante  Cavaliers  8c  cent  Arquebufiers  , 8c  le  relie  de  Picquiers. 
Cependant  Holguin  , apprenant  que  Dom  Diegue  avoir  plus  de  huit  cens 
Hommes , ne  crut  pas  devoir  l’attendre  à Cufco  , & réfolut  de  s’avancer 
par  la  Montagne  vers  la  Province  de  Chachapoyas  , dans  l’efpérance  de 
joindre  fes  forces  à celles  d’Alvarado  , qu’il  favoit  déclaré  pour  le  fervice 
du  Roi.  D’ailleurs,  il  jugeoit  que  fa  petite  Armée  pourrait  grofiîr  en  che- 
min, par  la  jonction  d’un  grand  nombre  d’Amis  des  Pizarres  , qui  s’étoient 
réfugiés  en  divers  endroits  des  Montagnes.  En  partant  de  Cufco  , il  y lailfa  , 
pour  la  défenfe  de  la  Ville,  quelques  Efpagnols  8c  quantité  d’indiens  bien 
armés,  fous  les  ordres  de  Gomez  de  Tordoya,  de  la  Vega,  d’Anzures 
8c  de  Vafcas  Robles. 

Dom  Diegue , qui  apprit  de  fon  côté  ce  qui  fe  paffoit  à Cufco  , 8c  le 
départ  d’Holguin  avec  fes  Troupes  , jugea  d’abord  que  le  deffein  de  cet 
Officier  étoit  de  s’avancer  vers  Alvarado  par  la  Montagne  , 8c  réfolut  de 
fe  mettre  en  marche  pour  lui  couper  le  partage  -,  mais  il  ne  put  faire  toute 
la  diligence  néceffaire  , pareequ’il  attendoit  Gardas , auquel  il  avoit  en- 
voie dire  de  revenir  à Los  Reyes , fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  eue  qu’en 
marchant  contre  Alvarado , il  avoit  été  fort  maltraité  par  les  Habitans  de 
I.evanto , Bourgade  de  Chachapoyas.  Gardas  revint , 8c  mit  Dom  Diegue 
en  état  d’exécuter  fes  réfolutions.  Mais , avant  que  de  quitter  Los  Reyes , 
il  chafTa  de  la  Ville  les  Enfans  du  Marquis  8c  fit  couper  la  tête  à Picado, 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  d’une  cruelle  torture  , pour  l’obli- 
ger de  découvrir  où  le  Marquis  tenoit  fes  tréfors  ( 6 ). 

A peine  Dom  Diegue  fut  en  marche  , qu’on  reçut  dans  la  Ville  quel- 
ques ordres  fecrets  , de  la  part  de  Vacca  de  Caftro , qui  étoit  arrivé  enfin 
au  Port  de  Buena  Ventura,  où  le  bruit  de  la  révolution  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  ordres  étoient  adreffés  au  Pere  Thomas  de  Saint  Martin  , Supérieur 
du  Couvenr  de  Saint  Dominique  8c  à François  de  Barrionuevo  , qui  les 
communiquèrent  auffi-tpt  au  Confeil  Roïal.  Ils  contenoient  premièrement 
la  copie  d’une  Commiffion  fecrete  de  la  Cour,  qui  portoit , en  faveur  de 
Caftro,  que  fi  le  Marquis  venoit  à mourir  pendant  le  féjour  qu’il  dévoie 
faire  au  Pérou  , il  prendrait  l’adminiftration  jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Sa  Ma- 
jefté  d’en  ordonner  autrement  ; & Caftro,  en  vertu  de  ce  pouvoir  , con- 
fioit , jufqu’à  fon  arrivée  , la  conduite  des  affaires  publiques  à Jerome 

( 6)  Zarate  , ubi  fuprà , pp.  154.  & précédentes, 

d’Aliaga  j 
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d’Aliaga , premier  Secrétaire  de  la  Ville.  Le  Confeil , affemblé  fecretement  - 
au  Couvent  des  Dominiquains , ne  balança  point  à reconnoître  Vacca  de 
Caftro  pour  Gouverneur,  & d’Aliaga  pour  fon  Lieutenant  : mais  craignant 
le  retour  de  Dom  Diegue  , qui  ne  pouvoir  être  encore  fort  éloigné  , les 
Confeillers  & les  principaux  Habitans  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Truxillo. 

En  effet , Dom  Diegue  , informé  de  leur  déclaration  8c  de  leur  départ , 
vouloir  retourner  fur  les  pas,  pour  mettre  la  Ville  au  pillage.  Il  fut  arrêté 
par  Herrada  8c  les  autres  Conjurés  , qui  lui  repréfenterent  de-  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  d’empêcher  la  jonétion  d’Holguin  & d’Alvarado  , 
8c  plus  vivement  encore  , combien  il  étoit  à craindre  qu’à  la  première 
nouvelle  d’un  autre  Gouverneur  , nommé  par  la  Cour  , le  zele  de  fes  gens 
ne  fe  refroidît.  Il  prit  le  parti  de  hâter  £a  marche  •,  mais  le  bruit  qu’il  vou- 
loit  étouffer  s’étant  répandu  malgré  toutes  fes  précautions  , plufîeurs  de  fes 
Officiers , tels  que  d’Aguero , Sayavedra  , Gomez  d’Alvarado  8c  Suarez  de 
Carvajal  abandonnèrent  fon  Camp  dès  la  nuit  fuivante.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  le  projet  d’arrêter  Holguin.  Herrada , fans  lequel  il  n’ofoit 
rien  entreprendre , fut  attaqué  d’une  violente  maladie  , qui  ne  lui  permit 
plus  d’avancer  avec  la  même  diligence.  Les  Ennemis  eurent  le  tems  de 
paffer  la  Vallée  de  Xauxa  , où  il  s’étoit  propofé  de  les  attendre.  Cepen- 
dant le  chagrin  de  les  avoir  manqués  lui  aïant  fait  laiffer  derrière  lui  Her- 
rada , qui  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  Vallée  , il  redoubla  fa  dili- 
gence pour  les  fuivre.  Elle  fut  fi  vive  , qu’il  réuffit  à les  joindre.  Holguin, 
qui  fe  fentit  preffé  8c  dont  les  forces  étoient  beaucoup  moins  nomoreu- 
fes  que  celles  qui  le  menaçoient  , eut  recours  au  flratagême.  Il  envoïa  , 
pendant  la  nuit  , vingt  Cavaliers  pour  faire  une  attaque  à l’Avant-garde 
Ennemie  , avec  ordre  de  faire  quelques  Prifonniers,  s’il  étoit  pofîible,  8c 
de  fe  retirer  auffi-tôt.  Ils  en  prirent  trois.  Holguin  en  fit  pendre  deux  fur 
le  champ  , 8c  promit  au  troifieme  , non-feulement  la  vie  & la  liberté  , 
mais  jufqu’à  mille  écus  d’or  , s’il  vouloir  retourner  au  Camp  de  Dom  Die- 
gue , 8c  dire  à fes  Amis  que  la  droite  du  Camp  feroit  attaquée  la  nuit  fui- 
vante. Ce  Soldat  étoit  un  jeune  homme  , que  l’efpérance  d’une  fi  grofTe 
fomme  éblouit  d’abord,  8c  qui  ne  voïant,  dans  l’ordre  qu’on  lui  donnoit, 
que  fa  fureté  & celle  de  fes  Amis  , dont  il  fe  figura  tout  au  plus  qu’on 
vouloit  tenter  la  fidélité , s’engagea  volontiers  au  fecret  pour  tous  les  au- 
tres. Il  exécuta  fa  Commiffion.  Dom  Diegue  le  voïant  de  retour  , 8c  fa- 
chant  de  lui-même  le  fort  de  fes  Compagnons  , eut  peine  à concevoir  par 
quel  motif  on  lui  avoit  fait  grâce.  Il  n’avoit  plus  Herrada , pour  lui  fervir 
de  confeil.  Après  diverfes  conjeélures , il  foupçonna  quelque  trahifon  ; 8c 
la  conclufion  naturelle  fut  de  donner  la  queflion  au  jeune  Soldat , qui  ne 
fe  fit  pas  preffer  long-tems  pour  avouer  ce  qu’on  lui  avoit  fait  promettre , 
8c  la  récompenfe  même  à laquelle  on  s’écoit  engagé.  Il  ne  refia  aucun  doute 
à Dom  Diegue  qu’Holguin  ne  dut  l’attaquer  pendant  la  nuit.  Il  fe  prépara 
joïeufement à recevoir  un  Ennemi  qui  fembloit  fe  livrer-,  8c  furtout,  il  ne 
manqua  point  de 'mettre  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  du  côté  par 
lequel  il  s’attendoit  à l’attaque.  C’étoit  le  plus  éloigné  du  Camp  d’Holguin  , 
qui  loin  de  vouloir  combattre , au  nique  de  diminuer  fes  forces , ne  vir 
Tome  XIII.  ~ Q 
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pas  plutôt  commencer  l’obfcurité  , qu’il  fe  mit  en  marche  avec  toute  la 
diligence  poffible  , 8c  continua  de  s’éloigner  pendant  toute  la  nuit.  Dota 
Diegue  , qui  l’avoit  paffiée  toute  entière  à l’attendre  , fut  défefperé  de  s’être 
lamé  tromper  , &c  tira  des  forces  de  fon  chagrin , pour  fe  remettre  à le  fui- 
vre.  Mais  Holguin  n’avoit  pas  eu  l’imprudence  de  s’engager  fi  loin  , fans 
avoir  dépêché  vers  Alvarado  , pour  le  prier  de  venir  au  devant  de  lui.  Il 
le  rencontra  deux  jours  après  , avec  toutes  fes  Troupes  , qui  fe  trouvoient 
augmentées  par  celles  de  Truxillo.  Dont  Diegue  , fatigué  d’une  longue 
marche  , n’ofa  faire  face  à deux  Armées  réunies.  Il  prit  brufquement  le 
chemin  de  Cufco  ; tandis  que  les  deux  Capitaines  donnèrent  avis  à Caftro 
de  l’état  des  affaires , 8c  lui  confeillerent  de  s’avancer  promptement  dans 
un  Païs  dont  ils  lui  promettoient  de  le  rendre  maître. 

Vacca  de  Caftro  étoit  arrivé  au  Pérou  avec  beaucoup  de  fatigue  8c  de 
danger.  Sa  navigation  avoit  été  fort  pénible,  depuis  Panama  ; & le  Vaif- 
feau  , qu’il  montoit , avoit  perdu  toutes  fes  ancres.  Arrivé  enfin  au  Port  de 
Buenaventura  il  s’étoit  avancé  par  terre  jufqu’à  l’extrémité  du  Popayan , gou- 
verné alors  par  Belalcazar  ; 8c  cette  route  , qu’il  avoit  préférée  comme  la  plus 
fure  , l’avoit  expofé  à de  nouveaux  embarras  par  fes  difficultés  & fa  lon- 
gueur. En  entrant  au  Pérou  , il  avoit  fait  figmfier  fa  Commiffion  à la  plu- 
part des  Gouverneurs  particuliers,  établis  par  les  Pizarres.il  avoit  envoie 
même  à Cufco;  8c  Gomez  Royas  , chargé  de  fes  ordres  pour  cette  Ville  , 
eut  le  bonheur  d’y  arriver  avant  Dont  Diegue.  En  palfant  fur  les  Frontiè- 
res de  Bracamoros  , Pierre  Vergara  , qui  étoit  occupé  à la  Conquête  de 
cette  Province  , vint  Le  joindre  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  fidelles. 
Puelles  8c  d’Aldana  l’avoient  déjà  joint  avec  les  leurs.  S’étant  avancé  juf- 
qu’à Truxillo  , il  trouva  Tordoya  , Garcilalfo  de  la  Vega,  8c  d’autres  Gen- 
tilshommes , qui  reconnurent  fon  autorité  avec  la  même  foumiffion, 
Ainfi  , lorfqu’il  y reçut  les  Députés  d’Holguin  8c  d’Alvarado  , qui  lui 
faifoient  offrir  toutes  leurs  forces , il  avoit  déjà  ralfemblé  , autour  de 
lui,  plus  cle  deux  cens  Hommes,  fort  bien  équipés  8c  prêts  à fuivre  fes 
ordres. 

Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  Camp  des  deux  Capitaines,  qui 
lui  remirent  leurs  Etendards  , après  avoir  vu  fa  Commiffion  : mais  ne  gar- 
dant pour  lui  que  l’Etendard  Roïal , il  leur  rendit  les  autres , & leur  con- 
firma le  Commandement  des  Troupes.  En  même-tems  il  leur  donna  ordre 
de  fe  rendre  avec  toute  l’Armée  dans  la  Vallée  de  Xauxa  , 8c  d’attendre 
qu’il  les  y allât  rejoindre  , après  un  Volage  qu’il  vouloir  faire  à Los  Reyes. 
Ce  fut  avant  fon  départ  pour  cette  Ville , qu’il  reçut , de  Quito  , des  Let- 
tres de  Gonzale  Pizarre  , revenu,  fuivant  quelques-uns,  après  la  mort  de 
fon  Frere , ou  quelques  jours  auparavant  , fuivant  l’Hiftorien  contempo- 
rain auquel  on  s’eft  attaché  , mais  trop  éloigné  pour  l’avoir  pu  fecourir.  Il 
demandoit  , au  nouveau  Gouverneur  , la  permiffion  de  le  venir  joindre. 
Caftro  lui  fit  une  réponfe  civile  ; mais  il  le  prioit  d’attendre  fes  ordres  à 
Quito  (7).  On  lui  attribue  deux  motifs,  pour  ce  refus  : il  craignoit , dit 
Gomara  , » que  fa  préfence  ne  ruinât  l’efpoir  qu’il  avoit  encore  de  faire 

( 7 ) On  a vu  que  Zarate  l’a  fait  arriver  à Quito,  fans  y trouver  aucune  Nouvelle  de 
iaConfpiration. 
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n rentrer  Dom  Diegue  dans  la  foumiffion  5 ou  qu  échauffés  par  fa  vue , les 
» Soldats  & les  Officiers  mêmes , dans  le  cœur  defquels  l’ancienne  affec- 
»>  tion  pour  le  Marquis  fubfiftoit  encore  , ne  1 ’éluffent  pour  Capitaine  Gé- 
» néral  (8). 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  fe  mettoit  en  chemin  pour  Los 
Reyes  , Dom  Diegue  étoit  arrivé  à Cufco.  Il  y fut  reçu  avec  d’autant  moins 
d’obftacles  , qu’il  s’étoit  fait  précéder  par  la  meilleure  partie  de  fes  Trou- 
pes , 3c  que  Chriftoval  de  Sotelo  , qui  les  commandoit , n’avoit  pas  attendu 
Ion  arrivée  pour  prendre  pofTeffion  d’une  Ville  , dont  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  étoient  fortis  avec  Holguin.  Sotelo  avoit  commencé  par  y créer  de 
nouveaux  Magiftrats  , après  avoir  dépofé  ceux  que  Royas  avoit  établis  au 
nom  de  Caftro.'  Auffi  Dom  Diegue  ne  penfa-t’il  qu’à  fe  fortifier  , à grof- 
fir  le  nombre  de  fes  Soldats  , & furtout  à fe  pourvoir  d’ Artillerie  & 
de  poudre.  Ces  deux  fortes  de  munitions  n’étoient  pas  une  entre- 
prife  difficile  au  Pérou.  Le  Métal  nécelfaire  y eft  en  abondance  5 3c  Dom 
Diegue  avoit  hérité  , de  fon  Pere  , quelques  Maîtres  Européens , fort  en- 
tendus à le  fondre.  On  trouve  auffi  , dans  toutes  les  parties  du  Pais , une  fl 
grande  quantité  de  Salpêtre  , que  la  poudre  s’y  fait  aifément.  Pour  les 
armes , telles  que  les  Epées , les  Lances  3c  les  Cuiraffes  , il  fit  mêler , à 
l’exemple  de  fon  Pere  , de  l’argent  3c  du  cuivre.  D’ailleurs  aïant  fait  raf- 
fembler , fous  de  rigoureufes  peines , toutes  celles  qui  fe  trcuvoient  dans 
le  Canton  , le  moindre  de  fes  gens  fe  vit  armé  de  toutes  pièces.  Avec  fa 
Cavalerie  3c  fes  Picquiers , il  avoit  deux  cens  Arquebufiers  en  bon  ordre  *, 
Corps  redoutable  alors , non-feulement  aux  Péruviens  , mais  aux  Efpagnols 
mêmes , qui  étoient  encore  mal  pourvus  d’armes  à feu. 

Un  différend  militaire  , qui  furvint  entre  deux  de  fes  principaux  Officiers, 
faillit  de  lui  caufer  plus  de  mal  qu’il  n’en  craignoit  de  fes  Ennemis.  Gar- 
cias  3c  Sotelo  , entre  lefquels  cette  querelle  avoit  commencé  , fe  battirent  ; 
3c  Sotelo  fut  tué.  Leurs  Partifans  s’échauffèrent , jufqu  a convenir  du  jour 
8c  du  lieu  pour  en  venir  tous  aux  mains  *,  3c  Dom  Diegue  eut  befoin  d’au- 
tant d’adreife  que  de  modération  , pour  les  empêcher  de  s’égorger  mutuel- 
lement. Cette  chaleur  fembloit  appaifée  : mais  Garcias  n’ignorant  pas  que 
la  mort  de  Sotelo  étoit  fort  fenfible  à Dom  Diegue , qui  P avoit  beaucoup 
aimé  , 3c  s’attendant  tôt  ou  tard  aux  effets  de  fon  reffentiment , prit  la  réfo- 
lution  de  les  prévenir.  Il  l’invita  un  jour  à manger  chez  lui,  dansledef- 
fein  de  le  tuer  pendant  le  repas.  Dom  Diegue , fur  quelque  foupçon  du 
complot , prit  prétexte  d’une  indifpofition  pour  s’excufer.  Son  Ennemi , qui 
regrettoitla  perte  de  fes  mefures  , infifta  fur  l’invitation  , 3c  fe  rendit  même 
chez  lui  pour  la  renouveller  avec  plus  d’inftances.  En  vain  fut-il  averti 
qu’on  croioit  fon  deffem  éventé  3c  Dom  Diegue  fur  fes  gardes.  Il  s’obftina 
dans  une  Entreprife  qui  lui  coûta  la  vie  (9).  Comme  il  étoit  fort  aimé , la 
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( 8 ) Gomara,  L.  V , chap.  40. 

( 9 ) Gomara  raconte  , avec  plus  de  {im- 
plicite que  Zarate  , « qu’il  partit  de  fa  Mai- 
«•  fon  avec  fes  Amis,  pour  aller  preflerDom 
ja  Diegue  ^quoique  Martin  Carillo  & Salado 
» f avertiflcnt  de  l'embufcade  qu’on  lui  avoit 


» drefTéc.  Il  prefla  Dom  Diegue  de  venir  dî- 
» ner  , puifqu’il  en  étoit  heure  & que  tout 
« étoit  prêt.  Je  me  fens  très  mal  difpofé  , 
« dit  Dom  Diegue  : allons  toutefois.  Il  fe 
53  leva  de  fon  lit  & prit  fa  cappe.  Ceux  de 
n Garcias,  votant  qu’il  s’acheminoit , for- 
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nouvelle  de  fa  mort  caufa  une  fécondé  lédition  , que  Dom  Diegue  ne  pus 
appaifer  qu’en  fe  mettant  à la  tête  de  les  Troupes,  pour  éloigner  les  amis- 
de  Gardas;  8c  n’ofant  même  s’arrêter  plus  long-tems  dans  la  Ville  , il  en 
fortit , après  avoir  publié  qu’il  marchoit  contre  Caftro.  Son  Armée , à la- 
quelle il  avoit  donné  Jean  Balfa  pour  Général  depuis  la  mort  d’Herrada, 
conlîftoit  en  l'ept  cens  Efpagnols  , 8c  un  grand  nombre  d’indiens  , fous  les 
ordres  particuliers  de  Paulu  Inca  , qui  n’avoit  pas  celle  de  lui  être  attaché 
comme  à fon  Pere.  Il  s’avança  fierement  jufqu’à  Vilcas  , à 150  mille  de 
Cufco  (10). 

Cependant  Caftro  étoit  arrivé  à Los  Reyes , où  il  avoir  trouvé  l’auto- 
rité du  Roi  8c  fa  propre  réputation  (1 1)  bien  établies  : mais  il  s’étoit  trompé 
dans  l’efpérance  que  le  Tréfor  Roial  fourniroit  aux  frais  de  la  guerre.  Les 
Rebelles  l’aïant  enlevé  à fon  départ , il  fut  obligé  d’emprunter  des  Habitans 
cent  mille  pefos  d’or  , pour  fe  pourvoir  d’armes  8c  de  munitions.  Après 
avoir  confirmé  le  Commandement  de  la  Ville  à Barrionuevo  , 8c  donné 
ordre  aux  Habitans  de  fe  retirer  fur  les  Vailfeaux  , fi  Dom  Diegue  revenoic 
dans  fon  abfence  , il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  rejoindre  fes  deux 
Généraux  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Ses  forces,  en  y comprenant  quelques 
Troupes  qui  l’accompagnoient  , fe  trouvèrent  compofées  d’environ  neuf 
cens  Hommes  (12.),  entre  lefquels  on  comptoit  trois  cens  foixante-dix  Ca- 
valiers & cent  foixante-dix  Arquebuliers.  Il  choilit , pour  Major  Général, 
François  de  Carvajal  , Officier  d’expérience  , qui , de  fimple  Soldat  dans 
les  Guerres  d’Italie  , avoit  pafle  par  tous  les  grades  militaires , 8c  les  avoir 
exercés  avec  honneur  depuis  quarante  ans.  Entre  plufieurs  autres  Capitai- 
nes d’un  mérite  diftingué  , on  nomme  Jean  Velez  de  Guevara  , Homme 
de  Lettres  (13)  fort  éclairé  pour  fon  fiecle  , 8c  Guerrier  d’une  valeur  ép-ou- 
vée.  Il  commandoit  une  Compagnie  d’infanterie.  Alfonfe  Alvarado  8c 
Pierre  Alvarez  Holguin  jouilîoient  d’une  gloire  bien  acquife  dans  les 
guerres  du  Mexique.  Zarate  place  ici  l’arrivee  des  Lettres  de  Gonzale  Pi- 
zarre  , 8c  ne  donne  point  à Caftro  , d’autres  raifons  que  celles  qu’on  a 
rapportées , pour  juftiher  le  refus  qu’il  fit  de  le  voir.  Il  ajoute , que  par 
les  mêmes  vues , Caftro  défendit  à ceux  qui  avoient  la  garde  des  Enfans 


m tent  hors  de  la  Chambre;  mais  au(Ti-tôt 
33  qu’ils  furent  fortis , un  Soldat  de  Dom  Die- 
33  gue  ferma  la  porte , laiftant  dedans  Gardas 
33  tout  feul , où  il  fut  tué.  Aucuns  difent  que 
33  Dom  Diegue  le  frappa  le  premier  33.  Liv. 
V,chap.  41.  Zarate  fait  paroîtrc  ici  Jean 
d’Hcrrada,  fans  fe  fouvenir  qu’il  a rapporté 
auparavant  fa  mort. 

( io  ) Gomara  , ibid. 

(11)  On  favoit  qu’avec  fa  Commifflon  il 
avoit  la  faveur  de  la  Cour.  Caftro  étoit  de 
Majorque.  Charles-Quint  l’avoit  honoré  du 
titre  de  Confeillcr  d’Etat  , de  l’Ordre  de 
S.  Jacques,  & d’autres  grâces,  à la  recom- 
mandation du  Cardinal  Garzia  de  Loaifa  , 
Archevêque  de  Seville  , & Préfident  des  In- 
des, qui  le  favoiifoit  beaucoup,  pour  l'amour 


du  Comte  de  Sirvelle  , fon  Ami.  Ibid.  ch.  40.’ 
(:i)  Zarate  dit , fept  cens  en  tout. 

(13)  Avec  fon  Emploi  militaire  , il  exer- 
çoit  une  Charge  dé  Judicature.  « Jufqu’à 
33  Midi,  il  étoit  vêtu  en  Homme  de  Lettres  ; 
33  il  tenoit  fes  Audiences , & régloit  foigneu- 
33  fement  les  Affaires  qui  fe  prefentoient.  En- 
33  fuite  il  fe  mettoit  en  Habit  de  Cavalier,, 
33  avec  un  Haut-de-Chauffe  Sc  un  Pourpoint 
33  de  couleur , en  broderie  d’or  fort  magni- 
33  fique,  Collet  de  Buffle  , la  Plume  au  Cha- 
33  peau  , l’Atquebufe  fur  l’épaule  , faifant 
33  faire  l’Exercice  à fa  Compagnie , & s’e- 
33  xerçant  lui-même  à tirer.  Il  avoit  contri- 
33  bué  de  fes  propres  mains  à faire  les  Arque- 
33  bufes  >3.  Zarate  , Liv.  IY  s ch.  15.. 
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du  Marquis,  de  fortir  de  Truxillo,  où  ils  s’étoient  retirés  après  leur  ban- 
niftement , quoique  pour  déguifer  fa  politique  , il  feignit  de  ne  penfer  qu  a 
leur  fureté. 

Pendant  quil  afiuroit  fes  préparatifs,  il  eut  avis  de  la  marche  de  Dom 
Diegue , qui  s’avançoit  de  Vilcas  vers  Guamanga  , Place  importante  par  fa 
fituation  , au  milieu  de  plufieurs  Montagnes  tic  d’autant  de  Vallées  pro- 
fondes , qui  fervent  naturellement  à la  fortifier.  Il  fe  hâta  lui-même  de 
lever  fon  Camp,  après  s’être  fait  précéder  d’un  Corps  de  Troupes  fous  la 
conduite  de  Royas , qui  avoir  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poffible  pour 
fe  faifir  le  premier  de  Guamanga,  tandis  qu’un  Détachement  d’Arquebu- 
fiers  devoit  fe  faifir , proche  de  cette  Place , d’un  paftage  difficile  qui  fe 
nomme  Parcos.  Dans  le  doute  du  fuccès  de  ces  deux  ordres  , Caftro  ne  s’ap- 
procha point  de  Guamanga  fans  précautions  : mais  apprenant  que  Royas  s’y 
ctoit  établi  , il  traverfa  la  Place  avec  toute  fon  Armée  ; 8c  n’aïant  aucune 
nouvelle  de  l’Ennemi , il  paffia  la  nuit  entière  fous  les  armes.  Cependant, 
il  formoit  fon  Camp  le  lendemain  , lorfque  fes  Coureurs , qui  s’étoient  avan- 
cés fort  loin  à la  Découverte , lui  rapportèrent  que  Dom  Diegue  avoit  le 
fien  à plus  de  neuf  lieues.  Cette  diftance , qui  donnoit  de  la  facilité  pour 
les  négociations  , lui  fit  prendre  le  parti  d’écrire  à Dom  Diegue.  François 
Diaguez  , Frere  d’Alfonfe  Diaguez  alors  Secrétaire  d’Etat  en  Éfpagne  , fut 
chargé  de  fa  Lettre.  Elle  fommoit  Dom  Diegue,  au  nom  de  Sa  Majefté, 
de  congédier  fes  Troupes  8c  de  venir  fe  ranger  fous  l’Etendard  Roïal , avec 
promefle  d’une  Amniftie  generale  pour  les  défordres  paflés  : mais  s’il  refufoit 
cette  otfre  , il  étoit  menacé  de  l’opprobre  8c  du  châtiment , fous  le  double 
titre  de  Rebelle  8c  d’Affiafîin. 

En  faifant  partir  Diaguez  , Caftro  dépêcha  un  Soldat  Efpagnol  , qui  con- 
noifioit  le  Pais , vêtu  en  Indien  , avec  des  Lettres  pour  divers  Officiers  de 
l’Armée  Ennemie  , qu’il  exhortoit  à rentrer  dans  les  termes  de  l’honneur 
8c  du  devoir  ; mais  quelque  adroit  que  fût  le  Soldat , fa  tiface  fut  décou- 
verte , dans  quelques  endroits  couverts  de  nége.  Il  fut  fuivi  , arrêté  , & 
conduit  à Dom  Diegue  , qui  le  fit  pendre  fur-le-champ , avec  de  grandes 
plaintes  de  la  perfidie  de  Caftro  , qui  entreprenoit  de  féduire  fes  Amis  , 
pendant  qu’il  fui  faifoit  faire  des  propofitions  d’accommodement.  Enfuite, 
mettant  fon  Armée  en  Bataille  aux  yeux  mêmes  de  l’Envoïé  , il  donna  or- 
dre à tous  fes  gens  de  fe  préparer  au  combat  -,  avec  promeile  , à quicon- 
que tueroit  un  des  Efpagnols  établis  au  Pérou  , de  lui  donner  la  femme 
& les  biens  du  Mort.  Cependant  , il  répondit  à Caftro  que  jamais  il  ne 
reconnoîtroit  fa  Commiilion  , tandis  qu’il  le  verrait  accompagné  de  fes 
principaux  Ennemis  , entre  lefquels  il  nommoit  Fiolguin  , Gomez  Alva- 
rado  8c  quelques  autres  Officiers  : qu’il  ne  congédierait  pas  non  plus  fon 
Armée,  s’il  ne  voïoit  une  Amniftie  formelle,  fignée  de  la  main  de  Sa  Majefté  , 
non  de  celle  du  Cardinal  de  Séville  , dont  il  ignorait  le  nom  8c  l’autorité  j 
enfin  que  Caftro  fe  trompoit  dans  fes  efpérances  , s’il  croïoit  que  les  Amis 
du  Fils  d'Almagro  fuftent  capables  de  l’abandonner  , 8c  qu'ils  étoient  réfo- 
lus  , comme  lui , de  défendre  le  Pais  jufqu’au  dernier  foupir. 

Cette  opiniâtreté  détermina  Caftro  à faire  avancer  fon  Armée  dans  un 
lieu  plat  8c  uni , nommé  Chupas  5 fans  s’éloigner  trop  de  Guamanga , qu’il 
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vouloit  conferver  à toute  forte  de  prix  , mais  dont  le  terrein  étoit  trop  iné- 
gal pour  y combattre  avec  avantage.  Il  palla  trois  jours  dans  ce  nouveau 
Porte  , retenu  plutôt  par  la  pluie  , qui  fut  continuelle  , que  par  l’efpérance 
de  renouer  la  négociation.  Ce  tems  même  ne  fut  pas  perdu;  car  aïant  re- 
marqué que  le  fouvenir  de  la  Bataille  des  Salines  inquiétoit  plufieurs  de 
fes  gens  , de  qu’ils  douroient  que  la  Cour  d’Efpagne  l’eût  approuvée , puif- 
qu’elle  avoir  fait  arrêter  Dom  Fernand  Pizarre,  il  fe  crut  obligé  d’obfervet 
quelques  formalités  , autant  pour  juftifier  fa  propre  conduite  que  pour  cal- 
mer les  efprits.  Elles  conlifterent  à porter  une  Sentence  , qu’il  n’oublia 
point  de  ligner  à la  vûe  de  toutes  fes  Troupes  , par  laquelle  , déclarant 
Dom  Diegue  &:  fes  Partifans  coupables  de  leze-Majefté  , il  les  condam- 
noit  à mort  , avec  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Après  avoir  fait  lire 
hautement  cet  Aéte , il  fomma  tous  fes  Officiers , en  vertu  de  fen  auto- 
rité , de  lui  prêter  leur  fecours  pour  l’exécution  (14). 

Le  lendemain  , apprenant , par  fes  Coureurs , que  les  Ennemis  netoient 
qu’à  deux  lieues,  de  qu’ils  prenoient  leur  chemin  à gauche  par  quelques 
petites  Collines  , pour  éviter  un  Marais  qui  étoit  à la  tête  de  fon  Camp , 
il  jugea  que  leur  defiein  étoit  de  tomber  fur  Guamanga  , de  de  s’en  ren- 
dre maîtres  avant  que  d’en  venir  aux  mains.  La  réfolution  fut  prife  auffi- 
tôt  de  leur  couper  le  partage  , & l’ordre  donné  pour  monter  les  premières 
Collines.  Cette  entreprife  étoit  délicate.  On  fit  avancer  à la  vérité  cin- 
quante Arquebufiers , pour  favorifer  le  mouvement  de  l’Infanterie  : mais  , 
comme  on  étoit  déjà  fi  proche  que  les  Coureurs  des  deux  Partis  faifoient 
le  coup  d’arquebufe  , fi  Dom  Diegue  avoit  fu  profiter  de  la  fituation  des 
lieux,  fon  Artillerie  auroit  pu  nuire  beaucoup  au  gros  des  Troupes  Praïa- 
les , qui  , pour  marcher  en  bon  ordre  , étoient  quelquefois  obligées  de 
faire  halte  en  montant.  Carvajal  , remarquant  le  danger  de  ce  retardement, 
de  fentant  l’importance  de  gagner  bien-tôt  la  hauteur , prit  enfin  le  parti 
de  brufquer  la  marche , en  failant  monter  chaque  Compagnie  l’une  après 
l’autre  de  fans  ordre  ; réfolution  fi  nécellaire  , que  lorfqu’on  acheva  de 
monter  , les  cinquante  Arquebufiers  en  étoient  aux  Efcarmouches  avec 
l’Avant-garde  de  Dom  Diegue. 

C’eft  d’après  les  quatre  Hiftoriens  contemporains , que  nous  rartemble- 
rons  toutes  les  circonftances  de  cette  grande  journée.  A peine  l’Armée 
Roïale  fut  montée  , que  le  Major  Général  eut  ordre  de  la  ranger  en  Ba- 
taille. Caftro  ne  manqua  point  de  fe  montrer  à la  tête  des  rangs  , poul- 
ies animer  par  fon  éloquence.  Il  leur  repréfenta  , » qu’ils  étoient  Efpa- 
» gnols  , de  qu’ils  alloient  combattre  pour  leur  Roi  ; que  le  fort  du  Pérou 
» étoit  entre  leurs  mains  ; que  s’ils  étoient  vaincus  , ils  ne  pourraient  évi- 
» ter  la  mort;  mais  que  s’ils  remportoient  la  viétoire  , outre  le  fervice  im- 
v portant  qu’ils  rendraient  à l’Efpagne  , ils  demeureraient  en  pofleffion  de 
>»  leurs  biens  de  de  ceux  des  Rebelles  ; qu’à  ceux  qui  n’en  avoient  pas  , il 
» en  promettoit  abondamment , au  nom  de  Sa  Majefié  même  , qui  ne  fou- 

haitoit  la  pofTeilion  de  ce  riche  Pais  , que  pour  le  partager  entre  ceux 
v dont  elle  auroit  à récompenfer  les  fervices.  Il  voioit  bien  , ajouta-t’il , 
t»  qu’un  plus  long  difeours  étoit  inutile , pour  encourager  des  gens  d’hou^ 

( 14)  G omara?  ]L.  V , chap.  41.  Zarate , L.  III , ch.  17. 
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» neur  -,  ôc  jugeant  qu’il  étoit  queftion  pour  lui  , de  fuivre  l’exemple , 
» plutôt  que  de  le  donner  , il  promettoit  d’être  toujours  à leur  tête,  pour 
» le  prendre  de  ceux  qui  lui  donneraient  les  plus  hautes  leçons  de  va- 
» leur  , & pour  s’efforcer  de  les  imiter.  » Un  langage  fi  modefie  excita 
beaucoup  d’acclamations  ; tous  lui  jurèrent  de  périr  ou  de  vaincre.  Mais 
les  Officiers  s’oppoferent  au  deffiein  qu’il  avoir  de  prendre  le  Comman- 
dement de  l’Avant-garde,  en  lui  faifant  confidérer  qu’avec  la  Commiffion 
dont  il  étoit  revêtu , fa  confervation  étoit  effentielle  à la  Caufe  du  Roi  : 
& leurs  proteftations  furent  fi  vives , que  fuiyant  leur  confeil , il  confen- 
tit  à faire  l’arriere-garde  avec  un  petit  corps  de  Cavalerie  , pour  donner 
du  fecours  où  il  le  jugeroit  néceffiure  (15)-  Comme  il  ne  reftoit  pas  plus 
d’une  heure  & demie  de  jour , il  vouloit  que  le  Combat  fût  remis  au  len- 
demain : Alfonfe  d’Alvarado  jugea  ce  retardement  dangereux  , & le  fit  en- 
trer dans  fon  Sentiment.  On  fait  dire  ici  à Caflro  : » Que  n’ai-je  donc  le 
»>  pouvoir  de  Jofué  , pour  arrêter  le  Soleil  ( 1 6)  ? 

De  l’autre  côté  , Dom  Diegue  avoit  auffi  raffemblé  toutes  fes  Troupes, 
& ne  fe  difpofoit  pas  moins  ardemment  au  Combat.  Bien-tôt  fon  Artillerie  fe 
fit  entendre.  Alvarado  & Carvajal  remarquèrent  que  dans  la  pofition  où  elle 
croît , on  ne  pouvoit  avancer  en  droite  ligne  , fans  en  fouffiir  beaucoup. 
Ils  obferverent  un  paffiage  , qui,  defcendant  un  peu  vers  la  Vallée,  pou- 
voit les  mettre  d’autant  mieux  à couvert  , que  les  Boulets  y pafleroient 
pardeffus  leur  tête.  Ils  le  prirent  auffi-tôt , pour  marcher  aux  Ennemis  dans 
eet  ordre.  Nugno  & fes  Arquebufiers  faifoient  l’Avant-garde  ; ils  dévoient 
commencer  la  charge  , engager  le  combat  , Sc  fe  retirer  enfuite  au  corps 
de  Bataille.  Alvarado  formoit  l’aile  droite  , avec  une  partie  de  la  Cavalerie , 
& l’Etendard  Roïal , porté  par  Chriftoval  de  Barientos.  La  gauche  étoit 
compofée  de  l’autre  moitié  de  la  Cavalerie  , fous  Holguin , Gomez,  d’Al- 
varado , GarcilafTo  de  la.  Vega  , & d’Anzures.  Au  milieu  des  deux  Efca- 
drons  marchoient  Vergara  &c  Velez  avec  l’Infanterie.  Vacca  de  Caflro  & 
trente  Cavaliers  faifoient , à quelque  diflance  , l’Arriere-garde  ou  le  Corps 
de  réferve. 

Pendant  leur  marche  , l’Artillerie  de  Dom  Diegue  fit  un  feu  conti- 
nuel j mais  s’apperçevant  que  tous  les  coups  étoient  inutiles  , parcequ’ils 
paffioient  trop  haut , il  foupçonna  quelque  trahifon  de  la  part  de  Candie, 
qui  en  avoit  le  Commandement  •,  <k  marchant  vers  lui  dans  un  furieux 
tranfport , il  le  tua  de  fa  propre  main.  Enfuite  , il  pointa  lui-même  une 
Piece , il  y mit  le  feu,  fa  colere  devint  funefle  à quelques  Cavaliers 
d’Alvarado  , qui  furent  renverfés  de  ce  coup.  Carvajal  regrettant  leur  perte  , 
& confiderant  que  l’Artillerie  de  Caflro  ne  pouvoit  être  d’un  grand  ufage  , 
prit  la  réfolution  de  la  laiffier  derrière  , pour  hâter  la  marche.  Il  y avoit 
peu  de  différence  dans  l’ordre  des  deux  Armées  ; c’eft-à-dire , que  la  Ca- 
valerie de  Dom  Diegue  , partagée  en  deux  Efcadrons  , formoit  les  deux 
ailes , & que  l’Infanterie  occupoit  le  centre.  Il  avoit  fon  Artillerie  en  tête, 
pointée  du  côté , par  lequel  il  pouvoit  être  attaqué.  Mais  , après  avoir  vû 
tomber  deux  ou  trois  Cavaliers  , que  fon  coup  de  Canon  avoit  abbatus  , 
il  crut  que  c’étoit  marquer  trop  de  timidité  que  d’attendre  l’Ennemi  dans 
( 15  )Zarate,  ubi  fup.  p.  jn.  ( 16  ) Ibidem, 
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cette  fituation  , & qu’il  devoit  lui  épargner  une  partie  du  chemin.  Ain fî, 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence  , il  ht  avancer  fon  Artillerie  & fes 
Troupes.  Ce  mouvement  fut  condamné  par  Suarez  , fon  Major  Général  , 
Homme  d’une  grande  expérience  à la  guerre , qui  dans  fon  chagrin , lui 
déclara  meme  que  c’étoit  manquer  de  jugement , parcequ’il  y avoit  eu  juf- 
qu’alors  , devant  l’Artillerie , une  alfez  grande  Campagne  , que  les  Enne- 
mis 11’auroient  pû  traverfer  fans  que  le  Canon  leur  nuisît  beaucoup  j au 
lieu  qu’en  s’avançant  & diminuant  l’efpace  , on  perdoit  cet  avantage.  Mal- 
gré fes  repréfentations , les  Rebelles  continuèrent  d’avancer , 8c  fe  pofte- 
rent  près  d’une  petite  hauteur , par  laquelle  l’Armée  de  Caftro  devoit  dé- 
boucher-, de  forte  que  jufqu’à  ce  qu’elle  y fût  arrivée  , leur  Artillerie  ne 
pouvoit  lui  faire  le  moindre  mal  ; 8c  qu’y  étant  une  fois , elle  fe  trouva  h près 
d’eux , que  tout  le  feu  du  Canon  ne  put  l’empêcher  d’en  venir  aux  mains.  Sua- 
rez , voïant  fon  avis  méprifé , poulfa  fon  cheval  8c  palfa  dans  l’Armée  Roïale. 

En  même-tems , Paulu  Inca  , s’avançant  avec  fes  Indiens  , attaqua  la 
gauche  de  Caftro  -,  mais  la  chute  de  quelques-uns , qui  furent  tués  par  les 
Arquebufiers , ht  prendre  aulîî-tôt  la  fuite  à tous  les  autres.  Cote  , à la  tête 
d’une  Compagnie  d’Arquebuiiers  de  Dom  Diegue  , marcha  du  même  coté, 
dans  l'efpérance  de  cauler  quelque  défordre  à l’Ennemi  par  de  vives  efcar- 
mouches  : ce  qui  n’empêcha  point  les  Généraux  de  Caftro  de  s’avancer  au 
fon  de  leurs  Tambours  8c  de  leurs  Trompettes  ; 8c  paroiftant  enfin  lur  la 
petite  hauteur  , ils  firent  halte  , pour  choiftr  le  tetris  d’aller  à la  charge  , 
parceque  l’Artillerie  , qui  tiroit  incefïamment , leur  caufoit  de  l’embarras, 
Elle  les  incommodoit  peu  néanmoins , 8c  le  terrein  de  Dom  Diegue  étant 
encore  plus  élevé  qu’eux , la  plupart  des  boulets  paftoient  par-deffus  leurs 
têtes  -,  mais  , vingt  pas  plus  loin  , ils  n’auroient  pû  manquer  d’en  fouffrir 
beaucoup.  Leur  Infanterie  fut  même  aftez  maltraitée  , au  premier  mouve- 
ment qu’elle  ht  pour  s’avançer  ; un  feul  Boulet  emporta  toute  une  hle  , 8c 
ht  une  ouverture  dans  le  Bataillon  : mais  les  Officiers  , courant  l’épée  à la 
main  , la  firent  bien-tôt  fermer. 

Cependant  Carvajal  fufpendoit  encore  l’attaque,  pour  attendre  que  la 
fureur  de  l’Artillerie  fut  un  peu  diminuée  -,  8c  la  Cavalerie  étant  montée 
dans  l’intervalle,  Holguin  8c  Tordoya  furent  tués  d’une  décharge.  D’autres 
aïant  été  bleffés , Vergara  , qui  le  fut  d’un  coup  d’Arquebufe  a la  cuiffe, 
s’écria  que  c’étoit  vouloir  périr  , que  de  demeurer  plus  long-tems  dans 
cette  fituation.  Auftl-tôt , Carvajal  ht  fonner  la  charge  , 8c  les  deux  Efca- 
drons  Roïaux  s’avancèrent  fans  mefure.  Ceux  de  Dom  Diegue  faifant  le 
même  mouvement  de  leur  côté  , ils  fe  joignirent , 8c  le  choc  fut  rude.  Pref- 
que  toutes  les  Lances  furent  rompues , 8c  quantité  de  Cavaliers  tombèrent 
morts  ou  bleffés  dans  les  deux  Partis.  Alors  on  en  vint  aux  Sabres  , aux 
Haches  , aux  Maffues  , avec  une  chaleur  qui  rendit  le  Combat  fort  fan- 
glant.  Quelques-uns  , n’aïant  que  des  Coignées  , comme  celles  qui  fervent 
a fendre  le  bois  , les  tenoient  à deux  mains  , 8c  donnoient  de  h grands 
coups , qu’il  n’y  avoit  point  de  Cafque  , ni  d’autre  Armure , à l’épreuve 
du  tranchant.  On  combattit  quelque  tems  avec  cette  furie  , jufqu’à  ce  que 
l’haleine  manquant  des  deux  côtés , les  deux  Partis , comme  de  .concert,  pri- 
rent un  peu  de  relâche. 

L’Infanteris 
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L’Infanterie  Roiale  n’avoit  pas  été  plus  lente  à s’avançer  contre  celle  de 
Dom  Diegue , Carvajal  6c  les  autres  Officiers  à la  tête  , qui  animoienc  leurs 
Soldats,  de  paroles  & d’exemple.  » Ne  craignez  point  l’Artillerie,  fait-on 
» dire  à Carvajal  -,  je  fuis  auili  gros  que  deux  de  vous  enfemble , 6c  vous 
» voïez  combien  de  boulets  paiient  près  de  moi  fans  me  toucher.  Enfuite , 
pour  ôter  l’idée  qu’il  fe  fiât  à fes  armes , il  ôta  fa  cotte  de  maille  6c  fon 
calque-,  6c  les  jettant  parterre  , il  demeura  fans  autre  délenfe  qu’un  fim-  guiieredeCam 
pie  pourpoint  de  toile.  Dans  cet  état , il  marcha  droit  à l’Artillerie  , avec  *al‘ 
de  nouvelles  exhortations  à le  fuivre.  En  effet  , tous  fe  précipitant  à fa 
fuite,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  Canon  Ennemi,  après  avoir  fait  main 
baffe  fur  ceux  qui  le  gardoienr  ; ils  le  pointèrent  à leur  tour  contre  le  gros 
des  Rebelles  -,  6c  cette  éxecution  fe  fit  avec  tant  de  vigueur  6c  de  fuccès  , 
qu’on  lui  attribue  la  plus  grande  partie  de  la  Viétoire. 

Cependant  le  jour  manquoir  -,  6c  déjà  la  nuit  étoit  fi  fombre  , qu’on  ne 
fe  reconnoiffoit  prefque  plus  qu’à  la  voix.  La  Cavalerie , après  avoir  ref- 
piré  quelques  momens , étoit  revenue  aux  mains  , 6c  la  victoire  comtnen- 
çoit  à pancher  pour  Caftro  -,  lorfqu’il  vint  lui-même  à la  charge,  avec  fa 
réferve.  Ses  premiers  efforts  tombèrent  à la  gauche  , fur  deux  Compagnies 
de  Dom  Diegue , qui  tenoient  encore  ferme  , quoique  la  plupart  des  au- 
tres euffent  commencé  à plier.  Il  cria  victoire  , en  attaquant  ; mais  le  Com- 
bat n’en  fut  pas  moins  opiniâtre.  Quelques-uns  de  fes  Cavaliers  furent 
abbatus.  Le  Capitaine  Ximenès  y périt.  Enfin  ceux  de  Diegue  tournèrent 
le  dos  -,  6c  dans  leur  fuite,  on  en  tua  un  grand  nombre.  Deux  de  leurs 
Officiers , Bilbao  6c  Sofa  , défefpérés  de  voir  leurs  gens  en  déroute  , fe 
jetterent  au  travers  des  Ennemis  en  frappant  de  toute  leur  force  , & criant , 
dans  le  tranfport  de  leur  rage  -,  » Je  fuis  un  tel , c’eft  moi  qui  ai  tué  le 
» Marquis  «.  Leurs  cris  & leurs  coups  ne  cefferent , qu’au  moment  qu’ils 
tombèrent  en  pièces.  Une  partie  des  Fufards  évita  la  mort  à la  faveur  des 
ténèbres  -,  d’autres  , pour  n’erre  pas  reconnus  dans  leur  fuite  , jetterent  leurs 
écharpes  (17)  , 6c  prirent  celles  des  Ennemis  qu’ils  trouvèrent  morts  ou 
bleffés.  Ceux,  qui  tentèrent  de  fe  fauver  par  la  Vallée,  furent  tués  tous  par 
les  Indiens  du  Parti  Roial  -,  6c  cent  cinquante  Cavaliers  , qui  pouffèrent 
jufqu’à  Guamanga  , s’y  laifferent  prendre  6c  défarmer  par  la  petite  Garnifon 
que  Caftro  avoir  laiffée  dans  cette  Place. 

Gomara  fait  plus  d’honneur  que  Zarate  au  défefpoir  de  Dom  Diegue. 

Ce  malheureux  Fils  d’Almagro  , voïant  la  viéloire  déclarée  contre  lui , fe 
jetta  furieufement , fuivant  Gomara,  au  milieu  des  Vainqueurs,  6c  cher- 
cha la  mort  par  leurs  armes.  Mais  , foit  qu’il  ne  fût  point  reconnu  , ou 
que  fa  valeur  écartât  ceux  qu’il  attaquoit , il  pénétra  fans  bleffure  , 6c  prit 
enfin  la  fuite  vers  Cufco  , oii  il  arriva  dans  cinq  jours.  Zarare  le  fait  fuir 
fans  cet  emportement  de  valeur  , avec  Diego  Mendez  , auquel  Gomara 
joint  Verraga  6c  Gufman.  Balfe  , fon  Général , périt  par  les  mains  des  In- 
diens. On  fait  monter  le  nombre  des  Morts  à trois  cens  , dans  l’Armée  Nombre 
Roiale  : les  Rebelles  perdirent  moins  dans  l’aétion  ; mais  , de  part  6c  d’au-  Mous* 
tre  , il  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  plus  de  quatre  cens  Bleffés,  dont 

(17)  Zarate  remarque  quelles  écoient  rouges  dans  l’Armée  de  Caftro,  & blanches 
dans  celle  de  Dora  Diegue. 
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la  plupart  moururent  de  froid  pendant  la  nuit  (18).  L’époque  de  cette  fa- 
meufe  journée  , qui  avoir  coûté  aux  El'pagnols  , dans  l’efpace  de  deux 
heures  , plus  de  fang  qu’ils  n’en  avoient  verfé  dans  toute  la  Conquête  , 
eft  le  16  de  Septembre. 

Après  avoir  raffemblé  fes  Troupes  viélorieufes  , Caftro  donna  fes  pre- 
miers foins  à témoigner,  au  nom  du  Roi  , la  jufte  reconnoiiïance  qu’il 
devoir  à tant  de  braves  Guerriers , dont  il  avoir  admiré  la  conduite  8>c  la 
valeur.  Alfonfe  d’Alvarado  8c  Carvajal  eurent  la  principale  part  à fes  éloges*, 
mais  ils  méritoient  tous  , fuivant  la  remarque  d’un  Hiftorien  , celui  d’avoir 
facrifié  à leur  devoir  leurs  intérêts  & leurs  reffentimens  particuliers  (19). 
Auili  la  promeffe  des  récompenfes  fut-elle  répétée , avec  un  nouvel  enga- 
gement d’aiîîgner  à chacun  , dans  le  partage  du  Pais  , dequoi  mener  une 
vie  heureufe  , fuivant  fa  naiftance  , fon  rang  , & l’éclat  de  fes  fervices. 
Cette  agréable  attente  fut  remplie  , dans  la  fuite  , avec  autant  de  fidélité 
que  de  noblelfe. 

Le  fécond  loin  de  Caftro  fut  de  faire  tranfporter  à Guamanga  les  Corps 
d’Holguin  8c  de  Tordoya,  dont  les  funérailles  y furent  célébrés  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  même  jour  , il  fit  couper  la  tête  à quelques  uns 
des  Prifonmers  qui  avoient  eu  part  à la  mort  du  Marquis.  Diegue  de 
Ployas , qui  commandoit  la  Garnifon , avoir  déjà  fait  fubir  le  même  fup- 
plice  à Tello  8c  à quelques  autres  Conjurés.  Le  Licencié  de  Gama  eut  ordre 
d’exercer  la  même  rigueur  fur  tous  ceux  qui  étoient  coupables  du  même 
crime.  Les  uns  eurent  la  tête  coupée  *,  d’autres  furent  condamnés  au  gibet  : 
on  n’en  compta  pas  moins  de  quarante , qui  expièrent  cet  attentat  par  le 
dernier  fupplice.  Plufieurs  furent  bannis,  8c  quelques-uns  obtinrent  grace(io). 


(18)  C’eft  Gomara  , qui  en  fait  mourir 
tant.  Zarate  dit  feulement  qu’il  gela  bien  fort 
pendant  cette  nuit , & que  le  froid  fit  mourir 
plufieurs  Bleflés  , entr’autres  Tordoya  & 
d’Anzures , qui  ne  purent  être  panfés,  par- 
ccque  le  bagage  etoit  éloigné.  Mais  il  en 
compte  le  même  nombre. 

( 19  ) On  a cru  devoir  nous  conferver  les 
noms  des  principaux , & nous  ne  leur  déro- 
berons point  cetre  gloire  : après  Alfonfe  d’Al- 
varado, Carvajal  , & ceux  qui  étoient  morts 
au  Champ  de  l’honneur,  on  nomme  Fran- 
çois de  Godoy  , Diegue  d’Aguillcra,  Nico- 
las de  Ribcra  , Jerome  d’Aliaga  , Jean  de 
Barbarân , Michel  de  la  Cerna  , Lope  de 
Mendoze  , Diegue  Cenreno,  MelchiorVer- 
dugo  , Chriftoval  de  Barientos  , Gomez  d’Al- 
varado , Galpard  Rodriguez  , Dom  Gomez 
de  Luna , Pedro  d’Hinoyofa  , François  de 
Carvajal,  Pedro  Porto  Carrero  , Alfon'e  de 
Caceres , Diegue  Ortiz  de  Gufman  , Sebaf- 
tien  de  Merlo,  & François  d’Ampnero.  Ceux 
qu’on  va  nommer  étoient  encore  plus  loua- 
bles, parceq  t’aïant  été  du  parti  d’Almagro  , 
ils  avoient  embraffé  celui  de  CaPro  & s’y 
etoient  fignalés,  par  la  feule  raifon  qu’il 


étoit  revêtu  de  l’autorité  du  Roi  : Pedro  Al- 
varez Holguin  , tué  , Alfonfe  de  Monte- 
mayor,  Jean  de  Sayavedra,  Martin  de  Ro- 
blés,  Lorenço  d’Aldana , Chriftoval  Ponce 
de  Leon  , Pablo  de  Mcnezés  , Vafco  de  Gue- 
vara,  Jean  de  Gufman  , Diegue  Ni  nez  de 
Mercado  , Pero  Lopez  d’Ayala  , Diegue  de 
Bezatra,  Diegue  de  Maldonat,  JeanGa'cia, 
Diegue  Gallego,  François  Gallego  , Pero 
Ortir , Alfonfe  de  Mêla,  Denis  de  Bova- 
dilla  , Louis  Garcias  de  S.  Marnez  , Gardas 
Gutrieres  d’Efcobar,  Marc  d’Efcobar , Jean 
d’Hoibaneja , Diegue d’Ocampo. 

(îo)  Zarare,  ubï  fup  p.  x î 8-  Gomara 
donne  là-delTus  un  détail , qui  ne  lai/Te  rem 
à defïrer.  « Tous  les  gens  de  Caftro  m 'ri- 
33  toient , dir-il , d’êrre  loués,  & lui  d’être 
33  élevé  jufques  au  Ciel.  Ils  farcagerenr , 
33  après  l’Aéiion  , les  Tentes  de  Dom  Di . gue, 
« oti  ils  trouvèrent  une  bonne  quantité  d’or 
33  & d’argent,  & tuèrent  tous  ceux  q i s’y 
33  trouvoient.  Aucun  ne  défarm a , de  peur 
33  de  furprife,  car  ils  ne  favoient  pas  bien 
» combien  étoient  reliés  , 8c  combien 
33  avoient  fui.  Ils  endurèrent  grand  froid 
3>  cette  nuit , &c  faim , avec  grande  pitié  des 
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Enfuite , tous  les  Officiers  & les  Soldats,  qui  avoient  des  Etabliffemêfts 
dans  quelque  partie  du  Pérou , eurent  la  permiflion  de  s’y  retirer. 

Caftro  , ne  pouvant  être  encore  informé  du  fort  de  Dom  Diegue  , par- 
tit pour  Cufco  avec  une  Garde  de  Cavalerie.  Mais  il  apprit  en  chemin , 
que  la  Fortune  lui  épargnoit  de  plus  longues  inquiétudes.  Dom  Diegue  , 
en  arrivant  dans  une  Ville  où  il  le  croioit  le  maître,  y avoit  été  faifi  & 
jette  dans  les  fers , par  Dom  Rodrigue  de  Salazar , fon  propre  Lieutenant , 
par  Dom  Antoine  de  Ruiz  de  Guevara  , fon  Prévôt , 3c  par  d’autres  Officiers 
de  fa  création  , qui  n’avoient  que  fa  mauvaife  fortune  à lui  reprocher. 
Diego  Mentiez,  Compagnon  de  fa  fuite,  & menacé  du  meme  traitement, 
avoir  eu  le  bonheur  d’échapper  à ces  Traîtres -,  mais  s’étant  retiré  dans  les 
Andes , vers  l’Inca  (21) , qui  avoit  pris  le  même  chemin  , 3c  qui  le  reçue 
avec  amitié  , il  fut  tué  dans  la  fuite  par  les  Indiens.  Ces  agréables  nou- 
velles firent  doubler  fa  marche  à Caftro.  Il  trouva  non-feulement  la  Ville 
foumife , mais  l’autorité  du  Roi  fi  bien  établie  , que  fans  avoir  befoin  du 
fecours  des  armes  pour  exercer  la  Juftice  , il  commença  par  faire  trancher 
la  tête  à Dom  Diegue.  Le  Pérou  devint  alors  aufii  pailible  , qu’il  1 etoit 
avant  la  divifion  des  deux  Conquérans.  On  ne  regretta,  dans  le  jeune  Al- 
magro  , que  fes  grandes  qualités  naturelles  (22),  qui  lui  auraient  attiré 
de  la  diftinétion  , s’il  ne  les  eut  emploiées  qu’à  réparer  la  difgrace  de  fa 
naiflance  3c  le  malheur  de  fon  Pere.  Gomara  remarque  que  depuis  les 
Découvertes  , il  fut  le  premier  Efpagnol  qui  prit  les  armes  contre  le 
Roi  (23).  . 

Après  fa  mort  3c  la  diffipation  de  fon  Parti , Caftro , qui  n’éroit  point 
encore  en  état  .de  récompenfer  les  Troupes  , jugea  qu’il  ne  pouvoit  les 
emploïer  , avec  plus  d’agrément  3c  d’utilité  pour  elles-mêmes  , qu’à  faire 


»»  cris  & plaintes  des  BlefTés , qpi  fe  fen- 
« toient  mourir  de  froid  & dépouillés  par 
s»  les  Indiens , lefquels  achevoient  même 
33  de  les  tuer  à coups  de  mafte , leur  cou- 
33  pant  la  tête  pour  les  dépouiller.  Mais  le 
33  jour  étant  venu  , Caftro  envoïa  quelques 
33  Chevaux  courir  la  Campagne  , fit  habil- 
J3  1er  les  Blefies  , & enterrer  les  Morts.  Il 
33  fit  porter , à Guamanga  , les  corps  d’Al- 
33  varez  Holguin,  de  Gomez  de  Tordoya  & 
33  de  quelques  àùtres.  Il  fit  traîner  le  corps 
33  de  Martin  de  Vilvoa , pareequ’il  avoit  tué 
33  François  Pizarre.  On  fit  le  même  traite- 
33  ment  a Martin  Carille  , Arbolancie,  Hi- 
33  nojeros  , Velafquez  & autres.  Le  lende- 
33  main  , il  fe  rendit  à Guamanga , où  les 
33  Almagriftes , pris  ou  bleftes  , reçurent 
33  auüi  leur  châtiment.  On  en  raffembla  , 
33  dans  cette  Place  , plus  de  cent  foixante , 
»3  dont  les  armes  furent  données  en  garde 
33  aux  Habitans.  Le  Do&eur  de  Gama  fut 
33  chargé  de  faire  leur  Procès , qui  fut  fait 
»3  en  peu  de  jours  j on  mit  en  quatre  quar- 
33  tiers  Jean  Telo  , Diegue  de  Hores , Fran- 
j3  çois  Ferez,  Jean  Ferez  , Jean  Diente, 


33  Matricote  , Bafille  , Cardenas , Pierre 
33  Onate  , Meftre-de-Camp  , & trente  au- 
33  très , qu’il  feroit  trop  long  de  nommer. 
33  Quelques-uns  furent  confinés,  & d’autres 
33  eurent  leur  pardon  33.  L.  V , chap.  43. 

( ti  ) Comme  cet  Inca  n’eft  pas  nommé  » 
on  ne  fait  fi  c’eft  Paulu  ou  Mango. 

( 11  ) Il  n’avoit  que  n ans.  « Il  étoit  plus 
33  vertueux,  dit  Gomara,  que  ne  font  tels 
33  Enfans  , iflus  d’Indiennes  & d’Efpagnols. 
33  On  louoit  grandement  fon  efprit.  En  van- 
33  géant  la  mort  de  fon  Pere  , par  le  confeil 
33  de  Jean  d’Herrada,  il  n’avoit  voulu  pren- 
33  dre  chofe  aucune  des  biens  de  Pizarre,  en- 
33  core  qu’il  fût  en  grande  néceflité.  Il  favoic 
33  comme  il  falloit  conferver  fes  Amis  & gou- 
33  verner  le  Peuple.  On  s’efmerveille  de  la 
33  confiante  amitié  que  les  fiens  lui  portoient; 
33  car  jamais  ne  l’abandonnèrent  , jufqu’à 
33  ce  qu’ils  fuflent  du  tout  vaincus , encore 
33  qu’on  leur  offrît  pardon  de  tout  le  palfé. 
3o  II  combattit  vaillamment , & mourut  ca- 
33  tholiquement  ss.  L.  V,  ch.  43. 

( 13  ) Ibidem. 
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de  nouvelles  Découvertes.  Il  renvoïa  Vergara  & fes  gens  à la  Conquête 
des  Bracamores , d’où  il  les  avoit  tirés.  Diegue  de  Royas  8c  Philippe  Gut- 
tierez  , avec  trois  cens  Hommes  , reçurent  ordre  de  pénétrer  du  côté  de 
l’Orient , où  ils  firent  des  Etablilfemens  vers  la  Riviere  de  la  Plata.  Mon- 
roy  fut  envoie  au  Chili  , avec  quelques  fecours  pour  Valdivia  , qui  s’y 
étoit  foutenu  depuis  la  mort  d’Almagro  le  Pere  y Ôc  Jean  Petez  de  Gue- 
vara  partit  pour  la  Conquête  du  Pais  de  Mullobamba  , qu’il  avoit  découvert. 
Gonzale  Pizarre  , qui  reçut  alors  la  permiflion  de  venir  à Cufco  , y fut 
reçu  du  Gouverneur  avec  beaucoup  de  diftinétion  , 8c  retourna  fort  fa- 
tisfait  dans  la  Province  de  Charcas , dont  le  Gouvernement  lui  fut  confirmé. 

On  trouve  peu  de  lumières,  fur  ces  nouvelles  Expéditions.  Guevara, 
le  feul  qui  rendit  compte  de  la  fienne  , écrivit  au  Gouverneur  qu’après 
une  marche  pénible  , il  étoit  entré  dans  un  Pais  compofé  de  Montagnes , 
entre  lefquelles  couloient  deux  grandes  Rivières , qui  prenoient  leur  fource 
dans  leur  pente  , 8c  qui  paroilfoient  tendre  vers  la  Mer  du  Nord.  On  fut 
enfuite  que  l’une  étoit  le  Maragnon  •,  8c  l’autre  celle  de  la  Plata.  Sur  le 
récit  de  Guevara  , les  Habitans  étoient  Antropophages  5 8c  leur  Pais  fi  chaud 
qu’ils  alloient  prefque  toujours  nus.  Il  y prit  connoifiance  d’une  grande 
Contrée  , au-delà  des  Montagnes  , dans  laquelle  il  paroît  que  la  foiblefi'e 
de  fes  gens  ne  lui  permit  point  de  pénétrer  , quoiqu’on  l’alfurât  qu’il  s’y 
trouvoit  des  Mines  d’or  , des  Chameaux  , des  Poules  femblables  à celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , une  efpece  de  Brebis  plus  petites  que  celles 
du  Pérou  , 8c  un  grand  Lac  dont  les  bords  étoient  fort  peuplés.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  c’étoit  le  Brefil.  Guevara  entendit  parler  aufïi 
dans  le  même  lieu , d’une  Nation  d’Amazones  , dont  le  bruit  étoit  déjà 
répandu  fur  le  témoignage  d’Orellana , fans  qu’il  fe  foit  jamais  vérifié  (*). 

Pendant  que  la  recherche  de  l’or  coûtoit  tant  de  fatigues  aux  Officiers 
du  Gouverneur  , il  fut  plus  heureux  dans  le  voifinage  de  Cufco  même. 
On  y découvrit  les  plus  riches  Mines  dont  on  eut  encore  entendu  parler, 
furtout  dans  une  Riviere  nommée  Carabaya  , où  dans  l’efpace  d’un  joue 
un  feul  Indien  recueilloit  un  Marc  de  ce  précieux  Métal.  Toute  l’atten- 
tion des  Efpagnols  s’étant  tournée  de  ce  côté-là  , on  vécut  plus  tranquille- 
ment que  jamais  au  Pérou.  Les  Indiens  étoient  protégés  ; 8c  les  avantages 
qu’on  tiroir  de  leur  travail  attiroient  fur  eux  les  bienfaits  du  Gouverneur, 
Mais  il  s’éleva  bien-tôt  de  nouveaux  troubles  , dont  la  fource  étoit  plus 
éloignée. 

Barthelemi  de  Las  Cafas  , après  avoir  cherché  la  confolation  de  fes  per- 
tes dans  la  vie  Monaftique  (a  4) , ne  s’étoit  point  la  (Té  de  fa  retraite  ; lor- 
qu’à  l’occafion  du  Cacique  Henri , dont  on  a rapporté  la  révolte  & les 
fuccès  dans  file  Efpagnole  , il  fentit  renaître  le  zele  dont  il  avoit  brûlé  fi 
Iong-tems  pour  la  confervation  des  Indiens.  Henri  s’étoit  enfin  l'aille  per- 
fuader  qu’il  pouvoit  reprendre  confiance  aux  offres  des  Efpagnols.  L’ac- 
commodement étoit  conclu  , à des  conditions  qui  furent  exécutées  fidè- 
lement. 

Le  récit  de  cet  événement , qui  fe  trouve  lié  par  fes  fuites  avec  les 

(*)  Voicz , ci-ddTbus , le  Voïage  de  M.  de  la  Condamine  fur  la  Riviere  des  Amazones» 

( 14  ) Volez  ci-deflus , pag.  9. 
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affaires  du  Pérou,  ne  fauroit  paffer  ici  pour  un  Epifode  enftuïeux  (15). 

Il  n’y  avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize  ans  que  le  Cacique  fe  foute- 
noit  dans  les  Montagnes  de  Baoruco , contre  toutes  les  Entrepriles  des  Ef- 
pagnols.  Le  bruit  de  fa  réfolution  avoit  d’abord  attiré  fous  fes  Enfeignes 
un  grand  nombre  d’indiens  , échappés  des  Habitations  Efpagnoles  , entre 
lel'quels  il  en  avoit  choili  trois  cens  qui  lui  avoient  paru  les  plus  propres 
à la  guerre  , & qu’il  avoit  armés  de  tout  ce  que  fon  induftrie  naturelle  lui 
avoit  fait  juger  propre  à cet  ufage.  Il  s’étoit  attaché  furtout  à les  difcipli- 
ner  ; & rien  ne  lui  fait  plus  d’honneur  que  l’attention  qu’il  eut  toujours  , 
de  fe  tenir  dans  les  bornes  d’une  limple  défenfe.  Divers  Partis  , qui  furent 
envoies  contre  lui , ne  retournèrent  jamais  qu’avec  perte.  Mais  il  ufoit  de 
fes  avantages  avec  une  modération  qui  donnoit  un  nouveau  luftre  â fes 
viéloires , dans  les  occaffons  mêmes , où  pour  affuiblir  fes  Ennemis  il  en 
auroit  pû  manquer  fans  reproche.  Un  jour , par  exemple  , qu’il  les  avoit 
repouffes  avec  un  grand  carnage  , foixante-dix  Efpagnols , que  la  fuite  avoit 
dérobés  au  fer  des  Vainqueurs,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dans  le 
roc , & s’y  cachèrent  , dans  l’efpoir  de  gagner  la  Plaine  à la  faveur  de  la 
nuit.  Ils  y furent  découverts  par  un  Parti  d’indiens  , qui  environnant  la 
Caverne  en  bouchèrent  toutes  les  ouvertures  avec  du  bois  & d’autres  ma- 
tières combuftibles , dans  le  deffein  d’y  mettre  le  feu.  Henri  furvint.  U 
condamna  la  barbarie  de  ces  Furieux  -,  & faifant  déboucher  la  Caverne  , 
il  laiifa  aux  Efpagnols  la  liberté  de  fe  retirer  , après  s’être  contenté  de  leur 
bter  leurs  armes.  C’étoit  fouvent  l’unique  butin  qu’il  faifoit  fur  eux-,  mais 
il  en  droit  l’avantage  d’armer  infenfiblement  fes  Indiens  , qui  commen- 
cèrent bien-tôt  à manier  parfaitement  les  armes  de  l’Europe  , à l’exception 
de  l’Arquebufe  , dont  ils  ne  purent  jamais  faire  uftge. 

Il  parut  fort  furprenant , aux  Efpagnols  , que  des  Sauvages  , contre  les- 
quels ils  ne  daignoient  emploïer  ordinairement  que  des  chiens  , fuffent 
capables , non-feulement  de  leur  tenir  tête , mais  de  les  bartre  fans  celle. 
Cependant  ils  ne  connoilfoient  point  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre de  leur  Chef,  Le  jeune  Cacique , loin  de  s’endormir  fur  fes  fuccès  » 
apportoit  tous  les  foins  de  la  prudence  à ne  rien  perdre  de  fes  avantages. 
Il  avoit  formé  des  Habitations  dans  les  terreins  les  plus  inacceflibles  de  la 
Montagne.  Les  Femmes  y culdvoient  la  terre  & prenoient  foin  de  la  Vo- 
laille &c  des  Beftiaux.  De  bonnes  meutes  de  chiens  fervoient  à la  chaffe  du 
Cochon.  Ainfi  l’abondance  regnoit  dans  cet  affreux  défert.  Les  mefures  du 
Cacique  n’étoient  pas  moins  fages  pour  fa  propre  fureté.  Il  avoit  cinquante 
Braves  qui  ne  l’abandonnoient  point  en  Campagne  , & qu’il  étoit  toujours 
fùr  de  trouver , pour  courir  avec  eux  , aux  premières  nouvelles  de  l’ap- 

Îjroche  des  Ennemis.  Dans  les  autres  teins  , quoiqu’il  comptât  fur  la  ffdé- 
ité  de  toute  fa  Troupe  , comme  il  pouvoit  arriver  (jue  quelqu’un  de  fes 
gens  tombât  entre  les  mains  des  Efpagnols  & fe  trouvât  forcé  par  les  tonr- 
mens  de  découvrir  fa  retraite , il  avoit  foin  qu’aucun  d’eux  ne  la  fût  ja- 
mais -,  de  forte  que  s’il  leur  donnoit  quelque  ordre  , jamais  ils  ne  le  re- 

( 13  ) Oviedo,  L.  V , ch.  4.  & fuivans  , ble  aux  Efpagnols , & qui  fera  connoîcre  dèr 
& Herrera  , Décade  3.  L.  7 , font  des  garans  plus  en  plus  Finjuftice  qu’ils  faifoient  aux  lu*- 
fùrs  pour  un  détail  qui  n'eft  pas  fort  honora-  diens. 
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trouvoient  dans  le  lieu  où  ils  l’avoient  quitté.  Il  pofloit,  d’ailleurs,  des 
Sentinelles  à toutes  les  avenues  de  fes  Habitations;  mais  il  ne  fe  repofoit 
pas  tant  fur  leur  vigilance  , qu’il  ne  vifuât  lui-même  exactement  tous  les 
Polies.  Ainli  le  Cacique  étoit  partout , &c  jamais  on  ne  favoit  précisément 
où  il  étoit.  Ses  gens  étoient  perluadés  qu’il  ne  dormoit  point  ; 8c  réelle- 
ment il  dormoit  fort  peu , jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  endroit , 
toujours  à l’écart , au  milieu  de  deux  de  fes  Confidens , armés  comme  lui 
de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  très  court  , il  commençoit  fa  ronde 
autour  des  quartiers  ; 8c  ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’efl  qu’aïant  confervé 
de  fon  éducation  des  fentimens  de  pieté  fort  vifs  , il  n’étoit  gueres  fans 
un  Chapelet  au  cou  ou  à la  main. 

Cependant  fa  Troupe  avoir  groiïi  de  jour  en  jour.  Les  Negres  mêmes 
défertoient  en  grand  nombre  , pour  l’aller  joindre  ; & la  terreur  de  fon  nom 
glaçant  le  courage  des  Efpagnols  , comme  fa  prudence  déconcertoit  leur 
politique  , il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  qui  eût  la  hardieffe  de  marcher 
contre  lui.  Dans  la  crainte  même  qu’il  ne  demeurât  pas  long-tems  fur  la 
défenfive  , un  alfez  grand  nombre  de  Bourgades  furent  abandonnées  , Sc 
ne  fe  font  jamais  rétablies.  Le  défordre  ne  pouvant  qu’augmenter , on  prit 
le  parti  de  tenter  la  négociation.  Un  Religieux  Francifquain  , nomme  le 
Pere  Remi , qui  avoit  eu  part  à l’éducation  du  Cacique , & qui  connoif- 
foit  la  bonté  de  fon  naturel , fe  promit  de  lui  faire  goûter  des  propofitions 
raifonnables  , lorfqu’elles  feraient  accompagnées  d’une  bonne  garantie  pour 
l’exécution.  Son  offre  fut  acceptée.  On  le  chargea  de  promettre  à tous  les 
Rebelles  le  pardon  du  paflfé  ; 8c  pour  l’avenir , une  entière  exemption  de 
travail. 

Il  partit  avec  un  plein  pouvoir  , dans  une  Barque  dont  le  Pilote  eut 
ordre  de  le  débarquer  vers  l’endroit  où  les  Montagnes  de  Baoruco  abou- 
tiffent  à la  Mer , & de  s’éloigner  enfuite  un  peu  , fans  le  perdre  néanmoins 
de  vue  , pour  être  en  état  de  lui  donner  du  fecours  s’il  en  demandoit.  A 
peine  fut-il  à terre  , qu’il  vit  fortir  des  Montagnes  une  Troupe  d’indiens, 
dont  il  fut  bien-tôt  environné.  Il  les  pria  de  le  conduire  à leur  Chef  ; ou  , 
s’ils  n’ofoient  faire  cette  démarche  fans  fa  participation  , il  leur  propofa 
d’aller  prendre  fes  ordres , en  lui  apprenant  que  le  Pere  Remi  , dont  il 
avoit  été  Difciple  à Vera-Paz  , demandoit  à lui  parler  8c  n’avoit  rien  que 
d’agréable  à lui  dire.  Ces  Indiens  , qui  ne  connoiffoient  pas  le  Francif- 
quain , lui  répondirent  que  leur  Cacique  n’avoit  pas  befoin  de  fa  vifîte  ; 
que  tous  les  Efpagnols  étoient  des  Traîtres  ; qu’il  avoit  lui-même  l’appa- 
rence d’un  Efpion  , 8c  que  la  feule  grâce  qu’ils  pouvoient  lui  faire  , etoit 
de  ne  le  pas  traiter  avec  toute  la  rigueur  qu’ils  dévoient  à ce  titre.  Ils  ne 
Different  pas  de  lui  ôter  fes  habits  ; mais  ils  fe  contentèrent  de  le  lailfer 
nu  fur  le  rivage.  Heureufement  le  Cacique  n’étoit  pas  loin.  Il  accourut, 
à la  première  information  , pour  traiter  plus  humainement  un  homme  , 
dont  il  n’avoit  pas  oublié  le  nom  8c  les  bienfaits.  Il  parut  touché  de  l’état 
où  il  le  vit  ; il  l’embraffa , les  larmes  aux  yeux , avec  des  excufes  du  trai- 
tement qu’il  avoit  reçu.  Une  difpolition  lî  favorable  porta  auffi-tôt  le  Mif- 
fionnaire  à parler  de  paix , 8c  lui  fit  tenir  là-delfus  un  langage  fort  tou- 
chant. 
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Henri  n’y  parut  pas  infenfible  : mais  il  répondit  qu’il  ne  dépendoit  que  ■ 
des  Efpagnols  de  faire  celfer  une  guerre  , dans  laquelle  tout  fe  bornoit 
de  fa  part  à fe  défendre  contre  des  Tyrans  , qui  menaçoient  fa  liberté  & fa 
vie  : qu'en  état , comme  il  étoit , de  vanger  le  fang  de  fon  Pere  , & celui 
de  fon  Aieul , qui  avoient  été  bridés  vifs  à Xaragua  (16) , &c  les  maux 
qu’on  lui  avoit  faits  à lui-même  , il  ne  lailferoit  pas  de  garder  la  réfolu- 
tion  à laquelle  il  s croit  attaché  , de  ne  commettre  aucune  hoftilité  s’il  ne 
s’y  voioit  contraint-,  qu’il  n’avoit  pas  d’autres  prétentions  que  de  fe  main- 
tenir libre  dans  fes  Montagnes  j qu’il  s’y  croïoit  autorifé  par  le  droit  de  la 
Nature  , & qu’il  ne  voioit  pas  fur  quel  fondement  on  vouloit  le  forcer  à la 
foumiffion  pour  des  Etrangers  , qui  ne  pouvoient  appuïer  leur  poffefiion 
que  fur  la  violence  -,  qu’à  legard  de  l’offre  qu’on  lui  faifoit  d’un  traitement 
plus  doux  , & même  d’une  entière  liberté  , il  feroit  le  plus  imprudent  des 
Hommes  , s’il  fe  fioit  à ceux  qui  depuis  leur  arrivée  dans  11  le  n’avoient 
fait  que  violer  leur  promefîe  } qu’au  refte  , il  fe  conferveroit  toujours  dans 
les  principes  de  Religion  que  le  Pere  lui  avoir  infpirés , & qu’il  ne  ren- 
droit  jamais  le  Chrilfianifme  refponfable  des  violences , des  brigandages  , 
des  injuftices,  des  impiétés  &c  des  dilfolutions  de  la  plupart  de  ceux  qui 
le  profelfoient.  En  vain  le  Millionnaire  répliqua.  Il  fut  écouté  avec  refpeél  j 
mais  tout  fon  zele  ne  lui  fit  rien  obtenir  de  plus.  On  fit  chercher  fes  ha- 
bits , pour  les  lui  rendre.  Ils  avoient  été  mis  en  pièces  -,  & le  Cacique  n’en 
aïant  pas  d’autres  à lui  donner,  il  renouvella  fes  exeufes , le  conduifit  juf- 
qu’au  bord  de  la  Mer  , l’embraffa  fort  tendrement  en  prenant  congé  de 
lui,  & rentra  dans  fes  Montagnes. 

Après  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative  , les  hoftilités  avoient  recom- 
mencé plus  vivement  que  jamais  de  la  part  des  Efpagnols-,  & les  Troupes 
de  Henri , dont  le  nombre  continuoit  d’augmenter  , pouffèrent  fi  loin  leurs 
avantages  , que  l’ile  entière  étoit  menacée.  L’Empereur  , averti  de  la  nécef- 
fité  de  fin  r cette  guerre  , ou  d’abandonner  les  Etabliffemens , prit  enfin 
des  mefures  plus  efficaces.  Il  venoit  de  nommer  au  Gouvernement  de  la 
Cafblle  d’or  François  de  Barrionuevo , Officier  d’un  mérite  extraordinai- 
re, & d’une  expérience  confommée  dans  les  affaires  des  Indes  : il  lui  donna 
ordre  de  palier  par  T Ile  Efpagnole  , avec  deux  cens  Hommes  de  bonnes 
Troupes  , & de  n’en  point  fortir  fans  l’avoir  entièrement  pacifiée.  Barrio- 
nuevo fut  muni  d’un  plem-pouvoir  , qui  n’avoit  pas  d’autres  bornes  que  la 
confervation  de  l’honneur.  On  lui  recommanda  meme  de  commencer  par 
les  voies  de  la  douceur  -,  & dans  cette  vue  , on  lui  remit  une  Lettre  poul- 
ie Cacique  , par  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  l’invitoit  à rentrer  dans 
I’obéiffance  , lui  otfroit  une  amniftie  fans  réferve  , & le  menaçoit  de  tout 
le  poids  de  fa  puiffance  & de  fon  indignation  , s’il  s’obftinoit  à rejetter 
ces  offres.  Ce  Prince  avoit  tant  à cœur  la  conclufion  de  cette  affaire  , que 
n’aïant  point  alors  d’autre  Vaiffeau  prêt  à la  Navigation  que  celui  qui  l’a- 
voit  apporté  lui-même  en  Efpagne  , il  le  fit  donner  à Barrionuevo , pour 
ne  pas  retarder  fon  départ.- 

En  arrivant  à San  Domingo  , le  Gouverneur  de  la  Caftille  d’or  préfents 
fes  Provifionsà  l’Audience  Rofale  , & remit  à l’Amiral  (17)  une  Lettre  de 

( 16  ) Yoïez,  le  Tome  XII  de  ce  Recueil,  { 17  ) C’étoit  le  jeune  Dom  Louis  Celoffi&y 
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l’Empereur , qui  contenoic  l’explication  de  fes  ordres.  Mais  fa  prudence 
lui  ht  fouhaitor  qu’on  délibérât  d’abord  fur  le  fujet  de  fa  Commilîion , 6c 
fur  les  moïens  de  l’exécuter.  On  doit  juger  de  l’extrémité  où  Elle  étoit  ré- 
duite , par  le  refus  que  les  Auditeurs  tirent  de  fe  charger  feuls  d’une  Dé- 
libération de  cette  importance.  Ils  convoquèrent  une  Âtfemblée  générale, 
compofée  de  tout  ce  que  l’ile  avoit  de  perlonnes  diftinguées  par  leurs  Em- 
plois 6c  leur  expérience  : 6c  les  fentimens  y furent  fi  partages  , qu’on  fut 
réduit  à choifir  quatre  des  plus  anciens  Habitans  des  Indes  , qui  furent 
chargés  d’en  conférer  entr’eux  , pour  rapporter  leur  avis  à l’ Atfemblée.  Le 
choix  tomba  fur  François  6c  Allonfe  d’Avila , Lopé  de  Bardeci , & Jacques 
de  Caftellon. 

Leur  opinion  parut  fort  fage  , fur  la  méthode  qu’il  falloit  emploïerpour 
la  guerre  -,  mais  elle  fut  moins  goûtée  que  le  confeil  qu’ils  donnèrent  de 
faire  porter  d’abord  la  Lettre  de  l’Empereur  au  Cacique  Henri.  La  diffi- 
culté n’étoit  que  de  le  joindre  ; car  depuis  quelque  tems , on  n’entendoit 
plus  parler  de  lui  , 6c  l’on  doutoit  meme  s’il  n’étoit  pas  mort.  Mais  Barrio- 
nuevo , approuvant  l’avis  des  quatre  Confeillers  , qui  fut  confirmé  par  les 
lufirages  de  toute  l’Aifemblée  , entreprit  de  trouver  le  Cacique  6c  de  le  ra- 
mener lui-même  au  devoir. 

On  lui  donna  trente-deux  Hommes  , réfolus  de  courir  avec  lui  toutes 
fortes  de  dangers  •,  6c  l’on  y joignit  le  même  nombre  d’indiens  fideles  , 
pour  lui  fervir  d’Interpretes  6c  de  Guides.  Quelques  Peres  Francifquains 
furent  nommés , pour  l’accompagner  ; cet  Ordre  eut  la  préférence  , parce- 
que  le  Cacique  y avoit  reçu  Ion  éducation.  On  arma  une  Caravelle , pour 
tranfporter  le  Général  6c  fa  Troupe  au  rivage  , d’où  l’on  entre  dans  les 
Montagnes.  Elle  mit  deux  mois  entiers  à ranger  la  Côte  , jufqu’au  Porc 
d’Yaquimo  , parceque  le  Général  envoïoit  fouvent  à terre  , pour  s’informer 
de  la  retraite  du  Cacique.  Il  n’en  apprit  rien.  Le  Port  d’Yaquimo  ell  for- 
mé par  une  alfez  belle  Riviere  , que  Barrionuevo  remonta  bien  loin. 
Il  trouva  d’abord  une  Café  Indienne  , mais  fans  Habitans  -,  un  peu  plus 
haut , il  vit  un  champ  bien  enfemçncé,  auquel  il  ne  voulut  point  que  fes 
gens  caufalfent  le  moindre  défordre.  A peu  de  diftance  , il  eut  quelques 
indices  que  le  Cacique  n’étoit  pas  loin.  Il  s’arrêta , pour  lui  écrire  , 6c  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée.  Il  l’informoit  de  fa  Commilîion.  Sa  Lettre  fur 
portée  par  un  Indien  , qui  s’offrit  pour  ce  fervice  : mais  on  n’a  jamais  fu 
quel  avoit  été  fon  fort.  Après  l’avoir  attendu  vingt  jours  , le  Général  s’en- 
gagea dans  les  défilés  de  plufieurs  Montagnes.  Il  marcha  pendant  trois 
jours , avec  des  difficultés  qu’il  eut  peine  a foutenir.  Enfin  il  apprit  , de 
quelques  Indiens , que  le  Cacique  étoit  dans  un  petit  Lac  , que  les  Efpa- 


qui  étoit  toujours  dans  Pile  , mais  fans  auto- 
rité pour  le  Gouvernement , quoiqu’on  y eût 
pour  lui  tous  les  égards  dûs  aux  fervices  de 
fon  Pere  & de  fon  Aïeul , & à l’honneur  qu’il 
avoit  d’appartenir  à l’Empereur  par  le  fang  , 
du  côté  maternel.  Il  céda  er.fin  toutes  fes  pré- 
rentions  fur  la  Viceroïauté  perpétuelle  du 
Nouveau  Monde , pour  les  titres  de  Duc  de 
Veragua  & de  Marquis  de  la  Vega,  qui  étoit 


une  grolTe  Bourgade  de  la  Jamaïque  : 8c  dans 
la  fuite  on  s’eft  accoutumé  à fubflicuer  le  nom 
de  l’Ile  même  à celui  de  cette  Place.  Dora 
Louis  mourut  en  1540.  Ses  deux  Freres  étant 
morts  avant  lui,  Ifabelle  leur  Sœur  tranf- 
porta  tous  les  titres  de  cette  Famille , dans 
une  branche  de  la  Maifon  de  Bragancc,  par 
le  Mariage  qu’011  a rapporté. 
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gnols  ont  nommé  Lagune  du  Commandeur  , & qui  a deux  lieues  de  conquît'' 
circuit  : c’eft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac  de  Xaragua  3 DU  pEROu. 
dont  on  a donné  la  defcription  (zo).  Mais  il  reftoit  huit  lieues  , d’un  che-  vacca 
min  dont  les  difficultés  paroiffdient  infurmontables.  Sur  toute  la  route  , il  DE  Castro. 
n’y  avoit  pas  une  feule  branche  coupée  , ni  la  moindre  trace  , qui  put  154*. 
faire  juger  qu’on  y eût  jamais  ^affe  : c’étoit  une  précaution  du  Cacique , 
pour  empêcher  qu’on  ne  pût  découvrir  fa  retraite.  Il  falloit  tout  le  courage 
du  Général  Efpagnol.  Chaque  pas  , qu’il  faifoit  dans  un  Païs  inconnu,  lui 
offfoit  des  difficultés  capables  de  l’eftraïer.  Enfin  , il  arriva  dans  un  Vil- 
lage dont  les  Maifons  étoient  affez  bien  bâties , où  les  vivres  étoient  en 
abondance  , avec  toutes  les  commodités  dont  les  Indiens  avoient  l’ufage  &C 
le  goût  •,  mais  fans  un  feul  Habitant.  Il  défendit  encore  qu’on  y caufat  le 
moindre  dommage  ; & feulement  il  s’accommoda  de  quelques  Calebaffes, 
qu’il  fit  remplir  d’eau  , parcequ’il  en  avoit  un  extrême  befoin.  Après  cette 
Habitation  , il  trouva  un  chemin  fort  large  , qui  avoit  été  coupé  dans  les 
Bois , & qu’il  ne  fuivit  pas  long-tems , fans  rencontrer  quelques  Indiens. 

Ses  careffes  & le  petit  nombre  de  fes  gens  les  aiant  raffiirés  , il  apprit  d’eux 
que  le  Cacique  n’étoit  qu’à  une  demi-lieue  de  là  ; mais  que  pour  aller  a 
lui , il  falloit  marcher  dans  la  Lagune  , avec  de  l’eau  jufqu’aux  genoux  ôc 
quelquefois  jufqu’à  la  ceinture  , &c  traverfer  enfuite  un  défilé  fort  étroit. 

Ces  difficultés  ne  purent  le  refroidir.  Il  s’approcha  de  la  Lagune.  D’autres 
Indiens  , qui  étoient  dans  un  Canot , auxquels  il  fit  demander  s’ils  n’avoient 
pas  vû  un  Homme  de  leur  Nation  qui  portoit  une  Lettre  à leur  Chef,  ré- 
pondirent que  non  , mais  que  le  Cacique  étoit  informé  de  l’arrivée  d’un 
Officier  , qui  avoit  une  Lettre  à lui  préfenter  de  la  part  de  l’Empereur.  Alors 
Barrionuevo  crut  pouvoir  avancer  avec  moins  de  précautions.  Il  pria  les  In- 
diens de  recevoir  dans  leur  Canot  une  Femme  de  leur  Nation , qu’il  avoit 
amenée  , & de  la  conduire  à leur  Chef,  quelle  avoit  anciennement  fervi, 
pour  l’informer  de  la  vifite  des  Efpagnols.  Ils  répondirent  que  le  Cacique 
étoit  inftruit  de  tout , & qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  fon  ordre.  Cepen- 
dant , fur  de  nouvelles  inftances  , ils  confentirent  à prendre  l’Indienne  ; 
mais  ils  ne  voulurent  jamais  s’approcher  de  la  rive  , & cette  Femme  fut 
obligée , pour  s’embarquer  avec  eux  , de  fe  mettre  à l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture. 

Le  jour  fuivant , deux  Canots  parurent  , dans  l’un  defquels  étoit  l’In- 
dienne , avec  un  Parent  du  Cacique  , nommé  Martin  de  Alfaro  , fuivi 
d’une  Troupe  fort  lefte  de  Soldats  Indiens  , armés  de  lances  & d’épées.  Ce 
Canot  s’étant  approché  des  Efpagnols  , Barrionuevo  s’avança  feul.  Alfaro 
defcendit  feul  auffi , & donna  ordre  à fes  gens  de  s’éloigner.  Après  avoir 
falué  civilement  le  Général , il  lui  fit , de  la  part  du  Cacique , des  excu- 
fes  » de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui-même  au-devant  de  lui  : il  étoit  re- 
» tenu  par  une  incommodité;  mais  il  fe  flattoit que  le  Seigneur  Efpagnol, 

« étant  venu  fi  loin  , voudroit  bien  achever  le  peu  de  chemin  qui  reftoit, 
Barrionuevo  reçut  ce  compliment  d’un  air  fatisfait  , & confentit  à conti- 
nuer fa  marche.  En  vain  fes  gens  s’efforcèrent  de  l’en  détourner.  Il  ne  prit 
même  avec  lui  que  quinze  Hommes  ; & fans  autres  armes  qu’une  forte 

{ 18  ) Voïez  la  Defdipcion  de  l’Ile  Efpagnole3  au  Tojne  précédent, 
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- d’efponton  , & fon  épée , il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’abandonner  à la  con- 
duite d’Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des  chemins  fi  rudes  & fi  embar- 
raffiés , que  fouvent  il  étoit  obligé  de  marcher  fur  les  mains  autant  que  fur 
les  piés.  Ses  gens  fe  laffierent  bien-tôt  , & le  preffierent  de  retourner  fur 
fes  pas  , en  lui  repréfentant  que  le  Cacique  vouloit  le  jouer  ou  le  faire 
périr  : « Je  ne  contrains  perfonne  , fait-on  répondre  à l’intrépide  Général. 

Quiconque  a peur  efi:  libre  de  retourner.  Pour  moi  , feul  s’il  le  faut , 
» j’irai  jufqu’au  bout.  En  acceptant  ma  Commiffion  , j’en  ai  compris  la 
« difficulté.  Si  j’y  laiffie  la  vie  , je  mourrai  content  d’avoir  rempli  mon 
« devoir.  » Rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fupériorité  que  le  Cacique  avoit 
prife  fur  les  Efpagnols  , qu’une  conduite  où  l’on  ne  reconnoît  point  la 
fierté  de  cette  Nation. 

Malgré  fon  courage , Barrionuevo  fe  trouva  tout-d’un-coup  fi  fatigué 
qu’il  fut  contraint  de  s’arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le  Bois  néan- 
moins commençoit  à s’éclaircir  , 8c  l’on  découvrait  au  travers  des  arbres  la 
demeure  de  Henri.  Aliaro  prit  alors  les  devants , à la  priere  du  Général , 
8z  demanda  de  fa  part , au  Cacique  , s’il  étoit  difpofé  à l’entrevue.  Henri 
commença  par  gronder  Alfaro  , de  n’avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin , 8c 
kii  ordonna  d’y  taire  travailler  fur-le-champ.  Enfuite  il  envoïa  dire  au  Gé- 
néral qu’il  pouvoir  avancer  fans  défiance.  Barrionuevo  fe  remit  auffi-tôt  en 
marche.  Henri  , le  voïant  paraître  dans  un  grand  défordre  , tout  couvert 
de  fange  , 8c  prefque  hors  d’état  de  fe  foutenir  , courut  au-devant  de  lui , 
8c  témoigna  une  grande  confufion  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues.  Le 
Général  ht  une  réponfe  honnête  , mais  dans  laquelle  il  fit  fentir  qu’on  au- 
rait pu  traiter  mieux  un  Homme  de  fon  rang , 8c  furtout  un  Envoie  de 
l’Empereur.  Le  Cacique  n’épargna  point  les  excufes  ; 8c  le  prenant  par  la 
main  , il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre  , où  ils  s’affirent  tous  deux  , fur 
des  couvertures  de  coton.  Auffi-tôt , cinq  ou  fix  Capitaines  Indiens  vin- 
rent embraffer  le  Général  -,  8c  fe  retirant  avec  la  même  promptitude  , ils 
allèrent  fe  mettre  à la  tête  de  foixante  Soldats  , armés  de  boucliers , d’é- 
pées , & de  cafques.  Avec  les  mêmes  armes , les  Capitaines  étoient  ornés 
de  pannaches  : 8c  tous  avoient , pour  cuiraffies  , le  corps  entouré  de  gref- 
fes cordes , teintes  en  rouge.  Les  deux  Chefs  , après  un  court  entretien  , 
qui  ne  confifta  d’abord  qu’en  politeffes , firent  éloigner  un  peu  leurs  gens  j 
8c  l’on  prête  ce  difeours  au  Général  Efpagnol. 

L’Empereur , mon  Seigneur  8c  le  vôtre  , le  plus  puiffimt  de  tous  les  Sou- 
verains du  Monde , mais  le  meilleur  de  tous  les  Maîtres , 8c  qui  regarde 
tous  fes  Sujets  comme  fes  Enfans  , n’a  pu  apprendre  la  trille  fituation  où 
vous  êtes  réduit , avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes  , 8c  l’inquié- 
tude où  vous  tenez  toute  cette  Ile  , fans  être  touché  de  la  plus  vive  com- 
paffion.  Les  maux  que  vous  avez  faits  aux  Callillans  , fes  premiers  8c  fes 
plus  fideles  Sujets  , l’avoient  d’abord  irrité  -,  mais  lorfqu’il  a fu  que  vous 
êtes  Chrétien , 8c  les  bonnes  qualités  que  vous  avez  reçues  du  Ciel , fa 
colere  s’eft  calmée  , fon  indignation  s’eft  changée  en  un  defir  ardent  de 
vous  voir  entrer  dans  des  fentimens  plus  conformes  à vos  lumières.  Il  m’en- 
voie donc , pour  vous  exhorter  à quitter  les  armes , 8c  vous  offrir  un  pardon 
general  , que  fa  bonté  veut  étendre  à tous  ceux  qui  ont  pçis  parti  pool 
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vous  : mais  je  porte  aufîî  l’ordre  de  vous  pourfuivre  fans  ménagement , fi 
vous  vous  obftinez  dans  votre  révolte  , 5c  j’ai  amené  des  forces  qui  m’en 
donnent  le  pouvoir.  C’eft  ce  que  vous  verrez  encore  mieux  dans  la  Lettre 
dont  je  fuis  chargé  pour  vous.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qu’il  m’en  a coûté 
pour  vous  l’apporter  moi-même.  J’ai  méprifé  les  peines  & les  dangers  , 
pour  obéir  à mon  Souverain  , & pour  vous  marquer  particulièrement  mon 
eftime  ; perfuadé  d’ailleurs  que  la  confiance  ne  devoit  pas  manquer , avec 
un  Cacique  j à qui  je  fais  qu’on  a reconnu  des  fentimens  dignes  de  fa  Re- 
ligion 5c  de  fa  naiffance. 

Henri  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d’attention , & reçut  avec  ref- 


haute  pour  être  entendue  des  Soldats  du  Cacique.  L’Empereur  donnoit  à 
Henri  le  titre  de  Dom  *,  & la  Lettre  contenoit  en  fubftance  ce  que  le  Gé- 
néral avoit  dit.  Elle  finiffoit  par  alfurer  les  Indiens , que  s’ils  fe  foumet- 
toient  de  bonne  grâce , l’Audience  Roïale  avoit  ordre  de  leur  allîgner  des 
Terres , où  ils  puffent  vivre  avec  tous  les  avantages  de  l’abondance  5c  de 
la  liberté.  Après  fa  leéture , le  Général  rendit  la  Lettre  au  Cacique  , qui 
la  baifa , & la  mit  refpeélueufement  fur  fa  tête.  Il  reçut  aullî  le  Sauf-con- 
duit de  l’Audience  Roïale , fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie  j 5c  l’aïant 
examiné , il  déclara  qu’aïant  toujours  aimé  la  paix  , il  n’avoit  fait  la  guerre 
que  par  la  nécelîité  de  fe  défendre  ; que  fi  jufqu’alors  il  avoit  rejette 
toutes  les  voies  d’accommodement  , c’étoit  parcequ’il  n’avoit  pas  trouvé  de 
fureté  à traiter  avec  les  Efpagnols , qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  pa- 
role ; mais  que  recevant  celle  de  l’Empereur  même  , il  acceptoit  humblement? 
une  faveur  à laquelle  il  n’auroit  ofé  prétendre. 

En  achevant  fa  réponfe  , il  s’approcha  de  fes  gens  , il  leur  montra  la 
Lettre  de  l’Empereur , 5c  leur  fit  entendre  qu’il  ne  fe  fentoit  plus  que  de 
la  foumillion  pour  un  grand  Prince , qui  lui  témoignoit  tant  de  bonté. 
Ils  répondirent  avec  leurs  acclamations  ordinaires  , c’eft-à-dire  , par  de 
grandes  afpirations  , qu’ils  tirent  avec  effort  du  fond  de  leur  poitrine  j après 
quoi , le  Cacique  aïant  rejoint  Barrionuevo , ils  convinrent  enfemble  des 
articles  fuivans  : que  le  Cacique  rappellerait  inceffamment  tous  ceux  qui 
areconnoiffoient  fon  autorité  , 8c  qui  etoient  répandus  en  différens  quartiers 
de  l’Ile  j qu’il  les  obligerait  de  reconnoître  , à fon  exemple , l’Empereur 
pour  leur  Souverain  j qu’il  ferait  chercher  les  Negres  fugitifs , & qu’à  des 
conditions  , dont  on  conviendrait  , il  les  forcerait  de  retourner  à leurs 
Maîtres  ; qu’il  fe  chargerait  de  retenir  tous  les  Indiens  dans  l’obéiffance , 
ou  d’y  faire  rentrer  ceux  qui  pourraient  s’en  écarter  • que  pour  lever 
toute  ombre  de  défiance  , il  defcendroit  inceffamment  dans  la  Plaine  , où 
l’Audience  Roïale  lui  donnerait , pour  fon  entretien  , un  des  plus  nom- 
breux Troupeaux  de  l’Empereur.  Les  Traités  des  Indiens  ne  fe  concluant 
jamais  que  dans  un  Feftin , on  fe  garda  bien  de  manquer  à l’ancien  ufage. 
Barrionuevo  avoit  fait  apporter  de  l’Eau-de-vie  5c  du  Riz.  Les  Indiens 
fournirent  le  Gibier  8c  le  Poiffon.  La  joie  fut  vive  , 5c  l’accord  fcellé  par 
de  nouvelles  proteftations.  Cependant  Dom  Henri  , 8c  Donna  Mancia  fa 
Femme,  ne  touchèrent  à rien,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  déjà  dîné.  Ce 
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refus , qui  avoit  un  air  de  défiance  , allarma  le  Général  : mais  aïant  eu  la 
prudence  de  diffimuler  , il  ne  trouva  d’ailleurs  que  des  apparences  de  bonne 
foi  dans  le  Cacique  , qui  lui  promit  de  fe  rendre  à San  Domingo  pour  y 
ratifier  le  Traité.  Il  voulut  même  qu’un  de  fes  Capitaines  accompagnât  le 
Général  jufqu’à  cette  Ville  , pour  y faluer , de  fa  part , l’Amiral , les  Au- 
diteurs & tous  les  Officiers  Roïaux.  A la  vérité  , on  fut  dans  la  fuite  que 
c’étoit  un  honorable  Efpion  , qui  avoit  ordre  d’obferver  fi  les  démarches 
des  Efpagnols  ne  couvroient  pas  quelque  nouvelle  trahifon.  Mais  il  ne  put 
relier  de  foupçons  à Barrionuevo  , lorfqu’il  fe  vit  efcorté  , jufqu’à  fon 
Navire  , par  les  principaux  Officiers  du  Cacique,  à la  tête  d’un  détache- 
ment bien  armé.  Un  incident  fort  bizarre  auroit  pû.  lailfer  de  plus  julles 
allarmes  aux  Indiens  : la  Caravelle  étant  à l’ancre  , dans  un  Port  aujour- 
d’hui connu  fous  le  nom  de  Jacquemel , les  Efpagnols  n’y  furent  pas  plu- 
tôt arrivés , qu’ils  voulurent  traiter  leur  Efcorte.  Ils  prodiguèrent  le  vin 
de  Caftille  & les  liqueurs  fortes.  La  plupart  des  Indiens  en  bûrent  avec 
tant  d’excès , qu’éprouvant  de  mortelles  tranchées  , le  reffientiment  de  la 
douleur , joint  au  tranfport  de  l’ivreffe  , pouvoit  leur  infpirer  de  furieufes 
réfolutions , dans  un  lieu  où  ils  étoient  les  plus  forts.  Barrionuevo  , qui 
avoit  heureufement  de  l’huile  , ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de 
leur  en  faire  avaller  à tous  , après  leur  en  avoir  donné  l’exemple  \ elle  leux 
caufa  des  évacuations  , qui  rétablirent  promptement  leur  fanté.  En  les  con- 
gédiant , il  leur  fit  des  libéralités  de  leur  goût , & les  chargea  de  préfens 
pour  le  Cacique  &c  fon  Epoufe. 

Son  retour  porta  , dans  la  Capitale  , une  joie  égale  à la  crainte  dont 
on  étoit  délivré.  Mais  quoique  les  rejouilïances  publiques  dûfTent  laifier 
peu  de  foupçon  au  Député  de  Dom  Henri , il  ne  voulut  faire  aucune  dé- 
marche qui  pût  engager  fon  Maître  , fans  avoir  examiné  à loifir  fi  tout  ce 
qu’il  voïoit  n’étoit  pas  une  rufe  concertée.  Son  nom  étoit  Gonzales.  Il  al- 
loit  de  Maiion  en  Maifon  , pour  s’afiurer  de  la  difpofition  des  Habitans  à 
l’égard  du  Traité.  On  pénétra  fes  inquiétudes,  ôc  les  careffes  qu’il  reçut 
achevèrent  de  les  diffiper.  Il  prit  même  tant  de  goût  pour  ce  nouveau  gen- 
re de  vie  , qu’il  oublia  de  s’en  retourner  , au  terme  qu’on  lui  avoit  prefcrin 
Ce  retardement  inquiéta  le  Cacique.  Il  laifia  palier  quelques  jours , après 
lefquels  voulant  être  informé  de  ce  qui  pouvoit  arrêter  Gonzales , il  s’ap- 
procha de  la  Ville  d’Azua  , prefque  feul  en  apparence  *,  mais  foutenu  par 
fes  cinquante  Braves  , qu’il  avoit  placés  dans  un  Bois  voifin.  Sur  l’avis  qu’il 
fit  donner  dans  la  Ville , qu’il  fouhaitoit  de  parler  à quelqu’un  des  Habi- 
tans , une  centaine  d’Efpagnols  vinrent  bientôt  à lui , &:  l’aborderent  avec 
toute  l’ouverture  de  l’amitié.  14  demanda  des  nouvelles  de  Gonzales.  On 
lui  dit  que  depuis  peu  de  jours  il  avoit  pâlie  par  Azua  , dans  une  Cara- 
velle , accompagné  d’im  Officier  Caftillan  , nommé  Pierre  Romcro  , qui 
étoit  chargé  d’un  plein  pouvoir  de  l’Audience  Roïale  pour  la  ratification 
du  Traité.  Cette  alïurance  lui  caufant  beaucoup  de  joie,  il  fit  appeller  fes 
gens  ; on  s’embralïa , & la  paix  fut  célébrée  par  un  nouveau  Fellin , où 
Dom  Henri , fous  le  'prétexte  d’une  indifpofition  , fe  difpenfa  encore  de- 
toucher  àrien.  Dans  fon  retour,  aïant  pris  par  Xaragua  , nom  .qu’on  don- 
noit  encore  au  lieu  qui  porte  à préfent  celui  de  Leogane  , il  y trouva  Gon-» 
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zale  Sc  Romero  -,  l’un , qui  lui  confirma  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  le 
Traité , & l’autre  qui  lui  en  remit  la  ratification  avec  de  riches  préfens. 
Sur-le-champ  , il  fit  embarquer  dans  la  Caravelle  un  bon  nombre  de  Nè- 
gres fugitifs , qu’il  avoit  déjà  fait  arrêter-,  & des  deux  cotés  , tous  les  om- 
brages s’évanouirent.  Cependant  il  ne  fe  hâta  point  de  quitter  fes  Monta- 
gnes , & les  Efpagnols  étoient  fort  impatiens  de  l’en  voir  fortir  (19). 

Las  Cafas  ne  put  réfifter  à la  paillon  de  revoir  ce  brave  Cacique  , dont 
il  étoit  fort  connu.  Il  l’alla  trouver  dans  fes  Montagnes  : il  en  fut  bien  reçu } 
& les  Indiens , charmés  de  pouvoir  refpirer  , après  une  guerre  de  tant  d’an- 
nées , célébrèrent  avec  beaucoup  de  joie  l’arrivée  de  leur  ancien  Protec- 
teur. Henri , élevé  dans  le  Chriftianifme , en  avoit  fi  peu  perdu  les  prin- 
cipes , que  fon  unique  plainte  , fut  d’avoir  manqué  de  tout,  pour  vivre  en 
Chrétien.  Il  avoua  au  Pere  Barthélémy  que  fa  plus  grande  peine  avoit  été 
de  voir  mourir  quantité  d’Enfans  fans  Baptême  (30)  , & d’ Adultes  fans  Sa- 
cremens  3 il  l’alfura  qu’il  n’avoit  pas  manqué  un  jour  à faire  fes  prières  j 
qu’il  avoit  exactement  jeûné  tous  les  Vendredis  (31).  Enfin,  il  ajouta  que 
le  motif  de  la  Religion  avoit  autant  contribué  que  l’ennui  d’une  fi  longue 
guerre , à lui  faire  conclure  un  Traité , dont  il  craignoit  que  les  fuites  ne 
devinlfent  fatales  aux  trilles  relies  de  fa  Nation.  Il  en  falloit  bien  moins 
pour  enflammer  Las  Cafas  d’un  nouveau  zele.  Mais  l’Audience  Roïale 
aïant  témoigné  quelque  relfentiment , de  ce  qu’il  avoit  entrepris  ce  Vola- 
ge fans  fon  ordre  , le  chagrin  qu’il  en  conçut , d’autant  plus  jufte , qu’il 
n’avoit  pas  eu  d’autre  motif-  que  l’amour  de  la  paix  & l’intérêt  de  la  Re- 
ligion , le  fit  palier  en  Efpagne  , pour  y plaider  encore  une  fois  la  caufe 
des  malheureux  Indiens.  Il  avoit  eu  le  tems  , dans  fa  folitude  , de  recueil- 
lir de  bons  Mémoires  en  leur  faveur.  Aulîi  Zarate  aflure-t’il  (31),  qu’en- 
tre plufieurs  autres  Religieux  qui  formèrent  la  même  Entreprife  avec  lui  , 
il  n’y  en  eut  aucun  dont  les  remontrances  fulïent  auflî  vives  & plus  favo- 
rablement écoutées  que  les  fiennes(3  3).  Elles  produifirent  encore  une  fois 


( 3 9 ) Il  en  fortit  enfin  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  confommé  les  vivres  dont  il 
avoit  fait  de  grandes  provifions.  Il  fe  rendit 
enfuite  à San  Domingo  , cri  il  figna  la  Paix , 
qui  n’avoit  encore  été  fignée  que  par  fes  Dé- 
putés. On  lui  laiifa  choifir  un  lieu  pour  s’y 
établir  avec  les  relies  de  fa  Nation  , dont  il 
fut  déclaré  Prince  héréditaire  , exempt  de 
Tribut, avec  la  feule  fujetion  de  rendre  hom- 
mage à l’Empereur  & à fes  Succelfeurs  Rois 
de  Caftille  , lorfqu’il  en  ferait  fommé.  Il  fe 
retira  dans  un  lieu  nommé  Boya,  à treize  ou 
quatorze  lieues  de  la  Capitale  , vers  le  Nord- 
Eft.  Tous  les  Indiens,  qui  purent  prouver 
leur  defcendance  des  premiers  Habitans  de 
Elle , eurent  permihion  de  le  fuivre  , & leur 
poftérité  fublme  encore  au  même  lieu  avec 
la  jouiffance  des  mêmes  privilèges. Leur  Prin- 
ce , qui  prend  le  titre  de  Cacique  de  l’Ile  de 
Hayti , juge  & condamne  à mort  ; mais 
l’appel  eft  ouvert  à l’Audience  Roïale,  Ils 


étoient  environ  quatre  mille  , Iorfqu’ils  fu- 
rent ainfi  raffemblés;  mais  ce  nombre  e(l  au- 
jourd’hui fi  diminué,  qu’en  1718011  le  difois 
réduit  à trente  Hommes  & cinquante  ou  foi- 
xante  Femmes.  Hift.  de  S.  Dom.  Liv.  VI  , 
p.  31t. 

(30)  U ignorait  apparemment  que  tout 
le  monde  peut  donner  le  Baptême. 

( 31  ) Onfavoit  d’ailleurs  qu’il  avoit  veillé 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  mœurs  de  fes 
Sujets  3 qu’il  avoit  pris  des  mefures  pour  em- 
pêcher tout  commerce  fufpeél  entre  les  deux 
Sexes , &c  qu’il  avoit  porté  l’attention  jufqu  à 
ne  pas  permettre  les  Mariages  avant  l’âge  de 
15  ans.  Relie  à favoir  fi  c’étoit  un  bon  re~ 
mede  pour  l’incontinence. 

( 3 z ) Liv.  IV , chap.  23. 

f 3 3 ) On  lui  offrit  alors , pour  récompenfe 
de  fon  zele  , l’Evêché  de  Cufco , qu’il  refufa  t 
mais  il  accepta  , peu  de  tems  après,  celui  ds 
Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
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■ des  Ordonnances  fort  fages  (34)  ; mais  dont  l’effet  ne  répondit  pas  aux  ef- 
pérances  de  la  Cour  dans  le  Gouvernement  du  Pérou. 

Celles, qui  regardoient  particulièrement  cette  Contrée , portoient  qu’on  ne 
pourroit  forcer  aucun  Indien  de  travailler  aux  Mines  , ni  à la  pêche  des 
Perles  ; qu’on  ne  leur  impoferoit  point  des  tributs  excefîifs  , &c  que  furtout 
on  ne  les  affujetiroit  point  à porter  de  gros  fardeaux  , ufage  qui  étoit  déjà 
paffé  au  Pérou  , des  autres  Colonies  , 8c  qui  contribuoit  plus  que  tout  le 
relie  à la  deftruétion  de  ces  miferables  Peuples  -,  que  ceux  qui  fe  trouveroient 
libres  par  la  mort  de  leurs  Maîtres  n’en  auroient  plus  d’autre  que  le  Roi  ; 
8c  que  tous  ceux  qui , à l’occafion  des  troubles  entre  les  Almagros  8c  les  Pi- 
zarres , étoient  dans  la  poifeffion  aétuelle  , ou  dans  les  Départemens  des 
Evêques  , des  Monafteres  8c  des  Hôpitaux , des  Gouverneurs , de  leurs  Lieu- 
tenans  & des  autres  Officiers  Roïaux , feroient  remis  en  liberté.  Les  Hif- 
toriens  conviennent  que  la  derniere  de  ces  Loix  avoit  quelque  rigueur, 
pour  les  Efpagnols  établis  au  Pérou.  Comme  il  n’y  en  avoit  pas  un,  qui 
n’eût  pris  parri  dans  cette  grande  querelle  , il  s’enfuivoit  qu’aucun  ne 
pouvoir  retenir  fes  Indiens.  Cependant  outre  l’autorité  de  l’Empereur , qui 
fuffifoit  pour  donner  toute  leur  force  aux  nouvelles  Ordonnances  , on  prit 
la  réfolution  d’établir  une  Audience  Roiale , pour  veiller  à l’exécution.  On 
confidera  que  ce  Pais  , le  plus  riche  8c  le  plus  confidérable  de  tous  les 
Domaines  de  l’Efpagne  en  Amérique  , aiant  dépendu  jufqu’ alors  de  l’Au- 
dience de  Panama , qui  n’étoit  compofée  que  de  deux  Auditeurs  , les  af- 
faires fouffroient  néceffairement  de  longs  délais  , dans  un  éloignement  qui 
redoubloit  encore  par  la  difficulté  du  paffage  , pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Il  y avoit  même  apparence  que  c’étoit  cette  raifon  , qui  avoit 
empêché  d’apporter  du  remede  à la  plupart  des  maux  dont  le  Pérou  avoit 
été  affligé.  L’Audience  de  Panama  fut  caffée.  On  en  établit  une  fur  les 
Frontières  de  Guatimala  8c  de  Nicaragua  , dont  on  nomma  Préfident  le 
Licentié  Maldonat  , alors  Auditeur  de  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  le  ref- 
fort  duquel  Tierra-firme  fut  renfermée.  Le  Pérou  fut  diftingué  , non- 

» Leon  ; Dom  Garzia  Manriquc  . Comte 
>•>  cTOforne  8e  Préfident  des  Ordres  des  Che- 
» valicrs , lequel  avoit  de  long-tems  manié 
» les  Affaires  des  Indes  en  l’abfence  du  Car- 
» dinal  Loaifa  ; le  Dodeur  Fernand  de  Gue- 
53  vara  , & le  Dodeur  Jean  Figueroa  , 
» lefquels  étoient  de  la  Chambre  du  Roi  j le 
» Dodeur  Mercado  , Auditeur  du  Confeil 
» Roïal  ; le  Dodeur  Vernal  ; les  Dodeurs 
» Guttierez  , Velafquez  ; le  Dodeur  Sal- 
»•>  mero  ; le  Dodeur  Grégoire  Lopez , lef- 
« quels  étoient  Auditeurs  des  Indes  ; 8e  le 
33  Dodeur  Jacques  d’Artiaga.  Ils  s’adem- 
33  bloicnt , pour  traiter  8e  avifer  enfemble  , 
33  chez  le  Cardinal  Loaifa  , & firent,  encore 
33  que  ce  ne  fût  avec  la  volonté  de  tous , qua- 
33  rante  Loix , qu’ils  appellerent  Ordonnan- 
3>  ces  , lcfquelles  l'Empereur  figna  de  (9 
33  main  à Barcelone,  le  zo  Novembre  154113» 
Gomara , L.  Y , chap.  45. 


( 1 4 ) « L’Empereur , après  avoir  entendu 
i3  le  Pere  las  Cafas  , commença  par  charger 
33  le  Dodeur  Figueroa  , dont  il  prit  même  le 
« ferment  pour  cet  Office  , d’examiner  les 
13  Gouverneurs  , les  Officiers  8e  les  Religieux 
33  qui  avoient  été  aux  Indes , tant  fur  laqua- 
33  lité  des  Indiens , que  fur  le  traitement 
33  qu’on  leur  faifoit , 8c  fi  l’opinion  de  quel- 
« ques  Moines  étoit  véritable  , lefquels  di- 
33  foient  qu’il  ne  pouvoir  conquérir  ces  Païs. 
33  Enfuite , il  chercha  Perfonnes  de  favoir  8e 
>3  de  bonne  confcience  , qui  fiffent  des  Loix 
33  pour  bien  8e  faintement  gouverner  lésin- 
ai des.  Ce  furent  le  Cardinal  Frere  Garzia 
« de  Loaifa  ; Sebaftien  Ramirez , Evêque  de 
33  Cuença  8e  Préfident  de  Valladolid,  lequel 
« avoit  été  Préfident  à San  Domingo  8e  à 
» Mexico;  Dom  Juan  de  Zuniga  , Gouver- 
33  neur  du  jeune  Prince  Dom  Philippe  ; le 
:i  Secrétaire  Covas,  Grand  Commandeur  de 
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feulement  par  la  création  d’une  Audience  particulière  , mais  par  les  titres  — -7— ■ - 

de  fon  Préfident , qui  fut  honoré  de  ceux  de  Viceroi  &c  de  Capitaine  Gé-  P^o u. 
néral.  On  lui  donna  quatre  Auditeurs , & divers  Officiers. 

La  publication  des  nouveaux  Reglemens  chagrina  beaucoup  un  grand  deCaCstr(? 
nombre  d’honnêtes  Guerriers  , la  plupart  d’une  naiffimce  noble  , qui  154Z. 
avoient  eu  part  à la  Conquête.  Il  n’y  en  avoit  prefqu’aucun  , qui  ne  perdît 
tout  ce  qu’il  poffiedoit , & qui  ne  fe  trouvât  , par  conféquent , dans  la  q u afn c y" tTu rè! 
néceffité  de  chercher  un  nouveau  moïen  de  fubffifter.  Ils  prétendirent  que 
l’Empereur  avoit  été  mal  informé , & que  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Bi- 
zarres ou  les  Almagros  , n’avoient  été  que  de  fideles  Sujets,  qui  pouvoient 
s’être  trompés  dans  l’objet  de  leur  attachement , mais  qui  ne  s’étoient  pro- 
pofé  que  leur  devoir  , en  obéitïant  à ceux  qu’ils  croïoient  revêtus  de  l’au- 
torité Roiale  ; que  d’ailleurs  , s’étant  vus  dans  la  néceffité  d’obéir  , volon- 
tairement ou  de  force  , ils  n’étoient  coupables  d’aucun  crime  3 ou  qu’ils  ne 
l’étoient  point  affiez  , pour  mériter  d’être  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 

Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems  , auquel  ils  avoient  entrepris  la  Découverte 
du  Pérou  à leurs  propres  frais , on  étoit  convenu  avec  eux , par  des  flipu- 
lations  expreffies , qu’on  leur  donneroit  les  Indiens  pour  toute  leur  vie  s 
& qu’après  leur  mort  même  , ils  feroient  à leur  Fils  aîné , ou  à leur  Fem- 
me , s’ils  mouraient  fans  Enfans  -,  que  pour  confirmation  de  ces  promeffies. 

Sa  Majefté  avoit  fait  ordonner  à tous  ceux  qui  avoient  contribué  à la  Con- 
quête , de  fe  marier  dans  un  terme  limité , fous  peine  de  perdre  leurs  In- 
diens -,  que  la  plupart  s’étoient  fournis  à cet  ordre  -,  qu’après  leurs  fatigues  , 
dans  l’âge  ou  ils  etoient , chargés  la  plupart  d’une  Femme  & de  plufieurs 
Enfans  , il  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  fuffient  dépouillés  du  fruit  de  leurs  tra- 
vaux , &c  forcés  de  recommencer  leur  fortune  , en  s’emploïant  à de  nou- 
velles Découvertes.  Plufieurs  fe  rendirent  â Cufco  , pour  faire  leurs  repré- 
fentations  au  Gouverneur.  Il  jugea  lui-même  qu’il  avoit  manqué  quelque  d conduite 
chofe  aux  informations  de  la  Cour  , & que  des  remedes , qui  pouvoient  ^ ’r°' 

être  fort  fages  pour  d’autres  parties  des  Indes  , ne  convenoient  point  en- 
core au  Pérou.  Loin  de  rejetter  les  plaintes , il  permit  à toutes  les  Villes 
de  fon  Gouvernement  d envoïer  leurs  Députés  à Los  Reyes , pour  y for-  il  convoque  une 
mer  une  Affiemblée  , à laquelle  il  fe  réfervoit  le  droit  de  préhder  , mais  AffemWée. 
dont  le  but  étoit  de  leur  faire  choifir  quelques-uns  d’entr’eux  , qu’ils  char- 
geaient de  leurs  intérêts  communs  , pour  les  aller  folliciter  en  Efpagne. 

Cet  expédient  lui  parut  le  feul  dont  il  put  attendre  quelque  remede  , aux 
troubles  qui  commençoient  à s’élever  de  toutes  parts , & qui  menaçoient 
ouvertement  fon  autorité.  Il  fe  hâta  de  partir  en  effet  pour  Los  Reyes , 
accompagné  des  Syndics  de  toutes  les  Villes  du  voifinage  de  Cufco  , & 
d une  allez  nombreufe  Nobleffie  , que  fes  promeffies  avoient  fait  ren- 
trer dans  la  foumiffion  (35).  L’Affiemblée  fe  tint.  Chriftophe  de  Barrientos  (3  6) 

( 3 5 ) cc  On  avoit  commencé  à former  le  » rie.  Les  Femmes  & les  Enfans  ne  faifoient 
5»  Toclin  par-tout , & s’aflembler,  fe  met-  33  que  pleurer.  Les  Indiens  s’enorgueilliG 
33  tant  en  furie  à la  lecture  de  telles  Loix.  . . x>  foient , qui  étoit  une  chofe  grandement  à 
33  Tous  maudilfoient  Frere  Barthelemï  de  >3  craindre  33.  Gomara  , L.  V , chap.  4 6. 

33  LasCafas,  qui  les  avoit  procurées.  Les  {3 6)  Ibid.  chap.  47,  Zarate  ne  le  nomme 
® Hommes  ne  mangeoient  point  de  fâche-  point. 
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fut  choifi , avec  quelques  autres , pour  le  Voïage  d’Efpagne.  On  les  char- 
gea d’un  riche  préfent  d’or , jjour  l’Empereur , à qui  l’Hiftorien  obferve 
que  ce  fecours  devoit  être  agréable , apres  l’Entreprife  d’Alger  8c  la  guerre 
de  Perpignan. 

§ V I I. 

Voïage  de  Blasco  Nuiiez  de  Vêla. 

1VÎ  Alheureusement  pour  la  tranquillité  du  Pérou  , l’exécution  des  ordres 
de  la  Cour  avoir  été  prelfée  avec  tant  de  chaleur , qu’elle  arrêta  toutes  les 
mefures  de  Caftro.  L’Empereur  n’avoit  pas  tardé  à nommer  un  Viceroi- 
Préfident , qui  étoit  parti  prefqu’auili-tot  que  la  première  nouvelle  du  Re- 
glement. C’étoit  Blafco  Nunez  de  Vêla  , Commilfaire  Général  des  Doua- 
nes de  Caftille  , Homme  d’une  expérience  8c  d’une  capacité  reconnues  ; 
mais  fi  rigoureux  8c  fi  ferme  dans  l’exercice  de  fon  autorité  , que  cette 
qualité  même  , qui  avoit  attiré  fur  lui  le  choix  de  la  Cour  , devint  le  plus 
grand  obfticle  aux  effets  qu’on  en  avoit  attendus.  On  lui  avoit  donné  pour 
Auditeurs , le  Licentié  Cepeda  , qui  étoit  revêtu  alors  du  même  Officeaux 
Iles  Canaries  ; le  Doéfeur  Lizon  de  Texava  , Prêteur  de  la  Noblefie  de  Val- 
ladolid  •,  le  Licentié  Alvare ^ , 8c  Pedro  Oriv{  de  Zarate  , Grand  Prévôt  de 
Segovie  : 8c  comme  les  Tréforiers,  ou  les  Adminiftrateurs  des  revenus 
Roïaux  , n’avoient  rendu  aucun  compte  de  leurs  fondrions  depuis  la  Dé- 
couverte, on  avoit  joint  à ce  Tribunal  un  Maître  Général  des  Comptes  , 
tant  pour  le  Gouvernement  du  Pérou,  que  pour  celui  de  Tierra  - firme. 
Ce  nouvel  Officier  , dont  la  feule  Commiffion  étoit  propre  à répandre  la 
fraïeur  dans  ces  deux  Contrées  , avoit  été  pris  à la  Cour  même  , où  il 
exerçoit  l’emploi  de  Secrétaire  du  Confeil  Roïal.  C’étoit  Auguftin  de  Za- 
rate ; le  même  qui  profita  de  fon  féjour  au  Pérou  , pour  écrire  l’Hiftoire 
de  la  Conquête , 8c  qu’on  a fuivi  jufqu’à  préfent , comme  un  guide  fans 
reproche  (57). 

Vêla,  parti  du  Port  de  San  Lucar  le  1 de  Novembre  1543  , arriva  le 

10  de  Janvier  de  l’année  fuivante  à Nombre  de  Dios  , où  il  trouva 
Chriftophe  de  Barrientos  8c  fes  Compagnons  , prêts  à mettre  à la  voile 
pour  l’Europe.  Quoique  cette  Ville  n’appartînt  point  à fon  Gouvernement, 

11  fe  crut  en  droit,  non-feulement  de  les  arrêter,  mais  défaire  faifir  leur 
or , du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vérifié  d’où  il  venoit  8c  comment  il  avoit 
été  levé  3 fous  prétexte  qu’il  pouvoit  venir  de  la  vente  des  Indiens , ou  de 
quelque  violence  condamnée  par  les  Loix  dont  on  lui  avoit  confié  l’exécu- 
tion. Alors , les  Habitans  de  la  Ville  s’étant  foulevés  contre  une  Entreprife 
qui  excédoit  fon  autorité  , il  s’en  défifta  par  le  Confeil  de  fes  Auditeurs  (3  8). 


( 37  ) Lui-même  ne  s’en  fait  pas  d’autre  , 
que  de  n’avoir  pu  mettre  fon  Ouvrage  en 
ordre  tandis  qu’il  étoit  au  Pérou  ; & la  rai- 
fon  qu’il  en  apporte  eft  remarquable  : « Il  pen- 
sj  fa  m’en  coûter  la  vie , dit-il,  pour  l’avoir 
« feulement  commencé , par  la  brutalité  d’un 
>>  Mcfhe-dç-Camp  de  Gonzale  Pizarre,  qui 


« menaçoit  de  tuer  quiconque  entrepren- 
» droit  d’écrire  fes  A étions  Audi  méritoient- 
n elles  plutôt  d’être  enfevelies  dans  un  oubli 
» éternel.  Je  fus  donc  contraint  de  cefTer,  & 
» je  me  bornai  à recueillir  des  Mémoires  ». 
Préface  de  fon  Hijloire. 

(38)  C’étoit  une  feinte,  pour  fe  tire* 

De-làA 
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De-là , partant  par  terre  à Panama , il  y mit  en  liberté  tous  les  Péruviens  conquête  ' 
qui  s’y  trouvoient  Efclaves  , 8c  les  fit  embarquer  , aux  dépens  de  leurs  DU  Pérou. 
Maîtres,  pour  retourner  dans  le  Pais  de  leur  naiflance  (39).  Enlînte,  fans  Nuûez 
s’arrêter  aux  plaintes  de  fes  Auditeurs , qui  étoient  tombes  malades  , & qui  ee  Vêla. 
le  prertoient  d’attendre  leur  guénfon  (40) , il  fe  mit  en  Mer  pour  Tumbez,  1543* 
dans  le  cours  de  Février.  Sa  navigation  fut  fi  prompte  , qu’il  y arriva  le 
treizième  jour  ; ce  qui  étoit  encore  fans  exemple  (41  ). 

Sa  rigueur  augmenta  beaucoup  dans  cette  Ville  , où  fa  Jurifdiétion  ne  changement 
pouvoir  être  conteftée.  Non-feulement  il  continua  de  mettre  en  liberté  les  qu'il  tau  ua^s  les 
Efclaves  Péruviens  , mais  il  ôta  aux  Efpagnols  toutes  leurs  Concubines  In-  ulase6' 
diennes  , il  abolit  les  Impôts  , il  défendit  de  rien  exiger  des  Naturels  du 
Pais  fans  un  paiement  certain  -,  &c  , ce  qui  fit  perdre  patience  aux  Cor.qué- 
rans  , il  difpenfa  les  Indiens  , fans  aucune  exception  , de  porter  de  péni- 
bles fardeaux  , comme  ils  y avoient  été  forcés  par  les  premiers  Gouver- 
neurs. C’étoit  une  Loi  des  Pizarres  8c  des  Almagros , qu’un  Efpagnol , qui 
voiageoit  à pied  , pouvoit  prendre  trois  Péruviens  pour  le  tranfport  de  ion 
bagage  , 8c  qu’un  Homme  de  cheval  en  pouvoit  prendre  cinq.  Les  Caci- 
ques de  chaque  Canton  étoient  obligés  aurtî  de  fournir  gratuitement , au 
Voiageur,  fa  nourriture  8c  celle  de  fon  Cortège.  Tous  ces  tyranniques  éta- 
blilfemens  furent  détruits , avec  une  hauteur  qui  excita  l’indignation  des 
Eipagnols.  Les  Ecciéfiaftiques  mêmes  firent  entendre  leurs  plaintes.  Un 
Moine  , nommé  le  Pere  Mugnoz , qui  avoit  ofé  élever  la  voix,  fut  étran- 
glé pendant  la  nuit  (42).  Saint  Michel , Truxillo  , 8c  les  autres  Places  , où 
le  Viceroi  continua  de  palfer , ne  furent  pas  traitées  avec  plus  de  ména- 
gement (43).  Les  Officiers  8c  la  NoblelTe , qui  fe  voïoient  enlever  tous  les 
Fruits  de  leurs  travaux,  conçurent  particulièrement  tant  d’averfion  pour  lui, 
qu’en  partant  de  Truxillo , il  trouva  dans  fon  chemin , cette  infeription  , 
qu’on  fe  garda  bien  de  dérober  à fa  vue  : « Que  celui , qui  viendra  m’ôter 
>*  mon  bien  , y penfe  deux  fois  ; s’il  ne  veut  y laifier  la  vie.  Ses  recherches  fu- 
rent alors  inutiles  pour  en  découvrir  l’Auteur  ; mais  elles  lui  réuffirent  dans 
la  fuite  , 8c  fa  vengeance  éclata.  Dans  le  même  lieu , il  rencontra  Gomez 
Perez , un  des  Partifans  du  jeune  Aîmagro  , qui  venoit  lui  demander  , de 
la  part  de  Mango  Inca  8c  de  plufieurs  Efpagnols  retirés  dans  les  Montagnes , 
la  permiilïon  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  U ne  balança  point  à l’accorder  , 
fans  s’être  donné  le  tems  d’examiner  la  juftice  de  leur  caufe  , 8c  dans  la 
feule  vue  de  groflir  fon  Parti  contre  des  obftacles  qu’il  commençait  à pré- 


d’embarras  ; car  il  les  méprifoit  beaucoup. 
Benzoni,  qui  étoit  alors  au  Pérou,  lui  fait 
dire  que  l’Empereur  « l’avoit  pourvu  d'un 
» fort  mauvais  confeil  ; d’une  jeune  tête  , 
» d’un  fou , d’un  ignorant , & d’un  lourdaut. 
» Cepeda  étoit  le  jeune;  Alvarez,  le  fou; 
w Ortiz , l’ignorant  , pareequ’il  ne  favoit 
« pas  un  mot  de  Latin  ; & Lifon  , le  lour- 
ds daut  «.  L.  III,  chap.  io. 

( 39  ) Gomara  remarque  plaifamment 
“ qu’il  y en  eut  qui  fe  cachèrent , de  peur 
» d’être  renvoies  , difant  qu’üs  aimoient 
Tome  XJ1J. 


» mieux  avoir  un  Maître  ».  L.  V , ch.  4f. 

( 40  ) Zaratc  ne  dit  pas  même  qu’ils  fulTent 
malades. 

( 41  ) Benzoni , ubi  fuprà. 

( 41  ) Gomara  prétend  que  c’étoit  une 
vieille  querelle  , & que  le  Moine  avoit  battu 
Vêla  en  Efpagne.  Ubi  fup.  ch.  48. 

(43  ) Tout  le  monde  , jufqu’aux  Femmes 
Efpagnoles , le  maudilfoit , & crioit  qu’il 
menoit  après  foi  l’ire  de  Dieu  , & prioit  que 
Dieu  le  fit  bicn-tôt  finir  mal.  Le  même  , 
ch.  47. 
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voir.  Mais  fa  politique  fut  trompée  , par  une  avanture  également  bizarre  Sc 
tragique.  Perez  étant  retourné  vers  llnca  üc  les  Efpagnols , pour  leur  porter 
la  réponfe  qu’ils  attendoient , ils  fe  mirent  à jouer  enfembie.  Mango  s’ap- 
perçut  que  Perez  le  trompoit  au  jeu,  & n’en  continua  pas  moins  fa  partie; 
mais , dans  le  chagrin  d’être  dupe  , il  ordonna  fecretement  à un  de  les  Of- 
ficiers de  tuer  Perez , la  première  fois  qu’il  le  verrait  tromper.  Une  Indienne 
entendit  cet  ordre  : elle  en  avertit  Perez  , qui  devenant  furieux , tua  fur- 
ie-champ Mango  d’un  coup  de  poignard.  Les  Indiens,  furieux  à leur  tour 
de  la  mort  de  leur  Inca  , firent  main  balle  fur  Perez  , &c  fur  tous  les  autres 
Efpagnols.  Enfuite  , choifilfant  pour  Chef  le  Fils  du  Mort , ils  retournèrent 
avec  lui  dans  leurs  plus  hautes  Montagnes  , où  ils  renoncèrent  pour  jamais 
à l’amitié  des  Chrétiens  (44). 

Le  Viceroi  n’avoit  pas  manqué,  en  arrivant  à Tumbez,  de  faire  notifier 
fes  pouvoirs  à Vacca  de  Caftro  , avec  ordre  d’abandonner  le  Gouvernement. 
Caftro  étoit  alors  à vingt  lieues  de  Los  Reyes  , dans  la  Province  de  Gua- 
dalachifi.  Le  bruit  des  violences  de  Vêla  & celui  des  plaintes  publiques 
étant  déjà  venus  jufqu’à  lui , fes  Amis  lui  confeilloient  de  ne  pas  recon- 
noître  cet  impétueux  Succelfeur  , &c  de  protelier  contre  une  Commiflîon 
qui  n’étoit  propre  qu’à  caufer  de  nouveaux  troubles.  Mais  la  foumillîon 
qu’il  crut  devoir  aux  ordres  de  l’Empereur  , & l’efpérance  qu’après  l’arrivée 
des  Auditeurs  , lorfque  l’Audience  Roïale  aurait  pris  une  forme  régulière  ÿ 
la  Juftice  & la  paix  commenceraient  àregner,  le  déterminèrent  à réfigner 
fon  autorité.  Ses  principaux  Officiers  , le  voïant  dans  cette  réfol ution  , pri- 
rent le  chemin  de  Cufco , fous  prétexte  , que  ne  voulant  point  s’expofer 
aux  emportemens  du  nouveau  Viceroi , tandis  qu’ils  n’étoient  retenus  par 
aucun  frein  , ils  vouloient  attendre  l’établiifement  de  l’Audience  , dont  ils- 
efpéroient  plus  de  modération.  Mais  cette  couleur  n’en  impofa  point  à ceux 
qui  connoiffoient  leux  chagrin.  Ils  le  firent  même  éclater  peu  de  jours- 
après  , en  paffant  par  Guamanga  , où  ils  excitèrent  tout  le  monde  à la  révolte  , 
& fe  laifirent  , malgré  Guevara  , de  l’Artillerie  que  Caftro  avoit  lailfée 
dans  cette  Ville  après  la  Bataille  de  Chupas.  Ils  la  firent  mener  à Cufco  , 
par  un  grand  nombre  d’indiens  qu’ils  avoient  raftemblés  dans  leur  marche- 

Cependant  Caftro  s’étoit  rendu  à Los  Reyes  , où  il  avoit  trouvé  les  ef» 
prits  fort  partagés  fur  la  foumillîon  qu’on  devoir  au  Viceroi.  On  étoit  in- 
formé qu’il  s’approchoit.  Les  uns  vouloient  qu’d  ne  fût  reçu  qu’après  l’ar- 
rivée des  Auditeurs  ; d’autres  propofoient  d’appeller  de  fes  Ordonnances  s> 
: & , s’il  refufoit  d’en  fufpendre  l’exécution  , de  fe  faifir  de  lui  & de  le  ren- 
vofer  en  Efpagne.  Il  reçut  avis  de  ces  délibérations  ; & dans  la  crainto 
qu’on  ne  lui  refufât  l’entrée  de  la  Ville  , il  fe  fit  précéder  par  Dom  Die- 
gue  d’Aguerro , pour  faire  entendre  aux  Habitans  , que  non-feulement  on 
lui  prètoit  des  intentions  qu’il  n’avoit  pas  , mais  qu’aïant  même  reconnu 
que  les  nouvelles  Loix  qu’il  avoit  publiées  ne  convenoient  point  aux  cir- 
conftances , il  avoit  pris  d’autres  rélolutions.  On  ne  lailfa  point  d’envoïer 
au-devant  de  lui  Ylian  Suarez  , ancien  Commiffaire  de  l’Empereur  & Juge 
de  Police  , pour  lui  déclarer  qu’en  attendant  les  Auditeurs , il  ne  feroR 

( 44  ) Gomara , L.  V , ch.  49.  On  verra,  dans  la  fuite,  le  malheureux,  fort  de  tous  les. 
relies  du  Sang  des  Incas. 
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reçu  qu’après  avoir  fait  ferment  de  garder  les  Privilèges  , les  Franchifes 
8c  les  grâces  accordées  par  la  Cour  aux  Conquérans  du  Pérou  , 8c  d’ap- 
prouver l’Aéte  par  lequel  ils  vouloient  appeiler  de  les  nouvelles  Ordon- 
nances. Il  jura  de  faire  tout  ce  qui  conviendroit  au  fervice  de  l’Empereur 
îk  au  bien  public.  L’équivoque  étoit  facile  à pénétrer  (45).  Mais  Suarez 
eut  lafimplicité,  ou  la  mauvail'e  foi , de  prendre  cette  promefle  dans  le  meil- 
leur fens  -,  8c  fur  fon  témoignage , les  principaux  Habitans  de  Los  Reyes 
allèrent  au-devant  du  Viceroi  jufqua  Guaura , 8c  l’accompagnerent  de-là 
jufqu’à  la  Ville  , où  il  fut  reçu,  avec  beaucoup  d’appareil.  On  lui  tenoit 
prêt  un  Dais  de  drap  d’or , fous  lequel  il  fut  conduit  d’abord  à l’Eglife. 
Les  Magiftrats  marchoient  devant  lui  en  fort  bel  ordre  , avec  les  marques 
de  leur  Dignité , 8c  vêtus  de  longues  robbes  de  fatin  cramoilî , doublées 
de  damas  blanc.  Il  fut  mené  , avec  la  même  pompe  , de  l’Eglife  à fon 
Hôtel  (4 G). 

Dès  le  lendemain , fon  reffentiment  , qu’il  n’avoit  fait  que  diffimuler  , 
éclata  dans  toute  fa  violence.  Il  commença  par  faire  arrêter  Vacca  de  Caf- 
tro  , qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  aux  Délibérations  des  Habitans  ; 8c 
l’aïant  fait  jetter  dans  une  Prifon  publique  , fous  prétexte  qu’il  avoit  figné 
des  grâces  , 8c  difpofé  de  quelques  Départemens  , depuis  la  celfation  de 
fon  autorité  , ce  ne  fut  qu’après  s’être  fait  prelfer  long-tems , qu’il  con- 
fentit  à le  faire  transférer  dans  une  Prifon  plus  honorable  : mais  il  exigea 
pour  caution , une  grolfe  fomme , de  ceux  qui  follicitoient  pour  lui  5 8c 
dans  la  même  vue  , il  fit  mettre  tous  fes  Biens  en  fequeftre.  A l’égard  de 
fes  Ordonnances  , il  répondit  aux  Magiftrats  , qui  lui  demandoient  l’exé- 
cution de  fon  ferment , que  n’aïant  pu  s’engager  à rien  qui  ne  convînt  au 
Service  de  Sa  Majefté  , il  avoit  entendu  qu’on  commencerait  par  l’obéif- 
fance  , premier  devoir  des  Sujets  -,  qu’enfuite  il  écrirait  à S.  M.  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  révocation  des  nouvelles  Loix  , 8c  qu’il  efpé- 
roit  que  fés  repréfentations  feraient  écoutées  , mais  que  jufqu’alors  il  ne 
pouvoit  révoquer  lui-même  des  Ordonnances  qui  faifoient  partie  de  fa 
Commiflion.  Plufieurs  des  Habitans  , dans  le  chagrin  de  fe  voir  joués  , 
fortirent  de  Los  Reyes  , les  uns  après  les  autres , pour  s’aller  joindre  aux 
Mécontens  de  Cufco. 

Bientôt  les  Auditeurs  arrivèrent  -,  8c  le  Viceroi  ne  put  fe  difpenfer  de 
confentir  à l’établiiïement  de  l’Audience.  Il  ht  faire  lui-même  de  magni- 
fiques préparatifs , pour  la  réception  folemnelle  du  Sceau.  On  le  mit  dans 
une  riche  Cadette  , portée  fur  un  cheval  fuperbement  équipé , qu’on  fit 
marcher  fous  un  grand  Dais  de  Drap  d’or,  foutenu  par  les  Magiftrats  de 
la  Ville.  Leurs  robbes  étoient  de  la  même  couleur  & de  la  même  forme, 
que  celles  qu’on  porte  en  Efpagne  pour  la  réception  même  du  Roi.  Jean 
de  Leon  tenoit  la  bride  du  Cheval , 8c  faifoit  la  fonélion  de  Chancelier  à 
la  place  du  Marquis  de  Camifara , qui  avoit  les  Sceaux.  L’Audience  paf- 
fantpour  établie,  après  cette  formalité  , on  commença  aulîî-tôt  à délibérer 

( 45  ) Ceux  qui  étoient  préfens , dit  Go-  55  même Hiftorien  , avec  un  grand  filence  & 
mara , observèrent  d’abord  qu’il  avoit  juré  « fâcherie  de  tout  le  Peuple.  Jamais  ne  fut 
avec  finette.  Uhi  Jup.  « un  Homme  en  fi  grande  horreur,  ni  fihaï 

(46)«  Il  entra  néanmoins  , fuivant  le  » que  cetui-ci  »>.  Ibid. 
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fur  les  affaires  : mais  le  Viceroi-Préfident , à qui  il  appartenoit  de  les  pro- 
pofer,  ne  toucha  point  aux  troubles  dont  le  Pérou  étoit  menacé  ; 6c  dès  les 
premiers  jours , il  fit  un  A de  d’indépendance  , qui  le  mit  plus  mal  que 
jamais  avec  les  Officiers  de  fon  Tribunal  : 

On  fe  rappelle  que  l’infcriprion , qu’il  avoit  lue  dans  fa  route  , lui  avoit 
laifie  de  grands  projets  de  vangeance.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
quelle  étoit  d’un  Gentilhomme  , nommé  Antoine  de  Solar  , qu’il  favoit 
mal  intentionné  pour  lui.  Il  le  fit  appeller  au  Palais.  Il  lui  reprocha  fon 
infolence  , dans  les  termes  les  plus  outrageans  ; enfuite , lui  laiffant  un 
Chapelain  , pour  le  confeffer  , il  donna  ordre  qu’il  fût  pendu  au  Pilier 
d’une  Galerie  qui  donnoit  fur  la  Place  publique.  Solar  rejetta  le  Chape- 
lain 6c  fon  Office.  Leur  conteflation  fut  fi  longue  , que  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  la  Ville,  l’Evêque  (47)  6c  quelques  autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  vinrent  fupplier  le  Viceroi  de  différer  l’exécution.  Ils  n’obtin- 
rent pas  ce  délai  fans  peine  : mais  enfin , il  leur  fut  accordé  jufqu’au  jour 
fuivant , 6c  Solar  fut  jetté  dans  une  noire  Prifon  , avec  les  fers  aux  piés 
6c  aux  mains.  L’intervalle  d’une  nuit  entière  modéra  la  colere  de  Vêla.  Il 
feignit,  le  lendemain  , d’oublier  le  Prifonnier,  qui  continua  de  demeu- 
rer ainfi  dans  les  fers.  Les  Auditeurs  vifitant  la  Prifon  , fuivant  l’ufage 
établi , en  Efpagne  , de  faire  tous  les  Samedis  cette  vifite  , demandèrent  à 
Solar  quel  étoit  fon  crime  ? Il  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Comme  le 
Viceroi  n’avoit  fait  aucune  Procedure,  ils  lui  rendirent  la  liberté.  Vêla  , 
fort  fenfible  à cet  affront , chercha  les  occafions  d’en  tirer  vangeance , 6c 
les  fit  naître  lorfqu’elles  tardèrent  à s’offrir. 

Pendant  que  les  femences  de  divifion  fe  multiplioient  à Los  Reyes  , 
Gonzale  Pizarre  menoit  une  vie  obfcure  dans  la  Province  de  Charcas , uni- 
quement occupé  à faire  regner  l’abondance  6c  la  paix  dans  fa  Province.  Il 
n’avoit , autour  de  lui , que  dix  ou  douze  Partifans  de  fa  Famille.  Mais  , ap- 

f menant  l’arrivée  du  Viceroi,  6c  la  rigueur  avec  laquelle  on  faifoit  exécuter 
es  nouveaux  Reglemens,  il  prit  laréfolution  de  fe  rendre  à Cufco,  fous  le  feul 
prétexte  d’y  apprendre  des  nouvelles  d’Efpagne  , 6c  de  veiller  aux  intérêts  de 
Fernand,  fon  Frere  , dont  il  avoit  appris  ladifgrace.  Pendant  qu’il  faifoit  fes 
préparatifs  pour  ce  Voïage  , il  reçut  un  grand  nombre  de  Lettres  , par  lefi 
quelles  on  s’efforçoit  de  lui  perfuader  que  c’étoit  à lui , qu’il  appartenoit 
de  rélifter  à la  violence  ,6c  de  fauver  le  Pars  de  l’oppreffion.  On  ne  mam- 
quoit  pas  de  lui  repréfenter  , qu’il  étoit  le  feul  qui  dut  former  des  préten- 
tions au  Gouvernement.  Les  uns  lui  offroient  leurs  biens  6c  leurs  perfon^ 
nés  ; d’autres  lui  marquoient  que  le  Viceroi  s’étoit  engagé  publiquement  à 
lui  faire  couper  la  tête.  Ces  nouvelles  échauffant  la  paillon  qu’il  avoit  tou- 
jours eue  de  commander  au  Pérou , il  raffembla  de  groffes  fommes  6c  deux 
Compagnies  de  Cavalerie  , avec  lefquelles  iL  fe  rendit  à Cufco.  Il  y fut 
reçu  comme  un  Homme  cher  au  refte  des  Conquérans.  On  voioit  arriver 
tous  les  jours,  dans  cette  Ville  , quelques  Habitans  de  Los  Reyes  , qui 
fuioient  les  perfécutions  du  Viceroi.  Il  s’y  faifoit  des  Affemblées  conti- 
nuelles , où  f’on  cherchoit  les  moïens  de  s’oppofer  à la  tyrannie.  Quelques- 

( 47)  Jérôme  de  Loayfa,  premier  Evêç^iç  de  Los  Reyez,  ou  Lima,  dont  le  Siégé 
fut  érige  , deux  ans  après,  en  Archevêché. 
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uns , néanmoins , vouloient  que  le  Tyran  fût  reçu,  s’il  fe  préfentoit  , 8c 

qu’à  l’égard  des  Ordonnances , on  envoïât  des  Députés  en  Efpagne , pour 
demander  du  remede  au  mal  quelles  a voient  caulé  : mais  le  plus  grand 
nombre  jugea  que  s’il  étoit  reçu  , la  rigueur  , qu’on  lui  connoilïbit  , le 
feroit  commencer  par  exiger  l’exécution  des  Reglemens  , 8c  qu’on  ne  par- 
viendrait jamais  à renverfer  ce  qu’il  aurait  établi.  Enfin  , fur  une  Délibé- 

ration générale  , Pizarre  fut  élu  Syndic  de  Cufco.  Il  reçut,à  ce  titre , la  Com- 
milfion  de  fe  rendre  à Los  Reyes , pour  y faire  des  repréfentations  à l’Au- 
dience Roïale.  On  balança  s’il  devoit  être  accompagné  d’un  Corps  de  Trou- 
pes , & cette  précaution  parut  néceftaire  au  plus  grand  nombre.  Toutes  les 
Places  voifines  furent  invitées  à fe  joindre  aux  Habitans  de  Cufco.  La 
feule  Ville  de  Plata  , gouvernée  par  Dom  Louis  de  Ribera  8c  Dom  Antoine 
Alvarez  , nommés  tous  deux  par  Caftro  , répondit  qu’aux  dépens  de  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  cher , elle  étoit  réfolue  d’obéir  aux  ordres  du  Sou- 
verain. 

Le  Viceroi  , informé  de  ce  qui  fe  paftoit  à Cufco  , fe  hâta  d’augmenter 
fes  Troupes  par  de  nouvelles  levées.  Cette  dépenfe  lui  coûta  peu  , parce- 
qu’il  avoic  fait  faifir  plus  de  cent  mille  écus , que  Caftro  avoit  embarqués 
pour  l’Empereur , 8c  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’emploïer.  Ses  forces  mon- 
toientà  fix  cens  Hommes , auxquels  il  donna  pour  Général , Jean  de  Vêla  fon 
Frere.  Il  fit  faire  des  Arquebufes  , d’un  mélange  de  Fer  8c  du  Métal  des 
Cloches  , que  les  murmures  du  Clergé  ne  l’empêcherent  point  d’enlever 
à la  grande  Eglife.  Souvent  il  faifoit  faire  lui-même  l’éxercice  ; 8c  dans 
fa  défiance , il  donnoit  de  faufTes  allarmes  , pour  juger  de  la  difpofition 
des  efprits  par  les  apparences.  Un  jour  , formant  de  nouveaux  foupçons  de 
Caftro  , à qui,  depuis  peu  , il  avoit  donné  la  Ville  pour  Prifon  , il  emploïa 
cette  rufe  à l’heure  du  dîner  -,  8c  tous  ceux  qui  tardèrent  à prendre  les  ar- 
mes lui  parurent  fi  coupables , qu’il  les  fit  arrêter.  Ainfi , non-feulement 
Caftro , mais  Cabrera  , Hernan  Mexia  de  Gufman  , Laurent  d’Aldana , 
Melchior  8c  Baltazar  Ramirez  , furent  conduits  Prifonniers  fur  un  Vaifteau 
qui  étoit  dans  le  Port , 8c  dont  il  donna  le  Commandement  à Zurbano  j 
les  uns  pour  être  tranfportés  à Panama,  d’autres  à Nicaragua.  Caftro  de- 
meura dans  les  fers  , fur  la  Côte  , fans  procédures  & fans  informations 
pour  vérifier  fon  crime.  La  Fortune  veilloit  d’ailleurs  à la  fureté  de  Vêla. 
Deux  Vaifteaux  Marchands , arrivés  au  Port  d’Arequipa  , venoient  d’être 
achetés  par  Gonzale  Pizarre  , qui  comptoit , entre  plulieurs  ufages  , de  pou- 
voir les  faire  fervir  à furprendre  le  Viceroi  dans  Los  Reyes.  Cette  nou- 
velle, que  Vêla  reçut  de  fes  Emiftaires  , le  jetta  dans  de  vives  inquiéta- 
des  *,  8c  bien-tôt  elles  furent  augmentées , par  l’approche  même  des  deux 
Vaifteaux  , qu’on  vit  paraître  le  foir  à l’entrée  de  la  Riviere.  Toute  la  nuit 
fut  emploïée  en  préparatifs , pour  repoufter  l’attaque  dont  on  étoit  menacé. 
Mais  ces  précautions  fe  trouvèrent  peu  néceftaires.  La  Cerna  8c  Caceres  , 
tous  deux  Habitans  d’Arequipa , étoient  entrés  la  nuit  dans  les  Vaifteaux 
de  Pizarre  , qui  attendoient  de  l’Artillerie  , 8c  s’en  étant  emparés  , après 
avoir  paie  libéralement  quelques  Matelots  qu’ils  avoient  trouvés  i bord  5 
ils  venoient  les  remettre  au  Viceroi  (48). 

( 4.8  ) Zarate  3 L.  Y , ch.  4.  & précédais. 
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Cependant  on  continuoit  de  lever  des  Troupes  à Cufco  •,  & le  Syndic  » 
aïant  déjà  ralTemblé  cinq  cens  Hommes  , ne  balança  point  à prendre  la 
qualité  de  Général.  Il  nomma  , pour  commander  fous  lui  , Aifonfe  de 
Toro  , dont  il  connoifloit  l’ancien  attachement  pour  fa  Famille.  Le  Com- 
mandement de  l’Artillerie  , qui  confiftoit  en  vingt  bonnes  pièces  de  cam- 
pagne , fut  donné  à Fernand  Bachicao  ; celui  de  la  Cavalerie  à Pprto  Car- 
rero  , celui  des  Piquiers  à Gumiel  8c  Guevara  , 8c  celui  des  Arquebuliers 
à Cermeno.  Cette  petite  Armée  prit  trois  Etendards  , l’un  aux  Armes  du 
Roi , pour  lequel  on  ne  vouloir  pas  être  accufé  de  manquer  de  foumif- 
fion  , le  fécond  à celles  de  Cufco  , 8c  le  troifieme  à celles  des  Pizarres. 
Gonzale  ne  voulut  pas  fortir  de  la  Ville  , fans  s’être  alluré  de  la  difpofi- 
tion  de  fes  gens.  Il  leur  repréfenta , dans  une  AfTemblée  générale  , »*  que 
» lui  8c  fes  Freres  avoient  découvert  le  Pérou  , qu’ils  l’avoient  conquis  à 
» leurs  propres  frais , qu’ils  ne  s’étoient  jamais  laïTes , ni  de  marquer  leur 
» foumiffion  à la  Cour  d’Efpagne  , ni  d’y  envoïer  une  prodigieufe  quantité 
« d’or  8c  d’argent  -,  que  le  Marquis  étoit  mort  fans  tache  -,  qu’après  lui 
» néanmoins , non-feulement  la  Cour  n’avoit  pas  donné  le  Gouvernement 
» à fon  Fils  w.i  à l’un  de  fes  deux  Freres , comme  elle  s’y  étoit  engagée 
» par  les  premières  conventions  , mais  quelle  envoioit  un  Gouverneur 
» cruel , inflexible  , pour  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens  , puifqu’il  n’y 
w avoir  perfonne  d’excepté  dans  les  Ordonnances  -,  que  Vêla  étoit  venu, 
» difoit-on  , dans  le  deifein  de  lui  {aire  couper  la  tête  , à lui  qui  ne  s’étoit 
jj  jamais  écarté  de  fon  devoir  , qui  n’avoit  eu  que  du  zele  pour  la  gloire 
jj  de  S.  M.  , 8c  de  la  fidélité  pour  fon  Service  : que  dans  l’amertume  d’un 
jj  chagrin  , dont  tout  le  monde  devoit  fentirla  juftice,  il  avoir  réfolu,  du 
jj  conlentement  de  la  Ville  de  Cufco  , d’aller  lui-même  à LosReyes  , pour 
>}  faire  entendre  fes  plaintes , 8c  celles  de  tant  de  braves  Guerriers  , qui 
jj  n’éroient  pas  mieux  traités  que  lui  , pour  adrefler  leur  très  humble  Re- 

jj  quête  à l’Audience  Roïale  , & pour  envoïer  , en  Efpagne , au  nom  du 

jj  Pais  entier  , des  Députés  chargés  de  leurs  repréfentations  : qu’il  ne  dou- 
jj  toit  pas  qu’à  de  fi  grands  maux  , Sa  Majefté  n’apportât  de  promprs  re- 
jj  medes  : que  fi  le  Ciel , néanmoins  , permettoit  pour  leur  malheur  qu’elle 
jj  fermât  l’oreille  aux  cris  de  fes  fideles  Sujets  , ils  prendroient  le  parti  d’o- 
jj  béir  à fes  ordres  avec  une  foumiffion  abfolue  : qu’à  l’égard  de  fon  Voïage, 
jj  les  menaces  8c  les  préparatifs  du  Viceroi  failant  affiez  connoître  qu’il 
jj  n’y  avoit  point  de  lûreté  à fe  prcfenter  devant  lui  fans  être  en  état  de 

jj  fe  garantir  de  la  violence  , la  Ville  de  Cufco  l’avoit  autorifé  à lever  des 

j>  Troupes  -,  mais  qu’il  promettoit  de  ne  caufer  aucun  mal , s’il  netoit  atta- 
» qué  -,  8c  que  par  confcquent , il  exhortoit  tous  ceux  qui  reconnoifloient 
» fes  ordres  , a fe  contenir  dans  les  plus  exaéles  bornes  de  la  difcipline 
» qu’il  vouloit  faire  obferver  (49). 

Ce  difcours  , par  lequel  il  vouloit  établir  la  juftice  de  fa  Caufe  8c  la 
droiture  de  fes  intentions  , parut  {aire  une  égale  impreffion  fur  les  Habi- 
tons 8c  fur  les  Trouppes.  Tous  promirent  de  foutenir  fon  Entreprife  , aux 
dépens  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.  Il  fortit  de  Cufco  dans  cette  con- 
fiance. Mais , dès  le  même  jour  , quelques-uns  demandèrent , fous  divers 

( 49  ) ttld. 
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prétextes , la  permiffion  de  retourner  à la  Ville  , de  ne  reparurent  plus  au 
Camp.  Le  lendemain  , vingt-cinq  des  plus  confidérables  Habitans  fe  mi- 
rent en  marche  par  des  chemins  écartés  , pour  aller  rendre  leur  foumif- 
fion  au  Viceroi.  Cette  nouvelle,  qui  fut  bien-tôt  répandue,  caufa  tant  d’é- 
motion dans  le  Camp  , que  Gonzale  fut  tenté  lui-même  de  renoncer  à tou- 
tes fes  vues  , de  de  retourner  dans  le  Pais  de  Charcas  , avec  cinquante 
Amis  , qui  s’offrirent  à le  fuivre.  Cependant  , fes  réflexions  lui  aïant  fait 
juger  que  le  parti  le  moins  dangereux  étoit  de  continuer  fon  Voïage  , il 
s’efforça  de  rendre  le  courage  à fes  Trouppes,  en  leur  affûtant  que  ceux  à 
qui  la  crainte  faifoit  abandonner  une  bonne  caufe  , étoient  mal  informés 
de  ce  qui  fe  paffoit  à Los  Reyes,  de  que  des  Lettres  de  cette  Ville  lui  ga- 
rantilfoient , qu’avec  une  petite  partie  de  fes  forces  , il  pouvoit  compter 
de  ne  trouver  aucun  obftacle  , dans  un  lieu  où  tous  les  Habitans  étoient 
difpofés  à le  féconder.  Sa  fermeté  parue  foutenir  les  plus  timides.  Il  conti- 
nua fa  marche  ; mais  fon  Artillerie  la  rendit  fort  lente.  Les  chemins  étoient 
fi  difficiles,  qu’il  fut  obligé  de  la  faire  porter,  avec  des  leviers,  fur  les 
épaules  de  fes  Indiens.  Chaque  Piece  demandoit  douze  Hommes , qui  ne 
pouvant  faire  plus  de  cent  pas  fous  un  tel  fardeau  , étoient  relevés  par 
douze  autres , de  ceux-ci  par  douze , jufqu’au  nombre  de  trois  cens  pour 
une  feule  Piece  (50). 

Cet  embarras  , joint  .à  l’impreffion  qui  reftoit  du  dernier  trouble  , fit 
retomber  une  partie  de  l’Armee  dans  la  même  incertitude.  Gafpard  Rodri- 
guez , Frere  de  Pedro  d’Anzures , après  la  mort  duquel  il  avoir  hérité  de 
fon  Département , fut  celui  qui  conçut  les  plus  vives  allarmes  , pareequ’il 
avoit  un  riche  Etabliffement  à perdre.  Il  fit  entrer  dans  les  mêmes  fenti- 
rnens  , Guttierez  , Maldonat , Viilecaftin  , & plus  de  vingt  autres  Officiers 
du  même  ordre.  Après  avoir  héfité  quelques  jours , retenu  par  la  féverité 
du  Viceroi , qui  le  rendoit  capable  de  leur  refufer  le  pardon  du  paffé  , ils 
prirent  la  réfolution  de  paffer  à fon  Service  5 de  l’expédient  qu’ils  trouvè- 
rent , pour  l’exécuter  fins  crainte  , acheva  de  les  y confirmer.  Un  Prêtre  , 
nommé  Balthazar  de  Loayfa  , entreprit  de  porter  à Los  Reyes,  des  Lettres  , 
par  lefquelles  ils  demandoient  non-feulement  le  pardon  , qu’ils  étoient  in- 
certains d’obtenir  , mais  un  fauf-conduit  , moïennant  lequel  ils  promet- 
toient  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de  lui.  Ils  ajoutoient  que  tenant 
un  rang  dans  l’Armée  de  Pizarre  , le  Viceroi  pouvoit  s’aflurer  que  tous 
leurs  Amis  les  imiteroient  bien-tôt , de  que  par  conféquent  elle  fe  diffipe- 
roit  d’elle-même.  Loayfa  fe  rendit  heureufement  à Los  Reyes.  Ses  Lettres 
furent  bien  reçues,  de  le  fauf-conduit  lui  fut  expédié  : mais  on  en  fit  trop 
peu  de  myftere.  Quantité  d’Habitans , qui  pancîioient  en  fecret  pour  Pi- 
zarre, dans  l’opinion  que  fi  le  Viceroi  fe  trouvoit  maître  abfolu , il  feroit 
exécuter  les  Ordonnances  à la  rigueur,  prirent  la  réfolution  de  fuivre  Loayfa 
de  de  lui  enlever  fes  Dépêches.  Les  principaux  furent  Balthazar  de  Caftro  , 
Fils  du  Comte  de  Gomera,  Mexia  , Salasar  , Diegue  de  Carvajal , d’Efco- 
vedo  , Jerome  de  Carvajal,  de  Pierre  Martin  de  Cecilia,  foutenus  de  vingt- 
cinq  ou  trente  autres , tous  gens  d’efprit  de  de  courage.  Ils  firent  tant  de 
diligence,  qu’aïant  joint  Loayfa  le  troifieme  jour,  ils  l’arrêterent , lui  de 
(50)  Ibidem» 
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le  Capitaine  Zavallos , dont  il  s’étoit  fait  accompagner.  Ses  Papiers  furent 
portés  à Pizarre  , par  un  Soldat  de  confiance , qui  avoit  ordre  de  prendre 
des  chemins  détournés  8c  d’attendre  le  loir  pour  fe  préfenter  au  Général  i 
tandis  que  Balthazar  de  Caftro  8c  fes  Compagnons  continuèrent  plus  lente- 
ment leur  route  , avec  les  deux  Prifonniers.  , 

Pizarre  avoit  nommé  depuis  peu  , pour  fon  Lieutenant  Général  , à la 
place  d’Alfonfe  de  Toro  , qui  étoit  tombé  malade,  un  Officier  de  fortune, 
aguerri  par  de  longs  fervices  , 8c  célébré  fous  le  titre  de  Capitaine  Car- 
vajal(5i).  A l’arrivée  du  Soldat,  il  étoit  avec  ce  vieux  Guerrier,  qui  lui 
confeilla  auffi-tôt  de  faire  un  exemple  de  tous  les  Traîtres.  Mais  aiant  pris 
l’opinion  de  quelques  efprits  plus  modérés,  il  fe  réduifit  à faire  punir  ceux 
qui  étoient  nommés  dans  le  Sauf-conduit , comme  les  Chefs  du  complot. 
C etoient  Gafpard  Rodriguez , Guttierez  8c  Maldonat.  Les  deux  dernier* 
étoient  reliés  , fous  quelques  prétextes  , à Guamanga  , qu’on  avoit  pallé 
depuis  deux  jours.  Pizarre  y envoia  quelques  Cavaliers  , qui  leur  coupè- 
rent la  tête.  Gafpard  Rodriguez  étoit  au  Camp  , où  il  commandoit  deux 
cens  Picquiers.  Il  étoit  riche  8c  confidéré  *,  l’entrejprife  de  fe  défaire  de  lui 
paroi  (Toit  plus  délicate  : mais  Carvajal  en  prit  l’execution.  Il  fit  mettre  l’Ar- 
tillerie en  état  -,  8c  cent  cinquante  Arquebufiers  de  la  Compagnie  de  Cer- 
meno  eurent  ordre  de  tenir  leurs  armes  prêtes.  Alors  Pizarre  fit  avertir  tous 
fes  Capitaines  de  fe  rendre  à fa  Tente  , pour  y délibérer  fur  quelques  nou- 
velles qu’il  avoit  reçues  de  Los  Reyes.  Ils  s’alfemblerent  fans  défiance.  Ce- 
pendant Rodriguez,  qui  étoit  du  nombre  , n’eut  pas  plutôt  vu  la  Tente 
environnée  de  Soldats , que  feignant  une  affaire  prenante  , il  voulut  fe  reti- 
rer. Mais  le  Capitaine  Carvajal  , qui  s’étoit  approché  de  lui  comme  fans 
deffein , trouva  le  moïeti  de  faifir  fon  épée  , 8c  lui  déclara , qu’il  n’avoit 
qu’un  moment  à vivre.  Un  Prêtre , appellé  pour  l’occafion  , lui  offrit  fon 
miniftere.  En  vain  promit-il  de  fe  juîtifier  contre  toutes  les  accufations. 
Il  eut  la  tête  coupée  -,  8c  cette  éxécution  caufa  tant  d’épouvante  à ceux  qui 
avoient  le  même  crime  à fe  reprocher  , qu’ils  n’oferent  lever  la  voix. 
Quelques  jours  après  , Dom  Balthazar  8c  fes  Compagnons  arrivèrent  au 
Camp.  On  a prétendu  que  le  jour  même  de  leur  arrivée  , Pizarre  avoit 
envoie  fon  Lieutenant  au-devant  d’eux,  avec  ordre  de  faire  étrangler  Loayfa 
& Zavallos , 8c  qu’heureufement  pour  eux,  ceux  qui  les  conduifoient  avoient 
pris  un  autre  chemin.  Mais  loriqu’ils  furent  préfentés  au  Général  , tant 
d’honnêres  gens  folliciterent  en  leur  faveur  , qu’il  leur  accorda  la  vie. 
Loayfa  fut  chaffé  du  Camp  , à pied  & fans  provilions.  Zavallos  fut  emploie 
pendant  quelque  tems  -,  mais  , d’autres  loupçons  , qui  réveillèrent  les 
reffentimens  de  Pizarre , le  firent  enfin  condamner  à la  mort. 

D’un  autre  côté  , Vêla  n’avoit  pu  long-tems  ignorer  la  fuite  de  Dom 
Balthazar  8c  de  fes  Compagnons.  Il  étoit  déjà  fort  irrité  , de  celle  d’environ 
foixante  autres  Habitans  de  Los  Reyes , qui  s’étoient  rendus  au  Camp  de 
Pizarre , fous  la  conduite  de  Pierre  de  Puellez  , avant  que  Loayfa  eut  paru 
avec  fa  Commiffion.  Entre  ces  derniers  Fugitifs  , les  deux  Carvajal  8c  d’Ef- 
covedo  étant  Neveux  du  Commiffaire  Yllan  Suarez  de  Carvajal  , le  Vice- 
roi  , qui  foupçonnoit  déjà  ce  refpeélable  Vieillard  de  favori  1er  fes  Ennemis  , 
( y i ) Le  même  qui  avoit  commandé  fous  Vacca  de  Caftro,  contre  le  jeune  Almagro. 

^ ne 
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ne  douta  point  que  fes  Neveux  ne  fuflent  partis  par  fon  ordre  , ou 
du  moins  avec  fa  participation.  Il  fe  le  fit  amener  , par  quelques  Soldats 
qui  le  trouvèrent  au  lit  8c  dans  un  fommeil  tranquille.  A fon  arrivée  , 
Vêla  étoit  lui-même  fur  le  lien  , vêtu  8c  tout  armé,  parceque  la  colere& 
l’inquiétude  lui  avoient  fait  paflfer  toute  la  nuit  fans  dormir.  A peine  le 
CommilTaire  fut  entré  dans  fa  Chambre , que  fur  quelques  vives  explica- 
tions (52)  il  fe  leva  brufquement  8c  le  fit  tuer  par  fes  Gardes  (53). 

Cette  aélion  fanglante , qui  fut  commife  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi , 
13  de  Septembre  , devint  le  prétexte  général  de  tous  les  défordres  dont 
elle  fut  fuivie.  La  colere  du  Viceroi  ne  tut  pas  plutôt  diilipée,  qu’il  fen- 
tit  dans  quel  péril  elle  l’avoit  engagé.  Il  s'efforça  de  juftifier  fon  empor- 
tement par  des  accufations  qu’il  ne  put  prouver  (54)  , 8c  qui  font  toujours 
demeurées  fans  vraifemblance.  Audi  jugea-t-il  lui-même  qu’il  n’en  devoit 
efpérer  aucun  fruit  3 8c  ,n’apperçevant  autour  de  lui  que  de  la  froideur  8c 
du  mécontentement  (55)  , il  abandonna  le  detfein  qu’il  avoit  eu  d’atten- 
dre Pizarre  dans  Los  Reyes.  Cette  Ville  étoit  fortifiée  de  quelques  Rem- 
parts, qu’il  avoit  fait  réparer:  mais  lorfqu’il  eut  appris,  de  ceux  qu’il  avoit 
envoies  fur  les  traces  des  deux  derniers  Fugitifs , 8c  qui  n’avoient  pu  les 
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( 31  ) Suarez  avoit  déjà  eu  le  chagrin  de  fe 
voir  faufTemenraccufé , St  l’étoir  encore  fans 
raifon. 

(53)  Gomara  raconte  cet  événement  fort 
au  long  ( L.  V , ch.  jz.  ) , d’après  plufîeurs 
Gentilshommes,  dit- il , qui  en  avoient  été 
témoins.  Cependant  on  croit  devoir  la  pré- 
férence au  récit  de  Zarate , qui  étoit  lui- 
même  à Los  Reyez  , 8t  qui  cite  auffi  des 
Speétateurs.  Voici  fes  termes  : « Le  Vice- 
« roi  lui  dit  ces  paroles  ; Traître  , tu  as 
« donc  envoie  tes  Neveux  au  fervice  de  Gon- 
« zale  Pizarre  ? Le  CommifTaire  répondit  : 
33  ne  m'appeliez  point  Traître,  Monfeigneur, 
« car  à la  vérité  je  ne  le  fuis  pas.  Le  Viceroi 
« répliqua  , en  jurant  ; tu  es  traître  au  Roi. 
« Le  Commiflaire  repartit  , en  faifanr  le 
» même  jurement  ; Monfeigneur  , je  fuis 
33  aulli  bon  8t  aufTi  fidele  ferviteur  du  Roi , 
33  que  vous.  Le  Viceroi , en  colere  de  la  har- 
33  dieffe  avec  laquelle  il  lui  répondoit , mit 
33  l’épée  à la  main , St  s'approcha  de  lui. 
33  Quelques-uns  difent  qu'il  lui  en  donna  un 
33  coup  dans  la  poitrine  & leblefTa  .3.  ( Suivant 
Gomara,  il  lui  donna  deux  coups  de  poi- 
gnard , criant  ruez-le , tuez-le  ; St  fes  gens , 
étant  venus  ,acheverent  de  le  tuer  : quelques- 
uns  néanmoins  jettoient  leurs  cappes  fui  lui , 
afin  qu’on  ne  le  bleflat  point.  Ubi  fup.  ) «■  Le 
33  Viceroi , continue  Zarate,  a toujours  fou- 
33  tenu  qu’il  ne  l'avoit  point  frappé , mais 
33  que  fes  Valets  & fes  Hallebat'diers  voïant 
3»  1 infolence  St  la  fierté  avec  laquelle  il  ré- 
j3  pondoit  à leur  Maître  , l’avoient  tué  fur- 

Tome  XIII. 


33  le-champ  , à coups  de  hallebardes,  fans 
33  lui  donner  le  tems  de  fe  confeffer  ni  de 
33  proférer  une  feule  parole.  Auffi-tôt  après  , 
33  le  Viceroi  fit  emporter  le  corps  , pour  l’en- 
33  terrer  : mais  comme  le  Commiflaire  étoit 
33  fort  aimé , il  n’ofa  le  faire  palier  par  la 
33  grande  Cour  de  fon  Hôtel , où  il  y avoit 
33  cent  Soldats  de  garde , craignant  le  bruit 
33  8c  le  fcandale.  Il  le  fit  defeendre  par  une 
» Galerie  , qui  donnoit  fur  la  Place , où 
33  quelques  Indiens  St  quelques  Negres  ie  re- 
33  çurent  8c  l’enterrerent  dans  une  Eglifc 
33  voifîne  , fans  l'enfevelir  8c  fans  aucune 
33  cérémonie  , mais  tout  ainfi  qu’il  étoit  , 
33  vêtu  d’une  longue  robbe  d’écarlate  33.  Za- 
rate , L.  V , ch.  8.v(  Gomara  dit  que  ce  fut 
un  Alfonfe  de  Cafiro,  Lieutenant  d’Aguziai 
pour  Vêla,  qui  le  fit  enterrer,  8c  qu’il  lui 
donna  un  Tombeau  , fur  lequel  étoit  grave 
fon  portrait.  Ubi  fup.  ) 

( f4  ) Malgré  ces  tentatives  , le  reproche 
de  fa  confcience  lui  faifoit  fouvent  dire  à fes 
meilleurs  Amis,  qu’il  reconnoifToit  fa  faute  , 
St  que  la  mort  du  Commiflaire  cauferoit  in- 
failliblement la  fienne.  Gomara  , ubi  Jup. 

( î j ) On  favoit  qu’il  avoit  mis  à prix  non- 
feulement  la  tête  de  Pizarre  8c  de  fes  Offi- 
ciers , mais  celle  de  plufieurs  de  fes  propres 
gens  qu’il  foupçonnoit  d’intelligence  avec 
eux  , fur-tout  de  Diegue  d’Urbin  St  de  Ro- 
blez,  qu’il  avoit  ordonné  à fes  Gardes  de 
tuer,  s’ils  venoient  chez  lui,  lorfqu’il  feroit 
un  figne  du  doigt.  Le  même , ch.  j 1. 
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joindre  , que  l’Ennemi  étoit  en  pleine  marche  , après  avoir  déjà  paffé  Gua- 
manga  , il  ne  vit  de  fureté  que  dans  le  plus  prompt  éloignement.  Ce  fur 
la  Ville  de  Truxillo  , qu’il  choifit  pour  fa  retraite.  Cette  Ville  étoit  à qua- 
tre-vingts lieues  de  Los  Reyes.  Il  ne  douta  point  que  Pizarre  ne  renonçât 
à le  fuivre  fi  loin , par  un  Pais  défert  2c  fans  vivres.  D’ailleurs , pour  lui 
rendre  cette  Entreprise  encore  plus  difficile  , il  fe  propofa  de  dépeupler 
entièrement  Los  Reyes  2c  de  ruiner  tous  les  lieux  voifins.  Les  Femmes , 
les  Enfans , les  Vieillards,  & tous  les  effets,  dévoient  être  tranfportés  par 
Mer.  Il  vouloit  forcer  les  Indiens  mêmes  de  fe  retirer  dans  les  Monta- 
gnes -,  tandis  qu’avec  fes  Troupes  2c  les  Habitans  capables  d’une  longue 
marche  , il  s’avançeroit  à grandes  journées  vers  Truxillo. 

Il  prit  cette  réfolution  deux  jours  après  la  mort  du  Commi (Taire.  Ce- 
pendant la  crainte  de  fe  voir  abandonné  de  tous  les  gens  de  guerre  , dont 
il  apprenoit  à chaque  moment  qu’il  étoit  parti  quelques-uns , le  fit  com- 
mencer par  une  précaution  qu’il  crut  importante.  Il  donna  ordre,  à Cueto 
d’enlever , avec  fa  Compagnie  de  Cavalerie  , la  Niece  2c  les  Neveux  de 
Gonzale  Pizarre  , Enfans  du  Marquis  , 2c  de  les  conduire  fur  le  même  Vaif- 
feau  où  il  faifoit  garder  Caftro  , l’ancien  Gouverneur  , comme  des  otages 
pour  fa  propre  vie.  Une  démarche  de  cette  nature  caufa  beaucoup  d’émo- 
tion parmi  les  Habitans  , qui  avoient  pris  ces  Enfans  en  affeétion.  Les 
Auditeurs  mêmes  s’en  oftenferent  ; furtout  Zarate  , notre  Guide  pour  la 
plupart  de  ces  évenemens.  Il  alla  demander  grâce  au  Viceroi , pour  une 
malheureufe  Famille , 2c  le  fupplier , avec  beaucoup  d’inftances  , de  retirer 
du  moins  Donna  Francifca , qui  approchoit  de  l’âge  nubile  2c  qui  fe  fai- 
foit déjà  remarquer  par  fa  beauté  , d’un  lieu  où  elle  ne  pouvoir  être  avec 
bienféance  , au  milieu  des  Matelots  2c  des  Soldats  (56).  Ses  repréfenta- 
tions  furent  inutiles  ; & le  Viceroi , dans  fon  trouble  , lui  déclara  ouverte- 
ment (57)  , que  fon  intention  étoit  de  partir.  Zarate  en  informa  auffi- 
tot  les  Auditeurs,  qui,  loin  d’approuver  une  réfolution  fi  défefpérée,  dé- 
clarèrent à leur  tour  que  Sa  Majefté  les  aïant  envoies  pour  réfider  à Los 
Reyes  , ils  n’en  fortiroient  point  fans  un  nouvel  ordre  de  la  Cour. 

Cette  divifion  échauffa  vivement  la  difeorde.  Vêla  entreprit  de  fe  laifir 
du  Sceau  Roial , pour  l’emporter  â Truxillo,  fi  les  Auditeurs  refufoient  de 
le  fuivre.  De  leur  côté , fe  hâtant  de  faire  appeller  le  Chancelier  , ils  lui 
ôterent  le  Sceau  2c  le  mirent  entre  les  mains  de  Cepeda , le  plus  ancien 
des  Officiers  de  l’Audience.  Zarate  affine  qu’il  n’eut  point  de  part  à cette 
aéâion  , 2c  qu’il  n’étoit  pas  préfent  : mais  le  foir  du  même  jour  , il  ne  fit 
pas  difficulté  de  s’affembler  avec  les  trois  Auditeurs,  dans  la  Maifon  de 
Cepeda , pour  y dreffer  une  proteftation  de  l’Audience  en  faveur  des  En- 
fans du  Marquis.  Après  l’avoir  vue  couchée  fur  le  Regître  , il  fe  retira , 
dit-il,  pareequ’il  étoit  indifpofé  (58).  Les  autres  demeurèrent  _,  pour  déli- 
bérer enfemble  fur  les  moïens  de  fe  défendre  contre  la  violence  du  Vice- 
roi , qui  étoit  réfoîu , comme  on  le  publioit , de  les  faire  embarquer  mal- 
gré leurs  oppofitions.  Ils  drefTerent  un  Aéte  , par  lequel  ils  ordonnoient, 
au  nom  de  Sa  Majefté  , à tous  les  Habitans  , les  Capitaines  2c  les  Soldats, 

( ) Zarate,  L.  V , ch.  8.  p.  Gomara  , L.  V , ch.  51. 

( 57)  H ne  poutvoit  rien  tenir  fçcxet , dit  (58)  Zarate,  ubi  fup » 
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de  leur  donner  clu  fecours  pour  l’exécution  de  leurs  Charges , qui  les  at- 
tachoient,  par  un  ordre  exprès  , à la  Viile  de  Los  Reyes,  fuivant  les  ter- 
mes clairs  ôc  formels  de  leurs  Provifions.  Cet  Aète  fut  communiqué  d’a- 
bord à Robles,  un  des  principaux  Officiers  du  Viceroi , mais  qui  n’étant 
pas  bien  avec  lui , promit  de  tenir  fes  gens  prêts  pour  fecourir  l’Audience  , 
au  premier  ligne.  Les  principaux  Habitans  firent  la  même  promeffie.  On 
s’attendoit  à de  grands  évenemens  pour  la  nuit  fuivante.  En  effet  le  Vi- 
ceroi , informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  fans  fa  participation  , fit  fonner 
l’allarme , ôc  parut  fur  la  Place  avec  fes  cent  Gardes , dans  le  delfein  d’al- 
ler droit  à la  Maifon  de  Cepeda  , & de  fe  faifir  des  Auditeurs.  On  ne 
doute  pas  même  que  l’emportant  alors  par  le  nombre , il  n’eut  trouvé  peu 
de  réfiftance.  Mais  la  vue  de  quantité  de  Soldats  , qu’il  voïoit  paffer  , lans 
pouvoir  les  retenir  , ôc  le  confeil  d’Alfonfe  Palomino  , Juge  de  Police  , 
qui  fur  l’avis  de  ce  qui  s’étoit  palfé  chez  les  Auditeurs  , les  crut  en  état  de 
iortir  à la  tête  de  leurs  Partifans , le  déterminèrent  à rentrer  dans  fon  Pa- 
lais pour  s’y  fortifier.  Il  laiifa  fes  cent  Gardes  à la  porte  , avec  ordre  d’en 
défendre  l’entrée } tandis  qu’avec  fon  Frere  , fes  autres  Parens  ôc  fes  Offi- 
ciers , il  fe  retrancha  dans  les  Appartemens. 

Dans  le  même  tems  , on  rapportoit  aux  Auditeurs  que  le  Viceroi  étoit 
defcendu  fur  la  Place , ÔC  marchoit  fierement  pour  les  attaquer.  Comme 
ils  avoient  encore  peu  de  monde  , 6c  qu’ils  pouvoient  craindre  qu’en  fai- 
sant occuper  toutes  les  avenues  on  n’arrêtât  le  fecours  qu’ils  attendoient, 
ils  prirent  le  parti  de  quitter  la  Maifon  de  Cepeda.  Bien-tôt , en  avan- 
çant vers  la  Place  , ils  virent  groffir  leurs  gens  jufqu’au  nombre  de  deux 
cens  Hommes.  Leur  premier  foin  fut  de  publier  l’A&e  qu’ils  avoient  dref- 
fé  , pour  juftifier  leur  conduite.  Le  jour  commençoit , lorfqu’ils  arrivèrent 
fur  la  Place.  On  entendoit  quelques  coups  d’Arquebufes  , qui  paroiffioient 
venir  des  fenêtres  du  Palais.  Les  Soldats  des  Auditeurs , irrités  de  cette  au- 
dace , vouloient  en  forcer  l’entrée  6c  tuer  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  réfifter.  Mais  leurs  Chefs  eurent  la  modération  de  les  retenir.  Ils  en- 
voïerent  au  Viceroi  le  Supérieur  des  Dominiquains  , pour  l’alfurer  que 
tout  ce  qu’ils  demandoient  de  lui  étoit  de  ne  pas  les  forcer  à quitter  Los 
Reyes , contre  les  ordres  de  Sa  Majelté  , 6c  de  fe  rendre  tranquillement 
à l’Eglife  , où  ils  alloient  l’attendre , pour  regler  leurs  différends.  Pendant 
que  le  Député  rempliffoit  fa  Commiffion  , les  cent  Gardes  du  Viceroi 
pafTerent  dans  le  Parti  des  Auditeurs.  Auffi-tôt , la  Cour  étant  libre , plufieurs 
Soldats  s’y  jetterent , 6c  pillèrent  les  Chambres  où  ils  purent  pénétrer.  Za- 
rate  , excité  par  le  bruit , lortit  alors  de  fon  Logement , dans  le  delfein  de 
fe  rendre  au  Palais  : mais  rencontrant  fes  Collègues  en  chemin  , il  crut  de- 
voir les  fuivre  à l’Eglife  (59). 

Vêla,  fe  voïant  abandonné  de  fes  Gardes  , ôc  fon  Palais  rempli  de  Sol- 
dats mal  difpofés  pour  lui , n’eut  pas  d’autre  relfource  que  de  fe  lailfer  con- 
duire par  le  Religieux  qu’on  lui  avoir  envoie  , ôc  d’aller  fe  remettre  en- 
tre les  mains  des  Auditeurs.  Ils  le  menèrent , armé  comme  il  étoit  de  fa 
Cotte  de  mailles  Ôc  de  fa  Cuiralfe  , à la  Maifon  du  Licencié  Cepeda  (60) 

( 59  ) On  découvre  aifément  que  Zarate  pa/Tage  lui  fut  impoflible. 
cherche  à fe  difculper.  Il  ajoute  même  que  le  ( 60  j « Là , voïant  Zarate  avec  les  autres 
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Le  traitement , qu’il  y reçut , devient  incertain  par  la  variété  des  témoigna- 
ges : mais , dans  la  crainte  qu’il  ne  fut  tue  par  quelque  Ami  du  Commif- 
faire , & qu’on  ne  leur  imputât  fa  mort , ils  penferent  à le  faire  embar- 
quer pour  l’Efpagne.  Cepeda  fut  élu  , fous  les  yeux  , pour  Capitaine  Gé- 
néral. Une  efpece  de  remors  fembloit  leur  faire  regretter  d’être  allés  11 
loin  ; mais  enfin  , ils  s’accordèrent  dans  la  rélolution  de  l’embarquer  , 
<Sc  tous  enfemble  le  conduifirent  à la  Mer. 

Ils  y trouvèrent  des  difficultés  qu’ils  n’avoient  pas  prévues  : Alvarez  de 
Cueto  , qui  étoit  demeuré  à bord  avec  les  Enfans  du  Marquis,  apprenant 
que  le  Viceroi  étoit  Prifonnier  , & votant  paraître  tant  de  monde  au  riva- 
ge , envoïa  Zurbano  dans  une  Chaloupe  , avec  quelques  Arquebufiers  Sc 
deux  Pièces  d’Artillerie  , pour  enlever  toutes  les  Barques  qui  s’y  trouvoienc 
Sc  les  amener  fous  le  Canon  des  Vaifleaux.  Il  avoit  ordre  auffi  de  deman- 
der la  liberté  du  Viceroi  : mais  il  ne  fut  pas  même  écouté.  On  tira  fur  lui 
quelques  coups  d’Arquebufes  , auxquels  il  répondit  en  fe  retirant.  Cepen- 
dant les  Auditeurs  offrirent  de  remettre  le  Viceroi,  pour  la  Flotte  Sc  les 
Enfans  du  Marquis.  Vêla  confentant  lui-même  à cet  échange,  il  fut  pro- 
pofé  à Cueto  , par  le  Supérieur  des  Dominiquains  , en  préfence  de  l’ancien 
Gouverneur,  qui  étoit  fur  le  même  Vaiffeau.  Cueto,  qui  craignoit  beau- 
coup pour  la  vie  du  Viceroi,  prit  le  parti  d’envoïer  les  Enfans  au  rivage, 
avec  Dont  Antoine  de  Ribera , Sc  donna  Agnès  fa  Femme  , à qui  la  garde 
en  avoit  été  confiée  (61)  ; mais  comme  il  ne  s’expliquoit  point  fur  la  Flotte, 
les  Auditeurs  fe  crurent  difpenfés  de  lui  envoïer  le  Viceroi , Sc  menacèrent 
même  de  lui  faire  couper  la  tcte  , fi  la  fécondé  partie  du  Traité  n’étoit 
pas  remplie.  Le  Capitaine  Vêla,  Frere  du  Prifonnier,  fit  d’inutiles  démar- 
ches pour  fléchir  les  Ccmmandans  des  Vaiffeaux.  Zurbano  , qui  avoit  le 
plus  grand  nombre  de  Soldats  Sc  de  Matelots,  tous  afieétionés  au  Viceroi, 
s’obftina  dansfon  refus,  Sc  cet  exemple  entraîna  les  autres.  Le  Viceroi  fut 


m Auditeurs , il  lui  dit  : quoi  ? vous  autfi  , 
*>  que  je  croïois  fi  fort  de  mes  Amis , & en 
« qui  j’avois  tant  de  confiance  , vous  con- 
53  tribuez  à me  faire  prendre  Prifonnier  ? 
33  Zarate  répondit , que  quiconque  lui  avoit 
33  dit  cela,  mentoit;  Sc  que  perfonne  n’igno- 
33  roit  qui  étoient  ceux  qui  l’avoient  fait 
33  prendre , Sc  lï  lui , qui  parloit , y avoit  eu 
33  quelque  part  ou  non  33.  Ubi  fuprà.  Go- 
mara  s écarté  beaucoup  ici  de  Zarate  , dans 
le  Récit  des  circonftanccs  : mais  elles  ne 
changent  rien  au  fait.  Il  ajoute  qu’en  allant 
chez  Cepeda , le  Viceroi  di toit  , tuez-moi 
donc , & que  « Pardonèz , Serviteur  du  Com- 
33  miliaire  Suarez , l’eût  tué,  fi  fon  Àrque- 
33  bufc  n’eût  fait  faux  feu.  Mais  quand  il  fe 
33  vit  devant  les  Auditeurs,  il  fe  changea  du 
33  tout , & dit  ; Prenez  garde  , Seigneur  Ce- 
« peda , qu’on  ne  me  tue.  Cepe'da  lui  fit 
33  réponte  qu’on  ne  toucheroit  non  plus  à fa 
33  vie , qu  à la  tienne  propre.  ....  Us  hw 
33  marquèrent  une  grande  fâcherie  de  fon 


33  emprifonnement  ; mais  ils  ne  partaient 
33  point  de  fa  délivrance;  ains  au  contraire  , 
33  Cepeda  lui  die , en  préfence  de  Requelme  , 
33  Robles  Si  quelques  autres  : Je  vous  jure  , 
33  Montreur , que  ma  penfée  ne  fut  jamais 
33  de  vous  faire  prendre  ; mais  puifque  vous 
33  êtes  prins , tachez  qu’il  faut , pour  notre 
33  devoir , que  nous  vous  envolons  vers 
33  l’Empereur,  avec  les  informations  : Si  fi 
33  etlaïez  à faire  quelque  tumulte,  ou  inci- 
33  ter  le  Peuple,  tenez  pour  certain  que  je 
33  vous  baillerai  de  ce  poignard  dans  le  fein  , 
33  encore  que  je  fâche  bien  que  c’efl  ma. 
33  ruine-  Si,  au  contraire,  vous  voulez  de- 
33  meurer  en  repos , Je  vous  fervirois  à ge- 
33  noux  ; & vous  offrant  tout  mon  bien  8c 
33  ma  perfonne  , vous  donnerois  ce  qui  eft 
33  vôtre.  . . . D’ôguero  Sc  les  autres  lui  di- 
33  rent  des  chofes  qui  ne  lui  plurent  guc- 
33  res  33.  Gomara , ubi  pip.  ch.  54. 

( <j  1 ) Elle  étoit  veuve  de  François  Martin  , 
Frere  maternel  du  Marquis , Sc  tué  ayec  lui». 
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reconduit  à la  Ville  fous  une  bonne  garde  (6z).  Alors  les  VaiHeaux  forti- 
rent  du  Port , & fe  bornèrent  à croifer  le  long  des  Côtes  , en  attendant  les 
ordres  de  la  Cour  ou  quelque  nouvel  événement.  On  en  comptoit  dix  , 
allez  bien  pourvus  d’Artillerie , de  vivres  & de  munitions  -,  mais  il  ne  s’y 
trouvoit  pas  plus  de  vingt-cinq  Soldats  -,  & le  nombre  des  Matelots  ne  fuf- 
fifaat  pas  non  plus  pour  la  manœuvre  , les  Commandans  prirent  le  parti 
d’en  briller  quatre.  Us  manquèrent  de  prudence  , en  ne  faifant  pas  mettre 
aulîï  le  feu  à deux  Barques  qui  étoient  échouées  à l’entrée  du  Port.  Les  Au- 
diteurs, apprenant  qu’ils  étoient  à l’ancre  devant  Guaura  , & perfuadésque 
leur  attachement  pour  le  Viceroi  les  empècheroit  de  s’éloigner,  ne  dé- 
fefpérerent  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Flotte.  Ils  ordonnèrent  à Die- 
gue  Alfaro  , qui  étoit  fort  entendu  dans  la  Marine  , d’équiper  les  deux  Bar- 
ques échouées , & de  s’y  embarquer  avec  trente  Soldats  -,  tandis  que  Men- 
doza , Beltran  & Gardas , fuivroient  la  Côte  par  terre  avec  un  autre  Corps 
de  Troupes.  Les  uns  & les  autres  arrivèrent  proche  de  Guaura.  D’Alfaro  fe 
cacha , le  foir  , avec  fes  deux  Barques , derrière  un  Fanal  , qui  étoit  dans 
le  Port , fort  près  des  Navires.  En  même-tems  , ceux  qui  étoient  à terre 
aïant  tiré  pluheurs  coups , ou  jugea  fur  la  Flotte  , que  c etoient  quelques 
Partifans  du  Viceroi  qui  cherchoient  à s’embarquer.  Le  Capitaine  Nunez 
Vêla  , relié  à bord  lorfqu’on  avoit  négocié  pour  fon  Frere  , fe  mit  auliï- 
tôt  dans  une  Chaloupe  pour  les  aller  recevoir.  Il  tomba  dans  l’embufcade 
de  Gardas  d’Alfaro  , auquel  il  ne  put  éviter  de  fe  rendre.  Zurbano  s’étoit 
féparé  alors  de  la  Flotte  ; & Cueto  , Beau-frere  des  deux  Vêlas,  y comman- 
doit  feul.  D’Alfaro  lui  fit  favoir  ce  qui  venoit  d’arriver  au  Capitaine  , avec 
menace  de  leur  ôter  la  vie  à tous  deux  , s’il  ne  remettoit  aux  Auditeurs  les 
cinq  Vailfeaux  qu’il  avoit  actuellement  fous  fes  ordres.  Une  tendrelfe  trop 
timide  l’obligea  d’y  confentir. 

Dans  l’intervalle , il  fe  fit  à Los  Reyes  quelques  mouvemens  en  faveur 
du  Viceroi  : mais,  aïant  été  calmés  par  la  punition  des  Faétieux  , ce  pré- 
texte, &c  l’embarras  que  les  Auditeurs  avoient  à fe  défendre  des  follicita- 
tions  de  ceux  qui  demandoient  la  mort  du  Viceroi , leur  firent  prendre  le 
parti  de  le  tranfporter  dans  la  petite  Ile  déferte , qui  eft  vis-à-vis  de  Los 
Reyes.  Ils  appréhendoient  particulièrement  la  furie  du  Doéteur  Carvajal  , 
qui  venoit  exprès  de  Quito  , dans  la  réfolution  de  vanger  la  mort  du  Com- 
milfaire  , dont  il  étoit  Frere  *,  & Gomara  prétend  que  le  Viceroi , tremblant 
de  la  même  crainte  , les  conjuroit  lui-même  de  l’envoïer  en  Efpagne.  Il 
fut  conduit  dans  File  , fur  une  de  ces  Barques , compofées  de  Rofeaux  forts , 
que  les  Indiens  nomment  Flenea  , avec  une  Garde  de  vingt-cinq  Hom- 
mes (6$).  Mais  lorfque  les  Auditeurs  furent  informés  , qu’ils  étoient  maî- 

( 6z  ) Il  fut  logé  chez  Cepeda  , avec  lequel  » manger  avec  Madame  Brianga  d’Acuiïal  > 
il  mangeoit  : ct  Craignant  d’être  empoifonné,  33  ( qui  étoit  fa  Femme  , ) & afin  que  vous 
33  raconte  Gomara,  il  lui  dit  le  premier  33  ne  craigniez  , je  ferai  Feifai.  Depuis , tant 
33  jour  : puis-je  manger  finement  avec  vous , 33  qu’il  fut  Prifonnier  , Cepeda  fit  toujours 

33  Seigneur  Cepeda  ? prenez  garde  que  vous  3>  cet  efiai.  ch.  54. 

33  êtes  Gentilhomme.  L'autre  répondit  : (63)  33  En  s’embarquant,  il  pria d’Alcate  , 

33  comment,  penfez-vous  que  fi  j’avois envie  33  Notaire  Roïal , de  faire  Acte,  comment 
33  de  vous  faire  mourir , je  cherchafie  une  33  fes  propres  Auditeurs  l’envoïoient  en  une 
33  voie  cachée  pour  ce  faire  } vous  pouvez  » lie  déferte , dans  une  Barquerolle , faite 
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très  de  la  Flotte  (64) , ils  jugèrent  que  pour  la  tranquillité  publique,  comme 
pour  la  fureté  de  leur  Prifonnier  , il  étoit  important  de  le  faire  partir  pour 
i’Efpagne.  Alvarez , un  des  trois  Collègues , lut  choili  pour  le  conduire. 
Il  fe  rendit  par  terre  à Guaura,  où  le  Viceroi  y fut  conduit  ^ar  Mer  , dans 
une  des  Barques  d’Alfaro  -,  8c  dès  le  même  jour , ils  mirent  a la  voile  avec 
trois  Navires  , fans  attendre  les  Dépêches  de  l’Audience  , que  Zarate  pro- 
cédé qu’il  n’avoit  pas  lignées.  Vacca  de  Caftro  , l’ancien  Gouverneur  , de- 
meura toujours  Prifonnier  fur  le  même  VailTeau  , 8c  fut  ramené  au  Port 
de  Los  Reyes. 

Mais  à peine  Alvarez  fut  en  Mer  , que  fe  préfentant  humblement  au 
Viceroi , il  lui  témoigna  un  vif  regret  du  palfé , avec  une  forte  envie  de 
rentrer  dans  fon  eftime.  Perfonne  n’ignoroit  qu’il  avoit  été  fon  principal 
Ennemi,  8c  le  plus  emprelfé  à faire  punir  fes  Partifans.  Aulfi  Vêla  ne  prit- 
il  pas  aifément  confiance  à fon  langage  : mais  Alvarez  l’alfura  qu’il  n’avoit 
tenu  cette  conduite  8c  qu’il  n’avoit  accepté  la  Commiflion  de  le  mener  en 
Efpagne , que  pour  lui  rendre  fervice  en  le  tirant  des  mains  de  Cepeda , 
8c  l’empêchant  de  tomber  dans  celles  de  Pizarre  , qui  étoit  attendu  de  jour 
en  jour  à Los  Reyes.  Enfin , pour  ne  lui  laiffer  aucun  doute  de  fa  bonne 
foi  , il  lui  déclara  que  non-feulement  il  le  lailToit  libre  , mais  qu’il  lui 
remettoit  le  Commandement  du  VailTeau , 8c  qu’il  fe  livroit  lui-même  à 
fon  autorité  , dans  l’efpérance  néanmoins  qu’il  n’oublieroit  pas  à qui  il 
devoir  la  vie  8c  la  liberté.  Auflî-tôt , il  donna  ordre  à dix  Hommes , qu’on 
lui  avoit  donnés  pour  la  garde  de  fon  Prifonnier , d’obéir  à celui  dont  ils 
croioient  avoir  à répondre.  Un  tel  compliment  , fuivi  fur-le-champ  de 
l’exécution  , ne  put  manquer  de  caufer  autant  de  joie  que  de  furprife  à 
Vêla.  Il  accepta  le  Commandement  du  VailTeau  : mais  quelque  prix  qu’il 
put  attacher  au  fervice  d’Alvarez  , fa  reconnoiffance  , combattue  apparem- 
ment par  l’opinion  qu’il  avoit  de  fes  motifs  (6  5)  , ne  l'empêcha  point  de 
lui  faire  bien-tôt  des  reproches  fort  outrageans  (66).  Cependant  ils  conti- 
nuèrent leur  navigation  jufqu’à  Tumbez,  où  le  mauvais  fort  du  Viceroi 
ne  lui  permit  pas  d’être  long-tems  tranquille. 

Quelques  foupçons  que  le  départ  précipité  d’Alvarez  eut  lailfés  à fes 
Collègues , ils  résolurent  d’envoïer  vers  Gonzale  Pizarre  , pour  l’informer 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé.  Ils  lui  reprélentoient , dans  leur  première  dé- 
pêche , qu’en  vertu  de  leurs  Provilions  , 8c  d’un  ordre  particulier  , qui  les 
obligeoit  d’apporter  tous  leurs  foins  à rétablir  la  Juftice  8c  le  bon  ordre 


feulement  de  joncs , afin  qu’elle  s’enfon- 
drât  & le  noyât , & qu’ils  le  mettoieni 
nors  des  Terres  du  Roi  , pour  les  donnei 
a Gonzale  Pizarre.  Mais  Cepeda  comman- 
da au  même  Notaire  , qu’il  écrivît  comme 
on  envoioit  le  Viceroi  , fuivant  ce  qu’i 
avoir  requis  , de  peur  que  fes  Ennemi: 
le  tuafient  , & comme  ces  Barques  de 
paille  etoient  VailTeaux , defquels  on  avoii 
1 accoutume  ufer  au  Pais , & comme  Jear 
de  Sales  , Prere  de  Valdez  , Préfident  de 
Caftille , le  Doétcur  Nino  & autres  Ha- 


y>  bitans  de  Lima  étoient  avec  lui.  ch.  5 y. 

(64)  Contre  le  témoignage,  auquel  on  a 
cru  devoir  s'attacher  , Gomara  veut  que  ce 
foit  après  le  partage  du  Viceroi , que  les  Au- 
diteurs fe  rendirent  maîtres  de  la  Flotte  , 
ch.  H- 

(65)  Alvarez,  dit  le  même  Hiflorien  , le 
mit  en  liberté  , tout  pour  gagner  la  grâce  du 
Roi  ; & pareequ’il  étoit  déjà  riche  , il  penfa 
gagner  encore  avec  lui  , comme  avec  unç 
tête  de  Loup,  ch. 

(66)  Zarate,  L.  V.  ch.  9. 


PESVOÏAGES.  Liv.  VI.  *5î> 

dans  le  Pais  de  leur  Jurifdiétion  , ils  avoient  non  - feulement  fufpendu 
l’exécution  des  Ordonnances  , comme  les  Conquérans  le  defiroienc , mais 
poufle  la  condefcendance  plus  loin  qu’on  ne  l’avoit  demandé  & qu’on  ne 
pouvoit  raifonnablement  le  prétendre , en  renvoïant  leur  Préfident  en  Ef- 
pagne  : qu’après  des  mefures  li  pacifiques  , il  ne  devoir  relier  aucun  fujet 
de  plainte  *,  qu’ils  lui  ordonnoient  par  conféquent  de  congédier  fes  Trou- 
pes , 8c , fuppofé  qu’il  vînt  à Los  Reyes  , d’y  arriver  fans  aucun  appareil  de 
guerre  : que  cependant , s’il  croïoit  avoir  befoin  d’une  Efcorte  pour  la  fu- 
reté de  fa  perfonne  , ils  lui  accordoient  la  liberté  d’amener  avec  lui  quinze 
ou  vingt  Cavaliers.  Cette  Lettre  fut  expédiée  avec  de  grandes  efpérances  i 
mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  la  faire  partir , il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
voulût  prendre  une  fi  dangereufe  Commilïion.  On  craignoit  que  l’ordre 
de  congédier  les  Troupes  ne  fût  regardé  comme  une  injure,  par  un  Gé- 
néral & des  Officiers  qui  ne  s’étoient  armés  que  pour  l’intérêt  public.  Les 
Auditeurs  furent  réduits  à charger  de  leurs  ordres  , Zarate  & Ûom  An- 
toine Ribera  -,  8c,  fupprimant  la  Dépêche  , ils  fe  contentèrent  de  leur  don- 
ner une  Lettre  de  creance , avec  des  inltructions  verbales  , qu’ils  les  con- 
noilfoient  capables  de  remplir. 

Pizarre  avoir  alors  fon  Camp  dans  la  Vallée  de  Xauxa.  Il  fut  averti  du 
départ  des  deux  Envoies  ; 8c  ne  voulant  point  que  leurs  explications  fe  fif- 
fent  publiquement , dans  la  crainte  de  mécontenter  fes  Troupes  , qui  avoient 
une  forte  paillon  d’aller  à Los  Reyes  en  corps  d’Armée  , pour  être  en  état 
de  piller  la  Ville  au  premier  prétexte , il  envola  au-devant  d’eux  Villegas, 
un  de  fes  Capitaines  , avec  trente  Cavaliers.  Cet  Officier  les  rencontra.  Il 
lailfa  le  paffage  libre  à Ribera  , qui  étoit  Allié  des  Pizarres  , mais  il  arrêta 
Zarate  *,  & l’aïant  fait  retourner  fur  fes  traces  jufqu’à  la  Province  de  Paria- 
caca  , par  laquelle  il  étoit  venu  , il  l’y  retint  dix  jours  , c’elt-à-dire  jufqu’à 
l’arrivée  de  Gonzale  , qui  parut  fort  emprelfé  de  l’entendre.  Zarate  étoit 
averti  que  s’il  entreprenoit  d’exécuter  ponctuellement  fes  ordres  , il  y alloit 
de  fa  tête.  C’ell  lui-même  qui  fait  ce  récit.  Il  parla  d’abord  à Pizarre  feul  -, 
8c  dans  cette  conférence  particulière  , il  ne  balança  point  à lui  déclarer  tout 
ce  qu’on  lui  avoir  ordonné.  Mais  enfuite  , aïant  été  conduit  dans  une 
Tente,  ouplufieurs  Capitaines  étoient  alTemblés , 8c  Pizarre  le  priant  de 
s’expliquer  devant  eux , il  comprit  qu’il  devoit  ufer  de  quelque  adreffe  , 
à la  faveur  de  fa  Lettre  de  Créance  , qui  lui  donnoit  un  pouvoir  affez 
étendu.  Ainfi  , fans  parler  de  congédier  les  Troupes  , feul  point  délicat , 
il  fe  réduifit  à leur  repréfenter  différentes  chofes  qui  regardoient  le  Service 
du  Roi  8c  l’intérêt  du  Pais.  Il  ajouta  même  , avec  affez  de  harclieffe  , que 
le  Viceroi  étant  embarqué  , & la  fufpenfion  des  Ordonnances  accordée,  il 
étoit  jufte  qu’ils  païalfent,  comme  ils  l’avoient  promis  par  leurs  Lettres, 
ce  que  le  Viceroi  avoit  pris  des  revenus  de  Sa  Majefté  -,  qu’ils  pardonnaf- 
fent  à quelques  Habitans  de  Cufco  , qui  avoient  quitté  leur  Camp  pour 
palier  au  Service  du  Roi  ; 8c  qu’ils  envoïaflent  des  Députés  en  Efpagne , 
pour  taire  approuver  leur  conduite  à la  Cour.  On  le  chargea , pour  réponfe , 
de  dire  aux  Auditeurs , qu’en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majefté  , le  bien 
du  Pérou  demandoit  qu’ils  nommaflent  Pizarre  au  Gouvernement  ; qu’à 
cette  condition  , tout  ce  qu’ils  paroifloient  defirer  feroit  promptement  exé- 
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eu  té  ; mais  que  fur  leur  refus , la  Ville  de  Los  Reyes  feroit  mife  au  pil- 
lage. 

Zarate  auroit  donné  la  moitié  de  fa  fortune  , pour  être  difpenfé  de  por- 
ter cette  réponfe.  Elle  le  jetta  dans  une  mortelle  inquiétude.  Pizarre  n’a- 
voit  pas  encore  fait  éclater  fi  ouvertement  fon  ambition  ; & jufqu’alors , il 
n’avoit  demandé  que  la  fufpenfion  des  Ordonnances  3c  l’éloignement  du 
Viceroi.  Cependant,  après  quelques  délibérations,  les  Auditeurs  eurent  la 
fermeté  de  faire  dire  aux  Officiers , qu’ils  ne  pouvoient , ni  leur  accorder 
leur  demande  , ni  même  en  délibérer  fans  blelfer  leur  devoir  , à moins 
qu’elle  ne  leur  fut  adreffiée  dans  une  meilleure  forme.  On  ne  s’offenfa 
point  de  leur  déclaration  : mais  tous  les  Syndics  , ou  les  Députés  des  Vil- 
les , qui  fe  trouvoient  dans  l’Armée  , fe  rendirent  auffi-tôt  à Los  Reyes  ; 
3c  fe  joignant  à ceux  de  quelques  autres  Villes,  qui  y étoient  déjà,  ils 
préfenterent  enfemble  une  Requête  , dans  laquelle  ils  demandoient  for- 
mellement , par  écrit,  ce  que  les  Officiers  de  Pizarre  avoient  demandé  de 
bouche. 

Une  opération  fi  prompte  3c  fi  vive  ne  laiffiant  point  de  réplique  aux 
Auditeurs  , ils  ne  prirent  que  le  tems  de  communiquer  la  Requête  aux 
principaux  Habitans  de  la  Ville  (67).  Un  Aéte,  dreffié  en  forme  de  Déli- 
bération , expliqua  les  raifons  qui  les  portoient  à demander  des  confeils 
dont  ils  prévoïoient  le  réfultat  , car  ils  avouoient,  fans  détour,  qu’il  ne 
reftoit  pas  d’autre  parti  que  de  fe  conformer  aux  volontés  de  Pizarre , Sc 
qu’ils  n’en  ufoient  ainfi  que  pour  avoir  avec  eux  des  Témoins  de  l’oppref- 
fion  commune.  Mais , dans  l’intervalle  , Pizarre  s’approcha  fi  près  de  la 
Ville , qu’il  affit  fon  Camp  à moins  d’un  mille.  Il  emploïa  le  relie  du  jour 
à faire  drefter  fon  Artillerie  j &,  ne  recevant  aucune  explication,  il  envoïa, 
dès  la  nuit  fuivante  , le  Capitaine  Carvajal , avec  une  Compagnie  d’Ar- 
quebufiers , 3c  l’ordre  d’enlever  jufqu’à  vingt-huit  des  Habitans  de  Cufco 
qui  avoient  quitté  fon  Camp.  Cette  expédition  fe  fit  fans  réfiftance.  Il  ne 
reftoit  pas  cinquante  Hommes  de  guerre  dans  la  Place.  Toutes  les  Trou- 
pes du  Viceroi  3c  des  Auditeurs  étoient  palfées  au  Camp  de  Pizarre  , qui 
fe  trouva  le  lendemain  à la  tête  de  douze  cens  Hommes.  A la  pointe  du 
jour,  quelques-uns  de  fes  Capitaines  entrèrent  dans  la  Ville,  3c  déclarè- 
rent aux  Auditeurs  que  fi  les  Provifions  du  Gouvernement  n 'étoient  appor- 
tées fans  délai , on  alloit  mettre  la  Ville  à feu  & à fang  , 3c  commencer 
par  eux-mêmes.  Ils  s’exeuferent  fur  la  lenteur  des  Habitans  , qu’ils  avoient 
cru  devoir  confulter  , pareequ’ils  ne  fe  connoiftbient  pas  le  pouvoir  de 
répondre  aux  intentions  de  l’Armée.  Le  Capitaine  Carvajal , qui  leur  avoit 
fait  cette  déclaration  , fe  fit  amener  quatre  des  Habitans  de  Cufco  , dont 
il  fit  pendre  trois,  en  leur  préfence  (68)  : le  quatrième,  nommé  Louis  de 
Leon  , eut  le  bonheur  d’échapper  , par  l’interceffion  de  fon  Frere  , qui  étoit 
Officier  de  Pizarre-  Cette  rigueur  fit  expédier  auffi-tôt  les  Provifions.  Elles 
établifloient  Pizarre  Gouverneur  du  Pérou  , jufqu’à  ce  qu’il  plût  à Sa  Ma- 


(67)  C’étoient  alors  Dom  Loayfa  , Evê- 
que de  la  Ville  , Dom  Garcie  Diaz  , Evêque 
de  Cufco  , Zarate  , le  Pere  Thomas  de  Saint 
Martin  j Provincial  des  Domimquains , le 


Tréforier,  le  Maître  des  Comptes  & le  Con- 
trôleur. 

(68)  Les  trois  malheureux  fuient  Barco  , 
Machini  Si  Sayavedra. 

jefte 


'Conçu  ete 
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jeftc  d’en  ordonner  autrement  ; fans  préjudice  néanmoins  de  l’autorité  «Se 
des  droits  de  l’Audience  Roîale  , à laquelle  il  promettoit  d’abandonner  le 
Commandement , lorfqu’il  en  recevroit  l’ordre  , de  la  Cour  ou  des  Audi- 
teurs , & de  fe  préfenter  même  en  Juftice  , pour  répondre  aux  plaintes 
qu’on  pourrait  former  contre  lui.  Des  modifications  fi  prudentes  , qui  fem- 
bloient  mettre  à couvert  les  droits  du  Souverain  & ramener  tout  à fa  vo- 
ionté  , firent  foupçonner  les  deux  Partis  , d’intelligence  (69). 

L’Aéte  ne  fut  pas  plutôt  remis  à Pizarre  , qu’il  ht  fon  Entrée  folemnelle 
dans  Los  Reyes  , ou  plutôt  Lima  , car  il  paraît  que  ce  dernier  nom  com-  son  Entrée  dans 
mençoit  à prévaloir.  Bachicao  conduifoit  l’Avant-garde.  Elle  étoit  fuivie  ^°sReresouLl' 
de  l’Artillerie  , portée  par  fix  mille  Indiens  , avec  toutes  les  munitions  né- 
celfaires  , de  trente  Arquebufiers  qui  en  avoient  la  garde  , & de  cinquante 
Canoniers.  Enfuite  marchoit  une  Compagnie  de  deux  cens  Picquiers  , com- 
mandée par  Gumiel  *,  &c  fuccelïivement , deux  Compagnies  d’Arquebufiers , 
chacune  de  deux  cens  Hommes , fous  le  Commandement  de  Guevara  & 
de  Cermeno.  Cette  Infanterie  faifoit  le  corps  de  l’Armée  ; après  lequel , 

Pizarre  paroiffoit  lui-même  , monté  fur  un  grand  cheval , fans  autres  armes 
<^ue  fa  cotte  de  maille  & fon  épée  , par-defius  une  vefte  de  drap  d’or.  Il 
etoit  fuivi  des  trois  Etendards  ; le  fien  à la  gauche  , porté  par  Puellez  , 
celui  de  Cufco  à la  droite , par  Altamirano  , & le  Roial  au  milieu . 

Porto  Carrera.  Tout  le  refte  de  la  Cavalerie  faifoit  l’arriere-garde  8c 
moit  la  marche.  On  s’avança , dans  cet  ordre  , vers  la  Maifon  de  Zarate , 
où  les  autres  Auditeurs  (70)  s’étoient  ralfemblés , parcequ’il  avoit  feint  une 
indifpofition  , pour  fe  difpenfer  de  paraître  à l’Audience  lorfqu’on  y avoit 
expédié  l’Aéte.  Pizarre  , paflant  fur  la  Place  d’armes  , s’arrêta  pour  y ran- 
ger tous  fes  gens.  Il  fe  rendit  enfuite  à l’AfTemblée  clés  Auditeurs  , entre 
les  mains  defquels  il  prêta  ferment  au  Roi , & qui  le  prêtèrent , à leur  tour  , 
au  nouveau  Gouverneur.  De-là  , fe  rendant  à l’Hôtel-de-Ville  , où  tous 
les  Magiftrats  avoient  été  convoqués , il  y fut  reçu  avec  toutes  les  forma- 
lités ordinaires.  Enfin  , il  alla  prendre  poffeftîon  de  fon  Logement  , c’eft- 
à-dire  du  même  Palais  où  le  Marquis  Ion  Frere  avoit  été  malfacré  (71). 

Il  s’y  établit , comme  au  principal  fiege  de  fcn  autorité  , avec  la  modé- 
ration de  laifter  aux  Auditeurs  toutes  les  affaires  de  la  Juftice  , pour  fe 
borner  à celles  de  la  Guerre  & du  Gouvernement  général.  Zarate  ne  repro- 
che rien  à fa  conduite  (72).  Son  premier  foin  fut  de  nommer  des  Gouver- 


Son  adniinif- 

tration. 


(69)  Quelques-uns  , dit  Gomara,  ont  eu 
foupçon  que  ces  Auditeurs  parloient  en  fe- 
cret  avec  Pizarre  , & que  tout  ce  qu  ils  fai- 
foient  avec  leurs  proteftations , n’étoit  que 
feintife,  ch.  57. 

(70)  Il  paroît  que  depuis  le  départ  d’Al- 
varez  , Zarate  avoit  le  titre  dJ Auditeur. 

(71  ) On  donne , pour  date  de  l'Entrée  , la 
fin  d’Odobrc  1544  ; quarante  jours  après 
J’emprifonnement  du  Viceroi.  Zarate  , L.  V. 
ch.  10. 

(71)  Gomara  le  ménage  moins  : fur  la  ré- 
putation de  Cepeda,  dit-il  qui  paiToit  pour 
entendre  la  guerre  & le  Gouvernement , * le 

Tome  XIII. 


33  Capitaine  Carvajal,  lequel  poffedoit  en- 
33  tierement  le  Gouverneur , & autres  Capi- 
33  taines , délibérèrent  de  maflacrer  ces  Au- 
33  diteurs  & particulièrement  Cepeda.  Pi- 
33  zarre  , aiant  peur  de  quelque  inconvé- 
33  nient  , leur  dit  qu’il  réputoit  Cepeda  pour 
33  fon  Ami , & que  les  autres  ne  valoient 
33  rien  ; mais  qu’à  la  première  confultation 
33  qu’il  feroit , il  lui  demanderoit  fon  avis 
33  de  quelque  chofe  qui  lui  toucheroit  & à 
33  eux  aufli  ; s’il  répondoit  à fon  goût , qu’ils 
33  fe  fiaflent  à lui  ; linon  , qu’ils  le  tualfent. 
33  Cepeda  en  fut  averti  par  Vargas , & par 
3»  Ribera  } Coulin  de  Pizarre  ; tellement  , 
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neurs  de  confiance  , pour  toutes  les  Places  de  quelque  nom.  Alfonfe  de 
Toro  , fut  envoie  à Cufco  j Almendrasà  Plata  ; Fuentez  à Arequipa  -,  Fer- 
nand d’Alvarado  à Truxillo  ; Villegas  à Pinfa  , Diaz  à Quito.  On  propofa 
d’envoïer  des  Députés  en  Efpagne  , au  nom  du  nouveau  Gouverneur  & de 
tous  les  Efpagnols  du  Pérou  , pour  rendre  compte  à S.  M.  des  derniers 
évenemens.  Quelques-uns  croïoient  cette  démarche  nécefiaire  à leur  jufti- 
fication  ; & d’autres  prétendoient  ,au  contraire  , que  pour  inftruire  la  Cour, 
qu’ils  fuppofoient  déjà  prévenue  parle  Viceroi,  il  lalloit  attendre  qu’elle 
fit  demander  elle-même  le  paiement  ordinaire  de  fes  revenus.  Après  de 
longues  délibérations  , Pizarre  confentit  à faire  partir  l’Auditeur  Texada 
au  nom  de  l’Audience , & Maldonat  en  fon  propre  nom.  Il  crut  pouvoir 
tirer  deux  avantages  de  cette  réfolution  ; l’un  , de  fatisfaire  les  Syndics  des 
Villes,  qui  s’étoient  déclarés  pour  le  même  fendment  ; l’autre  , de  fe  ren- 
dre abfolument  maître  de  l’Audience  , ou  plutôt  de  la  rompre  tout-à-fait, 
parceque  dans  l’abfence  de  Texada,  qui  ne  pouvoit  durer  moins  d’un  an, 
& dans  celle  de  Cepeda  qu’il  emploïoit  d’un  autre  côté  , Zarate  ne  pou- 
voit la  tenir  feul.  Texada  ne  s’étant  pas  fait  prelfer  lorfqu’on  lui  eut  offert 
fix  mille  Ducats  pour  fon  Voïage  , on  compta  d’y  emploïer  le  Vaiffeau. 
qui  étoit  dans  le  Port,  & fur  lequel  Vacca  de  Caftro  étoit  Prifonnier.  Il 
étoit  bien  pourvu  d’Artillerie  : Bachicao  fut  nommé  pour  le  commander , 
avec  foixante-dix  Hommes  d’Equipage.  Mais  lorfqu’on  le  crut  prêt  à met- 
tre à la  voile,  Sc  que  Texada  fe  difpofoit  à l’embarquement,  Vacca  de 
Caftro  , fécondé  par  Montalve , qui  l’étoit  allé  viheer  , eut  l’adreflè  de  ga- 
gner les  Matelots  , & de  leur  faire  lever  l’ancre  fous  fa  conduite.  Le  ref- 
fentiment  de  Pizarre  fut  fi  vif,  que  dans  cette  première  chaleur  il  fit  pren- 
dre les  armes  aux  Troupes  ; & le  foupçon  d’avoir  aidé  Caftro  tombant  fur 
ceux  qui  avoient  quitté  l’Armée  au  départ  de  Cufco  , il  les  fit  tous  arrêter. 
Le  Doébeur  Carvajal , Frere  du  Commifiaire  , fut  de  ce  nombre  , pour  ne  s’être 
pas  rendu  droit  au  Camp  de  Pizarre.  Le  Capitaine  du  même  nom  , qui  con- 
fervoit  le  titre  & l’autorité  de  Lieutenant-Général , fe  fit  un  bizarre  plaifir  de 
commencer  l’exécution  par  un  Homme  qui  fe  nommoit  comme  lui  , fans  être 
de  fes  Païens  (73).  Il  le  fit  avertir  de  fe  confefter , parceque  fa  mort  étoit 
réfolue.  Le  Doéteur  reçut  cette  déclaration  avec  fermeté.  Déjà  les  inftru- 


*>  qu’en  ce  Confeil , il  ne  dit  chofe  qui  ne 
»=  fût  à leur  fouhait,  & en  tous  autres  lieux. 
»>  Par  ce  moïen  , il  eut  la  grâce  du  Gouver- 
53  neur  , telle  , qu’il  lui  commandoit , & ne 
33  faifoit  que  ce  qu’il  vouloit.  Sous  un  tel 
33  heur,  il  acquit  1 50000  Ducats  de  revenu 
33  par  an.  Pizarre  ne  fe  gouvernoit  pas  bien 
i3  pour  contenter  fes  Soldats  5 qui  fut  caufe 
33  que  Cardo  , Vello  , Rofas  & autres,  fe  re- 
33  tirèrent  dans  une  Barque  vers  le  Viceroi; 
33  & leur  fuite  fut  caufe  que  le  Capitaine  Car- 
33  vajal  étrangla  le  Capitaine  Gumiel  de 
33  nuit  en  fa  Maifon  , & puis  le  tira  dehors, 
» & lui  coupa  la  tête  , & lui  mit  fous  les 
33  pieds  un  Ecriteau,  qui  l’accufoit  d’avoir 
« etc  mutin  , pour  avoir  parlé  librement 


33  contre  le  Gouverneur , & avoir  châtié  un 
33  Soldat  , lequel  entrant  dans  la  Ville  avoit 
33  tué  d’un  coup  d’Arquebufe  , pour  fon  paf- 
33  fe-tems , un  Seigneur  Indien  qui  étoit  en 
33  une  fenêtre  à voir  palier  l’entrée  de  Pizarre. 
33  Pizarre  prit  40000  Ducats  du  TréforRoïaï, 
33  mais  ce  fut  avec  la  permillion  des  Audi- 
33  teurs , difant  qu’il  les  rendroit  de  fon  re- 
3,  venu.  Encore  dit-on  qu’il  leva  un  emprunt 
33  fur  ceux  qui  avoient  des  Indiens  , pour 
33  foutenir  l’Armée.  Tous  ceux  , qu’il  pour- 
33  vut  de  Places , firent  par  les  chemins  de 
33  crandes  voleries  & afialfinats  , L.  V * 
33  ch.  58. 

(75)  On  verra  fa  fortune  & fon  caraûerc 
après  fa  mort. 


DES  VOÏAGES.  L i v.  VI,  i 

mens  du  fupplice  étoient  prêts.  Toute  la  Ville  fut  perfuadée  qu’il  touchoit 
à fa  dermere  heure , d’autant  plus  qu’en  confidérant  fon  rang  &C  fa  naif- 
fance  , on  ne  pouvoit  croire  qu’on  n’en  fût  venu  à cette  extrémité  que 
pour  l’effraier.  On  jugeoit  aulfi  que  fa  mort  ferait  fuivie  de  celle  des  au- 
tres Prifonniers  ; perte  affligeante  pour  tout  le  Pais , où  la  plupart  tenoient  un 
rang  diftingué.  Cependant  un  Lingot  d’or  de  quarante  marcs  , qui  fut  donné 
au  Lieutenant-Général  du  Gouverneur , l’engagea  non-feulement  à fufpendre 
l’exécution  , mais  à folliciter  lui-même  la  grâce  du  Do&eur.  Elle  lui  fut 
accordée  fous  divers  prétextes , dont  le  principal  fut  , qu’on  pouvoit  ef- 
pérer  de  grands  fervices  d’un  Homme  qui  avoir  à vanger  la  mort  de  fon 
Frere  ; & le  pardon  d’un  des  Accufés  entraîna  celui  de  tous  les  autres.  On 
fit  équiper  un  autre  Vaiffeau  (74).  Pizarre  y mit  une  partie  de  l’Artillerie 
qu’il  avoit  tirée  de  Cufco  , & foixante  Arquebuliers  -,  & Bachicao  partit  en- 
fin , avec  l’Auditeur  & Maldonat.  Ils  fuivirent  la  Côte  , fur  l’avis  qu’ils 
avoient  eu  que  le  Viceroi  étoit  au  Port  de  Tumbez. 

En  effet,  non-feulement  U y étoit  defcendu  avec  fon  Libérateur,  mais 
il  y avoir  été  rejoint  par  fes  Freres  , par  Zurbano  & d’autres  Amis,  qui  fe 
crofoient  auffi  chaffés  du  Pérou.  A fon  arrivée , il  avoit  commencé  à tenir 
Audience  (75)  avec  Alvarez  ; il  avoit  dépêché , de  toutes  parts , pour  inviter 
les  fideles  Sujets  de  l’Efpagne  à venir  prendre  fes  ordres  ; il  avoit 
même  envoie  des  Capitaines  , pour  rafiembler  ceux  qui  feraient  dif- 
pofés  à lui  obéir.  Mais  (1  quelques-uns  avoient  marqué  de  la  fourmilion , 
jjufqu’à  lui  apporter  l’argent  qui  fe  trouvoit  dans  les  Caiffes  roiales  , la 
plupart  avoient  pris  le  chemin  de  Lima  j & c’étoit  d’eux  , que  Pizarre  avoit 
appris  ce  qui  fe  paffoit  à Tumbez.  D’autres  , craignant  l’approche  d’une 
nouvelle  guerre  , avoient  abandonné  leurs  Etabliffemens  pour  fe  retirer 
■dans  les  Montagnes.  L’arrivée  de  Bachicao , dans  ces  circontlances , caufa 
un  étrange  délordre  à Tumbez.  Les  Vaiffeaux  , qui  étoient  fans  défenfe 
dans  le  Port  , 11’entreprirent  pas  de  lui  réiifter  ; & le  Viceroi  même  , 
ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  Pizarre  , foutenu  de  toutes  fes  Troup- 
pes  , partit  à la  hâte  , avec  cent  cinquante  hommes  qu’il  avoit  autour 
de  lui. 

Bachicao  ne  penfa  point  à le  fuivre.  Il  prit  les  meilleurs  de  fes  Vaif- 
feaux , après  avoir  fait  brûler  les  autres  : & paffant  à Puerto  Viejo  , 
il  y raffembla  cent  cinquante  hommes  , pour  en  former  l’Equipage.  Pen- 
dant qu’il  prenoit  des  rafraîchiffemens  dans  l’Ile  des  Perles  , à vingt 
lieues  de  Panama , les  Habitans  de  cette  Ville  le  firent  prier  de  ne  pas 
apporter  la  guerre  dans  l’étendue  de  leur  Jurifdiétion.  Il  répondit  qu’il 
n’étoit  armé  que  pour  fe  défendre  contre  le  Viceroi , & que  fa  commif- 
îion  fe  réduifoit  à conduire  les  Députés  de  l’Audience  roiale  du  Pérou. 

(74)  C’étoit  an  Brigantin  , arrivé  depuis  commis  à Jean  de  Leon  , Juge  de  Police  de 
feu  d’Arequipa.  Reyes  , qui  avoit  quitté  Pizarre  pour  le  fui- 

(7  j)  En  vertu  d’un  Ordre  Roïal , qui  por-  vre.  Ainfi  l’on  vit  bien-tôt,  fur  une  même 
zoit  qu’en  cas  qu’un  ou  deux  Auditeurs  fuf-  affaire  , deux  Arrêts  , ou  deux  Ordres  op- 
fent  abfens  gu  vinffent  à mourir , il  pouvoit  pofés  , chacun  avec  le  Sceau  Roïal.  Zarate  , 
^enir  le  Siégé  avec  un  feul.  Il  avoit  fait  gra-  L.  V , ch.  14. 

V.er  ,pour  cela,  un  nouveau  Sceau,  6c  l'avoic 
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Cette  explication  lui  fit  trouver  l’accès  de  Panama  fort  aifé  : mais  aïant 
rencontré  deux  Navires  , qui  fortoient  du  Port,  il  en  prit  un,  dont  il  fit 
pendre  le  Maître  & le  Contre-maître  aux  vergues , pareequ’ils  étoient  char- 
gés de  quelques  dépêches  du  Viceroi  pour  i’Efpagne  (76)  -,  & fe  faifant 
précéder  de  ce  Bâtiment , il  s’approcha  de  la  Ville  , à la  vue  des  Habi- 
tans  , qui  n’oferent  lui  en  refuîer  l’entrée.  Sa  rigueur  , qui  l’emportoit 
encore  fur  celle  du  Capitaine  Carvajal  , continua  de  s’exercer  par  des 
fupplices  &c  des  ufurpations.  Gufman  , qui  faifoit  des  recrues  pour  le  Vi- 
ceroi , eut  le  bonheur  de  s’échapper  ; mais  les  Soldats  , qu’il  avoir  déjà 
levés,  palferent  au  fervice  de  Pizarre.  Vacca  de  Caftro,  réfugié  aulfi  à 
Panama,  trouva  le  moïen  de  palfer  à Nombre  de  Dios  , où  il  s’embar- 
qua fur  la  Mer  du  Nord  avec  Cuéto  & Zurbano , qui  s’y  étoient  rendus 
par  une  autre  voie.  Texada  & Maldonnac , qui  prirent  la  même  route, 
arrivèrent  alfez-tôt  pour  monter  fur  le  même  Vaiffeau.  Mais  l’Auditeur 
mourut  en  chemin , dans  le  Canal  de  Bahama.  Vacca  de  Caftro  , aïant 
appris  vers  les  Açores  que  les  Amis  de  Tello  , à qui  il  avoit  fait  couper 
la  tête  , après  avoir  vaincu  le  jeune  Almagro  , étoient  tout-puiftans  à la 
Cour  d’Efpagne  , prit  le  parti  de  s’arrêter  à la  Tercere.  Maidonnat  &C 
Cuéto  arrivèrent  au  Port  de  San  Lucar  ; mais  l’Empereur  étant  alors  en 
Allemagne  , ils  furent  obligés  de  s’y  rendre  , pour  exécuter  deux  com- 
mifiîons  fort  oppofées.  Dans  la  fuite,  Vacca  de  Caftro pafia  de  la  Tercere 
à Lifbonne  , & fe  rendit  enfin  à fa  Cour  , où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé , que , fur  des  accufations  fort  graves , les  Seigneurs  du  Confeil  des 
Indes  le  mirent  aux  arrêts  dans  fa  maifon.  De  là  , pendant  l’inftruéfion 
de  fon  Procès  , il  fut  conduit  au  Château  d’Arevalo  , où  il  ne  pafia 
moins  de  cinq  ans.  Enfuite  on  lui  afiïgna  une  Maifon  à Simancas  , dont 
l’ordre  du  même  Confeil  lui  faifoit  une  nouvelle  Prifon.  Les  change- 
mens  arrivés  à la  Cour  le  firent  transférer  enfin  à Vaîladolid  , avec  la 
Ville  & le  Territoire  pour  bornes , jufqu’à  des  cclairciftememens  qu’on 
n’obtint  jamais  (77). 

Vêla  & fes  Partifans  avoient  pris  le  chemin  de  Quito  , où  ils  n’arrive- 
rent  pas  fans  une  extrême  difficulté , par  un  Païs  défert,  où  l’eau  & les 
vivres  leur  avoient  manqué  (73).  Cependant,  aïant  été  bien  reçus  dans  cette 
Ville,  ils  réfolurent  d’y  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  avec  la  précau- 
tion de  tenir  des  Gardes  fur  les  pafiages  , & de  s’informer  des  démarches 
de  Pizarre , par  des  Elpions  continuels  , quoique  la  diftance  de  Quito  â 


(76)  Suivant  Gomara , pareequ’il  n’avoit 
pas  baille  pavillon  lorfqu’on  lui  avoit  crié  , 
vive  Pizarre.  Le  même  Hiftorien  fait  un 
étrange  portrait  de  ce  Bachicao  : » Homme , 
si  dit-il , vaillant  & hardi  , & tel  qu’entre 
» mille  Hommes  on  n’eut  fù  trouver  un  plus 
33  déterminé.  Il  étoit  vilainement  né  , de 
33  méchantes  mœurs , ruffien  , blafphema- 
33  teur , & s’étoit  donné  au  Diable,  comme 
3>  lui-même  le  confefTbit  : il  n’aimoit  que 
>3  méchante  Canaille  , étoit  grand  mutin , 
« bon  larron  & voleur , tant  pour  foi  que 


33  pour  autre  , ne  faifant  différence  entre 
33  Amis  & Ennemis.  Au  refte  Capitaine  très 
33  courageux,  L.  V,  ch.  60.  Il  retourna  au 
Pérou  avec  quatre  cens  Hommes.  Ibid. 

( 77  ) Zarate  , ubï  fup.  chap.  14 
(78)  Bcnzoni  dit  qu’après  avoir  marché  au 
travers  des  Rochers  , des  Bois  & des  épines  , 
fans  prendre  aucun  repos , il  étoit  fi  las , fi 
altéré , fi  épuifé  de  forces , qu’un  boccal  d’eau, 
préfenté  par  un  pauvre  Indien,  lui  fauva  le. 
vie.,  L.  III  , ch.  1 3. 
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Lima  fut  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Mais  ils  changèrent  de  réfolution  , 
fur  quelques  lumières  incertaines  , auxquelles  ils  prirent  trop  de  confian- 
ce. Quatre  Soldats  de  Pizarre , partis  de  Lima  dans  une  Barque  , gagnè- 
rent , à force  de  rames  , un  endroit  de  la  Côte  , d’où  ils  le  rendirent 
aifément  par  terre  à Quito.  Là  , fe  plaignant  d’avoir  été  maltraités  par 
celui  dont  ils  avoient  quitté  le  fervice  , ils  ajourèrent  » que  les  Habi- 
» tans  de  Lima  & des  autres  Villes  , n’étoient  pas  moins  mécontens  de 
» leur  nouveau  Gouverneur  -,  que  fes  vexations  croifloient  de  jour  en 
» jour  -,  que  ne  fe  bornant  point  à leur  impofer  de  pefantes  charges  , il 
» les  dépouilloit  de  leurs  biens  , de  les  chalfoit  de  leurs  maifons  -,  enfin 
» que  s’ils  voïoient  paroître  quelqu’un  au  nom  du  Roi  , ils  s’emprelfe- 
,>  roient  de  fe  joindre  à lui  pour  fortir  d’une  fi  cruelle  opprelïion.  Le 
Viceroi  , trompé  (79)  par  cette  faillie  efpérance  , perdit  de  vue  toutes 
les  raifons  qui  lui  avoient  fait  ehoifir  Quito  pour  retraite.  Il  fe  rendit 
à Saint  Michel , avec  cinq  cens  hommes  aifez  mal  armés , qu’il  avoit  eu 
le  tems  de  ralfembler  fous  le  Commandement  d’Ocampo.  Quelques  fuc- 
cès  augmentèrent  fa  hardielfe.  Il  battit  Diaz  de  Villegas,  deux  Capitaines 
que  Pizarre  avoit  envoies  du  même  côté  pour  l’obferver.  Les  Habitans 
de  Saint  Michel , qui  eft  à cent  cinquante  lieues  de  Quito  , le  reçurent 
avec  joie  , Se  pourvurent  libéralement  à fes  befoms.  Il  fe  crut  dans 
une  lituation  fort  avantageufe  , non-feulement  pour  recevoir  ceux  qui 
viendroient  fe  ranger  fous  fes  Enfeignes , & les  Trouppes  qui  pourvoient 
arriver  d’Efpagne  , ou  de  divers  endroits  des  Indes  (80)  , mais  pour  con- 
ferver  même  l’honneur  de  la  réputation  qui  convenoient  au  titre  de  Viceroi. 

Soit  que  Pizarre  eût  emploie  l’artifice  , pour  lui  faire  abandonner  Quito  , 
dans  la  crainte  qu’il  n’eût  le  tems  d’y  groffir  fes  forces  , de  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  -,  foit  que  le  voïant  livré  à des  confeils 
imprudens  , il  fentît  l’importance  d’en  profiter  -,  à-peine  eut-il  appris  la 
défaite  de  fes  deux  Capitaines , qu’il  prit  ce  prétexte  , pour  fortir  de  los 
Reyes  avec  toutes  fes  forces.  L’arrivée  de  deux  Vailfeaux  , qui  lui  vin- 
rent dans  le  même  tems  , étoit  un  incident  fi  favorable  , pour  le  tranf- 
port  de  fes  Equipages , de  fon  Artillerie  de  de  fes  Munitions  , qu’il  en 
fit  tirer  le  plus  heureux  augure  à fes  Trouppes.  Il  s’y  embarqua  lui-mê- 
me , avec  cent  cinquante  hommes , tandis  que  le  gros  de  l’Armée  s’avan- 
ça par  terre  vers  Truxillo.  Les  mêmes  vues,  qui  l’avoient  porté  à dépu- 
ter un  des  Auditeurs  en  Efpagne  , lui  firent  prendre  avec  lui  Cepeda. 

L’Audience  fe  trouvoit  ainfi  rompue  , pareequ’il  ne  reftoir  à Lima  que 
le  feul  Zarate , qui,  d’ailleurs,  étoit  malade  (8 1).  Les  Officiers  confeille- 
rent  à Pizarre  , d’emporter  jufqu’au  Sceau  roïal.  Aldana  fut  laiffé  , avec  une 
Garnifon  de  quatre-vingts  Soldats  , pour  garder  la  VilLe. 

(79)  « Pour  dire  vrai , lorfque  Pizarre  étoit  ou  d’autres  Bêtes,  ubi  fup.  ch.  14. 

*>  entré  au  Gouvernement , i!  étoit  ainfi  que  (S  1)  Il  nous  apprend  lui-même  que  fa  Fille 
»»  ces  Soldats  difoient  : mais  pour  l’heure  pré-  avoit  époufé  depuis  peu  Blas  de  Soto  , un 
« fente , c’étoit  bien  au  contraire.  Gomara,  des  Freres  utérains  de  Pizarre  , & que  cette 
chap.  59.  raifon  n’infpira  pas  plus  de  confiance  pour  lut 

(80)  Il  faut,  fuivant  Zarate  , pafi'er  nécef-  au  Gouverneur.  A la  vérité  ce  mariage,  ajou- 
fairement  par  cette  Ville,  quand  on  vient  te-t’il,  s’étoit  fait  contre  le  fentiment  8c  la 
par  terre,  furtout  fi  l’on  mene  des  chevaux  volonté  du  Pcre.  L,  5 , ch,  1 6, 
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Pizarre  fe  mit  en  mer  au  mois  de  Mars , & prit  terre  au  Port  de  San- 
ta,  qui  n’eft  qu’à  quinze  lieues  de  Truxillo.  Il  arriva  dans  cette  Ville 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Ses  Trouppes  aiant  marché  plus  lentement, 
l’impatience  le  prit,  lorfqu’il  en  eut  reçu  le  plus  grand  nombre  , com- 
pofé  d’environ  fix  cens  hommes  , Infanterie  ôc  Cavallerie.  Il  favoit  que 
le  Viceroi  n’en  avoit  pas  moins  : mais  outre  que  les  Tiens  étoient  mieux 
armés , la  plupart  étoient  de  vieux  Soldats,  exercés  à la  guerre,  qui  con- 
noilïoient  d’ailleurs  les  partages  ôc  les  difficultés  du  Pais  ; au  lieu  que 
prefque  tous  ceux  du  Viceroi  étoient  nouvellement  arrivés  d’Efpa- 
gne  , fans  expérience  , mal  en  armes  , fur-tout  en  poudre  , avec  peu 
de  goût  pour  des  fatigues  , auxquelles  ils  ne  seraient  point  attendus. 
Depuis  la  Province  de  Motupe  julqu’à  Saint  Michel , il  y avoit  à traver- 
fer  un  efpace  de  vingt-deux  lieues  , d’une  Contrée  déferre , où  l’on  ne 
trouve  que  des  fables  arides  ôc  brûlans  , fans  une  goutte  d’eau  pour  s’y 
rafraîchir.  Pizarre  &r  fes  gens  ne  furent  point  effraies  de  cet  obftacle. 
Ils  laiflerent , à Truxillo,  le  bagage  qui  n’étoit  jias  néceffaire.  Tous  les  In- 
diens du  Canton  eurent  ordre  de  fiuvre  l’ Armée , avec  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  le  befoin  des  hommes  ôc  des  bêtes.  Chaque  Soldat  por- 
tant fa  nourriture  , Ôc  les  Cavaliers  s’étant  fournis  pour  eux-mêmes  ôc 
pour  leurs  chevaux , ils  s’engagèrent  dans  une  marche  d’autant  plus  péni- 
ble , que  la  diligence  étoit  importante.  Audi  le  Viceroi  n’apprit-il  leur 
arrivée  , cpe  lorfqu’ils  furent  prefqu’à  fa  vue  -,  ôc  cette  vigueur  le  jetta 
dans  un  il  grand  trouble  , qu’après  avoir  fait  fonner  l’allarme , pour  aller 
au-devant  de  l’Ennemi  , il  ne  vit  pas  plutôt  fes  Trouppes  hors  de  la 
Ville  , qu’il  leur  fit  prendre  une  route  oppofée.  La  nuit  approchant , il 
efpéra  de  fe  dérober  , à la  faveur  des  ténèbres  , vers  la  Montagne  de 
Caxas. 

Pizarre  apprit  fa  retraite  : mais  loin  de  s’arrêter  à Saint  Michel  , ou. 
de  prendre  du  moins  le  rems  de  renouveller  fes  Provifions  , il  ne  fit  que 
demander  des  Guides , pour  marcher  auffi-tôt  fur  fes  traces.  Il  fit  huit 
lieues , dans  le  cours  de  cette  nuit  •,  ôc  la  fatigue  d’une  marche  fi  for- 
cée fit  périr  un  grand  nombre  d’indiens.  Elle  lui  valut  quelques  Prifon- 
niers  , qui  étoient  demeurés  en  arriéré.  Zarate  allure  qu’il  en  fit  pendre 
plufieurs , ôc  qu’il  fe  fervit  des  autres  pour  faire  offrir  , dans  l’Armée  du 
Viceroi,  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  lui  apporteraient  fa  tête  (8i). 

II  n’ignoroit  pas  que  la  fienne  avoit  été  mife  à prix  •,  ôc  cette  idée  l’ex- 
citoit  fi  vivement  à la  vengeance , qu’aïant  continué  de  marcher  avec  la 
même  furie  , il  fit  cinquante  lieues  en  fort  peu  de  jours.  Les  Chevaux 
étoient  fi  fatigués  , qu’ils  tomboient  fous  leurs  charges.  L’haleine  man- 
quoit  aux  hommes.  Enfin  , ils  s’arrêtèrent  dans  le  Bourg  d’Ayacaba  , 
moins  par  la  néceffité  de  fe  repofer  , que  par  l’impuirtance  de  joindre  le 
Viceroi , qui  avoit  fait  encore  plus  de  diligence  qu’eux  pour  les  fuir. 

Il  avoit  pris  le  chemin  de  Quito  , avec  le  regret  de  n’avoir  quitté 
cette  Ville  que  pour  fe  voir  obligé  d’y  retourner  honteufement.  » Sa 
» fuite  ôc  celle  de  fes  gens  fut  fi  prompte  , que  dans  une  route  de 

(8i)Ycla , dans  cette  crainte,  fit  tuer  plufieurs  de  fes  Officiers.  Zarate,  tibifuprà}  ch,  16', 
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» cent  cinquante  lieues  , ils  ne  prirent  pas  une  fois  le  tems  de  défel- 

» 1er  leurs  Chevaux.  S’ils  donnoient  quelques  momens  de  la  nuit  au  re- 
» pos  , c’étoit  toujours  fans  quitter  leurs  habits  , & tenant  leurs  Che- 
» vaux  par  le  licou.  Il  eft  vrai  que  dans  les  fables  qu’ils  avoient  à tra- 
»>  verfer , on  n’a  pas  l’ufage  d’emploïer  des  picquets  , pour  attacher  les 
» Chevaux  , parcequ’il  faudrait  les  enfoncer  trop  , pour  les  rendre  fer- 
» mes  y 8c  comme  on  n’y  trouve  aucune  efpece  d’arbres , la  nécellité  en- 
» feigne  une  méthode  équivalente  à celle  des  picquets.  On  a de  petits 
» facs  , qu’on  remplit  de  fable  } on  fait  un  trou  alfez  profond , dans  le- 

» quel  on  jette  un  de  ces  facs  , attaché  au  licou  du  Cheval  : on  couvre 

» le  trou  , on  prelfe  le  fable  delfus  -,  8c  le  fac  y tient  alfez , pour  n’être 

point  arraché  fans  quelque  effort  (83).  Vêla  en  fit  l’expérience  dans 
toute  fa  marche.  Il  avoir  , pour  fa  perfonne  , neuf  ou  dix  Chevaux  de 
main , conduits  par  des  Indiens  3 & fi  la  fatigue  en  abbattoit  quelques- 
uns  , il  leur  faifoit  couper  les  jarrets , pour  ôter  aux  Ennemis  le  moïen 
d’en  profiter. 

Pizarre , s’étant  remis  en  marche  avec  moins  d’emportement , fut  agréa-- 
blement  furpris  de  voir  arriver  fur  fa  route  , Bachicao  , avec  trois  cens 
cinquante  hommes.  Ce  Capitaine  avoit  relâché  au  Port  le  moins  éloi- 
gné de  Quito  -y  8c  lailfant  une  petite  partie  de  fes  gens  à la  garde  des 
Vailfeaux,  il  avoit  méprifé  tous  les  dangers  , pour  joindre  fes  forces  à 
celles  du  Gouverneur.  L’arriere  garde  des  Trouppes  de  Lima  aïant  fuivi 
Pizarre  avec  la  même  diligence  , l’armée  devint  fi  forte , en  arrivant  à 
Quito  , qu’elle  n’y  trouva  point  de  réfiftance.  Jamais  la  fortune  n’avoit 
été  plus  favorable  à i’Ufurpateur.  Cette  Province  étoit  abondante  en  vi- 
vres , & les  mines  d’or  y étoient  communes.  Pizarre  fe  rendit  maître 
de  tous  les  Indiens  qui  appartenoient  aux  Principaux  du  Pais  , fous  le 
feul  prétexte  qu’ils  avoient  favorifé  le  Viceroi.  On  prétend  que  des  feuls 
Indiens  de  Bovilla , il  tira  près  de  huit  cens  marcs  d’or.  Ce  n’étoit  pas 
le  meilleur  département , 8c  l’on  en  comptoit  vingt  autres  de  la  même  va- 
leur. Il  fe  faifit  de  tous  les  revenus  de  la  Couronne.  Il  pilla  jufqu’aux 
Tombeaux. 

Pendant  que  fes  Trouppes  étoient  campées  à Quito  , apprenant  que  le 
Viceroi  , qui  n’avoit  ofé  s’arrêter  un  moment  dans  cette  Ville  , s’étoit 
avancé  vers  Pafto  , Place  du  Popayan , dans  le  Gouvernement  de  Benal- 
cazar , il  réfolut  de  le  fuivre.  Vêla,  fur  cette  nouvelle,  continua  de  s’é- 
loigner , 8c  fe  retira  jufqu’à  Popayan  , Capitale  de  la  Province.  L’armée 
de  Pizarre  s’avança  vingt  lieues  au-delà  de  Pafto  -,  mais , aïant  à traver- 
fer  un  Pais  dépourvu  de  vivres  , il  prit  le  parti  de  la  faire  retourner  à 
Quito.  Jamais  on  n’avoit  vu  d’exemple  d’une  fi  longue  pourfuite.  Zara- 
te  la  fait  monter  à fept  cens  grandes  lieues , qui  valent , dit-il , plus  de 
mille  lieues  communes  de  Caftilie  (84).  On  ne  parle  pas  avantageufe- 
ment  de  la  conduite  de  Pizarre  après  cette  expédition.  Dans  l’orgueil  de 
la  viétoire , il  s’échappoit  fouvent  à des  exprelTîons  peu  refpeélueufes  pour 
la  Cour  3 jufqu  a dire  que  l’Empereur  ferait  forcé  de  lui  laiffer  le  Gou- 
vernement du  Pérou,  8c  que  fi  Sa  Majefté  prenoit  un  autre  parti,  il  ne 

(83)  Ibidem,  (84 ) Ibid, 
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pouvoir  répondre  de  fon  obéiffance.  Ces  excès  étoient  auffi-tôt  corrigés 
par  un  langage  plus  humble  ; mais  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  n’en 
pénétraient  pas  moins  fes  intentions  (85).  Ilpaffia  quelque  tems  à Quito  , 
dans  une  fuite  continuelle  de  plaifirs  6c  de  feftins.  Toute  l’Armée , à fon 
exemple , s’y  plongea  dans  la  débauche , fur  tout  dans  celle  des  Femmes. 
Zarate  , qui  parle  de  lui  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  ménagement , ra- 
conte qu’il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito  , dont  il  aimoit  la  Femme  , 
& qu’il  emploïa  pour  cet  odieux  fervice  un  Soldat  Hongrois  , nommé 
Vincent  Pablo  , qui  fut  condamné  enfuite  au  dernier  fupplice  par  le 
Confeil  des  Indes  (86). 

Pendant  qu’il  s’amolilfoit  dans  les  plaifirs  , un  Gentilhomme  de  la 
Province  de  Charcas  , nommé  Centeno  , riche  , 6c  d’un  mérite  qui  lui 
attirait  beaucoup  de  confidération  , fe  déclara  ouvertement  pour  le  Vice- 
roi  , par  la  feule  raifon  qu’il  lui  parut  impoffible  que  tôt  ou  tard  l’Au- 
torité roïaie  ne  prévalût  point  fur  tous  les  obftacles.  Alfonfe  de  Toro  , 
Gouverneur  de  Cufco  , s’étant  efforcé  en  vain  d’arrêter  les  progrès  du 
foulevement , Pizarre  en  donna  le  foin  au  Capitaine  Carvajal , pour  le- 
quel il  avoir  toujours  la  même  confiance.  L’efpoir  du  butin  , joint  à des 
inclinations  cruelles  , anima  cet  Officier  de  la  plus  vive  chaleur.  Il  fe 
rendit  d’abord  à Saint  Michel  , dont  on  fe  fouvenoit  que  les  Habitans 
avoient  marqué  beaucoup  de  zele  pour  le  Viceroi.  Les  principaux  s’em- 

firefferent  d’aller  au-devant  de  lui  , & le  conduifirent  au  logement  qu’ils 
ui  avoient  préparé.  En  y arrivant , il  les  y fit  entrer  avec  lui  , fous  le 
prétexte  de  quelques  ordres  , qu’il  avoir  à leur  communiquer.  Enfuite 
aiant  fait  fermer  les  portes , il  leur  dit  que  le  Gouverneur  fe  plaignoit 
» beaucoup  de  les  avoir  toujours  trouvés  contraires  à fes  interets , & fur- 
» tout  de  la  préférence  ouverte  qu’ils  avoient  donnée  au  Viceroi  -,  que  fa 
» première  refolution  avoit  été  de  mettre  la  Ville  à feu  6c  à fang  , 6c  de 
» n’épargner  perfonne  } mais  qu’enfuite  , aiant  fait  réflexion  que  les  plus 
» coupables  etoient  les  Magillrats  6c  les  principaux  Habitans , dont  les 
» confeils  ou  les  ordres  avoient  entraîné  le  Peuple  , il  avoit  jugé  plus 
» digne  de  fa  modération  d’en  choifir  un  certain  nombre  pour  les  faire 
» fervir  d’exemple  , 6c  qu’il  bornerait  fa  vangeance  à ceux  qui  étoient 
» préfens  ».  Là-deffus , fans  écouter  leurs  foumiffions  6c  leurs  excufes  , 
il  leur  dit  de  fe  confeffer  , parcequ’il  ne  leur  reftoit  qu’un  moment  à 
vivre.  Les  Prêtres  furent  appellés  pour  leur  office  ; 6c  l’exécution  com- 
mença par  un  Licencié  fort  habile , qui  étant  verfé  dans  tous  les  Arts  , 
avoit  fervi  à graver  le  fceau  que  le  Viceroi  emploïoit  dans  fes  dépêches. 
Mais  le  bruit  de  cette  fcene  le  répandit  dans  la  Ville.  Les  Femmes  des 
Prifonniers  accoururent,  avec  les  larmes  & les  cris  de  la  douleur.  Elles 
entrèrent  par  une  porte  dérobbée  , où  Carvajal  , qui  ne  la  connoilîoit 
point , n’avoit  pu  mettre  de  garde  -,  6c  leurs  inftances  eurent  le  pouvoir 
de  le  fléchir.  Cependant  , accordant  la  vie  à leurs  Maris  , il  fe  dédom- 
magea , par  la  confifcation  de  leurs  biens  , de  ce  qu’elles  avoient  fait 
perdre  à fa  cruauté.  Truxillo  , Guamanga  , Cufco  6c  Los  Reyes  même  , 
qu  il  vifita  fucceffivement  , éprouvèrent  les  mêmes  horreurs  } c’eft-à-dire 

(8 6)  Ibid. 

qu’il 
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qu’il  y fit  périr  ou  qu’il  dépouilla  ceux  qui  eurent  le  malheur  d’exciter 
la  haine  ou  fes  foupçons.  On  raconte  particulièrement  que  fur  des  impu- 
tations mal  approfondies , il  fit  fouffrir  de  cruelles  tortures  à quinze  des 
principaux  Habitans  de  Los  Reyes  , dont  il  fit  enfuite  étrangler  plu- 
îieurs  , 8c  couper  la  main  droite  à quelques-uns.  D’autres , par  un  nou- 
veau genre  de  fupplice  , furent  condamnés  à fe  faire  Moines  8c  forcés 
d’en  prendre  l’habit.  Enfin  , fur  une  fauffe  dépofition  , arrachée  par  les 
tourmens  , d’Aguirre  8c  cinq  autres  Malheureux  reçurent  la  mort  , en 
proteftant  de  leur  innocence  , qui  ne  fut  reconnue  qu’après  l’exécution  (87). 

Centeno , dont  le  foulevement  avoit  donné  occafion  à ce  tragique 
Voïage  , ne  fe  trouvant  point  alfez  fort  pour  réfifter  au  Lieutenant  de 
Pizarre  , fe  retira  par  ma  Pais  défert  jufqu  a la  Province  de  Cafabindo  j 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  s’être  défendu  long-tems  , 8c  fans  avoir  partagé 
quelquefois  le  fuccès.  Il  fortit  même  de  cette  retraite  , après  y avoir 
augmenté  le  nombre  de  fes  Partifans  ; & fes  exploits  obligèrent  Pizarre 
de  faire  marcher  une  autre  fois  fon  Lieutenant  contre  lui.  Enfin  la  ter- 
reur , que  le  furieux  Carvajal  répandoit  par  fes  cruautés  , acheva  de  dif- 
fiper  ce  malheureux  Parti  , 8c  força  Centeno  de  chercher  une  nouvelle 
retraite  dans  les  Montagnes  (88). 

D’un  autre  côté  , Pizarre  entendoit  parler  différemment  des  réfolutions 
du  Viceroi.  Tantôt  on  publioit  qu’il  fe  difpofoit  à retourner  en  Efpagne 
par  la  voie  de  Carthagene  } tantôt  qu’il  alloit  s’établir  dans  la  Province 
de  Tierra  Firme,  pour  fermer  les  paffages,  affembler  des  Trouppes,  8c 
fe  préparer  à l’exécution  des  ordres  qu’il  attendoit  de  la  Cour  j tantôt , 
qu’il  étoit  déterminé  à les  attendre  dans  le  Popayan  , où  la  retraite  de 
fes  Ennemis  lui  donnoit  le  tems  de  refpirer.  De  ces  différentes  vues  , 
Pizarre  jugea  que  l’établiffement  de  Tierra  Firme  étoit  celle  qui  pou- 
voir lui  caufer  le  plus  d’embarras  j 8c  fans  perdre  un  moment  il  réfolut 
de  fe  faifir  d’un  pofte  , dont  il  avoit  d’ailleurs  de  l’avantage  à tirer  pour 
lui-même.  La  Flotte  de  Bachicao  étoit  toujours  à l’ancre  devant  Tumbez. 
Il  nomma  pour  la  commander  , avec  la  qualité  de  Général  , Pierre  AD 
fonfe  de  Hinojofa  , 8c  lui  donna  deux  cens  cinquante  Arquebufiers.  Ses 
ordres  portoient  de  cotoïer  le  Païs  de  Buenaventura  , jufqu’i  la  Riviere 
Saint  Jean,^&  de  ne  pas  s’approcher  de  Panama  fans  avoir  fait  prefTen- 
tir  les  Habitans.  Il  fe  fit  précéder  d’un  de  fes  Vaiffeaux  , avec  des  Let- 
tres , par  lefquelles  Pizarre  prioit  les  Chefs  de  cette  Ville  de  favorifer 
fes  intérêts  , en  les  affinant  qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aux  violences 
de  Bachicao  , auquel  il  n’avoit  pas  donné  d’autre  commiffion  que  de 
conduire  F Auditeur  Texada  , 8c  que  s’il  envoïoit  une  Flotte  confidérable  , 
c’étoit  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  du  Viceroi  , dont  on  fa- 
voit  que  le  deffein  étoit  de  leur  faire  bien-tôt  éprouver  fa  tyrannie.  Ro- 

(87)  Zarate  , L.  Y , chap.  15.  & Gomara , roient , pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  d’un  fi 

ch.  6?.  méchant  Homme.  Centeno  étoit  un  Homme 

(88)  Zarate  peint  ces  deux  Hommes.  Car-  d’honneur  & de  vertu  , qui  avoit  le  droit  8c 
vajal , dit-il , étoit  un  brutal , un  emporté  , la  Juftice  de  fon  côté,  & qui  de  plus,  avoir 
ennemi  des  honnêtes  gens , mauvais  Chrc-  dequoi  donner  à ceux  qui  le  fervoient , par- 
tien  , blafphcmateur,  cruel;  & l’on  étoit  per-  cequ’il  étoit  riche,  Ubi  fup. 
fuadé  que  tôt  ou  tard  fes  propres  gens  le  tue- 
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drigue  , qui  commandoit  le  Vaiffeau  d’Hinojofa  , fut  fi  mal  reçu  des- 
Habitans  , que  fe  voïant  menacé  par  deux  Brigantins , qu’ils  armèrent 
auffi-tôt  pour  lui  donner  la  chalfe , il  prit  le  parti  de  retourner  vers  la 
Flotte.  Le  feul  fruit  de  fon  voiage  fut  d’avoir  appris  que  Cafaos,  Gou- 
verneur de  la  Province  , avoit  fait  tirer  de  Nombre  de  Dios  toutes  les 
armes  qui  s’y  trouvoient , 8c  qu’avec  ces  préparatifs  il  fe  difpofoit  à ré- 
fifter  vigoureufement  aux  entreprifes  de  Pizarre. 

Hinojofa  s’étoit  avancé  dans  l’intervalle  , jufqu’à  Buenaventura  , petit  Port 
à l’embouchure  de  la  Riviere  S.  Jean  , par  lequel  on  entre  dans  le  Popayan , 
dont  Benalcazar  étoit  toujours  Gouverneur.  Il  efpéroit  d’y  recevoir  quel- 
ques informations  fur  la  conduite  du  Viceroi  , & de  fe  faifir  des 
Vai  (féaux  qui  pouvoient  s’y  trouver , pour  lui  ôter  le  moïen  de  retourner 
au  Pérou  par  cette  voie.  Quelques  Soldats , qu’il  mit  au  rivage  , lui 
amenèrent  huit  ou  dix  Habitans  , d’un  defquels  il  apprit  que  le  Viceroi 
étoit  encore  à Popayan  , Capitale  du  Pais , occupé  à ra(fembler  des  Sol- 
dats 8c  des  armes  y que  dans  le  chagrin  de  ne  pas  voir  arriver  deux  de 
fes  Officiers,  Yllanez  & Guzman  , qu’il  avoit  envoies  à Panama  pour  y 
lever  des  Trouppes  , il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  partir  le  Capi- 
taine Vêla  , fon  Frere  , avec  ordre  d’achever  les  levées  , 8c  qu’il  lui 
avoit  donné , dans  cette  vue  , tout  l’argent  qu’il  avoit  pu  tirer  des  cof- 
fres du  Roi  ; qu’il  avoit  remis  auffi , entre  les  mains  de  fon  Frere  , un 
Bâtard  de  Gonzale  Pizarre  , que  fes  gens  avoient  enlevé  en  paffimt  par 
Quito , 8c  qu’il  faifoit  mener  à Panama  , dans  l’efpérance  qu’il  s’y  trou- 
veroit  quelques  Marchands  , qui , voïant  cet  Enfant  mal-traité , le  rachè- 
teraient pour  faire  plaffir  à fon  Pere  ; que  le  Capitaine  Vêla  , parti  de 
Popayan  avec  ces  ordres , ne  devoit  être  qu’à  une  journée  de  Buena- 
ventura , 8c  qu’il  avoit  fait  prendre  le  devant  à celui  qui  faifoit  ce  ré- 
cit , pour  oblerver  s’il  pouvoit  s’approcher  Jurement  du  Port.  Toutes  ces 
circonftances  étoient  vraies.  Hinojofa  , réfolu  d’en  tirer  avantage , envoïa 
deux  de  fes  Officiers  avec  quelques  Soldats , par  deux  routes  différentes. 
L’un  ne  manqua  point  de  rencontrer  Vêla  8c  le  Fils  de  Pizarre  , qui 
furent  enlevés  fans  réhftance,  8c  conduits  à bord. 

Hinojofa  , continuant  de  faire  route  , apprit  bientôt  de  Rodrigue 
l’obftacle  qu’il  avoit  trouvé  à Panama.  Il  n’en  alla  pas  moins  mouiller 
devant  cette  Ville  , où  fon  arrivée  caufa  de  grands  mouvemens.  Elle 
avoit  plus  de  cinq  cens  hommes  bien  armés  , mais  prefque  tous  Arti- 
fans , ou  Marchands  , qui  favoient  à peine  fe  fervir  de  leurs  armes,  8c 
qui  n’avoient  jamais  tiré  un  coup  d’arquebufe.  La  plupart  n’avoient  pas 
même  deffein  de  combattre  , ni  de  s’oppofer  à la  defeente  d’un  corps 
d’Efpagnols  qui  venoient  du  Pérou.  Ils  en  efpéroient , au  contraire , de 
l’utilité  pour  leur  fortune.  Les  Marchands  fe  promettoient  d’en  vendre 
mieux  leurs  denrées  y les  Artifans  de  gagner  beaucoup  dans  leur  profef- 
hon  i 8c  les  riches  Négocians  , qui  avoient  au  Pérou  leurs  A ffiociés  , leurs 
Facteurs  & leurs  effets,  craignoient  que  Pizarre  ne  tirât  d’eux  une  van- 
geance  qui  croit  comme  entre  fes  mains.  Cependant  Cafaos  aïant  em- 
ploie toute  fon  autorité  pour  les  obliger  de  fe  défendre  , Hinojofa  , qui 
vlt  ^culs  préparatifs,  débarqua  fes  Trouppes  à deux  lieues.de  la.  Ville ? 
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8c  les  mit  en  marche  vers  les  murs.  Cafaos  fortit  avec  les  fiennes;  8c 
l’on  étoit  près  d’en  venir  aux  mains , lorfque  tous  les  Prêtres  8c  les  Moi- 
nes, parodiant  avec  les  croix  couvertes  8c  d’autres  marques  de  douleur 
8c  de  deuil , vinrent  fe  placer  entre  les  deux  Partis.  Ils  propoferent  d’a- 
bord une  treve  , qui  fut  accordée.  Des  Commiflaires  , nommés  de  part 
Sc  d’autre  , convinrent  enfin  qu’Hinojoia  auroit  la  liberté  d’entrer 
dans  la  Ville  avec  cinquante  hommes , 8c  d’y  palier  trente  jours  ; que 
le  refte  de  fes  Trouppes  retourneroit  fur  la  Flotte;  qu’on  lui  fourniroit 
des  fecours  pour  la  radouber  , 8c  qu’à  la  fin  de  ce  terme  il  remettrait 
paifiblement  à la  voile.  Tout  l’avantage  étoit  pour  lui  dans  cette  con- 
vention. Elle  fut  jurée  folemnellement  , 8c  confirmée  par  des  otages 
mutuels.  On  lui  laiffia  prendre  une  maifon  dans  la  Ville,  où  la  bonne 
chere  8c  les  carelfes  qu’il  fit  à ceux  qui  le  vifiterent , le  jeu  & les  fef- 
tins  qu’il  y fit  regner  continuellement  , attirèrent  en  peu  de  jours  tous 
les  gens  de  guerre  que  le  Viceroi  avoit  levés  par  fes  Officiers.  Il  n’eut 
pas  plus  de  peine  à les  engager  au  fervice  de  Pizarre  ; 8c  les  aïant  fait 
paffier  fur  fa  Flotte,  il  en  tira  une  partie  de  fes  propres  Trouppes,  qu’il 
envoia  fous  la  conduite  de  Cabrera  8c  de  Mexia , à Nombre  de  Dios , 
pour  fe  faifir  de  ce  Port  8c  le  garder.  En  vain  Melchior  Verdugo,  qui 
quitta  prefqu’en  même  tems  le  parti  de  Pizarre  pour  embraffier  celui  du 
Viceroi , vint  les  furprendre  par  la  Rivierre  de  Chagre.  L’adivité  d’Hi- 
nojofa  fit  manquer  fon  entreprife. 

Ce  Verdugo,  natif  d’Avila  en  Efpagne  , étoit  un  des  plus  riches  Par- 
ticuliers du  Pérou.  Il  poffiedoit  toute  la  Province  de  Caxainalca.  Son 
établiffiement  étoit  à Truxillo  ; 8c  fon  inclination  pour  le  parti  du  Vice- 
xoi  lui  aïant  attiré  quelques  mauvais  traitemens  de  Pizarre  , il  réfolut 
de  quitter  le  Païs  , mais  en  le  quittant , de  chagriner  fon  Ennemi  par 
quelqu’aétion  d’éclat.  La  lïngularité  de  fa  vangeance  mérite  la  place  qu’on 
lui  donne  ici. 

En  attendant  l’occafion  , dit  Zarate  (89)  , il  acheta  fecretement  des 
armes  ; & parmi  fes  préparatifs  , il  avoit  dans  fa  maifon  un  Ouvrier 
auquel  il  fit  faire  des  chaînes  de  fer,  des  ceps  8c  des  menottes.  Le  ha- 
fard  aïant  amené  au  Port  de  Truxillo  un  Vailfeau  qui  venoit  de  Lima , 
il  fit  appeller  le  Maître  8c  le  Pilote , fous  prétexte  de  vouloir  faire  char- 
ger des  Etoffes  8c  du  Maïz  pour  Panama.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés 
chez  lui  , qu’il  les  fit  mettre  dans  une  chambre  obfcure , préparée  à 
deffiein.  Enfuite  il  fe  fit  bander  les  jambes , feignant  d’être  fort  incom- 
modé des  verrues  malignes  qui  font  communes  au  Pérou  , auxquelles 
il  étoit  allez  fujet.  La  fenêtre  de  fa  chambre  donnoit  fur  une  Place , où 
les  Magiftrats  8c  les  principaux  Habitans  de  la  Ville  avoient  coutume 
de  s’alfembler  tous  les  jours.  Lorfqu’il  y vit  les  Magiftrats  , il  les  fit  prier 
de  venir  paffier  chez  lui  quelques  Aétes  , pour  lefquels  fon  incommodi- 
té l’empêchoit  de  fortir.  A leur  arrivée  , on  les  conduifit  adroitement 
jjufqu’à  la  chambre  obfcure , où  plufieurs  gens  armés  , qui  gardoient  le 
Maître  8c  le  Pilote , leur  donnèrent  auffi  des  chaînes.  Pour  lui , conti- 
nuant de  fe  montrer  à fa  fenêtre , à mefure  qu’il  paroiffioit  quelqu’un 

(2?)  Liv.  V , chap.  10. 
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• fur  la  Place  il  l’appelloit  fous  quelque  prétexte  , & le  faifoit  renfermer 
avec  les  autres.  Ceux , qui  arrivoient , ne  pouvant  deviner  le  fort  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés , il  trouva  le  moïen  d’avoir  ainfi  dans  fes  fers 
jufqu’à  vingt  des  principaux  Habitans  ; c’eft-à-dire  prefque  tous  , parce- 
que  Pizarre  avoir  emmené  les  autres  à Quito.  Alors , larlfant  fes  Prifon- 
nier's  dans  un  lieu  fi  fur  , il  fortit  , accompagné  de  quelques  Soldats  » 
de  fe  mit  à crier  vive  le  Roi  , dans  les  rues  de  la  Ville.  Il  prit  le  peu 
de  gens  qui  fe  mirent  en  défenfe  ; & retournant  aux  principaux  , qui 
étoient  tremblans  chez  lui , il  leur  fit  des  reproches  d’avoir  embralfé 
le  parti  de  Pizarre  ; il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  dérobber  à la 
tyrannie  , & d’aller  joindre  le  Viceroi  avec  tout  ce  qu’il  pourroit  aflfem- 
bler  d’armes  &:  de  Trouppes  ; enfin  qu’à  ceux  qui  n’étoient  pas  difpo- 
fés  à le  fuivre  , il  demandoit  une  fomme  d’argent  , parcequ’aïant  accor- 
dé tant  de  fois  cette  faveur  à Pizarre  , il  étoit  jufte  qu’ris  contribuaient 
aufii  de  quelque  chofe  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Ils  fe  crurent  heureux 
d’être  quittes  à ce  prix.  Chacun  figna  pour  une  fomme  proportionnée  à fes 
forces  , & la  fit  païer  aufli-tot.  Le  Maître  & le  Pilote  , qui  n’avoient 
pas  d’ailleurs  été  maltraités  , fe  laiflerent  engager  de  même  à compofer 
pour  leur  Bâtiment  , fur  lequel  Verdugo  fit  mettre  toutes  les  provifions 
dont  il  avoit  befoin.  Il  emmena  fes  Prifonniers  jufqu’au  rivage  , avec 
leurs  fers  aux  piés  & aux  mains , fur  des  Chariots  , qui  tranfporcerent  en 
même  tems  leur  argent  , le  fien  , qui  formoit  une  très  grolfe  fomme  , 
& celui  de  la  Caille  roïale  , qu’il  ne  manqua  point  d’enlever  aufli.  Il 
laiffa  les  Prifonniers  dans  l’état  où  ils  étoient  ; &c  s’embarquant  à leurs 
yeux , avec  plus  de  vingt  Soldats , qui  furent  augmentés  jufqu’à  cent  pat 
d’heureufes  rencontres , il  alla  tenter  de  furprendre  Nombre  de  Dios. 

Cependant  le  Viceroi  n’avoit  pas  celfé  de  groiïir  fes  forces  , par  des 
levées  de  Trouppes  & des  amas  d’armes.  Mais  la  captivité  de  fon  Frere 
&c  les  autres  fuccès  d’Hinojofa  lui  faifoient  fufpendre  l’exécution  de  fes 
vues.  Pizarre  , qui  l’obfervoit  dans  l’éloignement , rapportoit  toutes  les 
fiennes  à le  faire  tomber  entre  fes  mains , & cette  efpérance  l’empêchoit 
encore  de  s’éloigner  de  Quito.  Il  conçut  le  deffein  d’une  rufe  , par  la- 
quelle il  fe  fiattoit  de  pouvoir  l’attirer  dans  quelque  lieu , où  il  lui  de- 
viendroit  plus  facile  de  le  furprendre.  Ses  gens  publièrent  , par  fon  or- 
dre , qu’il  fe  dilpofoit  à partir  pour  la  Province  de  Charcas , c’eft-à-dire 
pour  l’autre  extrémité  du  Roïaume  , où  les  troubles  excités  par  Centena 
demandaient  nécelfairement  fa  préfence  } & qu’il  ne  devoir  lai  fier  à Qui- 
to que  trois  cens  hommes , fous  le  commandement  de  Puelles  , pour  fai- 
re tête  aux  entreprifes  du  Viceroi.  Il  fit  des  préparatifs  réels  , jiilqu’à  dif- 
tribuer  de  l’argent  & des  provifions  aux  Trouppes  qui  dévoient  l’ac- 
compagner-, & pour  ne  laifter  rien  manquer  à l’artifice  , il  partit  même 
a leur  tête  : mais  ce  fut  pour  s’arrêter  à deux  ou  trois  journées  de  Quito» 

Le  bruit  de  fon  départ  fut  répandu  par  quantité  d’indiens , qui  avoient 
alîifté  à la  derniere  revue  , Sc  qui  n’avoient  pu  fe  tromper  fur  le  nom- 
bre des  gens  qu’il  menoit  , ou  qu’il  laifloit  derrière  lui.  La  fortune  ». 
qui  fembloit  enchaînée  à fon  fervice , lui  avoit  fait  découvrir  un  Elpion.- 
de  Popayan , auquel  il  avoit  accordé  la  vie  & des  faveurs  pour  fe  Pat- 
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tacher.  On  le  fit  écrire  à fies  Maîtres  , par  les  voies  mêmes  & dans  les  “conquête, 
chiffres  qu’il  avoit  ordre  d’emploïer  pour  leur  donner  des  informations.  Dü  pEROU. 
Cette  confirmation  du  bruit  public  n’en  pouvant  laiffer  le  moindre  dou-  Nu-£Z 
te  au  Viceroi , qui  n’avoit  pas  raffemblé  moins  de  huit  cens  hommes  , DE  Vêla. 
il  fe  promit  qu’avec  tant  de  fupériorité  fur  Puellez,  il  lui  feroit  aifé  de  1545. 
fe  rétablir  dans  une  des  principales  Villes  du  Pérou.  Il  ne  balança  plus  Le  viceroi  s’a- 
à fe  mettre  en  marche  , vers  des  lieux  dont  il  croïoit  déjà  Pizarre  fort  vance  vers  Qim- 
éloigné.  Le  foin  que  fes  Ennemis  avoient  eu  d’envoïer , fur  tous  les  t0" 
paifages  , des  Indiens  affidés  qui  fortifioient  fon  erreur  , le  fit  avancer 
avec  la  même  confiance  jufqu’à  Gravai , qui  n’eft  qu’à  douze  lieues  de 
Quito. 

C’étoit  à cette  di fiance  quon  s’étoit  propofé  de  l’attirer  , parcequ’il  ‘ ^ 

n’étoit  pas  vraifemblable  que  l’ilîufion  pût  être  entretenue  plus  long-  pizarre  s’avantt 
tems.  Pizarre,  qui  avoit  fu  toutes  fes  démarches  par  les  Cagnares,  Na-  pour  le  furpten- 
tion  la  plus  fine  & la  plus  rufée  du  Pérou,  s’étoit  déjà  mis  en  mouve- 
ment pour  fe  rapprocher  de  la  Ville.  Il  eut  quelqu’étonnement  d’appren- 
dre que  les  Trouppes  ennemies  fufTent  en  fi  grand  nombre.  Mais  les 
fiennes  étoient  les  mêmes  , avec  lefquelles  il  etoit  accoutumé  a vaincre. 

Quoiqu’il  les  eût  aftoiblies  par  divers  détachemens  , elles  montoient  en- 
core , avec  celles  de  Puelles  , à près  de  fept  cens  hommes.  Le  Capitaine 
Carvajal,  fon  Lieutenant,  lui  manquoit  : mais  il  ne  faifoit  pas  moins  de 
fond  fur  Puelles  & Gomez  d’Alvarado  , auxquels  il  donna  le  Comman- 
dement de  fa  Cavalerie  , fur  d’Acofta  & Guevara  , qu’il  mit  à la  tête 
des  Arquebufiers,  & fur  Bachicao  qui  commandoit  les  Picquiers.  Il  comp- 
toir aulfi  fur  l’habileté  du  Dodeur  Benoît  Suarez  de  Carvajal , qui , re- 
nonçant à la  profeffion  des  Lettres,  s’étoit  réconcilié  avec  lui  pour  van- 
ger  fon  Frere  , 8c  le  fuivoit  avec  trente  de  fes  Parens  ou  de  fes  Amis, 
dont  il  avoit  formé  une  Compagnie  particulière  qui  le  reconnoiffoit  pour 
fon  Chef. 

Le  Viceroi  n’ignoroit  plus  que  fes  informations  l’avoient  trompé  -,  & 
dans  fa  première  furprife , il  avoit  recommandé  à fes  Officiers  de  cacher 
cette  facheufe  nouvelle  aux  Trouppes.  Cependant  lorfqu’il  fe  crut  certain 
que  celles  de  Pizarre  étoient  inferieures  en  nombre  , loin  de  regreter 
fon  entreprife  , il  ne  penfa  plus  qu’à  profiter  d’une  occafion  qu’il  au- 
roit  dû  chercher  , fi  l’Ennemi  ne  la  lui  eût  pas  préfentée.  Il  s’avança 
jufqu’à  deux  lieues  de  la  Ville,  où  il  affit  fon  Camp  fur  le  bord  de  la  Les  deux  Armées 
Rmere.  Pizarre,  qui  s’étoit  joint  à Puellez,  fortit  alors  de  Quito,  8c  sapptoch6nt" 
fe  trouva  le  foir  fi  proche  de  la  garde  avancée  du  Viceroi  , que  les  Sen- 
tinelles des  deux  Partis  pouvoient  fe  parler , & fe  traitèrent  mutuelle- 
ment de  Rebelles.  On  n’étoit  féparé  que  par  la  penre  d’une  Colline  , 
fur  laquelle  Pizarre  s’étoit  arrête.  Cette  pofition  fit  naître,  au  Viceroi, 
l’idée  d’emploïer  la  rufe  à fon  tour.  Il  jugea  que  fes  Ennemis  , aïant 
leurs  Arquebufiers  & leurs  principales  forces  du  côté  de  fon  Camp  , il 
n’étoit  queftion  que  de  prendre  un  chemin  différent'  de  celui  qu’ils  gar- 
doient  , pour  les  attaquer  avec  avantage  , en  fondant  fur  eux  par  der-  Rupe  duYkeroî 
riere , aux  premiers  raïons  du  jour.  Il  attendit  les  plus  épaifies  ténèbres  3 
&c  biffant  fes  Tentes,  dans  l’état, où  elles  étoient,  avec  des  Indiens,  des 
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Chiens  8c  des  feux  allumés , pour  tromper  la  garde  avancée  de  Pizarre  ; 
il  fe  mit  en  marche  , fur  la  foi  de  fes  Guides  , par  un  détour , qui  ne 
devoit  être  que  de  quatre  lieues  : mais  le  chemin  étoit  li  peu  fréquenté , 
qu’il  y trouva  des  difficultés  qu’il  n’avoit  pas  prévues.  La  nuit  étoit  paf- 
fée , avant  qu’il  eût  pu  s’en  dégager.  Une  lieue  , qui  lui  reftoit  encore , 
le  fit  renoncer  à fes  efpérances.  Cependant  il  tira  parti  de  fa  fituation , 
en  formant  le  deffiein  de  marcher  droit  à Quito.  Les  Trouppes  que  Pi- 
zarre y avoient  laiffées  ne  pouvoient  être  affiez  nombreufes  pour  lui  difputer 
l’entrée.  Il  comptoir  d’y  trouver  quelques  fideles  Sujets  du  Roi , qui  fe 
feraient  difpenfés  de  fuivre  l’Ufurpateur , & d’enlever  toutes  les  armes 
qu’on  y aurait  laiffées.  Sa  marche  fut  fi  prompte  , que  trouvant  encore 
une  partie  de  la  Ville  enfevelie  dans  le  fommeil , il  y fut  reçu  fans  la 
moindre  réfiftance  (90). 

Un  événement  li  peu  prévu  étoit  capable  de  déconcerter  Pizarre.  Cepen- 
dant , au  moment  qu’il  en  fut  informé  , il  partit , dans  la  réfolution  d’at- 
taquer l’Ennemi  , hors  de  la  Ville  ou  dans  les  murs,  làns  confidérer  les 
difficultés  8c  le  danger.  D’un  autre  côté  , le  Viceroi  faifant  réflexion  que 
le  tems  lui  manquoit  pour  s'affiner  de  la  difpofition  des  Habitans , qui 
pouvoient  nuire  beaucoup  à fa  défenfe  , ou  plutôt  emporté  par  la  haine  8c 
par  une  aveugle  confiance  à fes  forces , fe  détermina  tout-d  un-coup  à cou- 
rir les  rifques  d’une  Bataille.  Il  fortit  de  la  Ville  8c  marcha  droit  aux  En- 
nemis , avec  autant  de  hardieffe  8c  de  réfolution  que  s’il  eut  été  fûr  de  la 
viétoire.  Ses  principaux  Officiers  étoient  Dom  Alfonfe  de  Montemayor  , 
qui  commandoit  la  première  Compagnie , avec  l’Etendard  Roïal  ; Ahu- 
mada  8c  Bazan  , qui  commandoient  la  Cavalerie  *,  Sanchez  d’Avila  , Giron , 
Heredia , 8c  Bovilla  , Capitaines  de  l’Infanterie  , commandée  en  Chef  par 
Cabrera.  Ils  fupplierent  tous  le  Viceroi  de  ne  pas  combattre  à la  tête  de 
l’Armée  , comme  il  y paroiffoit  réfolu  , 8c  de  le  tenir  plutôt  à l’arriere- 
garde , avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  , qui  lui  ferviroit  à porter  du  fe- 
cours  où  il  le  jugerait  néceffaire.  Mais , après  avoir  accepté  ce  confeil  , il 
ne  laifTa  point  de  s’avançer  au  premier  rang  , lorfqu’il  vit  l’action  prête  à 
commencer , 8c  de  fe  mettre  à côté  de  Montemayor , c’eft-à-dire  devant 
l’Etendard  même.  Il  étoit  monté  fur  un  cheval  gris  , qui  le  rendoit  encore 
plus  remarquable  ; & fon  habit  étoit  d’une  toile  blanche  des  Indes,  avec 
de  grandes  taillades , qui  laiffoient  voir  une  vefte  de  Satin  cramoifî , re- 
levée d’une  frange  d’or. 

Le  difeours  , qu’on  lui  fait  prononcer  dans  cette  fituation  , n’a  rien  qui 
bleffe  la  vraifemblance.  « Mes  amis , dit-il  à fes  gens  , je  n’entreprens 
» point  de  vous  encourager  par  des  paroles.  Animons-nous  mutuellement 
» par  des  aétions.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez  votre  devoir  , 8c  je  vous 
» promets  de  faire  le  mien.  Nous  fervons  le  Roi,  notre  commun  Maître, 
» 8c  fa  caufe  eft  ici  celle  de  Dieu  même.  Oui  , s’écria-t’il  deux  autres 
» fois  , c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu , c’eft  ici  la  caufe  de  Dieu.  » Auffi-tôt, 
s’avançant  avec  Montemayor  8c  Bazan  vers  la  Compagnie  du  Doéteur  Car- 

( 9c)  Zavate  prétend  que  fes  Soldats  n’ap-  étoit  près  d’eux  en  perfonne  , avec  toutes  fes 
prirent  qu'à  Quito  ce  qu’il  avoir  ordonné  Troupes,  ubi  fup,  ch.  il.  On  étoit  au  16  de 
qu’on  leur  cachât , c’eft-à-dire , que  Pizarre  Janvier 
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Vajal , qui  fit  le  même  mouvement  vers  eux  , le  choc  commença  des  deux 
côtés  avec  une  égale  furie.  Pizarre  avoit  voulu  fe  mettre  aulfi  à la  tête  de 
fon  Avant-garde  i mais  fes  Officiers , plus  accoutumés  à lui  faire  goûter  leurs 
confeils  , l’avoient  engagé  à fe  porter  avec  quelques  Cavaliers  d’élite  à 
côté  de  l’Efcadron.  Ce  fut  donc  par  la  Cavalerie  que  l’Aétion  commença. 
On  rompit  d’abord  des  lances.  Enfuite  on  en  vint  aux  épées  , aux  haches 
& aux  malTues.  Dans  le  même  tems  , l’Infanterie  aïant  chargé  avec  d’ef- 
froïables  cris , Cabrera  fut  tué  des  premiers  coups  : Sanchez  d’Avila  n’en 
continua  pas  moins  de  marcher  avec  fa  Troupe  , armé  d’une  épée  à deux 
mains , dont  il  fe  fervoit  avec  tant  de  force  & d’adrefie , qu’il  rompit  une 
Compagnie  prefqu’entiere  : mais , fon  ardeur  l’aiant  emporté  trop  loin  , il 
fut  enveloppé  de  toutes  parts , & tué  avec  la  plupart  des  fiens.  Le  combat 
n’en  devint  que  plus  opiniâtre  , & la  viétoire  etoit  difputée  ; lorfque  le 
Viceroi , qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  , fans  s’étonner  du  feu  des 
Arquebufiers  Ennemis , dont  il  avoit  été  fort  incommodé  d’abord , reçut 
de  Torrez  un  coup  de  hache  fur  la  tête.  Il  étoit  fi  fatigué  , d’une  nuit  paf- 
fée  à cheval  , que  fon  feul  étourdifiement  le  fit  tomber  (91).  Tous  fes 
gens , qui  le  crurent  mort , perdirent  aulfi-tôt  le  courage  & 11e  penferent 
qu’à  fuir.  Il  demeura  étendu  fur  le  Champ  de  Bataille  , où  Puellez  balan- 
çoit  à le  tuer.  Mais  le  Doéteur  Carvajal  , dont  la  vangeance  ne  pouvoir 
être  rartafiée  que  par  fa  mort  , arriva  pour  fon  malheur,  5c  lui  fit  brufque- 
ment  couper  la  tête.  C’étoit , déclara-t’il  dans  fa  joie  , l’unique  but  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  armes  , & non  le  fervice  de  Pizarre , auquel  il  ne  devoit 
rien.  Belalcazar  , Gouverneur  du  Popayan  , & Montemayor  furent  faits 
Prifonniers.  On  compta  , du  côté  du  Viceroi  , environ  deux  cens  Hom- 
mes , tués  dans  l’Aétion  ou  dans  leur  fuite  -,  & ce  qu’on  aura  peine  à con- 
cevoir , après  l’idée  qu’on  a dû  prendre  d’un  combat  fi  vif,  Pizarre  n’en 
perdit  que  fept  (92). 
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Gr)  Zarate  dit  qu’il  avoit  déjà  reçu  un 
coup  d’Arquebufe. 

(9  l)  Gomara  dit  cinq  ou  fîx  : mais  ce  n’eft 
pas  le  feul  point  par  lequel  il  différé  ici  de 
Zarate.  i°.  11  donne  l’ordre  de  Bataille  de  Pi- 
zarre : « Il  avoit , dit-il , 700  Efpagnols , 

entre  lefquels  deux  cens  Arquebufiers  8c 
35  140  chevaux.  Il  mit  à la  gauche  Guevara 
33  avec  fes  Arquebufiers , 8c  les  Picquiers  der- 
33  riere,  après  lefquels  marchoient  l’Auditeur 
33  Cepeda  , Gomez  d’Alvarado  , Robles , 8c 
33  cent  chevaux  des  meilleurs.  A la  droite 
33  étoit  d’Acofta  , avec  fes  Arquebufiers , 8c 
33  des  Picquiers  après  ; 8c  pour  l’arriere-garde 
33  étoient  le  Doéteur  Carvajal,  Diegued’Ur- 
33  bino, 8c  Puellez  avec  la  Cavalerie.  Par  cette 
33  rufe , Pizarre  couvrit  toute  la  Cavalerie 
33  par  le  moïen  des  Picquiers , qui  tenoient 
33  leurs  Picques  levées , 8c  ainfi  demeura  fer- 
33  me  , fans  fé  mouvoir.  Le  Viceroi , qui 
33  bouilloit  de  colere , vint  à la  chaude  , 8c  fe 
» commença  la  Bataille.  Ceux  de  Pizarre  j. 


3>  dès  la  première  efcopeterie  , tuerent  beau'* 
33  coup  de  leurs  Adverfaires , entr’autres  Ca- 
33  brera  8c  d’Avila.  Les  gens  de  cheval  fe 
33  voïant  ainfi  moleftés  d’arquebufades  , fe 
33  joignirent  tous  avec  le  Viceroi ,.  8c  enfem- 
33  ble  vinrent  donner  fur  l’Efquadron  du  Doc- 
33  teur  Carvajal , lequel  ils  rompirent  8c  en 
33  jetterent  quelques-uns  par  terre.  Le  Vice- 
33  roi  même  mit  par  terre  Alfonfe  de  Montal- 
33  vo.  Cepeda,  voïant  cela,  donne  avec  touc 
33  fon  Efquadton  dans  le  flanc  des  gens  du 
33  Viceroi  8c  les  met  en  déroute.  Se  voïant 
33  perdus,  commencèrent  à fuir.  io.  Gomara 
raconte  aufTi  différemment  la  mort  du  Vice- 
roi : « Fernand  de  Torrez  jetta  pàr  terre  le 
33  Viceroi , en  le  pourfuivant  8c  fans  le  con-- 
33  noître  , ainfi  qu’on  le  dit  ; car  il  avoit  ca- 
33  ché  fes  armes  exprès , avec  une  chemife 
33  Indienne.  Etant  chu  à terre  , Herrera  # 
33  Chapellain  de  Pizarre  , accourut  pour  le 
33  confelfer.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit.  Le 
33  Viceroi  lui  répondit } vous  n’avez  que  faire- 
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Pizarre  afteéta  beaucoup  de  modération , après  une  viétoire , qui  le  ren- 
doit  maître  abfolu  du  Pérou.  Son  premier  foin  fut  de  faire  enterrer  avec 
beaucoup  de  pompe  (93)  le  Viceroi,  & les  deux  Officiers  qui  avoientperdu 
la  vie  avec  honneur.  Les  jours  fuivans  lui  en  amenèrent  un  grand  nom- 
bre , que  leur  embarras , plus  que  leur  panchant , forçoit  à cette  foumif- 
fion.  Ceux  , qui  furent  pris  en  diverfes  retraites  8c  jufques  dans  les  Eglifes, 
n’obtinrent  pas  la  même  compoiition.  Il  en  fit  pendre  dix  ou  douze.  Be- 
lalcazar  fe  rétablit  dans  fon  amitié  -,  8c  fur  la  feule  promeffe  de  ne  jamais 
reprendre  les  armes  contre  lui  , il  fut  renvoie  dans  fa  Province  avec  de 
riches  préfens.  L’Auditeur  Alvarez  , qui  tomba  auffi  entre  les  mains  des 
Vainqueurs , mourut  empoifonné , 8c  la  malignité  publique  accufa  Pizarre 
de  cette  odieufe  vangeance  (94).  Zarate  paroît  le  borner  au  foupçon  -, 
mais  il  ne  marque  pas  le  même  doute  fur  Montemayor  , qui  ne  dut  la  vie , 
dit-il  , qu’aux  précautions  avec  lefquelles  il  prenoit  fes  alimens.  Pizarre 
avoit  eu  delfein  d’abord  de  l’envoïer  au  fupplice  3 mais  , partagé  entre  la 
crainte  de  défobliger  ceux  qui  follicitoientpour  lui , 8c  celle  de  n’en  jamais 
obtenir  une  fincere  amitié  , il  tenta  inutilement  de  s’en  défaire  par  des 
voies  fecretes.  Enfin  la  peine  qu’il  avoit  à fouffrir  un  Homme  fi  fufpeét , 


« de  favoir  qui  je  fuis  ; faites  votre  Office. 
» Il  ne  fe  vouloit  point  donner  à connoître  , 
3>  craignant  fentir  quelque  cruauté  de  fon 
« Ennemi.  Son  cheval  avoit  quatorze  clouds 
« à chaque  fer  ; ce  qui  fît  croire  qu’il  avoit 
« bonne  envie  de  fuir,  s'il  étoit  rompu.  Un 
»’  Soldat , qui  autrefois  avoit  été  des  fîens , 
« le  reconnut , Sc  le  dit  à Puellez  & au  Doc- 
« teur  Carvajal,  afin  qu’il  fe  vangeât.  Car- 
« vajal  y envoïa  unNegre  , pour  lui  couper 
» la  tête  ; car  Puellez  ne  voulut  point  qu’il 
defeendît  de  cheval , pour  faire  lui-même 
cet  aéle,  difant , qu’il  ne  convenoit  point 
« à fa  grandeur  de  s’abbailfer  fi  bas.  L,  V , 
55  ch.  6 4.  Benzoni,  qui  étoit  alors  au  Pérou, 
comme  Zarate , différé  auffi  dans  le  récit  de 
cette  mort  : « le  Viceroi,  dit-il,  fut  renverfé 
>3  de  cheval , fans  pouvoir  fe  relever  ni  re- 
m muer , pour  la  pefanteur  de  fes  armes  , Sc 
» demeura  ainfi  fans  que  perfonne  le  recon- 
as nût.  A la  fin  un  Sacriftain  de  Quito  paffe 
as  par-là  Sc  regarde  qui  c’étoit.  Ainfi,  comme 
as  l’autre  s’approchoit  pour  le  reconnoître  , 
as  le  Viceroi  lui  va  dire  ; je  vous  prie  , ne  me 
»s  faites  point  de  mal  5 fauvez-moi  la  vie, 
sa  je  fuis  le  pauvre  Viceroi.  Hà  hà  , ce  va 
»s  dire  le  Prêtre  , c’eft  vous-même  que  nous 
as  cherchons  ; Sc  fur-le-champ  on  va  advenir 
>s  le  Licencié  Carvajal  qui  ne  demandoit  pas 
»s  mieux  , Sc  ne  defiroit  autre  chofe  de  long- 
as  tems  que  vanger  la  mort  de  fon  Frere.  Il 
» voulut  mettre  pied  à terre , pour  l’aller 
as  tuer  j mais  Puellez  le  retint , lui  remon- 
ta trant  qu'il  n’étoit  féant  à un  Chevalier  de 


as  faire  aéle  de  Bourreau.  Ainfi  Carvajal  ap~ 
sa  pella  un  fien  Efclave , & lui  commanda 
30  de  l’aller  tuer,  Sc  lui  en  apporter  la  tête, 
as  Liv.  III.  ch.  15. 

(93)  Gomara  Sc  Benzoni  racontent  que 
as  Puellez  avoit  pris  la  tête  du  Viceroi , Sc 
as  l’avoit  fait  porter  au  lieu  patibulaire  ; que 
ss  d’autres  Officiers  lui  arrachèrent  la  barbe  , 
ss  en  partagèrent  les  poils  , Sc  fe  firent  hen- 
as  neur  de  les  porter  attachés  à leurs  bonnets , 
as  mais  que  Pizarre  en  fut  fort  irrité  , Sc  que 
>•  l’aïant  fait  porter  , la  tête  avec  le  corps  , 
as  chez  Vafco  Suarez , il  les  fit  enterrer  le  len- 
as  demain  avec  tout  l'honneur  poffible.  ubi 
ss  fuprà. 

(94)  Au  refie.  Alvarez  fut  auffi  peu  regretté 
en  Efpagne  qu’au  Pérou.  Le  Viceroi  , qui 
lui  avoir  obligation  de  la  liberté  , l’avoit 
peint  des  plus  noires  couleurs  dans  fa  ^Lettre 
a la  Cour.  Il  l’accufoit  d’avoir  violé  toutes 
les  Ordonnances  qu’il  étoit  venu  pour  faire 
exécuter , furtout  d’avoir  fait  porter  des  far- 
deaux aux  Indiens,  d’avoir  indignement  mal- 
traité des  Gentilshommes  Efpagnols  ; d’en 
avoir  fait  monter  un  fur  un  âne  Sc  de  l’avoir 
voulu  faire  fouetter , Sec.  Gomara  prétend 
que  le  premier  fujet  de  haine , entre  le  V iceroi 
Sc  lui , étoit  venu  « de  ce  qu’Alvarez  aïant 
ss  fait  porter  fa  Femme  , depuis  Nombre  de 
ss  Dios  jufqu’à  Panama  , dans  un  Hamac  fur 
ss  le  dos  des  Indiens,  le  Viceroi  s’en  étoit 
ss  mocqué  , Sc  n’avoit  -pas  ménagé  la  Dame. 
33  Cela  fit , dit-il  , inimitié  entr’eux  deux. 
;i  ubi  fup.  ch.  65. 
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lui  fit  prendre  le  parti  de  le  faire  conduire  au  Chili , c’eft- à-dire  à plus  de 
mille  lieues  de  Quito , avec  Bovilla , 8c  fept  ou  huit  autres , qui  avoient 
fuivi  conftamment  le  Viceroi.  Il  les  mit  fous  la  garde  d’ülloa,  un  de  fe? 

Capitaines , qu’il  y envoïoit  avec  quelques  Soldats.  Mais  , après  avoir  fait 
plus  de  quatre  cens  lieues , la  plupart  à pié  , le  chagrin  de  fe  voir  traités 
avec  cette  rigueur,  & ledefir  de  la  liberté,  les  fouleverent  fi  heureufe-  Montemayor  fe 
ment  contre  leurs  guides  , qu’ils  fe  failirent  du  Chef  8c  de  la  plus  grande  délivre  par  fon 
partie  de  fes  gens.  Montemayor  8c  quatre  de  fes  Compagnons  fe  charge-  & fon 

rent  de  leurs  Prifonniers , tandis  que  les  autres  fe  rendirent  au  Port  le 
plus  voifin  , où  ils  trouvèrent  un  Navire  dont  ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
s’emparer.  Montemayor,  qu’ils  firent  avertir  aulfi-tôt,  aïant laide  Ulloa&r 
fes  gens  fans  armes , arriva  tranquillement  au  rivage  avec  les  fiens  5 8c 
tous  enfemble  , fans  Pilote , fans  Matelots  , fans  aucune  connoifiance  de 
la  Navigation  , furent  portés  par  des  vents  heureux  jufqu’à  la  Nou- 
velle Efpagne. 

Un  pardon  folemnellement  promis  , avec  des  faveurs  proportionnées  aux  pardon  accordé 
fervices  futurs , acheva  de  raflembler  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre  , tou-  par  Pizarre. 
tes  les  Troupes  du  Viceroi  que  la  fuite  avoit  difperfées.  Alors  il  dépêcha 
des  Mefiagers  de  toutes  parts  , pour  encourager  fes  Partifans  par  la  nou- 
velle de  fa  viétoire.  Alarcon  fut  envoie  vers  Hinojofa  , qui  s’étant  foutenu 
dans  la  Terre  ferme,  malgré  les  efforts  de  Cafaos  8c  de  Verdugo  , fem- 
bloit  mériter  toute  la  confiance  du  Gouverneur.  Quelques-uns  propoferent 
d’emploïer  la  Flotte  , qui  étoit  toujours  fous  fes  ordres  , à prendre  ou 
brûler  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  trouveraient  fur  les  Côtes  de  Nicaragua  Confeit violent 
8c  du  Mexique,  dans  la  feule  vue  de  fermer  le  paffage  à toutes  les  dépè-  qu'il  teje«e. 

ches  de  la  Cour  , 8c  de  mettre  l’Efpagne  dans  la  néceflité  de  faire  des 

conditions  avantageufes  aux  Conquérans  du  Pérou.  Pizarre  ne  goûta  point 
un  parti , qui  fembloit  marquer  du  mépris  pour  l’autorité  Roïaie  , 8c  tout- 
à-la  fois  néanmoins  de  la  défiance  de  fes  propres  forces.  Les  ordres  d’A- 
larcon  portoient  feulement  d’entretenir  la  fidélité  d’Hinojofa  par  de  nou- 
velles efpérances  , & de  ramener  de  Panama  le  Fils  de  Pizarre , le  Capi- 
taine Vêla,  & d’autres  Prifonniers  enlevés  au  Viceroi  depuis  le  départ  de 
la  Flotte.  Son  Voïage  répondit  aux  vues  du  Gouverneur  , mais  il  coûta  la 
vie  à quelques-uns  des  Prifonniers  , qui  oferent  parler  des  Vainqueurs 
avec  mépris  -,  8c  Mexia  même  n’auroit  pas  évité  le  fupplice  , fi  le  Fils  de 

Pizarre  n’eut  fait  valoir,  en  fa  faveur  , les  bons  traitemens  qu’il  en  avoit 

reçus.  Le  Capitaine  Vêla  trouva  un  accueil  plus  favorable  à Quito.  Pizarre 
jura  d’oublier  le  paffé  ; mais  il  lui  recommanda  de  fe  conduire  avec  pru- 
dence , en  l’averdffant  que  le  moindre  fujet  de  foupçon  lui  ferait  fatal. 

Enfuite  , comme  s’il  n’eut  rien  manqué  à leur  réconciliation  , il  le  prit 
avec  lui  dans  fon  retour  à Los  Reyes.  Cepeda  , qui  n’avoit  ceffé  de  l’ac- 
compagner pendant  toute  fon  Expédition  , jouiffoit  toujours  d’une  haute 
faveur. 

On  a remarqué  , fans  doute  , que  le  Capitaine  Carvajal  n’avoit  point 
eu  de  part  à la  Bataille  de  Quito  -,  mais  il  n’en  fervoit  pas  moins  utilement  occupations  du 
Pizarre  , dans  une  autre  Expédition  dont  le  fuccès  l’aurait  couvert  de  Capitaine  Catva- 
gloire  , s’il  ne  l’eut  fouillée  par  fon  avarice  8c  fa  cruauté.  Après  avoir  forcé  'al‘ 
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Diegue  Centeno  de  fe  cacher  dans  les  Andes  , il  avoit  trouvé  de  nouveaux 
Ennemis , qu’un  hafard  fort  étrange  fit  comme  renaître  de  ceux  qu’il  avoir 
vaincus.  Lope  de  Mendoze , aïant  évité  comme  Centeno  de  tomber  entre 
fes  mains  vers  Arequipa , 8c  ne  fe  trouvant  accompagné  que  de  cinq  ou 
fix  autres  Efpagnols  , entre  lefquels  étoient  Camargo  8c  Pardomo , avoir 
continué  fon  chemin  avec  eux  , le  long  de  la  Côte , fans  autre  vûe  que 
de  chercher  un  afyle.  Il  ignoroit  que  le  Viceroi  eut  quitté  le  Popayan  pour 
s’avancer  vers  Quito.  Ainîi , ne  voïant  plus  de  fureté  hors  du  Parti  de  Pi- 
zarre  , il  réfolut  d’abandonner  le  Pérou  , 8c  de  pénétrer  jufqu’à  la  Riviere 
de  Plata  , où  il  avoit  un  Coufin  nommé  François  Mendoze  , entre  les 
Officiers  qui  avoient  accompagné  Diego  de  Roïas  à la  Découverte  de  cette 
Contrée  (95).  Il  fuivit , avec  les  Compagnons  de  fon  fort , le  premier  che- 
min que  Centeno  avoir  pris  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  d’Alfonfe  de 
Toro.  Son  efpérance  étoit  non-feulement  d’éviter  celle  de  Carvajal , par 
une  route  fi  déferte  , mais  d’y  trouver  quelques  Indiens  qui  appartenoient 
à Centeno  , &:  de  recevoir  d’eux  des  provifions  8c  d’autres  lecours  pour 
fon  Entreprife. 

En  marchant  dans  des  lieux  peu  habités  , fon  étonnement  fut  extrême 
d’y  rencontrer  une  Troupe  d’Efpagnols  , qui  ne  parurent  pas  moins  furpris 
de  voir , dans  cette  folitude  , fix  ou  fept  Hommes  de  leur  Nation.  On  fe 
reconnut.  C’étoit  Gabriel  Vermudez  , 8c  les  relies  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Diego  de  Roïas  dans  fon  Expédition.  Ils  racontèrent  à Mendoze 
qu’aïant  eu  plufieurs  combats  à livrer  aux  Indiens  , Roïas  avoit  eu  le  mal- 
heur d’y  être  tué  -,  qu’après  fa  mort , François  de  Mendoze  avoit  fuccédé 
au  Commandement  , mais  qu’il  avoit  eu  de  continuels,  démêles  avec  les 
autres  Officiers  j que  n’en  pouffant  pas  moins  leurs  Découvertes , ils  avoient 
trouvé  la  Riviere  de  la  Plata  8c  de  grandes  richelfes  dans  le  Pais  ; qu’ils  y 
avoient  appris  qu’on  y avoit  déjà  vu  des  Efpagnols , arrivés  par  la  Mer  du 
Nord  , 8c  qu’ils  y avoient  trouvé  les  Forts  de  Seballien  Cabot  ; qu’enfuite  , 
lorfqu’ils  penfoient  à pénétrer  plus  loin  , François  de  Mendoze  avoit  été 
poignardé  par  Herredia  ; que  cette  mort  aïant  augmenté  leurs  divifions , 8c 
voïant  d’ailleurs  leur  nombre  fort  diminué  , ils  s’étoient  réunis  , dans  la 
réfolution  de  retourner  au  Pérou , pour  y demander  à Vacca  de  Caftro  , 
qu’ils  croïoient  toujours  en  polfeffion  du  Gouvernement , un  nouveau  Chef, 
auquel  perfonne  d’entr’eux  ne  fît  difficulté  cl’obéir  ; qu’ils  fe  flattoient  auffi 
que  leur  témoignage  engageroit  quantité  de  Volontaires  à fe  joindre  à eux, 
pour  partager  la  gloire  8c  les  fruits  d’une  riche  Conquête  ; qu’ils  avoient 
découvert  fix  cens  lieues  d’un  Pais  plein  , affiez  bien  pourvu  d’eau  8c  de 
vivres:  que  depuis  peu  de  jours  , ils  avoient  appris,  par  quelques  Indiens 
qui  étoient  en  commerce  avec  ceux  deCharcas,  la  révolte  du  Pérou  ; mais  que 
n’aïant  pu  tirer  d’eux  d’autre  explication,  ils brûloient  d’être  mieux  infor- 
més ; qu’ils  étoient  réfolus  d’embralfer  le  Parti  Roial,  8c  que  leur  fecours 
n’etoit  pas  méprifable  , puifqu’avec  du  courage  & de  l’honneur  , ils  avoient 
plufieurs  bons  chevaux  & quantité  d’armes. 

Après  avoir  reçu  les  informations  qu’ils  defiroient  , Vermudez,  qu’ils 

Dr)  On  a vu  qu’après  la  Bataille  de  Chupas  3.  Caftro  avoit  cru  devoir  empioïex  les  Ofet 
tiers  a diverfes  Expéditions,. 
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avoient  clioifi  pour  les  commander  dans  leur  retour  , offrit , en  vertu  de  fa 
Commillion,  de  marcher  à leur  tète  contre  les  Officiers  de  Pizarre.  Lope 
de  Mendoze  les  échauffa  de  fon  côté,  par  l’efpoir  des  récompenfes  aux- 
quelles ils  dévoient  s’attendre , s’ils  faifoient  rentrer  le  Pérou  dans  la  fou- 
miffion.  Il  les  conduilît  jufqu  a Pocona  , d’où  il  envoïa  prendre  , dans 
quelques  lieux  fecrets  , plus  de  mille  marcs  d’argent  en  barres  , qu’il  y 
avoit  cachés  avec  Centeno , & qu’il  voulut  diftribuer  à ceux  qui  avoien,t 
la  générofité  de  le  fuivre.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante  , tous 
à cheval  & fort  bien  armés.  La  plupart  refuferent  l’argent  de  Mendoze  , 
non-feulement  parcequ’ils  étoient  déjà  chargés  de  richeffes  , mais  parcequ’au 
Pérou , dans  routes  les  guerres  qui  s’étoient  élevées  jufqu’alors  , jamais  les 
Soldats  n’avoient  pris  de  folde  réglée.  On  en  donne  pour  raifon , que  le 
plus  miferable , efperant  de  mériter  par  fes  fervices  un  partage  avantageux 
dans  la  diftribution  des  Terres  & des  Indiens  , ne  vouloit  pas  nuire  à fes 
prétentions  en  ffirvant  avec  la  qualité  de  Mercenaire.  On  convint  que  le 
Commandement  feroit  divifé  entre  Mendoze  & Vermudez.  Quantité  de1 
Fugitifs  n’aïant  pas  tardé  à les  joindre  , ce  fut  un  malheur  , pour  leur  Parti , 
que  Centeno  fut  alors  caché  , & qu’ils  ne  puffent  tirer  de  lui  d’autres  fecours  , 
qui  auroient  pû  changer  la  face  des  évenemens  (96). 

Mais  ils  avoient  à combattre  un  Homme  auffi  redoutable  par  fes  forces , 
que  par  fa  valeur  , fon  expérience  Sc  la  connoiffance  de  toutes  les  rufes 
de  la  guerre.  Carvajal , qu’on  doit  reconnoître  à ces  qualités  , étoit  alors 
aux  environs  d’Arequipa  , où  il  venoit  de  recevoir  la  première  nouvelle 
du  combat  de  Quito.  Il  s’affligeoit  vivement  de  n’avoir  pû  contribuer  à 
cette  importante  vi&oire  *,  mais  apprenant  qu’il  lui  étoit  venu , de  la  Ri- 
vière de  Plata  , une  occafion  de  ngnaler  fes  fervices  , il  fe  promit  que  , 
jointe  à la  défaite  de  Centeno  , elle  lui  feroit  tout  le  mérite  des  Vain- 
queurs du  Viceroi.  Bien-tôt  il  fut , par  divers  Efpions,  que  fes  Ennemis 
vi voient  depuis  long-tems  en  mauvaife  intelligence  , jufqu’à  marcher  fépa- 
lément , en  petites  Troupes , &c  fouvent  fans  aucune  dépendance  de  leurs 
Chefs.  Quelques  jours  lui  fuffirent  pour  enlever  deux  de  ces  Pelotons.  En- 
fuite  , lorfque  l’intérêt  commun  les  eut  raffemblés , il  les  refferra  par  de- 
grés dans  un  lieu  , où  non-feulement  ils  fe  virent  forcés  de  tenir  terme  , 
mais  où  fe  fiant  trop  à des  avis  fuppofés  ils  fe  flattèrent  imprudemment 
de  pouvoir  furprendre  ceux  qui  les  preffoient.  Leur  perte  , dans  une  atta- 
que noéturne  (97)  , fut  fi  confidérable , qu’ils  ne  fe  fauverent  qu’en  petit 


(96)  Zarate , L.  VI , chap.  1. 

(97)  On  raconte  un  trait  fingulier  de  l’in- 
trépidité & de  la  rufe  de  Carvajal.  Avenda- 
ïio,  fon  Secrétaire,  gagné  par  Mendoze  , 
avoit  promis  de  le  tuer  pendant  1’attacjue  , 
& s’étoit  alluré  de  deux  de  fes  propres  Arque- 
ôufiers  pour  cet  attentât.  Carvajal  courant 
de  toutes  parts  pour  donner  fes  ordres,  un 
des  deux  Arquebufiers  tira  fur  lui  dans  le  tu- 
multe ; mais  i’obfcurité  lui  fit  fi  mal  ajufter 
fon  coup  , qu'il  ne  lui  donna  que  dans  la  fefle. 
Carvajal , qui  fe  fcntit  bielle  , jugea  bien  que 


le  coup  venoit  de  quelqu’un  des  fiens , & prit 
le  parti  de  dilfimuler.  Il  fe  retira  feulement 
un  peu  à l’écart , où  il  prit  un  vieil  habit  brun 
& un  méchant  chapeau  ; & malgré  fa  bleflùre 
il  retourna  au  combat.  Avendano  , dont  il 
n’avoit  aucune  défiance  , le  fuivoit , & le 
montra  au  fécond  Arquebufier,  qui  le  tira 
auffi , mais  fans  le  toucher.  Après  la  viéloire, 
qui  le  délivra  de  ce  danger  , il  fe  fit  panfer 
fecretement  , pour  ne  pas  donner  lieu  de 
croire  à fes  gens  qu’il  les  connut  capables  de 
le  trahir.  Ibidem. 
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nombre , laiffant  au  pouvoir  de  Carvajal , non-feulement  toutes  leurs  n- 
chelfes  , mais  Lope  de  Mendoze , Heredia  8c  fix  ou  fept  autres  de  leurs 
Chefs  , auxquels  l’impitoïable  Vainqueur  fit  couper  la  tête.  Ceux  , qui 
avoient  pris  la  fuite  lui  firent  demander  grâce  , &c  l’obtinrent  : mais  il  les 
envoïa  prefque  tous  à Pizarre , pour  lui  rendre  compte  de  fon  zele , ou 
comme  le  monument  de  fa  victoire. 

Il  fembloit  que  la  fortune  conduifît  tous  les  pas  de  cet  Avanturier , pour 
en  faire  un  rare  exemple  de  fes  caprices.  On  a vu  qu’au  milieu  de  fes 
Exploits  militaires  , il  étoit  dévoré  par  la  foif  de  l’or.  Sous  prétexte  d’en- 
voier  du  fecours  à Pizarre , il  amaffoit  d’immenfes  richefies , 8c  rien  ne  fuf- 
fifoit  à fon  infatiable  avarice.  Un  heureux  hazard  le  mit  tout  d’un  coup 
en  pofieflion  du  plus  riche  tréfor  de  l’Univers.  Après  la  défaite  des  Trou- 
pes de  Roïas  , s’étant  retiré  avec  les  fiens  vers  Plata , Capitale  du  Pais  de 
Charcas , il  y apprit  que  quelques  Indiens  , Valfaux  de  Jean  Villervel , 
avoient  trouvé  à dix-huit  lieues  de  cette  Ville , dans  une  Montagne  fort 
haute  , environnée  d’une  Plaine , des  Mines  d’argent  d’une  richelTe  extraor- 
dinaire. Elles  prirent  le  nom  de  Potofi  , qui  étoit  celui  du  Canton.  Les 
Magiftrats  Efpagnols  de  Plata  n’avoient  pas  manqué  d’en  faire  aufli-tôt 
la  répartition  entre  les  Habitans  de  la  Ville  déjà  leurs  Yanaconas , tel 
étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Indiens  des  Départemens  Efpagnols  , y 
étoient  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  comptoir  plus  de  fept  mille  établis 
dans  le  voifinage  , où  chacun  , fous  la  condition  de  fournir  à fon  Maître 
deux  Marcs  d’argent  par  femaine  , en  tiroir  beaucoup  plus  pour  lui-même. 
La  matière  minérale  étoit  d’une  nature  finguliere  : elle  ne  pouvoir  fe  fondre 
par  la  méthode  commune  , c’eft-à-dire  avec  les  foufflets,  comme  celle  des 
autres  Mines;  8c  l’on  n’y  emploïoit  que  de  petits  fourneaux  Indiens  , nom- 
mé Guairas  où  l’on  mettoit  du  charbon  8c  de  la  fiente  d’animaux  , que 
le  vent  feul  allumoit  (98)  fans  le  fecours  d’aucun  infiniment.  La  facilité , 
jointe  au  profit,  attachoit  fi  fortement  les  Indiens  à ce  lieu,  qu’ils  y ve- 
naient de  toutes  parts , 8c  qu’on  avoit  peine  à les  retenir  dans  les  autres 
Mines , où  l’exercice  continuel  des  foufflets  , la  fumée  , les  exhalaifons  du 
charbon  8c  celles  de  la  matière  même  , rendoient  le  travail  beaucoup  plus 
pénible.  Auffî  toutes  celles  du  voifinage  furent-elles  abandonnées  , fans 
excepter  celles  de  Porto  , d’où  Fernand  Pizarre  avoit  tiré  néanmoins  de 
grandes  richefies  ; ni  celles  de  Carabaya , ni  même  les  Rivières , dont  les 
plus  abondantes  en  or  8c  en  argent  rapportoient  incomparablement  moins 
de  profit  (99). 

Carvajal  ne  manqua  point  de  faire  valoir  les  droits  de  la  viétoire , potîr 
fe  faifir  d’une  fi  belle  proie.  S’il  garda  quelques  mefures , ce  ne  fut  qu’a- 
vec les  plus  zélés  Partifans  de  Pizarre  ; mais  il  s’appropria  tous  les  Yana-, 
conas  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  , ou  qui  avoient  pris  le 
parti  de  s’éloigner  pour  fe  difpenfer  de  le  fervir  , 8c  par  conféquent  tout 
le  fruit  de  leur  travail.  D’ailleurs  , il  entreprit  de  fournir  des  vivres  aux 
Ouvriers  ; 8c  l’abondance  de  l’argent , comme  le  grand  nombre  des  nouvelles 

(9%)  Le  même,  Liv.  VI , chap.  4.  c’eft-à-  cription  du  Pérou. 

«hre  , apparemment  , le  charbon  une  fois  (^pjZarate,  ibidem. „ 

allumé  par  le  feu.  Yoïez  ci-ddfous  , la  def- 
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Habitations , les  rendant  fort  chers  , il  tira  de  cette  feule  partie  un  profit 
immenfe.  Sa  prudence  l’abandonna  , néanmoins  , fur  un  point  fort  impor- 
tant. Il  ne  fit  aucune  part  de  fes  Tréfors  aux  Soldats  qui  l’avoient  fuivi  j 
ôc  cette  conduite  les  révolta , jufqu’à  leur  faire  former  un  complot  contre 
fa  vie.  Mais  la  fortune  prit  foin  de  fuppléer  à fa  prudence.  Les  Chefs  de 
la  Conjuration  étoient  Pardomo  , Camargo  , Balfumeda  &:  Luxan.  Quel- 
ques obftacles  leur  aïant  fait  différer  d’un  jour  l’exécution  de  leur  deffein  , 
on  n’a  pas  fu  par  quel  bonheur  il  en  fut  averti  j mais  il  les  fit  mourir , 
dans  les  tourmens  , avec  dix  ou  douze  de  leurs  principaux  complices  j ôc 
les  autres  , au  nombre  de  trente , furent  bannis  de  divers  côtés.  Ces  cruel- 
les vangeances  , qu’il  exerçoit  quelquefois  fur  le  moindre  foupçon  , répan- 
dirent tant  d’épouvante  , qu’il  demeura  pailible  poffeffeur  des  Mines , avec 
la  feule  attention  d’envoïer  à Pizarre  quelque  partie  de  fes  richeffes,  ou- 
tre ce  qui  lui  appartenoit  à titre  de  Gouverneur  , ôc  le  Quint  du  Roi  , 
qu’ils  affeétoient  tous  deux  de  faire  lever  foigneufement. 

Cependant  quelques  inquiétudes  fur  la  fidélité  d’un  Lieutenant  fi  terri- 
ble , qui  dans  l’éloignement  où  il  étoit , avec  l’orgueil  de  tant  de  viéloi- 
res  & de  tréfors  , pouvoit  afpirer  à l’indépendance  , ôc  divers  foupçon  s 
contre  Aldana,  Gouverneur  de  Los  Reyes  , que  fa  bonne  conduite  y avoit 
rendu  cher  à tous  les  Habitans , firent  prendre  à Pizarre  la  réfolution  de 
fe  rapprocher  de  cette  Ville.  Il  laiffa  le  Gouvernement  de  Quito  ôc  trois 
cens  Hommes , à Puelles , pour  lequel  il  avoit  pris  tant  de  confiance , qu’on 
lui  entendoit  dire  , dans  l’ivreffe  où  la  profperité  le  faifoit  fouvent  tom- 
ber, que  fi  l’Empereur  même  envoïoit  une  Armée  , par  le  Gouvernement  de 
Benalcazar , Puelles  ne  la  lailferoit  point  entrer  au  Pérou  fans  une  vigoureufe 
réfiftance.  Sur  la  route  , il  fut  traité  en  Souverain  , qui  jouit  tranquillement 
de  fon  autorité.  On  ne  lui  rendoit  pas  moins  de  foumiffion  , que  fi  l’on 
eut  été  fur  de  dépendre  toujours  de  les  ordres  ; ôc  ceux  même  , qui  n’étoient 
pas  bien  difpofés  pour  lui , fembloient  perfuadés  que  la  Cour  ferait  forcée 
de  le  traiter  avec  ménagement.  Il  aidoit  à cette  opinion  , en  feignant  de 
recevoir  fouvent  des  Lettres  d’Efpagne  , qui  approuvoient  fa  conduite  , ôc 
qui  lui  offraient  toute  forte  de  faveurs.  Il  fit  , à Saint  Michel , diverfes 
répartitions  , ôc  plufieurs  nouveaux  Etabliffemens  , dont  la  durée  parut 
allez  garantie  par  fes  promelfes.  Il  envoïa  Porcel , avec  quelques  Troupes  , 
pour  achever  la  Conquête  des  Braccamores  ; dans  la  vue,  difoit-il,  de  faire 
regner  la  Religion  , les  Loix  ôc  la  Juftice,  mais  dans  celle , au  fond,  dé- 
tenir fes  gens  en  haleine.  Pendant  fon  féjour  à Quito  , il  avoit  chargé  le 
Doéleur  Carvajal  de  pourvoir  à la  fûreté  de  la  Côte.  Ce  Guerrier  Lettré 
le  rejoignit  à Truxillo,  d’ou  ils  partirent  avec  deux  cens  Hommes,  pour 
fe  rendre  enfemble  à Los  Reyes. 

En  approchant  de  la  Ville  , on  eut  peine  à s’accorder  fur  les  honneurs 
que  Pizarre  devoir  exiger  pour  fa  réception.  Quelques-uns  de  fes  Officiers 
vouloient  que  les  Magiftrats  vinlfent  au-devant  de  lui  avec  le  Dais  , ôc 
qu’il  fit  fon  entrée  deffous  , à la  maniéré  des  Rois.  D’autres  , portant  la 
flatterie  plus  loin  , demandoient  qu’une  partie  des  murs  fut  abbatue  , ôc 
que  pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  viétoire  , il  entrât  par  la  brèche  , à 
l’imitation  des  Généraux  Romains  qui  obtenoient  l’honneur  du  triomphe. 


Conquête 
du  Perou.- 

Nuüez 
de  Vêla. 

1 54^* 

Conjuration 
contre  lui  , 2s  fa 
vangeanoe. 


Inquiétudes  de 
Pizarre. 


Il  retourne  à 
Lima. 


Combien  il  eft 
refpeélé. 


Son  Entrée  dan* 

Lima. 


CONQUETE 

du  Pérou. 
Nuûez 

DE  VllA. 

j 5 46. 


Les  honneurs 
diangenifon  na- 
turel. 


Ses  gens  chan- 
gent Je  dilpofi- 
U011. 


DE  LA  GASCA. 

I546. 

Emharras  de  la 
Ccjc  d'Elpague. 


ri-rrrd?hiGafca 
cil  choiiî  pour 
lucccda  à Vc!a. 

Son  caraftcte. 


l9x  HISTOIRE  générale 

Il  s’en  remit  au  fentiment  du  Do&eur  Carvajal  , dont  il  prenoit  volon- 
tiers les  avis  depuis  le  fervice  qu’il  avoit  reçu  de  lui  à Quito  ; 8c  le  Docr 
teur  lui  confeilla  d’entrer  funplement  à cheval , mais  précédé  de  les  Ca- 
pitaines , qui  marcheraient  à pied  , conduifant  leurs  chevaux  par  la  bride. 
Il  avoit  à fes  cotés,  les  Evêques  de  Los  Reyes  , de  Cufco , de  Quito,  8c 
celui  de  Bogota , qui  étoit  venu  , par  Carthagene  , pour  fe  faire  facrer  au 
Pérou.  Aldana  , Gouverneur  de  la  Ville  , les  Magiftrats  8c  tous  les  Habi- 
tans  lui  compofoient  un  autre  Cortège.  Il  trouva  les  rues  ornées  deTapif- 
feries  , 8c  jonchées  de  fleurs.  Les  cloches  des  Monafteres  8c  des  Eglifes 
firent  retentir  la  joie  publique.  Devant  lui  marchoit  une  Mufique , corn- 
polee  de  Trompettes  , de  Timbales,  8c  de  diverfes  fortes  d’Inftrumens.  Il 
fut  conduit,  avec  cette  pompe,  à l’Eglife  Cathédrale  , 8c  de-là  jufqu’au 
Palais. 

Mais  depuis  ce  jour , on  remarqua  dans  fes  maniérés  , une  hauteur  8c 
des  traits  d’orgueil , qu’on  crut  ne  devoir  attribuer  qu’à  l’idée  qu’il  fe  for- 
moit  de  lui-même , fur  toutes  ces  apparences  de  grandeur.  Il  fe  donna  une 
Garde  de  quatre-vingts  Hallebardiers.  On  ne  le  vit  plus  paraître  en  Public, 
fans  une  efeorte  de  plufieurs  Cavaliers , toujours  prêts  à l’exécution  de  fes 
ordres.  Perfonne  n’ofoit  s’affeoir  en  fa  préfence  ; 8c  rarement  il  faifoit  à 
quelqu’un  l’honneur  de  fe  découvrir  pour  le  faluer.  Ces  affedations , join- 
tes aux  termes  défobligeans  dont  il  accompagnoit  fouvent  fes  réponfes  ou 
fes  ordres , refroidirent  par  degrés  ceux  qui  lui  avoient  marqué  le  plus  d’at- 
tachement. On  ajoute  qu’il  mécontenta  les  gens  de  guerre  , en  ceflant  de 
les  diftinguer  par  des  récompenfes  ou  des  faveurs  ; 8c  que  de  tous  ces  fujets 
d’offenfe  , il  fe  forma  une  fâcheufe  prévention  , à laquelle  il  penfa  trop 
tard  à remédier  (1). 

§ VIII. 

V o ï a g e de  Pierre  de  La  Gasca. 

P Endant  que  tous  ces  défordres  regnoient  au  Pérou  , 8c  qu’un  petit: 
refte  de  Sujets  fideles  attendoit  impatiemment  les  explications  de  la  Cour, 
Maldonat  8c  Cueto  avoient  fait  le  voïage  d’Allemagne  (2)  , 8c  s’étoient  mai 
accordés  dans  le  compte  qu’ils  avoient  rendu , à l’Empereur  , du  fujet  de  leur 
Commiffion.  Cette  différence  de  témoignages  , qui  venoit  de  celle  de  leurs 
intérêts  , caufa  de  l’embarras  au  Confeil.  On  n’étoit  point  encore  informé 
de  la  mort  du  Viceroi.  La  feule  réfolution  ,à  laquelle  on  crut  pouvoir  s’ar- 
rêter , fut  de  lui  donner  un  Succeffeur  d’un  caraétere  moins  emporté  , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  apporter  le  remede  convenable  à tous  les  maux. 
On  choifit  Pierre  de  La  Gafca  , Confeiller  de  l’Inquifition  , d’une  habileté 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires  de  la  Religion  8c  de  l’Etat,  mais 
futtout  d’une  modération  8c  d’une  douceur  extrêmes,  avec  lefquelles,il  favoit 
allier  beaucoup  de  fermeté  (3).  Il  ne  fut  honoré  que  du  limple  titre  de  Pré- 

( 1 ) Zarate  , ibid.  Gomara  , qui  l'avoir  connu  en  Efpagne , le 

f 1)  Le  meme  , ch.  6.  peint  avec  des  traits  d’autant  plus  curieux  , 

(jj  Zarate  nen  fait  que  cet  éloge.  Mais  qu’ils  répondent  parfaitement  aux  grandes 
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fuient  de  l’Audience  Roïale  , parcequ’on  le  chargeoit  de  tenter  d’abord 
toutes  les  voies  pollibles  de  conciliation  : mais  par  des  ordres  fecrets  , il 
étoit  autonfé  à lever  des  Troupes,  lorfqu’elles  deviendraient  néceffaires 
au  foutien  de  fon  autorité.  On  lui  donna  pour  Auditeurs  , André  de  Garas 
6c  Renteria.  Il  partit  de  San  Lucar  , au  mois  de  Mai  1546,  fans  aucun 
appareil  de  guerre  , avec  les  feuls  Officiers  de  fon  Tribunal  & les  Do- 
meftiques  de  fa  Maifon.  En  arrivant  à Sainte  Marthe  , il  apprit  que  Ver- 
dugo  avoit  été  battu  depuis  peu  par  les  Troupes  d’Hinojofa , 6c  s’étoit  retiré 
à Carthagene , pour  y attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Cette  raifon  le  dé- 
termina auflï-tôt  à prendre  par  Nombre-de-Dios  , dans  la  feule  vue  de  ne 
jetter  aucun  foupçon  (4)  dans  l’efprit  d’Hinojofa  & des  Guerriers  du  même 
Parti,  dont  on  lui  avoit  dit  que  Verdugo  étoit  détefté.  Il  alla  donc  mouil- 
ler dans  ce  Port  , ou  Mexia  de  Gufman  commandoit  pour  Hinojofa.  Le 
célébré  Alfonfe  d’Alvarado  , qui  étoit  revenu  d’Efpagne  fur  le  même  Vaif- 
feau , fut  le  premier  qui  defcendit  au  rivage , avec  la  feule  Commilfion 
d’informer  Mexia  de  l’arrivée  d’un  Préfident , chargé  des  ordres  de  la  Cour. 

" Cet  avis  aïant  été  donné  fans  explication  , le  Commandant  de  Nombre-de- 
Dios  ne  put  fe  difpenfer  d’aller  au-devant  du  Miniftre  de  Sa  Majefté  ; 
mais  ce  fut  avec  les  précautions  militaires , 6c  dans  une  Barque  bien  armée , 
où  La  Gafca  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer  pour  fe  rendre  à terre.  Il  fut  reçu 
avec  toute  forte  d’honneurs.  Dès  le  même  jour , s’étant  ouvert  à Mexia  fur 
l’efpérance  qu’il  avoit  de  trouver  tous  les  Sujets  de  l’Efpagne  dans  la  fou- 
rmilion , il  fut  agréablement  furpris  de  lui  entendre  dire  que  fon  intention 
étoit  d’obéir  à Sa  Majefté  , 6c  qu’il  attendoit  depuis  long-tems  fes  ordres  : 
mais  , pour  fe  faire  un  mérite  de  fon  zele , il  ajouta  que  ne  pouvant  ré- 
pondre des  intentions  d’Hinojofa  6c  des  autres  Officiers  de  Pizarre  , il  con- 
feilloit  au  Préfident  de  prendre  les  forces  qui  fe  trouvoient  à Nombre-de_ 


Conquête 
du  Pérou. 

de  la  Gasca» 
1546. 

Son  départ». 


11  arrive  à Nom» 
bre  de  Dior. 


Sa  conduite  a^fc 
les  Parti  fans  de 
l’izatre» 


Entreprifes  dans  lefquelles  on  va  le  voir  enga- 
gé : « l’Empereur  voulut  envoïer  un  Renard  , 
as  puifqu’i!  n’avoit  rien  gagné  d’y  avoir  en- 
« voïé  un  Lion  II  élue  donc  le  Doéleur  Pierre 
» de  la  Gafca  , qui  étoit  du  Confeil  de  l’In- 
» quifition  , Homme  cault  8c  rufé  , de  petite 
33  corpulence  , mais  de  grand  efprit , & d’u- 
33  ne  même  prudence , accompagnée  de  bon 
33  coeur  ; il  valoit  plus  que  trois  Hommes. 
33  L’Empereur  l’avoir  jà  expérimenté  en  ?.f- 
33  faires  ardues  , pour  les  Mores  du  Roiau- 
33  me  de  Valence.  Il  lui  donna  l’autorité  8c 
33  Mandemens,  tels  qu’il  demandoit , & Let- 
33  très  miffives  & Blancs-fignés  tels  qu’il  vou- 
33  loir. 

(4)  Continuons  d’après  le  même  Hiftorien. 
En  achevant  le  caraétere  de  La  Gafca, il  diffé- 
ré de  Zarara  fur  quelques  points  Hiftoriques. 
33  II  dépendit  peu  à faire  fon  chemin  , pour 
33  ne  mettre  l’Empereur  en  dépenfe  , & pour 
33  montrer  cauteleufement  fa  paifible  dou- 
33  ceur  à quelques-uns  du  Pérou , qui  alloient 
» avec  lui.  Il  menoit , pour  Auditeurs , les 
*>  deux  Dodeurs  André  de  Garas , 8c  Roi- 


>3  teria , Hommes  de  bien , auxquels  il  fe 
33  hoir  affez.  Il  arriva  à Nombre  de  Dios  , 
33  fans  dire  l’occafion  qui  l’amenoit.  Quand 
33  on  lui  parloir  de  fa  venue  , pour  tirer  quel- 
33  que  chofe  de  lui  , il  répondoit  fuivant  l’af- 
33  feétion  de  celui  à qui  il  parloir , 8c  par  cette 
33  pourvoïance , il  les  décevoir  tous.  Il  difoic 
33  finement , que  fi  Pizarre  ne  le  vouloir  re- 
33  cevoir  , il  s’en  retourneroit  incontinent 
33  vers  l’Empereur , n’étant  point  venu  pour 
33  faire  la  guerre  , parcequ’elle  ne  convenoic 
33  à fa  profeffion , ni  a fon  habit , étant  Prê— 
33  tre  , 8c  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  mettre 
33  paix  partout , en  révoquant  les  Ordonnan- 
33  ces  , 8c  préfidant  feulement  en  l’Audience  x 
J3  fuivant  l’Etat  & Office  que  l’Empereur  lui 
33  avoit  baillé.  Il  manda  à Verdugo  , qui  ve- 
33  noit  vers  lui  , avec  quelques  Soldats,  pour 
33  l’accompagner  8c  lui  faire  fervice , qu’iL 
33  ne  pafTât  point  outre,  mais  qu’il  demeu— 
33  rât  là  , attendant  ce  qui  en  adviendrait , 
33  8c  puis  s’en  alla  à Panama.  Gomara  ,L.-V  , 
33  chap. 
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Dios , avec  lefquelles  ils  pouvoient  aller  enfemble  à Panama , & fe  ren- 
dre  Maîtres  de  la  Flotte  par  des  moïens  qu’il  promettoit  de  lui  expliquer. 
Loin  d’accepter  Tes  offres , La  Gafca  parut  lurpris  qu’on  pût  douter  de 
la  fidélité  du  moindre  Efpagnol  -,  & le  remerciant  néanmoins  de  fies  difpo- 
fitions , il  lui  dit , qu’en  luppofant  même  des  difficultés  aufquelles  il  étoit 
fort  éloigné  de  s’attendre  , il  étoit  réfolu  d’emploïer  les  voies  de  la  dou- 
ceur , parceque  fes  ordres  portoient  d’établir  la  paix  au  Pérou  , non  d’y 
fufciter  la  guerre  , & qu’il  étoit  bien-aife  que  tout  le  monde  en  fût  in- 
formé -,  qu’une  des  principales  caufes  du  défordre  dont  les  Conquérans 
avoient  fait  leurs  plaintes  à la  Cour  aïant  été  la  rigueur  exceffive  du  Vice- 
roi  , il  étoit  jufte  de  leur  faire  connoître  avec  quelle  douceur  Sa  Majefté 
vouloit  qu’on  y remédiât  ; Sf  qu’après  cette  déclaration , il  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu’il  y eût  un  feul  Efpagnol  , qui  n’aimât  mieux  rentrer  dans 
le  devoir  que  de  palfer  pour  Rebelle.  En  vain  Mexia  lui  fit  confiderer 
qu’il  fe  trouvoit  maître  d’un  fort  bon  Corps  de  Troupes,  prêtes  à fuivre 
fes  ordres  3 au  lieu  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  à Panama  , où  ne  re- 
connoilfant  point  d’autre  Chef  qu’Hinojofa  , leur  jonétion  avec  celles  de 
la  Flotte  pourroit  rendre  le  fuccès  de  fa  Commiffion  fort  douteux.  Il  per- 
fifta  dans  fa  réfolution  (5). 

Cependant  le  bruit  de  fon  arrivée  , & de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  à 
Nombre-de-Dios , s’étant  bien-tôt  répandu  jufqu’à  Panama  , les  Officiers 
de  Pizarre  en  conçurent  tant  de  chagrin  , que  non-feulement  ils  le  mar- 
quèrent à Mexia  par  des  Lettres  fort  dures , mais  que  fes  meilleurs  Amis 
lui  confeillerent  de  ne  pas  quitter  fon  pofte  , s’il  ne  vouloit  s’expofer  au 
relfentiment  d’Hinojofii.  Cette  crainte  ne  l’empêcha  point  de  fe  rendre 
auili-tôt  à Panama  , pour  y juftifier  fa  conduite  3 de  concert  néanmoins 
avec  le  Préfident , qui  lui  avoit  promis  de  tenir  fes  offres  fecretes  , & qui 
prit  plus  lentement  la  même  route  après  lui.  Ses  excufes , prifes  du  refpeéf 
qu’il  avoit  cru  devoir  au  nom  du  Roi , & qui  s’étoit  réduit  à de  fimples 
politelfes  pour  un  Miniftre  fins  fafte  & fans  armes  , fatisfirent  Hinojofa 
fes  Officiers , furtout  lorfqu’il  eut  ajouté  , pour  lever  tous  les  foupçons , 
que  quelque  parti  qu’on  voulût  prendre  , ce  qu’il  avoit  fait  n’y  pouvoit 
apporter  aucun  obftacle.  Le  Préfident , qui  fe  préfenta  bien-tôt  aux  Portes 
de  la  Ville  , fut  reçu  plus  froidement  qu’à  Nombre-de-Dios  : mais  , s’ar- 
rêtant peu  aux  vaines  formalités  , il  trouva  le  moïen  d’entretenir  féparé- 
ment  Hinojofa  & tous  fes  Capitaines  3 & l’adreffe  avec  laquelle  il  fut  les 
prévenir  en  fa  faveur  , avant  cju’ils  fe  communiquafTent  mutuellement 
leurs  difpofitions  , le  mit  bien-tot  en  état  de  leur  parler  ouvertement , en 
prefence  les  uns  des  autres.  Il  n’eut  pas  moins  d’habileté  à fe  concilier  les 
Soldats.  Alfonfe  Alvarado  le  fervit  beaucoup  dans  toutes  ces  négociations, 
non-feulement  par  fes  Amis , qui  étoient  en  fort  grand  nombre  , mais  par 
le  feul  poids  de  fon  mérite  <S c de  fa  réputation.  D’ailleurs  l’étroite  liaifon  , 
qu  il  avoit  toujours  eue  avec  les  Pizarres  , faifoit  juger  qu’un  Homme  de 
fon  caraétere  ne  prendroit  parti  contr’eux  , que  lorfqu’il  y feroit  forcé  par 

I honneur  & la  jufiice.  Cependant  Hinojofa  ne  fe  déclaroit  point  encore. 

II  avoit  donné  avis  à Pizarre  de  l’arrivée  du  Préfident , avant  qu’il  fût  à 
( y ) Zarate,  Liv,  VI  > chap.  6. 


Panama  3 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VI.  185 

Panama  *,  Sc  Ton  Gentiment  étoit , alors  , qu’on  ne  devoir  pas  lui  ouvrir  l’en-  Co 
trée  du  Pérou.  Il  ne  paraît  pas  certain  qu’il  eut  déjà  changé  d’opinion  : DU  pEROlJ. 

mais  La  Gafca  , qui  le  vifitoit  fouvent  , fut  ménager  fi  fubtilement  ^ 
fon  efprit , qu’il  obtint  fon  confentement  pour  envoïer  à Pizarre  deux  Let-  DE  LA  ASCA* 
très  qu’il  tenoit  prêtes  *,  l’une  de  Sa  Majefté  ; l’autre  de  lui-même.  Pierre  1 5 4^* 
Hernandez  Paniaga  fut  chargé  de  ces  importantes  Dépêches.  L’Hiftoire 
nous  les  a confervées  : & quand  elles  ^appartiendraient  pas  néceffaire- 
ment  au  fujet , on  fe  garderait  bien  de  fupprimer  deux  monumens  fi  cu- 
rieux de  la  politique  de  Charles-Quint  Sc  du  cara&ere  de  fon  Miniftre. 

LE  ROI. 


Gonzale  Pizarre  -,  par  vos  Lettres  & par  quelques  autres  Relations , Nous  Lettre  & ciut- 
avons  appris  les  mouvemens  du  Pérou  & les  défordres  arrivés  dans  toutes  les  QuintàGon* 
fes  Provinces  , après  l’arrivée  de  Blafco  Nunezde  Vêla  , que  nous  y avions  Z1  e 1WC 
envoie  avec  la  qualité  de  Viceroi , & celle  des  Auditeurs  de  l’Audience 
Roïale  , qui  étoient  partis  avec  lui.  Nous  avons  fu  que  le  mal  étoit  venu  , 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  voulu  faire  exécuter  les  nouveaux  Re- 
glemens.  On  Nous  a perfuadés  que  votre  intention  & celle  de  ceux  qui 
-vous  ont  fuivi , n’a  pas  été  de  nuire  à notre  fervice  , mais  feulement  de 
vous  oppofer  à la  rigueur  exceffive  & à la  dureté  inexorable  du  Viceroi  , 
qui  n’a  rien  accorde  aux  repréfentations  & aux  prières.  Etant  donc  bien 
informés , & furtout  aïant  entendu  François  Maldonat  dans  tout  ce  qu’il 
a voulu  dire,  de  votre  part  & de  celle  des  Provinces,  Nous  avons  jugé 
à propos  d’y  envoïer , avec  la  qualité  de  Préfident,  le  Licentié  La  Gafca, 

Conseiller  de  notre  Confeil  d’Inquifition  , auquel  nous  avons  donné  la 
Commiffion  &c  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il  jugera  convenable  pour 
le  bon  ordre  & la  tranquillité  , tant  de  nos  Sujets  auxquels  nous  avons 
permis  de  s’y  établir , que  des  Habitans  naturels  du  Pais.  Ainfi  nous  vou- 
lons , & vous  recommandons  très  exprelTément , d’obéir  à tout  ce  que  le 
Licentié  vous  ordonnera  de  notre  part , comme  li  vous  en  receviez  l’ordre 
de  notre  propre  bouche  *,  de  l’affifter  , & de  lui  donner  aide  & faveur  dans 
tout  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  l’exécution  de  nos  volontés  qu’il  vous 
fera  connoître  , &c  que  vous  obferverez  fuivant  la  confiance  que  nous 
avons  à votre  fidelité  ; vous  affinant  aufii  , que  nous  nous  fouvenons  <k 
que  nous  nous  fouviendrons  des  fervices  que  vous  & le  Marquis  Dom 
François  Pizarre  , votre  Frere  , nous  avez  rendus  , pour  faire  fentir  à fes 
Enfans  Sc  à fes  Freres  les  effets  de  notre  bienveillance.  De  Venelo  , le  16 
Février  1546.  Moi  le  Roi.  Par  ordre  de  Sa  Majefté  : François  d’Erafo. 

La  Lettre  du  Préfident  paffe , en  Efpagne  , pour  un  chef-d’œuvre  d’élo- 
quence &c  de  fageffe.  C’eft  une  bonne  compenfation  pour  fa  longueur.  Elle 
portoit  pour  fufcription  : A l’illuftre  Seigneur  Gonzale  Pizarre , en  la  Ville 
de  Los  Reyes. 

Monfieur  , dans  l’efpérance  où  j’étois  de  partir  promptement  pour  me 
rendre  au  Pérou,  j’ai  différé  jufqu’aujourd’hui  à vous  envoïer  la  Lettre  de 
Sa  Majefté  Impériale  , notre  légitime  Souverain.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  , 
non  plus  , pour  vous  informer  de  mon  arrivée  , parcequ’il  m’a  paru 
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plus  conforme  au  refpeét  ôc  a la  fourmilion  que  je  dois  à S.  M.  de  vous 
remettre  moi-même  fa  Lettre  entre  les  mains,  fans  la  faire  précéder  d’une 
des  miennes.  Cependant  , Monfieur  , voiant  mon  Té  jour  prolongé  à Pa- 
nama , ôc  recevant  avis  que  vous  faites  aflembler  les  Efpagnols  du  Pérou  , 
pour  délibérer  fur  les  évenemens  pafl'és  ôc  fur  les  circonftances  préfentes , 
je  ne  veux  pas  tarder  plus  long-tems  à vous  envoïer  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  , ôc  je  l’accompagne  de  celle-ci.  Elles  vous  feront  rendues  toutes  deux 
par  Pierre  Hernandez  Paniaga  , Homme  de  mérite  ôc  d’honneur , qui  fait 
profeflion  dctre  un  de  vos  Serviteurs  ôc  de  vos  Amis. 

Je  puis  vous  rendre  témoignage,  Monfieur , qu’on  a mûrement  confulté  , 
en  Efpagne  , fur  tout  ce  qui  s’eft  palTé  au  Pérou  depuis  que  le  Viceroi 
Blafco  Nunez  de  Vêla  s’y  eft  rendu  ÿ ôc  qu’après  de  longues  ôc  graves 
délibérations  , Sa  Majefté , fur  le  rapport  de  fes  Confeillers  , aïant  tout 
pefé  avec  fa  fagefTe  ordinaire  , a jugé  que  dans  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , 
rien  ne  devoit  faire  croire  qu’on  eut  été  poulfé  par  un  efprit  de  révolte 
ôc  de  défobéilfance  ; mais  que  les  Habitans  Efpagnols  du  Pérou  s’étoient 
crus  autorifés , par  la  rigueur  inflexible  du  Viceroi , à fe  défendre  contre 
cette  violence  , du  moins  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
Sa  Majefté  fur  leurs  repréientations.  C’eft  ce  qui  paroît  aulE , Monfieur, 
par  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à S.  M.  , dans  laquelle  vous  lui  mar- 
quez que  fi  vous  avez  accepté  le  titre  de  Gouverneur,  c’eft  parceque  vous 
Pavez  reçu  de  l’Audience  Roïale  , au  nom  ÔC  fous  le  Sceau  de  S.  M. , 
comme  un  Emploi  qui  vous  donnoit  le  pouvoir  de  lui  rendre  d’importans 
fervices , ôc  que  vous  ne  pouviez  même  refufer  fans  nuire  à fes  intérêts  j 
enfin  que  nViant  pas  eu  d’autre  motif  pour  l’accepter  , vous  étiez  réfolu 
d’obéir  , avec  toute  la  foumiflion  d’un  fidele  Sujet,  aux  premiers  ordres 
qui  vous  viendroient  d’Elle. 

Après  toutes  ces  confidérations , il  a plû  à S.  M.  de  me  faire  partir  d’Ef- 
pagne  , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Païs , par  la  révocation  des  Or- 
donnances qui  l’ont  troublée  , avec  pouvoir  de  pardonner  le  palTé  en  fon 
nom  , ôc  de  prendre  les  avis  des  Habitans  fur  tout  ce  qui  regarde  le  pré- 
fent  ôc  l’avenir.  A l'égard  de  ceux , auxquels  il  fera  impoflible  d’afligner 
des  Etabliflemens  , j’ai  ordre  auffi  , pour  remedier  aux  inconvéniens  qui 
en  pourroient  naître  , de  les  emploïer  à de  nouvelles  Découvertes  , qui 
leur  donneront  le  moïen  d’acquérir  de  l’honneur  ôc  des  richefl’es  , à l’exem- 
ple de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

Je  vous  fupplie  donc  , Monfieur  , de  faire  là-deflus  de  férieufes  ré- 
flexions ; c’eft-i-dire  , de  confidérer  les  chofes  en  Chrétien  , en  Gen- 
tilhomme (6)  , ôc  en  Homme  fage.  Comme  vous  avez  toujours  marqué 
beaucoup  de  zele  pour  l’avantage  du  Pérou  ôc  de  fes  Habitans  , vous  de- 
vez aflurément  remercier  Dieu  , de  n’avoir  pas  permis  que  dans  une  af- 
faire fi  délicate  Sa  Majefté  ôc  ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  auprès  d’elle, 
aient  pris  quelques-unes  de  vos  démarches  pour  une  révolte  contre  l’auto- 
rite  légitime.  Ainfi  , Monfieur , lorfque  Sa  Majefté  , Prince  vraiment  Ca- 
tholique &:  toujours  ami  de  la  Juftice  , vous  accorde  ce  qui  vous  appar- 

(fi)  Onavû  qu’à  l’exception  du  Marquis , qui  étoit  bâtard,  il  ne  raanquoit  rien  à la 
noblefle  desPixarres. 
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tient , ce  que  vous  demandez  par  vos  Requêtes , en  vous  délivrant  des  Or- 
donnances qui  caufent  vos  plaintes,  il  eft  jufte  que  de  votre  coté  vous  lui 
rendiez  le  devoir  d’un  bon  8c  fidele  Sujet,  en  lui  marquant  votre  fidélité 
par  une  refpeétueufe  obéifiance  à fes  ordres.  Comment  prétendriez-vous 
autrement  à la  qualité  de  Chrétien  , de  vrai  Serviteur  d’un  Dieu,  qui  nous 
ordonne  , fous  des  peines  éternelles  , de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû , 
de  particulièrement  l’obéiftance  aux  Rois  î Mais  la  qualité  de  Gentilhorhme 
ne  vous  y oblige  pas  moins.  Vous  favez  , Monfieur,que  ceux  qui  vous  ont 
laifte  ce  glorieux  titre  , l’avoient  acquis  par  leur  fidélité  pour  leur  Prince  , 
8c  par  des  fervices  dont  la  noblefte  eft  tout-à-la-fois  la  preuve  8c  la  ré- 
compenfe.  Voudriez-vous  dégénérer  d’une  vertu  dont  l’exemple  eft  dans 
votre  fang  , &;  mettre  dans  votre  Famille  une  tache  qui  en  ternilfe  la 
gloire  ? Après  le  falut  étemel  de  l’ame  , un  honnête  Homme  a-t-il  quel- 
que chofe  de  plus  cher  que  l’honneur  1 

Mais  joignez  à ces  réfiexions  , Monfieur  , celles  que  la  feule  prudence 
vous  fuggere.  Confiderez  la  grandeur  8c  la  puiftance  du  Roi  , dont  nous 
fommes  les  Sujets.  Ne  vous  feroit-il  pas  impoftïble  de  lui  réfifter,  quand 
vous  feriez  capable  de  l’entreprendre  ? Vous  n’avez  jamais  vu,  ni  fa  Cour, 
ni  fes  Armées , ni  les  moïens  qu’il  a de  châtier  ceux  qui  l’irritent  : mais 
rappeliez-vous  ce  que  vous  avez  entendu  raconter  de  fa  puiftance.  Repré  - 
fentez-vous , par  exemple  , celle  du  Grand-Turc  , qui  s’étant  avancé  juf- 
qu’à  Vienne  , à la  tête  de  trois  cens  mille  Hommes , n’ofa  livrer  Bataille 
à l’Empereur  Charles  , pareequ’il  fe  crut  certain  de  la  perdre  , 8c  qui  fe 
trouva  même  fi  prefle  par  la  fraïeur  ou  le  danger  , qu’il  fit  une  honteufe 
retraite , à la  faveur  de  fa  Cavalerie.  Repréfentez-vous  la  puiftance  8c  la 
grandeur  du  Roi  de  France  , qui  , étant  pafte  en  Italie  avec  toutes  fes  for- 
ces , 8c  les  commandant  lui-  même  , dans  l’efpérance  de  nous  chafter  de 
cette  Contrée  , fut  défait  par  les  fimples  Généraux  de  notre  Maître  , enle- 
vé dans  la  chaleur  de  l’action , & conduit  en  Efpagne.  Confiderez  encore 
la  grandeur  de  Rome  , 8c  cependant  avec  quelle  facilité  l’Armée  de  notre 
Souverain  s’en  faifit  8c  la  pilla.  Enfuite  le  Sultan  des  Turcs  , humilié  de 
s’être  retiré  fans  Combat , 8c  le  Roi  de  France  , défefperant  de  pouvoir  ré- 
parer fes  forces , fe  liguèrent  enfemble  8c  mirent  en  Mer  la  plus  nombreufe 
Flotte  qu’on  eut  vue  depuis  long-tems  , compofée  de  Galeres , de  Galiotes , 
de  Fuites  8c  d’autres  Vaifteaux.  Cependant  notre  grand  Monarque  fut  aflez 
fort , pour  réfifter  à deux  Ennemis  fi  puiftans  -,  8c  pendant  deux  ans  que  leurs 
Armées  navales  demeurèrent  unies , il  fut  empêcher  , par  fa  prudence  8c 
par  fa  valeur  , qu’ils  ne  lui  enlevaftent  un  pouce  de  terre.  Au  contraire  , 
dès  la  première  année  de  leur  union , il  fe  rendit  maître  des  Duchés  de 
Gueldres  & de  Juliers , 8c  de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de 
Flandres.  Ainfi  la  ligue  des  deux  plus  puiftans  Princes  du  monde  a produit 
peu  d’effets  contre  le  nôtre  ; & nous  les  avons  vus  rechercher  un  accommo- 
dement , dont  il  y a peu  d’apparence  qu’ils  fe  laftent. 

Je  vous  apporte  ces  grands  exemples  , Monfieur  , pareeque  je  fais  qu’il 
arrive  fouvent  aux  Hommes  de  fe  laifter  trop  frapper  par  de  foibles  objets 
qu’ils  ont  devant  les  yeux  , tandis  qu’ils  donnent  peu  d’attention  aux  plus 
grandes  chofes  qui  fe  paftent  dans  l’éloignement , par  la  feule  raifon  qu’ils 
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ne  les  voient  point , 8c  qu’ils  ne  croient  point  qu’elles  les  touchent.  La 
charité  Chrétienne  , l’amour  fraternel  que  nous  nous  devons  les  uns  aux 
autres  , me  font  fouhaiter  que  vous  ne  vous  abufiez  point  , jufqu’à  vous 
flatter  que  vos  forces  puiflent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  l’Em- 

{>ereur  notre  Maître.  S’il  lui  plaifoit,  pour  faire  ceffer  les  mouvemens  8c 
es  troubles  du  Pérou,  d’emploïer,  non  la  douceur  8c  la  clémence  y qu’il 
a plû  à Dieu  de  lui  infpirer  , mais  la  rigueur  8c  la  force  des  armes  , il 
auroit  plutôt  befoin  de  confulter  fa  prudence  8c  fa  modération , pour  n’y 
pas  envoïer  un  trop  grand  nombre  de  Trouppes  , qui  cauferoient  la  ruine 
du  Païs , que  de  faire  quelque  effort  pour  en  envoïer  affez.  Vous  devez 
confidérer  auflî  qu  a l’avenir  tout  va  prendre  une  face  bien  différente.  Juf- 
qu’à préfent , ceux  qui  fe  font  joints  à vous  y étoient  portés  par  leur  pro- 
pre intérêt.  Chacun  regardoit  Blafco  Nuirez  comme  fon  Ennemi  propre  , 
qui  paroifloit  en  vouloir  aux  biens  8c  même  à la  vie  de  ceux  qui  ne  favo- 
rifoient  pas  fes  defleins.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’attacher  à vous , 
lorfqu’ils  vous  croïoient  néceffaire  à leur  défenfe  ; ils  faifoient  leur  caufe 
de  la  vôtre  -,  8c  ce  motif  vous  garantiffoit  leur  attachement.  Mais  , aujour- 
d’hui , comme  leur  vie  eft  à couvert  par  l’amniftie  que  j’ai  entre  les  mains , 
8c  leurs  biens  par  la  révocation  des  Reglemens  , vous  devez  juger  qu’au 
lieu  de  voir  un  Ennemi  dans  le  grand  Monarque  dont  je  porte  les  ordres , 
ils  n’y  verront  plus  que  leur  Ami  naturel  , leur  Proteéleur  8c  leur  Souve- 
roin  légitime  , à qui  nous  devons  tous  de  l’obéiflance  8c  de  la  fidélité.  En 
effet  cette  obligation  naît  avec  nous.  Elle  nous  vient  , par  une  fucceflion 
réelle  , de  nos  Peres  , de  nos  Aïeux  8c  de  tous  nos  Ancêtres  , depuis  plus  de 
treize  cens  ans  qu’ils  nous  en  ont  donné  l’exemple.  Faites  réflexion  , Mon- 
iteur , que  dans  la  fituation  où  vous  êtes  déjà  , dans  le  tour  que  les  chofes 
prendront  infailliblement  à l’avenir , vous  ne  pouvez  plus  vous  fier  à per- 
fonne.  Si  vous  avez  le  malheur  de  prendre  un  mauvais  parti  , vous  vous 
trouverez  dans  la  néceflité  continuelle  d’être  fur  vos  gardes  , en  crainte  , 
en  défiance  de  tout  le  monde  , de  vos  Amis  même  8c  de  vos  Proches.  Nos 
Peres , nos  Freres , nos  plus  intimes  Amis , ne  font-ils  pas  plus  obligés  de 
fuivre  les  Loix  d’une  bonne  confidence  , que  tous  les  mouvemens  naturels 
du  fang  & de  l’amitié  î Ainfi  , comme  il  eft  certain  qu’en  fe  révoltant 
contre  l’autorité  légitime , on  viole  un  droit  facré  , on  bleffe  fa  confidence 
& l’on  rifque  fon  falut , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’aucun  lien  d’amitié  & de 
Parenté  n’autorife  à prendre  le  parti  d’un  Rebelle.  N’avons-nous  pas  vu  , 
dans  les  derniers  foulevemens  d’Efpagne  , que  la  confidération  de  ce  de- 
voir l’emportoit  fur  toute  autre  l Vous  avez  encore  un  Frere , Monfieur , 
qui  eft  Homme  de  courage , 8c  qui  fe  croira  plus  obligé  fans  doute  à con- 
ferver  fon  honneur  <5c  celui  de  fa  Famille  , qu’à  fuivre  vos  fentimens  s’ils 
ne  font  pas  droits.  J’ai  peine  à croire  que  pour  jnftifier  fa  fidélité  , 8c  laver 
la  tache  dont  vous  fouilleriez  votre  fang , il  ne  devînt  pas  votre  plus  grand 
Ennemi , 8c  le  plus  ardent  peut-être  à chercher  l’occafion  de  vous  punir. 
Nous  avons  vu  , depuis  peu  , un  exemple  de  cette  nature  , entre  deux  Fre- 
res Efpagnols,  dont  l’un  demeuroit  à Rome  , où  la  Renommée  lui  aïant 
appris  que  fon  Frere  , qui  étoit  en  Saxe  , avoit  embraffé  le  Luthéranifme  3 
il  fut  fi  vivement  touché  d’une  infidélité  qu’il  crut  honteufe  pour  fa  Fa- 
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faille  , qu’il  prie  la  réfolution  d’y  apporter  un  prompt  remede.  Il  quitta 
Rome  , il  partit  pour  l’Allemagne  , dans  le  defiein  de  tout  emploïer  pour 
la  converfion  de  l'on  Frere  , de  le  tuer  s’il  n’y  pouvoit  réuflir.  Son  En- 
treprife  fut  exécutée  comme  il  l’avoit  réfolu.  Après  avoir  emploie  inutile- 
ment quinze  ou  vingt  jours  à l’exercice  de  fon  zele  , il  tua  ce  malheureux 
Frere  , fans  être  arrêté  par  le  cri  de  la  Nature  , ni  par  la  crainte  même  de 
lailfer  fa  propre  vie  , dans  un  Pais  dont  tous  les  Habitans  pouvoient  fe 
croire  intérefles  à la  vangeance  (7).  Concluez,  Monfieur  , que  la  paillon 
de  l’honneur  eft  fi  forte  dans  les  honnêtes  gens , quelle  l’emporte  fur  l’a- 
mour même  de  la  vie  3 & penfez  qu’à  plus  forte  raifon , votre  Frere  fe 
croira  incomparablement  plus  obligé  de  conferver  fa  vie  & fes  biens  en 
fuivant  les  Loix  de  l’honneur , que  de  s’expofer  à les  perdre  en  fe  décla- 
rant pour  vous.  Penfez  encore  que  ceux  qui  jufqu’à  ce  jour  ont  eu  le  plus 
d’attachement  pour  votre  Parti , étant  regardés  fans  doute  comme  les  plus 
coupables  , comprendraient  aifément  que  le  feul  moien  d’obtenir  grâce  , 
&:  de  mériter  même  une  récompenfe  , ferait  de  rendre  au  Roi  quelque 
fervice  confidérable  , foit  contre  vos  intérêts  après  les  avoir  abandonnés , 
foit  contre  votre  perfonne.  Quelles  feraient  vos  inquiétudes , lorfque  n’aïant 
plus  un  Ami  fur , toute  votre  attention  ferait  à vous  garder  de  tous  ceux 
que  vous  verriez  autour  de  vous.  En  vain  s’etForçeroient-ils  de  vous  rafïu- 
rer  par  des  fermens  : foibles  garans  , puifqu’ils  ne  pourraient  les  faire  fans 
un  nouveau  crime  , &c  qu’après  le  malheur  de  les  avoir  faits , le  plus  grand 
eft  celui  de  les  garder.  Ajoutez  que  vos  grands  biens  deviendraient  pour 
vous  un  autre  fujet  d’allarme  ; car , de  la  maniéré  dont  les  Hommes  font 
faits , l’efpérance  d’en  obtenir  quelque  partie  ne  fuffiroit-elle  pas  pour  en 

fiorter  un  grand  nombre  à fe  déclarer  contre  vous  ? Enfin  , penlez  quel  fera 
e péril  de  ceux  qui  fe  feront  excepter  du  pardon  que  Sa  Majefté  veut 
bien  accorder  à tous  les  Habitans  du  Pérou  -,  pendant  que  ceux  qui  l’auront 
accepté  jouiront  de  tous  leurs  avantages,  avec  aufli  peu  d’inquiétude  que 
de  danger. 

Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  pefer  attentivement  tout  ce  que  je 
viens  d’écrire.  Faites  entrer  aufli  , dans  vos  réflexions  , le  fruit  du  zele  que 
vous  avez  marqué , comme  je  crois  que  vous  l’avez  dû  , pour  le  Pais 
fes  Habitans.  En  contribuant  aujourd’hui  à faire  ceffer  les  troubles  , vous 
confervez  des  droits  immortels  fur  la  reconnoiffance  de  tous  les  Efpagnols 
du  Pérou  , qui  vous  auront  l’obligation  entière  d’avoir  maintenu  leurs 
droits , d’avoir  fait  écouter  favorablement  leurs  fupplications  , d’avoir  ar- 
rêté l’exécution  des  Reglemens  , enfin  d’avoir  obtenu  de  Sa  Majefté  un 
Miniftre  chargé  de  la  Commiflîon  expreflfe  de  remédier  aux  maux  dont 
ils  fe  plaignoient.  Au  contraire  , tout  autre  parti  vous  fait  perdre  le  mérite 
d’un  fi  grand  fervice  ; pareequ’après  avoir  obtenu  ce  que  vous  avez  jugé 
néceflTaire  au  bien  commun , vous  ne  finiriez  faire  durer  les  troubles  fans 
donner  lieu  de  juger  que  vous  avez  peu  confidéré  l’intérêt  public , & que 
vous  n’avez  penfé  qu’à  fatisfaire  votre  avarice  ou  votre  ambition.  Alors  les 
Habitans  du  Pérou  n’auroient-ils  pas  raifon  de  vous  regarder  comme  leur 

{7)  Sleidan  rapporte  ce  trait  au  Livre  XYH  de  fon  Hiftoire  3 mais  il  prétend  que  l’Ef* 
f agnol  fit  tuer  fon  Frere  par  un  AlTaflim 
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Ennemi , vous  qui  les  condamneriez  à des  peines  & des  fatigues  conti- 
nuelles , qui  les  tiendriez  toujours  dans  la  crainte  ôc  le  danger  de  perdre 
leurs  biens  Ôc  leur  vie  , ôc  qui  leur  raviriez  l’occafion  qu’un  bon  Roi  leur 
offre,  de  jouir  paifiblement  de  fes  bienfaits  } Ils  vous  devraient  plus  de 
haine  qua  Blafco  Nuhez  de  Vêla,  puifqu’avec  la  même  crainte  pour  leurs 
biens  ôc  leur  vie  , ils  auraient  celle  de  perdre  leur  ame  , dans  la  révolte 
où  vous  les  engageriez  contre  leur  légitime  Souverain.  Cette  guerre  , Mon- 
fieur  , que  vous  entreprendriez  de  foutenir  , obligerait  Sa  Majefté  de  faire 
paffer  un  grand  nombre  de  Trouppes  au  Pérou  ; ôc  par  conféquent , vous 
feriez  chargé  de  tous  les  maux  qui  ne  manqueraient  point  d’en  arriver. 
Comptez  quelle  vous  rendrait  déteftable  , furtout  aux  perfonnes  riches  , 
aux  Négocians,  à ceux  qui  poffedent  de  grands  Domaines,  dont  on  fait 
que  le  nombre  eft  infini.  A l’égard  de  ceux  mêmes  qui  n’ont  ni  biens  , 
ni  poffelfions  , 11e  leur  cauferoit-on  pas  aufii  le  plus  grand  mal  qu’ils  puif- 
fent  redouter’  Car  , fans  parler  de  la  mort,  des  bleffures  ôc  du  châtiment 
dont  ils  feraient  menacés  , n’eft-il  pas  évident  que  tous  ceux  , qui  échap- 
peraient à ces  dangers , perdraient  fes  efpérances  qui  leur  ont  fait  entre- 
prendre un  Voiage  fi  long  ôc  fi  pénible  ’ Au  défaut  des  partages  qui  font 
déjà  faits  ici , ils  fe  promettent  de  gagner  quelque  chofe  par  de  nouvelles 
Découvertes  , dans  la  vue  de  retourner  riches  en  Efpagne , ou  de  vivre 
honorablement  dans  le  Pais  où  ils  font  venus.  Loin  d’avancer  vers  leur 
but , ils  s’en  éloignent  en  fervant  dans  ces  guerres  civiles , puifqu’ils  tirent 
fi  peu  de  profit  de  leurs  fervices  , que  s’ils  vouloient  retourner  dans  leur 
Patrie , la  plupart  feraient  obligés  de  mandier  pour  païer  leur  pafiage. 

Je  m’étens  , peut-être  , beaucoup  plus  qu’il  n’étoit  néceffaire.  Un  Chré- 
tien , un  Gentilhomme  fage  ôc  plein  d’honneur  , tel  que  vous  , afteétioné 
au  Pais  , éclairé  fur  fes  propres  intérêts  , trouve  fans  doute  en  lui-même 
des  motifs  fuffifans  pour  l’attacher  au  devoir.  Auffi  , ne  croïez  pas , Mon- 
fieur , que  mes  repréfentations  partent  de  quelque  doute  , ou  de  quelque 
défiance  de  votre  Religion  , de  votre  générofité  , ôc  de  votre  fourmilion 
pour  le  Roi.  Ce  font  des  qualités  que  votre  réputation  vous  donne  ; ôc 
c’ell  de  là  même  que  j’ai  pris  droit  de  vous  écrire  avec  beaucoup  de  'liberté 
ôc  de  frânchife  ; d’autant  plus , que  non-feulement  en  Chrétien  , qui  doit 
aimer  fon  Prochain , mais  en  Homme  qui  fait  profefiion  d’être  votre  Ser- 
viteur ôc  de  fouhaiter  votre  amitié  , en  Miniftre  chargé  des  volontés  de 
notre  Maître  commun  , je  defire  tout-à-la  fois  votre  avantage  ôc  celui  du 
Pais  où  vous  vous  êtes  acquis  tant  d’honneur.  Le  Ciel  m’effc  té.moin  que 
dans  ma  Commifiion  , je  ne  me  propofe  que  la  gloire  de  Dieu , en  pro- 
curant la  paix  que  fon  Fils  , notre  Sauveur  , a tant  recommandée  aux 
Hommes  , l’obéiffance  due  aux  ordres  du  Souverain  , Futilité  ôc  l’avantage 
du  Prochain  , tant  pour  vous , Monfieur  , que  pour  tous  les  Habitans  du 
Pérou,  & cette  fage  adminiftration  qui  conduit  au  bonheur  dans  cette  vie 
ôc  dans  l’autre.  Je  puis  vous  dire  bien  fincerement  que  cette  affeélion  ôc 
ce  zele  , dont  vous  lifez  les  exprefiions  , m’ont  rendu  votre  Solliciteur , dans 
les  affaires  préfentes  , ôc  m’ont  porté  à n’épargner  , ni  foins , ni  fatigues  , 
pour  vous  rendre  mes  ardens  fervices.  Ma  vie  même  ne  fera  point  ména- 
gée pour  votre  fatisfaétion  ôc  votre  honneur.  Si  je  parviens  au  fucçès  que 


DESVOÏAGES.  Liv.  VI.  i9i 

je  defire  , je  croirai  ma  peine  bien  emploïée  , ÔC  je  retournerai  content  . 
en  Efpagne.  Sinon  , je  me  confolerai  du  moins  par  le  témoignage  que  je 
pourrai  me  rendre  d’y  avoir  emploie  tous  mes  efforts  , en  Chrétien  , qui 
veut  fatisfaire  fa  confcience  , en  fidele  Sujet , qui  doit  obéir  aux  ordres  de 
fon  Maître  , en  honnête  Homme  , à qui  l’humanité  feule  eft  capable  d’inf- 
pirer  le  defir  de  faire  du  bien.  En  m’engageant  à ce  pénible  Voïage  , je 
me  fuis  mille  fois  répété  , pour  ma  confolation  , que  s’il  m’arrivoit  d’y 
perdre  la  vie , je  mourrois  dans  l’exercice  de  mon  devoir , envers  Dieu  , 
envers  mon  Souverain  , envers  mes  plus  chers  Prochains  , qui  font  mes 
Compatriotes.  J’ofe  donc  ajouter , Monfieur  , que  de  votre  part  & de  celle 
de  tous  les  Habitans  du  Pérou  , mes  intentions  méritent  un  peu  de  recon- 
noiffance  ; & c’eft  la  paix  , le  goût  de  l’ordre  , que  je  demande  pour  uni- 
que témoignage  de  ce  fentiment , comme  le  falaire  de  mon  zele  Se  de 
toutes  mes  peines. 

Je  vous  fupplie  inftamment , Monfieur  , de  communiquer  ma  Lettre  à 
quelques  perfonnes  fages  &c  pieufes.  Il  n’y  en  a point  dont  les  avis  foient 
plus  utiles  & plus  furs  , parceque  leurs  motifs  ne  peuvent  être  fufpetfcs. 
Que  Dieu  vous  couvre  de  fa  proteétion  , vous , Monfieur , & tous  ceux 
qui  font  autour  de  vous  ! Qu’il  vous  infpire , dans  cette  occafion  , les  fen- 
timens  néceffaires  à votre  falut , & convenables  à la  confervation  de  votre 
honneur , de  votre  vie  & de  vos  biens  : enfin  , qu’il  ne  ceffe  point  de  pren- 
dre en  fa  garde  votre  illuftre perfonne.  Pierre  de  la  Gasca.  A Panama, 
16  Septembre  154 6. 

Pizarre  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  à Los  Reyes , lorfqu’il  y avoir 
reçu  d’Hinojofa  les  premières  informations  de  l’arrivée  du  Préiident.  Elles 
l’avoient  jetté  dans  un  trouble  , qu’il  avoit  communiqué  à fon  Confeil , & 
toutes  leurs  délibérations  s’en  étoient  reflenties.  On  y avoit  propofé  d’abord 
de  fe  défaire  du  Préfident , en  le  faifant  tuer  par  des  voies  ouvertes  ou  fé- 
cretes.  D’autres  fouhaitoient  qu’on  pût  l’engager  promptement  à venir  au 
Pérou  , parcequ’arrivant  fans  préparatifs  & fans  efcorte  , il  feroit  forcé  d’ac- 
corder tout  ce  qu’on  lui  demanderoit.  On  ajoûtoit  que  s’il  s’obftinoit  à 
refufer , on  pourrait  l’amufer  longtemps  par  divers  prétextes  , tels  que  d’af- 
fembler  les  Députés  des  Villes  , pour  délibérer  fur  fa  réception  } que  les 
diftances  étant  fi  grandes  au  Pérou , on  feroit  aifément  traîner  l’affemblée  j 
que  dans  l’intervalle  on  lui  afilgneroit  l’Ile  de  Puna  pour  demeure  , avec 
une  bonne  garde  , qui  l’empêcherait  d’écrire  à la  Cour  , & que  l’avenir 
amènerait  d’autres  ouvertures.  L’avis  le  plus  modéré  fut  de  le  renvoïer  en 
Efpagne.  Cependant , après  cette  confufion  , l’ancien  parti  d’envoïer  à Sa 
Majefté  une  Députation  , au  nom  du  Roïaume  entier  , pour  lui  en  repré- 
fenter  l’état  & les  befoins  , fut  rappellé  avec  a^plaudiffement  , & toutes 
les  opinions  s’y  réunirent.  On  nomma  auffi-tot  les  Députés  , qui  furent 
l’Evêque  de  Los  Reyes  , l’Evêque  de  Sainte  Marthe  , Aldana  , le  Pro- 
vincial des  Dominiquains , &:  Gomez  de  Solis , Maître  d’Hôtel  de  Pizarre. 
Ils  dévoient  non- feulement  demander  du  remede  aux  maux  du  Pérou  , 
mais  faire  entendre  , de  la  part  de  toutes  les  Villes , qu’il  n’y  en  avoit  point 
d’autre  que  de  continuer  le  Gouvernement  à Pizarre , ôc  fur-tout , faire  ap- 
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prouver  à Sa’  Majefté  la  derniere  bataille  «S c la  mort  du  Viceroi , en  re- 

Conquête  jettant  toute  la  faute  fur  l’emportement  d’un  Homme,  qui,  pendant  qu’on 
r>u  f y.ou.  atten(j0't  refpe(^ueufement  les  ordres  de  la  Cour,  étoit  revenu  les  armes 
oe  la  Gasca.  ^ majn  } avec  la  qualité  d’Agrefieur.  Ils  furent  chargés  aufii  de  s’informer, 
1 5 4 ‘ à Panama  , quels  étoient  les  Pouvoirs  du  Préfident , 8c  de  l’engager  , par  les 
plus  fortes  inftances , à fufpendre  fon  entrée  au  Pérou  jufqu’à  leur  retour. 

Zarate  obferve  qu’on  pourroit  accufer  Pizarre  & fes  Confeillers  d’une 
leur  choix.011  fUt  grande  imprudence  dans  le  choix  des  Députés,  puifqua  l’exception  de  So- 
lis  , il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  dut  leur  être  fufpeél , & que  le  Provin- 
cial , en  particulier  , s’étoit  déclaré  contr’eux  jufques  dans  fes  Sermons  (8). 
Mais  ce  choix , fuivant  le  même  Hiftorien  , étoit  comme  nécelfaire.  Tous 
les  Efpagnols  du  Pais  aïant  eu  part  aux  mouvemens  palTés  , il  ne  s’en  trou- 
voit  pas  d’autres  qui  ofaffient  entreprendre  le  voiage  d’Efpagne  pour  fe 
préfenter  devant  un  Maître  dont  ils  ne  dévoient  attendre  que  des  châti- 
mens.  D’ailleurs  Pizarre  confidéra  que  fi  fa  confiance  étoit  trompée  , c’eft- 
à-dire  , fi  ceux  auxquels  il  paroifioit  l’accorder , fe  déclaroient  contre  lui , 
il  trouveroit  de  l’avantage  à s’être  délivré  de  quatre  Ennemis  , que  leur  rang 
8c  leur  confidération  rendoient  capables  de  nuire  beaucoup  à fes  defieins. 
Aldana  , dont  il  fe  défioit  le  moins , partit  le  premier  , tandis  que  les  autres 
laifoient  leurs  préparatifs.  Il  avoit  ordre  de  l’informer  promptement  de  tout 
ce  qu’il  pourroit  découvrir  à Panama  j & quittant  Los  Reyes  au  commen- 
cement d’Oétobre  , il  pouvoit  lui  donner  ces  informations  avant  la  fin 
de  l’année.  Les  Evêques  & le  Provincial  partirent  peu  de  jours  après. 
,iina  itt  our  Aldana  étoit  chargé  des  Lettres  de  Pizarre  & de  fes  Capitaines,  la 
Panama.  plupart  fi  peu  refpeétueufes  ( 9 ) pour  le  Préfident , & par  conféquent 

pour  l’autorité  roïale  , que  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  travailler 
à la  paix  , après  avoir  commencé  à donner  l’exemple  du  devoir , il  prit 
le  parti  de  les  déchirer.  En  arrivant  à Panama  , il  prit  fon  logement 
chez  Hinojofa  , fon  Parent  8c  fon  Ami  , avec  lequel  il  n’eût  pas  be- 
foin  d’une  longue  explication  pour  être  informé  des  intentions  de  la 
Cour  8c  de  la  commilîion  du  Préfident.  Hinojofa  , qui  les  connoiffoit  , 
& qui  n’avoit  tardé  à fe  déclarer  que  par  un  fcrupule  d’honneur,  appre- 
ti  f f nant  de  fon  côté  les  mauvaifes  difpofitions  de  Pizarre  , ne  mit  plus  rien 

p. é'îj-nt  , avec  en  balance  avec  la  foumifiion  qu’il  crut  devoir  aux  ordres  du  Roi.  Ain- 
te  uli  t f t0U*  ^ 5 jour  ^U^vant  j fe  déterminèrent  tous  deux  , non-feulement  à 

reconnoître  le  Préfident  , mais  à prendre  ouvertement  les  intérêts  de  fa 
commilîion,  avec  la  feule  réferve  de  leurs  bons  offices,  pour  faire  en- 
trer paisiblement  dans  les  mêmes  vues  leur  ancien  chef , 8c  le  parti 
qu’ils  abandonnoient.  Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  La  Gafca , qui  ne  fit 
pas  difficulté  alors  de  leur  communiquer  toute  l’étendue  de  fes  pouvoirs  j 

(8)  L’imprudence  aurait  été  bien  plus  gran-  à Hinojofa  dans  une  Lettre,  avec  un  autre 
de,  fi , dans  la  fuppolition  que  le  Préfident  néanmoins  , qui  le  chargeoit  d’offrir  d’abord 
r efufàt  de  s’arrêter,on  leur  avoit  confié  l’ordre  50000  Calfillans  d or  au  Préfident , s’il  vou*. 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne  , de  le  conduire  à loit  retourner  en  Efpagne.  Liv.  V , ch.  71. 
Los  Reyes,  ou  de  l’empoifonner  , foit  en  (9)  Zarate  dit  que  Pizarre  en  avoit  fait 
chemin,  foit  à Panama  C’eft  ce  qu’on  affu-  écrire,  par  les  principaux  Habitans  de  Los 
roit  alors,  dit  encore  Zarate  , Liv  VI  , ch.  Reyes  , « dans  des  termes  fi  forts  , qu’on 
8.  Gomara  prétend  que  cet  ordre  étoit  envoie  « pourrait  les  nommer  infolens,  Ibïd. 

&C  la 
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55:  la  modération  même  avec  laquelle  il  en  avoit  ufé  ne  leuf  laiffiant 
aucun  doute  de  fes  paifibles  intentions  , ils  promirent  entre  fes  mains 
-de  ne  plus  fuivre  d’autres  ordres  que  les  fiens.  Les  deux  Evêques  , le 
Provincial  & Solis  même  , qui  arrivèrent  prefqu’auffi-tôt  , prirent  le 
même  engagement  avec  joie.  Enfin  , les  Officiers , les  Soldats  8c  les  Ma- 
telots de  la  Flotte  , ne  s’étant  pas  fait  preffier  pour  fuivre  cet  exemple , 
Panama , 8c  toute  la  Caftille  d’or , rentrèrent  heureufement  fous  l’obéif- 
fance. 

Quoique  la  difpofition  du  Préfident  fût  fincere  pour  la  paix , 8c  que 
malgré  les  informations  qu’il  avoit  reçues  des  Députés , il  ne  défefpérât 
point  encore  du  fuccès  de  fa  Lettre  , il  ne  crut  pas  devoir  attendre  la 
réponfe  de  Pizarre  , pour  ufer  d’une  partie  de  fes  avantages.  On  lui  fit 
craindre  qu’un  trop  long  délai  ne  donnât  le  tems , à ceux  qui  voudraient 
lui  fufciter  des  obftacles , de  faire  des  préparatifs  dont  il  recevrait  tou- 
jours quelqu’embarras  -,  fans  compter  qu’il  paroiffioit  important  d’encoura- 
ger , par  d’heureufes  apparences , ceux  qui , étant  bien  intentionnés  pour 
le  fervice  du  Roi , n’oferoient  fe  déclarer  , auffi  long-tems  qu’ils  feraient 
incertains  des  réfolutions  de  Pizarre.  Des  raifons  fi  fortes  déterminèrent 
le  Préfident  à faire  équiper  quatre  Vaiffieaux  , dont  Aldana , Palomino  , 
Yllanes  8c  Mexia  , obtinrent  le  Commandement  , pour  aller  ranger  les 
Côtes  du  Pérou , 8c  recevoir  ceux  qui  ne  voudraient  pas  différer  à pren- 
dre le  parti  du  devoir.  Dans  une  revue  générale  , toutes  les  Enfeignes 
furent  remifes  au  Préfident,  qui  les  rendit  fur-le-champ  aux  mêmes  Of- 
ficiers, en  nommant  Hinojofa  Général  de  toutes  les  Trouppes  , au  nom 
de  Sa  Majefté  , comme  il  l’avoit  été  pour  Pizarre.  Il  fit  embarquer , fur 
les  quatre  Vaiffieaux,  trois  cens  hommes,  avec  plufieurs  copies  des  Pro- 
vifions  roïales  8c  de  l’amniftie.  Le  Provincial  des  Dominiquains , homme 
d’un  mérite  connu , reçut  ordre  d’accompagner  Aldana , dans  l’efpérance 
que  la  réputation  de  fon  efprit  8c  de  fa  vertu  pourrait  déterminer 
ceux  qui  balançoient  encore  fur  le  parti  qu’il  avoit  embraffié.  En  même 
tems  , Jean  de  Mendoze  fut  envoie  à la  Nouvelle  Efpagne  , avec  des 
Lettres  pour  le  Viceroi , Dom  Anfoine  de  Mendoze,  fon  Parent,  Dom 
Balthafar  à Guatimala  8c  Nicaragua , d’autres  à l’Ile  Efpagnole  & dans 
les  autres  Etabliffiemens  d’Efpagne  , pour  en  tirer  des  fecours  dont  on 
commençoit  à prévoir  la  néceffité. 

Cependant  Paniaga  , chargé  des  Lettres  du  Préfident  , étoit  arrivé  à 
Tumbez,  d’où  il  s’étoit  rendu  à Saint  Michel.  Villalobos,  qui  comman- 
doit  pour  Pizarre  dans  cette  derniere  Ville  , le  fit  arrêter  , & lui  ôta 
fes  dépêches  , qu’il  fe  hata  d’envoïer  à Los  Reyes , par  Diegue  de  Mora 
Commandant  de  Truxillo.  Pizarre  ne  les  eut  pas  plutôt  reçues , qu’il 
fit  partir  un  détachement  de  fes  Trouppes  , pour  lui  amener  Paniaga  , 
avec  ordre  de  lui  interdire  , en  chemin  , toute  efpece  de  communication. 
A fon  arrivée  , il  lui  fit  diverfes  queftions  , dans  une  afïemblée  de  tous 
fes  Capitaines -,  8c  fans  s’expliquer  fur  fa  Commiffion  , il  le  mit  entre  les 
mains  de  Cepeda , après  l’avoir  affiuré  qu’il  ne  lui  arriverait  rien  de 
mal  pour  s’être  fait  le  porteur  des  Lettres  du  Préfident  , mais  que  fi  , 
dans  le  féjour  qu’il  ferait  4 Los  Reyes , il,  entreprenoit  le  moindre  Trai* 
Tome  XIII.  B b 
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té,  fecret  ou  public,  il  lui  en  couteroit  la  tête  (10).  Quelques  jours 
après  , on  lui  remit  une  réponfe  au  Préfident  ( 1 1 ) , en  lui  accordant  la 
liberté  de  partir  -,  & Paniaga , Te  crut  fort  heureux  d’en  être  quitte  à.  ce- 
prix.  Il  fut  qu’on  avoir  propofé  fa  mort. 


(io)  Zarate  Liv.  6 , ch.  io.  Gomara  nous 
fait  un  autre  récic  : » Pierre  Fernandez, dit-il, 
( fans  lui  donner  le  furnom  de  Paniaga  ) ar- 
» rivé  à la  Ville  de  Los  Reyes , préfenta  fes 
» Lettres  à Pizarre , à l’heure  qu’il  le  vit  feuî, 
33  Pizarre  lui  tint  quelques  paroles  rudes  , 8c 
33  ne  lui  dit  qu’il  s’afsît  ; dequoi  Fernandez 
33  fe  colera.  Pizarre  envoïa  quérir  Ccpeda  , 
33  pareeque  le  Capitaine  Carvajal  n’étoit  en- 
33  cote  de  retour  de  Charcas,  pour  lui  com- 
as muniquer  les  Lettres.  Cepeda , aïant  trouvé 
33  l’un  dépité  & l’autre  en  colere  , fit  affeoir 
» Fernandez  8c  reprit  Pizarre , lequel  lui  ré- 
as  pondit  en  riant  : je  vous  jure  que  je  me 
as  fuis  courroucé  je  ne  fais  comment , parce- 
as  qu’il  me  difoit  que  ce  que  nous  avons  en- 
as  commencé  ne  pourra  pas  réuflir  aifément. 
as  Cepeda  , après  avoir  communiqué  quelque 
as  efpace  de  tems  enfemble  fur  les  affaires , 
as  s’en  alla  , & emmena  avec  foi  Fernandez 
»s  & le  logea  en  la  Maifon  de  la  Riviere  , où 
as  il  fut  bien  fcffoïé.  Il  lui  donna  des  che- 
as  vaux  pour  picquer  , pareequ’il  aimoit  fort 
» aller  à cheval , & courir  fouvent  deflùs. 
as  Liv.  5.  ch.  70. 

(11)  Cette  Lettre  éioit  au  nom  de  tous 
les  Officiers  de  Tizarre , & fut  lignée  de 
plus  de  foixante , à la  tête  defquels  étoit 
Cepeda.  Il  fuffit  d’avoir  donné  place  dans 
la  narration  , à celle  du  Préfident.  Mais  , en 
trouvant  celle-ci  dans  une  Note,  on  y gagne- 
ra le  plaifir  de  la  lire  dans  les  termes  du  vieux 
Traducteur:  ss  Notre  très-honoré  Seigneur, 
as  Par  les  Lettres  de  Pierre  d’Hinojofa  , Ca- 
33  pitaine  de  l’Armée  , nous  avions  entendu 
as  votre  venue  & le  bon  zele  que  portez  au 
as  Service  de  Di£u  , de  l’Empereur , & au  bien 
»s  commun  de  ce  Pars.  Si  fuffiez  venu  en  un 
as  tems  auquel  ne  fut  advenu  tant  d’affaires  , 
as  comme  il  en  a été  vu  en  ces  Pais  depuis  la 
as  venue  de  Blafco  Nuirez  de  Vêla , nous  euf- 
» fions  été  très  aifes  , & euffions  effimé  que 
33  le  tout  fe  fût  encore  mieux  porté.  Mais 
as  étant  ftirvenu  tant  de  meurtres  & de  Fa- 
as  tailles  entre  nous  autres  , qui  fommes  cn- 
as  core  vivans  & ceux  qui  font  morts , nous 
“ ne  penfons  point  que  votre  venue  en  ces 
» Roiaumes  foit  (Tire  pour  le  Pais  ; ains  au 
as  contraire  effimons  qu’elle  pourroit  être  la 
" caufe  de  ruiner  tout  le  reffe.  Pour  cette 
” raiffon  , aucun  n’eft  d’avis  que  vous  entriez 


•»  plus  avant , 8c  ne  favons  comment  nous 
33  pourrions  fauver  la  vie  à celui  qui  vou- 
as droit  dire  du  contraire , encore  que  notre 
>»  Gouverneur  Pizarre  fût  de  fon  parti.  Sui- 
33  vant  la  Délibération  8c  accord  de  tous, 
» tous  ces  Roiaumes  envoient  Procureurs 
as  vers  l’Empereur , notre  Roi  8c  Seigneur  , 
»a  avec  entière  information  de  tout  ce  qui 
>a  s’eft  fait  jufques  aujourd’hui  , depuis  que 
as  Blafco  Nuirez  arriva.  Par-là , ils  démon- 
sa trent  évidemment  leur  innocence  & jufti- 
»a  fication  , & la  faute  8c  orgueil  de  Blafco  , 
aa  lequel  ne  voulut  jamais  acquiefcer  à l’ap- 
>»  pel  qu’on  lui  préfentoit  fur  l’exécution  des 
as  Ordonnances  , les  exécutant  avec  toute  ri- 
>a  gueur  , faifant  guerre  , & ufant  de  force 
»»  au  lieu  de  Juftice.  Ils  fupplient  l’Empereur 
as  de  confirmer  le  Seigneur  Gonzaie  Pizarre 
as  au  Gouvernement  du  Pérou,  comme  il  le. 
sa  tient  maintenant , puilque  par  fes  vertus  5c 
>»  fervices  il  le  mérite,  étant  aimé  de  tous 
»»  8c  eftimé  pour  Pere  de  la  Patrie.  Il  main- 
33  tient  les  Roiaumes  en  paix  8c  juftice,  prend 
sa  garde  aux  Quints  8c  Daces  du  Roi , en- 
=a  tend  fort  bien  les  affaires-,  8c  gouverne 
ss  avec  une  longue  expérience  qu’il  a ; ce 
ss  qu’un  autre  ne  pourroit  pas  de  long-tems 
ss  entreprendre , 8c  cependant  le  Peuple  8c 
ss  Pais  fouffriroit  de  grands  dommages  8c 
33  pertes.  Nous  nous  affurons  que  l’Empereur 
>s  nous  fera  cette  grâce  , pareeque  jamais 
ss  nous  n’avons  failli  à lui  faire  fervice , quel- 
ss  ques  défordres  , rebellions  & guerres  fu- 
» rieufes  qui  foient  advenues  par  fes  Juges 
s>  & Gouverneurs , qui  ont  pillé  fes  biens  , 8c 
33  prins  & confommé  fes  revenus.  Nous  efpé- 
ss  rons  aulfi  qu’il  approuvera  tout  ce  que 
ss  nous  avons  fait  pour  notre  défenfe , 8c 
ss  qu’il  ne  trouvera  mauvais  fi  nous  avons 
ss  perfifté  en  notre  appel.  Il  n'y  a pas  un  de 
»»  nous  autres  qui  lui  demande  grâce  ou  par- 
»s  don  : Audi  n’avons-nous  point  failli  ; mais, 
ss  au  contraire  , nous  avons  fait  fervice  à Sa 
»s  Majefté  , en  confervanc  notre  droit  com- 
ss  me  fes  Loix  le  permettent.  Nous  vous  a C- 
33  furons  de  notre  part , que  fi  Fernand  Pi- 
»s  zarre  , que  nous  aimons  grandement  , fut 
ss  auffi  bien  revenu  par  deçà  comme  vous  , 
ss  nous  ne  l'eu  (lions  enduré  entrer  plus  avant, 
ss  non  plus  que  vous , ou  nous  fuflïons  de- 
ss vant  tous  morts  5 car,  en  ces  Pais  , nous 
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Pizarre  n’avoit  communiqué  à perfonne  les  deux  Lettres  qu’il  avoir 
reçues  , & s’étoit  contenté  de  les  repréfenter  comme  un  ordre  de  La 
Gafca  pour  fa  réception  , fans  parler  de  Pamniftie.  Il  étoit  charmé  de 
voir  fes  Partifans  dans  la  réfolution  de  refufer  l’entrée  du  Pérou  au  nou- 
veau Miniftre  de  la  Cour , & fouvent  il  prenoit  plaifir  à les  enundre 
parler  peu  refpe&ueufement  de  l’Empereur  (iz).  Ce  fut  alors  qu’il  écri- 
vit au  Capitaine  Carvajal  , qui  étoit  toujours  à Plata  , de  le  venir  join- 
dre avec  tout  l’argent  & toutes  les  armes  qu’il  pourrait  apporter.  Quel- 
les , Gouverneur  de  Quito  , & les  autres  Commandans  , reçurent  ordre 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; non  qu’on  fut  encore  informé  de  ce  qui  fe 
pafloit  à Panama  ( 1 j ) , mais  par  une  affectation  de  vigilance  pour  la 
tranquillité  du  Gouvernement. 

On  a parlé  du  Capitaine  Nunez  de  Vêla  , Frere  du  Viceroi  , qui 
aïant  été  pris  dans  le  Popayan  , étoit  demeuré  à la  fuite  de  Pizarre  ; avec 
affez  de  liberté  néanmoins  , puifqu’on  lui  laiifoit  celle  d’aller  à la  chaf- 
fe  , après  l’avoir  averti  feulement  que  toutes  fes  démarchés  feraient  ob- 
fervées.  Il  lui  arriva  dans  ce  tems  , une  avanture  qui  caufa  fa  mort , 
fans  que  l’approche  du  Préfîdent  diminuât  rien  de  la  rigueur  de  fes  En- 
nemis. Torre  , Officier  fubalterne  , qui  étoit  paffié  du  lèrvice  du  Vice- 
roi  à celui  de  Pizarre , & qui  n’en  étoit  pas  mieux  avec  la  fortune  , eut 
le  bonheur  de  découvrir,  dans  la  Vallée  de  Hica  , une  Foffie  (14)  où  les 
Péruviens  offraient  anciennement  de  l’or  & de  l’argent  à une  de  leurs 
Idoles.  On  prétend  qu’en  or  feul  il  en  tira  la  valeur  de  plus  de  foi- 
xante  mille  écus , fans  compter  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes. 
Il  mit  ces  richeffies  en  dépôt , dans  un  Couvent  de  Saint  François  ; & 
formant  de  nouvelles  vues  pour  la  fuite  de  fa  vie , il  dit  en  Confeffion 
au  Pere  Gardien  , qu’il  étoit  réfolu  de  retourner  en  Efpagne } mais  qu’il 
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ne  nous  foucions  d’avanturer  nos  vies  pour 
33  conferver  l’honneur , encore  que  ce  foit 
33  pour  chofes  légères  ; tellement  que  bien 
33  plutôt  nous  les  avanturerons  en  cette  af- 
33  faire , où  il  ne  va  rien  moins  que  de  nos 
33  biens,  de  l’honneur  & de  la  vie  même. 
33  Nous  fupplions  donc  votre  Seigneurie  , 
33  que  pour  le  bon  zele  Se  vrai  amour  que 
33  toujours  avez  eu  & avez  encore  au  Service 
33  de  Dieu  & du  Roi , que  retourniez  en  Ef- 
33  pagne  , & informiez  l’Empereur  de  ce  qui 
33  eft  propre  à fes  Roïaumes , comme  votre 
33  prudence  peut  voir  , Se  que  ne  donniez 
3>  occafion  que  mouriez  tous  en  guerre  , 8e 
33  que  nous  achevions  de  tuer  les  Indiens  , 
33  qui  font  reliés  des  autres  guerres  , puifque 
3»  par  la  Délibération  de  tous  , il  ne  peut 
33  venir  autre  fruit.  Le  Capitaine  Lorenço 
33  d’Aldana  eft  allé  pour  traiter  avec  vous  des 
33  affaires  de  ces  Roïaumes  : vous  ajouterez 
foi  s’il  vous  plaît  à tout  ce  qu’il  vous  dira. 
A Los  Reyes,  le  14  Octobre  1 546.  Gomara. 
L.  V , ch  70.  La  feule  difficulté  fur  cette  Let- 
tre , qui  eft  à peu-près  la  même  dans  tous  les 
V 1 v J 'J* 


Hiftoriens  , c’cftque  Benzoni  fuppofe  qu’elle 
fut  envoïée  au  Préfîdent  par  les  Députes , 6c 
qu’il  fait  arriver  celle  du  Préfîdent  avant  leur 
départ.  L.  III.  chap.  14. 

(n)Zarate,  ubi  Jup. 

(13;  Il  paroit  qu’au  fond  ce  fut  la  première 
Lettre  d’Hinojofa  , qui  caufa  la  ruine  de  Pi- 
zarre. Gomara  dit  nettement  qu’Hinojofa  lui 
promettoit  de  découvrir  les  vues  du  Préfi- 
fident , encore  qu'il  fût  bien  fin  , rufé  & fe- 
cret , d'y  mettre  bon  ordre  , & de  le  faire  bien- 
tôt mourir  s’il  connoiffoit  qu’il  n’apportât  ce 
qui  éroit  bon  à tous.  Pizarre  , fe  fiant  à cette 
promeffe  , négligea  les  préparatifs  de  fa  dé- 
fenfe.  « Il  eft  tout  certain  , ajoute  le  même 
33  Hiftorien , que  fi  Hinojofa  lui  eut  écrit 
33  d’obéir  à La  Gafca  , qu’il  l'eut  fait  ; au 
33  lieu  qu’il  ne  fit  eftime  aucune  du  Préfi- 
33  dent , s’amufant  à faire  Fêtes  , à courir  la 
33  canne  à cheval,  6c  autres  paffe-tems  ; fai- 
33  fant  toutefois  bien  fon  devoir  quant  au 
33  Gouvernement.  Liv.  V , ch.  67. 

(14)  Gomara  dit , avec  plus  de  vraifem- 
blance , dans  une  des  Sépultures  Indiennes. 
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avoit  à fe  reprocher  d’avoir  embraffié  le  Parti  de  Pizarre , 8c  que  crai- 
gnant les  recherches  qu’on  pourroit  faire  fur  fa  conduite  , il  fouhaitoit , 
avant  fon  départ , de  rendre  à Sa  Majefté  quelque  fervice  éclatant , qui 
pût  lui  rouvrir  l’entrée  . de  fa  Patrie  : qu’il  étoit  réfolu  de  s’embarquer  » 
avec  fon  argent  , fur  un  des  petits  Bâtimens  qui  étoient  au  Port  , & 
mal  gardés  , de  fe  rendre  à Nicaragua , où  il  comptoir  de  pouvoir  le- 
ver quelques  Soldats,  8c  d’y  équiper  un  ou  deux  Vaiffieaux,  pour  aller 
en  courfe  contre  Pizarre  & fes  Partifans  ; qu’il  lui  fuffiroit  de  defcendre 
quelquefois  fur  la  Côte  du  Pérou  , dans  les  lieux  qui  étoient  fans  Troup- 
pes  , 8c  d’y  faire  parler  de  fon  entreprife  : qu’aïant  néanmoins  peu 
de  réputation  8c  d’autorité  , il  croïoit  devoir  chercher  quelqu’un  , qui 
eût  les  qualités  néceffiaires  pour  une  expédition  de  cette  nature  8c  qui 
voulût  s’en  rendre  le  Chef  ; qu’il  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  Capitaine 
Vêla,  Officier  de  nom  8c  d’expérience,  obligé  par  honneur  de  vanger 
la  mort  du  Viceroi  fon  Frere  , 8c  d’un  fi  grand  nombre  de  fes  Parens 
& de  fes  Amis  , que  Pizarre  avoit  fait  miférablement  périr  ; qu’il  fe  li- 
vrerait à fa  conduite  ; enfin  qu’il  n’étoit  queflion  que  d’engager  dans 
leurs  intérêts,  quelques  créatures  du  Viceroi,  qui  étoient  à Los  Reyes, 
8c  de  les  difpofer  à partir  avec  eux.  Le  Gardien  communiqua  ce  projet  a 
Vêla  , qui  l’approuva  fans  objeétions  : cependant  la  crainte  de  quelque 
artifice  lui  fit  fouhaiter  des  preuves  de  la  bonne  foi  de  Torre.  Elles  lui 
furent  données  , en  préfence  du  Gardien , par  un  ferment  prêté  fur  l’Au- 
tel. Le  fuccès  paroillbit  affiuré  , Iorfque  les  Efpions  de  Pizarre  aïant  dé- 
couvert quelques  mouvemens  fufpeéts , Vêla  fut  arrêté  j & fur  des  in- 
dices, ou  des  aveux,  que  Zarate  n’explique  point  (15)  , Pizarre  lui  fit 
couper  la  tête.  Ce  qui  doit  paraître  fort  étrange  , c’eft  que  fa  Sentence 
le  condamnoit  comme  Traître  & Rebelle  au  Roi.  Auffi  répandit  - elle 
tant  de  trouble  & de  défiance  à Lima  , qu’un  mot  , ou  le  plus  leger 
foupçon  , y mettoit  tout  le  monde  en  danger. 

L’arrivé  du  Capitaine  Carvajal  , qui  venoit  de  la  Province  de  Charcas. 
avec  cent  cinquante  Chevaux , trois  mille  Arquebufîers  , 8c  d’immenfes 
tréfors  , rendit  un  peu  de  tranquillité  aux  Habitans.  Ils  allèrent  tous 
au-devant  de  lui  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre  , qui  fe  mit  lui-même  a 
leur  tête  , environné  d’inftrumens  de  mufique  , pour  faire  une  Entrée 
triomphante  à l’homme  dont  il  avoit  reçu  le  plus  de  fervices  , 8c  qui  , 
réunifiant  en  effet  mille  qualités  extraordinaires  , s’étoit  fait  une  réputa- 
tion prefqu’égale  par  fes  exploits  , fes  richeffies  8c  fes  cruautés.  Mais  ces 
apparences  de  joie  furent  courtes.  On  reçut  avis , le  même  jour , de  Por- 
to Vejo  , qu’on  y avoit  vu  paraître  quatre  Navires  } 8c  qu’après  s’être 
approchés  de  terre,  comme  pour  obferver  ce  qui  s’y  pafîoit , ils avoient  re- 
pris le  large  , fans  jetter  l’ancre  , 8c  fans  faire  demander  des  provifions. 
Une  conduite  fi  fufpeéle  portoit  à croire  qu’ils  ne  pouvoient  être  Amis  du 
Gouverneur.  Cependant  fa  confiance  pour  Hinojofa  eut  encore  le  pou- 

(iy)  Gomara  prétend  que  ce  fut  Torre  on  voit,  dans  la  fuite,  que  Torre  fut  em- 
memc,  qui  trahit  Vêla,  fur  un  faux  bruit  ploïé  avec  diftrrétion  ; ce  qui  »e  fèroit  pas 
que  e Préfident  avoit  ordre  de  conferver  le  vraifenrblable,  fi  fon  deffein  eut  «té  déco^verll 
Gouvernement  du  Pérou  à Pizarre.  En  effet;  malgré  lui.  Ubi  fup,  ch.  67. 
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Yoir  de  le  raflurer  ; & fes  précautions  fe  bornèrent  à donner  ordre 
que  la  garde  fe  fît  la  nuit  comme  le  jour. 

Ces  quatre  Vaifleaux  étoient  ceux  d’Aldana  , qui  arrivèrent  le  lende- 
main au  Port  de  Malabri.  Mora , Commandant  de  Truxillo  , qui  n’en  eft 
qu’à  cinq  ou  fix  lieues  , reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  d’étonne- 
ment j mais  quelque  zele  qu’il  eût  marqué  jufqu’alors  pour  Pizarre  , fes 
réfolutions  étoient  prifes  au  fond  du  cœur  , puifque  s’étant  rendu  à Ma- 
labri , fous  le  prétexte  d’y  chercher  des  informations , il  fe  joignit  auffi- 
rôt  à l’Efcadre  du  Préfident.  Il  paroît  même  qu’il  s’étoit  alluré  de  la  dif- 
pofition  des  Habitans  de  Truxillo  ; car  la  première  démarche , qu’il  fie 
avec  Aldana , fut  d’envoïer  ceux  qui  étoient  propres  au  métier  des  ar- 
mes , dans  la  Province  de  Caxamalca  , pour  y attendre  avec  plus  de 
fureté  le  tems  où  leur  fecours  deviendroit  nécefiaire  au  Parti  qu’ils  em- 
bralfoient.  Aldana  prit  aulïi  cette  occafion  pour  dépêcher  des  MelTagers 
aux  Chachapoyas  , à Guanuco  , à Quito  & dans  d’autres  lieux  , avec  des 
Lettres  & des  copies  de  l’amniftie  roïale.  Ces  nouvelles  furent  bien- 
tôt portées  à Pizarre  , par  un  Religieux  de  la  Merci  , qui  avoit  toujours 
été  dans  fes  intérêts  , mais  qui  ne  put  lui  apprendre  que  le  départ  du 
Commandant  de  Truxillo,  avec  les  Habitans,  fans  pouvoir  l’aflurer  de 
leur  intelligence  avec  la  Flotte.  Aulïi  Pizarre  jugea-t-il  que  Mora  & les 
Habitans  étoient  montés  à bord  , pour  aller  joindre  le  Préfident  à Pana- 
ma-,  ôc  dans  cette  idée,  il  fe  hâta  d’envoïer  par  Mer,  à Truxillo,  Gar- 
das de  Leon,  avec  quinze  ou  vingt  Soldats,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  cette  Ville.  Il  lui  avoit  même  ordonné  d’embarquer  les  Fem- 
mes ôc  les  Enfans  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  , & de  les  faire  tranf- 
porter  aulïi  à Panama , pour  fe  délivrer  de  la  nécefïité  de  les  nourrir , 
dans  la  réfolution  où  il  étoit  déjà  de  difpofer  des  biens  de  leurs  Maris. 
Leon  , s’étant  mis  en  Mer , rencontra  , comme  il  auroit  dû  s’y  attendre 
avec  plus  de  lumières  , les  quatre  Vailfeaux  d’Aldana  , auxquels  il  ne 
put  éviter  de  fe  joindre.  Le  Religieux  de  la  Merci , qu’il  avoit  à fa  fuite  , 
fut  renvoïé  par  terre  à Los  Reyes , avec  ordre  d’apprendre  à Pizarre  que 
les  quatre  Vailfeaux  étoient  fur  la  Côte  du  Pérou  au  nom  du  Roi,  & de 
la  part  du  Préfident.  Une  déclaration  fi  peu  ménagée  , quoiqu’elle  ne  fût 
accompagnée  d’aucune  menace  , jetta  Pizarre  dans  un  nouveau  trouble. 
Il  ordonna  fur-le-champ  au  Religieux  de  fe  retirer , avec  défenfe , fous 
peine  de  fupplice  , de  parler  au  moindre  Habitant  ; &c  ne  pouvant  mo- 
dérer fes  premiers  tranfports  , il  fe  reprocha  hautement , avec  des  plain- 
tes ameres  , de  n’avoir  pas  fait  couper  la  tête  à tous  ceux  dont  la  fidé- 
lité lui  avoit  été  fufpeâre. 

Son  reflentiment , joint  au  danger  dont  il  fe  crut  menacé  , quoiqu’il 
n’en  connût  pas  encore  toute  l’étendue  , acheva  de  le  déterminer  à la 
guerre.  Il  fe  hâta  de  nommer  des  Commandans.  Le  titre  & les  fonétions 
de  Lieutenant  général  , ou  de  Mettre  de  Camp , furent  confirmés  au  Ca- 
pitaine Carvajaî.  Le  Doéteur  Carvajal  & Cepeda  eurent  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie.  Celui  des  Arquebufiers  fut  partagé  entre  d’Acof- 
ta  , Guevara  & Torre  } & celui  des  Picquiers  , entre  Bachicao , Aiman- 
dras  & Robles.  Tous  les  Habitans  de  Los  Reyes , fans  diftinétion  de  rang-* 
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reçurent  ordre  de  prendre  les  armes , fous  peine  de  mort  pour  ceux  qui 
ne  paroîtroient  pas  au  jour  marqué  •,  6c  la  paie  fut  réglée  dans  l’ordre 
fuivant j on  donna  , aux  deux  Capitaines  de  Cavalerie , cinquante  mille 
écus  , fur  lefquels  , ils  dévoient  lever  chacun  cinquante  Maîtres  6c  les 
équiper.  Mais  une  partie  des  Habitans  de  la  Ville  , devoit  fervir  d’ail- 
leurs à cheval  ; & comme  on  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoir  peu  de  fond  à fai- 
re fur  eux  , on  ne  leur  avoir  împofé  cette  loi  que  pour  tirer  d’eux  de 
l’argent , des  armes  6c  des  chevaux , qui  furent  donnes  à ceux  qui  n’en 
avoient  pas.  Martin  Robles  & Bachicao  reçurent  vingt  mille  écus , pour 
faire  chacun  cent  trente  Picquiers  ; Guevara  6c  d’Acofta , la  même  lom- 
me  chacun,  pour  cent  cinquante  Arquebufiers , & Torre  douze  mille 
écus , pour  cinquante , qui  dévoient  faire  la  garde  ordinaire  de  Pizarre. 
On  donna  douze  mille  écus  à Martin  d’Almandras  , pour  quarante-cinq 
Hallebardiers.  Altamirano  fut  nommé  pour  grand  Etendard  , avec  une 
Compagnie  de  quatre-vingts  chevaux  , compofée  des  plus  riches  Habi- 
tans de  Los  Reyes.  Toutes  ces  Trouppes  aïant  été  bien-tôt  formées,  Pi- 
zarre fit  une  revue  générale  , dans  laquelle  Cepeda  parut  avec  une  ima- 
ge de  la  Vierge  fur  fon  Enfeigne  , & le  Doéteur  Carvajal  avec  un  Saint 
Jacques  fur  la  fienne.  Celle  de  Guevara  portoit  une  cuiraffe  , avec  un 
chiure  par  lequel  il  vouloit  défigner  le  nom  de  Pizarre.  Bachicao  fit 
mettre  fur  fon  Drapeau  un  G & un  B entrelaffés  , avec  une  Couronne 
roïale  au-deflus.  Le  Capitaine  Carvajal  aïant  retenu  la  même  Enfeigne  qu’il 
avoit  portée  dans  toutes  fes  guerres , il  n’y  eut  que  celle  d’Altamirano  , 
c’eft-à-dire  le  grand  Etendard  où  l’on  vitparoître  les  armes  roïales. 

Enfuite  on  rit  la  diflxibution  des  Portes  : chacun  eut  le  rien  aiîîgné , 
pour  faire  foigneufement  la  garde  autour  des  murs , 6c  vers  le  Port. 
Pizarre  diftribua  des  préfens  , & fit  des  carefles  aux  Soldats  de  cha- 
que Enfeigne.  Dans  la  revue  générale  , il  parut  à pié.  On  lui  comp- 
toit  environ  mille  hommes , auflï  bien  équipes  que  les  meilleures  Troup- 
pes de  l’Europe.  Outre  de  fort  belles  armes  , la  plupart  avoient  des 

haut-de- chaudes  6c  des  pourpoints  de  foie  ; plufieurs  même  en  avoient 
de  toile  d’or  , ou  brodés  d’or  6c  d’argent  , avec  de  larges  galons  aux 
chapeaux  , 6c  divers  ornemens  de  broderie  fur  leurs  cartouches  & 
leurs  fournimens.  La  poudre  ne  leur  manquoit  point.  Pizarre  enten- 
doit  fort  bien  à la  faire.  Il  avoit  fait  acheter  tous  les  Chevaux  & les 
Mulets  qu’on  avoit  pu  trouver , pour  le  tranfport  des  Equipages , fur-tout 
pour  ceux  de  l’Infanterie.  On  arture  que  la  dépenfe  de  tous  ces  prépa- 
ratifs montoit,  pour  lui  feul,  à plus  de  cinq  cens  mille  écus. 

Il  envoïa  Martin  Sylvera  à Plata  , pour  en  tirer  tout  l’argent  qui  pou- 
voit  s’y  trouver  , Roblez  àCufco,  pour  en  amener  toutes  les  Trouppes; 
6c  d’autres  en  dirtcrens  lieux  avec  les  rrtêmes  ordres.  Puelles  fut  prefie  , 
par  un  Courrier  , de  fe  rendre  à Los  Reyes  avec  toutes  les  Trouppes  de 

Quito.  Enfin  rien  ne  fut  négligé  , dans  un  efpace  de  tems  fi  court , qu’a 

peine  fe  donnoit-on  celui  d’expédier  régulièrement  les  dépêches.  La  prin- 
cipale occupation  des  Secrétaires  étoit  à drefier  des  Manifeftes , dans  lefquels 
on  repréfentoit  que  Pizarre  aïant  fait  partir  Aldana  , au  nom  du  Roïau- 
me  entier , pour  informer  Sa  Majefté  de  la  véritable  fituation  des  affai» 
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res , ce  Perfide  s’étoit  laide  corrompre  par  les  artifices  du  Préfident , & 
▼enoit  actuellement  , contre  fies  Bienfaiteurs  6c  fes  Amis  , avec  les  mê- 
mes VailTeaux  dont  ils  lui  avoient  confié  le  Commandement;  qu’à  l’égard 
du  Préfident  , il  étoit  envoie  , comme  Vêla  , pour  s’emploïer  au  réta- 
bliftement  de  la  paix  publique  ; mais  qu’au  lieu  de  fe  conformer  aux 
intentions  de  Sa  Majefté  , il  commençoit  par  lever  des  Trouppes , 6c 
mettre  en  armes  celles  qu’il  avoir  féduites  , pour  exercer  fans  doute  une 
implacable  rigueur  contre  ceux  que  le  malheur  des  circonftances  avoir 
engagés  dans  les  dernieres  guerres;  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  y 
avoient  eu  la  même  part , 6c  qu’ils  dévoient  penfer  que  ces  menaces  les 
regardoient  tous  ; c^u’au  refte , il  ne  falloir  pas  fe  fier  à de  fpécieufes 
promelfes , fur-tout  a celle  d’une  amniftie  générale  , puifqu’en  fuppofant 
un  pardon  réel , il  ne  pouvoir  regarder  que  le  pafte  , 6c  que  l'affaire  de 
Quito  étant  arrivée  depuis  que  le  Préfident  étoit  parti  d’Êfpagne  , cette 
bataille  6c  la  mort  du  Viceroi  n’y  pou  voient  être  comprifes  ; que  leur 
fureté  les  obligeoit  par  conféquenc  d’attendre  que  la  Cour  fût  informée 
de  tout,  6c  qu’elle  fit  connoître  fes  intentions  par  de  nouveaux  ordres , 
d’autant  plus  que  Maldonnat  lui  écrivoit  d’Efpagne  , que  La  Gafca  n’étoit 

f»oint  envoie  pour  gouverner  le  Pérou  , mais  feulement  pour  préfider  à 
'Audience  roïale  ; ce  qu’il  11’avoit  pu  s’empêcher  de  reconnoître  lui-mê- 
me dans  fa  Lettre  ; 6c  que  s’il  prenoit  les  armes  contr’eux  , féduit  par 
des  Perfides  6c  des  Ingrats  , jamais  Sa  Majefté  n’approuveroit  cette  vio- 
lence : enfin  que  la  feule  injuftice  d’avoir  arrêté  ceux  qu’ils  envoïoienr 
en  Efpa^ne  , les  autorifoit  non-feulement  à repoufter  fes  attaques  , mais 
à lui  déclarer  une  guerre  ouverte  (1 6). 

Mais  cette  apologie  ne  parut  pas  fuffifante  au  Confeil  de  Pizarre  , 
fur-tout  au  Capitaine  Carvajal , pour  juftmer  leur  conduite  6c  faire  paf- 
fer  tout  à la  fois  , dans  le  cœur  des  Trouppes , le  feu  de  la  haine  & de 
la  vangeance  dont  ils  étoient  animés.  Ils  firent  aftembler  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  de  Lettres  à Los  Reyes  , 6c  leur  propoferent  le  crime  dont 
ils  prétendoient  que  le  Préfident  6c  les  Péferteurs  de  leur  Parti  s’étoient 
rendus  coupables  , non-feulement  pour  s'être  faifis  de  la  Flotte  , mais 
pour  être  entrés  au  Pérou  à main  armée , contre  le  fervice  8c  les  inten- 
tions du  Roi.  Perfonne  n’aïant  ofé  contredire  Pizarre , le  Procès  fut  inf- 
truit  dans,  les  formes  ; 6c  peu  de  jours  après  , on  porta  un  jugement 
par  lequel  La  Gafca  6c  fes  Afiociés  étant  déclarés  coupables  , le  premier 
étoit  condamné  à perdre  la  tête , 6c  les  autres  à divers  fupplices.  Hino- 
jofa  & Lorenço  d’Aldana  dévoient  être  écartelés.  On  fit  ngner  d’abord 
cette  Sentence  à Cepeda  , qui  prenoit  toujours  la  qualité  d’Auditeur , 6c 
toute  i’Aftemblée  ne  balança  point  à la  figner  après  lui  ; à l’exception  d’un 
Licentié , nommé  Polo  Hondegardo , qui  fe  dérobba  , pour  aller  trou- 
ver Pizarre  , 6c  qui  eut  aftez  de  hardiefte  pour  lui  repréfenter  qu’une 
démarche  de  cette  nature  pouvoit  nuire  à fes  propres  interets , en  ôtant 
l’envie  de  rentrer  dans  fon  Parti  à ceux  que  la  crainte  avoit  pu  faire 
pafter  au  fervice  du  Préfident , lorfqu’ils  auraient  appris  avec  quelle  ri- 
gueur ils  avoient  été  traités.  U ajouta  que  La  Gafca  étant  Prêtre  , un  Tri- 
( 16  ) Zarate,  Liv.  VI,  chay,  n. 
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bunal  féculier  ne  pouvoit , fuivant  les  Loix  Canoniques  , prononces 
une  Sentence  de  mort  contre  lui  , fans  encourir  les  plus  graves  cenfures 
de  l’Eglife  , c’eft-à-dire  l’excommunication  majeure.  La  leconde  de  ces 
deux  raifons  parut  li  forte  à Pizarre  , quelle  ht  fufpendre  la  publication 
de  la  Sentence. 

Il  apprit  alors  que  les  VailTeaux  d’Aldana  étoient  partis  de  Truxillo  , 
&;  s’avançoient  le  long  de  la  Côte.  Acofta  fut  commandé  aulfi-tôt  , avec 
un  Corps  de  Cavalerie,  pour  fuivre  le  rivage,  & les  empêcher  d’y  prendre  des 
provilions.  Aldana  , informé  de  fon  delfein  par  quelques  Fugitifs  de  Los 
Reyes , lui  drelfa  une  embufeade  , en  faifant  cacher  cent  cinquante  Arquebu- 
fiers  dans  des  Rofeaux , fur  le  chemin  par  lequel  il  devoir  palfer.  Heureufe- 
ment  pour  la  Cavalerie  de  Pizarre  , Acofta  rencontra  plufieurs  Efpions  de  la 
Flotte  , qu’il  enleva  , de  qui  pour  fauver  leur  vie  l’avertirent  du  danger. 
Il  s’arrêta  au  Port  de  Guaura , pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  , qu’il 
reçut  bien-tôt.  Ses  Prifonniers , qu’il  avoit  envoies  à Los  Reyes , y furent 
h bien  traités , par  reconnoiffance  pour  le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  , 
que  reprenant  le  Parti  de  Pizarre  , ils  lui  déclarèrent  qu’un  Dominiquain , 
nommé  Pierre  d’Ulloa  étoit  defeendu  de  la  Flotte  en  habit  Séculier,  pour 
publier  par-tout  l’amniftie.  Il  fut  découvert  , amené  comme  un  Criminel 
d’Etat  ,&  jetté  dans  un  Cachot  rempli  de  crapauds  de  de  couleuvres  (17). 

Pizarre  avoit  nommé  le  Doéteur  Carvajal  , avec  trois  cens  Arquebufiers 
à cheval , pour  marcher  contre  les  Fugitifs  de  Truxillo  , dont  il  n’ignoroit 
plus  la  retraite  : mais  on  lui  repréfenta  que  le  Doéteur  n’aïant  eu  pour 
motif  de  le  fervir  que  fa  haine  contre  le  Viceroi , on  devoit  prendre  peu 
de  confiance  à lui  , depuis  quelle  étoit  fatisfaite  par  la  mort  des  deux 
Vêlas  *,  qu’il  avoit  plufieurs  Freres  au  Service  de  Sa  Majefté  , furtout  l’Evê- 
que de  Lugo  , qui  occupoit  de  grands  Emplois  en  Efpagne  -,  qu’il  falloir  fe 
fouvenir  aulïi  que  Carvajal  avoit  été  condamné  au  dernier  fupplice  , fur 
des  foupçons  mal  approfondis  , de  que  le  relTentiment  de  ces  outrages  ne 
s’efface  point  aifément.  Ces  raifons  perfuaderent  Pizarre  , de  lui  firent  com- 
mettre une  injuftice  dont  il  ne  tarda  point  à fe  repentir.  Le  Doéteur , fup- 
planté  par  Acofta  , auquel  il  vit  donner  fa  Commiffion  , ne  chercha  plus 
que  l’occafion  de  s’en  vanger  : Acofta  partit , de  s’avança  jufqu’à  Barancas, 
à vingt-quatre  lieues  de  Los  Reyes  *,  mais  de  nouveaux  incidens  lui  firent 
changer  la  marche. 

Les  Lettres  de  les  promeffes  de  l’amniftie  , qu’Aldana  trouvoit  le  moïen 
de  répandre  , commençoient  à produire  de  funeftes  effets  pour  Pizarre. 
Sayavedra  , fon  Lieutenant  à Guanuco  , étoit  déjà  parti  de  cette  Ville  , 
avec  les  Trouppes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres , de  s’étoit  allé  joindre  à celle* 
de  Truxillo  , dans  la  Province  de  Caxamalca.  Centeno  , qui  depuis  plus 
d’un  an  fe  tenoit  caché  dans  une  Caverne  des  Andes , n’apprit  pas  plutôt 
l’arrivée  du  Préfident , qu’il  fortit  de  fon  afyle.  En  peu  de  jours  , il  raf- 
fembla  une  partie  des  Guerriers  qui  l’avoient  fécondé  dans  fes  premières 
entreprifes.  Les  principaux  étoient  Louis  de  Ribera  , Pere  , Efquivel  , Die- 
gue  Alvarez , Neural , Hortiz  , de  Ruiz.  Quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  cinquante, 
dont  une  partie  etoit  à pic,  de  la  plupart  mal  armés,  ils  entreprirent  tout- 

(*7)  Ibid.  ch.  1 2, 
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d’un-coup  de  fe  faifir  de  Cufco.  On  juge  qu’ils  y furent  excités  par  les 
Habitans  mêmes  , ou  par  les  Chefs  de  la  Garnifon  j fans  quoi  toute  l’opi- 
nion qu’on  a dû  prendre  de  la  valeur  de  Centeno  ne  feroit  pas  excufer 
fa  témérité.  Robles  , qui  commandoit  à Cufco  pour  Pizarre  , depuis  qu’Al- 
fonfe  de  Toro  y avoit  été  poignardé  par  fon  Beau-pere  dans  une  querelle 
domeftique  , étoit  un  jeune  Homme  de  peu  de  nailfance  6c  d’efprit , qui 
s’y  étoit  rendu  fort  odieux.  Si  l’on  ne  fuppofe  point  quelque  raifon  de 
cette  nature , il  paroîtra  incroïable  que  quarante  ou  cinquante  Hommes  , 
dont  la  plupart  avoient  leurs  épées  ou  leurs  poignards  lies  à des  perches, 
pour  leur  fervir  de  lances  , eulfent  ofé  tenter  l’attaque  d’une  Ville  , où  , 
perfonne  n’ignoroit  qu’outre  les  Habitans  , on  comptoit  alors  plus  de  cinq 
cens  Soldats.  Il  eft  vrai , qu’en  relevant  beaucoup  une  fi  grande  a&ion  , 
les  Hiftoriens  Efpagnols  y joignent  ce  qu’ils  ont  cru  propre  à lui  donner 
de  la  vraifemblance.  Robles  , informé  de  l’approche  6c  de  la  foibleffe  de 
Centeno  , jugea  que  pour  dilfiper  ce  petit  nombre  de  Faétieux  , il  lui 
fufHfoit  de  fe  montrer  hors  des  murs  avec  trois  cens  Hommes.  D’Aguirre , 
dont  le  Capitaine  Carvajal  avoir  fait  pendre  le  Frere,  alla  joindre  Centeno, 
Sc  l’inftruifit  de  tout  ce  qui  fe  palîoit  dans  la  Ville.  Les  cinquante  Braves 
attendirent  la  fin  du  jour  pour  fe  mettre  en  marche , 6c  s’avancèrent  par 
un  chemin  différent  de  celui  ou  Robles  s’étoit  pofté  avec  fes  Trouppes. 
Ils  les  attaquèrent  en  Hanc  , 6c  dans  les  ténèbres  ; d’où  il  arriva  que  les 
Soldats  de  Robles  fe  tuoient  mutuellement , fans  pouvoir  fe  reconnoître. 
Enfin  , pour  ne  laiffer  rien  manquer  à l’adreffe  de  Centeno , non  plus  qu’à 
fon  courage  , Zarate  raconte  , qu’à  l’exemple  d’un  Capitaine  Carthagi- 
nois ( 1 8)  , il  avoit  emploie  une  rufe  qui  ne  lui  réuflit  pas  moins  heureu- 
fement.  Il  avoit  fait  conduire  tous  les  chevaux  de  fa  Trouppe  fur  le 
chemin  des  Ennemis  ; 6c  les  aiant  fait  défeller  6c  débrider  , il  avoit  donné 
ordre  à quelques  Indiens  de  les  pouffer  devant  eux.  Ces  animaux , preffés 
par  ceux  qui  les  fuivoient,  fe  mirent  à courir  de  toute  leur  force,  6c  jet— 
terent  beaucoup  de  défordre  parmi  les  gens  de  Robles , avant  qu’on  eut 
le  tems  de  les  tuer  , ou  de  reconnoître  qu’ils  étoient  fans  Cavaliers.  Cen- 
teno , aïant  mis  les  Ennemis  en  fuite  , entra  dans  Cufco  avec  la  même 
audace  , & fe  fit  élire  Commandant , ou  Capitaine  Général , au  nom  de 
Sa  Majefté.  Dès  le  jour  fuivant,  il  fit  couper  la  tête  à Robles,  qui  avoit 
été  pris  dans  fa  fuite  ; 6c  raffemblant  feus  fon  Enfeigne,  non-feulement 
le  refte  des  Soldats  de  la  Ville  , mais  la  meilleure  partie  des  Fuïarcls  , 
après  fe  les  être  attachés  par  la  promelfe  du  pardon  6c  par  la  diftribution 
de  cent  mille  écus  qui  appartenoient  à Pizarre  , il  fe  vit  à la  tête  d’envi- 
ron quatre  cens  Hommes  , avec  lefquels  il  prit  le  chemin  de  Plata.  Son 
efpérance  étoit  d’engager  Mendoze  , Commandant  de  cette  Ville  pour  Pi- 
zarre , à fe  déclarer  aufli  pour  le  Parti  Roïal.  Il  ne  put  exécuter  fi-tôt  ce 
deffein  -,  mais  , dans  fa  marche  , il  rencontra  cent  trente  Hommes  d’Are- 
quipa  , qui  s’étant  révoltés  contre  Martin  , Lieutenant  de  Pizarre  , venoient 
fe  joindre  à lui  fous  la  conduite  de  Villegas. 

( i8)  Se  trouvant  enfermé  dans  un  Vallon  aux  cornes  defquels  il  avoit  fait  attacher  des 
|>ar  fes  Ennemis , il  en  fortit  en  faifant  mar-  bottes  de  paille  embrafées. 
tfher  devant  lui  des  Taureaux  6c  des  Vaches  , 
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Le  bruit  de  Ton  Expédition  étant  bien-tôt  parvenu  à Los  Reyes  , Pi- 
zarre  , que  ce  foulevement  imprévîi  de  la  défertion  de  Tes  Officiers  jette- 
rent  dans  une  vive  allarme  , prit  le  parti  de  rappeller  Acofta  , pour  le 
faire  marcher  du  côté  le  plus  preffant , c’eft-à-dire  contre  Centeno  j réfolu 
de  le  fuivre  lui-  même  avec  toutes  fes  forces,  s’il  voïoit  celles  de  fes  En- 
nemis augmenter.  Ceux  qui  l’obfervoient  de  près , entre  lefquels  il  parait 
qu’on  peut  compter  Zarate  (19) , croïoient  avoir  déjà  découvert  que  fi  le 
luccès  ne  répondoit  pas  à fes  efpérances  , il  penfoit  à quitter  le  Pérou , 
pour  aller  tenter  la  fortune  fur  la  Riviere  de  Plata  ou  vers  le  Chili.  Mais 
remettant  cecte  relfource  à l’extrémité , il  commença  par  faire  arrêter  plu- 
lieurs  perfcnnes  dont  il  foupçonncit  l’attachement  : il  en  condamna  d’au- 
tres au  fuppiice , fur  la  feule  accufation  d’avoir  eu  delfein  de  le  quitter. 
Lorenco  Mexia , Gendre  du  Comte  de  la  Gomera , fut  de  ce  nombre.  Al- 
tamirano , qui  portoit  l’Etendard  Roïal  , un  des  plus  riches  Efpagnols 
du  Païs , fut  arreté  , fans  autre  crime  que  d’avoir  pris  des  maniérés  trop 
froides  (10)  , de  fut  étranglé  pendant  la  nuit  (ai).  Enfuite  , après  s’être  ef- 
forcé d’établir  la  fidélité  par  la  terreur  , Pizarre  y voulu:  joindre  la  Reli- 
gion du  ferment.  Il  ht  afïembler  tous  les  Officiers  qu’il  avoir  à Los  Reyes 
& les  principaux  Habitans  de  la  Ville.  Un  long  difcours , dans  lequel  il 
répéta  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  pour  fa  Caufe , fut  fuivi  d’une  fom- 
mation  formelle  d’expliquer  chacun  leur  fentiment  ; SC  pour  rendre  les  opi- 
nions plus  libres  , il  engagea  la  foi  de  Cavalier  & de  Gentilhomme , que 
non-feulement  il  ne  s’offenferoit  point  qu’on  fe  déclarât  contre  lui  , mais 
qu’il  laideron  , à ceux  qui  trouveraient  de  l’injuftice  dans  fes  vues,  la  li- 
berté de  fe  retirer.  Il  ajouta  feulement , qu’ils  dévoient  penfer  deux  fois 
à l’engagement  qu’ils  alloient  prendre  , parcequ’il  jurait  aufli  de  faire  cou- 
per la  tete  à quiconque  lui  manquerait  de  parole  après  s’être  engagé.  Tous 
lui  promettant  de  le  fuivre  Sc  d’exécuter  les  ordres  , avec  offre  de  leurs 
biens  de  de  leur  vie  , il  tira  de  fon  fein  un  Papier  , qui  contenoit  tout 
ce  qu’ils  avoient  entendu  ; il  fit  écrire  au  bas  , par  l’Auditeur  , une  pro- 
meffe  folemnelle , qu’il  lui  fit  ligner  le  premier  y de  préfentant  de  fa  pro- 
pre main  la  plume  à tous  ceux  qui  é raient  préfens  , il  la  conduifit  dé 
l’œil  , pour  leur  faire  écrire  fuccefiïvement  leurs  noms.  Après  cette  céré- 
monie , Acofta  , qui  étoit  revenu  prendre  fes  ordres , partit  avec  quatre 
cens  Hommes  , de  prit  le  chemin  de  la  Montagne  , dans  l’efpérance  de 
furprendre  Centeno. 

Quelques  jours  après , on  eut  avis  que  la  Flotte  avoit  paru  à quinze  lieues 
de  Los  Reyes.  Pizarre  fe  crut  obligé  de  fortir  de  la  Ville  avec  toutes  fes 
Trouppes  , dans  la  crainte  que  fi  les  quatre  Vaiffeaux  entraient  une  fois 
dans  le  Port , il  ne  lui  fut  difficile  de  retenir  ceux  qui  tenreroient  de  fe 
dérober  dans  la  première  confuhou  , pour  aller  joindre  Aldana.  Il  fit  pu- 
blier une  défenfe , fous  peine  de  mort , à tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  à fon  fervice  , de  s’arrêter  un  inftant  dans  les  murs  lorfqu’il  en  ferait 
fo  rti  •,  de  le  Capitaine  Carvajal  eut  ordre  d’y  demeurer  pour  l’exécution. 
Comme  une  partie  des  Trouppes  étoit  compofée  des  Habitans,  un  ordre 
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fi  rigoureux  leur  caufa  tant  de  fraïeur  , qu’à,  peine  ofoicar-ils  fie  parler 
entr'eux.  Quelques-uns  néanmoins  fe  cachèrent  •>  8c  d’autres  enfeveiirenc 
dans  la  terre  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  La  veille  du  jour  marqué 
pour  fortir,  on  vit  dans  le  Port  trois  des  quatre  Vaiffeaux.  L’allarme  de- 
vint fi  vive  , que  Pizarre  partit  fur-le-champ  , avec  tout  ce  qui  fe  trouva 
prêt , 8c  s’alla  pofter  entre  le  Port  8c  les  murs  , autant  pour  arrêter  ceux 
de  fes  gens  qui  penferoient  à fe  rendre  fur  la  Flotte , que  pour  s’oppofer 
à la  defcente  de  fes  Ennemis.  D’ailleurs  il  ne  vouloir  pas  être  foupçonné 
d’abandonner  la  Ville,  ni  s’en  éloigner  réellement , fans  avoir  approfondi 
les  intentions  d’Aldana  , 8c  fans  avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  desVaif- 
feaux  par  la  rufe.  Il  n’en  avoir  pas  un  à.  fon  fervice , depuis  qu’une  mau- 
vaife  politique  lui  en  avoit  fait  brûler  cinq  , qui  étoient  peu  auparavant 
dans  le  Port. 

Le  relie  du  jour  fut  emploie  à mettre  une  garde  avancée  vers  la  Mer , 
pour  empêcher  toute  communication  de  la  Ville  & du  Camp  avec  la 
Flotte  , & pour  veiller  fur  tous  les  mouvemens  des  Ennemis.  On  palfa  la 
nuit  dans  cette  fituation.  Le  lendemain  , Pizarre  chargea  Hernandez  , un 
des  principaux  Habirans  de  Los  Reyes  , de  fe  rendre  à bord  , dans  un 
Canot  , pour  offrir  de  fa  part  , à Aldana  , la  liberté  de  lui  envoïer 
quelqu’un  avec  lequel  il  put  traiter  du  fujet  de  fon  retour  , 8c  pour  de- 
meurer , dans  l’intervalle , en  otage  fur  la  Flotte.  Aldana  reçut  volontiers 
cette  proportion , 8c  fit  conduire  à terre  Penna  , un  de  fes  Capitaines , 
que  Pizarre  fit  garder  jufqui  la  nuit  à quelque  diftance  du  Camp.  Il  fe 
le  fit  amener , dans  les  ténèbres  ; 8c  Penna  lui  mit  entre  les  mains  une 
copie  des  Provifions  du  Préfident  8c  de  l’amniftie  générale  , qui  portoit 
aulfi  la  révocation  des  Ordonnances.  Il  y joignit  quelques  explications 
fur  le  Parti  auquel  la  Cour  s’étoit  arrêtée  , de  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement , 8c  fur  les  avantages  qui  reviendraient  au  Pérou  de  cette 
nouvelle  difpofition.  Pizarre  ne  put  foutenir  un  difcours , dont  il  fe  crut 
outragé.  Il  répondit  d’un  ton  furieux  » qu’il  ferait  tirer  à quatre  Che- 
»>  vaux  tous  les  Ennemis  qu’il  avoit  fur  la  Flotte  , 8c  qu’il  châtierait 
« l’audace  du  Préfident  ».  Il  fe  plaignit , avec  le  même  emportement , 
de  l’outrage  qu’on  lui  avoit  fait  ae  retenir  les  Envoiés , 8c  fur-tout  de 
Lorenço  d’Alaana , qui  lui  apportoit  la  guerre  , après  avoir  reçu  fa  corn- 
million  8c  fon  argent , pour  aller  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  fon  Mi- 
niftre.  Cependant , étant  un  peu  revenu  de  ce  tranfport , il  fit  figne  à 
fes  Capitaines  de  fortir  de  fa  Tente;  8c  lorfqu’il  fut  feul  avec  Penna  , 
il  s’étendit  fur  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à fa  juflification.  Enfin  , le 
traitant  avec  amitié  , il  lui  offrit  cent  mille  écus , s’il  vouloit  le  rendre 
Maître  du  Galion  de  la  Flotte  , qui  en  faifoit  toute  la  force  , 8c  qu’il 
commandoit.  Penna  répondit  noblement  qu’il  n’étoit  pas  capable  d’une 
fi  baffe  trahifon , 8c  que  Pizarre  ne  fe  faifoit  pas  d’honneur  à la  propo- 
fer.  Il  fut  confié , pour  le  refte  de  la  nuit , à la  garde  de  Ribera  , avec 
ordre  de  ne  lui  laiffer  voir  perfonne  ; & le  lendemain , il  fut  renvoie 
à la  Flotte  fans  aucune  autre  explication.  Hernandez  eut  aufïï  la  liberté 
de  revenir  ; mais  aiant  promis  de  s’emploïer  au  fervice  du  Roi , 8c  s’é- 
tant chargé  d’un  grand  nombre  de  Lettres  pour  les  Officiers  du  Camp  , 
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avec  plufieurs  copies  du  pardon , il  eut  befoin  de  beaucoup  d’adreflê 
pour  tromper  Pizarre.  On  lui  avoit  donné  toutes  les  dépêches  doubles. 
En  arrivant , il  déclara  qu’on  avoit  voulu  lui  perfuader  de  publier  l’am- 
niftie  dans  le  Camp  , èc  qu’il  avoit  cru  devoir  s’en  charger , avec  diver- 
fes  Lettres  j non-feulement  pour  amufer  Aldana  par  cette  efpérance,  mais 
pour  livrer  les  Lettres  à Pizarre  , qui  pouvoit  en  tirer  d’utiles  informa- 
tions. U lui  remit  en  effet  celles  qui  étoient  deftinées  à cet  ufage , &c  Pi- 
zarre  fe  crut  fort  redevable  à fon  zele.  Mais  après  avoir  joué  ce  rôle, 
il  trouva  le  moïen  de  rendre  lui-même  une  partie  des  autres  , & dé- 
faire adroitement  tomber  le  refte  entre  les  mains  de  ceux  dont  elles 
portoient  les  noms. 

L’effet  de  ce  ftratagême  fut  fi  funefte  pour  Pizarre  , qu’il  furpaffa  les 
efpérances  de  ceux  qui  l’avoient  emploie.  On  a vu  qu’en  Portant  de  Los 
Reyes  il  y avoit  laifîé  le  Capitaine  Carvajal , pour  faire  punir  ceux  qui 
tarderoient  à fe  rendre  au  Camp.  Carvajal , après  avoir  rempli  formel- 
lement fa  commilTîon , s’étoit  repofé  du  refte  fur  Pedre  de  Cicilia , hom- 
me de  foixante-dix  ans , mais  auffi  cruel  que  lui  } & l’avoit  chargé  par- 
ticulièrement de  faire  pendre , à l’heure  même  , ceux  qui  reviendraient 
du  Camp  dans  la  Ville  , fans  un  congé  par  écrit.  Cicilia  s’acquitta  de 
cet  office  avec  tant  de  rigueur  , qu’aïant  rencontré  un  Soldat  fans  congé  , 
& n’aïant  pas  la  patience  d’attendre  le  Bourreau  , dont  il  fe  faifoic 
fuivre  ordinairement  avec  une  provifion  de  cordes  , fur-le-champ  il  le 

Poignarda  lui-même.  L’impreffion  de  tant  d’horreurs  , jointe  à l’arrivée  de 
amniftie  & des  Lettres  , fit  lever  enfin  le  mafque  à quantité  d’honnê- 
tes gens , qui  n’avoient  pas  ceffé  de  gémir  en  fecret  du  malheur  de  leur 
fituation.  Douze  ou  quinze  des  principaux  de  la  nouvelle  Milice  com- 
mencèrent à donner  l’exemple.  Sous  divers  prétextes  , ils  obtinrent  fépa- 
rément  la  permilîîon  d’aller  à la  Ville  } mais  après  y avoir  pris  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  , au  lieu  de  retourner  au  Camp , ils  prirent  le 
chemin  de  Truxillo.  Quelques  Efpions  en  donnèrent  avis  à Pizarre,  qui 
les  fit  pourfuivre  par  un  détachement  de  Cavalerie  : mais  Torre,  qui  le 
commandoit  , aïant  marché  plus  de  huit  lieues  fur  leurs  traces  , & ju- 
geant enfin  qu’il  lui  feroit  inutile  de  les  joindre  , parcequ’ils  étoient  tous 
gens  de  qualité  , qui  périraient  plutôt  que  de  tomber  vifs  entre  fes  mains , 
abandonna  fon  entreprife.  En  retournant  vers  le  Camp  , il  en  rencon- 
tra un  , qui  avoit  eu  le  malheur  de  demeurer  en  arriéré  , & qui  ne 
put  éviter  d’être  pris.  C’étoit  Hernand  Bravo  de  Lagunas,  Gentilhomme 
d’un  mérite  diftingué , Sc  Frere  de  Donna  Ynez  Bravo  , Femme  de  Ri- 
bera.  Il  fut  conduit  à Pizarre  qui  le  condamna  fur-le-champ  au  fup- 
plice.  Donna  Ynez  , une  des  plus  belles  Femmes  du  Pérou,  apprenant 
le  péril  de  fon  Frere,  courut  de  la  Ville  au  Camp,  fe  jetta  aux  piés  de 
Pizarre,  ôc  fécondée  d’ailleurs  de  la  plupart  des  Officiers,  obtint  grâce 
enfin  , après  avoir  été  long-tems  refufée.  Zarate  obferve  que  , de  tous 
ceux  qui  offenferent  Pizarre  pendant  fa  révolte,  Lagunas  fut  le  feul  en 
faveur  duquel  il  fe  laiffa  fléchir.  Mais  il  en  recueillit  peu  d’avantage  ; 
Sc  rien  ne  marque  mieux  à quel  point  Faverfion  étoit  montée  contre  lui. 
Trois  heures  après  la  grâce  qu’il  avoit  accordée , ce  même  Lagunas , qui 
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s’étoit  vu  la  corde  au  cou  , à-peine  revenu  de  fon  trouble  , 6c  fans  fe 
donner  le  tems  de  refpirer  , reprit  la  fuite  avec  quelques  autres  6c  s’é- 
loigna plus  heureufement.  Aufli  Pizarre  en  fut-il  ii  frappé , que  dans  un 
trouble  où  perfonne  n’ofoit  l’aborder  , il  donna  ordre  qu’on  tuât , fur  le 
champ  & fans  diftinétion  , tous  ceux  qui  feraient  rencontrés  hors  du 
Camp  (zi). 

Mais  un  remede  de  cette  nature  n’étoit  pas  propre  à guérir  le  mal. 
Dès  la  nuit  fuivante , Maldonnat , furnommé  le  riche , un  des  principaux 
Officiers  de  l’Armée  , Vieillard  refpeélable  , 6c  des  plus  riches  en  effet 
du  Pérou , prit  le  parti  d’abandonner  fa  fortune  pour  fuir  à toutes  fortes 
de  rifques.  Il  fortit  de  fa  Tente  avec  la  cappe  6c  l’épée  feule  , fans  fe 
donner  le  rems  de  faire  feller  un  Cheval , 6c  fans  prendre  un  Domefti- 
que  avec  lui.  Après  avoir  long-tems  marché  dans  les  ténèbres  , il  arriva 
au  bord  de  la  Mer , où  il  palla  le  refte  de  la  nuit  dans  le  fable  ; 6c  le 
matin,  s’étant  ouvert  à quelques  Indiens,  auxquels  il  fit  faire  un  Canot 
de  rofeaux  , il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  Flotte  , mais  avec  tant  de  pei- 
ne & de  danger  , que  le  Canot  n’étant  plus  en  état  de  réfifter  aux  va- 
gues , il  périffoit  infailliblement , s’il  avoit  eu  dix  toifes  de  plus  à tra- 
verfer.  Ce  matin  même , Martin  de  Robles  , autre  Officier  de  confédéra- 
tion , n’aïant  point  trouvé  Maldonnat  dans  fa  Tente,  où  il  étoit  allé 
pour  le  voir , & jugeant  de  fa  réfolution  , en  prit  occafion  d’avertir  Pi- 
zarre qu’il  devoit  abandonner  un  Camp  où  le  danger  de  perdre  fon  Ar- 
mée ne  ferait  qu’augmenter  de  jour  en  jour  , 6c  lui  offrit  de  courir  après 
Maldonnat , qui  ne  pouvoit  être  fort  éloigné  , 6c  dont  il  étoit  important 
de  faire  un  exemple  , pour  retenir  par  la  terreur  ceux  qui  feraient  ten- 
tés de  l’imiter.  Pizarre  approuva  beaucoup  ces  deux  confeils  , fur-tout  de 
la  part  d’un  homme , qui  étoit  entré  jufqu’alors  dans  toutes  fes  vues  , 6c  le 
preffa  même  d’exécuter  le  fécond.  Robles  prit  les  Chevaux  de  Maldon- 
nat , avec  les  liens  , 6c  trente  Cavaliers  de  fa  Compagnie  dont  il  con- 
noiffoit  les  difpofitions.  Il  partit  à la  vue  de  Pizarre  , qui  fit  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fa  courfe.  Mais  en  arrivant  à Los  Reyes,  il  y déclara 
qu’il  alloit  joindre  le  Préfident , 6c  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  braves 
Efpagnols  étoient  obligés  de  fuivre  les  ordres  du  Roi. 

Cette  nouvelle  , qui  fut  bien-tôt  apportée  au  Camp , y caufa  tant  de 
défordre , que  Pizarre  n’ofa  même  entreprendre  d’envoïer  fur  les  traces 
des  Fugitifs.  Après  s’être  efforcé  de  calmer  l’agitation  publique  , il  prit 
le  parti  de  lever  fon  Camp  • 6c  dès  le  lendemain  il  s’avança  vers  un 
Aqueduc , à deux  lieues  de  la  Ville  , où  fafituation  lui  fit  efpérer  qu’avec 
des  Gardes  & des  Patrouilles  , il  pourrait  arrêter  ceux  qui  penfoient  à 
le  quitter.  Il  fe  flattoit  que  la  plus  grande  difficulté  ferait  vaincue  , s’il 
pouvoit  éloigner  fes  Trouppes  jufqu’à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer. 
Le  Doéleur  Carvajal  eut  le  commandement  de  la  principale  Garde  , avec 
ordre  de  veiller  foigneufement  toute  la  nuit.  Mais  dans  la  nuit  même 
prenant  fon  tems  , avec  Retamofo  , fon  Enfeigne , Hondegardo  , Efcove- 
do  , Mirande  , Vargas  6c  plufieurs  autres,  il  retourna  vers  Los  Reyes, 
d’où  il  prit  le  chemin  de  Truxillo.  Lope  Martinez  avoir  déjà  pris  la 
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meme  route.  Quelques  heures  après , Roïas  , à qui  Pizarre  avoit  donné 
le  grand  Etendard  , partit  auffi , avec  Vermudez  ôc  Gomez  de  Roias  , 
l'es  Neveux  , ôc  plulieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Ils  s’échappèrent 
iar  le  quartier  de  Carvajal , où  fe  palTage  étoit  libre  , depuis  Ion  dér 
uart.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étrange  dans  toutes  ces  fuites , c’eft  qu’ei- 
es  fe  failoient,  non-feulement  fans  concert,  mais  avec  une  vive  dé- 
fiance entre  les  différentes  Trouppes , par  la  crainte  où  chacun  étoit  de 
lailfer  pénétrer  fes  intentions  à tout  autre  que  des  Amis  éprouvés. 

Les  premiers  rafons  du  jour , qui  portèrent  de  fi  fâcheules  nouvelles  à 
Pizarre  , le  jetterent  dans  une  morcelle  confternation.  Il  regrettoit  furtout 
l’évafion  du  Docteur  Carvajal  j ôc  le  chagrin  qu’il  lui  avoit  caufé  , en  lui 
ôtant  la  Commilfion  dont  il  avoit  chargé  Acofta  , étoit  une  caufe  trop 
jufte  & trop  récente  pour  laiffer  quelque  doute  de  fes  motifs.  Il  ne  fe  re- 
pentoit  pas  moins  amerement  de  ne  le  l’être  pas  attaché  par  un  mariage 
avec  fa  Nièce  , Donna  Francifca,  Fille  du  Marquis  , dont  on  lui  avoit  fait 
la  propofition  , ôc  qui  auroit  été  capable  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Le  départ  d’un  Homme  ii  confédéré  fit  auffi  les  plus  fâcheufes 
imprelfions  fur  f’efprit  des  Soldats , qui  n’ignoroient  pas  l’intime  liaifon  & les 
engagemens  qu’il  avoit  avec  Pizarre  , depuis  la  mort  du  Viceroi.  Il  laiffoit 
au  Camp  plus  de  quinze  mille  écus  : mais  il  emportoit  les  fecrets  du  Con- 
feil  -,  ôc  le  défefpoir  auquel  on  attribua  fa  fuite  , dans  le  doute  où  il  de- 
voir être  de  fa  réconciliation  avec  le  Parti  Roial , faifoit  juger  auffi  mal 
des  reffources  de  Pizarre  que  de  la  jultice  de  fa  caufe.  Pendant  que  ces 
trilles  confédérations  occupoient  le  Chef  ôc  les  Trouppes , deux  autres  OD 
ficiers , Jean  Lope-  ôc  Villadan,  pouffèrent  leurs  chevaux  à la  vue  de  tout 
le  monde  ôc  de  Pizarre  meme , en  criant  à haute  voix  , vive  Sa  Majefté , 
6c  meure  le  Tyran  Pizarre!  Ils  fortirent  du  Camp,  avec  un  bonheur  égal 
à leur  hardielfe  , ôc  l’on  ne  put  attribuer  une  fuite  fi  téméraire  , qu’à  la 
confiance  qu’ils  avoient  à la  vîteffe  de  leurs  chevaux.  Ce  fpeétacle  jetta 
Pizarre  dans  une  défiance  , qui  lui  fit  même  défendre  le  moindre  mouve- 
ment pour  les  arrêter  , dans  la  crainte  de  donner  aux  Speétateurs  un  pré- 
texte pour  les  fuivre.  Il  fe  hâta  de  lever  fon  Camp  ; ôc  la  route  qu’il  fit 
prendre  à fes  Troupes  fut  par  la  Plaine,  vers  Arequipa.  La  défertion  con- 
tinua pendant  toute  cette  marche  , quoique  fur  de  fimples  foupçons  il  eût 
fait  pendre  en  peu  de  jours , dix  ou  douze  perfonnes  de  diftinélion  , fans 
leur  laiffer  le  tems  de  fe  reconcilier  avec  le  Ciel.  Enfin  les  Hiltoriensne 
lui  donnent  que  deux  cens  Hommes  , en  arrivant  dans  la  Province  de 
Nafca  , qui  efl  à cinquante  lieues  de  Los  Reyes. 

Il  avoit  laiffé  , dans  cette  Ville  , Ribera  , Martin  Pizarre  , Antoine  de 
Leon  , ôc  quelques  autres  des  principaux  Habitans  , que  leur  vieilleffe  ou 
leurs  infirmités  difpenfoient  des  fatigues  de  la  guerre  , ôc  fur  l’attachement 
defquels  il  comptoit  dans  fon  abfence.  Mais  à peine  le  virent-ils  éloigné, 
qu’ils  fe  déclarèrent  pour  le  Parti  Roial.  L’amniftie  ôc  les  Provifions  du 
Préfident  furent  publiées , ôc  reçues  au  nom  de  tous  les  Habitans.  Enfuite 
ils  firent  donner  avis  de  leurs  difpofitions  à Lorenço  d’Aldana , qui  n’avoit 
pas  ceffé  de  demeurer  à l’ancre , pour  recevoir  tous  ceux  qui  cherchoient 
un  afyle  fur  fes  Vailfeaux.  D’ailleurs , à la  première  nouvelle  de  l’éloigne- 
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mont  de  Pizarre  , Palamino  étoit  defcendu  fur  la  Côte  avec  un  détache- 
ment nombreux , dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  prît  envie  de  revenir  à Los 
Reyes  ; 6c  lorfque  cette  Ville  eut  déclaré  fa  foumiflion  par  des  Députés  , 
on  mit,  à de  juftes  diftances  , fur  la  route  des  Rebelles  , douze  Cavaliers , 
qui  avoient  ordre  de  communiquer , avec  toute  la  diligence  polïible  , tout 
ce  qu’ils  apprendraient  dans  cette  chaîne.  Caceres  fut  placé  par  Aldanadans 
Los  Reyes , pour  y recevoir  avec  bonté  ceux  qui  viendraient  s’y  raftembler 
fous  les  Enfeignes  Roïales.  Quelques  Moines  lurent  dépêchés  en  divers 
endroits  où  le  Parti  du  Roi  commençoit  à prévaloir  , pour  y confirmer 
l’amniftie  , 6c  l’approche  du  Préfident , dont  on  avoir  appris , en  effet , le 
départ  de  Panama.  Centeno  reçut  particulièrement  des  éloges  de  fa  fidé- 
lité , 6c  des  alfurances  d’une  diftinétion  proportionnée  à fes  lervices.  Enfin 
Yllanes  eut  ordre  de  ranger  la  Côte , avec  une  Frégate  , pour  répandre  des 
Lettres  par  des  Melïagers  adroits  , qui  dévoient  s’approcher  d’Arequipa 
même  , où  l’on  fuppoloit  que  Pizarre  avoit  fes  principales  relfources  , paf- 
fer  vers  Plata  , pour  y rappeller  Mendoze  au  devoir  , 6c  s’avancer  , s’il  étoit 
polïible,  jufqu’au  Camp  d’Acofta. 

Rien  n’empêchant  plus  Aldana  d’entrer  dans  un  Païs  où  tout  fe  elifpo- 
foit  à la  foumiflion  , il  y fit  fa  defcente  , à la  tête  de  cent  cinquante  Hom- 
mes qui  lui  reftoient  à bord;  & s’avançant  vers  la  Ville  , il  y fut  reçu  avec 
les  honneurs  qu’on  crut  devoir  au  Chef  du  Parti  Roial.  Alors  tous  les  cœurs 
fideles  fortirent  de  l’opprefîion  ; 6c  ceux , qui  continuoient  d’abandonner 
l’armée  Ennemie  , arrivèrent  en  grand  nombre  , dans  un  lieu  où  l’on  ne 
penfoit  plus  qu’à  les  traiter  avec  amitié.  Un  jour  , néanmoins  , on  publia 
que  Pizarre  retournoit  fur  fes  pas  avec  de  nouvelles  forces  ; 6c  cette  nou- 
velle caufa  beaucoup  d’émotion  dans  la  Ville  : mais  on  apprit  enfuite  que 
c’étoit  une  rufe  du  Capitaine  Carvajal , pour  favorifer  leur  retraite  , & 
retarder  les  mouvemens  d’Aldana  , dont  ils  craignoient  d’être  pourfuivis. 
On  fut  aulil  que  Pizarre,  dans  la  crainte  d’être  tué  par  fes  propres  gens  , 
prenoit  toutes  fortes  de  précautions  pour  fa  fùreté  ; & que  fa  cruauté  aug- 
mentant avec  fon  chagrin , il  ne  laifïoit  point  pader  de  jour  fans  envoler  quel- 
qu’un au  fupplice.  Depuis  que  le  Doéfeur  Carvajal  & Roïas  lavaient 
quitté  , il  ne  faifoit  plus  porter  d’autre  Etendard  que  celui  de  fes  Armes.  Son 
Lieutenant  général , qui  l’avoit  fouvent  prelfé  de  prendre  le  titre  de  Roi  , 
lui  rappelloit  encore  cette  idée  , comme  une  reflource  qui  pouvoir  rendre  le 
courage  à fes  Parrifans.  On  ignore  par  quels  motifs  il  rejetta  conftam- 
ment  cette  propofition.  Mais  , foutenu  par  l’efpérance  de  joindre  Acofta 
ôc  Puelles  , il  continuoit  fa  marche  avec  un  relie  de  fermeté  (13).  Le 
9 de  Septembre  , on  fut  informé  qu’il  étoit  à quatre-vingt  lieues  de  Los 
Reyes. 

Il  n’avoit  pas  fait  tant  de  chemin  fans  informer  Acofta  de  fon  départ. 


(z;)  Elle  lui  étoit  infpirée  par  le  Capitai- 
ne Carvajal , fon  Lieutenant , qui  ne  s’ef- 
fraé'oit  de  rien.  Gomara  lui  fait  chanter  deux 
Vers,  tirés  d*une  chànfon  Efpagnole  , que 
le  vieux  Traduéteur  rend  ainfi  : 


Ces  miens  cheveux  , en  petit  nombre. 
Fendront  un  air  épais  Sc  (ombre. 

Comme  s’il  eut  voulu  dire  , ajoute  l’Hif- 
torien , que  lui  feul , avec  peu  de  gens , pou- 
voit  rompre  une  grolfe  Armée  , & qu'il  fe 
foucioit  peu  de  ceux  qui  fuïoient.  L.  Y , ch.  5 , 
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8c  du  malheur  qu’il  avoir  de  fe  voir  abandonné  d’une  partie  de  Tes  Troup- 
pes  , en  lui  recommandant  néanmoins  de  n’en  rien  faire  connoitre  aux 
tiennes,  avant  qu’ils  puffent  fe  joindre.  Acofla  feignit  d’avoir  reçu  d heu- 
reufes  nouvelles  : il  publia  même  que  Pizarre  avoit  remporté  divers  avan- 
tages; que  fes  forces  croiffoient  tous  les  jours  , 8c  qu’étant  parti  de  Los 
Pveyes  dans  de  grandes  vues  , il  y avoit  renvoie  des  perfonnes  de  con- 
fiance , qui  fembloient  fuir  par  mécontentement  , pour  fe  rendre  plus  fa- 
cilement maîtres  de  la  Flotte  d’Aldana.  Mais  cet  artifice  n’empêcha  point 
la  venté  de  pénétrer  dans  fon  Camp.  Plufieurs  de  fes  Officiers , refolus  de 
prendre  le  parti  du  devoir , entreprirent  de  lui  ôter  la  vie , pour  mériter 
leur  grâce  par  un  fervice  de  cette  importance  *,  8c  leur  deffein  aiant  ete  de- 
couvert  , ils  prirent  la  fuite  au  nombre  de  3 5 , entre  lefquels  on  comp- 
toir Alarcon  , Grand-Etendard  , Sotomayor,  Dolmos  , Hernand  d’Alvara- 
do , Regel  , d’Avila , Guttieres  d’Efcovedo , 8c  Monjo , c’eft-à-dire  , les 
plus  diftmgués  par  le  nom  , le  courage  8c  l’expérience.  Envain  fit-il  mar- 
cher fur  leurs  traces , 8c  pendre  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  part  au 
complot.  Comme  il  n’étoit  plus  éloigné  de  Cufco  , il  continua  fa  route 
vers  cette  Ville  , ou  dépofant  les  Magiftrats  que  Centeno  avoit  établis  , il 
laiffa  Vafquez  de  Tapia  pour  commander  au  nom  de  leur  Chef  commun: 
mais  à peine  fut  - il  éloigné  de  deux  ou  trois  journées  , marchant  du 
côté  d’Arequipa,  qu’Almandras  8c  vingt  autres  de  les  plus  braves  Cavaliers 
l’abandonnèrent.  Ces  défections  furent  fi  continuelles  , que  de  trois  cens 
Hommes  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Los  Reyes  , il  ne  lui  en  reftoit 
que  cent  lorfqu’il  joignit  Pizarre  ; comme  ce  malheureux  fantôme  de 
Gouverneur  n’en  avoit  pas  plus  de  trois  cens  cinquante  , de  quinze  cens 
qu’il  avoit  forcés  de  le  fuivre  , 8c  de  ceux  mêmes  qu’il  s’étoit  efforcé  de 
raffembler  dans  fa  marche. 

D’un  autré  côte , Centeno  avoit  attendu  l’effet  des  Lettres  , par  lefquelles 
il  avoit  follicité  Mendoze  de  rentrer  comme  lui  dans  la  foumiffion  qu’ils 
dévoient  au  Souverain  ; 8c  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pour  éviter 
toutes  les  jaloufies  d’autorité  , ils  convinrent  que  chacun  commanderoit 
en  chef  les  Trouppes  qu’il  avoit  déjà  fous  fes  ordres  ; 8c  leur  jonétion  fe 
fit  avec  d’autant  plus  de  joie  , que  fe  trouvant  enfemble  plus  de  mille  Hom- 
mes , ils  fe  crurent  en  état  de  chercher  Pizarre  , pour  lui  ôter  le  tems  de 
fe  faire  de  nouvelles  reffources.  Son  embarras  augmentoit  de  jour  en  jour. 
Prefque  tous  les  Lieux,  qui  font  entre  Los  Reyes  8c  Quito,  s’étoient  dé- 
clarés contre  lui.  Dolmos,  fon  Lieutenant  à Puerto  Vejo,  avoit  répondu 
favorablement  aux  Lettres  d’Aldana  ; enfuite  les  aïant  communiquées  à 
Gomez  Eflacio  , qui  commandoit  à la  Culata  , ou  Guayaquil , 8c  qui  avoit 
paru  balancer  fur  fon  devoir,  il  l’étoit  allé  voir,  fous  prétexte  de  confé- 
rer avec  lui,  il  l’avoit  furpris  fans  Gardes  & l’avoit  poignardé  (2.4).  De 
Guayaquil  , qui  avoit  embraffé  auffi-tôt  le  Parti  Roïal  , il  avoit  envoie 
Urbina  jufqu’à  Quito,  pour  engager  Puelles  dans  les  mêmes  intérêts.  Cet 

(14)  La  Gafca  n’approuva  point  tous  ces  n vangez  vos  injures  particulières.  Le  Roi 
meurtres.  « Il  tanfa  les  Meurtriers  : vous  au-  « n’a  que  faire  de  tout  cela.  Benzoni , L.  III, 
»*  très,  leur  dit-il , fous  ombre  de  faire  fer-  33  ch,  16. 

vice  au  Roi , vous  tuez  les  Hommes  & 
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audacieux  Ami  de  Pizarre  avoit  répondu  qu’il  remettoit  à délibérer  fur 
fa  conduite  , lorfqu’il  auroit  vu  celui  que  la  Cour  envoïoit  pour  fuccé- 
der  à l’ancien  Gouverneur.  Sur  cette  réponfe  , il  avoit  eu  le  fort  d’Eftacio-, 
6c  la  Ville  s’étant  déclarée  aufii  pour  le  Roi , Salazar , meurtrier  de  Puel- 
les , en  étoit  parti  avec  trois  cens  Hommes,  pour  marcher  versTumbez  , 
6c  s’y  trouver  à l’arrivée  du  Préfident. 

Ainfi,  de  toutes  parts , la  voix  du  devoir  recommençoit  à fe  faire  enten- 
dre. D’ailleurs  le  Prélident , qui  s’étoit  enfin  déterminé  à s’embarquer  avec 
toutes  les  Trouppes  de  Panama  6c  des  Lieux  voifins  , avoit  déjà  relâché 
heureufementàTumbez.  Il  n’avoit  pas  plutôt  paru  dans  ce  Porc  , que  non- 
feulement  il  lui  étoit  venu  de  divers  endroits  des  Lettres  6c  des  offres  de 
fervices  , mais  qu’il  avoit  vû  arriver  un  grand  nombre  de  Soldats , qui 
avoient  groffi  tout  d’un  coup  fon  Armée  du  double.  Ce  prompt  fuccès 
lui  avoit  donné  tant  de  confiance  à l’avenir  , que  fes  forces  lui  paroilfanc 
déjà  fuffifantes  , il  avoit  envoie  quelques-uns  de  fes  Vaiifeaux  à la  Nou- 
velle Efpagne  6c  dans  tous  les  lieux  dont  il  avoit  demandé  l’aflîftance , 
pour  y déclarer  qu’il  ne  la  croïoit  plus  nécelfaire.  Il  s’étoit  rnis  en  marche 
vers  la  Vallée  de  Xauxa , où  l’abondance  des  vivres  , 6c  la  facilité  des 
communications,  lui  faifoient  efpérer  de  pouvoir  raflembler  facilement  tous 
ceux  qui  continueroient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cette  vue  lui  avoit 
fait  envoler  lès  ordres  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  •,  6c  réfolu  mê- 
me de  ne  pas  s’approcher  de  Los  Reyes  fans  avoir  terminé  glorieufement 
fon  entreprife , il  avoit  fait  avertir  Aldana  de  fe  rendre  à Xauxa  par  la 
route  des  Montagnes.  Avec  les  Trouppes  de  Caxamalca  , qui  n’avoientpas 
tardé  à le  joindre , il  fe  voïoit  déjà  plus  de  mille  Hommes  , fous  les  or- 
dres d’Hinojofa  6c  d’Alfonfe  d’Alvarado  , auxquels  il  avoit  donné  le  Com- 
mandement général.  Les  Hiftoriens  font  fans  ceffe  obferver  qu’après  le 
nom  du  Roi  , qui  rappelloit  tous  les  honnêtes  Gens  à la  foumifiion  , rien 
n’y  contribuoit  tant  que  la  cruauté  avec  laquelle  Pizarre  continuoit  de 
traiter  ceux  dont  l’attachement  lui  étoit  fufpeét.  Zarate  affine  que  de- 
puis l’arrivée  de  la  Flotte  d’Aldana,  il  en  avoit  fait  périr  plus  de  cinq  cens, 
q>ar  la  corde  ou  par  le  glaive  (24). 

Il  étoit  encore  aux  environs  d’Aréquipa  lorfqu’il  apprit  la  jonétion  de 
Centeno  Sc  de  Mendoze.  N’étant  pas  informé  tout-d’un-coup  de  leurs 
forces  , mais  fachant  qu’ils  avoient  occupé  les  pafl'ages  près  du  Lac  de 
Titicaca,  & qu’il  lui  étoit  difficile  de  les  attaquer  dans  ce  Polie,  il  ré- 
folut  de  tenter  s’il  n’obtiendroit  rien  de  la  négociation.  Vofo  fut  envoïé 
à Centeno , avec  une  Lettre  flatteufe , dans  laquelle  Pizarre , non-feule- 
ment rendoit  juftice  à fon  mérite  , mais  lui  rappelloit  les  fentimens  d’a- 
mitié qu’il  avoit  toujours  eus  pour  lui , jufqu’à  lui  avoir  fait  ^race  de  la 
vie  , contre  l’avis  de  tous  fes  Capitaines  , dans  une^  occafion  ou  la  juftice 
d’avoit  obligé  de  faire  punir  deux  autres  Officiers  qui  n’étoient  pas  plus 
-coupables.  Il  ajoutoit  de  grandes  offres , pour  le  ramener  à fon  Parti , avec 
nn  ferment  formel  d’oublier  le  paffé  , dont  il  lui  devoir  relier  d’autant 
moins  de  reffentiment , que  ceux,  difoit-il , qui  l’avoient  porté  à prendre 
des  armes  contre  lui,  en  avoient  porté  la  peine.  -Centeno  reçut  agréable- 

{ 14  ) Zarate  , Liv.  VII , chap.  ï» 
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ment  cette  Lettre , &c  n’y  fit  pas  une  réponfe  moins  honnête.  Il  remercioir  Pi- 
zarre  de  fes  offres , en  reconnoiffant,  avec  une  noble  tranchife  , les  grâces  qu’il 
avoit  reçues  de  lui  : mais  il  le  pria  de  confidérer  que  la  meilleure  mar- 
que qu’il  put  lui  donner  de  fa  reconnoiffance  étoit  de  l’exhorter,  comme 
il  le  laifoit  très  humblement,  à confidérer  la  fituation  des  affaires,  la  clé- 
mence de  Sa  Majefté  , 8c  l’amniftie  qu’elle  accordoit  , fans  exception , à 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  aux  troubles  du  Pérou  : que  s’il 
vouloit  rentrer  dans  la  foumiflion  8c  fe  joindre  à lui , il  promettoit  de  le 
fervir  de  toutes  fes  forces  auprès  du  Préfident , 8c  d’emploier  tout  le  cré- 
dit de  fes  Amis  8c  le  lien  pour  lui  faire  obtenir  une  compofition  hono- 
rable , fans  aucun  rifque  pour  fa  vie  8c  fa  fortune  : qu’au  refte , pour  tou- 
te autre  caufe  que  celle  du  Souverain  , auquel  tous  dévoient  l’obéiffance  , 
il  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  Ion  amitié  8c  de  fon  fecours. 

La  réponfe  de  Centeno  avoit  paru  fi  importante  à Pizarre , qu’il  avoit 
envoie  le  Capitaine  Carvajal  au-devant  de  Vofo,  non-feulement  pour  lui 
faire  hâter  fa  marche  , mais  pour  lui  recommander  de  ne  pas  dire  que  Cen- 
teno eut  plus  de  fept  cens  Hommes.  Après  avoir  appris  d’eux  la  fubftance 
de  la  Lettre  , il  ne  daigna  pas  la  lire  -,  8c  fa  chaleur  augmentant  par  fes 
réflexions,  il  la  fit  même  brûler  aux  yeux  de  plufieurs  Officiers.  Enfuite 
il  fe  mit  en  marche  , avec  fes  Trouppes , vers  la  Province  de  Charcas.  Dans 
une  revue  générale  , il  ne  s’éteit  pas  trouvé  plus  de  cinq  cens  Hommes. 
La  plupart  de  fes  Gens  étoient  perfuadés,  que  dans  la  fuppofition  même 
qu’il  put  forcer  les  paflages  , ou  que  Centeno  le  laiflat  pafler  volontaire- 
ment , fon  deffein  n’étoit  pas  de  hazarder  une  Bataille.  D’autres  le  croïoienc 
au  contraire  dans  cette  réfolution.  Il  marcha  droit  vers  le  Lac  de  Titica- 
ca  , où  de  nouveaux  avis  l’avoient  informé  que  Centeno  8c  Mendoze 
étoient  en  bon  ordre.  Dans  cette  route , le  Capitaine  Carvajal , qui  com- 
mandoit  l’Avant-garde,  fit  pendre  vingt  Hommes,  que  leur  malheur  lui  fit 
rencontrer , 8c  dans  ce  nombre , un  Prêtre  nommé  Pantaleon , pareequ’il 
avoit  porté  quelques  Lettres  â Dom  Diegue.  Il  le  fit  pendre  , avec  un 
Bréviaire  8c  un  Êcritoire  au  cou.  La  marche  fut  continuée  jufqu’au  Jeudi 
19  Oélobre  , que  les  Coureurs  des  deux  Armées  fe  rencontrèrent , 8c  reçu- 
rent les  uns  des  autres  des  informations  qu’ils  portèrent  à leurs  Généraux. 

Alors  Pizarre  envoïa  un  de  fes  Chapelains  à Centeno  , pour  le  faire 
prier  de  lui  accorder  le  paflage  , 8c  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  néceffité 
de  fe  le  procurer  par  les  armes , en  proteffant  de  tous  les  malheurs  qu’un 
refus  pouvoit  caufer  aux  deux  Partis.  L’Evêque  de  Cufco,  qui  étoit  au  Camp 
de  Centeno  8c  de  Mendoze , fit  prendre  le  Chapelain  8c  fe  le  fit  amener 
dans  fa  Ténte.  Centeno,  n’aiant  fait  aucune  réponfe  , fe  contenta  de  re- 
doubler les  Gardes , 8c  d’avertir  fes  Trouppes  quelles  étoient;  ménacées  d’u- 
ne attaque. 

Depuis  plus  d’un  mois,  il  étoit  malade  d’une  fievre  fi  opiniâtre,  qu’il 
avoit  été  laigné  fix  fois  fans  aucun  foulagement.  A peine  etoit-il  en  état 
de  quitter  le  lit.  Cette  nuit  même , Acofta  prit  vingt  Hommes  , avec 
lefquels  il  s’avança  furtivement  jufqu’au  Camp  des  Ennemis , dans  l’ef- 
pérance  de  l’enlever,  ou  de  le  tuer.  Sa  Tente  étoit  un  peu  à l’écart , pour 
fe  délivrer  du  bruit.  Acofta , qu’on  avoir  bien  informé , furprit  les  Sen- 
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îinelles , 8c  croïoit  le  fuccès  infaillible , lorfqu’il  fut  apperçu  de  quelques 
Valets  Negres  , qui  donnèrent  l’allarme.  Il  lit  faire  une  décharge , qui 
n’eut  pas  d’autre  effet  que  de  favorifer  fa  retraite. 

Ainfi  dès  le  jour  fuivant , les  deux  Armées  fortirent  de  leur  Camp  , 8c 
s’avancèrent  à la  vue  l’une  de  l’autre.  Celle  de  Centeno  8c  de  Mendoze 
ctoit  compofée  d’environ  mille  Hommes , parmi  lefquels  ils  avoient  deux 
cens  Chevaux  8c  cent  cinquante  Arquebufiers.  Ils  avoient  nommé  Ribera, 
pour  Lieutenant  Général.  Leur  Cavalerie  étoit  commandée  par  Ulloa,  Ri- 
vierez  8c  Villegas  : Diegue  Alvarez  portoit  leur  Etendart.  Les  Comman- 
dans  de  leur  Infanterie  étoient  Vargas , Retamofo  , Negral  , Pantoia,  8c 
Lopez  de  Zuniga  ; 8c  leur  Major  général , Garcias  de  Saint  Marnez.  Dans 
l’Armée  de  Pizarre  , le  Capitaine  Carvajal  avoit  toujours  le  rang  & les 
fonctions  de  Lieutenant  Général.  L’Auditeur  Cepeda  8c  Guevara  comman- 
doient  la  Cavalerie  -,  8c  l’Infanterie  avoit  peur  Chefs , Acofta  , Bachicao 
8c  Torre. 

Dans  cette  difpofition , les  deux  Armées  continuèrent  de  s’approcher  ; 
celle  de  Pizarre  au  fon  des  Trompettes  & de  plulieurs  Inftrumens  de  Mu- 
lîque  ; l’autre  fans  bruit , parcequ’elle  étoit  mal  pourvue  de  ces  Inftrumens.  On 
étoit  à fix  cens  pas.  Carvajal  ht  faire  alte.  L’Armée  Ennemie  s’avança  d’en- 
viron cent  pas  de  plus , 8c  ht  alte  aufti.  Alors  un  Peloton  d’Arquebufiers , 
détaché  de  l’Armée  de  Pizarre  pour  efcar'moucher  , fe  préfenta  de  fort 
bonne  grâce , 8c  quarante  autres  furent  poftés  de  chaque  coté  fur  les  Ailes. 
Pizarre  prit  fon  pofte  entre  fon  Infanterie  8c  fa  Cavalerie.  De  l’autre  cô- 
ré,  on  ht  avancer  aufti  un  Peloton  d’Arquebufters  pour  l’efcarmouche.  Elle 
commença  fort  vivement.  Mais  Carvajal  , remarquant  dans  fes  Ennemis 
un  ordre  dont  la  régularité  lui  déplut , rappella  toute  fon  invention  , pour 
les  troubler  par  quelque  heureufe  rufe.  Il  comprit  qu’il  n’étoit  queftion 
que  de  les  engager  dans  un  nouveau  mouvement.  Ses  Gens  eurent  ordre 
de  faire  quelques  pas  , mais  avec  lenteur.  Ceux  de  Centeno  , s’i- 
maginant que  l’Ennemi  , quoiqu’inférieur  en  nombre  , vouloit  avoir 
l’honneur  de  l’attaque  , commencèrent  aufti  à marcher.  Lorfqu’ils  furent 
aft'ez  près , Carvajal  ht  tirer  quelques  coups  pour  les  engager  à faire  leur 
décharge.  Ils  la  firent  , mais  avec  peu  de  perte  pour  l’Ennemi  , qui 
étoit  encore  éloigné  de  trois  cens  pas  ; 8c  toute  leur  Infanterie  s’avan- 
ça aufli-tôt,  piques  baiftees.  Carvajal  défendoit  toujours  de  tirer,  jufqu’à 
ce  qu’il  les  vit  à la  diftance  d’environ  cinquante  pas.  Alors  , non-feule- 
ment fes  Arquebufiers  , dont  la  plupart  étoient  fort  adroits  , mais  quelques 
petites  Pièces  de  Campagne , qui  compofoient  l’Artillerie  de  Pizarre , eu- 
rent ordre  de  faire  feu  -,  8c  leur  décharge  fe  fit  avec  tant  de  juftefte  ou  de 
bonheur , qu’elle  fit  tomber  plus  de  cent  cinquante  Hommes  , entre  lef- 
quels étoient  plufieurs  Capitaines.  Les  autres  s’ouvrirent,  8c  refifterent  peu. 
Ils  prirent  la  fuite , fans  être  retenus  par  les  cris  8c  les  exhortations  de  Re- 
tamofo , que  deux  coups  d’Arquebufe  avoient  couché  fur  le  fable-  La  Ca- 
valerie de  Centeno  , voïant  fon  Infanterie  en  défordre , accourut , & re- 
commença une  attaque  de  front.  Pizarre  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , dans 
cette  occafion  , 8c  fut  renverfé  lui-même , mais  fans  aucune  bleftiire.  En 
même-tems  Ulloa  8c  Rivierez , qui  commandoient  l’Infanterie  de  Cente- 
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no  , en  rallièrent  une  grande  partie  , dans  le  deflein  de  prendre  les  Enne- 
mis en  flanc  : mais , rencontrant  les  Arquebufiers  qu’on  avoit  mis  fur  les 
Ailes  , Rivierez  8c  plufieurs  des  Tiens  y turent  tués  dès  les  premiers  coups. 
Ce  défaftre , joint  à la  retraite  de  la  Cavalerie  , qui  fe  vit  fort  mal  traitée, 
acheva  de  ranger  la  fortune  fous  les  Enfeignes  de  Pizarre.  Il  s’avança  lui- 
même  vers  les  Tentes  de  Centeno  , faifant  main-bafle  fur  tout  ce  qu’il 
rencontroit  -,  tandis  que  les  Vaincus  , paflant  par  fon  propre  Camp  dans 
leur  fuite  , 8c  le  trouvant  fans  défenfe,  y enlevèrent  les  Chevaux  de  ba- 
gage 8c  quantité  d’or  8c  d’argent.  Mais  il  ne  regretta  point  une  perte  qui 
ne  changeoit  rien  à fa  viétoire.  Lorfque  la  Cavalerie  de  Ceifteno  étoit 
venu  l’attaquer  , Bachicao  voïant  le  défordre  des  Tiens  8c  croïant  fon  Parti 
ruiné  , s’étoit  jetté  dans  celui  de  Centeno.  Enfuite  , la  Viétoire  s’étant  dé- 
clarée pour  Pizarre , il  fe  flatta  que  li  fon  aétion  avoit  été  remarquée  fon 
intention  n’auroit  pas  été  connue , & qu’il  pourrait  la  colorer  de  quelque 
prétexte.  Mais  le  Capitaine  Carvajal , qui  l’avoit  obfervé  , refufa  d’enten- 
dre fes  exeufes,  8c  le  fit  pendre  fur-le-champ  (zjjj  digne  fin  d’un  Scélé- 
rat , dont  on  a repréfenté  le  caraétere  8c  les  crimes.  Centeno , pendant  la 
Bataille , s’étoit  fait  voir  au  milieu  de  fes  Gens  , fur  un  Brancard  porté 
par  fix  Indiens.  Il  étoit  fi  mal , qu’il  ne  lui  reftoit  prefqu’ aucun  fentiment  : 
cependant , après  la  déroute  de  fon  Armée  , il  fut  fauvé  par  les  foins  8c 
la  diligence  de  fes  Amis. 

Cette  journée  fut  fanglante.  Le  Parti  de  Centeno  y perdit  plus  de  trois 
cens  cinquante  Hommes  (i<j)  , fans  y comprendre  ceux  que  Carvajal  fit 
mourir  après  l’ Aétion  : les  Capitaines  Rivierez,  Retamofo , Zuniga  , Ne- 
gral , Pantoia  8c  Diegue  d’ Alvarez  furent  tués  à la  tête  de  leur  Trouppe. 
On  ne  fait  monter  la  perte  de  Pizarre  qu’à  cent  Hommes , 8c  tous  les  Hif- 
toriens  attribuent  fa  viétoire  à l’habileté  de  fon  Lieutenant.  Ce  furieux 
Avanturier  pourfuivit  les  Fuïards  pendant  deux  jours,  fur  le  chemin  de 
Cufco.  Il  aurait  voulu  fe  faifir  de  l’Evêque  de  cette  Ville,  qui  avoit  em- 
braflé  le  parti  de  Centeno,  8c  qui  s’étoit  montré  dans  les  rangs  pendant 
le  Combat  : mais  n’aïant  pii  le  joindre  , il  fe  vangea  fur  plufieurs  autres , 
qu’il  fit  pendre  fans  pitié,  entre  lefquels  étoient  un  Frere  de  l’Evêque , Re- 
ligieux Prêtre  de  Saint  Dominique  , 8c  fon  Compagnon  (27).  Il  fe  van- 
toit  d’avoir  tué  feul  en  trois  jours,  plus  de  cent  Hommes,  8c  dans  ce  nom- 
bre un  de  fes  Freres  : ce  qui  n’a  rien  de  furprenant , remarque  l’Hiftorien  , 
dans  une  guerre  civile,  où  les  Parens  8c  les  Amis  s’entrégorgent  fouvent 
avec  une  fureur  aveugle  (18). 

Pizarre  emploïa  les  premiers  momens  , qui  fuivirent  fa  viétoire  , à répar- 
tir les  Terres  des  Vaincus  entre  fes  Soldats , avec  promeffe  de  leur  en 
aflurer  la  pofleflion  lorfqu’il  aurait  achevé  la  défaite  de  fes  Ennemis.  En- 
fuite  il  envoïa  prendre  , aux  Mines  , tout  l’or  & l’argent  qui  pouvoit  s’y 
trouver.  Tous  les  Soldats  difperfés  de  Centeno  reçurent  ordre  , fous  pei- 


{1$  Avec  fâ  cruauté  ordinaire  , dit  Zara- 
te , en  le  raillant , lui  tenant  des  difeours 
mocqueurs  , & l’appellant  (on  compere  , 
comme  il  l’étoit  en  effet,  ubï  fup,  ch.  ?. 

Gomara  dit,  450  j il  ajoute  que  la  Ba- 


taille fut  donnée , le  jour  des  onze  mille  Vier- 
ges , & qu’elle  fut  nommée  Bataille  de  Gua- 
tin  a. 

(17)  Zarate  , uhl  fuprà. 

(z8)  Gomara  , Liv.  Y , ch.  75* 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V I.  z ij 

fie  it  mort  8c  par  une  publication  folemnelle , de  venir  fe  ranger  fous  l’E- 
tendartdu  Vainqueur,  avec  promefTe  du  pardon  pour  ceux  qui  paroîtroient 
au  terme  réglé.  Torre  fut  envoie  à Cufco  , pour  y faire  exécuter  à mort 
Tapia  8c  Martel  , qui  avoient  changé  de  parti  depuis  les  engagemens 
qu’ils  avoient  pris  avec  Acofta  -,  &c  Buftincia  fut  chargé  d’enlever  les 
Caciques  des  Lieux  voifins , pour  les  obliger  de  fournir  des  vivres  à l’Ar- 
mée. Ainfi  Pizarre  reprit , avec  plus  de  hauteur  que  jamais  , les  foins  8c 
l’autorité  du  Gouvernement.  Quelques-uns  prétendent  néanmoins  qu’il 
mit  en  délibération  s’il  ne  profiteroit  pas  de  fes  avantages  , pour  faire  un  ac- 
commodement honorable  avec  La  Gafca  , dont  il  n’ignoroit  plus  l’arrivée 
&les  préparatifs.  Il  paraît  certain  que  Cepeda  (zy)  &:  Carvajal  même  (30)  lui 
confeillerent  tout  autre  parti  que  celui  de  s’obfliner  à la  révolte  , dans  un 
tems  où  fa  viéloire  même  ne  lui  garantiffoit  pas  la  fidélité  de  fes  Trouppes. 
Mais  cette  derniere  faveur  de  la  Fortune  lui  enfioit  tellement  le  cœur  , 
que  fe  croïant  invincible  , il  n’eut  d’impatience  que  pour  fe  rendre  à 
Cufco,  dont  il  vouloit  faire  le  centre  de  fa  puifiance  , 8c  d’où  il  fe  pro- 
pofoit  d’aller  au-devant  de  La  Gafca  , lorfqu’il  aurait  reçu  le  renfort  de 
Puelles  qu’il  attendoit  encore.  Il  fe  rendit  en  effet  dans  cette  Ville  , avec 
toutes  les  Trouppes  -,  8c  les  apparences  d’admiration  , avec  lefquelles  il  y 
fut  reçu , augmentèrent  fon  orgueil  8c  fa  confiance. 

Le  Préfident  étoit  arrivé  dans  la  Vallée  de  Xauxa  , où  le  Doéteur  Car- 
vajal , Roïas , Mexia  8c  Palomino  s’étant  joints  à lui , avec  des  compagnies 
plus  ou  moins  nombreufes , qu’ils  avoient  eu  le  tems  de  raflembler,  il  fe 
trouva,  dès  le  premier  jour  ,à  la  tête  d’environ  quinze  cens  Hommes.  Les 
Trouppes  de  Quito , fous  la  conduite  de  Salazar , 8c  celles  de  Los  Reyes 
arrivèrent  aulli  par  différentes  routes  -,  mais  les  dernieres  n’étant  pas  com- 
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( 19)  Pizarre  8c  Cepeda  , dit  un  Hiftorien , 
fe  querellèrent  à Pucaran , fur  La  queftion  , 
s’il  falloir  s’accommoder  avec  La  Gafca. 
» Cepeda  précendoit  qu’il  étoit  tems  de  mer- 
33  tre  les  fers  au  feu,  8c  que  leur  viéloire 
33  pourrait  adoucir  le  cœur  du  Préfident , & 
33  lui  faire  goûter  un  accord  honnête  6c  gra- 
33  deux.  Il  faifoir  même  fouvenir  Pizarre , 
»3  qa’il  lui  avoit  promis, à Arequipa,d'y  pen- 
33  fer.  Mais  Pizarre , fuivant  plutôt  l'opinion 
» des  autres  6c  fon  propre  défaflre  , lequel 
33  il  ne  pouvoir  éviter,  dit  qu’itne  lui  con- 
33  venoit  point  pour  le  préfent  , pareeque  s’il 
33  en  faifoit  parler  après  cette  viéloire  , fes 
33  Ennemis  eilimeroient  6c  réputejoient  cela 
33  à foiblefle , 6c  fi  les  fiens  en  avoient  le 
33  vent , ils  l’abandonneraient  aulfi-tôt  , 6c 
33  les  Amis , qu’il  penfoir  toujours  avoir  au 
33  Camp  de  La  Gafca  , lui  faudroienc  au  be- 
33  foin.  Gomara  , ubï  fuprâ. 

(50)“  Carvajal , fuivant  un  autre  Hillo- 
33  rien  , avertit  Gonzale  Pizarre  de  ne  fe  fier 
» point  à ceux  qu’il  avoit  recueillis  de  la 
■*>  déroute  de  Ccnteno  > ni  encore  à quelques 


33  autres  qu’il  lui  nomma  , pareequ’ils  ne 
33  manqueraient  de  le  trahir  aulïï-tôt  qu’ils 
33  en  trouveraient  l’occafion  ; mais  étoit  d’a- 
33  vis  qu’ils  s’en  allafTent  au  Chili,  pillant  , 
33  brûlant , 6c  ruinant  tout  le  Pars  par  lequel 
33  ils  palferoient , afin  que  fi  l’Ennemi  les  fui- 
33  voit  à la  queue  , il  ne  trouvât  que  manger , 
33  pas  même  de  l’herbe  pour  fes  chevaux  ; 6c 
33  Pizarre  répondit,  que  quanta  lui  , il  étoit 
33  réfoiu  de  perdre  la  vie , ou  d’être  maître 
33  du  Pais.  Carvajal , oiant  cette  réponfe  j 
33  eh  bien  , dit-il , Moniteur  le  Gouverneur, 
33  allons  donc,  de  par  Dieu,  puifquc  le  vou- 
33  lez  ainfi  : quant  à moi , je  m’alfure  ( dit— 
33  il  , faifant  un  grand  ferment  qu’il  avoit 
33  accoutumé  ) que  j’ai  aulli-bien  un  col , 8C 
33  aulfibon  que  votre  Seigneurie  peut  avoir. 
33  Cependant  c’eft  chofe  bien  allurée  que  fi 
33  Pizarre  eut  eu  le  fens  de  prendre  un  fi  fage 
33  confeil  , Martre  Pierre  La  Gafca  fe  pou- 
33  voit  bien  gratter  la  tête,  6c  fe  tuerie  cœur 
33  8c  le  corps  à le  fuivre , 8c  puis  encore  après- 
33  tout  ,s’en  retourner  en  Efpagne  fans  avoir 
33  rien  fait.  Bçnzoni L.  III,  ch,  iy. 


CONQUETE 
DU  PÉROU. 

DE  L A GASCA. 

1547- 


Ordre  qu’il  met 
dans  fon  Camp. 


S*s  meCures  après 
la  défaite  de  Cen- 
teno. 


Commandans  de 
fou  Armée. 


Son  Confeil  de 
P.'êcres. 


Il  part  pour 
chercher  I’izaite. 


I 548. 

ValJiWa  fe  joint 
*4  Parti  Rtual. 


114  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

mandées  par  Aldana , qui  avoic  regardé  comme  un  devoir  plus  important 
de  demeurer  à la  garde  de  la  Ville  8c  du  Porc , Alfonfe  d’Alvarado  y fut 
envoie  pour  lui  demander  du  moins  une  partie  de  fon  artillerie  8c  d’au- 
tres armes , qu’on  fit  tranfporter  fans  obitacles  au  Camp  de  Xauxa.  Le 
Préfident  prit  foin  d’ailleurs  de  faire  drelfer  des  Forges  pour  en  faire  de 
nouvelles , fur-tout  des  Arquebufes  & des  Piques  dont  il  étoit  mal  pour- 
vu. On  admiroit  fa  capacité  , pour  des  fondions  qui  lui  étoient  fi  peu  fami- 
lières. Il  vifitoit , avec  une  égale  régularité , fes  Ouvriers  8c  fes  Trouppes. 
Il  aififtoit  à l’exercice  des  Soldats  ; il  prenoit  foin  des  Malades.  Cette  con- 
duite, jointe  à la  douceur  dont  fes  moindres  aéfions  étoient  accompagnées  , 
lui  attacha  par  inclination  tous  ceux  qui  le  fuivoient  par  devoir.  La  dé- 
faite de  Centeno  8c  de  Mendoze , dont  il  fut  informé  dans  le  même-tems , 
lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  , que  tous  fes  Officiers  l’avoient  flatté 
d’un  autre  fuccès  pour  deux  Chefs  de  cette  réputation  ; jufqu’à  vouloir  lui 
perfuader  qu’il  n’a  voit  pas  befoin  d’affembler  une  Armée  , parceque  Cen- 
teno fuffifoit  avec  la  fîenne.  Mais  loin  de  marquer  de  l’abbatemenc , il 
envoïa  aufli-tôt  un  détachement  confidérable  à Guamanga,  qui  efl  à trente 
lieues  de  Xauxa , pour  fe  faifir  des  paffages , prendre  des  informations  fur 
la  conduite  des  Rebelles  , 8c  recueillir  ceux  qui  abandonneraient  Pizarre 
pour  venir  fe  joindre  à lui  : enfuite  lors  qu’ Alfonfe  d’Alvarado  fut  arrivé 
de  Los  Reyes  , avec  l’artillerie  qu’il  en  avoit  tirée  , il  ne  penfa  plus 
qu’à  marcher  vers  Cufco , où  il  favoit  que  Pizarre  avoit  pris  le  parti  de 
fe  renfermer. 

Il  commença  par  regler  le  commandement  des  Trouppes.  Hinojofa  de- 
meura Général , comme  il  l’étoit  lorfqu’il  lui  avoit  remis  la  Flotte  à Pa- 
nama. Alvarado,  qui  pouvoit  prétendre  à ce  titre  par  l’éclat  & l’ancien- 
neté de  fes  fervices  , eut  la  modellie  de  fe  contenter  du  fécond  rang  , en 
qualité  de  Meftre  de  Camp  général.  Le  Docteur  Carvajal  obtint  le  Grand 
Etendard.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  fut  donné  à Cabrera  , Gô- 
mez d’Alvarado , Saavedra  , Mora,  Hernandez,  Salazar  8c  Mendoze*,  ce- 
lui de  l’Infanterie  à Baltnazard  de  Caftille  , Menefes  Mexia  , Palomino  , 
Solis , Mofquera  , Cardenes  , Andagoya  , Dolmos  , d’ Arias , Porcello  , Par- 
davel  8c  Serna.  Roïas  fut  nommé  pour  commander  l’Artillerie.  Dans  cette 
diftribution  des  Emplois,  La  Gafca  ne  fe  conduifit  que  par  l’avis  du  Confeil. 
On  ne  nomme  point  ceux  dont  il  étoit  compofé  : mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’étoit  de  Prêtres,  tels  que  lui.  Zarate  ditplufieurs  fois  que 
le  Préfid  eut  étoit  accompagné  des  Evêques  de  Los  Reyes  , de  Cufco  8c  de 
Quito  , du  Provincial  des  Dominiquains , de  celui  de  la  Merci , & de  plu- 
fieurs  autres  Religieux,  Prêtres  8c  Moines  -,  ce  qui  donne  , à cette  guerre , 
un  air  de  fmgularité  fans  exemple.  Dans  la  derniere  revue  , on  trouva  fept 
cens  Arquebuliers  8c  cinq  cens  Piquiers  bien  armés.  Les  Cavaliers  mon- 
toient  à quatre  cens.  Avec  quelques  autres  Trouppes  , qui  portoient  diffé- 
rens  noms , l’Armée  entière  étoit  de  dix-neuf  cens  Hommes.  Elle  partit  de 
Xauxa  le  19  Décembre  , 1 547  , en  prenant  ouvertement  le  chemin  de  Cufco. 

Dans  fa  marche,  elle  rencontra  le  Capitaine  Valdivia  , qui  venoit  fe 
joindre  au  parti  Roïal  avec  un  corps  de  fort  bonnes  Trouppes.  On  doit  fe 
rappeller  que  depuis  la  mort  d’Almagro , il  étoit  Gouverneur  du  Chili. 
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la  néceffité  de  faire  des  recrues  Sc  des  provifxons  pour  fa  Colonie  lavoir 
amené  par  Mer  à Los  Reyes  , où  s étant  fait  inftruire  de  toutes  les  révolutions 
qu’il  avoir  ignorées  dans  l’éloignement , il  n’a  voit  pas  balancé^  fe  mettre  en 
chemin , pour  venir  offrir  fes  l'ervices  au  Prélident.  Son  arrivée  caufa  d’au- 
tant plus  de  joie,  qu’entre  un  grand  nombre  de  braves  & d’habiles  Officiers  , 
l’Armée  Roiale  n’en  avoit  pas  un  qui  entendît  , auflî  parfaitement  que 
lui , les  méthodes  militaires  qui  convenoient  au  Pais.  On  crut  avoir  trouvé 
l’Homme  dont  on  avoit  befoin , pour  l’oppofer  aux  rufes  du  Capitaine  Centeno  rcvient 
Carvajal  , dont  la  capacité  avoit  fait  remporter  tant  d’avantages  à Pizarre  , auiG. 
ôc  dont  le  nom  feul  étoit  devenu  terrible  aux  Soldats.  Prefqu’en  même- 
tems , Centeno  joignit  auflî  l’Armée,  avec  trente  Cavaliers,  qui  l’avoient  fuivi 
après  fa  défaite.  On  continua  de  marcher  j mais  la  difette  des  vivres  , Sc 
la  faifons  des  pluies , qui , commençant  à tomber  nuit  Sc  jour  , pourrif- 
foient  les  Tentes , parcequ’elles  n’avoient  pas  le  tems  de  fecher  , firent 
bientôt  prendre  la  refolution  de  s’arrêter  aux  environs  d’Andaguayras  , pour 
y paffer  la  plus  grande  partie  de  l’Hiver.  Les  alimens  n’étant  pas  moins 
humides  que  les  Tentes,  il  setoit  déjà  répandu , dans  l’Armée  , des  mala-  nyVer  que  le 
dies  qui  firent  périr  plusieurs  Soldats.  Mais  le  repos  & les  foins  du  Préfx-  Andaguaitas*  à 
dent  en  fauverent  un  grand  nombre.  Il  fit  même  amufer  fes  Trouppes  par  des 
courfes  Sc  d’autres  fpeétacles , accompagnés  de  Mulique  , de  danfes  Sc  de 
Feftins  : les  exercices  militaires  n’en  furent  pas  plus  négligés.  Enfin  l’arri- 
vée du  Printems  aïant  fait  cefler  les  pluies  , on  fe  remit  en  marche  jufquau 
Pont  d’Avancay , à vingt  lieues  de  Cufco.  On  le  pafla  fans  obftacles  3 après 
quoi , le  Préfident  y fit  tracer  un  Camp  régulier , pour  fe  donner  le  tems 
de  faire  jetter  des  Ponts  fur  la  Riviere  d’Apurirna , qui  n’eft  qu’à  douze 
lieues  de  la  même  Ville. 

Cette  Riviere  en  avoit  toujours  eu  d’affez  bons;  mais  on  étoit  infor- 
mé que  Pizarre  les  avoit  rompus  depuis  qu’il  s’étoit  établi  dans  Cufco.  p-onts  qu.;1  veut 
Quoique  l’entreprife  de  lçs  rétablir  fût  pénible  (3  x ) , le  Préfident  ne  mit  point  jetter  fur  l’Apu- 
de  comparaifon  entre  ce  travail  , & la  néceffité  de  s’engager  dans  un  dé-  rima' 
tour  de  foixante-dix  lieues  , pour  traverfer  la  Riviere  à gué.  Comme  il 
s’attendoic  que  les  Ennemis  lui  oppoferoient  des  obftacles  , il  crut  pou- 
voir les  embaraffer  par  l’incertitude  de  fes  vues  , en  faifant  porter  des  ma- 
tériaux en  trois  endroits  différens  3 l’un  fur  le  grand  chemin  3 l’autre  , dans 
la  Vallée  de  Cotabamba  , qui  eft  douze  lieues  plus  haut  3 Sc  le  troifieme, 
dans  un  Vxllage  encore  plus  haut , du  Domaine  de  Pedro  Porto-Carrero  , 
qui  gardoit  lui-même  ce  paffage  avec  quelques  Soldats. 

Auftx-tôt  que  les  materiaxxx  fxxrent  prêts  (32) , on  prit  le  chemin  de  Co- 


xi  arrive  au  Font 
d’Avancay. 


(?  1)  Ce  Pleuve  a trois  cens  piésde  largeur, 
îl  eft  fi  profond  que  les  plus  grands  arbres  ne 
font  pas  affez  hauts  pour  y fervir  de  piliers. 
Gomara  , ch.  7 6. 

(u)  On  cmploïa  , au  lieu  de  piliers , de 
folives  & de  planches  , une  efpece  de  cordes  , 
que  les  Péruviens  appellent  Crifnegas , com- 
pofée  de  Plantes,  qu’ils  nomment  Verga^a , 
& qui  reflemblent  à la  Viorne.  Ces  cordes 
étoieut  aufli  longues  Sc  auflî  giofles,  que  les 


cables  des  plus  gros  VaifTeaux.  Elles  furent 
entrelaflees  les  unes  dans  les  autres  , en  for- 
me de  rets-  Ibid.  Au  refte  , ce  n’érolt  pas  une 
invention  des  Efpagnols.  Les  Péruviens  fe 
fervent  ordinairement  de  cette  efpece  de 
Ponts  ; & ce  qui  diftingue  beaucoug  les  Crif- 
negas de  nos  cordes  , c’eft  que  pouvant  être 
allongées  autant  qu’on  le  veut , leur  force  ne 
diminue  point  par  l’étendue. 
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tabamba,  qui  étoit  le  lieu  où  l’on  fe  propofoit  de  faire  le  Pont;  quoique 
pour  s’y  rendre  il  y eût  tant  de  pas  difficiles , dans  des  Montagnes  cou- 
vertes de  nége  , qu’une  partie  des  Officiers  panchoient  pour  un  autre  choix. 
Mais  Lope  Martinez  , qui  avoit  obfervé  ce  paffage , aüurant  qu’il  étoit  le 
moins  dangereux  , on  y fit  marcher  toute  l’Armée.  Martinez  , qui  fe  tenoit 
prêt  avec  quelques  Espagnols  8c  quelques  Indiens , commença  auffî-tôt  à 
taire  tendre  les  cordes.  Il  y en  avoit  déjà  trois  d’attachées  , lorfque  les  Ef- 
pions  de  Pizarre , qui  obfervoient  le  travail  à peu  de  diftance  , vinrent 
les  couper,  8c  mirent  les' Ouvriers  en  fuite.  Le  chagrin  du  Préfident  fut 
d’autant  plus  vif , qu’il  ne  douta  point  que  l’Ennemi  n’eût  déjà  pris  des  me- 
fures  pour  s’oppofer  à fon  paffage.  Cependant , ne  voïant  paroître  que  ceux 
qui  avoient  coupé  les  cordes , il  réfolut  de  donner  quelque  chofe  au  ha- 
zard , 8c  de  fuppléer  au  Pont  par  la  hardieffe  8c  la  diligence.  Quelque 
effraïant  que  fût  le  danger  , par  l’extrême  rapidité  de  l’eau , l’ordre  fut 
donné  de  palier  fur  les  Barques  plattes  , qui  avoient  fervi  à difpofer  les 
cordes.  Hondegardo  en  courut  les  premiers  rifques  , fuivi  de  quelques 
Soldats.  A fon  exemple  , d’autres  paflerent  heureufement  , tenant  leurs 
Chevaux  par  la  bride  , après  avoir  attaché  leurs  Arquebufes  fur  la  felle  , 8c 
les  menant  à la  nage  à côté  des  Barques.  Avant  la  fin  du  jour , il  fe  trou- 
va qu’on  avoit  fait  ainfi  palier  plus  de  quatre  cens  Hommes  ; mais  on  ne 
perdit  pas  moins  de  foixante  Chevaux  , que  la  rapidité  du  courant  entraîna 
contre  les  rochers  , où  ils  fe  tuerent , en  faifant  de  vains  efforts  pour  ga- 
gner la  rive.  Les  Efpions  de  Pizarre  , en  trop  petit  nombre  pour  tenter  la 
moindre  oppofition  , ne  s’étoient  pas  plutôt  apperçus  du  deffein  des  Troup- 
pes Roïales  , qu’ils  s’étoient  hâtés  de  porter  cette  nouvelle  à leurs  Chefs. 
Pizarre  , dans  l’étonnement  d’une  entreprife  qu’il  avoit  peine  à fe  perfua- 
der , avoit  fait  partir  fur-le-champ  deux  cens  Hommes  , fous  le  Comman- 
dement d’Acofta  , avec  ordre  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  au- 
roient  paffèla  Riviere;  mais  le  nombre  en  étoit  déjà  fi  grand,  qu’Acofta, 
les  aïant  fait  reconnoître  à fon  arrivée , ne  fe  crut  point  allez  fort  pour 
les  attaquer.  Il  retourna  fur  fes  traces,  pour  prendre  de  nouvelles  Troup- 
pes ; 8c  dans  l’intervalle,  le  Préfident , aïant  fait  dreffer  le  Pont  fans  obfta- 
cles , eut  le  tems  de  faire  paffer  le  relie  de  fon  Armée. 

On  ne  petit  expliquer  , dans  cette  occafion  , la  négligence  8c  la  fécurité 
de  Pizarre  , qu’en  fuppofant  qu’il  croïoit  le  paffage  impoffible  fans  un 
Pont , 8c  que  fes  Efpions , quoiqu’en  petit  nombre  , lui  avoient  paru  fuffire 
pour  arrêter  le  travail  : 8c  dans  certe  fuppofition  même  , on  ne  fauroit 
l’excufer  de  ne  s’être  pas  pofté  affez  proche  de  la  Riviere  , pour  être  tou- 
jours en  état  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Ennemi.  L’incertitude  du 
lieu  que  le  Préfident  devoit  choifir  11e  le  juftifie  pas  , puifque  le  paffage 
ne  pouvant  être  tenté  qu’en  certains  endroits  , cent  Hommes  feulement, 
dans  chacun  des  trois  où  l’on  avoir  vu  commencer  les  préparatifs , au- 
roient  été  capables  de  les  rendre  inutiles , 8c  de  fervir  de  barrière  contre 
tous  les  efforts  de  l’Armée  Roïale. 

A-peine  eut-elle  achevé  de  paffer , dans  le  cours  du  jour  fuivant , que 
Sandoval  fut  commandé  pour  aller  à la  découverte.  Il  fit  jufqu’à  trois  lieues  , 
ffms  rencontrer  perfonne,  dans  un  lieu  defçrt;  8ç  fur  fon  rapport,  le  Pré- 
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fident,  tranquille  contre  toutes  fortes  de  furprifes,  fit  avancer  Hinojofa  & - - — 

Valdivia  , avec  quelque  Compagnies  d’infanterie  , pour  occuper  le  haut  nu  Perqo 
>de  la  Montagne  voifine , d’où  Pizarre  auroit  pu  l’incommoder  beaucoup , 
fi  par  une  fuite  de  fa  première  imprudence  il  n’eut  pas  négligé  de  s’en  delaG^sca» 

faiiir  avant  lui.  Vers  la  fin  du  jour,  Acofta  fe  fit  voir  , avec  le  renfort 
qu’il  avoir  crû  fuffifant  pour  battre  ceux  qui  avoient  pâlie  la  Riviere  ; mais 
il  fut  futpris  de  les  trouver  déjà  fur  la  Montagne  ; 8c  fi  tard,  dans  le  doute 
de  leur  nombre  , la  hardielfe  lui  manqua  pour  s’avancer.  D’un  autre  côté, 

-la  première  vue  des  Enfeignes  ennemies  aïant  fait  craindre  au  Préfident 
que  ce  ne  fût  Pizarre  avec  toute  fon  Armée  , il  fe  hâta  de  joindre  lui- 
même  Hinojofa  8c  Valdivia  , avec  environ  neuf  cens  Hommes  , tandis 
qu’Allonfe  Alvarado  eut  ordre  de  faire  avancer  l’Artillerie  8c  le  relie  des 
Trouppes.  De  part  8c  d’autre,  on  pafià  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Mais 
a la  pointe  du  jour,  le  Préfident  reconnut  qu’il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
ces  précautions  , parcequ’il  n’avoit  devant  lui  qu’environ  cinq  cens  Hom- 
mes*, 8c  Acolla,  qui  les  conduifoit , ne  balança  point  à fe  retirer,  lorf- 
qu’il  vit  les  Ennemis  en  fi  grand  nombre. 

Les  Trouppes  Roïales  palferent  deux  ou  trois  jours  fur  la  Montagne  , LePrêfidem& 
pour  attendre  l’Artillerie,  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à faire  monter  par  Pizarre  fe  tentent 
un  chemin  fortroide,  8c  d’une  lieue  & demie  de  longueur.  Pendant  ce  P^gSs.offi:®sini1' 
repos , Pizarre  envoïa  un  Prêtre  au  Préfident , pour  le  prefier  de  congédier 
fon  Armée,  8c  d’attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Il  en  avoir  déjà 
fait  palier  un  autre  au  Camp  Roial , chargé  de  propofitions  fecretes  pour 
Hinojofa  8c  Alvarado , qu’il  ne  défefperoit  point  encore  de  faire  rentrer 
dans  fon  Parti  : mais  l’un  & l’autre  ne  connoifldient  plus  que  leur  devoir  3 
8c  déjà  même  Alvarado  s’étoit  alluré  d’un  Frere  qu’il  avoir  auprès  de  Pi- 
zarre , en  lui  faifant  offrir  des  moïens  de  fuir  dont  il  profita  bien-tôt.  Le 
Préfident  écrivit  à Pizarre  , comme  il  l’avoit  déjà  fait  plufieurs  fois  dans  fa 
marche  , 8c  lui  envoïa  une  nouvelle  copie  de  l’amniflie  , avec  de  vives 
exhortations  à l’obéilfance.  Ces  Dépêches  étoient  données  ordinairement 
aux  Coureurs  de  l’Armée  , pour  les  remettre  à ceux  de  Pizarre  lorfqu’ils 
le  rencontroient  ; car,  jufqu’alors,  il  ne  s’étoit  pas  encore  commis  d’hofti- 
lités  entre  les  Trouppes  du  Préfident  8c  les  Rebelles. 

Mais  Pizarre  n’eut  pas  plûtôt  appris  que  l’Armée  Roïale  avoir  paffé  la  Pizarre  fort  de 

Riviere , 8c  qu’elle  occupoit  le  haut  de  la  Montagne  , qu’il  fortit  de  Cuf-  Ksfesfoiccs!°U" 
co  (3  3)  avec  toutes  fes  Troupes.  On  lui  donne  environ  neuf  cens  Hommes, 

Infanterie  8c  Cavalerie  , fans  y comprendre  le  détachement  d’Acofta.  Son 
Artillerie  ne  confifloit  qu’en  fix  pièces.  Il  fit  cinq  lieues , fans  s’arrêter , 


(33)  Gomara  rapporte  que  dans  le  premier 
trouble  de  la  Ville  , chacun  parlant  fuivant 
fes  difpofitions , une  Dame  , nommée  Marie 
Calderon  , femme  de  Jerome  Villegas , dit  à 
.haute  voix  que  tôt  ou  mrd  on  verrou  périr  les 
Tyrans  ; & que  ce  d fcours  aïant  été  rapporté 
au  Capitaine  Carvajal , il  la  fit  étrangler  dans 
fon  lit , ce  qui  effraïa  tant  les  autres  , que 
•jperfonne  n’ofa  plus  ouvrir  ia  bouche  Le  mê- 
me Hjflorien  place  l'envoi  des  deux  Prêtres 

Tome  XIII, 


après  la  fortie  de  Cufco , & prétend  que  Pi- 
zarre fit  fommer  La  Gafca  de  lui  montrer  fes 
Provifions,  offrant  d’obéir  & même  d’aban- 
donner le  Pais , fi  La  Gafca  étoit  envoie  pour 
gouverner  , & protefiant  au  contraire  , que 
s’il  refufoit  fa  demande  , il  lui  iivreroit  ba- 
taille ; que  La  Gafca  fit  arrêter  les  deux  Prê- 
tres, parceqifils  travailloient  à fuborner  fes 
gens  , & qu’il  fe  contenta  de  faire  exhorter 
Pizarre  àlafoumiffion.  Liv.  V-  chap.  77. 
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jufqu’à  la  Plaine  de  Xaquixaguana  , où  aboutiffoit  le  chemin  par  lequel 
l’Armée  du  Préfident  devoit  defeendre  de  la  Montagne.  Carvajal  , fou 
Lieutenant  , lui  choifit  un  polie  fort  avantageux  , dans  une  lituation  qui 
ne  permettoit  d’aller  à lui  que  par  un  défilé  fort  étroit.  Il  y étoit  couvert 
d’un  côté  par  la  Riviere  2c  par  un  Marais  , de  l’autre  par  la  Montagne  , 2c 
derrière  , par  des  précipices  inaccelïïbles»  D’ailleurs  l’abondance  regnoit 
dans  fon  Camp  ; & les  fix  pièces  d’Artillerie  , braquées  à l’étroite  ouver- 
ture du  défilé  , y formoient  une  barrière  impénétrable. 

Le  Préfident  avoir  paru  s’embarrafier  peu  du  polie  que  fes  Ennemis  pou- 
voient  choifir  -,  mais  il  étoit  quellion  de  defeendre  de  la  Montagne  à leur 
vue,  par  d^s  chemins  difficiles  , 2c  de  fe  pofeer  lui-même  avec  avantage  , 
un  peu  plus  loin  qu’eux  vers  Cufco , s’il  étoit  polfible , ou  du  moins  à la 
même  hauteur.  Un  mouvement  qu’il  vit  faire  à quelques-uns  de  leurs  Ba- 
taillons , pour  fe  placer  derrière  une  colline  qu’ils  avoient  près  de  leur 
Camp,  lui  fit  craindre  quelque  rufe  de  Carvajal,  ou  du  moins  de  l’em- 
barras dans  fa  defcente.  Il  n’auroit  pas  eu  cette  inquiétude , s’il  eut  été 
mieux  informé  de  celle  de  Pizarre,  qui  fe  défiant  des  quatre  cens  Hom- 
mes qu’il  avoit  recueillis  de  la  défaite  de  Centeno  , les  mettoit  dans  une 
fituarion  où  il  leur  étoit  difficile  de  l’abandonner.  Il  avoit  feint  que  c’é- 
toit  pour  engager  le  Préfident , qui  fe  repofoit  fur  le  nombre  de  fes  Troup- 
pes,  à le  venir  attaquer  dans  un  Lieu  dont  il  ne  connoifToit  pas  les  diffi- 
cultés , 2c  où  il  lui  croiroit  peu  de  forces , pareequ’il  n’en  appercevroit 
qu’une  partie.  Mais  de  part  2c  d’autre  les  conjectures  furent  trompées, 
par  la  découverte  qu’Alvarado  fit  d’un  paffage  , qui  donna  moïen  à l’Ar- 
mée Roïale  de  defeendre  fans  danger.  Elle  campa  au  pié  de  la  Monta- 
gne , dans  un  efpace  fort  uni , mais  un  peu  au-deffus  de  la  Plaine.  Pi- 
zarre fie  difpofa  aufïi-tôt  à combattre  , 2c  commença  même  à faire  jouer 
fon  Artillerie.  U s’éleva  un  brouillard  fi  épais  ,que  ne  pouvant  appercevoir 
l’Ennemi , il  le  crut  plus  proche  qu’il  n’étoit.  Mais  le  Préfident  , quoique 
furpris  de  voir  ces  apparences  de  courage  aux  Rebelles , ne  penfoit  point 
à les  attaquer  fi-tôr , dans  l’efpcrance  que  la  plupart  viendroient  fe  joindre 
à lui  s’ils  en  trouvoient  l’cccafion.  Sa  fituation  , néanmoins  , 2c  les  cir- 
conflances  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  long-tems  dans  un  lieu  .,, 
où  le  froid  &c  la  difette  d’eau  2c  de  vivres  lui*  parotffoient  plus  redouta- 
bles que  fes  Ennemis.  Quoique  defeendu,  on  peut  dire  qu’il  étoit  encore- 
dans  la  Montagne  -,  2c  la  différence , comme  on  l’a  déjà  remarqué , eft  fi 
grande  au  Pérou,  des  Montagnes  aux  Plaines,  que  fouvent  la  gélée  2c  la 
nege  rendent  le  froid  extrême  dans  les  Montagnes  , tandis  que  dans  les: 
Plaines , à deux  lieues  feulement , on  cherche  du  remede  contre  un  infu- 
porrable  excès  de  chaleur. 

Pizarre  2c  fon  Lieutenant  avoient  pris  la  réfolution  d’attaquer,  pendant 
la  nuit , l’Armée  roïale  •,  2c  leurs  mefures  étoient  prifes , pour  y jetter  le  dé- 
sordre par  trois  endroits  : mais  la  fuite  de  quelques  Soldats  , par  lefqueis 
ils  ne  doutèrent  point  que  le  Préfident  ne  fût  averti , leur  fit  abandonner 
ce  deffein.  Nava  2c  Prado , deux  des  Deferteurs , confeillerent  au  Préfi- 
dent de  différer  toute  forte  d’hoflilités , en  l’affurant  qu’une  grande  partie 
de  1 Armée  Ennemie,  furtout  les  anciennes  Trouppes  de  Centeno,  n’at- 


DES  VOÏAGES.  L i v.  Vf.  tr* 

tendoient  qu’un  inftant  favorable  pour  paffer  à fon  fervice.  Il  ne  laifïà  poinf 
de  demeurer  toute  la  nuit  fous  les  armes  , malgré  la  vivacité  du  froid  , qui 
permettoit  à-peine  de  les  foutenir.  Aux  premiers  raïons  du  jour  , voïant 
un  corps  d’Arquebufiers  Ennemis  qui  s’avançoient  pour  gagner  une  hau- 
teur, d’où  ils  pouvoient  l’incommoder  beaucoup  par  un  feu  continuel,  il 
fit  marcher  contr’eux  Mexia  & Palomino  , avec  trois  cens  Hommes , qui 
les  pouffèrent  allez  vigoureufement  pour  les  faire  retourner  fur  leurs  pas. 
Alvarado  & Valdivia  lui  confeillerent  , pendant  l’efcarmouche , de  faire 
defcendre  le  ^ros  de  fon  Armée  par  le  derrière  meme  de  cette  hauteur  ; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  d’autant  moins  de  danger  , que  dans  l’intervalle, 
Pardaver  defcendit  avec  un  corps  d’Arquebuliers  &c  de  Cavalerie  par  l’en- 
droit même  où  fe  donnoit  le  Combat.  Comme  le  lieu , où  Alvarado  ôc 
Valdivia  étoient  déjà  defcendus  avec  l’Avant-garde,  commandoit  encore 
la  Plaine,  & que  delà  on  découvrait  aifément  le  Camp  de  Pizarre,  ils  fe 
Jhâterent  d’y  faire  amener  l’Artillerie.  Rotas , qui  la  conduifoit , promit 
aux  Canoniers , pour  chaque  Boulet  qui  donnerait  dans  les  Trouppes  En- 
nemies , cinq  cens  écus , 8c  les  fit  païer  en  effet  à l’un  d’eux , qui  aïant 
donné  dans  la  Tente  même  de  Pizarre  , lui  tua  un  Page.  Aufii  les  Re- 
belles eurent-ils  ordre  d’abattre  toutes  leurs  Tentes , parcequ’elles  fervoient 
comme  de  but  aux  Canoniers  du  Préfident.  Dans  le  même-tems , Pizarre 
fit  jouer  auiît  fon  Artillerie,  8c  mit  fes  Trouppes  en  bataille.  Il  étoit  lui- 
même  à la  tête  de  fa  Cavalerie  , pour  la  commander  avec  Acofta  & Ce- 
peda.  Carvajal  commandoit  l’Infanterie,  avec  Torre,  Guillen , Guevara  , 
François  Maldonat  & Vergara.  Tous  les  Indiens  du  Parti  rebelle  , qui 
ctoient  en  fort  grand  nombre , eurent  ordre  de  fortir  du  Camp , 8c  furent 
poftés  fur  le  penchant  d’une  colline. 

Pendant  que  le  feu  de  l’Artillerie  continuoit  des  deux  côtés,  l’Armée 
Roïale  acheva  de  defcendre  dans  la  Plaine  , avec  beaucoup  de  défordre 
à la  vérité , parcequ’il  étoit  inévitable  dans  une  fi  dangereufe  fituation.  La 
Cavalerie  étoit  à pied , tirant  fes  Chevaux  par  la  bride  , autant  pour  fe 
garder  des  difficultés  du  chemin  , que  pour  éviter  l’Artillerie , dont  rien 
ne  la  mettoit  à couvert.  Mais  à mefure  quelle  arrivoit  dans  la  Plaine, 
elle  fe  formoit  en  deux  Efcadrons,  qui  dévoient  compofer  les  deux  Ailes; 
& l’Infanterie  fe  raffembloit  aulfi  en  deux  corps.  L’Efcadron  de  l’Aile  gau- 
che avoir  pour  Commandant  , Sayavedra  , Mora  , Salazar  , 8c  Fernand 
d’Aldana , Frere  de  Lorenço.  Celui  de  l’Aile  droite , où  étoit  l’Etendard 
Roïal , porté  par  le  Doéleur  Carvajal , étoit  commandé  par  Cabrera  , Mer- 
cadilio  , 8c  Gomez  d’Alvarado  Frere  d’Alfonfe.  L’Infanterie  avoit  pour 
Chefs,  Ramirez,  Auditeur  des  confins,  Caftro,  Solis,  Cardenas,  Pablo 
de  Menefes , Mofquera , La  Cerna , d’Urbina , d’Aliaga , Martin  Roblez  , 
Darias  8c  Dolmos.  Mendoze  fit  l’Avant-garde  , avec  fa  Compagnie  de 
Cavalerie  , accompagné  de  Centeno  , qui  fe  promettoit  une  abondante 
compenfation  pour  la  journée  de  Guarina.  Villavicentio  faifoit  les  fonc- 
tions de  Major  Général.  Ce  fut  Hinojofa  , en  qualité  de  Général , qui  mit 
cet  ordre  dans  l’Armée.  Le  Préfident  & les  Evêques  marchoient  un  peu 
devant,  du  côté  de  la  Montagne  par  laquelle  Alvarado  8c  Valdivia  defcen- 
doient  avec  l’Artillerie , foutenus  par  les  trois  cens  Arquebufiers  de  Mexia 
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8c  par  ceux  de  Palomino  , qui  fe  partagèrent  aufli  en  deux  corps  lorfqu’îîi 
furent  dans  la  Plaine.  Mexia , avec  fa  divifion  , prit  la  droite  , du  côté  de  la 
Riviere  ; & Palomino  fuivit  la  gauche  de  la  Montagne  , avec  la  fienne.  Pen- 
dant que  l’Artillerie  defcendoit , on  vit  arriver  quelques  Deferteurs  de 
l’Armée  de  Pizarre  , entre  lefquels  étoient  Cepeda  8c  Garcilaifo  de  la  Vega. 
Ils  avoient  été  pourfuivis  8c  même  blefles  , furtout  Cepeda , dont  le  Cheval 
fut  tué  fous  lui  d’un  coup  de  Lance  -,  8c  fans  le  fecours  qu’il  reçut  de  quel- 
ques Coureurs  du  Préfident , il  couroit  grand  rifque  de  retomber  entre 
les  mains  des  Rebelles. 

On  apprit  de  lui  que  Pizarre  faifoit  bonne  contenance  , & que  dans 
l’efpoir  de  profiter , comme  à Guarina , de  quelque  confufion  qui  lui  li- 
vreroit  fes  Ennemis  , il  étoit  réfolu  de  les  attendre.  Hinojofa  n’en  prit  pas 
moins  le  parti  de  s’avancer  avec  toute  l’Armée , 8c  s’alla  porter  à la  portée 
de  l’Arquebufe  des  Ennemis , dans  un  terrein  un  peu  bas , où  les  Boulets 
de  leur  Artillerie  paffoient  par  - deffus  fa  tête.  Des  Pelotons  d’Arquebu- 
fiers , qui  étoient  fur  les  Ailes , de  part  8c  d’autre , faifoient  un  feu  con- 
tinuel. Le  Préfident , les  Evêques  8c  les  Moines  animoient  aufli  les  Cano- 
niers , 8c  les  aidoient  eux-mêmes  à placer  leurs  Batteries  , ou  quelquefois 
même  à diriger  les  Pièces. 

Centeno  8c  Mendoze  , obfervant  que  de  leur  côté  il  arrivoit  fouvent 
des  Deferteurs  , que  Pizarre  faifoit  pourfuivre  , s’avancèrent  avec  leurs 
Gens  jufqu’au  bord  de  la  Riviere  , pour  fe  mettre  à portée  de  recevoir  ceux, 
qui  fuiroient  vers  eux.  Il  n’en  venoit  pas  un  , qui  ne  preflat  les  Officiers 
Roïaux  de  demeurer  dans  leur  Porte  , en  les  aflùrant  que  la  defertion  de- 
viendroit  générale , 8c  que  la  viéloire  leur  coûterait  peu.  En  effet  le  mou- 
vement commença  par  un  Peloton  de  trente  Arquebufiers  Ennemis , qui 
fe  trouvant  aflez  près  des  Trouppes  Roïales , paflerent  fous  les  Enfeignes 
du  Préfident.  Pizarre  , qui  reconnut  leur  deflein  , voulut  envoïer  après 
eux-,  mais  fes  foins  8c  fon  empreflement  ne  fervirent  qu’à  redoubler  le  dé- 
fordre.  Tous  les  corps  de  fon  Armée  fe  débandèrent  au  même  inftant , 
fans  être  arrêtés  par  les  cris  8c  les  menaces.  Les  uns  fe  mirent  à fuir  vers 
Cufco  , & les  autres  fe  rendirent  droit  à l’Armée  Roïale.  La  plupart  des 
Capitaines,  frappés  d’une  révolution  fi  fubite , demeurèrent  comme  fuf- 
pendus  entre  la  néceflité  de  combattre  , de  rendre  les  armes  , ou  de 
fuir  (34). 


f ?4)  C’eft  Zarate  qu’on  a fuivi  jufqu’à 
préfent  : mais  les  différences  font  fi  remar- 
quables dans  Gomara  , que  , fuivant  notre 
méthode  pour  les  évenemens  de  cette  impor- 
tance , nous  donnerons  fon  récit  dans  les 
termes  du  vieux  Tradufteur  , qui  n’en  dimi- 
nueront pas  l’agrément.  On  ne  s’arrêtera 
qu’aux  circonftances  qui  different  : « Pizarre 
« s’étoit  logé  en  un  lieu  , qui  par  un  côté 
» étoit  fermé  de  hautes  roches  , lefquelles 
" ne  fe  poavoient  franchir , ni  à pied , ni 
=0  a cheval  ; l’çntrée  étoit  étroite  Sc  forte  , 
» au-devant  de  laquelle  il  braqua  fon  Artil- 
» lericj  de  façon  qu’il  ne  pouvoir  être  pris 


33  de  force  , ni  par  famine  , parcequ’il  étoit 
33  bien  approvifionné.  Il  fortit  dehors , & 
33  mit  fes  gens  en  belle  Ordonnance.  Quel- 
33  ques-uns  commençoient  déjà  à s’efcar— 
33  moucher , mais  ne  faifoient  encore  que 
>3  que  s’injurier  fun  l’autre  ; les  nôtres  les 
33  appellant  traîtres  & cruels,  & les  Enne- 
33  mis  nous  appellant  Efclaves , gens  de  pe~ 
33  tit  cœur pauvres  & fans  réglé  , parce- 
33  que  La-  Gafca , les  Evêques  & Moines  , 
33  combattoient  : mais  pour  cette  foirée,  oa 
33  ne  fe  connoiffoit  point  fun  l’autre , par- 
33  ceque  le  tcms  étoit  trop  nébuleux.  Laj 
33  Gaïca  & quelques  autres  vouloient  diffé-- 
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Pizarre , trop  convaincu  de  la  ruine  de  fes  efpérances , perdit  cœur  lui- 
mèrne , & dit  d’une  voix  affez  haute  ; » puifque  vous  allez  tous  vous  ren- 
>»  dre  au  Roi  , j’y  vais  aufli.  On  prétend  que  fon  fidele  Acofta  voulut 
« l’encourager  , & qu’il  lui  dit  « : Seigneur  Pizarre  , donnons  au  travers  des 
Ennemis  y & mourons  en  Romains  , mais  que  Pizarre  lui  répondit  *,  Acofta 
mon  Ami  mourons  plutôt  en  Chrétiens  (35).  Enfuite , voïant  le  Major  Villavi- 
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» rcr  la  Bataille  , afin  qu’il  ne  mourût  point 
»»  tant  de  Chrétiens  , & penfoient  que  tous  , 
=»  ou  la  plûpart  de  ceux  de  Pizarre  pafle- 
30  roient  de  leur  côté  : mais  entrant  en  Con- 
»»  feil , ils  conclurent  de  donner  la  Bataille  , 
s>  parcequ’ils  manquoient  d’eau , de  pain  , 
s»  8c  encore  plus  de  bois  en  grand  froid. 
sj  Acofta  voulut  aller  cette  nuit  , avec  fix 
» cens  Hommes , la  chcmife  blanche  fur  le 
» dos  , aflaillir  & mettre  en  route  La  Gaf- 
“ ca,  à caufe  du  froid  , qui  étoit  fi  horri- 
oj  ble  , 8c  que  Paflaillant  de  nuit  il  feroit 
sj  peur  aux  fiens  : mais  Pizarre  l’empêcha , 
sj  lui  difant  3 Jean  d’ Acofta  , puifque  nous 
»j  avons  gagné  le  jeu  , ne  nous  mettons 
•»  point  au  hafard  de  le  perdrejqui  fut  une  au- 
sj  dace,  ou  plutôt  une  cécité.  Quand  l’aube 
sj  du  jour  fut  venue , les  Tabourins  8c  Trom- 
sj  pettes  deLa  Gafca  commencèrent  à fonner, 
» 8c  chacun  crioit,  arme  , Bataille , Bataille, 
jj  à cheval , à cheval , 8cc.  On  descendit. 

jj  Ladefcente  étoit  fi  roide  8c  fi  mauvaife , 
» qu’ils  étoient  contraints  mener  leurs  che- 
sj  vaux  par  la  bride, 8c  à mefure  qu’ils  defcen- 
sj  doient  , ils  fe  rangeoient  fous  leurs  Enfei- 
»»  gnes  , 8cc.  Pizarre  dira  Cepeda  qu’il  mît 
sj  l'Armée  en  ordre.  Cepeda  qui  avoit  envie 
sj  de  fe  retirer  vers  La  Gafca  , vit  alors  qu’il 
sj  étoit  tems  , 8c  donna  à entendre  à Pizarre 
sj  que  le  lieu  n’étoit  pas  propre , parceque  le 
» Canon  desEnnemis  les  offenfoit  fans  perdre 
jj  coup.  Il  pafia  les  tranchées  , qui  environ- 
sj  noient  leur  Camp,  comme  pour  aller  choi- 
s>  fit  milieu  plus  bas  ; quand  il  fe  vit  là,  il 
sj  picque  fon  cheval , pour  fejetter  dans  les 
sj  gens  de  La  Gafca  :mais  étant  troublé  d’en- 
s>  rendement  8c  faifi  d’une  grande  [>eur,  tom- 
=j  ba  en  chemin  dans  une  mare  , ou  il  eut  été 
» tué  par  ceux  de  Pizarre,  s’il  n’eut  point  été 
sj  fecouru  8c  tiré  de  là  par  quelques  fiens  Ne- 
jj  grès , qu’il  avoir  envoiés  devant.  L’Armée 
s»  de  Pizarre  fut  bien  ébranlée  par  la  retraite 
« de  Cepeda,8c  encore  davantage  quand  Gar- 
sj  cilaflh  delà  Vega  , 8c  autres  principaux  en 
sj  firent  autant.  La  Gafca  cmbrafia  5c  baifa 
» Cepeda,  encore  qu’ii  eut  la  joue  toute bar- 
« bouilléede  fa  chute,  eftimant  Pizarre  vain- 
so  eu  pour  fon  défaut.  Pizarre  fut  déplaifant 
s»  au  poflible  , d’avoir  perdu  fes  Capitaines  3, 


jj  & de  voir  la  peurqui  faififioit  le  cœur  des 
oo  fiens.  Mais  il  ne  fit  femblant  de  s’éton- 
00  ner , 8cc.  Les  deux  Armées  étoient  fermes  9 
»j  en  contenance  de  vouloir  combattre.  Car" 
jj  vajal  commençoit  déjà  d’efcarmoucher  „ 
jj  avec  fes  Arquebufiers  , quand  il  envoïa 
jj  dire  à Pizarre  qu’il  mît  ordre  pour  combat- 
jj  tre  , 8c  qu’il  voïoit  bien  que  les  Ennemis 
jj  l’aflailliroient  bien-tôt  avec  grande  furie. 
jj  Mais  Hinojofa, fage  6c  avifé  , ne  faifoir 
jj  mine  de  branler.Cependant  que  les  Arque- 
oo  bufiers  fe  faluoient  l’un  l’autre  à belles  Ar- 
jj  quebufades  , Cecile  faifoit  le  guet  fur  ceux 
oo  qui  s’enfuïoient  vers  La  Gafca  , 8c  en  tuoic 
jj  autant  qu’il  en  rencontroit , ne  pouvant 
jj  les  arrêter.  Il  en  pafia,  pour  un  coup,  tren- 
jj  le-trois  Arquebufiers.  Plufieurs  autresjette- 
oj  rent  leurs  armes  à terre , difant  qu’ils  ne 
jj  combattraient  point  contre  leur  Roi.  Ainfi, 
jj  en  peu  de  tems  , les  Efcadrons  fè  défirent 
jj  eux-mêmes  ; 8c  Pizarre  8c  les  Capitaines 
jj  demeurèrent  éperdus  , ne  pouvant  plu3 
jj  combatttre  ne  voulant  aufiî  fuir  ; 8c  furent 
jj  prins , comme  l’on  dit  à main  fauve.  Go~ 
» mara , L.  V , ch.  77. 

(3  5)  Comparons  Zarate  avec  d’autres  Hi£ 
toriens  contemporains  : cc  Alors  Pizarre  de- 
jo  mande  à Jean  d’Acofte  3 que  ferons-nous  , 
jj  nous  autres  ? Allons  combattre  , répondit 
jj  Acofte,  & mourir  armes  en  main.  Non, 
jj  dit  Pizarre,  allons  mourir  en  Chrétiens  j 
jj  8c  d’un  cœur  invincible  ,.  car  il  aima 
jj  mieux  fe  rendre  que  fuir.  Aufiî  jamais  fes 
jj  Ennemis  ne  virent  fes  épaules.  Voïant 
oo  près  de  foi  Villavicentio  , il  lui  demanda 
oo  qui  il  étoit  ? Et  comme  l’autre  lui  répon- 
oo  dit  qu’il  étoit  Major  du  Camp  Impérial  ; 
oo  8c  moi  , je  fuis  le  malheureux  Gonzale- 
jj  Pizarre  3 8c  lui  donna  fon  Eftoc.  Il  mar- 
jj  choit  en  brave  Chevalier , avec  une  con- 
jj  tenance  Roïale.  Il  étoit  monté  fur  un- 
oo  puifiant  cheval  bai , armé  d’une  Jacque 
jj  de  maille  8c  d’une  cuirafie  à l’épreuve  8c 
jj  fort  riches  5 8c  pardeflus  avoit  une  Ca- 
jo  faque  de  velours  ras  , 8c  portoït  fur  fa 
jj  tête  une  Bourguignote  d’or  , qui  étoit 
jj  un  œuvre  moins  beau  que  riche.  Villà- 
jo  vicentio  fut  fort  aife  de  fe  voir  entre  les 
» mains  un  tel  Piifonnîer , 8c  le  mena  in.- 
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centio  , qui  serait  avancé  jufqu  a lui,  il  l’appella  pour  fe  rendre,  en  lui 
remettant  une  épée  longue  8c  étroite  , qu’il  tenoit  en  forme  de  lance  , 
parcequ’il  avoir  rompu  la  fienne  fur  fes  propres  gens  qui  fuïoient.  Il  fur 
conduit  au  Président , à qui  Zarate  lui  fait  tenir  quelques  difcours , qui  ne 
parurent , dit-il , ni  prudens , ni  refpe&ueux  ; & fur-le-champ , il  fut  con- 
fié à la  garde  de  Genteno. 

La  plupart  de  fes  Officiers  avoient  été  pris  ou  s’étoient  rendus.  Car- 
vajal , qui  n’efperoit  aucun  ménagement  du  Vainqueur,  tenta  de  fe  lau- 
ver  par  la  fuite  ; mais  fon  cheval  s’embourba  dans  des  rofeaux , d’où  il 
fut  tiré  8c  conduit  au  Prélîdent  par  fes  propres  Soldats.  Le  Parti  Roïal 
n’avoit  perdu  qu’un  Homme  ; 8c  du  côté  des  Rebelles  on  ne  trouva  que 
dix  ou  douze  Morts.  Le  Prélîdent  étoit  demeuré  fur  une  hauteur  , d’où 
voïant  fuir  ceux  de  l’Arriere-garde  ennemie  , qui  prenoient  le  chemin  de 
Cufco  , le  tranfport  de  fa  joie  lui  faifoit  crier  de  toutes  fes  forces  , à fa 
Cavalerie , de  les  pourfuivre.  Mais  fes  Officiers  , plus  jaloux  de  l’hon- 
neur militaire  , la  continrent  dans  l’ordre  , jufqu’à  ce  que  11e  voïant  plus 
rien  à craindre  de  la  rufe  ou  de  la  force  , ils  en  détachèrent  une  partie 
fur  les  Fuïards.  Gn  en  prit  un  fort  grand  nombre.  Après  leur  entière  dé- 
faite , leur  Camp  fut  abandonné  au  pillage  des  Vainqueurs,  qui  y trou- 
vèrent beaucoup  d’or  8c  d’argent.  Pluneurs  Soldats  eurent  cinq  ou  fix  mille 
Ducats  pour  leur  part.  Les  Officiers  dédaignèrent  ce  fruit  du  triomphe. 
Jamais  Armée , fuivant  l’obfervation  d’un  Hiftorien  , n’eut  un  fi  grand 
nombre  de  Lettrés  &:  d’Eccléfiaftrques.  Un  Moine  de  la  Merci  , nommé 
Rocca  , accompagnoit  fans  ceffie  le  Préfident  avec  une  Hallebarde  à la 
main.  Les  Evêques  8c  les  Prêtres  étoient  entre  les  Arquebufiers , pour  les 
animer  contre  des  Ennemis  auxquels  ils  prodiguoient  les  noms  de  Traîtres 
8c  de  Tyrans  (36). 

Dès  le  même  jour,  Mexia  8c  Robles  furent  envoies  à Cufco  avec  un 
détachement  confidérable  , autant  pour  empêcher  l’abus  de  la  Vi&oire  , 
de  la  part  de  ceux  qui  étoient  envoies  à la  pourfuite  des  Fuïards , 8c 
qui  pouvoient  prendre  cette  occafion  pour  fatisfaire  leurs  refientimens 
particuliers  dans  la  Ville  , que  pour  recueillir  ceux  d’entre  les  Rébelles 
qui  reviendraient  volontairement  au  devoir.  L’Armée  roïale  , aïant  be- 
foin  de  repos,  après  avoir  paffié  plufieurs  jours  fans  quitter  les  armes', 
eut  vingt-quatre  heures  pour  fe  rétablir  d’une  fi  longue  fatigue.  En- 
fuite  le  Prélîdent  nomma  deux  CommilTaires  , Alfonfe  Alvarado  8c  Cian- 
ca  , pour  inftruire  le  Procès  des  Rebelles.  On  n’eut  pas  befoin  d’autres 
preuves , contre  Pizarre , que  la  notoriété  publique  8c  fa  propre  confef- 
fion.  La  Sentence  de  fes  Juges,  confirmée  au  nom  du  Roi  par  le  Préfi- 
dent , portoit  qu’il  aurait  la  tête  coupée,  au  lieu  public  des  exécutions, 
& qu’elle  ferait  mife , dans  une  petite  niche  , fermée  d’une  petite  gril-’ 

continent  devant  La  Gafca  , lequel  en-  » gouverner  & retenir.  Alors  La  Gafca  die 
« tr'autres  chofes  lui  dit , s’il  trouvoit  bon  33  par  deux  fois  , qu’on  l’otât  devant  lui , 
»3  d avoir  excité  tout  ce  Roïaume  contre  33  & en  bailla  la  charge  à Diego  Centeno. 
»>  1 Empereur , fon  naturel  Seigneur  ? Pi-  33  L.  Y , ch.  77.  Ben7oni  fait  à peu-près  lç 
»>  zarre  répondit  : Moniteur,  moi  & mes  33  même  récit,  L.  III  , ch.  16, 
v>  Frères  avons  gagné  à nos  dépens  ce  Pais,  (j^)  Gomara,  ubi  fuprà. 

“ & ûc  peufons  point  faillir  en  le  voulant 
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le  de  fer,  fur  les  Fourches  patibulaires  de  la  Ville  de  Los  Reyes,  avec 
cette  infcription  au-deifus  : » Cette  tête  eft  celle  de  Gonzale  Pizarre  , 
>,  Traître  ôc  Rebelle  à Sa  Majefté  , qui  ofa  fe  foulever  contre  fon  auto- 
« rite  au  Pérou,  & donner  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana  , 
»,  à l’Armée  roïale , le  lundi,  neuvième  jour  d’ Avril  1548  ».  La  con- 
damnation portoit  aufiî , que  fes  biens  feraient  confifqués  , que  les  Mai- 
fons  qu’il  avoit  à Cufco  feraient  rafées  , qu’on  y femeroit  du  fel  , ôc 
qu’on  éleveroit  fur  la  place  une  colomne  de  pierre  , fur  laquelle  on 
graverait  à-peu-près  la  même  infcription.  Il  fut  exécuté  le  même  jour  , 
ôc  fa  mort  fut  très  chrétienne.  Pendant  la  prifon  , ôc  jufqu’au  moment 
du  fupplice  , Centeno  , qui  l’avoit  en  garde , le  fit  traiter  honorable- 
ment , fans  permettre  qu’il  reçût  le  moindre  outrage  de  fes  Ennemis. 
Lorfqu’il  fe  vit  au  lieu  de  l’exécution , il  donna  au  Bourreau  tous  les 
habits  qu’il  avoit  fur  lui.  Ils  étaient  de  velours  , en  braderie  d’or,  ôc 
fon  chapeau  avoit  auffi  un  riche  bordure.  Centeno  eut  la  généralité  d’en 
|)aïer  la  valeur  au  Bourreau  , afin  que  le  corps  d’un  homme  refpeétable 
a tant  de  titres  , ne  fut  dépouillé  qu’au  moment  qu’il  ferait  enterré. 
Dès  le  jour  fuivant , il  le  fit  transporter  à Cufco , où  il  reçut  avec  hon- 
neur les  derniers  offices  de  la  Religion  ; mais  la  tête  fut  portée  à Los 
Reyes,  ôc  publiquement  expofée  , fuivant  les  termes  de  la  Sentence  (37). 

Le  fupplice  de  Pizarre  fut  fuivi  de  celui  de  fes  principaux  Officiers. 
Carvajal  fut  écartelé  (38),  ôc  huit  ou  neuf  autres  furent  pendus.  Plufieurs 
Soldats , connus  pour  leurs  plus  opiniâtres  Partifans  , furent  condamnés  , 
les  uns  au  fouet , d’autres  aux  galeres  ôc  d’autres  à pafïer  au  Chili.  Ces 
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(37)  Zarate  , L.  VII , ch.  n.  Gomara  fait 
condamner  Pizarre  à mort , le  jour  qu’il  fut 
pris  -,  il  joint  quelques  autres  circonftances  : 
3,  ce  fut , dit  il  , le  jour  même  de  fa  prinfe; 
»3  & le  lendemain  , pour  être  décapité  , il 
30  fur  mené  , fur  une  Mule  , les  mains 
»,  liées , aïant  une  Cappe  fur  les  épaules. 
33  II  mourut  Catholiquement  , fans  parler 
33  un  feul  mot , retenant  au  refte  une  au- 
3,  toricé  grande  & une  contenance  févere. 
Ubi  fup.  ch.  78.  Le  refte  s’accorde  avec  Za- 
rate. Benzoni  ne  nomme  que  Cianca  pour 
Juge. 

(38)  Gomara  différé  ici  -:  « On  pendit , 
33  & mit-on  en  quatre  quartiers  , François 
33  de  Carvajal  deRamaga,  Jean  d’Acofta  , 
33  François  Maldonado,  Jean  Velez  de  Gue- 
33  vara  , Denis  de  Bovadilla,  Gonzale  Mo- 
33  raies  d’Amajano,  Jean  de  Torre , Pierre 
33  de  Sturie  , Gonzale  de  Los  Nidos ,.  & au- 
33  très  quatre.  Carvajal  fut  fort  dur  à fe 
33  confeifer.  Quand  on  lui  eut  lû.  la  Sen- 
33  tence , par  laquelle  il  étoit  condamné  à 
33  être  pendu  & mis  en  quatre  quartiers  , 
33  & fa  tête  être  mife  avec  celle  de  Pizarre , 
33  il  dit  ; c’eft  allez,  tu  ne  me  faurois  tuer 
2j  qu’une  fois.  La  nuit  de  devant  qu’il  fut 


33  exécuté  , Centeno  le  fut  voir.  Carvajal 
33  faifoit  femblant  de  ne  le  point  reconnoî- 
33  tre  ; & quand  l’autre  lui  eut  dit  qui  if 
33  étoit  , il  répondit  que  ne  l’aïant  jamais 
33  vû  que  par  derrière  , il  ne  l’avoit  pu  con- 
33  noître  ; voulant  faire  entendre  que  l’autre 
33  avoit  toujours  fui  devant  lui.  Il  étoit  âgé 
33  de  quatre-vingt  quatre  ans.  L.  V,  ch. 
78.  Le  récit  de  Benzoni  ajoute  à ceux  de 
Zarate  & de  Gomara  , 33  que  Carvajal 
33  fut  traîné  à la  queue  d’un  cheval  l’efpa- 
33  ce  d’un  demi  quart  d’heure  , puis  pendu 
33  & mis  en  quatre  quartiers.  Quand  on  le 
33  menoit  au  fupplice  , il  demandoit  , en 
33  foupirant , où  étoit  fon  Gouverneur  Gon- 
33  zale  Pizarre  ? Benzoni  raconte  aufiî  diffé- 
remment le  trait  de  Centeno. cc  Un  jour, 
dit-il  , avant  qu’il  mourut , Centeno  le 
33  fut  voir  & lui  dit  , Hà  , Monfieur  le' 
33  Lieutenant-Général , où  font  vos  ongles 
33  & vos  griffes  de  guerre  ; L’autre  lui  ré- 
33  pondit  fur-te-champ  5 on  me  les  a ôtéesr 
33  par  force  , en  champ  de  Bataille  , comme 
33  à un  bon  Guerrier  ; mais  toi , tu  t’en  es 
33  enfui , comme  un  poltron  que  tu  es-  Ubi 
fup.  ch,  16, 
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executions  durèrent  auffi  long-tems  qu’il  refta  des  Coupables  , 8c  qu’oh 
put  les  découvrir.  Ceux  qui  s’étoient  difperfés  dans  la  Vallée  de  Xaqui- 
xaguana  & qui  vinrent  fe  ranger  fous  l’Etendard  roïal , après  la  publi- 
cation de  l’amniftie  , obtinrent  grâce  pour  tous  les  crimes  commis  pen- 
dant la  révolte  , avec  la  feule  réferve  du  droit  des  Parties , dans  tout  ce 
qui  concernoit  les  biens  8c  les  interets  civils. 

Deux  hommes , tels  que  Gonzale  Pizarre  , 8c  François  Carvajal , font 
Lieutenant , ont  paru  dignes  aux  Hiftoriens  de  quelques  obfervations  fur 
leur  cara&ere.  On  a vu  la  naiffance  de  Pizarre.  Lorfqu’il  avoir  ufurpé 
le  Gouvernement , fon  âge  étoit  d’environ  quarante  ans.  Il  étoit  grand  , 
de  belle  taille  8c  d’une  proportion  remarquable  dans  tous  fes  membres. 
Il  avoir  le  teint  brun  , la  barbe  noire  8c  fort  longue.  Son  inclination 
le  portoit  naturellement  à la  guerre.  Perfonne  ne  foutenoit  le  travail  8c 
la  peine  avec  plus  de  patience.  Il  menoit  un  cheval  de  bonne  grâce  ; il 
tiroit  parfaitement  de  l’Arquebufe.  Quoiqu’il  n’eût  aucune  teinture  des 
Lettres , 8c  qu’il  fût  d’un  génie  médiocre  , il  s’exprimoit  d’une  maniéré 
fenfée  8c  dans  des  termes  fort  clairs.  Le  même  fond  de  fens  dominoit 
dans  fa  conduite  , fur-tout  dans  le  choix  qu’il  faifoit,  pour  l’adminiftra- 
tion  de  fes  affaires  , de  ceux  auxquels  il  croïoit  reconnoître  l’efpece  de 
lumières  , d’expériences  &c  d’habileté  quelles  demandoient.  C’étoit 
dans  cette  opinion  qu’il  avoit  donné  toute  fa  confiance  à Carvajal  , pour 
les  expéditions  brufques  8c  hardies  •,  à Puelles  8c  à 'Acofta , pour  les  en- 
treprises plus  lentes  , à Cepeda , pour  les  affaires  civiles.  Il  n’entrepre- 
noit  rien  fans  Confeil  mais  entre  les  différens  Partis  qui  lui  étoienc 
propofés  , c’étoit  ordinairement  celui  qu’il  choififfoit  à la  première  vue, 
qu’on  jugeoit  le  meilleur  après  la  difciiflion.  Une  malheureufe  Politique , 
dont  les  principes  lui  venoient  de  Carvajal , l’avoit  rendu , par  dégrés , 
fombre  , cruel , fanguinaire  ; mais  la  force  d’un  naturel  plus  doux  lui 
faifoit  fouvent  regretter  le  fang  qu’il  avoit  verfé.  Il  croïoit  légèrement , 
il  ne  favoit  pas  garder  un  fecret  ; ce  qui  lui  fut  d’un  préjudice  extrême 
dans  toutes  fes  entreprifes.  On  lui  reproche  auiïi  de  n’avoir  jamais  pris 
plaifir  à donner  , 8c  de  n’avoir  été  libéral  qu’à  regret.  Cependant  on  en 
excepte  les  Femmes  , dont  il  récompenfoit  roïalement  les  complaifances. 
Indiennes  ou  Efpagnoles  , il  étoit  paffionné  pour  celles  qui  trouvoient 
Part  de  lui  plaire.  La  jaloufie  faifoit  quelquefois  fon  tourment.  On  a vu 
qu’il  fit  tuer  un  Bourgeois  de  Quito , dont  il  entretenoit  la  Femme , 8c 
qu’il  païa  libéralement  pour  ce  meurtre  , Vincent  Pablo  , Soldat  Hon- 
grois, que  le  Confeil  des  Indes  fit  pendre  enfin  fur  une  accufation  re- 
nouvellée  à Valladolid.  Enfin,  fi  la  vie  de  Pizarre  n’eût  rien  de  plus 
glorieux  qu’une  ambition  mal  entendue  , qui  lui  fit  fouhaiter  l’indépen- 
dance dans  un  Païs  qu’il  avoit  aidé  à conquérir  , 8c  qu’il  regardoit  com- 
me une  propriété  de  fa  Famille,  on  lui  trouve,. aux  dernieres  feenes , 
dans  la  fimplicité  même  avec  laquelle  elles  font  rapportées  par  fes  Hif- 
toriens , un  air  d’Héroifme  , qui  fait  regretter  de  le  voir  périr  fur  un 
Echaffaut  (39).  ^ 

On  ne  prend  point  un  interet  de  la  même  nature  au  fort  de  fon 

( ) Recueillis  des  différens  Hiftoriens  déjà  nommés. 
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Lieutenant.  François  Carvajal  étoit  né  près  d’Arevala  , dans  un  Village 
nommé  Ragama  d’une  Famille  dont  la  plus  grande  diftindion  étoit 
d’exercer  ce  qu’on  nomme  la  contrebande.  Il  avoit  été  long-tems  Soldat 
en  Italie  , dès  le  tems  du  Comte  Pierre  de  Navarre.  Zarate  allure  qu’il 
étoit  à la  Bataille  de  Pavie  (40)  , où  François  I fut  fait  Prifonnier  -,  que 
de-là  , il  retourna  en  Efpagne  , avec  une  Femme  de  bonne  Famille  , 
nommée  Catalina  de  Leyton  , & qu’il  y déguifa  fes  amours  fous  le  voile 
du  mariage  , mais  qu’on  ne  s’y  lailfa  point  tromper  , & que,  fuivant 
quelques-uns , il  avoit  été  Moine  & Profès  ; que  pendant  fon  féjour  en 
Efpagne  , il  exerça  l’office  d’CEconome  , dans  la  Commanderie  d’Heli- 
che;  qu’enfuite  ilpaffa  au  Mexique,  où  le  Viceroilefit  fubfffter  jufqu’aux  pre- 
miers foulevemens  du  Pérou  ; qu’il  le  fit  palier  dans  cette  nouvelle  con- 
quête de  l’Efpagne  , avec  les  fecours  dont  on  a parlé  , & qu’après  l’ac- 
commodement , le  Marquis  , François  Pizarre  , lui  donna  quelques  In- 
diens aux.  environs  de  Cufco  , où  il  demeura  jufqu’à  l’arrivée  de  Blafco 
Nunez  de  Vêla  ; enfin,  qu’il  penfoit  alors  à retourner  en  Efpagne  , 
avec  une  fomme  confidérable  , qu’il  devoir  à fon  induftrie  ; mais  que 
n’aïant  pas  trouvé  d’occafion  pour  s’embarquer,  il  demeura  dans  le  Pais , 
8c  que  Gonzale  Pizarre , qui  lui  avoit  reconnu  de  l’habileté  pour  les  ar- 
mes , chercha  les  moïens  de  fe  l’attacher. 

Il  fe  vantoit  lui-même  d’être  âgé  de  quatre-vingts  ans  , lorfque  Pizar- 
re fit  fon  entrée  à Los  Reyes  avec  fon  Armée.  Sa  taille  étoit  médiocre 
pour  la  hauteur  -,  mais  il  étoit  fort  gros  -,  le  vifage  plein  , & d’une  cou- 
leur vive.  Il  entendoit  effectivement  la  guerre  -,  & fa  hardiefle  naturel- 
le lui  faifoit  tirer  comme  un  double  fruit  de  fon  ancienne  expérience. 
Jamais  on  ne  fupporta  plus  aifément  la  fatigue.  Son  âge  ne  lui  donnoit 
aucune  marque  d’affoibliffement  ou  de  lenteur.  Il  ne  quittoit  fes  armes , 
ni  le  jour  , ni  la  nuit  -,  & fi  le  fommeil  lui  étoit  quelquefois  nécefiaire  , 
il  ne  fe  couchoit  & ne  dormoit  que  fur  une  chaife  , afiis  quelques  mo- 
mens  , 8c  la  tête  appuïée  fur  fa  main.  Il  aimoit  beaucoup  le  vin  : s’il 
manquoit  de  vin  d’Efpagne  , il  buvoit , avec  plus  d’excès  qu’aucun  Ef- 
pagnol  , de  ces  liqueurs  fortes  qui  font  en  ufage  parmi  les  Indiens.  La 
cruauté  faifoit  comme  le  fond  de  fon  caraélere , avec  un  penchant  natu- 
rel à la  raillerie  , qui  marquoit  un  barbare  endurciffement  dans  ce  vice. 
Il  tuoit  un  homme , dans  la  plus  legere  occafion , fouvent  même  fans 
aucun  fujet , ou  fous  le  feul  prétexte  d’établir  rigoureufement  la  difci- 
pline  militaire  (41)  *,  &c  loin  de  marquer  de  la  compaffion  pour  ces 


CONQUETE 

du  Pérou. 


de  la  Gasca. 

154»- 


(40)  Gomara  dit  qu’il  avoit  été  Enfeigne 
à la  journée  de  Ravenne  , 8c  Soldat  de 
Gonzale  de  Cordoue,  furnommé  le  grand 
Capitaine,  ubi  Jup. 

(41)  « Le  Proverbe  , dit  Gomara  , eft 
■n  demeuré  de  lui  : auffi  cruel  qu’un  Carva- 
=•>  jal.  C’étoit  néanmoins  le  plus  fameux 
» Guerrier  de  tous  les  Efpagnols  qui  foient 
» pâlies  aux  Indes.  Mais  de  plus  de  400  Ef- 
33  pagnols  que  Pizarre  avoit  fait  mourir , 
^ hors  des  Batailles , depuis  que  Nunez  Ye- 

Tomç  X1U. 


33  la  étoit  entré  au  Pérou  , cetui-ci  les  avoit 
33  prefque  tous  tués  de  fa  main  , avec  quel- 
33  ques  Mores  qu’il  menoit  avec  lui  pour 
33  cette  fin.  Outre  cela  , il  en  fit  encore 
33  mourir  plus  de  mille  , pour  les  Ordon- 
33  nances , 8c  plus  de  ïocoo  Indiens  en  por- 
33  tant  la  fomme  , ou  à caufe  de  la  retrai- 
33  te  qu’ils  faifoient  aux  Montagnes  de  peur 
33  de  la  porter  , où  ils  mouraient  de  faim 
33  ou  de  foif;  & afin  qu’ils  n’échappaflenc 
33  on  les  lioit  plufieurs  enfemble  par  la  cein- 

Ff 


Conquête 
du  Pérou. 

BI  LA  GASCA. 

i 5 4S- 


Trcfors  que  le 
Prélident  fait  en- 
lever. 


Difficultés  des 
nouvelles  répar- 
titions. 


lig  histoire  générale 

malheureufes  vi&imes  , il  les  railioic  par  des  plaifanteries  , 8c  par  deî 
complimens  affeétés.  On  ne  lui  connoilfoit  point  de  Religion  } ou  s’il 
en  parloir , c’étoit  pour  l’outrager  par  des  difeours  ou  des  adions  impies. 
Sa  paillon  étoit  de  s’enrichir  , 8c  jufqu’à  faire  douter  fi  fon  courage 
même  venoit  d’une  autre  fource.  Il  expofoit  intrépidement  fa  vie  , pour 
fe  rendre  maître  de  celle  d’autrui , 8c  l’otoit  fans  pitié  à ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains  -,  mais  il  l’accordoit  , pour  de  l’argent , à ceux 
qui  lui  deniandoient  grâce  à ce  prix  : ainfi  l’argent  lui  étoit  plus  pré- 
cieux que  fa  vie  8c  celle  d’autrui.  On  a vu  que  fa  prudence  confiiloit 
en  rufes  que  la  préfence  de  l’occafion  lui  faifoit  naître , plutôt  qu’une 
fage  délibération  ; comme  fi  plaifanterie  conhftoit  moins  en  ingénieufes 
faillies , qu’en  railleries  froides  8c  grollieres  (41).  Concluons  que  , fi 
Carvajal  mérite  un  rang  diftingué , c’eft  entre  les  Brigans  , plutôt  qu’en- 
tre les  grands  Capitaines  8c  les  Guerriers  illuftres. 

Enfuite , le  Prefident  fe  rendit  à Cufco , d’où  il  envoïa  Mendoze  dans 
la  Province  de  Charcas , ancien  Domaine  de  Pizarre  , pour  y prendre 
tout  l’argent  qu’il  y avoit  laide.  Hondegardo  8c  Roïas  furent  envoies  , 
dans  la  même  vue  , aux  Mines  du  Potofi.  Les  fommes  qu’ils  en  rapportè- 
rent à La  Gafca  montoient  à trois  millions  lîx  cens  mille  livres.  Une 
autre  affaire , qui  ne  lui  parut  pas  moins  importante  , étoit  de  congédier 
fon  Armée  , dans  la  crainte  de  quelque  nouveau  mouvement  qui  fit  re- 
naître les  troubles.  Cette  entreprife  demandoit  d’autant  plus  de  précau- 
tion , qu’il  falloir  penfer  d’abord  à la  diftribution  des  récompenfes , Sc 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Soldat  qui  n’eut  de  grandes  prétentions.  Le  nom- 
bre des  Trouppes  étoit  d’environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Il  étoit 
difficile  de  fatisfaire  tout  le  monde.  Après  avoir  délibéré  fur  un  point 
fi  délicat  , 8c  qui  ne  pouvoit  foutfrir  de  délai  , on  convint  que  pour 
éviter  toute  forte  d’importunités  , le  Préfident  8c  les  Evêques  fe  retire- 
roient  à douze  lieues  de  Cufco , dans  la  Province  d’Apuxima  , accom- 
pagnés d’un  feul  Secrétaire  , 8c  qu’ils  y feraient  tranquillement  les  ré- 
partitions. 

Ce  qu’ils  avoient  à partager  montoit  à la  valeur  de  plus  d’un  million 
d’écus  d’or  de  rente  ; 8c  l’on  n’aura  pas  de  peine  à fe  le  perfuader , fi 
l’on  confidere  combien  il  y avoit  de  départemens  abandonnés  & de  ter- 
res vacantes , par  la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  Combats  ou 
par  les  fupplices  \ fans  compter  que  Pizarre  avoit  fait  valoir  le  prétexte 
des  frais  de  la  guerre  , pour  en  retenir  une  grande  partie  fous  fon  propre 


« turc , & celui  qui  fe  détachoit , ou  deve- 
3»  noie  malade  pour  demeurer,  avoit  la  tête 
m tranchée  , uki  fup.  Benzoni  fait  une  pein- 
» ture  encore  plus  horrible  de  la  maniéré 
33  dont  les  Péruviens  éroient  traités. 

(41)  33  Quand  il  faifoit  pendre  quelqu’un 
33  dit  Benzoni , le  plus  fouvent  , c’étoit  à 
33  rire  avant  que  de  le  faire  attacher  , & 
33  a lui  dire  en  fe  mocquant  : Hà  , Mon- 
33  fieur , pardonnez-moi  ; j’ai  oui  dire  que 
» vous  êtes  Cavalier  5 Si  vraiment  c’eft  bien 


33  raifon  que  l’on  vous  falfe  l’honneur  que 
33  mérite  un  Gentilhomme  tel  que  vous. 
33  ChoifhTcz  , de  ces  arbres  , lequel  vous 
33  voudrez.  Non,  non  , je  vous  ferai  cette 
33  grâce  d’être  attaché  a celui  que  vous 
33  aimerez  le  mieux  ; aflttrez-vous-en.  Et 
33  après  s’être  ainft  joué  & mocqué  du  pau- 
33  vre  Prifonnier  , :1  le  faifoit  pendre.  Il 
33  menoit  toujours  quatre  Mores  avec  foi  3 
33  pour  exercer  cet  oiîicc.  L.  III , ch.  16. 
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îiom.  Le  Président  retint,  fur  les  meilleures,  des  Pendons  de  trois  &: 
quatre  mille  ducats  en  argent  , pour  les  diftribuer  entre  les  Soldats  , 
auxquels  il  n’avoit  rien  de  plus  à donner.  Ce  partage  (45)  fe  fit  afiez 
promptement  ; mais  à-peine  fut-il  publié , que  le  Préfident  fe  crut  obli- 
gé pour  fa  fureté  , de  fe  rendre  à Los  Reyes , 8c  de  laifler  le  foin  du  bon 
ordre  à l’Evêque  de  cette  Ville 

Les  Mécontens  furent  en  fi  grand  nombre  , 8c  les  plaintes  fi  vives  ( 44) , 


(45J  Tel  eut  100000  Ducats  de  revenu 
par  an.  C’étoit  le  revenu  d’un  Prince , fi  cet 
héritage  eût  été  perpétuel , 5c  fût  pafie  aux 
Enfans  ou  autres  Héritiers  : mais  l’Empereur 
11e  baille  ces  Terres  qu’à  vie.  Celui  qui  en 
eut  le  plus  fut  le  Capicainc  Hinojofa.  Go- 
mara,  L.  V , ch.  79.  Le  même  Hiftorien 
ajoute,  que  plus  de  i 500000  Ducats  furent 
diltribués  en  argent  comptant , 5:  que  les 
riches  Veuves  furent  mariées  aux  perfonnes 
pauvres  qui  avoicnr  bien  fervi  le  Roi.  Ibid. 

(44)  « La  Gafca  , dit  Gomara , s’en  alla  à 
» Los  Reyes  , pour  n’ouir  les  plaintes  , biaf- 
» phêmcs  8c  malédiélions  des  Soldats , 8c 
» pour  la  peur  qu’il  en  avoir , ubifup.  ch. 
79.  Benzoni  , témoin  du  défordre  , en  fait 
uue  finguliere  peinture.  Ces  détails  doi- 
vent plaire  dans  une  Note.  « Quand  la 
« répartition  fut  publiée,  de  pauvres  Sol- 
»>  dats  , qui  avoient  fervi  fidèlement  8c  qui 
« s'attendoient  d’être  largement  récompen- 
fés  , comme  on  l’avoit  promis  , voiant 
« qu’on  les  laifioit  en  blanc,  commencèrent 
» à fe  plaindre  beaucoup.  Lui  8c  l’Evêque 
« leur  donnèrent  de  belles  paroles  en  paie- 
» ment  5 difant  que  pour  le  préfent  il  n’é- 
» toit  pofiible  de  mieux  faire  , mais 
« que  bien-tôt  ils  les  rendraient  tous  con- 
» tens  ; cependant , ne  purent  - ils  fi  bien 
si  prêcher , que  cela  les  contentât  : ains  fe 
33  mirent  à crier  contr’eux , 8c  à leur  dire 
si  toutes  les  injures  8c  les  vilainies  du  mon- 
33  de.  Entre  les  autres , il  y en  eut  pour  rire , 
33  8c  qui  valent  bien  le  réciter.  J’en  conte- 
33  rai  ici  quelques  unes  : N’y  a pas  long- 
33  tems  qu’à  Cordoue  en  Efpagne  , il  y avoit 
33  une  Religîeufe  qu’on  appelloit  Magde- 
33  laine  de  la  Croix  , laquelle , à l'opinion , 
33  non- feulement  du  commun  Peuple  , mais 
03  même  des  plus  grands  de  l’Efpagne  , étoit 
33  tenue  pour  bien  dévote  perfonne  , 8c  pref- 
33  qu’adorée  comme  une  Sainte  : de  forte 
« que  quand  l’Empereur  même  vouloit  al- 
33  1er  à quelque  Entreprife  , il  mandoit  à 
si  cette  Magdelaine  , qu’elle  le  recomman- 
33  dût  à Dieu  dans  fes  Oraifons.  Mais  enfin 
>3  tout  le  myftere  fut  découvert , 8c  fut  con- 
»>  vaincue  d’être  une  Sorcière , 8c  quelle 


33  avoit  familière  compagnie  avec  le  Dia- 
33  ble.  Il  y eut  donc  lors  un  Soudard,  Ie- 
33  quel  entr’aurres  injures  qu’il  dit  au  Préfi- 
33  dent , lui  reprocha  qu’il  éroit  une  fécondé 
33  Magdelaine  de  la  Croix  ; 8c  que  le  Diable 
33  ( entendant  par-là  M.  l’Evêque  ) montoit 
33  defiits , pareequ’il  ne  faifoit  rien,  tant  pe- 
33  tir  fut-il,  fans  lui  en  demander  fon  avis. 

33  Y en  eut  un  autre  , qui  lui  dit  à fa  bar- 
33  be  , que  le  Ciel  ne  couvrait  point  un  Rc- 
33  nard  plus  fin  que  lui.  Un  autre, qui  étoit 
33  prefque  demi-fou  8c  défefperé  , lui  dit 
33  qu’on  l’enverrait  tant  loin,  que  jamais 
33  il  n’oiroit  parler  d’Efpagne.  Le  Préfident 
33  fut  fi  picqué  de  cette  parole-là  , que  fi  ce 
33  pauvre  Homme  n’eut  eu  de  bons  Amis, 
33  qui  eufient  prié  pour  lui , il  l’alloit  faire 
33  pendre  par  fon  cou  , fans  rémifiîon  : 8c 
33  encore  toute  la  grâce  qu’il  lui  fit , fut  de 
33  le  confiner  en  un  Pais  perdu  du  Chili.  Il 
>3  y eut  un  autre  Soldat  , qui  eut  bonne 
33  grâce  , 8c  lui  dit  en  riant  ; M.  le  Préfident, 
33  de  grâce  donnez-moi  ce  bonnet  , que 
33  vous  avez  en  votre  tête.  Le  Préfident  fe 
33  prit  à rire  : eh  cm’en  veux-tu  faire  ; dit— 
» il.  Je  le  veux  brûler , dit  le  Soldat , 8c  le 
33  mettre  en  poudre  , pour  enforeeler  les 
33  gens  , puifqu’avec  ce  bonnet-là  vous  avez 
>3  trompé  tant  de  gens  de  bien.  11  s’en  trou- 
33  voit  allez  d’autres  qui  difoient  , qu’il 
33  étoit  venu  pour  épargner  les  Tyrans,  8c 
33  faire  mourir  les  bons  ferviteurs  du  Roi. 
3i  Quelques-uns  le  menaçoient  tout  outre , 
33  qu’ils  en  prendraient  eux-mêmes  où  iis 
m pourraient.  Plufieurs  fe  voulurent  rnuti- 
33  ner , couper  la  gorge  au  Capitaine  Hi- 
33  nojofa  , renvoïer  le  Préfident  en  Efpagne, 
si  8c  écrire  à l’Empereur  qu’il  leur  envoïât 
33  quelque  Homme  de  bonne  conlcience. 
33  Tout  ce  complot  fut  découvert  , 8c  em- 
3i  poigna-t’en  les  Chefs.  Entre  ceux  qui 
33  furent  pris  , y eut  un  Prêtre  de  Bifcaie  , 
« qui  difoit  avoir  dépendu  en  cette  dernie- 
33  re  guerre,  quarante  mille  écus  au  Service 
« de  l’Empereur.  Le  Préfident , ne  pouvant 
33  fupporter  tant  d’injures  , s’en  alla  en  la 
si  Ville  des  Rois.  L.  III.  ch.  17. 
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que  toutes  les  repré  Tentations  du  Prélat  ne  purent  arrêter  quantité  de 
complots  & de  mouvemens  féditieux.  Quelques  Officiers  firent  palier 
leur  chagrin  jufqu’au  Confeil  des  Indes,  avec  des  explications  peu  ho- 
norables pour  le  Préfident.  Mais  Cianca  , qu’il  avoit  lailïe  à Cufco  pour 
l’adminiftration  de  la  Juftice , rétablit  le  calme , par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  fit  enlever  & punir  les  plus  mutins.  Valdivia,  pour  récompen- 
fe  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  cette  guerre , obtint , au  nom  du 
Roi  , la  confirmation  de  Ton  Gouvernement  du  Chili  , quoiqu’il  le  tîno 
des  Pizarres.  Le  Doéleur  Carvajal  fut  nommé  Gouverneur  de  Cufco.  En 
partant  pour  Los  Reyes , La  Gafca  labia  des  ordres  pour  faire  bâtir  & 
peupler  , entre  Cufco  & Collao  , une  Ville  qui  prit  le  nom  de  Villa-nueva. 

Dans  le  même  tems , on  vit  arriver  au  Pérou  cent  cinquante  Efpagnols  , 
partis,  fous  la  conduite  d’Yralez,  de  la  Riviere  de  la  Plata  , par  laquel- 
le ils  étoient  remontés  jufqu’aux  lieux  que  Diegue  de  Royas  avoit  dé- 
couverts. Ils  venoient  demander  , au  Préfident , un  Gouverneur  pour  leur 
Conquête.  Centeno  , qui  fut  choifi  pour  cette  commiffion  ,,  la  regarda 
comme  une  récompenfe  honorable  , dans  un  Pais  dont  on  commençoit 
à former  les  plus  grandes  efpérances.  Mais  fa  mort  , arrivée  lorfqu’il  fe 
difpofoit  à partir  , fit  perdre  à l’Efpagne  , avec  un  de  fes  plus  braves  Of- 
ficiers, tous  les  avantages  qu’elle  pouvoir  fe  promettre  de  fa  conduite  & 
de  fa  valeur.  Le  Préfident  donna  un  autre  Chef  à ceux  qui  lui  deman- 
doient  cette  grâce  -,  mais  la  lenteur  de  leurs  progrès  fervit  encore  à fai- 
re regretter  Centeno.  Ils  rapportèrent , fur  leurs  propres  obfervations  , 
que  la  Riviere  de  la  Plata  prend  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  , 
toujours  revêtues  de  nége  , qui  font  entre  Los  Reyes  &c  Cufco  , d’où 
fortent  quatre  Rivières  qui  tirent  leurs  noms  des  premières  Provinces 
qu’elles  arrofent  , Apurima,  Vilcas  , Abançai  Sc  Xauxa  -,  &c  que  la  der- 
nière fort  d’un  Lac , de  la  Province  de  Bambou  , Pais  tout-à-la  fois  le 
plus  uni  &c  le  plus  élevé  du  Pérou  y que  les  bords  de  ce  Lac  étoient 
habités  par  un  grand  nombre  d’indiens , & le  Lac  même , rempli  de  pe- 
tites Iles , qui  formoient  d’excellens  pâturages  , où  les  Habitans  nourif- 
foient  quantité  de  beftiaux. 

La  difperfion  des  Trouppes  aïant  achevé  de  rétablir  la  tranquillité 
du  Pérou , La  Gafca  tourna  tous  fes  foins  à mettre , dans  le  Gouvernement  des 
Espagnols  & des  Indiens  , l’ordre  pour  lequel  on  avoit  foupiré  fi  long- 
tems  , &c  réuffit  du  moins  à corriger  une  infinité  d’abus  qui  choquoient 
egalement  la  Religion  & l’Humanité  (45).  Enfin,  lorfqu’il  crut  l’autorité 


(45)  Les  Hifloriens  s’étendent  beaucoup 
fur  toutes  ces  réformations.  Gomara  en  fait 
un  long  article  ( V.  chap.  80  du  Liv.  Y.  ) Il 
loue  furtout  le  Préfident  d’avoir  trouvé  le 
rnoien  , après  avoir  pa'ié  toutes  les  dettes 
de  l’Etat , qui  montoient  à plus  de  neuf  cens 
mille  pcfos  d’or,  d’en  avoir  amalTé  treize 
cens  mille  autres  pour  l’Empereur.  Un  cha- 
« cun  , dit-il , fut  émerveillé  de  ce  Tréfor , 
« non  pas  pour  la  fomme  , mais  pour  la 
» maniéré  dont  il  l’alkmbla,  Jamais  il  ns 


» prit  pour  lui  la  paie  d’aucun  Soldat  ; ce- 
33  pendant  il  eft  certain  qu’aucun  Efpagnol 
33  n’avoit  palfé  au  Pérou  , avec  charge  ou 
33  fans  charge  , qui  n’eût  pris  quelque  chofe 
33  pour  foi , excepté  cetui-ci , auquel  on  n’a 
33  lu  remarquer  aucun  figue  d'avarice  , quoi- 
33  qu’il  eût  fur  lui  plufieurs  yeux  , qui  atten- 
33  tivement  le  regardoient  , pour  l’accufer 
33  s’il  eut  mal-verfé  en  fa  charge,  ch.  81. 
Benzoni  lui  rend  le  même  témoignage  , 
mais  il  l’accufe  d’avoir  commis  la  levés 
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roïale  bien  affermie , par  la  Jurifdiétion  de  l’Audience  , 8c  fous  l’admi- 
niftration  des  Gouverneurs  particuliers  qui  dévoient  être  nommés  par  ce 
Tribunal,  il  réfolut  d’ufer  de  la  liberté  que  fes  Provifions  lui  lailfoient 
de  retourner  en  Efpagne , fans  attendre  d’autres  ordres.  Un  de  fes  motifs 
étoit  la  quantité  d’or  8c  d’argent  qu’il  avoit  pour  le  Roi  (46).  Comme 
il  n’avoit  plus  , ni  Trouppes  ni  Gardes  , qui  puffent  mettre  ce  tréfor 
en  fûreté  , il  fembloit  preflentir  les  accidens  qui  le  menaçoient.  Après 
l’avoir  embarqué  fans  s’être  encore  ouvert  fur  fa  réfolution  , 8c  fait  fe- 
cretement  fes  autres  préparatifs , il  affembla  les  Magiftrats  de  Los  Reyes , 
pour  leur  déclarer  qu’il  fe  difpofoit  à les  quitter.  Ils  lui  firent  des  ob- 
jeétions , auxquelles  il  s’efforça  de  répondre  } & dès  le  meme  jour , il 
monta  fur  le  Vaiffeau  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Voïage.  Mais  avant 
que  de  mettre  à la  voile  , il  emploïa  quelques  heures  à faire  une  nou- 
velle répartition  des  Terres  qui  étoient  devenues  vacantes  , depuis  celle 
qu'il  avoit  faite  à Cufco.  Le  nombre  en  étoit  confidérable  , par  la  mort 
de  Centeno , de  Royas , du  Doéteur  Carvajal  & de  plufieurs  autres  Pof- 
feffeurs.  Cette  conduitte  parut  bizarre  •,  mais  il  la  crut  indifpenfable  , 
pour  fe  délivrer  de  la  vue  & des  plaintes  d’une  infinité  de  gens  qu’il 
regrettoit  de  ne  pouvoir  fatisfaire  , 8c  dont  il  prévoïoit  le  mécontente- 
ment. Il  laiffa  les  Aéles  lignés  8c  fcellés  entre  les  mains  du  Secrétaire 
de  l’Audience  , avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que  huit  jours  après  fon 
départ  (47). 

Il  partit  au  mois  de  Décembre , accompagné  du  Provincial  des  Domini- 
quains  , 8c  d’AUiaga , qui  avoient  été  nommés  , par  l’Audience  Roïale 
pour  Agens  du  Pérou  à la  Cour  d’Efpagne.  Plufieurs  perfonnes  de  confi- 
dération  , qui  avoient  ignoré  fon  deffein  , n’en  furent  pas  plutôt  informés, 
que  fe  hâtant  de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , ils  le  fui- 
virent  fur  divers  Bâtimens , pour  retourner  avec  lui  dans  leur  Patrie  com- 
mune -,  8c  la  plupart  le  rejoignirent  heureufement  à Panama.  Delà  ils  prirent 
enfemble  le  chemin  de  Nombre  de  Dios , où  ils  dévoient  s’embarquer  fur 
la  Mer  du  Nord.  Quoique  La  Gafca  eût  renoncé  au  titre  de  Préfident  en 
quittant  le  rivage  du  Pérou , leur  refpeét  n’étoit  pas  diminué  pour  lui.  Ils 
continuoient  de  le  traiter  comme  leur  Chef  5 8c  de  fon  côté  , il  répondoit 
à leurs  déférences  par  des  maniérés  douces  8c  civiles.  Il  tenoit  table  ou- 
verte aux  dépens  du  Roi  } fur  quoi  Zarate  obferve  qu’aïant  confideré  , 
avant  fon  départ  d’Efpagne , que  tous  les  Gouverneurs  des  Indes  étoient 
accufés  d’une  épargne  fordide  dans  l’état  de  leur  Maifon , 8c  jugeant  aufîi 

des  deniers  à des  gens  qui  exercèrent  cette  pefos  d’or  , & de  fix  cens  mille  d’argent  , 
commiffion  avec  beaucoup  de  violence  & fur  les  Quints  & autres  revenus  Roïaux 
d'injuftice.  ubi  fup.  qu’ils  avoient  reçus  ; par  où  l’on  doit  juger 

(46  Les  Hiftoriens  font  monter  à des  fom-  de  la  fomme  totale  , dont  ils  avoienr  trou- 
mes  incroïables  tout  ce  qui  en  étoit  déjà  vé  moïen  de  détourner  cette  partie.  Go- 
paffé  dans  les  feuls  coffres  du  Roi.  Il  feroit  mara,  L.  V , ch.  81. 

difficile  d’en  faire  un  calcul  exaét , parce-  (47)  En  efFet , auffi-tôt  qu’ils  furent  oit- 
qu’ils  ne  s’accordent  pas  fur  les  noms  des  verts  il  s’éleva  des  troubles  corffidérables , 
efpeces  ; mais  ils  alfurent  que  par  compte  qui  coûtèrent  la  vie  au  célébré  Hinojofa , & 
arrêté  les  Tréforiers  fe  trouvèrent  en  arriéré,  l’Audience  Roïale  eut  beaucoup  de  peine  à 
avec  la  Couronne  , de  dix-huit  cens  mille  les  appaifer.  Benzoni.  L.  III,  ch.  n. 
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que  la  Cour  ne  lui  affigneroit  pas  une  penfion  fufnfante  pour  la  dépenfe 
qui  convenoit  à fôn  rang  , il  n’avoir  pas  voulu  que  fes  appointemens  fuf- 
ienr  réglés  ; mais  il  avoir  demandé  la  permifiïon  de  prendre  fur  le  revenu 
Rcial , dans  le  Pais  dont  on  lui  confioit  l’adminiftration  , tout  ce  qui  lui 
feroit  nécelTaire  pour  y fubfifter  avec  dignité.  En  obtenant  une  faveur  fi 
diftinguée,  il  avoit  eu  la  précaution  d’en  prendre  un  Aéte  formel , dont  il 
ne  celfa  point  de  faire  ufage  pour  l’entretien  de  fa  Maifon  & de  fes  Do- 
meftiques.  Mais  c’étoit  avec  tant  de  précaution  8c  d’exaétitude  , que  cha- 
que jour  il  faifoit  tenir  compte  de  la  dépenfe  , par  un  Secrétaire  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  Commiflion  (48). 

On  a fait  entrevoir  que  les  Tréfors  de  La  Gafca  croient  menacés  ; mais 
fon  inquiétude  avoit  ceffé  en  arrivant  à Panama  ; 8c  c’étoit  encore  moins  i 
Nombre  de  Dios  , qu’il  devoit  craindre  un  danger , qu’il  n’avoit  cru  réel 
8c  prelfant  qu’au  Pérou.  Cependant  tout  le  tems  de  fa  Navigation  avoit 
été  emploie  , du  côté  dont  il  fe  déficit  le  moins  , à lui  drefTer  des  pièges 
que  fon  bonheur  feul  lui  fit  éviter.  Cet  événement  mérite  d’être  repris 
dans  fa  fource. 

Pedrarias  , ou  plutôt , Pierre  Arias  d’Avila  , nommé , comme  on  l’a  vu  , 
Gouverneur  de  Nicaragua  après  en  avoir  fait  la  Conquête  , avoit  marié 
une  de  fes  Filles  à Rodrigue  Contreras  , riche  8c  puiflant  Efpagnol , qui 
fucceda  au  Gouvernement  après  la  mort  de  fon  Beau-pere.  Mais  la  nou- 
velle Audience  , établie  à Gracias  a Dios  fous  le  titre  d’Audience  des 
confins  de  Guatimala  (49) , dépouilla  Contreras  de  cet  Emploi.  Il  en  porta 
fes  plaintes  à la  Cour  d’Efpagne , qui  loin  de  les  écouter , confirma  le  Ju- 
gement des  Auditeurs.  Deux  de  fes  Fils  , Fernand  8c  Pedre  , qu’il  avoit 
laides  à Nicaragua  , défefperés  de  la  difgrace  de  leur  Pere  , entreprirent 
d’en  tirer  vangeance.  Bermejo  & plufieurs  autres  Guerriers  , du  nombre 
des  Mécontens  du  Pérou  , avoient  pris  le  parti  de  fe  dérober  au  Gouver- 
nement de  La  Gafca , 8c  cherchoient  de  l’occupation  dans  les  autres  Eta- 


(48)  Renvoi! . ubifup. Comme  nous  n’avons 
pas  d’autre  utilité  à tirer  ici  de  la  Relation  de 
ce  Vofageur , obfervons  qu’après  avoir  paiTé 
3 ans  au  Pérou,  il  partit  de  Guayaquil , pref- 
qu’en  même-tems  que  La  Gafca  de  LosReyes, 
« pareequ’on  avoit  ordonné  , dit-il , que  tous 
les  Levantins  , nom  que  les  Efpagnols 
« donnoient  aux  Etrangers  , vuidalfent  le 
« Pais,  comme  Traîtres  & méchans.  Il  ren- 
contra le  Préfidcnt  au  Port  de  Salango  , qui 
tenoit  la  route  de  Panama.  Dc-là  il  fe  rendit 
à Manta , où  fon  Bâtiment  fe  brifa  contre 
un  roc  : mais  cinquante  jours  après  , il  mon- 
ta dans  un  autre  V aideau  , qui  le  conduifit  à 
Panama.  La  Gafca  en  étoit  déjà  parti  pour 
Nombre  de  Bios.  Benzoni  trouva  l’occafion 
de  fe  rendre  à Nicaragua,  enfuite  à Guati- 
maln.  11  gagna  le  Port  de  Cavallos , où  il 
s embarqua  pour  l’Europe.  Mais  une  Tem- 
pête bri!a  fonVailfeau  vers  l’Ile  de  Cuba, 
& tout  fut  perdu , à l’exception  des  Hom- 


mes , qui  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  pei- 
ne dans  la  Cbaloupc.  Arrivé  à la  Havana  , 
il  fe  rembarqua  fur  une  Flotte  de  dix-huit 
VaifTeaux  , dont  treize  périrent  dans  le 
Golfe.  Le  (îen  rentra  heureufement  dans  le 
Port  de  la  Havana  3 mais  aïant  peu  d’amour 
pour  la  vie,  depuis  qu’il  avoit  perdu , dans 
fon  naufrage  , tout  ce  qu’il  avoit  amaffé  aux 
Indes  , il  remonta  aufu-tôt  fur  une  autre 
Flotte  de  quatorze  VaifTeaux  , avec  laquelle 
il  arriva  en  Efpagne  le  1 3 de  Septembre  1 5 f A. 
Ce  que  la  Relation  a de  plus  fingulier,  c’eft 
qu’avec  un  grand  détail  fur  tous  les  objets 
de  fa  curiofîté , l’Auteur  parle  fi  peu  de  lui- 
même  , que  le  Journal  de  fes  propres  aélions 
fe  réduit  prcfqu’à  ce  qu’on  vient  de  rappor- 
ter ; rare  mérite  dans  un  Voïageur.  Benzoni 
reparoîtra  fouvent  dans  la  Dcfcription  du 
Pérou. 

(49I  Voïez  le  premier  Yoïage  de  Fran- 
çois bizarre. 
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LlifTemens  d’Efpagne.  Les  deux  jeunes  Contreras  trouvèrent  le  moïen  de — 7— 

les  ralfembler  fecretement  5 ôc  n’ignorant  pas  que  le  Préfident  étoit  parti 
de  Los  Reyes  avec  d’immenfes  Tréfors  , ils  réfolurent  enfemble  de  les 
enlever  dans  faroute.  Ce  projet  fut  revêtu  d’une  apparence  de  juftice  du  côté  DE  LA  t,ASC‘*“ 
des  Contreras  , parceque  leur  Grand-Pere  maternel  aïant  été  de  la  pre- 
miere  Affociation  qui  s’étoit  formée  à Panama  pour  la  Conquête  du  Pérou , 
ils  s’attribuoient , fur  cette  Contrée , des  droits  dont  leur  Famille  n’avoit 
encore  pu  tirer  aucun  fruit.  Lorfqu’ils  fe  crurent  affez  forts  pour  lever  le 
mafque , ils  commencèrent  par  allalîîner  l’Evêque  de  leur  Province  , par- 
cequ’il  s’étoit  déclaré  contre  leur  Pere.  Enfuite  , prenant , fur  leur  Eten- 
dard , le  titre  d’Amis  de  la  liberté  , ils  s’embarquèrent  fur  la  Mer  du  Sud  , 
au  nombre  de  trois  cens,  dans  l’efpérance  de  furprendre  le  Préfident , lorf- 
qu’il  approcheroit  de  Panama.  Les  vents,  qui  ne  font  pas  favorables  dans 
cette  faifon , pour  venir  de  Los  Reyes  à ce  Port  , les  faifoient  compter 
fur  la  lenteur  de  fa  navigation.  Cependant  ils  ne  palferent  point  devant  Ils  le  man(,uea, 
Panama  , fans  y prendre  Langue.  Quelques  Pêcheurs  lui  aïant  appris  que  à Panama, 
le  Préfident  y étoit  arrivé  , ils  remercièrent  la  fortune  de  leur  épargner 
une  plus  longue  courfe  , que  les  liazards  de  la  Mer  rencloient  incertaine , 

& d’avoir  amené  leur  proie  comme  entre  leurs  mains.  Le  tems  de  la  nuit 
leur  parut  le  plus  fur,  pour  forcer  la  Ville  avec  peu  de  refi llance.  Us  en- 
trèrent heureufement  dans  le  Port  ; tout  féconda  leur  entreprife  : 
mais  en  touchant  le  rivage  , leur  chagrin  fut  égal  à leur  étonnement, 
d’apprendre  que  le  Préfident  étoit  parti  depuis  trois  jours  , pour  Nombre 
de  Dios , après  y avoir  envoie  fon  argent.  Ils  ne  s’en  ouvrirent  pas  moins 
l’entrée  de  la  Ville  ; & courant  droit  chez  Pmys  de  Marchena  , Tréforier 
roïal , ils  enlevèrent  fa  Cailfe  , qui  contenoit  environ  quatre  cens  mille 
Pefos  d’argent  de  bas  aloi , demeuré  à Panama , faute  de  voiture  pour  le 
tranfporter. 

Après  avoir  fait  palTer  cette  fomme  à bord  , ils  comprirent  qu’il  n’y  avoit 
que  la  diligence  , qui  put  leur  faire  joindre  le  Préfident  dans  fa  route  , leur 
ou  les  faire  arriver  à Nombre  de  Dios  , avant  qu’il  put  fe  préparer  à la  contre  Nombre 

défenfe.  Le  réfultat  de  leur  confeil  fut  que  Fernand  Contreras  prendrait  deDl0S* 

le  chemin  de  cette  Ville  , avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  Gens , qui 

leur  fembla  fufïire  pour  emporter  une  Place  alors  mal  gardée  , où  ils  n’é- 
toient  point  attendus  \ que  Bermejo  demeurerait  avec  cent  Hommes , cam- 
pés fur  une  hauteur  voifine  de  Panama  , tant  pour  favorifer  la  marche  de 
Fernand , que  pour  recevoir  le  butin  qu’il  ne  devoir  pas  tarder  à leur  en- 
voïer  , & pour  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  voudraient  fuir  de 
Nombre  de  Dios  à Panama  ; & que  Pedre  Contreras  fe  tiendrait  à bord 
avec  le  refte  de  leurs  Gens , pour  o'oferver  l’entrée  du  Port  & garder  foi- 
gneufement  les  Vailfeaux. 

Cet  audacieux  projet  n’auroit  pu  manquer  de  rcufîir , fi  Marchena , qui 

.rj,-  , r , , A , , j T , • 1 a <îuo>  îe  Pre^* 

en  conçut  quelque  dehance , n eut  depeche  promptement  deux  Indiens,  dent  doit  fa  déli- 

pour  informer  le  Préfident  de  fa  fituation , l’un  par  terre,  &:  l’autre  par  la  vrance« 

Riviere  de  Chagre  , route  qu’avoit  choifie  le  Préfident.  Cette  Riviere , qui 

prend  fa  fource  dans  les  Montagnes , entre  Panama  & Nombre  de  Dios  , 

paraît  fe  porter  d’abord  vers  la  Mer  du  Sud  ; mais  une  Cafcade  alfez  hau- 
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te  la  faifant  tourner  tout  d’un  coup  vers  celle  du  Nord , elle  s'y  rend  par 
un  cours  d’environ  quatorze  lieues  ; de  forte  que  par  un  Canal , de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  feulement , il  femble  qu’on  pourroit  joindre  les  deux 
Mers.  Quelques  Montagnes  qu’il  faudroit  percer , & la  qualité  même  du 
terrein , qui  eft  rude  8c  plein  de  rochers , n’ont  pas  encore  permis  de  ten- 
ter cette  entreprife.  Ainfi  , en  partant  de  Panama,  pour  fe  rendre  à Nom- 
bre de  Dios,  on  a cinq  lieues  par  terre  avant  que  de  pouvoir  s’embarquer-, 
8c  de  l’embouchure  de  la  Riviere  dans  la  Mer  du  Nord,  il  en  refte  enco- 
re cinq  ou  fix  jufqu’i  Nombre  de  Dios. 

L’Indien,  qui  fut  envoie  par  cette  route,  joignit  le  Préfident  vers  l’em- 
bouchure du  Fleuve.  Il  étoit  queftion  de  faire  allez  de  diligence  , non- 
feulement  pour  fe  dérober  à la  pourfuite  de  l’Ennemi,  mais  encore  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter  dans  Nombre  de  Dios.  Malheureufement , 
le  vent  manqua  fur  Mer  -,  8c  la  Barque  étant  fans  rames  , le  Préfident, 
qui  ne  pouvoir  avancer  le  long  des  Côtes , n’eut  pas  d’autre  reflource  que 
d’en  voler  Nunez  de  Segura  par  terre  , avec  quelques  Indiens  pour  lui 
fervir  de  guides , 8c  l’ordre  de  faire  prendre  aulîi-tôt  les  armes  aux  Habi- 

tans.  Segura,  obligé  de  marcher  à pié  par  des  chemins  fort  difficiles,  8c 
de  palfer  même  quelques  Rivières  à la  nage , feroit  arrivé  trop  tard , fi  la 
nouvelle  qu’il  portoit  n’eut  été  déjà  répandue  dans  le  Pals  , par  le  fécond 
Courier  de  Marchena.  Les  Officiers  Efpagnols  n’avoient  pas  perdu  un  inf- 

tant , pour  fe  mettre  en  fureté  dans  leurs  murs.  Ils  avoient  tiré  de  plufieurs 
VaifTeaux,  qui  étoient  dans  le  Port  , tout  ce  qui  s’y  trouvoit  capable  de 
porter  les  armes  , 8c  des  lieux  voifins , les  Indiens  qui  leur  étoient  atta- 
chés. Avec  quelques  Soldats,  qu’ils  avoient  pour  Garde,  8c  les  Bourgeois 
propres  au  fervice  , ils  avoient  rafiemblé  environ  deux  cens  Hommes , 
tremblans  d’incertitude  8c  de  crainte , dans  l’attente  d’un  mal  dont  ils  n’a- 
voient que  des  informations  obfcures.  Le  Préfident  arriva , pour  les  raffii- 
rer.  La  joie  de  trouver  des  fecours  prêts  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ha- 
leine un  moment.  Il  fortit  de  la  Ville  à leur  tête  , pour  marcher  au-devant 
des  Brigands  , accompagné  de  Clavijo , Gouverneur  de  la  Province  , qui 
l’avoit  fuivi  depuis  Panama,  8c  réfolu , tandis  qu’on  chargeoit  le  Tréfor 
fur  les  Vaifieaux  qui  dévoient  le  porter  en  Efpagne , de  lignaler  fon  dé- 
part par  une  entreprife  hardie. 

Mais  il  n’eut  que  la  gloire  du  projet.  Larez , qui  commandoit  à Pana- 
ma dans  l’abfence  de  Clavijo,  8c  le  Tréforier  Marchena,  aïant  vû  les  Bri- 
gands divifés,  s’étoient  animés  mutuellement  à raffiembler  toutes  leurs  for- 
ces, pour  attaquer  Bermejo  8c  fa  Trouppe.  Dès  la  nuit  fuivante  , ils  avoient 
fait  rappeller  les  Habitans , que  la  fraïeur  avoit  difperfés  dans  les  Monta- 
gnes voifines  -,  ils  y avoient  joint  les  Ouvriers  Negres  8c  les  Muletiers , 
qu’ils  avoient  armés  de  diverfes  fortes  d’inftrumens,  au  défaut  d’armes-, 
enfin  leurs  précautions  s’étant  étendues  jufqu’à  fermer  de  barricades  les 
rues  qui  regardoient  le  Port , pour  rendre  du  moins  le  paffiage  plus  diffi- 
cile à ceux  qui  gardoient  les  Navires,  ils  avoient  marché  contre  Bermejo , 
8c  l’avoient  attaqué  avec  tant  de  vigueur,  qu’après  quelque  réfiftance  ils  lui 
avoient  tué  ou  pris  tous  fes  Gens.  Enfuite  Marchena  , laiffant  Larez  à la 
garde  de  la  Ville , s’étoit  mis  en  chemin  vers  Nombre  de  Dios , dans  la 

fuppofition 


DES  V O ï A G E S.  Liv.  VL  ijj 

fuppofition  que  les  Habitans  de  cette  Ville  , informés  par  fon  Courier  , 
auraient  pris  des  mefurespour  leur  défenfe,  8c  que  Fernand  Contreras,  les 
trouvant  alfez  préparés  à le  recevoir , pour  lui  taire  perdre  l’efpérance  de 
les  furprendre , aurait  pris  le  parti  de  retourner  vers  Bermejo  , foit  pour  fe 
fortifier  par  leur  jonction  , loit  pour  s’embarquer  avec  leur  butin.  Cette 
conje&ure  fe  trouva  jufte.  Fernand  de  Contreras  avoir  appris , à quelques 
lieues  de  la  Ville,  que  le  Préfident  étoit  averti,  & qu’il  venoit  à fa  ren- 
contre avec  deux  cens  Hommes.  Il  s’étoit  déterminé  fur-le-champ  à retour- 
ner vers  Panama.  Dans  fon  retour , il  fut  inftruit , par  quelques  Indiens , 
de  l’entiere  défaite  de  Bermejo , 8c  de  l’approche  de  Marchena  , qui  le 
cherchoit  avec  toute  l’ardeur  de  la  viétoire.  Ces  deux  nouvelles  , 8c  le 
danger  prefqu’inévitable  de  fe  trouver  entre  deux  Trouppes,  chacune  plus 
nombreufe  que  la  fienne,  le  jetteront  dans  une  confternation  qui  ne  lui 
permit  de  penfer  qu’à  la  fuite.  Il  exhorta  lui-même  fes  Gens  à fe  débander  , 
pour  fe  rendre  par  divers  détours  au  bord  de  la  Mer , où  fon  Frere  pour- 
rait les  recueillir  dans  les  Chaloupes  de  leur  Flotte.  Aulfi-tôt  , quittant  le 
grand  chemin  , ils  fe  féparerent  au  hazard  : mais , dans  un  Pais  rempli  de 
Bois  8c  coupé  de  plufieurs  Rivières , leur  difperfion  ne  pouvoir  être  heu- 
reufe.  Quelques-uns  furent  pris.  Fernand  Contreras  fe  noïa  au  pafiage 
d’une  Riviere.  On  n’a  jamais  fu  quel  avoir  été  le  fort  des  autres.  Les  Pri- 
fonniers  furent  conduits  à Panama,  8c  condamnés  au  fupplice  (50)  , avec 
ceux  qui  avoient  furvêcu  à la  défaite  de  Bermejo.  Pedre  Contreras,  qui 
étoit  fur  les  Vailfeaux  , avec  vingt  ou  trente  Hommes  , conçut  tant 
d’épouvante  en  apprenant  le  malheur  de  fes  Alfociés  , que  fans  fe 
donner  le  tems  d’appareiller  8c  de  mettre  à la  voile  , il  fe  jetta  dans  une 
Chaloupe , lui  8c  fes  gens , pour  s’éloigner  avec  plus  de  diligence  8c  de 
fureté.  Ils  n’emporteront  pas  même  l’argent  qu’ils  avoient  enlevé  à Mar- 
chena. On  apprit  qu’ils  avoient  fuivi  la  côte  jufqu’à  la  Province  de  Nata, 
8c  qu’ils  y étoient  del'cendus  : mais  fuivant  ZarateQi)  on  n’en  a jamais 
eu  d’autres  informations-,  8c  vraifemblablement  ils  furent  maiïacrés  par  ces 
Indiens  qu’on  nomme  Bravos  , mortels  Ennemis  de  la  Nation  Efpagnole. 

Le  Préfident  retourna  fans  obftacle  à Nombre  de  Dios,  d’où  il  mit  à la 
voile  pour  l’Efpagne.  On  rapporte  ici  une  avanture  fort  extraordinaire  (5 1). 
Entre  les  Soldats  de  Gonzale  Pizarre , qui  avoient  obtenu  grâce  de  la  vie  , 
plufieurs  avoient  été  refervés  pour  le  fervice  des  Galeres  -,  8c  les  troubles 
qui  s’élevèrent  à l’occafion  des  Départemens  en  aïant  fait  condamner  d’au- 
tres à la  même  peine  , il  s’en  trouva  quatre-vingt  fix  , que  le  Préfident 
fournit  aux  ordres  de  Rodrigue  Nuno  , pour  les  conduire  en  Efpagne  : 


CONQUETE 

du  Pérou. 

de  la  G asca. 
155°. 


Sratâgême  (ïn- 
glilier,  qui  fauve 
un  Vaifleau  Lf- 
pagnol  d'un  Cor. 
faite  François. 


(50)  Ils  étoient  au  nombre  de  trente-trois. 
Zarate  dit  fimplement  qu’ils  furent  tués  à 
coups  d’épée.  Benzoni,  qui  pafloit  alors  par 
Panama  , raconte  , « qu’ils  furent  menés  à 
55  la  Ville  , tout  las  8c  bielles  qu’ils  étoient, 
»?  les  mains  liées  & garottées  derrière  le  dos 
» 8c  attachées  à des  perches  ; 8c  quand  ils 
33  furent  à la  Prifon  , il  y eut  un  Prévôt  de 
» Jullice  , lequel  de  fa  propre  autorité  les 
mailacra  lui-même  vilainement  à coups 
Tome  XIII. 


33  de  Dague.  Il  nomme  Antoine  de  Valdi- 
viefa  , l’Evêque  de  Nicaragua  qui  fut  allaf. 
finé  par  ces  Brigands  , & qu’ils  furprirent 
pendant  qu’il  jouoit  aux  Echecs. 

(fij  L.VII,  ch.  1 5.  D’autres  alïurent  qu’ils 
furent  pris , les  Chefs  pendus  , 8c  le  relie 
condamné  aux  Galeres. 

(fi)  Garcilaflo  de  la  Vega,  fécondé  Part. 
L.  V , ch.  8. 

Gg 
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Comme  ils  étaient  fans  Gardes , il  s’en  fauva  quelques-uns  à Nombre  de 

Conquête  p)jos  ? ou  Nuno  s’embarqua,  &c  d’autres,  en  palfant  à -Carthagene.  Enfuite 
pu  i'erou.  je  Vaiffeau  de  Nuno,  s’étant  féparé  de  la  Flotte,  prit  la  route  de  la  Ha- 
de  la  Gasca.  vana  ^ pOUr  y joindre  les  Galions  , 8c  retourner  en  Efpagne  fous  leur  ef- 
lSiQm  corte.  Il  approchoit  de  File  de  Cuba,  lorfqu’il  fit  rencontre  d’un  Corfaire, 
qu’on  jugea  François , parcequ’alors  il  n’y  avoit  point  d’autre  Nation  qui 
courût  ces  Mers.  Nuno  crut  fa  perte  inévitable  , s’il  n’ufoit  de  quelque 
firata^ême  ; 8c  la  force  du  danger  lui  en  infpira  un  fort  étrange.  Il  fit  ca- 
cher à fond  de  cale  8c  fous  le  Tillac  tous  les  Matelots  8c  les  Galériens  , à 
la  réferve  de  fix , qui  avoient  fait  partie  d’une  bande  de  V îolons  au  fervice  de 
Pizarre.  Il  mit  ces  fix  Muficiens  fur  le  Château  de  Pouppe  , où  fe 

f (lacent  ordinairement  les  Trompettes  -,  & s’y  étant  mis  lui-même  , au  lieu 
e plus  apparent , avec  une  contenance  de  Héros  , c’eft-à-dire  , armé  de 
pié  en  cap  , un  Cafque  en  tête  chargé  de  plumes  de  toutes,  couleurs  , il 
leur  ordonna  de  jouer  leurs  plus  beaux  airs  , fans  s’étonner  de  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver.  Les  Corfaires  , plus  furpris  de  cette  Mufique  qu’ils 
ne  1’auroient  été  du  fracas  de  l’Artillerie  , prirent  une  autre  route  , 
8c  ne  penferent  qu’à  s’éloigner  du  Héros  8c  de  fes  Violons  , dans 
la  crainte  que  cet  appareil  de  joie  ne  couvrît  quelque  noir  defiein. 
Tel  fut  le  récit  qu’ils  firent  eux-mêmes  à La  Gafca , dans  un  Port  où  il 
étoit  entré  pendant  fa  navigation  , 8c  où  il  leur  avoit  permis  d’acheter 
des  rafraichilfemens.  Nuno  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  fes  craintes  , qu’il 
fe  rendit  à la  Havana  , où  la  plûpart  de  fes  Galériens  prirent  la  fuite.  D’au- 
tres s’échappèrent  aulli  à laTercere;  de  forte  qu’en  arrivant  à Séville,  il 
ne  lui  en  refloit  que  dix-huit , dont  dix-fe^)t  fe  fauverent  dans  FArfenal. 
Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’en  préfenter  un  a l’Amirauté , où  il  avoir  ordre 
de  les  remettre.  D’ailleurs  la  pitié  le  prit  pour  ce  Miférable , que  fa  mau- 
vaife  fortune  deftinoit  feul  aux  Galeres.  Ces  deux  confidérations  lui  pa-- 
rurent  fi  fortes  dans  le  tems  même  qu’il  le  conduifoit , que  le  prenant  au 
collet,  8c  le  poignard  à la  main:  » parla  vie  de  l’Empereur,  lui  dit-il, 
« je  te  donnerais  vingt  coups , fi  je  n’avois  honte  de  tremper  mes  mains 
» dans  le  fang  d’un  Homme  aulfi  lâche  que  toi , qui , après  avoir  été  Sol- 
” dat  au  Pérou  , te  lailfes  mener  dans  une  Galere.  Poltron  que  tu  es , ne 
3>  pouvois-tu  pas  te  fauver  avec  les  autres  ï Va-t-en  au  Diable,  8c  que  je 
” ne  te  revoie  jamais  Enfuite  , l’aïant  quitté , il  alla  rendre  compte  de 
fa  commillion  aux  Juges  de  l’Amirauté,  qui  demeurèrent  confus  d’un  évé- 
nement h bizarre.  Cependant  ils  le  firent  arrêter  , 8c  le  condamnèrent , 
non-feulement  à paier  la  valeur  des  Forçats  , mais  à dix  ans  de  fervice 
militaire  dans  la  Garnifon  d’Oran  , avec  défenfe  de  retourner  jamais  au 
Pérou.  Il  aurait  fubi  ce  jugement  , fi  le  crédit  de  fes  Proteéleurs  ne  lui 
eut  fait  obtenir  grâce  de  Maximilien  d’Autriche,  qui gouvernoit alors  l’Ef- 
pagne  pour  l’Empereur  fon  Oncle.  Ce  jeune  Prince , qu’on  avoit  déjà  fait 
rire  de  cette  avanture  , s’en  fit  faire  le  récit  par  Nuno  même  , & le  trouva 
fi  plaifant  , qu’après  l’avoir  déchargé  de  la  Sentence  il  lui  permit  de  re- 
tourner au  Pérou  , à condition  qu’il  n’entreprendroit  plus  de  conduire  des 
Galériens  fans  efcorte. 

«afca'en'ïfpag!  ^n  arrivant  à San-Lucar  (53),  La  Gafca  fit  partir  en  polie  le  Capitaine 
(y3)Aumois  de  Juillet  1530. 
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Lope  Martinez  , pour  aller  porter , en  Allemagne  , la  nouvelle  de  fon 
retour  à l’Empereur.  Elle  fut  reçue  avec  tant  de  joie , que  par  un  autre 
Courier  ce  Prince  le  pourvût  auffi-tôt  de  l’Evêché  de  Palencia  , ôc  lui  en- 
voïa  ordre  de  fe  rendre  lui-même  en  Allemagne  ( 5 4)  avec  le  titre  de  les 
décorations  de  fa  nouvelle  Dignité.  Il  s’embarqna  fur  les  Galeres  Impéria- 
les, qui  vinrent  le  prendre  à Barcelone  (5  5)  > Sc  les  Hiftoriens  obfervent  que 
dans  les  circonftances , cinq  cens  mille  écus , qu’il  portoit  à Sa  Majefté  , ne 
furent  pas  regardés  comme  le  moindre  de  fes  fervices. 

Dom  Antoine  de  Mendoze  , alors  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
fut  nommé  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  On  verra  , dans 
la  Suite  chronologique  des  Vicerois , qui  fera  jointe  à la  Defcription  du 
Pais  , par  quels  degrés  la  paix  y fut  affermie  avec  la  Domination  Efpa- 
gnole  , & quelles  font  proprement  les  parties  de  cette  grande  Région,  que 
l’Efpagne  peut  compter  entre  fes  Provinces.  Il  eft  tems  de  finir  un  détail 
hiftorique  , que  je  me  reprocherais  d’avoir  pouffé  trop  loin , fi  la  plupart 
des  Conquérans  du  Pérou  n’appartenoient  à ce  Recueil , à titre  de  Vola- 
ge urs. 

(54)  A Aufbourg,  où  Charlequint  ctoit  (;;)ZaratC,  Ubi  fuprà. 
alors.  Gomara , L.  Y , ch.  84. 


Conquête 
du  Pérou. 

DE  LA  GaSCA. 

1550. 

Ses  récompeufes. 

Conclusion. 
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CHAPITRE  III. 

DESCRIPTIONS 

DES  PREMIERS  PAÏS  DÉCOUVERTS 


dans  l’Amérique  Méridionale. 

Comprenant  les  Relations  de  Dom  Juan  & de  Dom  d'Ulloa  3 
de  François  Cor  real , & de  plujieurs  autres  Doiageurs . 

_/\_Prés  avoir  fini  les  Defcriptions  du  Tome  précédent  par  celle  de  la 
Nouvelle  Efpagne , dont  les  Provinces  méridionales  touchent  à celles  qui 
ont  été  le  premier  Théâtre  des  évenemens  qu’on  vient  de  repréfenter  , 
c’eft  fuivre  tout-à-la-fois  l’ordre  des  tems  8c  des  lieux  , que  de  faire  fuc- 
ceder  ici  la  Defcription  de  l’Ifthme  de  Panama  ou  de  É)arien , Se  celle  de 
Tierra-Firme  ( 56)  dont  il  fait  partie  , comme  un  degré  naturel  pour 
palfer  à celle  du  Pérou.  On  a vu  la  Découverte  du  Darien  8c  de  la  Mer 
du  Sud  dans  le  cours  de  l’année  1510»  le  progrès  de  la  Conquête  , 8c 
ce  qu’il  en  coûta  aux  Efpagnols  pour  s’établir  dans  un  Païs , également  dé- 
fendu par  les  difficultés  de  fa  fituation  & par  le  brutal  courage  de  fes  an- 
ciens Habitans.  Il  eft  queftion  à préfent  de  l’état  des  mêmes  Provinces  , 
8c  de  l’Etabliftement  des  Vainqueurs.  Ce  n’eft  point  dans  une  fource  obf- 
cure  ou  fufpeéte , que  nous  allonspuifer  nos  lumières.  Dom  Juan  8c  Dom 
d’Ulloa  , dont  nous  faifons  profeffion  d’en  emprunter  une  grande  partie, 
font  des  guides  après  lefquels  on  ne  marche  point  au  hafard.  Mais , pour 
les  faire  paroître  avec  la  diftinétion  qu’ils  méritent , il  faut  partir  avec 
eux  de  la  Côte  d’Efpagne  , 8c  les  conduire  du  moins  jufqu’au  premier- 
Port  de  l’Amérique. 

§ I. 

V Ol AGE  DE  D.  GEORGE  JUAN,  ET  DE  D.  ANTOINE  D’ULLOA. 

tvt 

I ’Ous  remettons  à parler  , dans  tm  autre  article  ( 57  ) , de  la  fameufe 
queftion  qui  s’étoit  élevée  fur  la  figure  de  la  Terre,  & des  moïens  que 
l’Academie  des  Sciences  propofa  pour  l’éclaircir.  Dom  George  Juan , Com- 
mandeur d’Aliaga  , de  l’Ordre  de  Malte  , Sous-Brigadier  des  Gardes  de  la 
Marine  Efpagnole  , 8c  Dom  Antoine  d’Ulloa  Lieutenant  de  Vaiffieau  , 
choifis  tous  deux  par  la  Cour  d’Efpagne  pour  concourir  aux  travaux  des 
Mathématiciens  François  qui  furent  envoies  au  Pérou , partirent  de  Ca- 

(t<>)  On  fe  détermine  pour  ce  nom  îfpa-  lorfqu’on  l’applique  à ce  qu’on  nomme  eu 
gnol  , afin  d éviter  l’équivoque  que  celui  de  général  le  Continent. 

Terre-h crme , ordinairement  emploïé  par  nos  (57)  Dans  la  Defcription  du  Pérou. 
Yoiagcurs  6c  nos  Géographes , peut  former 
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dix  le  26  de  Mai  1735  , & débarquèrent  heureufement  à Carthagene  le 
9 de  Juillet.  On  conçoit  que  dans  une  route  fi  connue , ce  n’eft  qu’à  leurs 
Obfervations  perfonnelles  qu’il  convient  de  s’arrêter. 

Dom  Juan  , à bord  du  VailTeau  le  Conquérant  , commandé  par  Dom 
François  de  Liano  , Chevalier  de  l’Ordre  de  Malte  , en  fit  deux  , pure- 
ment Aftronomiques  (58).  Dom  d’Ulloa  , qui  montoit  Y Incendie,  com- 
mandé par  Dom  Auguftin  d’Ifturiaga , donna  plus  d’étendue  & de  variété 
aux  Tiennes.  Outre  celles  qu’il  fit  comme  Dom  Juan  fur  les  mêmes  Lon- 
gitudes , avec  quelques  différences  qu’il  explique  , il  s’étend  fur  la  nature 
des  vents  dans  le  tems  de  fa  Navigation.  Pendant  fon  pafTage  entre  les 
Iles  Canaries  , il  avoit  eu  des  vents  foibles  & variables  , avec  quelques 
calmes  de  peu  de  durée  ; mais  à mefute  qu’il  s’en  éloignoit , il  les  éprou- 
va plus  forts  , quoique  modérés.  Ils  fe  maintinrent  jufqu’à  170  lieues 
de  la  Martinique  , où  il  efluïa  des  grains , mêlés  de  pluie.  Les  vents 
ordinaires , dans  cette  traverfée  , font  le  Nord-Eft , l’Eft-Nord-Eft  & l’Eft  , 
fraîchillanc  , tantôt  plus , tantôt  moins.  Quelquefois  ils  tournent  au  Noi'd- 
Oueft  &c  Oueft-Nord-Oueft  , ce  qui  continue  rarement.  D’autres  fois  ils 
font  interrompus  par  de  longs  calmes  , qui  rendent  le  Voïage  plus  long 
qu’il  ne  l’eft  fans  cet  obftacle-  Mais  tout  dépend  des  Saifons.  La  plus  pro- 
pre , pour  profiter  de  ces  vents  généraùx  , lorfqu’ils  commençent  à fouiller , 
effc  celle  ou  le  Soleil , retournant  du  Tropique  du  Capricorne  & paffant 
par  celui  du  Cancer  , s’approche  le  plus  de  l’Equateur  3 car  dès  qu’il  ap- 
proche de  l’Equinoxe  d’ Automne  , on  éprouve  des  calmes. 


(j8)  Il  trouva,  par  foneftime,  la  Lon- 
gitude entre  Cadix  8c  le  Pic  de  Tenerife  de 
10  degrés  30  minutes.  Suivant  les  Obfer- 
vations du  P.  Feuillée  , faites  à Orotava  , fix 
minutes  8c  demie  à l’Orient  du  Pic  , la  Lon- 
gitude entre  le  Pic  8c  l’Obfervatoire  de  Pa- 
ris , eft  de  1 8 degrés  3 1 minutes.  En  fouf- 
traiant  8 degrés  27  minutes,  que  la  con~ 
noijfance  des  tems  compte  entre  l’Obferva- 
toire 8c  Cadix  , la  Longitude  entre  cette 
Ville  8c  le  Pic  de  Tenerife  relie  à 10  degrés 
14  minutes , 8c  différé  par  conféquent , de 
10  degrés  de  l’ellime  de  Dom  Juan.  p.  9. 
La  Longitude  entre  Cadix  8c  la  Martini- 
que fut,  fuivant  l’ellime  , de  39  degrés  33 
minutes,  ce  qui  ell  j degrés  33  minutes 
plus  que  celle  de  la  Carte  d’Antonro  de  Ma- 
tos , fuivie  généralement  par  tous  ceux  qui 
font  cette  route.  Suivant  les  Obfervations 
du  P.  Laval , faites  à la  Martinique  , la  dif- 
férence en  Longitude  ell  de  3 3 degrés  8 mi- 
nutes x,  8c  du  Pere  Feuillée  33  degrés  19 
minutes.  Dcm  Juan  trouva  en  partie  la 
caufe  de  cette  erreur  dans  le  peu  d’exaéli- 
tude  de  la  Ligne  de  Lok  ; car  fi  fon  Pilote  , 
dit-il,  qui  éprouva  le  même  défaut,  avoit 
donné  à la  Ligne  de  Lok  30  piés  Anglois, 
au  lieu  de  47  \ , la  Longitude  eftimée  n’au- 


roit  été  que  de  57  degrés.  Il  fe  plaint  que 
cette  faute , de  marquer  mal  la  Ligne  de 
Lok , ell  prefque  générale  parmi  les  Pilotes 
de  toutes  les  Nations.  La  Ligne  de  Lok  , 
ajouta -t’il  , doit  contenir  , d’un  nœud  à 
l’autre  yxx  de  mille  , en  fuppofant  que 
l’Horloge  , ou  le  Sablier  , eft  jufte  d’une 
demie  minute  : 8c  quoique  tous  conviennent 
à cet  égard , il  n’en  eft  pas  de  même  par 
rapport  au  mille  , pour  lequel  on  devroit  fè 
regler  fur  les  mefures  les  plus  exaéles  , com- 
me celles  de  M.  de  Calfini  en  France  , 
celles  qui  ont  été  déterminées  à Quito  , 8c 
celles  de  M.  de  Maupertuis  en  Laponie.  Si 
l’on  prend  le  degré  félon  les  mefures  de 
M.  de  Cafiini , de  37060  toifes  , une  minu- 
te , ou  mille,  contiendra  931  toifes  , ou 
3706  piés  de  Roi  , dont  un  ■—  47  piés  6 pou- 
ces x,  réduits  aux  piés  d’Angleterre, qui  font  à 
celui  de  Paris  comme  1 6 à 13,  font  à peu-prés 
30  piés  8 pouces  ^ ; 5c  c’eft  la  diftance  qu’on 
devroit  donner  à la  Ligne  de  Lok.  Cette  me- 
fure  , fur  laquelle  on  auroit  du  fe  regler  juf- 
qu’à préfent , n’eft  pourtant  pas  entièrement 
exacle  ,.  fi  on  la  compare  avec  celle  qui  a 
été  prife  en  déterminant  la  figure  de  la 
Terre  ; furquoi  l’Auteur  renvoie  aux  Obfer- 
vations. 


Voïage  de 
Dom  Juan  et 
Dom  d’Ul- 
loa. 

1 7 3 5 • 

Obfervations  des 
deux  Mathémati- 
ciens ETpagnoIî 
dans  leur  route,- 
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Depuis  les  Iles  de  la  Martinique  & de  la  Dominique  , jufqu’à  celle  de 
Curaçao  & la  Côte  de  Carchagene  , les  vents  continuent  ordinairement 
du  même  côté  que  dans  le  Golfe  , quoiqu’avec  moins  de  confiance  8c  un 
tems  moins  ferein.  Les  grains  , qu’on  éprouve  avant  la  Martinique  , font 
encore  plus  fréquens  lorfqu’on  a paffé  les  Iles.  Ils  font  entremêlés  de 
calmes  alTez  courts , après  lefquels  le  vent  recommence  à fouffler.  Dom 
d’Ulloa  ne  peut  expliquer  de  quel  côté  les  grains  fe  forment  ; mais  il  af- 
fûte que  dès  qu’ils  font  pâlies  , le  vent  redevient  tel  qu’il  étoit  aupara- 
vant. Il  avertit  qu’à  la  moindre  apparence  d’un  grain  dans  l’Atmofphere , 
on  doit  tenir  la  manœuvre  prête  à le  recevoir , parcequ’ils  alTaillent , dit-il , 
avec  tant  de  promptitude , qu’ils  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre , 8c  la  moindre  négligence  a fes  dangers. 

Dans  la  traverfée  de  Cadix  aux  Canaries , quoique  les  vents  foient  or- 
dinairement modérés  , la  Mer  eft  quelquefois  agitée  par  ceux  de  Nord  8c 
Nord-Oueft,  qui  rendent  les  vagues  tantôt  grofies  & longues,  tantôt  pe- 
tites 8c  fréquentes.  C’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’il  fait  un  tems  venteux  fur 
les  Côtes  de  France  8c  d’Efpagne -,  car  , dans  le  Golfe  , les  vents  ont  fi  peu 
de  violence , que  fouvent  on  ne  s’y  apperçoit  point  du  mouvement  d’un 
Vaiffeau.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento  jufques  dans  le  Golfe  , 8c  même 
avant  ces  Iles , dans  les  Parages  où  l’on  fent  ces  efpeces  de  grains , l’agi- 
tation de  la  Mer  eft  proportionnée  à leur  force  8c  à leur  durée  ; mais 
auili-tôt  qu’ils  ceflent , les  eaux  redeviennent  claires  8c  unies.  La  férénité 
de  l’Atmofphere  fuit  celle  des  eaux  ; de  forte  qu’il  eft  rare  qu’on  n’y  puiffe 
obferver  la  Latitude , faute  de  Soleil  ou  de  clarté  à l’Horifon.  Cependant 
la  mauvaife  faifon  a des  jours  fombres  , où  l’air  eft  couvert  de  vapeurs , 
& l’Horizon  fort  brouillé.  En  tout  tems  , le  lointain  offre  des  nuées  blan- 
ches 8c  élevées  , qui  forment  par  leurs  divers  rameaux  une  perfpeélive 
fort  amufante.  Depuis  les  Iles  de  Barlovento , en  dedans , l’Atmofphere  eft 
beaucoup  plus  inégal  , 8c  quelquefois  ii  troublé  par  les  vapeurs  de  la  terre , 
qu’on  n’y  voit  que  des  nuages  , dont  une  partie  eft  dilupée.  à la  fin  par 
la  chaleur  du  Soleil.  Alors  il  refte  un  mélange  d’efpaces  fereins  8c  d’ef- 
paces  obfcurs. 

Dom  d’Ulloa  fuppofe  , comme  une  vérité  connue  de  tous  les  Marins , 
que  dans  le  cours  de  cette  Navigation  , 8c  dans  toute  l’étendue  du  Golfe , 
on  ne  fent  pas  le  moindre  courant  ; mais  depuis  les  Iles  , il  exhorte  les 
Pilotes  à la  plus  grande  attention  , furtout  dans  quelques  parages , où  les 
courans  font  d’une  violence  8c  d’une  irrégularité  fingulieres. 

Avant  que  d’arriver  à la  Martinique  & à la  Dominique  , on  remarque 
un  efpace  où  l’eau  blanchâtre  fe  diftingue  fenfiblement  de  celle  du  Golfe. 
Dom  Juan  trouva  , par  fa  route  , que  cet  efpace  fe  termine  à cent  lieues 
de  la  Martinique  -,  8c  fuivant  Dom  d’Ulloa , c’eft  à cent  huit  lieues.  Cette 
différence  d’opinions  vient  fans  doute  , de  ce  que  la  couleur  de  l’eau  eft 
moins  facile  a diftinguer  de  celle  du  Golfe  , lorfqu’on  eft  au  bout  de  cet 
efpace.  Il  commence  à près  de  140  lieues  de  la  Martinique  ; ce  qui  doit 
s entendre  de  l’endroit  où  la  différence  de  couleur  eft  bien  fenfible  , car 
fi  1 on  compte  du  premier  endroit  où  l’on  s’en  apperçoit  un  peu  ilfau- 
-dra mettre  la  diftance  à 180  lieues.  Au  refte,  c’eft  apparemment  une  eau 
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croupiftante  , qui  peut  fervir  fort  utilement  à juger  de  l’éloignement  des 
points  où  l’on  veut  faire  voile.  Elle  ne  fe  trouve  marquée  que  dans  les 
nouvelles  Cartes  Françoifes. 

Les  deux  Savans  El'pagnols  ont  réuni , fous  un  même  point , toutes  les 
variations  de  l’aiguille , qu’ils  ont  obfervées.  En  reconnoiftant  que  les  Fran- 
çois Sc  les  Anglois  ont  perfeétionné  une  pratique  lî  importante  pour  la 
Navigation  , ils  fe  plaignent  qu’elle  eft  encore  négligée  en  Efpagne , où 
l’on  ne  paroît  pas  fentir  alfez  combien  il  eft  avantageux  aux  Navigateurs , 
non-feulement  de  favoir  combien  leur  Nord  apparent  diftere  du  vérita- 
ble Nord  du  Monde , mais  encore  de  pouvoir  perfeétionner  par  des  Qb- 
fervations  réitérées  le  fyftême  de  la  Longitude , & connoître  , à un  degré 
ou  un  degré  Sc  demi  près,  le  parage  où  le  trouve  un  Vaifteau  ; car  c’eft 
le  plus  haut  point  de  perfection  où  les  Anglois  Sc  les  François  aient  porté 
ce  fyftême  , Sc  l’on  commence  à jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  dans  les 
Cartes  de  variations  (59)*  Là-delfus , Dom  d’Ulloa  donne,  à fes  Compa- 
triotes , d’utiles  inftruétions  pour  la  fabrique  des  aiguilles  aimantées , Sc 
fur  leur  ufage.  Il  attaque  une  erreur  fort  commune  ; c’eft  de  gouverner  le 
Vaifteau  par  une  aiguille  Sc  d’obferver  la  variation  par  une  autre.  En  vain  , 
dit-il  , a-t-on  pris  foin  de  les  comparer  * Sc  de  remarquer  en  quoi  elles 
different.  Quand  on  y auroit  reconnu  peu  de  différence  au  commencement 
du  Voïage , comme  leurs  mouvemens  font  inégaux  , celui  que  la  première 
fait  continuellement  fur  le  Pivot  l’appéfantit  plus  que  l’autre , qu’on  ne 
monte  ordinairement  que  pour  faire  les  Obfervations  , Sc  qui  demeure 
enfuite  fans  ufage.  Dom  d’Ulloa  veut  que  les  aiguilles  , avec  lefquelleson 
obferve  les  variations , foient  les  mêmes  qui  fervent  à diriger  la  route  du 
Vaifteau.  D’ailleurs  , pour  tirer  avantage  des  Cartes  de  variations  , il  de- 
mande que  toutes  les  aigu'illes  foient  touchées  avec  une  même  méthode  y 
Sc  qu’elles  foient  ajuftées  au  Méridien  d’un  parage , avec  la  précifton  de 
la  variation  reconnue  pour  vraie.  Alors  on  ne  remarqueroit  pas  tant  de 
différence  entre  les  Obfervations  de  deux  Navires  dans  un  même  lieu  , 
quand  l’intervalle  n’eft  pas  aftez  confiderable  pour  rendre  fenfible  la  dif- 
férence formelle  de  la  variation  obfervée  depuis  plufieurs  années  , Sc  re- 
çue de  toutes  les  Nations. 


Variations  observées  par  Dom  Juan. 
N.  B.  La  Longitude  Occidentale  fe  compte  depuis  Cadix 


Degr.  de  Latit. 


27 

25 

24 

23 

zi 

21— 

2 1 


r3° 

-10 

-30 

-5° 
-5  5 


Deg.  de  Longit 

14 5° 

!7 

î 8 30 


Variât,  obferv. 

8- -N.  O. 

6- 20. 

4 30. 

3 -30. 

2 30. 

1 30. 


Var.  de  la  Carte 

9 N.  O 

7 10 

4 
4- 

5 


Différence. 

I , 

1  30 

2  

2 


"3° 

.-30 

-30 


(î9)  Inventées  par  M.  Halley  en  1700,  Sc  naux  de  JVdliam  Mountain  & Jacob  Dob< 
continuées  en  1744  , fur  les  avis  & les  Jour-  fon  , à Londres. 
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Remarques  fur 
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l’aiguille  aiman- 
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Arrivée  des  Aca» 
Aémiciens  de 
France  à Cardia» 
geue. 
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Deg.  de  Latit.  Deg.  de  Longit.  Variât. 

1 5V 4°-  45 — 5 

N.  B.  Au-deJJiis  de  la  Martiniq.6 • - 
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obferv.  Var.  de  la  Carte. 
3°N.E.2- 30. 


--  zo. 


Différence. 


40. 


Variations  observées  par  Dom  d’Ulloa. 

En  comptant  la  Longitude  comme  dans  les  precedentes. 


Degrés.  Minut. 

3 6 zo. 

31 23 . 

30 ,1 1. 

16 57- 

25 — <52. 

16 28. 

I 5. .20. 


8~ 

ic- 

14- 

M- 


-z5. 

-zz. 

-ZI. 


Degrés.  Minutes 
9 30. N. O 


— -54-  4‘ 

59-  3* 

43 4^.  - 

47 3 2>  2- 

N.  B.  Au-dejjus  du  Cap  de  Vêla.  6 


— 40 
—30 
— -30 


Degrés.  Minutes. 

1 3 N.  O. 

10 30. 

9; 3°- 

6  .—  30. 

4 . 

7  3°* 


-30. 

.30. 

.30. 

-50. 

-30. 

-30. 

.30. 


[6 o)  Après  cet  Extrait , qui  renferme  ce  que  les  deux  Journaux  ont  de  plus 
utile , il  convient  d’ajouter  que  Dom  Juan  &c  Dom  d’Ulloa  paflerent  im- 
patiemment trois  mois  à Carthagene  , pour  attendre  les  Mathématiciens 
François.  Enfin  , le  16  de  Novembre  , ils  virent  arriver  un  VailTeau  armé 
en  guerre,  fous  le  commandement  de  M.  de  Ricour,  Lieutenant-de-Roi 
de  Guarico , dans  l’Ile  de  Saint  Domingue , qui  apportoit  MM.  Godin  t 
Bouguer  3 & de  la  Condamine  , Académiciens  , accompagnés  , de  MM.  de 
JuJJieu  Botanifte  ; Seniergues  Chirurgien  3 Verguin , Couplet  &c  Defordon- 
nais , AfTociés  3 Morainville  , Delfinateur  , & Hugo  , Horloger. 

C’eft  de  ce  point , que  jufqu’à  d’autres  éclaircifiemens  fur  leur  route  8c 
leurs  entreprifes  communes , on  va  recueillir  les  plus  précieufes  remarques 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  la  Relation  de  Dom  d’Ulloa.  Mais  , pour 
le  delfein  que  nous  avons  annoncé  , de  commencer  par  la  Defcription  de 
Tierra  - Firme  , obfervons  d’abord  avec  lui  quelques  changemens  dans 
l’ancienne  divifion  du  Domaine  Efpagnol  , qui  doivent  influer  fur  l’ordre 
de  nos  articles  , non-feulement  dans  cette  première  Defcription  , mais 
dans  celle  même  du  Pérou,  qui  s’en  eft  reflentie  comme  Tierra-Firme. 


(<îo)  S’il  paroît  par  ces  deux  Tables , que 
Ses  variations  obfervées  par  Dom  Juan  ne 
font  pas  exaélement  conformes  à celles  de 
Dom  d’Ulloa, on  ne  peut  l’attribuer  au  défaut 
des  Obfervations.  il  fuffit  de  les  comparer 
pour  s’en  convaincre.  Les  différences  remar- 
quées par  Dom  Juan  , & celles  de  la  Carte 
font  toujours  uniformes  entr’elles , du  moins 
à peu  de  chofc  près , puilque  la  plus  confi- 
dérable  eft  d’un  degré  30  minutes  ; car  , 
d’un  côté,  il  y a z degrés  30  minutes , & 
de  1’  autre  un  degré  ; ce  qui  ne  peut  venir 
que  du  roulis  du  Yaiffeau , qiu  ne  laiffe  pas 


repofer  l’aiguille  , & de  ce  que  le  Difque 
du  Soleil  n’eft  pas  bien  déterminé  , à caufe 
des  vapeurs  , ou  d’autres  accidens  inévita- 
bles, qui  ne  caufent  point  une  erreur  fen- 
fible  dans  ces  Obfervations  , quand  la  dif- 
férence n’eft  que  d’environ  un  degré.  Ainfi, 
en  prenant  un  milieu  pour  toutes  , il  faudra 
conclure  que  l’aiguille,  dont  on  fe  fervit  , 
varioit  moins  d’un  degré  43  minutes  que 
celles  qui  s’accordent  avec  la  Carte.  On  re- 
marque la  même  chofe  dans  les  différences 
qui  réfultent  des  Obfervations  de  Dom  d’Ul» 
ioa  4vec  celles  de  la  Carte, 

Depuis 
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Depuis  l’origine  des  Etabliffemens  d’Efpagne  , la  Province  de  Quito 
avoir  été  fubordonnée  à celle  de  Lima,  Capitale  du  Pérou,  8c  aux  Vi- 
cerois  de  ce  nom,  jufqu’en  17x8  , où  la  Cour  établit  un  Viceroi  à San- 
ta Fé  de  Bogota  _,  Capitale  de  la  Nouvelle  Grenade  *,  8c  la  Province  de 
Quito  fut  jointe  alors  à ce  nouvel  Etat,  pour  taire  partie  de  fa  Juridic- 
tion. On  alla  plus  loin.  La  crainte  que  cette  Viceroïauté  ne  fût  à charge 
au  Tréfor  roïal  fit  fupprimer  l’Audience  de  Quito  , établie  dès  l’année 
1 5 6 3 •,  & les  appointemens  des  Membres , dont  elle  étoit  compofée  , furent 
afiignés  au  nouveau  Viceroi.  Le  même  motif  fit  abolir  aulfi  l’Audience 
de  Panama  , mais  fans  détacher  cette  Province  de  la  Jurifdiélion  des  Vi- 
cerois  du  Pérou.  Quoique  la  fagetfe  eût  prélidé  à cet  arrangement  , il  n’eut 

{>as  le  fuccès  qu’on  en  avoit  efperé.  On  s’apperçut  bien-tôt  que  non-feu- 
ement  les  deux  Villes,  dont  les  Tribunaux  avoient  été  fupprimés,  mais 
le  Public  même  , foudroient  de  certe  privation.  La  cliftance  de  Panama  à 
Lima , 8c  de  Quito  à Santa-Fé  , jettoit  tout  le  monde  dans  des  frais  im- 
menfes  pour  la  pourfuite  des  moindres  affaires.  D’ailleurs  , ce  qu’on  avoit 
gagné  par  la  fupprelfion  des  deux  Audiences  ne  fuffifoit  point  pour  le  foutien 
de  la  nouvelle  Dignité  qu’on  avoit  établie.  Cette  double  confidération  fit 
remettre,  en  1722,  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Dans  ce  court  efpace  , 
la  Viceroïauté  de  la  Nouvelle  Grenade  avoit  été  confiée  à Dom  Georges 
de  Villa-Longa  , auparavant  Gouverneur  du  Callao  & Général  des  Armes 
au  Pérou. 

Les  Audiences  rétablies  reprirent  leurs  anciennes  fonctions  , 8c  conti- 
nuèrent de  les  exercer  pendant  plufieurs  années.  Mais,  les  raifons  qu’on 
avoit  eues  pour  établir  un  Viceroi  à Santa  - Fé  fubliftant  toujours  , on 
chercha  les  moïens  de  le  rétablir  aufli  , fans  fupprimer  les  Audiences , 8c 
fans  aucune  charge  pour  le  Public  ni  pour  le  Tréfor  Roïal.  Enfin  , ce 
projet  fut  exécuté  en  1739  , c’eft-à-dire  pendant  que  les  Mathématiciens 
des  deux  Couronnes  étoient  au  Pérou  , 8c  la  Dignité  de  Viceroi  fut  con- 
férée à Dom  Sebaflien  à'EJlava  , Lieutenant-Général  des  Armées  d’Efpa- 
gne. En  même-tems  toute  l’étendue  de  Tierra-Firme  8c  toute  la  Province 
de  Quito  furent  remifes  fous  la  Jurifdiélion  de  la  nouvelle  Viceroïau- 
té (61),  dont  on  n’a  point  appris  jufqu’à  préfent  quelles  aient  été  déta- 
chées. 

Je  trouve  , dans  cet  éclairciffement  hiftorique  , l’ordre  des  Defcrip- 
tions  tout  tracé.  Celle  de  Tierra-Firme  ouvrira  la  fcène  , 8c  fera  fuivie 
de  celle  de  fes  principales  Villes.  Celle  de  la  Province  de  Quito  , 
qui  lui  appartient  aujourd’hui , ne  Différa  point  d’entrer  dans  l’article  gé- 
néral du  Pérou , dont  elle  eft  une  ancienne  partie  , 8c  le  fuivra  immé- 
diatement. Les  Voïages  fur  le  Maranon  , ou  la  Riviere  des  Amazones  , 
fuccederont  à ces  grandes  Defcriptions , parcequ’ilsy  ont  un  rapport  naturel , 
par  la  fituation  8c  la  dépendance  du  plus  grand  nombre  des  Régions  que  ce 
Fleuve  arrofe.  Enfin,  la  Nouvelle  Grenade  8c  fes  dépendances  El'pagnoles, 
îa  Guiane , le  Brefil , & d’autres  Contrées  , qui  ne  dépendent  point  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , viendront  fuccelfivement , à l’occafion  des  Voïages 
qu  on  y a faits  , 8c  des  Etabliffemens  qu’on  y a formés. 

{61)  Voïage  de  Dom  d Ulloa.  Tom.  I.  Liv.  VI,  chap.  1. 
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Description 
de  Tierra- 


Tirme. 


Description 


§ I I. 


DU  Roïaume  de  Tierr  a -F  irme. 


T iA  Ville  de  Panama  n’a  pas  feulement  l'avantage  d’être  Capitale  de  la 
is Ptoviucc/"  Province  de  même  nom;  elle  eft  aulïi  Métropole  du  Roïaume  de  Tierra- 
G°IS  ° * Firme,  qui  eft  compofé  des  trois  Provinces  de  Panama,  Darien  & Vera- 

guas  (62)  ; & la  Tienne  eft  la  plus  confidérable  des  trois.  Sa  fituation  eft  au 
centre  du  Roïaume,  dont  le  Darien  eft  à l’Eft,  &c  le  Veraguas  à l’Oueft. 

Tierra-Firme  commence  , du  côté  du  Nord,  à la  Riviere  de  Darien  j 
5c  , continuant  par  Nombre  de  Dios  , Bocas  delToro,  Bahia  de  l’Amirante, 
il  eft  terminé  à l’Occident  par  le  Fleuve  de  Los  Dorados  8c  par  la  Mer 
du  Nord.  Vers  la  Mer  du  Sud,  en  tournant  à l’Oueft  , il  s’étend  depuis 
Punta  Gorda  dans  la  Province  de  Coda  Rica , 8c  continue  par  Punta  de 
Mariatos  & Morro  de  Puefcas  jufqu’au  Golfe  de  Darien  , d’où  il  s’allon- 
ge par  la  côte  du  Sud,  8c  par  Puerto  de  Pinas  8c  Morro  Quemado , jufqu’à 
la  Baie  de  Saint  Bonaventure.  Sa  longueur  , du  Levant  au  Couchant , eft 
de  cent  quatre-vingts  lieues,  quoiqu’en  fuivant  la  Côte  il  en  ait  plus  de 
deux  cens  trente  du  Nord  : fa  largeur  , du  Nord  au  Sud , eft  la  même  que 
celle  de  l’Ifthme  , qui  renferme  la  Province  de  Panama  8c  partie  de  celle 
de  Darien.  L’el'pace  le  plus  étroit  de  l’Ifthme  eft  depuis  les  Rivières  de 
Darien  8c  de  Chagre  à la  Côte  de  la  Mer  du  Nord  , jufqu’aux  Rivières 
de  Pito  8c  de  Caymitz  vers  la  Mer  du  Sud  ; 8c  dans  cet  efpace  on  ne 
compte  que  quatorze  lieues.  Mais  enfuite  l’Ifthme  s’élargit  vers  le  Choco  SC 
vers  Sitaron  , ainfi  que  par  la  partie  Occidentale  de  la  Province  de  Veraguas , 
où  il  n’a  pas  moins  de  quarante  lieues  de  largeur , d’une  Mer  à l’autre.  Il 
eft  traverfé  par  une  longue  chaîne  de  Montagnes , qui  joint  les  deux  parties 
du  Continent  de  l’Amérique  , 8c  qu’on  fera  mieux  connoître  , dans  la  des- 
cription du  Pérou , fous  le  nom  de  Cordillères  des  Andes. 


Province  de  Panama . 


T .A  plupart  des  Villes  8c  des  autres  Habitations  de  la  Province  de  Pana- 
ma font  lituées  dans  les  petites  Plaines,  qui  font  le  long  de  la  Plage;  8c  le 
refte  de  fon  Territoire  eft  coupé  de  Montagnes,  aufti  peu  habitables  par 
l’intemperie  de  l’air  , que  parleur  ftérilité  naturelle.  Toute  la  Province  rem- 
ferme  quatre  Villes,  plufteurs  Forts,  8c  quantité  de  Bourgs  & Villages, 
dont  M.  d’Ulloa  nomme  les  principaux  , avec  leurs  différentes  efpeces 
d’Habitans  (6;). 

Scs  vil' es.  Les  Villes  font  Panama,  Porto-Belo  , Sant-Iago  de  Nata  de  los  Caval- 

leros , 8c  los  Santos.  On  donnera  , dans  une  jufte  étendue , la  defcription  des 
deux  premières.  L’emplacement  de  la  troifieme  fut  découvert  par  le  Capitaine 
Alonjo  Perez  de  la  Rua , en  1 5 1 5 ; 8c  Nata  , dont  elle  porte  le  nom  , étoit 

(6i)  Obfervons  que  le  Veraguas  ne  laifle  pas  d’appartenir  à l’Audience  de  Guatimala. 

(6i)  Y oïagc du  Pérou,  Tom.  I,  Liv.  III,  chap.  6. 
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célui  du  Cacique  de  ce  diftriét.  En  1517,  elle  fut  peuplée , pour  la  pre- 
mière fois , par  Gafpard  d’Efpinofa  , avec  le  titre  de  Ville.  Les  Indiens  i’aiant 
prife  8c  brûlée  , elle  fut  rétablie  fous  le  titre  de  Cité.  On  la  repréfente  gran- 
de ; afTez  bien  bâtie , quoique  les  Maifons  n’y  foient  que  de  brique  crue  , 
8>c  couvertes  de  paille.  Ses  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagnoîs  8c  d’in- 
diens. Los  Santos  eft  une  Colonie  moderne , formée  par  des  Habitans  Ef- 
pagnols  de  Nata , que  le  goût  d’une  plus  agréable  fituation  &c  l’efpérance 
d’une  meilleure  fortune  portèrent  à changer  de  demeure  ; 8c  ces  deux  rai- 
fons  rendirent  bientôt  la  fécondé  , plus  floriftante  8c  plus  peuplée  que  la 
première.  Les  environs  de  Los  Santos  furent  découverts  par  Rodriguez  de 
Valenzuela.  Elle  eft  compofée  d’Efpagnols  8c  d’indiens. 

On  met  à la  tète  des  Bourgs  de  cette  Province , Nueftra  Signora  de  Pa- 
cora  , qui  n’eft  habité  que  par  des  races  de  Mulâtres. 

i.  San  Chriftoval  de  Chepo  , dont  le  nom  vient  de  fes  Anciens  Caci- 
ques , Chepo  8c  Chepauri , fut  découvert  par  Tello  de  Guzman  , en  1515. 
Outre  les  Indiens  dont  il  eft  peuplé  , on  y voit  en  tout  tems  une  Compa- 
gnie militaire  de  la  Garnifon  de  Panama , 8c  la  plûpart  des  Soldats  y font 
mariés.  Ce  Bourg  a dans  fa  dépendance  diverfes  Habitations  d’indiens , 
que  les  Efpagnol  nomment  Rancherias  , la  plûpart  fituées  dans  les  coulées 
(64)  du  Sud , dans  les  Savanes  de  Rio  Mamoni , 8c  fur  d’autres  Rivières. 
On  nomme  Rio  Campana  , la  Coulée  Curcuti  , Rio  de  Canas , Rio  de 
Platamar  , Rio  de  Pinganti , Rio  de  Bagono  , la  Coulée  de  Terr’albe  , celle 
de  Platamar , celle  de  Calobre  , celle  de  Pugibay  , celle  de  Marcello  , 8c 
Rio  de  Mange.  Vers  le  Nord  , les  Habitations  dépendantes  de  Chepo  font 
Rio  del  Playou , Rio  Chico  de  la  Conception  , Rio  de  Guanacari , 8c  Rio 
de  Coco  ou  Madinga. 

Les  Bourgs  fuivans  font  fur  la  Riviere  de  Sarati.  3.  Saint  Jean,  fituc 
entre  Panama  8c  Porto-Belo  , 8c  qui  n’a  que  des  Mulâtres  pour  Habitans.. 
4.  Nueftra  Senora  de  Confolation  , Peuplade  de  Negres.  5.  La  Trinidad 
de  Chamé  , découvert  par  Gonzale  de  Badajoz  8c  peuplé  d’Efpagnols  & 
d’indiens.  6.  Saint  Ifidore  de  Quinones  , découvert  auftî  par  Badajoz , 8c 
peuplé  de  même.  7.  San-Francifco  de  Paula,  fitué  dans  la  Cordillère,  avec 
des  Efpagnols  8c  des  Indiens  pour  Habitans.  8.  Saint  Jean  de  Pononomé  , 
uniquement  compofé  d’indiens,  qui  ont  confervé  l’ufage  des  arcs  8c  des 
fléchés  , dont  ilsfe  fervent  encore  avec  beaucoup  d’adrçfle.  9.  Santa  Ma- 
ria , peuplé  d’Efpagnols.  10.  San  Domingo  de  Parita  , qui  n’étoit  autre- 
fois peuplé  que  d’indiens,  auxquels  il  s’eft  mêlé  dans  ces  derniers  tems, 
beaucoup  d’Efpagnols.  1 1 . Plufxeurs  Habitations  dans  les  Iles  des  Perles 
qui  fontTaboga,  Taboguilla  8c  quelques  autres:  ces  Iles  furent  décou- 
vertes fous  l’adminiftration  de  Pedrarias  d’Avila , premier  Gouverneur  de 
Tierra  Firme,  8c  font  habitées  par  des  Plongeurs  Negres,  avec  quelques 
Efpagnols  qui  les  gouvernent  ou  qui  préfident  au  travail.  12.  D’autres  Ha- 
bitations , dans  les  Iles  du  Roi  , qui  furent  découvertes  par  Gafpard  de 
Morales  8c  par  François  Pizarre.  Elles  font  peuplées  comme  les  précédentes. 


Description 
de  Tierra- 
Firme. 

Province  de 
Panama. 


Bourgs  6c  Villa* 
gt-s. 


-(64)  Ce  nom  , qu’on  verra  fouvent  em-  qu’un  torrent  furieux  entraîne  & fait  couler, 
ploïé  , fe  donne  à des  Vallons  foi  mes  entre  C’efl  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Que- 
tes  Montagnes  , par  la  chute  des  Terres,  bradas , c’eft-à-dirc , Crevafles. 
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Province  de  Veraguas. 

'SJ' Eraguas , fécondé  Province  de  Tierra  Firme  , a pour  Capitale  la  Ville 
de  Santiago  , furnommée  de  Veraguas.  On  a vu  la  découverte  de  cette 
Côte  en  1503,  par  l’Amiral  Chriftophe  Colomb  } qui  donna  le  nom  de 
Vendes  agitas  à La  Riviere,  parceque  fes  eaux  lui  parurent  vertes  ; & de- 
là s’eft  formé  , par  corruption  , celui  de  la  Province.  Quelques-uns  pré- 
tendent néanmoins  que  les  Indiens  mêmes  le  lui  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue. En  1518,  Gafpard  d’Epinofa  & Diego  d’Albitez  commencèrent  la  dé- 
couverte par  terre  ; mais , arrêtés  par  la  réfiftance  des  Indiens  , ils  fe  bor- 
nèrent à faire  un-Etabliifement  dans  le  voifinage,  où  les  Efpagnols  n’aïant 
pu  même  fe  maintenir  , on  prit  le  parti  d’en  former  un  plus  folide  , qui 
fut  la  Ville  de  Santiago  de  Veraguas,  dans  le  lieu  quelle  n’a  pas  celfé' 
d’occuper. 

Avec  cette  Ville  , la  Province  en  contient  deux  autres  ; celle  de  Sant- 
iago el  Angel  , fondée  en  15 zi  par  Benoît  Hurtado , Regidor  de  Pana- 
ma , détruite  & rebâtie  deux  fois  ; & celle  de  Nueftra  Senora  de  Los  Re- 
medios  de  Pueblo  Nuevo.  Ces  deux  Villes  font  habitées  par  des  Efpa- 
gnols <Se  des  Indiens. 

Les  principaux  Bourgs  de  la  Province  de  Veraguas,  font  San  Francifco 
de  la  Montagne  , habité  par  des  Indiens  armés  d’arcs  & de  flèches.  2 San. 
Miguel  de  la  Halaya  , peuplé  de  diverfes  races.  3 San  Marcelo  de  Leon- 
mefa  de  Taborana,  qui  n’a  que  des  Indiens  pour  Habitans.  4 San  Ra- 
phaël de  Guaymi  , peuplé  aufli  d’indiens.  5 San  Philippe  de  Guaymi  3 In- 
diens. 6 San  Martino  de  Los  Coftos  3 Indiens.  7 San  Jofeph  de  Bugava  3 
Indiens.  8 Saint  Auguftin  d’Ulate  3 Indiens  Chauguins.  9.  La  Pietad  ; In- 
diens. 10.  San  Miguel  3 Indiens.  11.  Saint  Pierre  & Saint  Paul  des  Plata- 
nes 3 Indiens.  11.  San  Pedro  Nolafco  3 Indiens  Dorafes.  13.  San  Carlos  3 
Indiens  Dorafes  (65). 

Province  de  D arien» 

^-'A  troifieme  Province  de  Tierra -Firme  eft  celle  de  Darien  , dont  le 
plus  grand  nombre  des  Habitans  font  des  Indiens  vagabonds,  qui  ont  fe- 
coué  le  joug  Efpagnol  pour  vivre  dans  leur  ancienne  liberté  , c’eft-à-dire 
fans  Religion  & fans  Difcipline.  On  comptoit  encore  , en  1716  , plufieurs 
Villages  ic  d’autres  Habitations  de  ces  Barbares  , qui  s’étoient  fournis  à 
1 Efpagne  , fous  la  conduite  des  Millionnaires , & dans  la  dépendance  des 
Gouverneurs  de  Panama.  Il  n’en  refte  aujourd’hui  qu’un  fort  petit  nom- 
bre 3 mais  on  nous  a confervé  les  noms  de  ces  Etabliflemens. 

Le  Bourg  & l’Alliento  des  Mines  de  Santa-Cruz  de  Cagua , étoit  une 
Colonie  conlidérable  d’Efpagnols  & d’indiens.  2.  La  Conception  de  Sa- 
balo  , Bourg  habité  comme  le  précédent,  quoique  moins  peuplé.  3.  Saint 
Michel  de  layequa  , peuplé  de  même.  4.  San  Domingo  de  Balzas , peu- 

(M)  V01.  <1  amres  détails  , au  Tome  XTI  , dans  la  Defcription  du  Mexique,  Audience 
de  Guaùmala,  dont  le  Veraguas  dépend  pour  la  Juflice. 
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plé  auflî  d’Efpagnols  6c  d’indiens.  6.  Santa  Maria  , Bourg  d’Efpagnols.  ■ 

7.  SanGeronimo  d 'Yabira  , nom  qui  lignifie  Vierge , ç n Langue  du  Pais.  DE  Tierra- 
Ce  Bourg  , peuplé  d’indiens , eft  litué  fur  une  Riviere  , qui  en  a pris  le  Firme. 
nom  de  Riviere  Vierge  , ou  d’Yabira.  7.  San  Enriquezde  Capei 8.  Santa-  pROVINCE 
Cruz  de  Puero.  9.  San  Juan  de  Terracuna  , 6c  San  Juan  de  Alaternati  j Darien. 
noms  de  deux  Montagnes  de  la  Cordilliere  , qui  touchent  à ces  deux  Bourgs. 

10.  San  Jofeph  de  Zete-Gaati\  c’eft  le  nom  d’une  efpece  de  Saule,  qui 
croît  près  du  meme  lieu. 

Au  Sud,  les  Habitations  foumifes  étoient , Nueftra  Senora  del  Rofario 
de  Rio  Congo  -,  trois  autres  Bourgs  fur  les  Rivières  de  Zabalos , de  Balfas 
6c  d’Uron  -,  6c  les  huit  fuivans  , qui  portent  aufîi  les  noms  de  leurs  Riviè- 
res : Tapanacul  ÿ Puero  3 Paya  3 Paparos  -,  Tugueza  ; Tupifa  } Yabifa  *,  Che- 
pigana. 

Au  Nord , fept  Bourgs  , fur  autant  de  Rivières  du  même  nom  : Que- 
no  3 Seraque  3 Sutugunti 3 Moreti  -,  Agrafenuqua  ; Occabajanti  ; Uraba. 

Toutes  ces  Peuplades , qui  fe  nommoient  Doctrines  en  langage  de  Mif- 
fionnaires  , étoient  allez  bien  peuplées  , puifqu’une  partie  des  dernieres 
contenoient  jufqu’à  400  Indiens  , 6c  la  plupart  des  autres  130  ou  zoo. 

Dans  le  regret  d’avoir  vu  perdre  à l’Efpagne  un  fi  grand  nombre  de  bel- 
les Colonies  , M.  d’Ulloa  interrompt  fa  Defcription , fans  parler  de  Car- 
thagene  , qui  fait  à la  vérité  une  Province  à part  , dépendante  de  l’Au- 
dience de  Pile  Efpagnole  , mais  fituée  fur  la  Côte  de  Tierra  -Firme. 

Quoique  nous  réfervions  pour  un  article  féparé  tout  ce  qui  regarde  la 
Ville  de  Carthagene  , c’eft  ici  le  lieu  de  donner  une  idée  générale  du 
Pais. 

La  Jurifdiétion  de  fon  Gouvernement  particulier  s’étend  , par  l’Eft  , 
j.ufqu’aux  bords  de  la  large  6c  profonde  Riviere  appellée  Rio  de  la  Mag- 
dalena  , d’où  elle  s’étend  , au  Sud,  jufqu’aux  confins  de  la  Province  d’Antio- 
chia.  Au  Couchant  la  Riviere  de  Darien  lui  fert  de  bornes  -,  6c  du  côté  du 
Nord  , elle  embrafte  toutes  les  Côtes  maritimes  entre  les  embouchures  de 
ces  deux  Rivières.  On  lui  donne  environ  5 3 lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , 

& 85  de  Nord  au  Sud.  Cet  efpace  renferme  plufieurs  de  ces  Vallées  fer- 
tiles , qui  portent  aux  Indes  le  nom  de  Savanes  3 telles  que  Zarnba  , Zenez  , 

Tola,  Mompofa  , la  Barranca  , 6c  quelques  autres,  peuplées  d’Efpagnols 
Européens  , de  Créoles  6c  d’indiens.  C’eft  une  Tradition  bien  établie  , 
qu’avant  la  Conquête  du  Pais  , tous  ces  lieux  abondoient  en  or  3 6c  l’on 
voit  encore  des  traces  de  Mines  à Somiti , San  Lucar  , 6c  Gemanaco.  On 
a fait  remarquer,  au  tems  de  la  Découverte  (66)  , que  ce  précieux  Métal 
étoit  la  parure  des  anciens  Habitans  , 6c  qu’une  autre  partie  de  leurs  ri- 
chefies  confiftoit  dans  le  commerce  qu’ils  en  faifoient  avec  leurs  Voifins , 
dont  ils  tiroient  en  échange  divers  ouvrages  qui  manquoient  à la  Pro- 
vince. Mais  il  paroît  que  les  Mines  n’y  font  aujourd’hui  négligées,  que 
parcequ’on  les  croit  épuifées. 

On  ne  die  rien  de  Nombre  de  Dios  , fondé  en  1510  par  Nicuefta  , Eclaircisse- 
ou  Nigueza  (6 7)  , pareeque  cette  Ville  eft  prefque  réduite  à rien  depuis  ^ENS  SUR  LB 

(66)  .Tome  XII.  de  ce  Recueil, 

{61)  Tom.  XII , p.  164. 
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- l’établiflement  de  Porto-Belo  (6S).  François  Correal  nous  apprend  qu’elle 
Description  s’^telKl0it  l’Eft  à l’Oueft  au  milieu  d’un  fort  grand  Bois  , & dans  un 
lieu  très  mal-fain.  Les  Maifons  y étoient  toutes  bâties  à la  maniéré  d’Ef- 
pagne  ; 8c  le  Havre  , qui  en  étoit  à l’extrémité  feptentrionale  , pouvoit 
mens*  sur  le  contenir  un  grand  nombre  de  Vaifteaux  (69).  Continuons  , d’après  le  mê- 
Darien.  me  Voïageur.  » La  largeur  de  l’Ifthme  , dit-il , entre  Nombre  de  Dios,  ou 
» Porto-Belo,  & Panama,  eft  de  \6  à 17  lieues,  d’une  Mer  à l’autre.  D’ici 
» aux  écueils  qu’on  nomme  Farallones  de  Darien  , à huit  degrés  de  La- 
» titude  , on  compte  foixante  lieues.  Sainte  Marie  de  Darien  n’eft  pas 
» fituée  dans  un  lieu  plus  fain,  ni  moins  expofé  aux  chaleurs,  que  Porto- 
»>  Belo  \ ce  qui  rend  le  teint  de  fes  Habitans  fort  jaune.  Je  ne  fais  pour- 
%>  tant  Ci  cela  vient  uniquement  de  la  fttuation  8c  du  climat  ; car  dans 
» d’autres  Places  fituées  à la  même  hauteur , les  Habitans  jouifTent  d’une 
bonne  fanté  , 8c  ne  font  pas  d’une  h mauvaife  couleur.  Sainte  Marie 
» eft  fur  la  Riviere  de  même  nom.  Elle  eft  environnée  de  hautes  Mon- 
» tagnes , de  forte  que  le  Soleil  du  Midi  y frappe  directement , 8c  que  la 
»>  réverbération  de  la  chaleur  eft  égale  des  deux  côtés , ce  qui  contribue 
» plus  que  tout  le  refte  aux  dangereufes  qualités  de  l’air.  D’ailleurs  le 
» terre  in  eft  un  marais  d’eau  puante  , où  l’on  eft  continuellement  infefté 
» de  toutes  fortes  de  vermines.  Si  l’on  y creufe  à la  profondeur  de  deux 
» ou  trois  piés  , on  découvre  aufti-tôt  des  fources  d’eau  corrompue , qui 
» communiquent  à la  Riviere  , dont  le  cours  eft  lent  , parceque  d’elle- 
» même  elle  eft  fort  bourbeufe.  La  Garnifon  de  Sainte  Marie  vaut  celle 
» de  Porto-Belo.  On  trouve  , dans  ce  Canton  , des  Lions , des  Vaches  8c 
» des  Taureaux  Sauvages  , des  Cochons,  8c  des  Chevaux  plus  grands  que 
» ceux  d’Efpagne.  Les  Indiens  du  Pais  font  généralement  fort  bruns  , 8c 
» de  couleur  olivâtre  , mais  difpos , 8c  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
j>  Ils  vont  nus  jufqu’à  la  ceinture  , 8c  font  cauverts  de  la  ceinture  aux  ge- 
noux.  Les  plus  diftingués  d’entr’eux  le  font  jufqu’aux  piés  (70). 

On  trouve  à 9 lieues  de  Sainte  Marie  , dans  un  Canton  qui  fe  nom- 
moit  autrefois  Caribane  , un  Village  nommé  Futeraca.  A trois  lieues  de 
là  , on  rencontre  Uraba  , vers  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Darien.  Uraba 
étoit  anciennement  une  Ville  confidérable , 8c  Capitale  d’un  Roïaume.  Six 
lieues  plus  loin  , on  arrive  à Fati , au-delà  duquel  Zereme  eft  à neuf  lieues;, 
8c  Sorache  à iz  lieues  de  Zereme.  Ce  ne  font  aujourd’hui  que  des  Vil- 
lages , habités  par  des  Indiens  qui  mangeoient  autrefois  leurs  Ennemis  8c 
leurs  Prifonniers  de  guerre.  Le  Golfe  a quatorze  lieues  de  longueur , 8c 
Ex  de  largeur  à fon  embouchure.  Il  fe  rétrécit  en  avançant  dans  les  terres. 
Tout  ce  qu’on  plante  ou  qu’on  feme  , dans  cette  Contrée  , croît  fort  vîte. 
Il  ne  faut  aux  Concombres  8c  aux  Melons  , que  huit  à dix  jours  pour  croî- 
tre 8c  mûrir  (71). 

Au-delà  du  Golfe , 8c  du  même  côté  que  Carthagene  , on  a Saint  Ser 
baftien  de  Buena  Vifta  , 8c  plus  loin  la  Riviere  de  Zenu  , qui  forme  un 
Havre  , & fur  laquelle  eft  une  Ville  à fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer. 

(<>8)  Vo'i'ex  ci-dcfTous  la  Defcription  par»  Tom.  I , p.  98. 
îicultere  de  cette  Ville.  (70 ) Ibid.  Pag.  109  & précédentes* 

(.69)  Voïages  aux  Indes  Occidentales,  (71)  Ibid.  Pag.  ni, 
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Mais  on  ne  s’eft  arreté  aux  obfervacions  de  Correal , que  pour  ne  rien  Description 
négliger  de  tout  ce  qui  porte  le  caraétere  de  témoignage  oculaire.  C’eft  detierra- 
de  Lionnel  Waffer  qu’il  faut  emprunter  la  véritable  Delcription  de  l’Ifth-  Firme. 
me  , puifqu’il  fait  profeflîon  de  l’avoir  regardée  comme  fon  principal  ob-  Eclaircisse- 
jet  dans  la  Relation  de  fes  Volages  (7 2).  Correal  8c  M.  d’Ulloa  ne  rap  " MENS  sur  le 
portent  que  des  noms  : Waffer  traite  fort  fujet  en  Géographe.  Darien. 

L’Ifthme  de  l’Amérique  , à qui , dit-il , la  grande  Riviere  de  Darien  a fait  Témoignage  * 
prendre  fon  nom,  borne  la  Côte  du  Nord  jufqu’à  l’Eft -,  car  quoiqu’au-de-  Ll0iind  NVlltfci:k 
là  de  cette  Riviere  la  terre  s’étende  auili  à l’Eft  8c  Nord-Eft,  comme  elle 
fait  de  l’autre  côté  au  Sud  8c  Sud-Eft  , ce  qui  eft  plus  loin  ne  peut  porter 
le  nom  d’Ifthme.  Il  eft  donc  compris  entre  la  Latitude  de  huit  à dix  degrés 
du  Nord  ; & fa  largeur  , dans  la  plus  étroite  partie  , eft  d’environ  un 
degré.  A l’égard  de  fa  longueur  vers  l’Oueft  , fous  le  nom  d’Ifthme  , 

Waffer  n’alfure  point  s’il  va  plus  loin  que  Honduras  ou  Nicaragua , 8c  s’il 
ne  palfe  pas  la  Riviere  de  Chagre,  ou  les  Villes  de  Porto-Belo  8c  de  Pa- 
nama : mais  il  prend  cette  derniere  Ville  pour  borne  de  fa  Defcription. 

Il  tire,  pour  limites  de  l’Ifthme  à l’Occident,  une  ligne  depuis  l’em- 
bouchure de  la  Chagre  dans  la  Mer  du  Nord  , jufqu  a la  partie  la  plus 
proche  de  la  Mer  du  Sud  -,  de  forte  que  le  Couchant  de  Panama  pmlEe 
renfermer  cette  Ville  , avec  Porto-Belo  8c  les  Rivières  de  Cheapo  8c  de 
Chagre.  Pour  limites  du  Midi , il  tire  une  autre  ligne  du  point  de  Garachi- 
na , de  la  partie  du  Sud  du  Golfe  de  S.  Michel  , direétement  vers  l’Eft , 
à la  partie  la  plus  voifine  de  la  grande  Riviere  de  Darien.  On  ne  conlidere 
donc  ici  que  le  terrein  le  plus  étroit  qui  fépare  les  deux  Mers.  La  lîtuation 
en  a paru  très  agréable  à Waffer.  Les  deux  Mers  ne  viennent  pas  direéte- 
ment fur  leurs  rivages.  D’un  côté  8c  de  l’autre  elles  font  arrêtées  par  une 
multitude  d’iles  , qui  bordent  les  Côtes  *,  comme  les  Baftimentos  8c  les  Sam- 
bales  du  côté  du  Nord,  les  Iles  des  Rois  ou  des  Perles,  Perica , 8c  quanti- 
té d’autres  , du  côté  du  Sud.  La  Baie  de  Panama , fur  les  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud , eft  fermée  par  les  replis  de  l’Ifthme  , 8c  l’on  n’en  connoît  point  de 
plus  belle  pour  la  grandeur.  La  terre  de  cette  partie  du  Continent  offre 
prefque  ^par-tout  une  furface  inégale.  Elle  a de  très  hautes  Montagnes , 8c 
des  Vallées  d’une  grande  étendue  , arrofées  par  des  Rivières  , des  Ruif- 
feaux  , 8c  des  Sources.  Quelques-unes  de  fes  Rivières  fe  déchargent  dans 
la  Mer  du  Nord , 8c  les  autres  dans  celle  du  Sud.  La  plupart  tirent  leurs 
Sources  d’une  chaîne  de  Montagnes  que  Waffer  nomme  le  haut  Sommet , 
éc  qui  n’eft  que  la  continuation  de  la  Cordillère  des  Andes.  Celles  qui 
coulent  parallèlement  au  rivage  font  en  moindre  nombre. 

Le  haut  fommet , ou  la  Cordillère , n’eft  pas  d’une  largeur  égale  dans 
l’Ifthme.  Il  a fes  tours  8c  fes  replis  , comme  l’Ifthme  même  : fa  direélion 
eft  prefque  toujours  le  long  ou  près  des  bords  de  la  Mer , 8c  c’eft  rarement 
qu’il  s’en  éloigne  de  dix  ou  quinze  milles.  » De  cette  hauteur,  dit  Waffer , 
j)  outre  la  Mer  du  Nord  que  nous  ne  pouvions  perdre  de  vue  , la  diverlité 
„ des  rivages  préfentoit  à nos  yeux  un  des  plus  charmans  fpeétacles  de  la 
» Nature.  Il  le  feroit  encore  plus  , h l’on  pouvoir  voir  aulli  la  Mer  du 
» Sud } mais  fon  éloignement,  8c  d’autres  Montagnes  couvertes  de  Bois  qui 

(72)  Yoïages  de  Lionnel  Waffer  j traduits  par  Montirat,  en  1706. 
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» font  dans  l’intervalle , ne  permettent  de  la  découvrir  d’aucun  endroit. 
„ Du  côté  du  Nord,  il  n’y  a point  de  Montagnes-,  ce  font  de  douces  def- 
» centes , revêtues  d’une  Forêt  continuelle  , mais  qui  ne  dérobbe  nulle 
» part  la  vue  des  rivages. 

Comme  les  Sommets  d’une  chaîne  de  Montagnes  ne  peuvent  gueres 
être  uniformes , le  fpeétacle  des  terres  varie  beaucoup  d’une  Montagne  à 
l’autre.  D’un  grand  nombre  d’éminences  , on  apperçoit  différentes  Vallées, 
qui  rendent  le  Pais  fort  habitable  ; mais  il  y en  a de  fi  profondes  , qu’el- 
les enrbarraftent  le  palTage  des  Rivières.  C’eft  ainfi  que  la  Riviere  de  Cha- 
gre  , qui  prend  fa  fource  de  quelques  Montagnes  affez  voifines  de  la  Mer 
du  Sud,  eft  forcée  de  faire  divers  détours  au  Nord-Oueft , avant  que  de 
pouvoir  le  rendre  à la  Mer  du  Nord.  Prefque  toutes  les  Rivières  qui  arro- 
fent  l’Ifthme  font  allez  larges  , mais  peu  navigables  , parcequ’elles  ont  à 
leur  embouchure,  des  Barres  èc  des  eaux  balfes.  Sur  la  Côte  du  Nord,  la 
plupart  font  fort  petites  -,  & venant  du  haut  fommet , leur  cours  eft  extrême- 
ment borné.  Celle  de  Darien  eft  une  des  plus  grandes  -,  mais  la  profondeur 
de  fon  embouchure  ne  répond  pas  à fa  largeur.  Delà,  jufqu’à  Chagre  , tou- 
tes les  autres  ne  font  que  des  Ruifteaux,  fans  excepter  celle  de  la  Concep- 
tion , qui  fort  vis-à-vis  du  Quai  de  la  Sonde , dans  les  Sambales.  La  Cha- 
gre eft  alfez  confîdérable  , parceque  venant  du  Sud  & de  l’Eft  de  l’Ifthme  , 
ik  faifant  un  autre  circuit  le  long  de  la  Côte , elle  eft  groflie  par  d’autres 
eaux  dans  fon  cours  : mais  il  paroît  certain  à Waffer  que  la  Côte  du  Nord, 
qui  eft  fi  bien  arrofée  , l’eft  principalement  par  des  fources  , & jpar  des 
ruifteaux defcendus  des  Montagnes voifines.  Le  terrein  , fur  cette  Cote,  eft 
aftez  mêlé  , mais  ordinairement  bon.  Au  pié  des  Montagnes  , on  trouve  des 
Marais  , qui  n’ont  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Depuis  la  Baie  de  Caret , 
qui  eft  le  feul  port  de  la  Riviere  de  Darien , jufqu’au  Cap  voifin  de  l’Ile 
Dorée , la  terre  du  rivage  eft  fertile.  Il  s’y  trouve  néanmoins  une  Baie  fa- 
bloneufe , dont  une  partie  n’offre  que  des  marécages , où  l’on  ne  peut  pé- 
nétrer fans  s’y  enfoncer  jufqu’à  la  ceinture.  Dans  cette  partie  de  la  Côte , 
l’efpace  eft  de  cinq  ou  ftx  milles  entre  la  Mer  & le  pié  des  Montagnes.  La 
Baie  de  Caret  a deux  ou  trois  Ruifteaux  d’eau  douce , tk  deux  Iles  devant 
elle  , qui  forment  un  fort  bon  Port , fans  aucune  apparence  de  rochers. 
Ces  Iles  font  hautes  tk  couvertes  d’arbres. 

A l’Occident  du  Cap , l’embouchure  de  la  Riviere  de  Darien  offre  une 
belle  Baie,  dont  l’entrée  contient  une  petite  Ile  de  terre  bourbeufe,  où 
le  mouillage  n’eft  pas  avantageux  pour  les  Vaifteaux;  mais  plus  loin,  on 
trouve  un  fable  affez  ferme.  Cette  Baie  a devant  elle  trois  autres  Iles , qui 
font  un  Port , entre  lefquelles  l’Ile  Dorée  , qui  eft  la  plus  petite  , fait  fa- 
ce à l’Eft.  Elle  eft  féparée  de  la  Côte  par  un  Canal  fort  profond  ; & l’on 
peut  dire  quelle  eft  naturellement  fortifiée  par  les  rochers  qui  l’environ- 
nent de  toutes  parts , à l’exception  d’une  petite  Baie  fabloneufe  qu’on  nom- 
me fon  Port , & qui  eft  au  Sud  de  Pile  vers  le  Havre.  La  terre  de  l’Ifthme  , 
qui  lui  eft  oppofée  au  Sud-Eft  , eft  un  Pais  très  fertile  & même  aftez  uni 
jufqu’  au  pié  des  Montagnes , qui  font  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte. 
M.  Waffer  pafta  quinze  jours  entiers  dans  Pile  Dorée  , avec  Siharp  , célébré 
Pirate.  On  y trouve,  dit-il , un  petit  Rujfteau  d’excellente  eau.  Elle  a du 
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coté  de  l’Oueft,  la  plus  grande  des  trois  Iles  qui  font  face  à la  Baie.  C’eft 
une  Ile  baffe  &:  marécageufe , fort  proche  de  la  pointe  de  l’Ifthme,  donc 
elle  11’eft  prefque  féparée  que  par  la  Marée.  A-peine  même  les  Vaiifeaux 
peuvent-ils  alors  palier  dans  l’intervalle. 

L’Ile  des  Pins  eft  une  petite  Ile  , au  Nord  des  deux  autres  , avec  les- 
quelles elle  fait  une  efpece  de  triangle.  Elle  s’élève  en  deux  Montagnes  , 
qu’on  découvre  de  fort  loin  en  Mer.  Un  Ruiffeau  d’eau  douce , 8c  diverfes 
lortes  d’arbres  qui  la  couvrent , en  font  un  féjour  commode.  Du  côté  du 
Nord  , elle  eft  remplie  de  rochers.  Comme  elle  eft  oppofée  au  rivage  de 
l’Ifthme  vers  le  Sud,  on  peut  s’y  rendre  par  une  Ile  de  fable,  renfermée 
entre  deux  pointes  , qui  forment  un  vrai  croilfant.  L’Ile  des  Pins  eft  d’un 
abord  facile;  mais  pour  aller  au  Port  de  Dorée,  il  n’y  a point  d’autre paf- 
fage,  que  par  l’extrémité  de  l’Ile,  vers  l’Eft , entr’elle  8c  le  Continent.  De 
ces  Iles,  & de  la  Pointe  baffe  8c  marécageufe  qui  leur  eft  oppofée,  le  ri- 
vage va  du  Nord  à l’Oueft  jufqu’à  la  Pointe  des  Sambales  ; & pendant 
trois  lieues  il  eft  défendu  par  des  Rochers  efcarpés,  dont  quelques-uns  font 
au-delfus , 8c  d’autres  au-delfous  de  l’eau.  A l’extrémité  du  Nord-Oueft,  on 
trouve  une  petite  Baie  fabloneufe,  8c  fore  propre  au  mouillage.  Delà  juf- 
qu’à la  Pointe  des  Sambales,  régnent  les  Iles  de  ce  nom.  Elles  ne  font  pas 
également  éloignées  les  unes  des  autres  ; mais  avec  le  rivage  voift n , fes 
Montagnes  8c  fes  Bois  , elles  forment  une  agréable  perfpetfive.  Le  nombre 
en  eft  fi  grand  , qu’il  ne  peut  être  marqué  fur  les  Cartes.  On  va  de  l’une 
à l’autre  par  des  canaux  navigables  qui  les  féparent , comme  elles  le  font 
de  l’Ifthme,  par  un  grand  Canal,  dont  le  fond  , d’un  bout  à l’autre,  eft 
d’une  terre  ferme  8c  fabloneufe.  Audi  ne  manque-t-on  jamais  d’abri  dans 
un  fi  grand  nombre  de  paffages;  8c  delà  vient  que  cette  Côte  a toujours 
été  le  rendez-vous  des  Armateurs , 8c  furtout  les  deux  Iles  de  la  Sonde  8c 
de  Sprinter  , qui  offrent  des  fources  d’eau  douce  8c  des  lieux  commodes 
pour  carener. 

Le  long  Canal , qui  fépare  l’Ifthme  8c  les  Sambales , a depuis  deux  juf- 
qu’à quatre  milles  de  largeur;  & le  rivage  de  l’Ifthme  préfente  des  Baies 
labloneufes , jufqu’à  la  Pointe  qui  porte  le  nom  de  ces  Iles.  Les  Montagnes 
font  à fix  ou  fept  milles  du  rivage , excepté  vers  la  Riviere  de  la  Concep- 
tion , où  elles  font  un  peu  plus  loin.  Plufieurs  Ruiffeaux  tombent  dans  la 
Mer,  des  deux  côtés  de  cette  Riviere  } mais  ni  la  Riviere  , ni  aucun  de  ces 
Ruiffeaux,  n’a  la  profondeur  qui  convient  aux  Vaiifeaux.  La  terre  eft  ex- 
cellente aux  environs,  s’élève  doucement  jufqu’au  fommet  des  Montagnes , 
8c  porte  de  grands  arbres , d’un  bois  propre  à la  charpente. 

La  Pointe  des  Sambales  eft  un  Roc  pointu  , bas , alfez  long , 8c  fi  bien 
gardé  par  d’autres  Rochers  qui  s’avancent  d’un  mille  en  Mer  , qu’on  n’en 
approche  point  fans  danger.  Au-delà  du  rivage  , à l’Oueft , mais  un  peu 
au  Nord  de  cette  Pointe,  on  découvre  à trois  lieues  le  Port  de  Scrivan  , 
qui  termine  une  Côte  pleine  de  Bois  & de  rochers.  Ce  Port  eft  fur  ; mais 
il  n’a , dans  plufieurs  endroits  , que  huit  ou  neuf  piés  d’eau  , 8c  fon  entrée 
n’a  pas  plus  de  cinquante  piés  de  largeur  : les  rochers  dont  elle  eft  en- 
tourée mettent  toujours  un  Vaiffeau  dans  quelque  danger.  C’eft  d’ailleurs 
un  Pais  fertile  , où  la  descente  eft  commode  à l’Eft  8ç  au  Sud.  Coxon , 8c 
Tome  XI JL  I i 
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les  autres  Armateurs  , qui  pillèrent  Porto-Belo  en  1678  , mouillèrent  à Scri- 
van  , pour  éviter  d’être  découverts  par  les  Vedettes  Efpagnoles , 8c  cachè- 
rent leur  marche  avec  tant  de  bonheur  , qu’après  avoir  mis  cinq  ou  fix 
jours  à traverfer  le  Païs  , ils  arrivèrent  à Porto-Belo  fans  qu’on  les  eus 
apperçus.  Les  incommodités  de  ce  Port  l’ont  fait  abandonner  aux  Efpa- 
gnols. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  vers  l’Oueft , on  trouve  le  lieu  où  Nom- 
bre de  Dios  étoit  fituée.  Le  Païs  eft  fort  inégal  dans  cet  efpace  , 8c  ne 
produit  que  des  arbrilfeaux.  Nombre  de  Dios  étoit  dans  le  fond  d’une  Baie  , 
dont  tous  les  environs  n’offrent  qu’une  efpece  de  cannes  fauvages.  Il  ne 
relie  aucun  veftige  de  cette  Ville.  La  Baie  eft  ouverte  du  côté  de  la  Mer, 
ce  qui , joint  au  mauvais  air  , a caufé  vraifemblablement  aux  Efpagnols  le 
dégoût  qu’ils  ont  pris  pour  cette  Place. 

Deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles  , qu’on  nomme  Quai , parcequ’elles 
font  bordées  de  Rochers  fe  préfentent  devant  la  Baie  de  Nombre  de  Dios; 
8c  deux  milles  plus  loin , à l’Oueft , on  trouve  celles  qui  fe  nomment  les 
Baftimentos,  la  plupart  alfez  hautes  8c  couvertes  de  Bois.  Une  de  ces  Iles , 
qui  eft  d’un  abord  facile  par  une  Baie  fabloneufe  , contient  une  fource 
d’excellente  eau  ; 8c  toutes  enfemble , elles  forment  entr’elles  & l’Ifthme 
un  Port , où  le  mouillage  eft  fort  fur.  On  y entre  avec  le  vent  de  Mer 
entre  l’Ile  qui  eft  du  côté  de  l’Eft  8c  la  plus  voifïne  ; 8c  l’on  en  fort  par  le 
même  paftage  avec  le  vent  de  Terre.  Plus  loin , vers  l’Orient,  on  trouve 
avant  Porto-Belo  deux  petites  Iles  plates , fans  bois  8c  fans  eau  douce  , qui 
ne  font  prefque  pas  féparées  l’une  de  l’autre  ; elles  font  entourées  de  ro- 
chers vers  la  Mer;  8c  l’Ifthme  en  eft  fi  proche  , qu’un  Vaifleau  ne  peut 
entrer  dans  le  Canal  qui  les  en  fépare.  Le  rivage  de  l’Ifthme  , aux  envi- 
rons , eft  compofé  de  Baies  fabloneufes.  Lorfqu’on  a paifé  une  chaîne  de 
rocs,  qui  s’avance  vers  les  Baftimentos,  la  Côte,  jufqu’à  Porto-Belo,  eft 
généralement  remplie  de  rochers  , 8c  le  Continent , de  hautes  Montagnes. 
Le  Païs  n’en  eft  pas  moins  bon.  Une  partie  eft  couverte  de  Bois  , mais  le 
refte  a été  défriché  par  les  Indiens  Tributaires  de  Porto-Belo , qui  en  ont 
fait  des  Plantations.  Ce  font  les  premiers  Etablilfemens  qui  dépendent  de 
l’Efpagne  fur  cette  Côte.  Wafter  donne  ici  la  defcription  de  Porto-Belo  ; 
mais  celle  qu’on  verra  bientôt , dans  un  article  particulier  , mérite  d’au- 
tant plus  de  préférence  , qu’il  ne  tenoit  la  fienne  que  de  quelques  Armateurs. 

» Jamais , dit-il , je  n’ai  abordé  dans  ce  Port.  J’ai  vu  feulement  le  Pais 
« qui  eft  au-delà , c’eft-à-dire  , à l’Oueft  de  la  Riviere  de  Chagre.  Il  eft 
« plein  de  Montagnes  8c  de  marécages  vers  la  Mer , 8c  plufieurs  perfon- 
« nés  m’ont  aftiiré  qu’il  n’y  a aucune  communication  entre  cette  Riviese 
» 8c  Porto-Belo.  J’ai  fuivi  cette  Côte  encore  plus  loin , du  côté  de  l’Oueft 
» jufqu’à  Bocca  Toro,  8c  Bocca  Drago  (75)  ; mais  je  me  renferme  dans  les 
» limites  de  l’Ifthme. 

Après  avoir  décrit  la  Côte  feptentrionale  de  l’Ifthme  , paflonsavec  Waffer 
à celle  du  Sud  , mais  en  nous  étendant  moins , pour  ne  pas  retomber  dans  plu- 
fieurs oblervations  que  nous  avons  déjà  données  d’après  Dampier  (74).  Vaf* 

(73)  Voi.  les  Defcriptions  du  Tome  XII  de  ce  Recueil. 

(74)  Dans  fon  Yoïage  autour  du  Monde,  au  Tome  XI. 
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Fer  commence  à la  Pointe  de  Garachine  , d’où  fa  ligne  eft  tirée.  Cette  Pointe  , 
fituée  dit-il , à l’Oueft  de  l’embouchure  du  Sambo  , eft  haute  & fur  une  terre 
forte  ; mais  en  dedans , vers  la  Riviere , elle  eft  bafl’e  & remplie  de  Man- 
gles,  comme  toutes  les  autres  Pointes  du  Pais  jufqu’au  Cap  de  S.  Laurent. 
La  Riviere  de  Sambo  eft  aftez  grande  •,  fon  embouchure  eft  ouverte  au 
Nord-,  & delà  la  Côte  va  au  Nord-Eft  vers  le  Golfe  Saint  Michel,  formé 
par  une  infinité  de  Ruifteaux  &:  de  Rivières , dont  les  deux  principales 
font  celle  de  Sainte  Marie  & celle  de  Congo.  On  en  trouve  plufieurs  au- 
tres au  Midi,  particulièrement  celle  qui  fe  nomme  Rio  d’Oro , Riviere 
d’Or  parcequ’elle  en  roule  beaucoup  dans  fon  fable.  Les  Efpagnols  y en- 
voient leurs  Efclaves  , de  Panama  & de  Sainte  Marie , pour  recueillir  cette 
précieufe  poudre  en  certains  tems. 

La  Riviere  la  plus  voifine  de  Rio  d’Oro  eft  celle  de  Sainte  Marie.  » Ce 
« fut,  dit  Waffer  , le  long  de  fes  bords  que  nous  prîmes  notre  chemin, 

lorfque  nous  traverfâmes  l’Ifthme  avec  le  Capitaine  Sharp  pour  entrer 
»>  dans  la  Mer  du  Sud.  Nous  prîmes  la  Ville  de  Sainte  Marie  , d’où  la 
» Riviere  tire  fon  nom  , & qui  eft  aftez  loin  de  la  Mer.  Elle  avoir  deux 
» cens  Soldats  de  Garnifon  } mais  rien  n’étoit  fi  mal  fortifié.  La  Ville 
» étoit  fans  murailles , & le  Fort  même  n’étoit  défendu  que  par  des  pa- 
n liftades.  C’étoit  un  nouvel  Etabliflement  des  Efpagnols  , pour  foutenir 
» leurs  Travailleurs  dans  la  Riviere  d’Or.  Le  Pais  d’alentour  eft  bas , plein 
« de  Bois  , &:  la  Riviere  fi  remplie  de  boue  , que  fa  puanteur  infeéte 
» l’air.  Mais  le  petit  Village  de  Schudadero  , qui  fe  préfente  au  côté  de 
» fon  embouchure  , eft  fitué  fur  une  terre  haute  &c  ferme  , qui  regarde  le 
» Golfe  de  Saint  Michel.  Les  vents  frais  de  Mer  le  rendent  aftez  fain.  On 
**  y trouve  d’ailleurs  un  beau  Ruiftfeau  d’eau  douce  ; faveur  extraordinaire 
» de  la  Nature , dans  un  Pais  où  les  Rivières  font  fort  noires. 

Entre  Schudadero  & le  Cap  Saint  Laurent , qui  fait  le  côté  feptentrio- 
nal  du  Golfe  de  Saint  Michel , la  Riviere  de  Congo  fe  décharge  dans  le 
Golfe.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  Ruifteaux  qui  tombent  des  Monta- 
gnes voifines.  Son  embouchure  eft  bourbeufe  , & découverte  en  bafle  ma- 
rée dans  l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Audi  n’y  trouve-t-on  d’eau  , qu’au  mi- 
lieu du  Canal , qui  conduit  dans  un  lieu  où  le  débarquement  eft  commo- 
de : mais  plus  loin  , dans  les  Terres,  la  Riviere  eft  profonde  , & forme 
un  bon  Port  pour  les  Vaifleaux  qui  font  venus  dans  la  haute  marée.  Le 
Golfe  même  eft  fort  navigable  , quoiqu’environné  d’Iles  fangeufes  , & 
peut  contenir  un  grand  nombre  de  Vailfeaux.  Il  a , du  côté  du  Nord,  une 
petite  Baie  , fort  connue  des  Pirates.  Toute  cette  Côte  , jufqu’à  Cheapo  , 
eft  un  terrein  fabloneux.  On  ne  rencontre  qu’une  Riviere  confidérable  , 
entre  celles  de  Cheapo  & 4e  Congo. 

Cheapo  en  eft  une  fort  belle , qui  prend  fa  fource  près  de  la  Mer  du 
Nord.  Elle  a , fur  fa  rive  occidentale  , une  petite  Ville  de  même  nom , 
à quelque  diftance  de  la  Mer  ,&  d’excellens  pâturages  pour  le  gros  Bétail. 
La  plupart  de  ces  Savanes  font  fur  de  petites  Collines  , ou  dans  des  Val- 
lées entremêlées  de  fable  &c  de  terre.  C’eft  de  ces  Collines  que  la  Riviere 
de  Chagre  prend  fa  fource  , pour  couler  quelque  tems  à l’Oueft  , & fe 
rendre  enfuite  dans  la  Mer  du  Nord.  Entre  la  Riviere  de  Cheapo , <Sc  Pa- 
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nama , vers  l’Oueft , on  rencontre  trois  Rivières  peu  confidérables , dont 

Descrïption  ja  p[us  occidentale  avoit  l’ ancienne  Panama,  fur  fes  rives.  Watfer  donne 
Firme.  ici  la  defcription  de  la  nouvelle  Panama,  mais  fur  le  témoignage  d’autrui. 
Eclaircis  ft11*  ne  Peut  être  mis  en  balance  avec  celui  qui  fera  cité  dans  l’article  de 
mens  sur  " cette  Ville.  Une  lieue  à l’Oueft  de  Panama,  on  trouve  une  autre  Riviere, 
x’Isthme.  nommée  Rio-Grande,  dont  les  eaux  font  balles,  mais  n’en  coulent  pas  avec 
moins  de  rapidité.  Elle  a , fur  fa  rive  occidentale , des  Métairies  &c  des 
Plantations  de  Sucre  \ mais  elle  s’éloigne  delà  pour  prendre  fon  cours  vers 
le  Midi.  Waffer  borne  à cette  Riviere  les  Cotes  de  l’Ifthme , fur  la  Mer 
du  Sud.  Delà  jufqu’à  la  Pointe  de  Garachine , le  rivage  fe  courbant  en  de- 
mi cercle  forme  la  belle  Baie  qui  porte  le  nom  de  Panama.  Ainli  l’If- 
thme eft  proprement  le  terrein  qui  répond  à cet  arc,  jufqu’à  la  Mer  du 
Nord. 

La  plus  grande  partie  de  cette  portion  du  Continent  eft  une  terre  noire, 
très  fertile.  Du  Golfe  de  Saint  Michel  jufqu’à  la  chaîne  de  Montagnes 
qui  eft  dans  la  Baie  de  Caret,  c’eft  un  Pais  de  Vallées,  arrofées  par  des 
Rivières  , qui  tombent  dans  le  Golfe  , & qui  rendent  le  rivage  fi  maré- 
cageux, qu’il  eft  impolîible  d’y  voïager.  A l’Oueft  de  la  Riviere  de  Con- 
go , le  terrein  devient  plus  Montagneux  & plus  fec.  On  y trouve  d’a- 
gréables Vallées,  jufqu’au-delà  de  la  Riviere  de  Cheapo,  où  l’on  ne  ren- 
contre plus  que  des  Bois.  Là  commence  le  Pais  des  Savanes  , qui  eft  fec, 
mais  couvert  d’herbe  , plein  de  collines  entremêlées  de  Bois , Sc  fertiles  juf 
qu’à  leurs  fommets , qui  font  couverts  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  Mon- 
tagnes d’où  tombe  la  Riviere  d’Or  font  plus  ftériles , & ne  produifent  que 
des  arbrifteaux.  En  général , les  lieux  fecs  de  l’Ifthme  n’ont  pas  les  mêmes 
arbres  que  les  lieux  humides.  Les  premiers  font  grands  , extrêmement  gros 
& prefque  fans  branches } au  lieu  que  les  autres  font  moins  des  arbres  que 
des  arbrifteaux  , tels  que  des  Mangles  , des  Ronces  & des  Bambous. 

Les  Saifons,  dans  l’Ifthme,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Zone 
Savfofl] de riilh-  Torride  , à la  même  latitude , approchent  plus  de  l’humidité  que  de  la  fé- 
cherefte.  Le  tems  des  pluies  y commence  en  Avril  ou  en  Mai.  Elles  conti- 
nuent en  Juin  &c  Juillet  *,  & leur  grande  violence  eft  au  mois  d’Août.  La 
chaleur  eft  extrême  , par  tout  où  le  Soleil  perce  les  nues  , & l’air  d’autant 
plus  étouffant , qu’il  n’y  a point  de  vents  pour  le  rafraîchir.  Les  pluies  com- 
mencent à diminuer  dans  le  cours  de  Septembre  ; mais  fouvent  elles  durent 
jufqu’au  mois  de  Janvier.  Ainfi  l’on  peut  dire  qu’il  pleut  dans  l’Ifthme 
pendant  les  trois  quarts  de  l’année.  L’air  y a quelquefois  une  odeur  fui- 
fureufe , qui  fe  répand  dans  les  Bois.  Après  les  orages , on  entend  tou- 
Etrange  concert,  jours  un  concert  fort  défagréable  du  croalfement  des  Grenouilles  & des 
Crapaux,  du  bourdonnement  des  Mouches,  du  fifflement  des  Serpens , ÔC 
des  cris  d’une  infinité  d’autres  infeétcs.  La  pluie  même  , en  tombant , rend 
un  fon  fort  creux , fur-tout  dans  les  Bois.  Elle  eft  quelquefois  fi  grofte , 
qu’une  Plaine  qu’elle  inonde  eft  transformée  tout  d’un  coup  en  Lac.  Il  n’efl 
pas  rare  de  voir  des  orages  qui  déracinent  les  arbres  , & qui  les  entraî- 
nent jufques  dans  les  Rivières. 


t Bastion  Je  S*Æane 
B Bastion  Je  fa  Crois 
Bastion  JeoJ  Charles 
Bastion  Je  la  JtTerci 
Bastion  Je  S*  Claire 
F . Hast  Je  Ste  Catherine 
B.  Bast  Je  J* Luc 
B.  B.ist  Je  jl  Philippe  - Va/tir 
I.  Bast  Je  J1  Jean 
Bast.  Je  J*  Pincent 
JC  Bast  Je  Lt  Boucherie 
Air/  Ju  Pont 
Btvrf  Je  Si  L/naee 
N.  Bas t.  Je  S* Fr  ^Varier 
Bast  Je  >C  Jacgucg 
P.  Bast.  Banih.mo  S'Phc 
Bast  «P*  irahe/lc 
Si Liuwent 
Bast  • Joscitfi 
. Bast.  île  la  Jeune  Lune 
PT  Bast.  Je  Jtiehel  Je  Camhoi 
F ort  Je  S' Phil  Je  Baniças 
z.  Hôpital  Je  jlLaxjire 
x Porte  Je  la  Conta  Jene 
2 Porte  Ju  Pont 
3.  Porte  Je  J*?  CaJteruic 
if/Bi  'mima ne 
Je  /tùn/oeo 

6.  Poterne  Je  la  Bouchent 

7.  Porte  Je  la  Jenu-Lune 
o.  Poterne  Ju  Bot 

Æn/astn  a PouJrc 

Citernes 

Prison 

Ponts  • communication 
L'Eglise  CathcJra/e 
J'anto  Doniun/o 
S*  du  g us  tin 
J?  Juan  Je  Bios 

Jes  Jésuites 
neuve  Jcs  memes 
Merci 
Diego 

■2i.  S*?  Clara  ou  Clnnnes 
a.  J’*  Therese 
u3.  Si  François 

■i4.ParoLfse  Je  la  très  J*  Truute 
Hermitage  Je  St  Roeh 
■it> Mats  on  ou  l'on  a /ait  les 
Olservations  !" 
y.  la  Tuerie 
il),  la  Boucherie 
eq  « Pt  Torthn  . 


. 


DES  V 0 i A G E S.  L i v.  VI. 


*53 


S.  III. 

D ESCRIPTION  DE  CARTHAGENE. 

C^Ette  fameufe  Ville  eft  fituéeà  10  degrés  25  minutes  48  fécondés  £ 
de  Latitude  du  Nord  , à 282  degrés,  28  minutes,  3 6 fécondés  de  Longitude 
Oueft  du  méridien  de  Paris  , & à 3 o 1 degrés  1 9 min.  3 6 fec.  de  celui  du  Pic 
de  Tenerife.  Telle  eft  du  moins  la  conclufion  des  Mathématiciens  qu’on 
prend  ici  pour  guides,  d’après  les  obfervations  qu’ils  ont  publiées.  Ils  trouvè- 
rent auïfi  que  la  variation  de  l’aiguille  y étoit  de  8 degrés  au  Nord-Eft. 

Un  Leéieur , curieux  d’origines  , fe  rappellera  fans  doute  que  la  Baie  de 
Carthagene,  ôc  le  Païs  anciennement  nommé  Calamari , furent  découverts 
en  1502  , par  Rodrigue  de  Baftidas  (75).  Deux  ans  après,  les  Efpagnols , 
aïant  entrepris  de  s’y  établir  , trouvèrent  une  réfiftance  d laquelle  ils  nes’é- 
toient  pas  attendus.  Les  Habitans  étoient  extrêmement  belliqueux.  Leurs 
armes  étoient  des  fléchés  empoifonnées  , dont  les  plus  legeres  bleïïures 
étoient  mortelles.  Alonfo  d’Ojeda , qui  vint  enfuite  dans  le  Pais , avec  la 
Cofa  & le  célébré  Americ  Vefpuce  (76)  , n’y  obtint  pas  plus  de  fuccès. 
Il  fut  fuccédé  par  Grégoire  Hernandez  d’Oviedo.  Enfin  ces  Indiens  fu- 
rent domptés  par  Hérédia , qui  établit  & peupla  la  Ville  de  Carthagene 
en  1527. 

Les  avantages  de  fa  fituation  l’aïant  bientôt  rendue  flori liante  , elle 
fut  expofée  dès  l’an  1544  ,à  l’invafion  de  quelques  Avanturiers  François, 
& quarante  ans  après  à celle  de  François  Drak , Anglois , qui  la  réduifit  en 
cendre.  Elle  fouffrit  une  troifieme  difgrace  en  1697  , par  les  armes  des  Fran- 
çois , fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Pointis  -,  & nous  avons  encore  pré- 
lente  l’attaque  de  l’Amiral  Vernon , en  1741  , qui  ne  fut  malheureufe 
que  pour  lui  &c  fes  Anglois.  Tant  d’infultes  n’aïant  fervi  qu’à  l’embellifTe- 
ment  de  Carthagene , par  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  apporté  à les  ré- 
parer, c’eft  dans  le  vrai  point  de  fa  fplendeur  que  Dom  d’Ulloa  nous  en 
donne  la  defcription. 

La  Ville  eft  utuée  fur  une  Ile  de  fable,  qui,  formant  un  paftage  étroit 
vers  le  Sud  - Oueft , ouvre  une  communication  avec  la  partie  nommée 
Tierra  Bomba , jufqu’à  Boca  Chica.  La  Gorge  , qui  les  joint  aujourd’hui , 
étoit  autrefois  l’entrée  de  la  Baie  3 mais , aïant  été  fermée  par  l’ordre  de 
la  Cour  d’Efpagne , il  n’étoit  refté  que  l’entrée  de  Boca-Chica  , qui  fut 
fermée  à fon  tour  , après  la  derniere  entreprife  des  Anglois , parcequ’ils  s’é- 
toient  rendus  trop  facilement  maîtres  des  Forts  qui  la  défendoient.  L’ancienne 
entrée  fut  r’ouverte  alors,  & c’eft  par  la  que  tous  les  Vaifteaux  entrent 
aujourd’hui  dans  la  Baie.  Au  Nord-Eft,  la  terre  eft  fi  reflerrée  aufti , que 
proche  de  la  muraille  il  n’y  a que  la  largeur  de  trente-cinq  toifes  d’une 
Mer  à l’autre  : mais  le  terrein  , s’élargilîànt , forme  une  autre  Ile  de  ce  côté  , 
&c  toute  la  Ville  eft  exaélement  environnée  de  la  Mer,  à l’exception  de 
ces  deux  endroits  , qui  font  fort  petits.  Un  Pont  de  bois  fert  de  commu- 
nication , à l’Eft , entre  la  Ville  & fon  unique  Fauxbourg,  qui  fe  nora- 
Ul)  Tome  XII  de  ceRecueil,  pag.  uo.  (7  6)  Ibid.  pp.  1 15  & 153,- 
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me  Xemani  (77)  8c  qui  eft  bâti  fur  une  autre  Ile  , liée  au  Continent  par 
un  Pont  de  bois.  Du  côté  de  ce  Fauxbourg  , la  Nature  a placé  , à peu  de  dif- 
tance , une  Colline  de  hauteur  médiocre , fur  laquelle  on  a conftruit  un 
Fort,  nommé  San-Layaro  -,  qui  commande  le  Fauxbourg  & toute  la  Ville. 
Cette  Colline  eft  accompagnée  de  plufieurs  autres  qui  s’étendent  à l’Eft , 
8c  qui  ont  plus  d’élévation.  Elles  font  terminées  par  une  autre  , plus  éle- 
vée encore , nommée  le  Mont  de  La  Popa  , fur  le  fommet  de  laquelle  on 
voit  un  Couvent  d’Auguftins  déchauftés , fous  le  nom  de  Nueftra  Senora 
de  la  Popa.  Rien  n’eft  plus  admirable  que  fa  vue  : du  côté  de  la  Cam- 
pagne 8c  de  la  Côte  , elfe  n’a  rien  qui  la  borne.  La  Ville  8c  fon  Faux- 
bourg,  que  d’autres  nomment  la  baffe  Ville,  font  fortifiées  régulièrement. 
Outre  fepe  Baftions,  qui  font  la  défenfe  du  Fauxbourg  , on  verra  le  nom 
8c  la  difpofition  des  Forts , dans  la  defeription  de  la  Baie. 

Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu’après  Mexico  , Carthagene  eft  la 
plus  belle  Ville  de  l’Amérique.  Elle  eft  compofée  de  cinq  grandes  rues  , 
droites  8c  bien  pavées  , dont  chacune  a plus  d’un  demi  mille  de  long  : les 
Maifons  font  de  pierre  & fort  bien  bâties  -,  toutes  avec  des  Balcons  8c  des 
Jaloufies  de  bois , matière  ^plus  durable  pour  ces  ouvrages  que  le  fer  , qui 
feroit  bientôt  rouillé  8c  détruit  par  l’humidité , & par  des  vents  nitreux , 
dont  les  murailles  mêmes  fe  reftentent.  Une  rue , plus  longue  8c  plus  lar- 
ge que  toutes  les  autres  , traverfe  la  Ville  entière , 8c  forme  une  grande 
Place  au  centre.  Outre  la  Cathédrale  , qui  s’élève  au-defliis  de  tous  les  au- 
tres édifices , 8c  qui  ne  renferme  pas  moins  de  richefles  dans  fon  fein  qu’el- 
le étale  de  magnificence  au  dehors , on  compte  à Carthagene  deux  Paroif- 
fes , celle  de  San-Toribio  dans  la  Ville  , fondée  en  1734  , 8c  celle  de  la 
Trinité  au  Fauxbourg  ; onze  Maifons  Religieufes  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe  , une  magnifique  Maifon  de  Ville  , 8c  un  Bâtiment  qui  ne  l’eft 
pas  moins  pour  la  Douane.  En  un  mot  , les  Edifices  y font  généralement 
d’une  beauté  extraordinaire.  On  fait  monter  le  nombre  de  fes  Habitans 
à vingt-quatre  mille , dont  plus  de  quatre  mille  font  Elpagnols , 8c  le  refte 
de  race  Indienne  , ou  Negres  8c  Mulâtres  -,  la  plupart  h aifés,  qu’ils  pafie- 
roient  pour  riches  dans  toute  autre  contrée  du  monde.  La  néceftité  d’expli- 
quer ces  différentes  races  , pour  les  différentes  parties  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , nous  rappellera  bientôt  au  même  fujet. 

Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Ville.  Il  étoit  indé- 
pendant pour  le  militaire  avant  1739;  mais  depuis  l’éreétion  d’un  Officier 
luprême  fous  le  nom  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Grenade  , il  en  releve  dans 
les  affaires  de  cette  nature , comme  on  peut  appeller , pour  les  affaires  ci- 
viles, à l’Audience  de  Santa-Fé.  La  Jurifdiétion  fpirituelle  de  l’Evêque  s’é- 
tend auffi  loin  que  le  Gouvernement  militaire  8c  civil.  Elle  forme  un  Tri- 
bunal , compofé  du  Prélat  8c  de  fon  Chapitre  , mais  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  l’Inquifition,  dont  la  Jurifdiétion  renferme  File  Efpa- 

(77)  Il  doit  être  allez  moderne , car  le  un  Pont  , ou  fur  une  forte  de  Chauffée  Ion- 
Colonel  Beefton  n’en  parle  point  ; & ce  li-  gue  de  deux  cens  pas , où  l’on  avoit  prati- 
lence  s’accorde  fort  bien  avec  des  Relations  que  deux  Arches  pour  le  palfage  du  flux  Si 
plus  anciennes , où  l’on  obferve  que  de  la  du  reflux. 

Ville  on  palfoit  aux  Marais  de  Canapoté'  fur  ' 


Baie  de  Cârthi. 
gene  8c  fes  Font, 
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gnole,  ou  il  fut  d’abord  établi,  Tierra-Firme  8c  Santa-Fé.  Outre  ces  Tri-  dÊscriptTon 
bunaux,  Carthagene  a fon  Magiftrat  féculier , compofé  de  Régidors  , parmi  DE  Carth*- 
lefquels  on  élit  tous  les  ans  deux  Alcaldes  '■>  ces  deux  Emplois  font  ordinaire-  gene. 
ment  remplis  par  des  Habitans  de  la  première  diftinétion.  La  Chambre 
du  Tréfor  eft  également  chargée  de  la  perception  8c  de  la  diftribution  de 
tous  les  deniers  Roïaux.  Enfin  Carthagene  n’étant  pas  moins  une  Place  de 
guerre  que  de  commerce , elle  a fon  Auditeur  militaire , qui  eft  le  Chef 
d’une  efpece  de  Jurifdiétion. 

Sa  Baie  pafle  avec  raifon  pour  une  des  meilleures  de  ce  Continent.  Elle 
a deux  lieues  8c  demie  d’étendue  , Nord  8c  Sud  , & beaucoup  d’eau , fur 
un  très  bon  fond.  L’air  y eft  toujours  fi  ferein  , qu  on  n’y  eft  jamais  plus 
agité  que  fur  une  Riviere  tranquille.  Cependant  quelques  Balles , qui  fe 
trouvent  à l’entrée  , demandent  une  extrême  précaution.  La  Cour  d’Efpa- 
gne  entretient  un  Pilote,  dont  l’unique  office  eft  de  guider  les  VailTeaux, 
ou  de  leur  faire  connoître  le  danger.  On  vient  d’obferver  qu’avant  la  der- 
nière attaque  des  Anglois , on  entroit  dans  la  Baie  par  le  Canal  de  Boca- 
Chica  , nom  convenable  à fa  petitefle  (78)  , puifqu’un  Vailfeau  ni  pou- 
voit  palier  qu’en  rafant  de  près  la  terre.  Cette  entrée  étoit  défendue  par 
un  Fort  , nommé  San-Lui £ de  Boca-Chica , bâti  du  côté  de  l’Eft  , à l’ex- 
trémité de  Tierra-Bomba , & par  un  autre  Fort  nommé  Saint  Jofeph  , fi- 
tué  à l’oppofite , dans  l’Ile  de  Baru.  Les  Anglois  s’étant  rendus  maîtres  du 
premier , paflerent  au  fond  de  la  Baie  , 8c  fe  faifirent  du  Fort  , nommé 
Santa-Cru\ , ou  le  grand  Fort,  qui  la  domine  toute  entière  ; mais  on  avoir 
eu  la  précaution  8c  la  diligence  d’y  enclouer  l’Artillerie.  Lorfqu’ils  furent 
obliges  d’abandonner  ce  polie  8c  de  lever  le  fiége  ,1e  chagrin  d’une  fi  mauvaife 
avanture  leur  fit  démolir  Boca-Chica  , Saint  Jofeph  , 8c  deux  autres  Forts  nom- 
més Mun^avillo , 8c  Paftelino.  Ce  fut  le  premier  fuccès  de  cette  invafion  qui 
fit  prendre  le  parti  de  fermer  l’entrée  de  Boca-Chica  , 8c  de  r’ouvrir  l’ancien 
Canal , en  le  fortifiant  avec  tant  de  foin  qu’il  fût  impoffible  de  le  forcer. 

Les  Marées  de  la  Baie  font  peu  régulières , 8c  Dom  d’Ulloa  donne  à peu 
près  la  même  idée  de  celles  de  toute  la  Côte.  Après  avoir  mis  ordinaire- 
ment un  jour  à monter,  elles  bailfent  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res. Le  plus  grand  changement  qu’on  obferve  dans  leur  hauteur  eft  de  deux 
piés , ou  deux  piés  8c  demi.  Quelquefois  même  il  eft  fi  peu  fenfible , qu’il 
ne  fe  fait  appercevoir  que  par  les  flots  que  l’eau  pouffie  j & c’eft  alors  qu’il 
eft  dangereux  d’échouer  , malgré  la  tranquillité  de  l’air  8c  de  l’eau  , par- 
ceque  le  fond  étant  de  vafe  , un  Bâtiment  qui  s’y  affable  ne  peut  fe  re- 
mettre à flot  fans  être  allégé. Du  côté  de  Boca-Chica,  à deux  lieues, & de- 
mie de  diftance  , on  trouve  un  Bas-fond  de  gravier  8c  de  gros  fable  , où 
dans  plufieurs  endroits  il  n’y  a pas  plus  d’un  pié  8c  demi  d’eau.  Un  Vaif- 
feau  , nommé  le  Conquérant , partant  en  1731  de  Carthagene  pour  Porto- 
Belo , eut  le  malheur  de  toucher  â cet  écueil , 8c  n’évita  de  périr  qu’à  la 
faveur  d’un  grand  calme  qui  regnoit  alors. 

La  Baie  abonde  en  Poiflons  de  diverfes  efpeces , dont  les  plus  communs 
font  des  Alofes , qui  n’y  font  pas  excellentes  } mais  on  vante  le  nombre , 
la  grofleur  & la  bonté  des  Tortues.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  Requins, 

(78)11  jfîgnifie  ? petite  bouche. 
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d’une  voracité  qui  leur  fait  attaquer  les  Hommes  jufques  duns  les  Barques. 
On  voit  quelquefois  aulïi  des  Caymans , quoique  cet  Amphibie  n’aime  que 
l’eau  de  Riviere. 

C eft  dans  cette  Baie  que  les  Galions  arrivent , pour  y attendre  que  l’Ar- 
madille  du  Pérou  fe  foit  rendue  devant  Panama.  Au  premier  avis  qu’ils  en 
reçoivent , ils  prennent  la  route  de  Porto-Belo  , où  fe  tient  une  Foire , après 
laquelle  ils  reviennent  faire  dans  la  Baie  les  provifions  nécelfaires  à leur 
retour,  ôc  bientôt  ils  fe  hâtent  de  remettre  à la  voile.  Dans  leur  abfence , 
la  Baie  eft  extrêmement  deferte.  A-peine  y voit-on  quelques  Belandres  ou 
Felouques  du  Pais,  qui  ne  s’y  arrêtent  même  que  pour  le  carénage  ou  le 
radoub. 

Carthagene  étant  la  première  Echelle  où  fe  rendent  les  Galions  , on 
doit  fe  faire  une  haute  idée  du  commerce  d’une  Ville  , qui  a comme  les 
prémices  de  tout  ce  qui  parte  d’Efpagne  dans  l’Amérique  méridionale.  En 
effet  les  ventes , quoique  dépouillées  des  formalités  qui  s’obfervent  à Porto- 
Belo,  y font  ordinairement  fort  confidérables.  Les  Négocians  des  Provin- 
ces intérieures , telles  que  Santa-Fé  , Popayan  6c  Quito  , y apportent  leurs 
propres  fonds , 6c  ceux  qu’on  leur  a confiés  pour  V Encomiada  , c’eft-à-dire  , 
pour  des  commiflions.  Ces  fonds  font  emploies  en  marchandifes  6c  en  pro- 
vifions, Santa-Fé  6c  Popayan  ne  pouvant  recevoir  les  unes  6c  les  autres 
que  par  la  voie  de  Carthagene,  leurs  Marchands  viennent  dans  cette  Ville 
avec  de  l’argent  6c  de  l’or , monnoïé , en  lingots  6c  en  poudre  ; ils  appor- 
tent aufli  des  Emeraudes , qui  font  les  pierreries  les  plus  eftimées  dans  ces 
Régions , 6c  dont  il  fe  trouve  de  riches  Mines  à Santa-Fé.  Cependant  de- 
puis que  les  Emeraudes  ont  beaucoup  perdu  de  leur  prix  en  Europe  , fur- 
tout  en  Efpagne  où  elles  ne  font  prefque  plus  recherchées , ce  commerce, 
qui  étoit  autrefois  confidérable , eft  extrêmement  déchu. 

Dont  d’Ulloa  nous  apprend  que  la  communication  des  trois  Provinces 
qu’on  vient  de  nommer , avec  Carthagene  , fut  défendue  pendant  quel- 
ques années  , à la  follicitation  des  Négocians  de  Lima,  6c  fur  les  plain- 
tes du  préjudice  qu’ils  recevoient  de  ce  que  , les  marchandifes  d’Europe 
partant  de  Quito  dans  le  Pérou,  les  parties  intérieures  du  Pais  en  étoient 
fournies  par  cette  voie  ; tandis  qu’ils  fe  voïoient  obligés  de  faire  leurs 
achats  aux  Foires  de  Panama  6c  de  Porto-Belo , 6c  qu’avec  une  perte  ex- 
trême ils  trouvoient  le  prix  des  marchandifes  fort  baifte  à leur  retour. 
On  eut  égard  alors  à leurs  repréfentations.  Mais  dans  la  fuite  on  fit  ré- 
flexion que  , défendre  aux  Marchands  de  Quito  & des  deux  autres  Pro- 
vinces le  commerce  direéf  à Carthagene  , aufli-tôt  que  les  Galions  y ar- 
rivent , c’étoit  leur  caufer  un  retardement  qui  ne  leur  étoit  pas  moins 
préjudiciable  ; & pour  les  accorder  tous  , il  fut  décidé  qu’à  l’arrivée  des 
Galions  le  Commerce  des  marchandifes  de  l’Europe  cefleroit  entre  Quito 

Lima.  On  lui  donna  pour  bornes  , dans  les  deux  Audiences,  les  Cor- 
régimens  de  Loya  6c  de  Zarnore  , qui  appartiennent  à celle  de  Quito  j 
6c  Picera,  qui  eft  un  Corrégiment  de  celle  de  Lima.  Ce  reglement  fut 
exécuté  pour  la  première  fois  en  1730  , à l’arrivée  d’une  Efcadre  com- 
man  içe  par  Dom  Manuel  Lope?  Pintado  , que  le  Roi  avoir  chargé  des 
intérêts  du  Commerce.  Pendant  tjue  la  défenfe  fublifta  , les  Marchands 

de  Carthagene 
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de  Carthagene  furent  obligés  , ou  de  profiter  de  la  Flotiile  du  Pérou  pour 
defcendre  par  Guayaquil  à Panama , ou  d’attendre , j>our  faire  leurs  em- 
piètes , que  les  Galions  revinlfent  à Carthagene  apres  la  Foire  , ce  qui 
les  réduifoit  à ne  plus  trouver  que  les  marchandifes  de  rebut.  La  voie  de 
Guayaquil  avoit  aulfi  de  grands  inconvéniens  ; car  pour  la  prendre  & 
joindre  la  Flotiile  du  Pérou  , il  falloir  traverfer  toute  la  Jurifdiétion  de 
Santa-Fé  , faire  par  terre  , avec  l’argent  deftiné  aux  empletes  , un  voïa- 
ge  de  plus  de  quatre  cens  lieues  , 8c  n’en  pas  faire  moins  en  revenant 
avec  les  marchandifes  , ce  qui  entraînoit  des  frais  immenfes.  Enfin  les 
dommages  inévitables  dans  une  fi  longue  route , où  il  falloir  traverfer 
des  Rivières  8c  des  Montagnes  fort  dangereufes  , rendoient  cette  voie  fi 
rebutante , qu’il  ne  leur  reftoit  d’autre  relfouce  que  dans  les  Galions  qui 
revenoient  de  la  Foire , au  hazard  encore  de  n’en  rapporter  rien.  Ajoutez 
que  les  Marchands  des  Provinces  intérieures,  venant  à Carthagene  pour 
y faire  leurs  achats , rifquoient  aufii  de  n’y  plus  rien  trouver  , 8c  par 
conféquent  de  perdre  les  frais  de  leur  Voïage.  Tant  d’importantes  raifons 
ont  fait  abolir  la  défenfe. 

Pendant  le  tems  que  les  Galions  pafient  à Carthagene  , 8c  que  Dom 
d’Ulloa  nomme  la  petite  Foire,  on  y voit  quantité  de  Boutiques  ouver- 
tes , foit  au  profit  des  Efpagnols  arrivés  fur  les  Galions  , foit  à celui  des 
Marchands  de  la  Ville.  Les  Cdrgadores  favorifent  les  uns  8c  les  autres  , 
en  leur  fourniflant  des  Marchandifes  à mefure  qu’elles  fe  vendent.  Dans 
cet  intervalle , tout  le  monde  gagne.  Les  uns  donnent  à louage  des  cham- 
bres 8c  des  boutiques  ; les  autres  tirent  un  prix  avantageux  , des  ouvrages 
de  leur  profeifion.  Ceux  qui  ont  des  Efclaves  profitent  de  leur  travail  , 
dont  le  falaire  augmente  à proportion  du  befoin  qu’on  a d’eux.  L’argent 
circule  de  toutes  parts.  Il  en  refte  à quantité  d’Efclaves  pour  acheter 
leur  liberté , après  avoir  païé  à leurs  Maîtres  ce  qu’ils  doivent  pour  l’oc- 
cupation journalière.  Ces  avantages  s’étendent  jufqu’aux  plus  miférables 
Villages  de  la  dépendance  de  Carthagene,  par  le  feul  prix  des  denrées, 
qui  augmente  naturellement  avec  la  confommation. 

Mais  ce  mouvement  ne  dure  que  pendant  le  féjour  des  Galions  dans 
la  Baie.  Après  leur  départ , tout  rentre  dans  le  filence  8c  l’inaétion.  Audi 
ce  tems  eft-il  nommé  le  tems  mort.  Le  commerce  particulier,  que  la  Vil- 
le fait  alors  avec  les  autres  Gouvernemens , fe  réduit  prefqu’i  rien.  Elle 
reçoit  de  la  Trinité  , de  la  Havana  8c  de  Saint  Domingue,  quelques  Be- 
landres  chargées  de  tabac  8c  de  fucre  , qui  reprennent , pour  cargaifon  , du 
Cacao  de  la  Madelaine  , des  Vafes  de  terre  , du  Riz  8c  d’autres  mar- 
chandifes rares  dans  ces  Iles.  Il  fe  paffe  trois  mois  , fans  qu’on  voie 
paraître  un  de  ces  Bâtimens.  On  n’en  fait  pas  partir  beaucoup  plus  de 
Carthagene.  Quelques-uns  vont  à Nicaragua,  à Vera-Cruz,  à Honduras, 
8c  plus  fouvent  à Porto-Belo  , à Chagre  ou  à Sainte-Marthe  : mais  ce 
Commerce  efi:  très  foible  , parceque  la  plupart  de  ces  lieux  étant  pour- 
vus des  mêmes  denrées  , on  a peu  d’occafions  de  trafiquer  avec  eux.  Ce 
qui  foutient  Carthagene  , en  tiempo  muerto  , au  tems  mort , ce  font  les 
Bourgades  de  fa  Jurifdi&ion  , d’où  l’on  y apporte  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  fubfiftance  de  fes  Habitans  , dans  des  Canots  ou  dans  une  ef- 
Tome  XIII.  K k 
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pece  de  Bateaux  qu’ils  nomment  Champanes.  Les  premiers  côtoient  tou- 
jours le  rivage  de  la  Mer  *,  6c  les  féconds  viennent  par  la  Riviere  de 
la  Madeleine  , ou  par  celle  de  Zenu.  En  échange  des  denrées  , ils  fe 
chargent  de  quelques  Etoffes , dont  les  Boutiques  des  Négociant  font 
pourvues  par  les  Galions , ou  quelquefois  par  les  prifes  de  quelques 
Corfaires.  Tous  les  alimens  du  Pais  ne  paient  aucun  droit.  Chacun  a 
la  liberté  de  tuer  , dans  fa  maifon  , les  animaux  dont  il  croit  pouvoir 
vendre  la  chair  dans  un  jour  } car  celle  même  de  Porc  ne  fe  mange 
point  falée  à Carthagene  , 6c  les  chaleurs  ne  permettent  pas  de  la  gar- 
der long-tems  fraiche.  Les  denrées  qu’on  apporte  d’Efpagne  , telles  que 
l’eau  - de  - vie  , le  vin  , l’huile  , les  amandes  6e  les  raifîns  fecs  , 
paient  un  droit  d’entrée  , 6c  fe  vendent  enfuite  librement.  Ceux  qui 
les  vendent  en  détail  ne  font  affujetis  qua  1 ’Alcavale  , droit  impofé  fur 
les  Echopes  6c  les  Boutiques. 

Outre  les  marchandifes  qui  font  l’entretien  de  ce  petit  Commerce  inté- 
rieur , la  Ville  a depuis  long-tems  un  Bureau  pour  l’Afïiente  des  Efcla- 
ves  Negres  , que  les  Vaiffeaux  y apportent.  Ils  y reftent  comme  en  dé- 
pôt, jufqu’à  ce  qu’ils  foient  achetés  pour  les  Provinces  intérieures  , où  ils 
font  emploies  aux  Plantations  , que  les  Efpagnols  nomment  Haciendas.. 
Mais  ce  Bureau  6c  ceux  des  Finances  roïales  , établis  à Carthagene  , ne 
produifent  pas  même  alfez  pour  l’entretien  des  Fortihcations , du  Gou- 
verneur , de  la  Garnifon  6c  des  autres  Officiers  du  Roi.  On  y fupplée 
par  les  deniers  roïaux  de  Santa-Fé  6c  de  Quito. 

A Carthagene , comme  dans  toutes  les  autres  Colonies  de  l’Europe  y 
les  Habitans  font  divifés  en  différentes  races.  Les  Blancs  forment , com- 
me ailleurs  , deux  efpeces  j celle  des  Européens  , qu’on  y appelle  Cha- 
petons  j 6c  celle  des  Créoles  , ou  des  Blancs  nés  dans  le  Pais.  Le  nom- 
bre des  premiers  efl  peu  confidérable , parceque  la  plupart  retournent  en 
Europe  après  avoir  gagné  quelque  chofe  , ou  paffent  plus  loin  , pour  aug- 
menter leur  fortune.  Ceux  qui  fe  font  fixés  à Carthagene  y font  pref- 
que  tout  le  commerce.  Les  Créoles  poffedent  les  Terres.  On  en  compte 
quelques  Familles  d’une  grande  diftinétion  , c’eft-à-dire  deicendus. 
d’ Aïeux  nobles,  qui  fe  font  établis  dans  la  Ville  après  y avoir  exercé  les 
premiers  emplois.  La  plûpart  fe  font  maintenues  dans  leur  luftre  , en 
s’alliant  dans  le  Pais  avec  leurs  égaux , ou  avec  des  feuropéens  emploies 
fur  les  Galions.  Il  fe  trouve  quelques  Familles  de  Blancs  pauvres.,  en- 
tées fur  des  Familles  Indiennes , ou  du  moins  alliées  avec  elles.  Quand 
la  couleur  ne  les  trahit  pas , ils  fe  croient  Peureux  d’être  comptés  au 
nombre  des  Blancs. 

Mais  la  divifion  efl  plus  difficile  entre  les  efpeces  qui  doivent  leur 
origine  au  mélange  des  Blancs  6c  des  Noirs  -y.  6c  quoique  ce  point  ait 
déjà  reçu  quelque  éclairciffement  pour  les  Indes  Orientales  6c  l’Afrique.  , 
fes  différences  demandent  ici  une  nouvelle  explication. 

Après  les  Noirs  ou  les  Negres  , 6c  les  Mulâtres  , qui  viennent  d’un 
Blanc  6c  d’une  Noire  , ou  d’un  Noir  6c  d’une  Blanche  , la  troifieme 
efpece  , provenue  des  Blanches  avec  les  Mulâtres  , ou  des  Mulâtreffe3 
avec  les  Blaires fe  nomme  ici  > comme  en  Orient , les  Tercerons,  La 
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quatrième  effc  celle  des  Quarterons  _,  qui  vient  du  mélange  des  Tercerons  ^ — —— — -~ 
avec  les  Blancs.  Enfin  la  cinquième  , qui  vient  du  mélange  des  Quarte-  çAKTHAJ 
rons  6e  des  Blancs,  eft  celle  des  Quinterons.  Comme  les  nuances  s'éclair-  GENE. 
ciffent  fenfiblement  à chaque  degré,  il  n’eft  plus  queftion  de  race  Ne- 
gre  au  cinquième  -,  on  ne  diftingue  point  les  Quinterons  des  Blancs , ni 
pour  les  maniérés , ni  pour  la  couleur.  Les  Enfiins  d’un  Blanc  6c  d’une 
Quinterone  portent  le  nom  d’Efpagnols.  Ils  font  fi  jaloux  de  cet  hon- 
neur , que  fi  par  hafard  on  s’y  méprend , 6e  qu’on  les  fuppofe  d’un  dégré 
plus  bas  , ils  fe  croient  injuriés.  Leur  réponfe  ordinaire  eft  qu’ils  no 
croient  pas  mériter  qu’on  les  offenfe , en  les  privant  d’un  bien  qu’ils 
doivent  à leur  bonheur.  Mais  avant  que  d’arriver  à cette  Clafie  , il  y 
a des  obftacles,  qui  peuvent  les  en  éloigner.  Entre  le  Mulâtre  6c  le  Ne- 
gre  , on  diftingue  une  race  intermédiaire , nommée  Sambo  qui  provient 
du  mélange  de  ces  deux  races  avec  le  fang  Indien  , ou  des  deux  races 
enfemble.  La  race  du  Pere  fait  une  autre  diftinétion.  Entre  les  Terce- 
rons 6e  les  Mulâtres,  les  Quarterons  & les  Tercerons,  6e  de  meme 
pour  les  fuivans  , on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Tente  en  el  Ayre 
c’eft-à-dire  Enfans  de  l’air,  parcequ’ils  n’avançent  ni  ne  reculent.  Les 
Enfans , nés  du  mélange  des  Qarterons  ou  des  Quinterons  avec  le  fang 
Mulâtre  ou  Terceron  , font  nommés  S alto  atras  3 c’eft-à-dire  faut  en 
arriéré  , parcequ’au  lieu  d’avancer  6e  de  devenir  Blancs  , ils  ont  reculé  , 
en  fe  rapprochant  de  la  race  des  Negres.  De  même  , tous  les  Enfans  , 
fortis  du  mélange  avec  le  fang  Indien , depuis  le  Negre  jufqu’au  Quin- 
•teron  , font  nommés  Sambos  de  Negre  , de  Mulâtre,  de  Terceron,  6cc. 

Telles  font  les  races  les  plus  communes  : non  qu’il  ne  s’en  trouve 
beaucoup  d’autres  , qui  viennent  de  diverfes  unions  -,  mais  les  efpeces 
en  font  fi  obfcures , que  fouvent  ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  à quelle 
Clalfe  ils  appartiennent.  Ces  Caftes  ou  races  , à compter  depuis  les  Mu- 
lâtres jufqu’aux  Quinterons , font  toutes  vêtues  à l’Efpagnole  , ôc  d’ha- 
bits fort  légers  , fans  autre  raifon  que  la  chaleur  du  climat.  Leurs  exer- 
cices , dans  la  Ville  , fe  réduifent  aux  Arts  méchaniques  ; au  lieu  que 
les  Chaperons  ôe  les  Créoles  , regardant  ces  occupations  comme  indi- 
gnes d’eux,  s’attachent  uniquement  au  Commerce  , jufqu’à  préférer  la 
mifere  à l’humiliation  d’exercer  les  métiers  qu’ils  ont  appris  en  Europe. 

Entre  toutes  ces  races , celle  des  Negres  n’eft  pas  la  moins  nombreufe. 

Elle  eft  divifée  en  deux  claftes , celle  des  Negres  libres,  6e  celle  des  Ef- 
claves , qui  fe  fubdivifent  encore  en  Créoles  6e  en  Boyyiles  ou  Nouveaux- 
venus.  Une  partie  des  derniers  eft  emploiée  à la  culture  des  Plantations. 

Ceux  qu’on  retient  dans  la  Ville  y font  emploies  aux  travaux  les  plus 
rudes  , qui  leur  font  alfez  gagner  pour  païer  chaque  jour , à leurs  Maîtres , 
une  partie  de  leur  falaire  , 6e  pour  fe  nourrir  du  refte.  La  chaleur  les  dif- 
|?enfant  de  porter  aucune  forte  d’habits  , ils  vont  nus  comme  en  Afrique  , 
à la  réferve  d’un  petit  pagne  de  coton  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du 
corps.  Les  Efclaves  Negreifes  ne  font  pas  autrement  vêtues.  Elles  font,  ou 
mariées  à la  Campagne  , avec  les  Negres  qui  cultivent  les  champs  , ou 
Tans  cefte  occupées  dans  la  Ville  à vendre  des  fruits  , des  confitures,  des 
•gâteaux  de  Maiz  ou  de  Calfave  , 6c  d’autres  alimens.  Celles  qui  ont  de 
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Description  petits  Enfans  les  portent  fur  les  épaules,  pour  fe  conferver  la  liberté  des 
pe  Cartha-  bras , 8c  les  nourrirent  de  leur  lait  , fans  les  faire  changer  de  fituation. 

Leurs  mamelles  , dont  elles  lailfent  le  foin  à la  Nature  , leur  pendant 
quelquefois-  jufqu’au  deffous  du  ventre  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’elles 
puilfent  les  préfenter  , par  deffious  l’aillelle  ou  par  deffus  l’épaule  , aux  En- 
fans  qu’elles  portent  lur  le  dos. 

L’Habillement  des  Blancs  eft  peu  différent , à Carthagene  ,de  celui  que 
fes  Fondateurs  y ont  apporté  d’El'pagne.  L’étoffe  en  eft  feulement  fort  lé- 
gère. Les  veftes  , par  exemple , font  de  toile  fine  de  Bretagne  , les  culottes 
de  même  ; 8c  les  pourpoints  , de  taffetas,  uni  , dont  l’ufage  eft  général  , 
fans  aucune  exception  de  rang.  Les  perruques  y étoient  encore  li  rares  , 
en  1755  (78)  > qu’on  n’en  voioit  qu’au  Gouverneur  8c  à quelques  Offi- 
ciers : au  lieu  de  cravates  , on  fe  contente  de  fermer  le  cou  de  la  chemifa 
avec  un  gros  bouton  d’or  , 8c  le  plus  fouvent  on  le  lailLe  ouvert.  Plufieurs 
vont  nue  tête , 8c  les  cheveux  coupés  au  chignon  ; mais  la  plupart  ont  un 
bonnet  blanc  de  toile  fine.  Ils  portent,  pour  fe  rafraîchir  , des  éventails 
tiffiis  d’une  efpece  de  palme,  fine  8c  déliée  , en  forme  de  Croifïànt  , avec 
un  bout  de  la  même  palme  , qui  fert  de  manche. 

Les  Femmes  blanches  ont  une  forte  de  juppe  , nommée  Pollera  , qu’el- 
les attachent  à la  ceinture  , & qui  pend  jufqu’aux  talons  , de  taffetas  uni, 
8c  fans  doublure.  Un  pourpoint  leur  couvre  le  refte  du  corps  ; mais  elles 
ne  le  portent  que  dans  la  faifon  qu’elles  nomment  Hiver  , 8c  n’ont  en 
Eté  , qu’un  corfet , lacé  fur  la  poitrine.  Jamais  elles  ne  fortent  du  Logis 
fans  la  mantille  8c  la  juppe.  Leur  ufage  eft  d’aller  à l’Eglife  dès  trois  heu- 
res du  matin  , pour  éviter  la  chaleur  du  jour.  Celles  qui  ne  font  pas  exac- 
tement blanches  , mettent  par  deffus  la  Pollera  une  juppe  de  taffetas  , de 
la  couleur  qu’elles  aiment,  à l’exception  de  la  noire,  qui  leur  eft  inter- 
dire. Cette  juppe  eft  toute  percée  de  petits  trous  , pour  laiffer  voir  celle 
qui  eft  deffons.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet  de  toile  blanche , 
de  la  forme  d’une  Mitre  , 8c  fort  garni  de  dentelles  , qu’elles  tiennent 
roide  à force  d’empois.  Il  eft  terminé  par  une  pointe  , qui  répond  perpen- 
diculairement au  front.  Jamais  elles  ne  paroi ffent  fans  cette  coeffure.  Les 
Femmes  de  condition  ne  portent , pour  chauffure  , qu’une  efpece  de  peti- 
tes mules  , où  il  n’entre  que  la  pointe  du  pied.  Dans  leurs  Maifons  , elles 
ne  quittent  point  leurs  Hamacs;  8c  leur  occupation  eft  de  s’y  bercer,  pour 
fe  rafraîchir.  Les  Hommes  aiment  auffi  "cette  fituation  , quelque  incom- 
mode qu’elle  paroiffe  par  la  difficulté  d’y  bien  étendre  le  corps. 

On  ne  vante,  ni  l’application  , ni  le  favoir  des  Habitans  de  Cartha- 
gene ; mais  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  y ait  peu  d’émulation  , dans  un 
Pais  où  l’on  ne  peut  fe  propofer  aucun  avancement  par  l’étude  des  Scien- 
ces. L’efprit  8c  la  pénétration  ne  ladfent  pas  d’y  être  des  qualités  fort  com- 
munes dans  les  deux  fexes.  On  compte  auftî  la  charité  entre  leurs  princi- 
pales vertus , furtout  à l’égard  des  Européens , qui  venant , fuivant  l’expref- 
fion  du  Pais , pour  brufquer  fortune  , ne  trouvent  fouvent  ici  que  la  mi- 
fere  , les  maladies,  8c  même  la  mort.  Les  Vaifteaux  Efpagnols  n’arrivent 
jamais  fans  apporter  une  efpece  d’Hommes  , qu’on  nomme  Puliqons  ; gens 
(9?)  Tcmsdc  l'arrivée  de  nos  Académiciens. 
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Cms  emploi  , fans  bien  , fans  recommandation  , vrais  Avancuriers  , qui 
viennent  chercher  fortune  dans  un  Pais  où  ils  ne  font  connus  de  perfonne , 
ôc  qui  après  avoir  long-tems  couru  les  rues  de  la  Ville  , fans  rien  trouver 
qui  réponde  à leurs  elpérances , ont  pour  derniere  reftource  le  Couvent  des 
Cordeliers  , ou  ils  reçoivent  de  la  bouillie  de  Caftave  , moins  pour  appai- 
fer  leur  faim  , que  pour  les  empêcher  d’en  mourir.  Le  coin  d’une  Place, 
ou  la  Porte  d’une  Eglife  , eft  leur  gîte  pour  la  nuit.  On  les  laide  dans 
cette  mifere  , parcequ’il  n’y  a point  d’Habitant  qui  ofe  prendre  confiance 
à leurs  fer  vices.  Quelquefois  un  Négociant  , qui  palTe  dans  les  Provinces 
intérieures  , <Sc  qui  a befoin  de  grodir  fa  fuite , choifit  un  de  ces  malheu- 
reux chaperons , qu’il  emmene  avec  lui.  Le  chagrin  d’une  fi  trille  lituation, 
& la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture  , les  jettent  enfin  dans  une  ma- 
ladie , qui  a pris  d’eux  le  nom  de  Chapetonade.  Ils  n’ont  plus  alors  d’au- 
tre réfuge  que  la  Providence  ; car  on  ne  reçoit,  à i’Hôpital  de  Cartha- 
gene , que  ceux  qui  paient  les  fecours  qu’ils  demandent  , & par  confé- 
quent  la  mifere  eft  un  titre  d’exclifiion.  C’ell  à ce  point  que  le  Peuple 
les  attend  , pour  faire  éclater  fa  chanté.  Les  Negredes  ëc  les  Mulatreftes 
libres  s empredent  alors  de  les  retirer  dans  leurs  Maifons  , où  elles  les 
afiiftent  & les  font  guérir  à leurs  dépens  ; s’ils  meurent  entre  leurs  mains  s 
elles  les  font  enterrer  , ëc  leur  zele  va  jufqu’à  faire  dire  pour  eux  des 
prières  ëc  des  Melfes.  A la  vérité  , ces  témoignages  de  compadion  Unif- 
ient , pour  ceux  qui  reviennent  à la  fanté  , par  un  mariage  avec  leur  Bien- 
faitrice , ou  avec  quelqu’une  de  les  Filles  : mais  Dont  d’Ulloa  , qui  fait  ce 
récit,  allure  que  le  défintereftement  eft;  une  autre  vertu  des  Carthagenois, 
ëc  que  ceux  qui  connoident  ces  Femmes  ne  peuvent  les  foupçonner  d’un 
motif  moins  noble  que  celui  de  la  charité  (80).  Au  relie  , les  Pulizans  , 
qui  n’ont  pas  le  bonheur  d’être  alfez  malades  pour  intérefter  la  pitié  des 
Femmes  de  Carthagene  , prennent  à la  fin  le  parti  de  fe  faire  Canotiers, 
ou  de  fe  retirer  dans  quelque  Village  , pour  y vivre  de  la  culture  des  ter- 
res ëc  du  fruit  de  leur  travail. 

L’Eau-de-vie,  le  Chocolat,  les  Confitures  &c  le  Miel  , font  la  padlon 
de  tous  les  états  ëc  de  toutes  les  races  , dans  la  Ville  de  Carthagene.  Celle 
du  Tabac  à fumer  eft  encore  plus  vive.  Là  , tout  le  monde  fume.  Hom- 
mes , Femmes  & Enfans , fans  diftinétion  d’âge  ni  de  rang.  Les  Dames 
& les  Femmes  blanches  ne  fument  que  dans  l’intérieur  de  leurs  Maifons  : 
mais  cette  retenue  n’eft  pas  imitée  des  autres  Caftes.  Les  lieux  ne  font  pas 
plus  diftingués  que  les  tems.  La  méthode  commune  eft  de  fumer  de  pe- 
tits rouleaux  de  Tabac  en  feuille.  Une  femme  tient  entre  fes  levres  l’ex- 
trêmité  d’un  bout  de  Tabac  allumé,  dont  elle  tire  alfez  long-tems  la  fu- 
mée fans  l’éteindre  , ëc  fans  être  incommodée  du  feu.  Les  Femmes  de  la 
plus  haute  cliftmélion  s’accoutument  à fumer  dès  l’enfance.  Une  des  plus 
grandes  marques  d’eftime  ëc  d’amitié  quelles  puiftent  donner  aux  Hom- 
mes , c’eft  d’allumer  pour  eux  du  Tabac  , ëc  de  leur  en  préfenter  dans  les 
vifites  qu’elles  reçoivent.  Ce  feroit  aulli  les  oft'enfer  beaucoup  , que  de  re- 
fufer  cette  galanterie  de  leur  main.  Enfin , la  danfe  eft  encore  une  paffion 
des  deux  fexes , à Carthagene.  Les  Bals  commencent  par  quelques  danfes 

(80)  ubi  fitprâ,  L.  i.  ch,  4.  pag.  34, 
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d’Efpagne  , 8c  finiffent  par  celles  du  Pais , qui  ne  font  pas  fans  agrément 
pour  les  Etrangers  , furtout  avec  les  Chardons  dont  elles  font  accompa- 
gnées. 

Le  climat  du  Païs  eft  exceflîvement  chaud.  Dans  les  Obfervations  du 
Thermomètre  , le  19  de  Novembre  1735  , la  liqueur  fe  fournit  à 1025 
fans  autre  variation  , en  différentes  heures,  que  depuis  1024  jufqu’à  102 6. 
La  même  année,  à Paris,  la  liqueur  du  Thermomètre  monta  , le  16  Juil- 
let à trois  heures  du  foir,  8c  le  10  d’Août  à trois  heures  & demie,  juf- 
qu’à 1025  \ 5 8c  ce  fut  la  plus  grande  chaleur  qu’on  y fentit  cette  année  : 
par  conféquent , la  chaleur  du  jour  le  plus  chaud  du  climat  de  Paris  eft 
continuelle  à Carthagene.  Mais  la  nature  du  climat  fe  fait  encore  mieux 
fentir  , depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  , qui  eft  la 
Saifon  qu’on  y nomme  Hiver  , parcequ’alors  les  pluies , les  tonnerres  8c 
les  éclairs  y font  fi  fréquens , que  d’un  inftant  à l’autre  , on  voit  les  ora- 
ges fe  fucceder.  Les  rues  de  la  Ville  font  inondées  , 8c  les  campagnes  fub- 
mergées.  On  profite  de  ces  occafions  pour  remplir  les  Citernes , qui  fup- 
pléent  au  défaut  de  Riviere  8c  de  Source.  Outre  celles  des  Maifons  parti- 
culières , il  y en  a de  fort  larges  fur  les  terres-pleins  des  Baftions.  On  a 
des  Puits  en  grand  nombre  , mais  d’une  eau  faumache  , qui  n’eft  pas  po- 
table , 8c  qui  ne  fert  qu’aux  ufages  domeftiques. 

Depuis  le  milieu  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’ Avril , la  chaleur  eft  un 
peu  diminuée  par  les  vents  du  Nord  , qui  rafraîchiffent  alors  la  terre.  C’eft 
néanmoins  cet  efpace  de  tems,  qu’on  nomme  l’Eté  ; comme  on  donne  le 
nom  de  petit  Eté  à celui  qui  eft  vers  la  Saint  Jean  , parceque  les  pluies  y 
ceffent  pendant  un  mois , 8c  font  place  aux  mêmes  vents  : mais , en  géné- 
ral , les  chaleurs  font  continuelles  , avec  peu  de  différence  entre  la  nuit 
8c  le  jour  ; d’où  il  arrive  que  la  tranfpiration  des  corps  l’étant  auffi , tous 
les  Habitans  ont  une  couleur  fi  pâle  8c  fi  livide  , qu’on  les  croiroit  rele- 
vés de  quelque  grande  maladie.  Leurs  aétions  même  s’en  reflentent , par 
une  molleffe  finguliere , 8c  le  ton  de  leur  voix  par  fa  lenteur.  Ceux  qui 
arrivent  de  l’Europe  confervent , pendant  trois  ou  quatre  mois  , leurs  forces 
8c  leur  couleur  -,  mais  , par  degrés  , ils  deviennent  femblables  aux  anciens 
Habitans  3 c’eft-à-dire , qu’avec  une  affez  bonne  fanté  , ils  paroiffent  en 
manquer. 

Etranges  mata-  Ils  font  fujets  d’ailleurs  à plufieurs  fortes  de  Maladies.  Celle  qui  mena- 
dies  qui  lui  font  ce  les  Européens , & qu’on  a déjà  nommée  Chapetonade  , par  allufion  au 
nom  de  Chapeton  dont  on  ne  nous  apprend  pas  l’origine  , emporte  fou- 
vent  une  partie  des  Equipages,  après  l’arrivée  des  Vailfeaux.  Sa  nature  eft 
peu  connue.  Elle  vient  à quelques-uns  de  s’être  trop  refroidis  5 à d’autres, 
de  quelque  indigeftion  , d’où  fuit  un  vomiffement  mortel  , accompagné 
quelquefois  d’un  fi  furieux  délire  , qu’on  eft  obligé  de  lier  le  Malade  , pour 
l’empêcher  de  fe  déchirer  en  pièces.  Il  expire  au  milieu  de  ces  tranfports , 
comme  dans  une  efpece  de  rage.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  que 
ce  terrible  mal  refpeéte  ceux  qui  lui  font  échappés  les  premiers  jours , 8c 
qui  font  accoutumés  à l’air  du  Pais.  On  affiire  même  que  ceux  qui  y re- 
viennent après  une  longue  abfence  , n’en  font  jamais  attaqués.  La  recher- 
che des  caufes  a vainement  exercé  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens.  Elles 
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fe  font  accrues  avec  le  tems , car  l’ancienne  Chapetonade  ne  produifoit 
point  le  vomito  prieto  j nom  que  les  Efpagnols  donnent  au  vomilTement 
dont  elle  eft  fuivie.  Il  étoit inconnu  fur  toute  cette  Côte, avant  1729  de 
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Une  autre  maladie,  fort  commune  à Carthagene  & dans  toute  fa  Jurif- 
diétion  , c’eft  la  Lepre , qu’on  y nomme  Mal  de  Saint  Lazare.  Ceux  qui 
l’attribuent  à la  chair  de  Porc , qui  eft  la  nourriture  ordinaire  du  Pais , 
ne  font  pas  attention  que  cet  aliment  n’eft  pas  moins  commun  dans  d’au- 
tres Contrées  des  Indes , & par  conféquent  qu’il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  nature  du  climat.  On  a fondé  , pour  en  arrêter  la  communication  , un 
grand  Hôpital  hors  de  la  Ville,  proche  d’une  Colline, où  eft  le  Château  qui  en 
tire  le  nom  de  San-Lazaro.  Tous  ceux  qu’on  croit  attaqués  de  la  Lèpre  y 
font  renfermés , fans  diftinétion  de  fexe , d’âge  , ni  de  rang  ; & s’ils  refu- 
fent  d’y  aller  de  bonne  grâce , on  emploie  la  force  pour  les  y conduire. 
Mais  le  mal  ne  fait  qu’augmenter  entr’eux , pareequ’on  leur  permet  de  s’y 
marier,  & qu’il  fe  perpétue  dans  leurs  Enfans-,  fans  compter  que  les  reve- 
nus de  l’Hôpital  étant  médiocres  , on  laifle  aux  pauvres  la  liberté  d’aller 
mandier  dans  la  Ville,  au  rifque  d’infeéter  ceux  qui  s’en  laiffent  appro- 
cher. Aufli  le  nombre  des  Malades  eft-il  fi  grand  , que  l’enceinte  de  leur 
demeure  a l’étendue  d’une  petite  Ville.  Chacun  y jouit  d’une  petite  por- 
tion de  terrein , qu’on  lui  marque  à fon  entrée.  Il  s’y  bâtit  une  Cabane, 
proportionnée  â fa  fortune  , où  il  vit  fans  trouble  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours.  Les  fouffrances , inféparables  de  la  Lèpre  , n’empêchent  point  que  ceux 
qui  en  font  attaqués  ne  vivent  long-tems.  On  remarque  aufli  qu’elle  ex- 
cite vivement  le  feu  des  paflions  fenfuelles  j & c’eft  l’expérience  des  dé- 
fordres  qu’elles  peuvent  caufer , qui  fait  permettre  le  mariage  aux  Ma- 
lades. 

La  galle  & la  rogne  font  encore  des  contagions  particulières  à Cartha- 
gene , du  moins  par  leur  malignité  & leur  abondance.  Ces  deux  maux  y 
deviennent  incurables  , pour  peu  qu’ils  foient  négligés.  Le  fpécifique  le 
plus  efficace  eft  une  terre  du  Canton , nommée  Maquimaqui  , qui  con- 
ferve  la  même  vertu  dans  les  lieux  où  elle  eft  tranfportée. 

Enfin  une  maladie  encore  bien  plus  étrange  , mais  moins  commune , 
eft  celle  qui  fe  nomme  la  Culebrilla  ou  le  ferpenteau.  Elle  confifte  dans 
une  tumeur , qui  fe  forme  entre  les  membranes  de  la  peau , &c  qui  aug- 
mente fans  cefle  , jufqu  a ce  qu’elle  occupe  toute  la  circonférence  de  la 
partie  qui  en  eft  attaquée.  Elle  fe  lop;e  particulièrement  aux  bras  , aux 
cuiffes  & aux  jambes.  Ses  marques  extérieures  font  de  faire  enfler  la  peau , 
de  l’enflammer , & d’y  caufer  des  mortifications.  La  maniéré  de  guérir  ce 
mal  eft  d’appliquer  des  fuppuratifs,  à l’endroit  où  l’on  croit  découvrir  ce 
qu’on  appelle  la  tête  du  Serpenteau  ; & lorfque  la  peau  commence  â s’ou- 
vrir, il  en  fort  une  efpece  de  petit  nerf  blanc  , qui  pafle  pour  un  AnimaL 
On  l’aide  à fortir  , avec  une  carte  roulée  , â laquelle  on  l’attache  avec  un 
fd  de  foie  j & tous  les  jours  on  prend  foin  de  l’entortiller  autour  la  carte  y 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  rien  dans  la  tumeur  , qui  ne  tarde  point 
enfuite  à fe  diflîper  d’elle-même.  Cette  opération  demande  beaucoup  de- 
patience  ôc  d’adrefle  : mais , malgré  l’opinion  établie  à Carthagene  , Dom 
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d’Ulloane  paroît  pas  perfuadé  que  le  Serpenteau  Toit  un  Animal  (Se). 

Les  Productions  du  Païs  de  Carthagene  different  fi  peu  de  celles  des  au- 
tres parties  de  la  meme  Région  , qu’elles  doivent  être  refervées  pour  uit 
article  commun. 

§ I v. 

Description  de  Porto-Bel  o. 

Un  e navigation  de  cinq  jours , qui  rendit  les  Mathématiciens  des  deux 
Couronnes  , de  Carthagene  à Porto-Belo , n’offre  rien  de  plus  utile  que 
leurs  obfervations  fur  les  Vents  qui  régnent  dans  la  traverfée  , & furies 
Côtes  de  ces  deux  Villes. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Vents  alifés  fur  les  Côtes  } les  uns  nommés 
Brifes  , & les  autres  Vandavales.  Les  premiers  foufflent  par  Norcl-Eft -, 
les  féconds , par  OueffSud  , & par  Oueft  Sud-Oueft.  Quoique  les  Brifes 
ne  foient  bien  réglées  qu’au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  Décem- 
bre , qui  eft  l’Eté  du  Païs , elles  commencent  à fe  faire  fentir  dans  le  mi- 
lieu de  Novembre.  Elles  continuent  dans  leur  plus  grande  force  ëc  fans 
varier  , jufqu’au milieu  de  Mai.  Alors  elles  ceffent,  <Se  les  Vandavales  leur  fuc- 
cedent 3 mais  ceux-ci  ne  fe  font  fentir  que  jufqu’à  la  hauteur  de  douze  , 
ou  douze  degrés  T,  de  Latitude.  Au-delà  de  cette  diftance  , les  Brifes  ré- 
gnent conftamment , &c  fraîchiffent  quelquefois  plus , quelquefois  moins  , 
tantôt  à l’Eft  & tantôt  au  Nord. 

Pendant  le  fouffle  des  Vandavales,  il  furvient  de  gros  tems,  mêlés  de 
pluie  , mais  qui  durent  peu.  Dès  qu’ils  ceffent , le  calme  l'uccede  pour  quel- 
ques heures-,  & peu-à-peu  le  Vent  fe  leve  , fur-tout  près  de  terre  , où  il 
eft  plus  régulier.  On  éprouve  la  même  chofe  à la  fin  d’OCtobre  & au  com- 
mencement de  Novembre,  où  les  Vents  ne  font  pas  encore  bien  établis. 
Pendant  le  régné  des  Brifes  , les  Courans  portent  depuis  i z jufqu’à  i z de- 
grés \ par  l’Oueft,  mais  ordinairement  avec  moins  de  force  dans  les  con- 
jonctions de  la  Lune  que  dans  fes  oppofîtions.  Au-delà  de  cette  hauteur  , 
ils  portent  d’ordinaire  au  Nord-Oueft.  Cependanr  , près  de  quelques  Iles 
& de  quelques  Baffes,  leur  cours  eft  irrégulier  • ce  qui  vient  de  la  diffé- 
rente difpofition  des  Côtes.  Quand  les  Brifes  commencent  à s’affoiblir , ce  qui 
arrive  au  mois  d’ Avril , les  Courans  portent  à l’Eft  , jufqu’à  8 , i o & 1 z 
lieues  de  diftance  de  la  Côte , & fe  maintiennent  à ce  point  pendant  toute 
la  durée  des  Vandavales.  On  évite  cet  inconvénient  , & celui  des  Vents 
contraires  qui  foufflent  de  terre  dans  cette  faifon  , entre  Carthagene  &C 
Porto-Belo , en  naviguant  par  les  i z ou  13  degrés  , ou  plus  même , fui- 
vant  l’occafîon.  Lorfque  les  Brifes  font  dans  leur  force  , les  eaux  entrent 
impétueufement  dans  le  Golfe  Darien.  Au  contraire  , elles  en  fortent  pen- 
dant les  Vandavales.  On  donne  pour  raifon  de  ce  changement,  que  quan- 
tité de  Fleuves , groffis  par  les  pluies  de  cette  Saifon , refoulent  les  eaux 
du  Golfe  en  s’y  déchargeant , & les  font  regorger  par  la  force  de  leu'rs  Cou- 

(Si)  Ubi  fup.  L.  T , ch.  f.  Au  refie,  cette  maladie  eft:  connue  en  Afrique  & dans  d au- 
tres lieux,  avec  quelques  différences. 
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rans  & par  l’accroifTement  de  leurs  eaux  : mais  pendant  les  Brifes , le  tri- 
but qu’ils  apportent  au  Golfe  étant  peu  confidérable  , rien  ne  les  empê- 
che d’y  entrer,  ni  d’en  fortir  par  les  finuofités  des  Côtes. 

Ce  fut  le  29  de  Novembre  1735  , que  les  Voïageurs  Mathématiciens 
arrivèrent  à l’entrée  du  Port  de  Porto-Belo , fur  dix-huit  brades  d’eau.  Ils 
y avoient  le  Château  de  Todo-Fiero  auNord-Eft,  parles  4 degrés  Nord, 
& la  Pointe  méridionale  du  Port,  à l’Eft  quart  de  Nord-Ed.La  Longitu- 
de , entre  Carthagene  & Puma  de  Nave  , fut  trouvée  de  4 degrés  14  minutes. 

Suivant  leurs  obfervations , la  Ville  de  Saint  Philippe  de  Porto-Belo  effc 
fituée  à 9 degrés  34  minutes  35  fécondés  de  Latitude  du  Nord  3 8c  fui- 
vant  celles  du  Pere  Feuillée , à 277  degrés  50  minutes  de  Longitude  du 
Méridien  de  Paris,  ou  296  degrés  41  minutes,  du  Pic  de  Tenenfe.  Cette 
Ville  doit  fon  origine  à la  bonté  de  fon  Port , dont  on  voit  qu’elle  tire 
fon  nom.  Nombre  de  Dios , après  avoir  eftuïé  diverfes  fortunes  , depuis 
l’année  1510  , où  l’on  a rapporté  fa  fondation  (81)  , fut  abandonne  en 
1584,  par  l’ordre  de  Philippe  II 3 8c  fes  Habitans  furent  emploies  à former 
Porto-Belo  , dans  une  ftuation  plus  avantageufe  pour  le  Commerce  d’Ef- 
pagne. 

La  Ville  eft  fituée,  en  forme  de  Croiflant,  fur  le  penchant  d’une  Mon- 
tagne qui  environne  le  Port.  Les  Maifons  y font  de  bois,  à l’exception 
de  quelques-unes  , dont  le  premier  étage  eft  de  pierre.  On  n’en  compte 
gueres  plus  de  cent  trente  ■,  mais  grandes  8c  commodes.  Elles  forment 
enfemble  une  rue  principale , qui  fuit  la  figure  du  Port  , avec  quelques 
ruelles  qui  latraverfent , du  penchant  de  la  Montagne  au  rivage.  De  deux 
Places  fort  fpacieufes , l’une  eft  vis-à-vis  de  la  Chambre  des  Finances,  qui  eft 
un  bel  édifice  de  pierre  , 8c  qui  touche  au  Môle  où  fe  font  les  débarque- 
ment 3 l’autre  eft  proche  de  l’Eglife  Paroiftiale , dont  on  vante  affiez  la  gran- 
deur 8c  les  ornemens  pour  une  fi  petite  Ville  , quoiqu’elle  ne  foit  defiervie 
que  par  un  Vicaire  8c  quelques  autres  Prêtres  du  Pais.  Il  y a deux  autres 
Eglifes  3 l’une  des  PP.  de  la  Merci , 8c  l’autre  de  Saint  Jean  de  Dieu  , qui 
appartiennent  aux  Religieux  de  ces  deux  Ordres  -,  mais  ces  deux  Couvens 
méritent  à-peine  ce  nom  , furtout  celui  de  la  Merci  , qu’on  repréfente 
fort  pauvre  8c  prefqu’en  ruines.  L’autre , qui  devrait  être  un  Elôpital , n’a 
jj>as  de  fond  pour  l’entretien  des  Malades , 8c  ne  reçoit  que  ceux  qui  font  en 
état  de  païer  l’aftiftance  qu’ils  y cherchent.  En  avançant  à l’Eft , vers  le 
bout  de  la  Ville  qui  conduit  à Panama,  on  trouve  un  Quartier  qui  fe  nom- 
me la  Petite  Guinée  , parcequ’il  renferme  tous  les  Negres  libres,  il  eft  fort 
peuplé,  à l’arrivée  des  Galions.  La  plupart  des  Habitans  de  la  Ville,  trou- 
vant du  profit  à louer  leurs  Maifons  aux  Européens  de  la  Flotte  , fe  retirent 
dans  cette  efpece  de  Fauxbourg , où  il  ne  font  pas  difficulté  de  fe  réduire 
aux  Cabanes  des  Negres.  Du  côté  de  la  Mer,  dans  un  terrein  fpacieux, 
entre  la  Ville  8c  le  Château  de  la  Gloire , on  drefte  des  Baraques  pour  les 
Matelots  , qui  fe  font  de  leur  côté  des  Boutiques  , où  ils  étalent  r autes 
fortes  de  denrées  8c  de  fruits  d’Efpagne  : mais  la  Foire  n’eft  pas  plutôt 
finie  que  tout  difparoit  avec  les  Vaiffieaux,  & la  Ville  redevient  deferte. 

Le  feul  nom  du  Port  en  fait  connoître  les  avantages.  L’entrée  en  eft  lar-. 

(8j)  Toîti.  précédent , p.  164, 
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ge , mais  allez  bien  défendue  par  un  Château  , nommé  Saint  Philippe  de 
Todo-Fiero  , Sc  fitué  à la  Pointe  du  Nord.  On  compte  environ  hx  cens 
toifes , d’une  Pointe  à l’autre , c’eft-à-dire  , un  peu  moins  d’un  quart  de 
lieue.  Le  côté  du  Sud  n’a  pas  be foin  d’autre  défenfe  que  les  Pointes  8c  les 
Rochers  qui  font  à Heur  d’eau , & qu’on  n’évite  qu’en  dérivant  vers  le  Nord , 
où  l’on  trouve  plus  de  fond  -,  quoiqu’en  effet  la  véritable  entrée  foit  par 
le  milieu  du  Canal  , où  l’on  a toujours  depuis  quinze  jufqu’à  dix  brades 
d’eau,  fond  de  vafe  & de  craie  , mêlé  de  fable.  A la  Côte  que  le  Port 
forme  au  Sud,  8c  vis-à-vis  de  la  Rade , eft  un  Fort  fpacieux,  qui  fe  nom- 
me Saint  Jacques  de  la  Gloire.  C’eft  à l’Eft  de  ce  Fort , à la  diftance  d’en- 
viron cent  toifes  , que  la  Ville  commence  ; elle  a devant  elle  une  Pointe  de 
terre  , qui  s’avance  dans  le  Port,  8c  qui  contenoit  autrefois  un  petit  Fort , 
nommé  Saint  Jerôme  , à dix  toifes  des  Maifons.  Tous  ces  ouvrages  furent 
démolis  en  1740,  par  l’Amiral  Vernon , qui  les  trouva  également  dépour- 
vus de  Défendeurs  8c  d’ Artillerie.  Le  mouillage  des  gros  Vai  Beaux  eft  au 
Nord-Oueft  du  Fort  de  la  Gloire,  c’eft-à-dire  , prefqu’au  milieu  du  Port. 
Ceux  qui  peuvent  rafer  de  plus  près  la  terre  s’avancent  davantage  j mais 
ils  doivent  fe  garder  d’un  Banc  de  fable  , qui  eft  à cent  cinquante  toifes 
de  la  Pointe  de  Saint  Jerôme  , vers  l’Oueft  quart  Nord-Oueft.  Il  n’a. 
gueres  plus  d’une  brade  8c  demie  d’eau. 

Au  Nord-Oueft  de  la  Ville,  on  trouve  un  petit  Golfe  , nommé  la  Cal- 
dera , qui  eft  fort  commode  pour  la  caréné  , lorfqu’on  y apporte  tout  ce 
qui  doit  y fervir.  Avec  un  fond  de  quatre  brades  8c  demie  d’eau  , il 
eft  à l’abri  de  tous  les  Vents.  On  range  , pour  y entrer,  la  Côte  vers 
l’Oueft , &:  l’on  paffe  à-peu-près  au  tiers  de  la  bouche  , où  l’on  trouve  cinq 
brades  d’eau.  Enfuite  on  peut  s'affourcher , Eft  8c  Oued,  avec  quatre  ca- 
bles , dans  un  petit  Badin  qui  eft  à I’Oueft  *,  côté  dont  on  doit  toujours 
s’approcher.  La  Riviere  de  Cafcali  fe  décharge  au  Nord -Eft  delà  Ville,  & 
n’offre  d’eau  douce  qu’un  quart  de  lieue  au-deffus  de  fon  embouchure.  Les 
Caymans  la  rendent  quelquefois  dangereufe. 

Les  Marées  ne  font  pas  ici  plus  régulières  qu’à  Carthagene,  8c  ces  deux: 
Ports  font  peu  différens  -,  excepté  qu’à  Porto-Belo  les  Navires  ne  peuvent 
entrer  qu’à  la  toue  , parcequ’ils  y ont  toujours  , ou  le  vent  contraire  , ou  un 
grand  calme.  La  variation  de  l’aiguille  y eft  de  8 degrés  40  minutes  au 
Nord- Eft. 

Entre  les  Montagnes  qui  environnent  Porto-Belo  , depuis  la  Pointe  de 
Todo-Fiero,  dont  le  Fort  eft  à demi -Côte  de  la  première,  jufqu’à  celle 
qui  elt  à l’oppolite  , on  en  di  flingue  une  fort  haute , qui  fert  comme  de 
Thermomettre  à la  Ville.  Elle  donne  d’un  côté  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à Panama , 8c  de  l’autre  fur  le  Port.  On  la  voit  prefque  toujours  couver- 
te de  nuages  , l'ombres  8c  épais , qu’on  appelle  Capello  , ou  Bonnet  de  la 
Montagne  , d’où  lui  eft  venu  apparemment  , par  corruption , le  nom  de 
Capiro.  Si  ces  nuages  fe  condensent  & s ’épaiflifTent , ils  baillent  de  leur 
hauteur  ordinaire , 8c  c’eft  un  ligne  d’orage.  Au  contraire  , s’ils  s’élèvent 
8c  s’éclairciflent , ils  annoncent  le  beautems.  Ces  changemens  fe  fuccedenr 
avec  tant  de  promptitude  , qu’on  découvre  rarement  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne, dont  l’état  ordinaire  eft  une  profonde  obfcurité. 
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L'air  de  Porto-Belo  eft  cclebre  par  fa  malignité  , qui  ne  fe  fait  pas  moins 


fentir  aux  anciens  Habitans  de  la  Ville,  qu’aux  Etrangers.  Il  produit  des 
maladies  mortelles,  ou  capables  d’affoiblir  les  meilleurs  temperammens.  pELO 
On  étoit  perfuadé , autrefois , qu’il  étoit  fort  dangereux  pour  l’accouchement  Ma|i?nit^e 
des  Femmes  ; & cette  opinion  les  faifoit  partir , deux  ou  trois  mois  avant  de  roico-Belo. 
le  terme  , pour  aller  faire  leurs  couches  à Panama.  Une  Femme  de  diftinc- 
tion  aïant  heureufement  bravé  le  danger  , par  affeétion  pour  fon  Mari , 
à qui  fon  Emploi  ne  permettoit  point  de  quitter  Porto-Belo  pour  la  fuivre  , 
la  prévention  s’eft  dilïipée.  Les  Habitans  ont  des  idées  encore  plus  fingulie- 
res  de  leur  Climat.  Ils  affurent  que  les  Animaux  des  autres  Pais  celfent  de 
multiplier  , lorfqu’ils  font  tranfportés  dans  leur  Ville  ; que  les  Poules,  par 
exemple , qui  viennent  de  Panama  8c  de  Carthagene ,.  font  ftériles  après 
leur  arrivée,  8c  que  les  Bœufs,  amenés  de  Panama  , deviennent  fi  mai- 
gres , qu’on  n’en  peut  prefque  plus  manger  la  chair  , fans  que  les  pâturages  , 
dont  les  Montagnes  8c  les  Vallons  abondent  aux  environs  de  la  Ville  , puif- 
fent  arrêter  ce  dépériffement.  La  même  raifon  empêche  qu’on  n’y  entretien- 
ne des  haras  de  Chevaux  & d’Anes. 

Le  4 de  Décembre  1755  > à fix  heures  du  matin  , le  Thermomètre  des  Ma-  î>Iuie* 

thématiciens  marquoit  102 1 , & 1013  à midi.  Les  chaleurs  font  excefiives  à 
Porto-Belo.  On  en  rejette  particulièrement  la  caufe  fur  les  hautes  Montagnes 
qui  l’entourent,  & qui  ferment  le  palfage  auVent.  Les  arbres  épais,  dont  elles 
font  couvertes  , ne  permettant  point  aux  raions  du  Soleil  de  lecher  la  terre  , 
il  en  fort  continuellement  d’epaififes  vapeurs , qui  redefcendent  en  pluies 
abondantes , après  lefquelles  le  Soleil  recommence  à fe  montrer  : mais 
auflitôt  qu’il  a feché  le  feuillage  des  arbres  8c  la  fuperficie  du  terrein , il 
fe  trouve  enveloppé  de  nouvelles  vapeurs  , qui  l’obfcurciffent.  Il  furvient 
alors  des  pluies  îubites  , 8c  le  tems  s’éclaircit  encore  avec  la  même  promp- 
titude , fans  que  tous  ces  changemens  en  faffent  jamais  éprouver  dans  la 
chaleur.  Les  pluies  font  des  ondées  violentes , qui  parodient  capables  de 
tout  fubmerger.  Elles  font  accompagnées  de  tonneres  8c  d’éclairs  , avec 
un  fracas  fi  terrible  , que  les  plus  braves  en  font  effraies.  Le  Port  étant 
au  milieu  des  Montagnes  , rien  ne  peut  donner  une  idée  du  retentiffe- 
ment  qui  s’y  fait,  & qui  eft  encore  augmenté  par  les  cris  des  Singes  8c  des  Ani- 
maux de  toute  efpece , furtout  le  loir  8c  le  matin  , lorfque  les  Vaiffeaux 
tirent  le  coup  de  la  retraite  ou  du  reveil. 

L’intempérie  du  Climat,  qui  fait  nommer  Porto-Belo  le  tombeau  des  Nombre  des  Ha- 
Efpagnols , ne  laide  guere  efperer  que  cette  Ville  foit  jamais  fort  peuplée,  bilans. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  proportionné  à fa  petiteffe  , 8c  la  plupart 

font  Negres  ou  Mulâtres.  On  n’y  compte  pas  plus  de  trente  Familles  de 

Blancs,  dont  les  plus  riches  n’y  paffent  même  que  le  tems  de  la  Foire  , 8>C 

fe  retirent  enfuite  â Panama.  Ainfi  l’on  ne  doit  compter  de  Blancs  , à Porto- 

Belo  , que  les  Officiers  retenus  par  leur  devoir  , tels  que  le  Gouverneur , 

les  Commandans  des  Forts , les  Alcaldes  , 8c  la  Garnifon , qui  eft  ordinai-  \ 

renient  de  cent  vingt-cinq  Hommes  , envoies  de  Panama. 

Les  ufages  des  Habitans  different  peu  de  ceux  de  Carthagene  : mais  Leur cau^cre. 
l'efprit  d’intérêt  eft  plus  vif  à Porto-Belo  3 comme  fi  la  paffion  des  richef- 
fes  répondofi  aux  dangers  dans  lefquels  on  s’engage  pour  les  acquérir.  Les 
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vivres  font  rares , & par  conféquent  très  chers  dans  le  Pais  , furtout  pen- 
dant le  féjour  des  Galions.  On  tire  alors  , de  Carthagene  , du  Maïz , du 
Riz  , de  la  Caffave  , des  Porcs , de  la  Volaille  , 8c  toutes  fortes  de  racines. 
Les  Beftiaux  viennent  de  Panama.  Mais  la  Côte  fournit  d’excellent  Poilfon  ; 
comme  la  Campagne  donne  toutes  fortes  de  fruits  , 8c  beaucoup  de  cannes 
douces , dont  on  fait  du  miel  8c  de  l’Eau-de-vie.  L’eau  ne  manque  point 
dans  le  Canton.  Elle  defeend  du  haut  des  Montagnes , en  torrens , qui  ar- 
rofent  les  dehors  de  la  Ville  ou  qui  la  traverfent.  On  vante  leur  qualité 
pour  aider  à la  digeftion  -,  mais  cette  vertu , qui  les  feroit  eftimer  dans  un 
autre  climat , les  rend  ici  fort  nuifibles,  pareeque  tant  d’aétivité  ne  convient 
point  à des  eftomacs  auflî  foibles  que  ceux  des  Habitans.  Elle  leur  caufe 
des  dysenteries , dont  il  eft  rare  qu’ils  fe  délivrent  -,  8c  c’eft  le  terme  or- 
dinaire de  toutes  leurs  autres  maladies.  Ces  eaux  , qui  defeendent  en  caf- 
cades,  forment  de  petits  réfervoirs  dans  les  cavités  des  rochers  ; 8c  leur 
fraîcheur  eft  augmentée  par  le  feuillage  des  arbres  ; qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  L’ufage  des  Habitans , de  l’un  8c  l’autre  fexe  , 8c  de  tous  les  âges , 
eft  de  s’y  aller  baigner  chaque  jour  à onze  heures  du  matin , pour  fe  ra- 
fraîchir de  l’exceflîve  chaleur  qui  dévore  le  fang. 

Les  Montagnes , 8c  les  Bois  dont  elles  font  couvertes  , touchent  de  fl 
près  aux  Maifons  de  la  Ville  , qu’étant  peuplés  d’ Animaux  féroces  8c 
fur-tout  de  Tigres,  il  n’y  a point  de  fûreté  le  foir  , dans  les  rues  , 
pour  les  Poules  8c  les  Chiens  , ni  même  pour  les  Enfans.  Un  Tigre , qui 
prend  une  fois  goût  à cette  chaffe , femble  dédaigner  celle  des  Monta- 
gnes. On  leur  tend  des  pièges  à l’entrée  des  murs.  Les  Negres  8c  les 
Mulâtres , qu’on  emploie  fouvent  à couper  du  bois  , ont  autant  d’adref- 
fe  que  de  courage  à s’en  défendre  dans  les  Forêts  , 8c  les  attaquent  mê- 
me avec  une  intrépidité  furprenante.  Ils  ont , pour  ce  dangereux  com- 
bat , un  épieu  de  fept  ou  huit  piés  de  long  , 8c  d’un  bois  fort  , dont 
la  pointe  eft  durcie  au  feu  , avec  une  efpece  de  coutelas.  Le  Combatanc 
tient  l’épieu  de  la  main  gauche,  8c  fon  coutelas  de  l’autre  main.  Il  at- 
tend que  le  Tigre  s’élance  fur  le  bras  dont  il  tient  l’épieu  , 8c  qui  eft 
enveloppé  d’une  piece  d’étoffe.  Quelquefois  l’Animal  paroit  fentir  le  pé- 
ril , 8c  demeurer  comme  fur  fes  gardes.  Mais  fon  Ennemi  ne  craint  pas 
de  le  provoquer  , en  le  touchant  légèrement  de  l’épieu  , pour  trouver 
mieux  i’occafion  d’alfurer  fon  coup.  Auffî-tôt  que  le  fier  Animal  fe  voit 
infulté  , il  faifit  l’épieu  d’une  de  fes  griffes  , 8c  de  l’autre  patte  il  em- 
poigne le  bras  qui  tient  cette  arme.  Il  le  déchireroit  du  premier  effort  , 
fans  l’obftacle  du  manteau.  C’eft  l’inftant  dont  le  Negre  fe  hâte  de  pro- 
fiter , pour  lui  décharger  fur  la  jambe  un  coup  du  coutelas  qu’il  tient 
dans  fa  main  droite,  8c  qu’il  a eu  la  précaution  de  cacher  derrière  foi»  ' 
De  ce  coup,  il  lui  coupe  le  jarrêt  , 8c  lui  fait  abandonner  le  bras  qu’il 
avoit  faifi.  L’Animal  furieux  fe  retire  un  peu  en  arriéré  , fans  lâcher 
l’épieu , 8c  veut  revenir  aulli-tôt  pour  failli*  le  bras  , de  fon  autre  patte  % 
mais  fon  Adverfaire  lui  décharge  un  fécond  coup , qui  lui  tranche  en- 
core un  jarrêt  8c  qui  le  met  à fa  diferétion.  Après  avoir  achevé  de  le 
ruer , il  l’écorche , 8c  revient  triomphant  avec  fa  peau  , fes  piés  8c  fa, 
tête». 
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Quoique  les  mauvaifes  qualités  du  climat , la  ftérilité  du  terroir  8c  la 
tareté  des  vivres , s’oppofent  invinciblement  aux  progrès  de  la  Ville  de 
Porto-Belo  , elle  devient  , au  tems  des  Galions , une  des  plus  peuplées 
de  l’Amérique  méridionale.  Sa  Situation , dans  l’Ifthme  qui  fépare  la  Mer 
du  Sud  de  celle  du  Nord  , l’exellence  de  fon  Port , 8c  le  voilinage  de 
Panama,  l’ont  fait  choifir  pour  le  rendez-vous  des  deux  Commerces  de 
l’Efpagne  8c  du  Pérou  , 8c  pour  le  Théâtre  d’une  des  plus  fameufes 
Foires  du  monde. 

Aulfi-tôt  qu’on  apprend , à Carthagene  , que  la  Flotte  du  Pérou  s’eft 
déchargée  à Panama  , les  Galions  mettent  à la  voile  pour  Porto-Belo  , 
avec  l’impatience  que  la  crainte  des  maladies  caufe  aux  Equipages.  Le 
concours  des  Marchands  de  l’une  8c  de  l’autre  Flotte  devient  li  grand  à 
Porto-Belo  , que  la  cherté  des  logemens  y eft  excelïïve.  Une  chambre  de 
médiocre  grandeur  , avec  un  cabinet  proportionné  , fe  loue , pour  le  tems 
de  la  Foire  , jufqu’à  mille  écus  } 8c  le  prix  des  moindres  maifons  eft 
quelquefois  porté  à cinq  ou  ftx  mille.  Les  Vaifleaux  font  à-peine  amarrés 
dans  le  Port  , qu’on  dreffe  , proche  de  la  bourfe  , une  grande  Tente 
pour  chaque  chargement,  compofée  des  voiles  de  chaque  Vaifteau.  Les 
Propriétaires  des  marchandifes  font  préfens  , lorfqu’on  les  apporte  dans 
ces  Magafins  , pour  reconnoître  leurs  Ballots  aux  marques  qui  les  dif- 
tinguent.  Ce  font  les  Matelots  feuls  , qui  les  chargent  fur  des  brouettes 
8c  qui  partagent  entr’eux  le  falaire.  Pendant  le  travail  des  gens  de  Mer 
8c  des  Commerçans  , on  voit  arriver  de  Panama  , plufieurs  Caravanes  , 
de  cent  Mules  chacune , chargées  de  caillons  qui  contiennent  l’or  & l’ar- 
gent du  Pérou.  Les  uns  font  déchargés  à la  Bourfe , les  autres  au  milieu 
de  la  Place  , fans  que  , dans  la  confufion  d’une  fi  grande  foule  , il  arri- 
ve jamais  de  vol  , de  perte  ou  d’autre  défordre.  Dom  d’Ulloa  peint  fort 
vivement  la  furprife  de  ceux  qui  , aïant  vu  cette  Ville  fi  pauvre  , fi  foli- 
taire , en  tems  mort , fon  rivage  fi  défert  8c  fi  trille  , y voient  enfuite 
une  foule  fi  nombreufe  , les  maifons  occupées  , les  rues  8c  les  Places 
remplies  de  Ballots  , de  Machandifes  , de  Cailles  d’or  8c  d’argent , ou 
monoïé,  ou  en  barres,  ou  travaillé,  fon  Port  couvert  de  Navires  8c  de 
Barques , dont  les  unes  apportent , par  la  Riviere  de  Chagre  , toutes  for- 
tes de  marchandifes  du  Pérou , 8c  les  autres , de  Carthagene  , des  vivres 
pour  la  fubfiftance  de  tant  d’Aéteurs  empreftes.  Cette  Ville , qu’on  fuir 
dans  tous  les  autres  tems , quand  on  aime  la  vie  , femble  prendre  des 
qualités  toutes  différentes , en  devenant  le  dépôt  des  richelïes  de  l’ancien 
8c  du  nouveau  Monde. 

Après  le  déchargement  des  Galions  & l’arrivée  des  marchandifes  du 
Pérou , qui  font  accompagnées  du  Préfident  de  Panama  , on  procédé  à. 
l’ouverture  de  la  Foire.  Les  Députés  des  deux  Commerces  s’afiemblent  à 
bord  du  Galion  Amiral  , pour  traiter  de  leurs  affaires  communes  8c 
régler  le  prix  des  marchandifes  , fous  les  yeux  du  Commandant  de 
l’Efcadre  8c  du  Préfident  de  Panama  ; le  premier  comme  Juge  - con- 
servateur des  intérêts  du  Commerce  d’Efpagne  , 8c  le  fécond  , ce- 
lui du  Pérou.  Ordinairement  , trois  ou  quatre  affemblées  fuffifenr. 
Les  conventions  font  lignées  des  deux  parts.  On  les  fait  publier,  8c  la 
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Foire  s’ouvre  fur  ce  fondement.  Les  empletes  8c  les  ventes , les  changea 
de  inarchandifes  & d’argent , fe  font  par  des  Courtiers  , venus  d’Efpagne 
&c  du  Pérou  pour  cet  office.  Les  uns  ont  la  lifte  de  ce  qui  eft  à vendre , 
8c  les  autres  celle  de  ce  qu’on  veut  acheter.  Aulîi-tôt  que  les  marchés 
font  conclus , chacun  entre  en  pofteftîon  de  ce  qui  lui  appartient , 8C 
l’embarquement  commence  ; celui  des  caiftes  d’argent  dans  les  Galions , 
pour  les  Négocians  Efpagnols  , & celui  des  inarchandifes  de  l’Europe 
dans  les  Chatas  & les  Bongos , pour  remonter  par  la  Riviere  de  Chagre , 
8c  palfer  de  Crucès  à Panama , où  la  Flotille  les  attend  8c  les  tranfporte 
au  Pérou. 

Autrefois  le  tems  de  cette  Foire  n’étoit  pas  limité.  Mais  l’expérience 
aïant  appris  que  dans  un  long  féjour  , à Porto-Belo  , la  mauvaife  qualité 
du  Climat  nuifoit  beaucoup  aux  Commerçans  , la  Cour  d’Efpagne  a ré- 
glé qu’elle  ne  dureroit  pas  plus  de  quarante  jours  , à compter  de  celui  de 
rentrée  des  Galions  dans  ce  Port  ; 8c  fi  dans  cet  efpace  on  n’eft  pas 
d’accord  fur  tous  les  prix  , il  eft  permis  aux  Négocians  d’Efpagne  de 
pafter  plus  loin  avec  leurs  inarchandifes  , 8c  même  jufqu’au  Pérou.  Le 
Commandant  des  Galions  en  apporte  toujours  une  permillîon  formelle  , 
dont  l’ufage  eft  abandonné  à ta  prudence.  Dans  ce  cas,  les  Galions  re- 
tournent à Carthagene  } mais  autrement  il  eft  défendu  à tout  Efpagnol 
de  vendre  fes  marchandifes  hors  de  Porto-Belo , ou  de  les  envoier  plus 
loin  pour  les  faire  vendre.  D’autre  part  il  n’eft  pas  permis  non  plus  , 
aux  Marchands  du  Pérou  , de  faire  des  remifes  d’argent  en  Efpagne  , 
pour  des  achats  de  marchandifes. 

Pendant  que  les  Anglois  jouiftoient  de  l’avantage  du  Vaifteau  de  per- 
miflion  , leurs  Négocians  , après  avoir  féjourné  quelque  tems  à la  Jamaï- 
que , venoient  à la  Foire  de  Porto-Belo  avec  une  fi  riche  cargaifon  , qu’elle 
étoit  fort  fupérieure  à la  moitié  de  celle  des  Galions.  Au  lieu  des  500 
tonneaux  ftipulés  , le  port  de  leur  Vaifteau  alloit  jufqu’à  neuf  cens.  Ils 
n’avoient  d’ailleurs,  ni  eau,  ni  vivres,  ni  aucun  des  embarras  qui  pren- 
nent beaucoup  de  place  dans  un  Navire  : ils  tiroient  tous  ces  fecours  de 
la  Jamaïque  , 8c  te  faifoient  accompagner  de  cinq  ou  tix  Pacquebots  , 
chargés  aufti  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  , qu’ils  tranfportoient  fur 
leur  grand  bord  _,  en  arrivant  à la  vue  de  Porto-Belo , 8c  dont  ils  rem- 
pliftoient  jufqu’à  leurs  chambres  8c  leurs  Entreponts.  Ainft  ce  feul  Vaif- 
■ feau  en  contenoit  plus  que  cinq  à fix  des  plus  grands  Navires  d’Efpagne  ; 
8c  fes  Maîtres  aïant  non-feulement  toute  liberté  de  vendre,  mais  celle  de 
vendre  à meilleur  marché  que  les  Négocians  Efpagnols,  le  commerce  des 
Galions  en  fouffroir  beaucoup. 

Il  paroit  qu’en  tems  mort  , c’eft  à dire  après  la  Foire , le  Commerce  de 
Porto-Belo  tombe  prefqu’autant  que  celui  de  Carthagene.  Il  fe  réduit  alors 
au  débit  des  vivres , qu’on  y apporte  de  Carthagene  même  , au  Cacao  , 
qu’on  embarque  fur  la  Chagre  , 8c  au  Quinquina.  Le  Cacao  eft  tranfporte 
dans  des  Belandres  à Vera-Cruz.  Le  Quinquina  demeure  dans  les  Maga- 
fins  de  Porto-Belo  , ou  s’embarque  fur  les  Vaifteaux  qui  ont  la  permillîon 
de  pafter  d’Efpagne  aux  Ports  de  Honduras  8c  de  Nicaragua.  Il  vient  auf- 
ft , à Porto-Belo , quelques  petits  Bâtimens  de  l’Ile  de  Cuba , de  la  Tri* 
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tdté , &c  de  Saint  Domingue,  chargés  de  Tabac  , pour  lequel  ils  prennent  *' 

du  Cacao  & de  l’Eau-de-vie  de  Cannes.  Pendant  l’Afliente  des  Negres  , Description 
avec  les  François  ou  les  Anglois  , ce  Port  étoit  le  principal  Comptoir  de  DE  A^AMA'’ 
ce  Commerce.  Comme  c’eft  par  cette  vpie  que  non-feulement  Panama  , 
mais  tout  le  Pérou  fe  fournit  de  Negres  , il  eft  permis , à ceux  qui  jouif- 
fent  de  l’Ailiente  , d’apporter  une  certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
fubfiftance  ôc  pour  celle  des  Efclaves  qu’ils  amènent. 

§ v. 

Description  de  Panama. 

APrés  l’idée  générale  qu’on  a donnée  de  cette  partie  du  Continent,  Route  déport»* 
on  ne  peut  entrer  plus  naturellement  dans  la  defcription  particulière  de  Bek>  à Panama. 
Panama  , fa  principale  Ville  , qu’en  fui  vaut  la  route  du  Voiageur 
dont  on  fait  profellion  d’emprunter  les  lumières.  Il  partit  de  Porto-Belo 
(82)  avec  les  Académiciens  François,  le  22  de  Décembre  1735  > & ma^~ 
gré  le  vent , qui  ne  devint  favorable  qu’à  neuf  heures  du  matin , ils  arrivè- 
rent , le  même  jour  au  foir  , à la  Douane  qui  eft  à l’embouchure  de  la  Cha- 
gre.  Dès  le  lendemain , ils  entreprirent  de  remonter  ce  Fleuve  à force  de 
rames  j mais  ne  pouvant  réfifter  à la  force  du  courant , ils  furent  obligés  de 
recourir  à la  toue.  L’attention  qu’ils  eurent , de  mefurer  le  cours  de  l’eau  , leur 
fit  trouver  qu’en  40  fécondés  j elle  parcouroitl’efpace  de  dix  toifes  &c  un  pié. 

Ils  continuèrent  de  fe  faire  touer  jufqu’au  27  , qu’ils  arrivèrent  à Cruces , lieu 
du  débarquement , éloigné  de  Panama  d’environ  cinq  lieues.  Amefure  qu’on 
avance  dans  les  terres , la  rapidité  du  Fleuve  augmente  beaucoup  , puifque 
le  25  ils  obferverent  qu’en  2.6  fécondés  i,  l’eau  ne  parcouroit  pas  moins-  ^vîteiïe^tes Faux 
de  dix  toifes,  & que  le  16  elle  parcouroit  le  même  efpace  en  i4fecon-  de  aCba6U' 
des  & demie  ; de  forte  que  fuivant  leur  calcul , l’eau  de  cette  Riviere 
fait  par  heure  2483  toifes  , ce  qui  fait  à-peu-près  une  lieue.  Ce  Fleu- 
ve , qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Lagarios , ou  Rivières  des  Lézards , 
tire  fa  fource  des  Montagnes  voiftnes  de  Crucès.  Son  embouchure  , qui 
eft  à 9 degrés  18  minutes  40  fécondés  de  Latitude  boreale,  ôc  295  degrés 
6 minutes  de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de  Tenerife,  fut  décou- 
verte en  1510,  par  Lope  d’Olano.  Diego  d’Albitez  découvrit  l’endroit 
où  eft  Crucès  -,  & le  Capitaine  Hernando  de  la  Serna  fut  le  premier  Efpa- 
gnol , qui  defcendit  delà  jufqu’à  l’embouchure  en  1 527. 

L’entrée  en  eft  défendue  par  un  Fort , conftruit  à la  Côte  de  l’Eft  , fur  Fort  & Bmirg  ^ 
un  roc  efcarpé  & battu  des  flots  , qui  fe  nomme  San-Lorenzo  de  Chagre.  San  Lotsniu» 

Il  a fon  Commandant , nommé  par  le  Roi , avec  une  Garnifon , qui  n’eft 
qu’un  détachement  de  Panama.  A fept  ou  huit  toifes  de  cette  Place  eft  un 
Bourg,  de  même,  nom,  dont  les  Maifons  font  bâties  de  chaume  , & le3 
Habitans  compofés  de  Negres  , de  Mulâtres  & de  Metifs.  Vis-à-vis  , & 
dans  un  endroit  bas  de  la  Côte , on  découvre  la  Douane  Roïale , où  paf- 
fent  & s’enregîtrenc  les  Marchandées  qui  entrent  dans  le  Fleuve.  Sa  lar- 
geur eft  d’environ  cent  vingt  toifes;  mais  elle  diminue  par  degrés  jufqu’à  ^ 

(82)  Volage  aa  Pérou  , Ton».  Ij  L.  III,  ch.  i> 
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fa  fource.  A Crucès , où  il  commence  d’être  navigable , il  n’eft  large  que 
de  vingt  toifes  3 2c  depuis  ce  Bourg  jufqu’à  fon  embouchure  on  compte 
vingt  milles , vers  le  Nord-Oueft-quart-d’Oueft , 3 degrés  3 6 minutes  plus 
à l’Üueft  : mais  en  fuivant  fes  détours , toute  l’étendue  de  fon  cours  elfc 
de  quarante-trois  milles.  Il  renferme  quantité  de  Caymans.  Ses  bords  font 
couverts  d’une  infinité  d’arbres  fauvages , fi  ferrés  entr’eux , que  la  rive  en 
eft  impénétrable  3 fans  compter  que  les  intervalles  font  garnis  de  halliers 
& débilitions,  dont  les  épines  font  extrêmement  fortes  2c  aigiies.  On  em- 
ploie les  arbres  , furtout  le  Cedre  , à la  fabrique  des  Canots  , 2c  d’une  ef- 
pece  de  Pirogues  nommées  Bouges  , qui  font  les  Bâtimens  en  ufage  fur  ce 
Fleuve.  Quelques  arbres,  déracinés  par  le  cours  de  l’eau,  y tombent  lorf- 
qu’il  vient  à s’enfler  3 2c  la  grandeur  de  leurs  troncs  les  y faifant  relier 
enfoncés , ils  forment  des  écueils  dangereux  pour  les  Bâtimens  qui  mon- 
tent ou  qui  defeendenr.  Outre  cet  obllacle  , on  eft  encore  arrêté  par  celui 
des  Randales,  qui  font  des  endroits  bas,  ou  les  Bâtimens,  quoique  fabri- 
qués pour  cette  navigation  , ont  befoin  d’être  allégés  pour  fe  loutenir  à 
flot.  On  en  diltingue  deux  fortes  -,  les  uns  qu’on  vient  de  nommer  Bongos  , 
les  mêmes  qu’on  appelle  Bonques  au  Pérou , 2c  les  Chatas.  Ceux-ci  font! 
en  forme  de  Barques  , compofés  de  plufieurs  pièces , 2c  d’une  largeur  qui 
les  empêche  de  tirer  trop  d’eau.  Ils  portent  fix  à fept  cens  quintaux. 
Les  Bongos  font  faits  d’un,  feul  tronc  d’arbre  , 2c  l’on  admire  qu’il  y aie 
des  arbres  afiez  gros  pour  leur  largeur  , qui  eft , dans  quelques-uns  , d’onze 
piés  de  Roi.  Leur  port  eft  depuis  quatre  jufqu’à  cinq  cens  quintaux.  Ces 
deux  fortes  de  Bâtimens  ont  une  Chambre  de  poupe , où  logent  les  Pafia- 
gers , couverte  de  planches  recourbées , qui  vont  jufqu’à  la  proue , avec  une 
léparation  au  milieu  , 2c  qui  font  revêtues  de  cuirs  de  Bœuf,  pour  la  fureté 
des  Marchandifes.  L’équipage  de  chaque  Bâtiment  eft  d’environ  vingt  Nè- 
gres, nombre  fans  lequel  il  feroit  impoflible  de  réfifter  au  Courant. 

Toutes  les  Montagnes  2c  les  Forêts , qui  régnent  des  deux  côtés  de  la 
Chagre,font  remplis  d’ Animaux,  furtout  de  Singes  , dont  les  Negres  , les 
Creoles , 2c  les  Européens  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manger  la  chair. 
Dom  d’Ulloa  fait  une  peinture  fort  poétique  ,du  fpeélacleque  les  Rivières 
de  ce  Pais  offrent  à la  vue.  »»  Tout  ce  que  l’Art,  dit-il,  peut  imaginer  de 
» plus  ingénieux  n’approche  point  de  la  beauté  de  cette  perfpeétive  rufti- 
» que  , formée  des  mains  de  la  Nature.  L’épaifieur  des  Bocages  qui  om- 
» bragent  les  Vallons , les  arbres  de  différentes  grandeurs  , qui  couvrent  les 
» Collines , la  variété  de  leurs  feuilles  2c  de  leurs  rameaux , jointe  à celle 
» de  leurs  couleurs,  font  un  coup  d’œil  auquel  l’imagination  ne  peut  at- 
» teindre.  Ajoutons-y  une  prodigieufe  quantité  d’Animaux  , qui  forment 
» d’autres  nuances  3 les  Singes  de  diverfes  efpeces,  qui  voltigent  par  Troup- 
» pes  , d’un  arbre  à l’autre , qui  s’attachent  aux  branches  , qui  s 'unifient 
» fept  ou  huit  enfemble  pour  pafler  la  Riviere  3 les  IV^eres  portant  leurs 
» Petits  fur  le  dos , avec  cent  grimaces  2c  cent  geftes  ridicules  3 les 
” Oifeaux  propres  au  Pais  , dont  le  nombre  eft  incroïable  ; d’autres  , 
>>  femblables  à ceux  de  l’Europe  , tels  que  des  Paons  de  Montagnes , des 
M Paons  rofaux  , des  Faifans  , des  Tourterelles  2c  des  Hérons  de  différen- 
M tes  efpeces  3 les  uns  tout-à-fait  blancs  3 d’autres  blancs  aufll  , mais  avec 
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des  plumes  rougeâtres  au  cou , 8c  dans  tous  les  endroits  du  corps  où  cette 
»»  couleur  paroît  plus  vive  ; d’autres  noirs , avec  le  cou  8c  le  bord  des 
»»  ailes  blancs  ; d’autres  encore , bigarrés  de  couleurs  diverfes  j 8c  tous  de 

différentes  grandeurs.  Ceux  de  la  première  efpece  font  les  plus  petits. 
» Les  blancs  & noirs  font  tout-à-la-fois  les  plus  grands  8c  les  plus  déli- 
»♦  cats  à manger.  Les  Paons  & les  Faifans  font  d’un  goût  délicieux.  Enfin 
«»  les  arbres  de  cette  Riviere  font  chargés  de  toutes  fortes  de  fruits , entre 
« lefquels  on  vante  particulièrement  les  Pignes , ou  Pommes  de  Pin  , qui 
u furpaffent  celles  des  autres  lieux  par  la  groffeur , l’odeur  8c  le  goût , 8c 
» que  cette  raifon  fait  rechercher  dans  toutes  les  Indes. 

En  arrivant  à Crucès , où  les  Mathématiciens  débarquèrent , 8c  furent 
logés  chez  l’Alcalde  du  Bourg  , dont  la  Maifon  fert  de  Douane  pour  l’en- 
regîtrement  des  marchandifes  qui  defcendent  le  Fleuve , ils  fe  difpoferent 
à fe  rendre  par  terre  à Panama.  Sept  heures  leur  fuffirent  pour  ce  chemin. 
Les  politeffes  qu’ils  reçurent  du  Prélident , 8c  la  néceflité  de  faire  des  pré- 
paratifs pour  la  continuation  de  leur  voiage  , les  aïant  retenus  affez  long- 
rems  à Panama , ils  eurent  le  tems  de  lever  le  Plan  de  cette  Ville  , 8c  d’en 
faire  une  exaéle  defcription. 

Elle  eft  fituée  dans  l’Ifthme  du  même  nom  , près  d’une  Plage  baignée 
par  le  flot  de  la  Mer  du  Sud.  Sa  pofition  eft  à 8 degrés  57  minutes  48  fé- 
condés f de  Latitude  du  Nord.  Les  opinions  font  différentes  fur  la  Lon- 
gitude , parcequ’on  n’a  pû  s’en  aflurer  par  des  obfervations.  On  doute  en- 
core fi  Panama  eft  plus  oriental  ou  plus  occidental  que  Porto-Belo.  Dom 
d’Ulloa  remarque  que  les  Géographes  François  le  croient  plus  oriental , & 
le  placent  ainfi  dans  leurs  Cartes  •,  mais  les  Efpagnols  étant  d’un  avis 
contraire,  qu’ils  fuivent  auflï  dans  les  leurs,  il  croit  que  les  frcquens 
voïages  qu’ils  font  de  l’une  de  ces  Villes  à l’autre,  8c  par  conféquent 
l’occafion  qu’ils  ont  plus  fouvent  que  les  François  de  vérifier  leur  fen- 
timent , doivent  leur  faire  donner  la  préférence.  Il  ajoute  qu’à  la  vérité  , de 
tous  les  Efpagnols  qui  font  ce  voïage , il  n’y  en  a prefque  aucun  qui  foit  en 
état  de  faire  des  obfervations  de  cette  nature , mais  qu’il  eft  impoflible 
néanmoins  que  ce  ne  foit  pas  fur  celles  de  quelques  Pilotes  entendus  , 
qu’on  s’eft  déterminé.  D’ailleurs  il  juge  ce  fentiment  confirmé,  par  la  rou- 
te qu’il  venoit  de  faire  avec  fes  Affociés.  Celle  qu’ils  avoient  prife  , en 
remontant  le  Fleuve , avoit  été , depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Bour^  de 
Crucès  , Sud-Eft-quart-d’Eft  3 degrés  3 6 minutes  Eft  : la  diftance  étant 
de  vingt  & un  milles  , il  s’en  faut  de  zo  minutes  que  Chagre  ne  foit 
auffi  oriental  que  Crucès,  puifque  ces  zo  minutes  font  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  Méridiens  (83). 

(83)  Dom  d’Ulloa  confidere  auffi  la  dif-  jours  dirigée  à l’Oueft  , il  fe  trouve  quarante 
tance  naviguée  de' Porto-Belo  à Chagre.  Les  quatre  milles  de  différence  dans  la  Longitu- 
Mathématiciens  aïant  vogué  à voile  8c  à de , ou  quarante-un  milles , fi  l’on  veut  ra- 
rame  , pendant  deux  heures  &c  demie  , à battre  les  petits  détours  qu’on  peut  fuppofer 
caufe  du  vent  de  terre,  avoient  Conjecturé  dans  la  route  à l'Oueft.  En  fouftraïant  donc 
qu'ils  fai foient  une  lieue  \ par  heure.  Énfuite  de  cette  route  les  10  minutes  dont  Crucès 
avec  un  vent  frais  de  bife  , ils  avoient  fait  eft  plus  oriental  que  Chagre  , il  réfulte  , 
en  fept  heures  , quatorze  lieues , ce  qui  fait  que  Crucès  eft  plus  occidental  de  11  minu- 
ta tout  1 8 lieues.  Comme  la  route  fut  tou-  tes  que  Porto-Belo.  Si  ion  joint  maintenant 
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Vafco  Nunes  de  Balboa  aïant  découvert  la  Mer  du  Sud  en  1515  (84) , 
les  Espagnols  furent  redevables  de  la  première  connoilfance  qu’ils  eurent 
de  Panama  , au  Capitaine  Tello  de  Gufman  , qui  s’y  avança  deux  ans 
après,  pour  obferver  quelques  Cabanes  de  Pécheurs  Indiens,  d’où  le  lieu 
tiroit  fon  nom  ; car  Panama  lignifie  , dans  leur  Langue  , un  lieu  poifTo- 
neux.  On  a vu  qu’en  1518,  Pedrarias  d’Avila , Gouverneur  de  la  Caftille 
d’Or  , nom  qu’on  donnoit  à cette  partie  de  Tierra-Firme , y établit  une 
Colonie,  & qu’en  15x1  cette  Peuplade  obtint  le  nom  de  Ville,  avec 
quelques  changemens  dans  fa  forme  & des  avantages  convenables  à ce  ti- 
tre. Elle  s’accrut  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  , & rien  ne  man- 
quoit  à la  fplendeur  de  fon  commerce,  lorlqu’en  1670  elle  fut  pillée  & 
il  eft  rebâti  en  brûlée  par  des  Pirates  Anglois , fous  la  conduite  du  fameux  Morgan  (85). 

Les  Efpagnols , obligés  de  la  rebâtir , choifrent  dans  cette  vue  le  lieu  qu’el- 
le  occupe  aujourd’hui , éloigné  d’une  lieue  & demie  de  fon  ancienne  place 
ôc  bien  plus  avantageux.  Elle  eft  ceinte  d’un  mur  de  pierres  fort  larges, 
& défendue  par  une  forte  Garnifon  , dont  on  envoie  des  détachemens 
pour  la  garde  de  Darien  , de  Chagre  & de  Porto-Belo.  Aftez  près  des  murs, 
du  côté  du  Nord , eft  une  Colline  nommée  Ancon  , qui  s’élève  de  cent 
une  toifes  au-deftùs  de  la  Plaine. 

La  plupart  des  Maifons  de  Panama  ne  font  que  de  bois  , 8c  d’un  feul 
étage  , avec  un  toît  de  tuiles  ; mais  elles  font  grandes  & belles.  Un  Faux- 
bourg,  qui  eft  hors  de  l’enceinte  , & plus  grand  que  la  Ville  même  , n’eft 
bâti  aufli  que  de  bois.  Les  rues  de  la  Ville  & du  Fauxbourg  font  droites, 
larges , & pavées  de  pierres.  On  s’y  croïoit  à couvert  de  l’incendie  , par- 
ceque  le  bois  des  Edifices  pafte  pour  incombuftible  , ou  du  moins  que  le 
feu  qui  tombe  defius  ne  fait  que  le  percer  , fans  le  mettre  en  flamme, 
& s’eteint  dans  fa  cendre.  Mais  la  Ville  n’a  pas  lailfé  d’ctre  ravagée  par 
le  feu  en  1737  ; ce  qu’on  attribue  à la  nature  du  feu  même  , qui  aïant 
commencé  dans  une  Cave  pleine  de  Brai , de  Goudron  &c  d’Eau-de-vie  , 
prit  une  force  à laquelle  cette  finguliere  efpece  de  bois  ne  put  réfifter.  Tou- 
te sle  s Maifons  brûlées  ont  été  rebâties  en  pierre. 

Panama  eft  le  Siège  d’une  Audience  Roïale  , dont  le  Préfident  eft  tout- 
à-la-fois  Gouverneur  de  la  Ville  & Capitaine  Général  de  la  Province  de 
Tierra-Firme  ; mais  fon  titre  ordinaire  eft  celui  de  Préfident.  Cette  Di- 
gnité n’eft  jamais  remplie  que  par  des  Efpagnols  d’une  haute  diftinétion.. 
La  Ville  reçoit  un  autre  luftre  de  fon  Evêque , qui  fe  qualifie  Primat 


Ses  Maifons  font 
d’un  bois  incom- 
buftible. 


la  diftance  de  Crucès  à Panama  , laquelle  le 
dirigea  peu-près  vers  le  Sud-Oueft,  en  comp- 
tant les  fept  heures  de  chemin  à trois  quarts 
de  lieue  chacune  , parceque  le  Pais  eft  rude 
& pierreux  , elles  donneront  14  milles  , qui 
font  • o minutes  \ de  différence  de  Méridien  : 
par  conféquent  Panama  fe  trouvera  d’environ 
3 . minutes  à l'Occident  de  Porto-Belo  ; d’où 
Dom  d Ulloa  conclut  que  les  Cartes  Efpagno- 
les  le  placent  mieux  que  'les  Cartes  Fran- 
çoifes  , ubi  fup.  ch.  z. 

(84)  Yoïez  le  Tome  XII , de  ce  Recueil, 
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(8  0 On  en  trouve  une  curieufe  Relation 
dans  l’Hiftoire  des  Avantuners  Flibuftiers, 
par  Oexmelin  , furtout  de  la  maniéré  dont  le 
Fort  de  San  Forenzo  de  Chagre  fut  emporté. 
Un  des  Avanturiers  , défcfperé  d’un  coup  de 
fléché  qu’il  reçut  dans  l’œil , arracha  la  fléché 
delà  plaie,  la  garnit  d’étoupe  , la  fourra 
ainfi  dans  le  canon  de  fon  fufil,  tira  contre 
le  Fort , dont  les  Maifons  étoient  couver- 
tes de  chaume,  y mit  le  feu,  & força  les 
Affiégés  de  fe  rendre. 
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Ae  Tierra-Firme.  Ses  Tribunaux  font  l’Ayuntamiento  , ou  le  Confeil  de 
Ville , compofé  d’Alcaldes  8c  de  Régidors , la  Chambre  des  Caiffes  Roïa- 
les  , & celle  de  l’Inquifuion  , dont  le  Tribunal  de  Carthagene  nomme 
les  Officiers.  La  Cathédrale  8c  tous  les  Couvens  font  de  pierre.  Il  y a des 
Dominiquains  , des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Jéfuites , des  Religieufes  de  Sainte  Claire  , 8c  un  Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  : mais  toutes  ces  Communautés  font  peu  nombreufes , 8c 
leurs  Eglifes  allez  mal  ornées  , parceque  la  piété  des  Efpagnols  ne  s’eft 
pas  tournée  à les  enrichir.  D’ailleurs , quoique  Panama  ait  des  Habitans 
riches, & qu’il  n’y  en  ait  pas  un  qui  n’y  mene  une  vie  aifée  , Dom  d’Ul- 
loa  nous  allure  que  l’opulence  de  cette  Ville  ne  répond  point  à l’opinion 
qu’on  a de  fon  Commerce. 

Son  Port  eft  formé  dans  la  Rade  même , 8c  couvert  de  quantité  d’Iles  , 
dont  les  principales  font  Havo , Purco  , 8c  Flamencos  (86).  Le  mouillage 
eft  à celle  du  milieu , dont  il  prend  le  nom.  Il  eft  éloigné  d’environ  5 
lieues  de  la  Ville  , &c  les  Vailfeaux  n’y  ont  rien  à redouter.  Quoique  les 
Marées  y foient  régulières  , les  Mathématiciens  obferverent  que  le  jour  de 
la  conjonétion  , le  Ilot  commence  à trois  heures  du  foir.  L’eau  monte  8c 
baifle  confidérablement  : ce  qui  fait  qu’avec  la  difpofition  de  la  Plage  , 
qui  eft  unie  8c  au  niveau  de  la  Mer , le  flot , en  fe  retirant , la  découvre 
trop  dans  la  balle  marée.  C’eft  une  remarque  iinguliere  que  celle  qu’on 
fait  ici,  fur  la  différence  des  Marées  entre  les  Mers  du  Nord  &du  Sud. 
Leurs  mouvemens  ont  une  correfpondance  admirable  *,  8c  ce  qu’on  regarde 
comme  une  irrégularité  dans  la  Mer  du  Nord  eft  une  régularité  dans  celle 
du  Sud.  Quand  la  première  ceffie  de  croître  ou  de  décroître  , celle-ci  s’en- 
fle ou  bailfe , s’étendant  fur  les  Plages  , ou  les  élargiflant , fuivant  l’effet 
propre  du  flux  8c  du  reflux.  Cette  Angularité  eft  A confiante  , qu’elle  fe 
fait  remarquer  dans  les  autres  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  A Manta , qui  eft 
prefque  fous  l’Equinoxial , l’eau  croît  8c  diminue  régulièrement  pendant 
îix  heures  , plus  où  moins.  La  même  chofe  arrive  dans  la  Riviere  de 
Guayaquil  , quand  le  fond  de  fes  eaux  n’interrompt  pas  l’ordre  des  Marées. 
Il  en  eft  de  même  à Payta  , à Guanchaco  , au  Callao  de  Lima , 8c  dans  les  au- 
tres Ports , avec  cette  différence  que  l’eau  monte  ou  baiffe  plus  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Ainfl  l’on  n’y  peut  vérifler  l’opinion  répandue  entre 
les  gens  de  Mer  , 8c  d’ailleurs  bien  fondée  , qu’entre  les  Tropiques  les 
Marées  font  irrégulières  , tant  dans  la  difproportion  du  tems  que  la  Mer 
emploie  au  flux  8c  au  reflux , qu’à  l’égard  de  la  quantité  d’eau  qui  monte 
ou  baiffe.  On  voit  ici  le  contraire  , fans  qu’il  foit  ailé  d’expliquer  ce  Phé- 
nomène. Dom  d’Ulloa  fe  réduit  à dire  que  l’Ifthme  , qui  lépare  les  deux 
Mers , fert  apparemment  àleur  faire  éprouver  des  Loix  différentes  (87). 

La  variation  de  l’aiguille  , dans  la  Rade  de  Panama , eft  de  fept  degrés 
39  minutes  au  Nord-Eft.  Cette  Rade  abonde  en  plufleurs  fortes  d’excel- 
lent Poiffon  , 8c  fournit  quantité  de  coquillages.  Le  fond  de  la  Mer  y eft 
très-propre  à la  formation  des  Perles , dont  la  nacre  contient  des  Huîtres 
exquifes.  La  pêche  en  eft  fort  abondante  dans  toutes  les  Iles  du  Golfe. 

(86)  Le  Golfe  en  contient  jufqu’à  48 , qui  (87)  Voïez  , au  Tome  XI  de  ce  Recueil , 
forment  un  petit  Archipel.  le  Yoïage  de  Dampier  dans  la  Mer  du  Sud. 
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C’eft  au  Port  de  Perico  , qu’abordent  les  Flottes  du  Pérou  qui  viennent 
en  Foire.  Il  eft  alors  rempli  de  toutes  fortes  de  Vaifleaux  &:  de  Barques, 
qui  apportent  des  vivres  de  tous  les  autres  Ports  de  la  Côte.  L’arrivée  des 
Galions  à Porto-Belo  décide  du  principal  commerce  de  Panama.  Non-feu- 
Commerce  de  ment  c’eft  dans  cette  Ville  que  l’Armadille  du  Pérou  vient  débarquer  fou 
Tréfor,  mais  elle  fert  aufli  d’entrepôt  aux  Marchandées  qui  remontent  le 
Chagre  j &c  ce  trafic  eft  d’un  grand  avantage  pour  les  Habitans.  Cependant 
leur  profit  ne  confifte  que  dans  le  lofer  des  Maifons  , le  fret  des  Bâti— 
mens  , 8c  la  fourniture  des  Mules  8c  des  Negres  , qui  vont  prendre  les 
Marchandées  à Crucès  , pour  les  tranfporter  â Panama  par  un  chemin 
coupé  à pic  fur  pierre  vive  , qui  traverfe  les  Cordillères  } fi  reflerré  en 
divers  endroits  , qu’une  Bête  de  charge  y pafle  d peine  le  corps,  8c  n’y 
marche  point  avec  une  charge  fans  un  extrême  danger. 

Dans  d’autres  tems  , Panama  ne  laifle  point  de  voir  aborder  quantité 
d’Etrangers  dans  fes  murs  ; les  uns  qui  arrivent  d’Efpagne  pour  pafler  dans 
les  Ports  de  la  Mer  du  Sud  , 8c  d’autres  qui  reviennent  des  mêmes  Ports, 
pour  retourner  en  Europe.  Il  faut  y joindre  l’abord  continuel  des  Bâtimens 
qui  apportent  les  denrées  du  Pérou  , telles  que  des  Farines  , des  Vins  , 
des  Eaux-de-vie  , du  Sucre , du  Savon , du  Sain-doux , des  Huiles  , des 
Olives,  8cc.  8c  les  Vaifleaux  de  Guayaquil  qui  apportent  du  Cacao  , du 
Quinquina , 8c  d’autres  produirions  de  la  Province  de  Quito.  Le  prix  de 
ces  denrées  varie  beaucoup.  Quelquefois  les  Proprietaires  en  perdent  une 
partie  , 8c  d’autres  fois  ils  gagnent  trois  pour  un , fuivant  le  plus  ou  moins 
d’abondance.  Les  Farines  font  fujettes  d fe  corrompre  , par  la  trop  grande 
chaleur  ; les  Vins  8c  les  Eaux-de-vie  s’échauffent  dans  les  Jarres , & con- 
traélent  une  odeur  de  poix  : le  Sain-doux  fe  fond  8c  fe  convertit  en  terre. 
En  un  mot  , fi  les  profits  font  grands  , les  rifques  le  font  encore  plus. 
Il  vient  aufli , à Panama  , par  les  Barques  de  la  Côte  , du  Porc  , de  la 
volaille , de  la  viande  falée  & fechée , qu’on  appelle  Taflajo  , des  Plata- 
nes , des  Racines , 8c  d’autres  alimens  , dont  la  Ville  eft  fort  bien  pour- 
vue par  cette  voie.  Hors  du  tems  des  Flottes  , les  Vaifleaux  du  Pérou  8c 
de  Guayaquil  s’en  retournent  ordinairement  d vuide.  Quelquefois  ils  peu- 
vent charger  des  Negres.  Panama  eft  en  pofleflion  d’un  Comptoir  pour 
ce  Commerce , où  les  Negres  font  amenés  lorfque  l’Afliente  eft  ouvert , 
&c  d’où  ils  font  diftribués  dans  toutes  les  parties  de  Tierra-Firme  8c  du 
Pérou.  C’eft  une  prérogative  du  Préfident , de  pouvoir  permettre  tous  les 
ans  , à un  ou  deux  Vaifleaux  , de  pafler  à Sonfonate  , à Realejo  , ou 
dans  d autres  Ports  de  Guatimala  &:  de  la  Nouvelle  Efpagne  , fous  prétexte 
d y charger  de  la  poix  , du  goudron  , 8c  des  cordages  pour  les  Bâtimens  qui 
trafiquent  à Panama  , & d’y  tranfporter  les  denrées  du  Pérou  , dont  on  n’a 
pù  trouver  le  débit.  Mais  il  eft  rare  que  ceux  à qui  cette  permiflion  eft 
accordée  reviennent  direétement  à Panama.  La  meilleure  partie  de  leur 
cargaifon  confifte  ordinairement  en  Indigo  , qu’ils  portent  à Guayaquil  , 
ou  dans  d’autres  Ports  plus  au  Sud. 

Hn  des  plus  grands  avantages  de  Panama  eft  la  pêche  des  Perles , qui 
fe  fait  aux  Iles  de  fon  Golfe  , furtout  d celles  du  Roi  8c  de  Taboga.  Il  y 
a peu  d Habitans  qui  n’emploient  un  certain  nombre  de  Negres  d cette 


Pêche  des  Perles 
à Piüaina. 
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précieufe  pèche.  La  méthode  n’eft  pas  différente  de  celle  du  Golfe  Perfi- 
<que  de  du  Cap  de  Comorin  (88)  ; mais  elle  eft  plus  dangereufe  ici,  par 
la  multitude  de  Monftres  marins  , qui  font  la  guerre  aux  Pêcheurs.  Il  fem- 
ble  que  ces  Animaux  veuillent  défendre  les  plus  riches  produétions  de  leur 
élément  , contre  les  Hommes  qui  entreprennent  de  les  ravir  -,  car  on  ob- 
ferve  que  c’eft  dans  les  lieux  où  fe  fait  cette  pêche  , quils  fe  trouvent 
toujours  en  plus  grand  nombre.  Les  Requins  de  les  Teinturières  dévorent 
en  un  inftant  les  malheureux  Plongeurs  qu’ils  peuvent  faifir.  Les  Mantas 
ont  l’art  de  les  envelopper  de  leur  corps  de  de  les  étouffer  , ou  de  les 
écrafer  contre  le  fond  , en  fe  laiffant  tomber  fur  eux  de  toute  leur  pefanteur. 
Ce  Poiffon  vorace , qui  tire  fon  nom  de  fa  figure  , eft  large  , de  s’étend 
en  effet  comme  une  piece  de  drap.  S’il  joint  un  Homme , ou  quelque  au- 
tre Animal,  il  l’enveloppe  de  le  roule  dans  fon  corps  comme  dans  une 
couverture , de  bientôt  il  l’étouffe  à force  de  le  prefler.  Il  reffemble  à la 
Raie , mais  il  eft  infiniment  plus  gfos.  Pour  fe  défendre  contre  des  Enne- 
mis fi  redoutables  , chaque  Plongeur  eft  armé  d;un  grand  coûteau  pointu , 
de  fort  tranchant.  Dès  qu’il  apperçoit  un  de  ces  Monftres  , il  l’attaque 
par  quelque  endroit  dont  il  n’ait  point  à craindre  de  bleffure , de  lui  en- 
fonce fon  coûteau  dans  le  corps.  Le  Monftre  ne  fe  fent  pas  plutôt  bleffé , 
qu’il  prend  la  fuite.  Les  Caporaux  Negres  , qui  ont  l’infpeétion  fur  les 
autres  Efclaves  , veillent  de  leur  Barque  à l’approche  de  ces  cruels  Ani- 
maux , de  ne  manquent  point  d’avertir  les  Plongeurs , en  fecouant  une 
corde  qu’ils  ont  autour  du  corps.  Souvent , un  Caporal  fe  jette  lui-même 
dans  les  flots  , armé  aufîî  d’un  coûteau  , pour  fecourir  le  Plongeur  qu’il 
voit  en  danger  : mais  ces  précautions  n’empêchent  point  qu’il  n’en  périlfe 
toujours  quelques-uns  , de  que  d’autres  ne  reviennent  eftropiés  d’une  jambe 
ou  d’un  bras.  Les  Efpagnols  cherchent  le  moïen  de  rendre  cette  pêche 
plus  fure  , par  quelque  machine  qui  puiffe  défendre  les  Pêcheurs , ou  les 
mettre  à couvert.  Jufqu’i  préfent  toutes  les  inventions  ont  mal  réuflî.  Les 
perles  du  Golfe  de  Panama  font  ordinairement  de  très  belle  eau.  Il  s’en 
trouve  de  remarquables  par  leur  groffeur  de  leur  figure.  Une  partie  eft 
tranfportée  en  Europe  *,  mais  la  plus  confidérable  paffe  à Lima , où  elles 
font  extrêmement  recherchées , de  dans  les  Provinces  intérieures  du  Pérou. 

Autrefois  on  droit  de  l’or  des  Mines  de  Tierra-Firme  , ce  qui  n’aug- 
mentoit  pas  peu  les  richefTes  de  Panama.  Le  plus  fin  venoit  du  Darien  ; 
mais  depuis  la  révolte  des  Indiens,  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  Province  , le  travail  eft  abandonné  , ou  fe  réduit  à quel- 
ques Mines  des  Frontières.  Celles  de  Veraguas  de  du  Pais  même  de  Pana- 
ma , quoique  moins  expofées  aux  incurfions  de  ces  Barbares  , n’en  font 
pas  pouffées  avec  plus  de  vigueur  , pareeque  l’or  y eft  moins  abondant 
qu’au  Darien  de  d’un  aloi  fort  inférieur  ; fans  compter  que  la  Mer  pro- 
duifant  beaucoup  de  Perles , les  Habitans  du  Pais  ont  plus  de  goût  pour 
cette  pêche  , dont  les  frais  font  moindres  de  le  profit  plus  certain. 

Outre  l’argent  que  le  Commerce  attire  à la  Ville  de  Panama  , il  s’y 
fait  annuellement. une  remife  confiderable  de  deniers  Roïaux  , qu’on  y 
envoie  de  Lima  pour  le  paiement  des  Trouppes , des  Officiers  de  l’Au- 

(88)  Yoïez  ces  articles  dans  les  Tomes  pvécédens. 
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dience  , 6c  des  autres  Officiers  du  Roi.  Les  revenus  , que  ce  Monarqua 

tire  de  Panama  même  , ne  fuffifent  pas  pour  tant  de  monde  emploie  à fon 

fervice. 

Les  Voïageurs  remarquent  que  c’eft  à Panama  qu’on  commence  à fui- 
vre  les  Modes  du  Pérou.  Cependant  l’habillement  des  Femmes  eft  diftin- 
gué  par  quelques  ufages  qui  leur  font  propres.  Il  eft  compofé , lorfqu’elles 
vont  à pié  dans  les  rues  , d’une  Mante  6c  d’une  Juppé  allez  femblables 
à celles  d’Efpagne  : mais  dans  leurs  Maifons  , 6c  dans  leurs  vifttes  , elles 
n’ont  que  la  chemife  , depuis  la  ceinture  jufqu’au  cou.  Cette  chemife  a de 
grandes  manches , ouvertes  par  le  bas  ; 6c  ces  ouvertures , comme  celle  du 
cou , font  garnies  de  magnifiques  dentelles.  Elles  portent  des  ceintures , 
au-deffus  des  hanches , 6c  cinq  ou  fix  chapelets  de  différente  efpece  , régu- 
lièrement pendus  au  cou  , les  uns  de  Perles  , d’autres  de  Corail  mêlé  de 
grains  d’or  ; Sc  par-deffus , elles  ont  deux  ou  trois  chaînes  d’or , d’où  pen- 
dent des  Reliquaires.  Leurs  poignets  font  ornés  de  braffelets , d’or  ou  de 
tombac  , au-deffus  defquels  elles  ont  un  autre  braffelet , de  Perles  , ou  de 
Corail , ou  de  Jais.  Leur  Jupon  , qui  prend  à la  ceinture  , ne  leur  defeend 
que  jufqu’aux  mollets.  De-là  , jufqu’affez  près  de  la  cheville  du  pié,  régné 
un  cercle  de  larges  dentelles  , qui  pendent  de  la  Juppé  de  dellous.  Pour 
chauffure,  elles  portent  des  fouliers.  Les  Metives&  les  Negreffes  ne  peu- 
vent porter  la  Mante  , ni  la  Juppé.  Ce  font  des  habillemens  réfervés  aux 
Efpagnoles , à qui  ce  privilège  donne  celui  de  prendre  le  titre  de  Seno - 
ra  , quand  elles  ne  l’auroient  point  par  leur  rang  ou  leur  naiffance. 

Le  climat  de  Panama  différé  plus  de  celui  de  Carthagene  , qu’on  ri® 
pourroit  le  çenfer  de  fi  peu  d’éloignement.  L’Eté  y commence  plus  tard 
6c  finit  plutôt , pareeque  les  Brifes  y font  plus  tardives  6c  qu’elles  durent 
moins.  Suivant  les  Obfervations  des  Mathématiciens  de  France  6c  d’Ef- 
]3agne  , le  Thermomètre  marquoit  1020  f,  le  5 & le  6 de  Janvier  1736 
a lix  heures  du  matin  ; 1023  £ à midi  , & 1025  le  foir  à trois  heures. 
C’eft  le  tems  où  les  Brifes  commencent  à regner , 6c  la  chaleur  n’eft  pas 
alors  auffi  grande  qu’aux  mois  d’Août , de  Septembre  6c  d’Oétobre.  A ju- 
ger par  la  qualité  du  climat , il  femble  que  le  terroir  de  Panama  devroit 
etre  extrêmement  fertile.  Auffi  n’attribue-t’on  la  difette  , qui  oblige  les 
Habitans  de  tirer  toutes  leurs  provifions  du  Pérou  , qu’à  leur  averfion  pour 
tout  autre  exercice  que  le  Négoce.  On  n’apperçoit  point  d’autres  traces 
de  culture , aux  environs  de  cette  Ville  , que  celles  dont  la  Nature  veut 
bien  faire  les  frais. 

S v I. 


Mœurs  et  Usages  des  Indiens  de  Tierra*Firme. 

Xj’Intérieur  de  l’Ifthme  contient  peu  d’Flabitans  Indiens.  C’eft  du  côté 
de  la  Mer  du  Nord  , fur-tout  au  bord  des  Rivières , qu’on  en  voit  le 
plus  grand  nombre.  Ceux  de  la  Côte  du  Sud,  qui  n’ont  pas  été  détruits 
par  les  armes  , ont  mieux  aimé  fe  retirer  vers  les  Païs  plus  méridionaux 
que  de  fe  foumettre  au  joug  Efpàgnol.  Cependant  il  n’y  a point  de  par- 
ne  de  l’Ifthme  où  l’on  ne  trouve  des  Indiens  difperfés  *,  6c  leurs  ufages 
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différant  peu  de  ceux  des  deux  autres  Provinces  de  Tierra  Firme , ils  peu- 
vent être  compris  tous  fous  le  même  article. 

La  taille  ordinaire  des  hommes  eft  entre  cinq  & fix  pies.  Ils  font 
droits  & d’une  belle  proportion.  La  plupart  ont  les  os  fort  gros  & la 
poitrine  large.  On  ne  leur  remarque  jamais  aucune  apparence  de  diffor- 
mité naturelle  j ce  qui  les  a fait  accufer , par  quelques  Voïageurs,  de 
fe  défaire  de  leurs  Enfans  lorfqu’ils  naiffent  avec  quelque  défaut  : mais 
depuis  qu’on  les  connoît , cette  barbarie  n’auroit  pu  demeurer  incertaine 
û elle  avoit  quelque  fondement.  Ils  font  fouples,  vifs,  & fort  légers  à la 
courfe.  Les  femmes  font  petites  &c  épaiffes  y grades  dès  leur  jeuneffe  , 
mais  bien  faites  dans  leur  embonpoint , qui  n ote  rien  à la  beauté  de 
leur  taille.  Elles  ont  l’œil  vif,  & le  regard  agréable.  Dans  leur  vieillef- 
fe , la  plupart  ont  la  gorge  pendante  & le  ventre  ridé.  En  général , les 
deux  fexes  ont  le  vifage  rond  y le  nez  court  & écrafé  -y  les  yeux  gros,  & 
fort  biiilans  , quoique  gris  y le  front  élevé  y les  dents  blanches  & bien 
rangées  y les  levres  fines  y la  bouche  petite , & le  menton  bien  formé. 

Iis  ont , tous  , les  cheveux  noirs  , très  forts  , & fi  longs  , qu’ils  leur  des- 
cendent ordinairement  jufqu’au  milieu  du  dos.  Les  femmes  fe  les  atta- 
chent avec  un  cordon  , fur  la  nuque  du  cou  , & les  hommes  les  laident 
pendre  de  toute  leur  longueur.  Les  deux  fexes  ont , pour  fe  peigner  , 
un  infiniment  de  bois  , compofé  de  plufieurs  petits  bâtons , longs  de  cinq 
à fix  pouces  , & pointus  des  deux  côtés , comme  les  bâtons  de  nos  Gan- 
tiers. Ils  en  lient  dix  ou  douze  enfemble  par  le  milieu  -,  & les  extré- 
mités s’écartant  avec  les  doigts , chaque  bout  leur  fert  de  peigne.  On 
juge  du  plaifir  qu’ils  prennent  à fe  peigner  , par  le  tems  qu’ils  y em- 
ploient -,  c’eft  un  exercice  qu’ils  répètent  plufi eurs  fois  le  jour.  Mais  ils 
s’arrachent  la  barbe  & tout  autre  poil , à la  réferve  des  paupières  & des 
fourcils.  Cette  opération  eft  le  partage  des  femmes.  Elles  prennent  les 
poils  entre  deux  petits  bâtons  , &c  les  arrachent  fort  adroitement.  Les 
hommes  fe  font  couper  aufli  les  cheveux  dans  quelques  occafions  , telles 
qu’une  viétoire  fur  quelque  Ennemi  qu’ils  ont  tué  de  leur  propre  main. 
Ils  y ajoutent  une  autre  marque  d’honneur  , qui  eft  de  fe  peindre  tout 
le  corps  de  noir.  Un  homme  noirci,  &:  fans  cheveux,  paffe  entr’eux  pour 
Héros.  Mais  ce  glorieux  état  ne  dure  que  depuis  le  jour  de  l’exploit 
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jufqua  la  première  Lune-,  & le  Vainqueur  feroit  deshonoré , s’il  ne  fai 
foit  pas  difparoître  aulfi-tôt  fa  noirceur,  & s’il  ne  laiftoit  pas  croître  fes 
cheveux 

Leur  teint  naturel  eft  couleur  de  cuivre  clair,  ou  d’orange  feche.  Leurs 
fourcils  ont  la  noirceur  du  jais.  Ils  ne  les  teignent  point  y mais  ils  fe  les 
frottent,  comme  leurs  cheveux,  avec  une  forte  d’huile  qui  les  rend  fort 
luifans.  On  a parlé , dans  un  autre  lieu  , d’un  Peuple  noir  , proche  du 
Pôle  arélique  (89).  Ici  Waffer  , Zarate  & d’autres  Voïageurs,  produifent 
une  race  d’indiens  blancs.  Waffer  infifte  particulièrement  fur  ce  Phéno- 
mène , qui  paroîtra , dit-il  , fort  étrange  , mais  pour  lequel  il  ne  craint 
pas  d’attefter  tous  ceux  qui  ont  fait  le  Volage  de  l’Ifthme  (90}.  A la  vé~ 

<89)Voïez  ci-deflus  , pp.  îi.  & ; j, 

(90)  Ubi  fup.  p.  ijj. 
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» rite , le  nombre  de  ces  Blancs  n’eft  pas  comparable  à celui  des  Indieh^ 
» couleur  de  cuivre.  D’ailleurs  leur  peau  n’eft  pas  d’un  aufli  beau  blanc 
„ que  celle  des  Anglois  j c’eft  plutôt  un  blanc  de  lait  5 8c  ce  qu’il  y a 
de  plus  furprenant  , c’eft  qu’ils  ont  le  corps  tout  couvert  d’un  duvet  de 
la  même  blancheur  , & fi  fin  , qu’il  n’empêche  point  de  voir  la  peau. 
Les  hommes  auroient  la  barbe  blanche  , s’ils  la  lailloient  croître.  Ils  fe 
l’arrachent  -,  mais  jamais  ils  n’entreprennent  d’ôter  le  duvet.  Ils  ont  les 
fourcils  8c  les  cheveux  aulli  blancs  que  la  peau  ; 8c  leurs  cheveux , longs 
de  fept  à huit  pouces , paroiflent  frifés.  Ces  Indiens  font  moins  gros  que 
les  autres.  Waffer  ajoute  , comme  un  autre  fujet  d’étonnement  , que 
leurs  fourcils  font  courbes  en  arc , 8c  forment  un  croilfant  qui  a la  poin- 
te en-bas.  Il  ne  fait  , dit-il  , fi  c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  voient  fort 
clair  pendant  la  nuit  , pour  peu  que  la  Lune  jette  de  lumière  ; mais 
ils  ont  alors  la  vue  fi  bonne  , qu’ils  diftinguent  un  objet  de  fort  loin. 
Aufli  leur  donnent-on , dans  le  Pais  , un  nom  qui  fignifie  yeux  de  Lune, 
Leurs  yeux  font  trop  foibles  pour  foutenir  la  lumière  du  Soleil  ; 8c  l’eau , 
qui  en  dégoutté  fans  ceffie  , les  oblige  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
maifons  , d’où  ils  ne  fortent  qu’à  la  fin  du  jour.  Ils  ne  font  pas  fi  ro- 

buftes  que  les  autres  Indiens  , ni  capables  d’aucun  exercice  violent  j ce- 

pendant lorfque  la  nuit  approche  ils  renoncent  à leur  indolence  , pour 
aller  courir  dans  les  Bois.  On  vante  beaucoup  leur  légèreté.  Si  les  In- 
diens couleur  de  cuivre  font  peu  de  cas  d’eux  , ils  rendent  le  chan- 
ge à ceux  qui  les  méprifent } ce  qui  n’empêche  point  que  les  deux  ra- 

ces n’aient  quelquefois  des  communications  fort  intimes.  Waffer  vit  un 
fruit  de  ce  commerce.  A ceux  qui  voudroient  en  faire  honneur  à quel- 
que Européen , il  répond  que  la  blancheur  des  Indiens  blancs  eft  aufli 
différente  de  la  nôtre , que  du  teint  des  Indiens  couleur  de  cuivre  , 8c 
que  d’ailleurs  l’Enfant  d’un  Européen  8c  d’une  Indienne  blanche  eft  tou- 
jours d’un  brun  obfcur  ; fur  quoi  il  attefte  encore  tous  les  Voïageurs 
qui  ont  fait  quelque  féjour  dans  l’Ifthme  (91) 

Tous  les  Indiens  de  cette  Contrée  aiment  à fe  peindre  le  corps  , de 
diverfes  figures  , 8c  n’attendent  pas  même  que  leurs  Enfans  foient  en 
état  de  marcher , ponr  les  parer  de  cet  ornement.  Ils  fe  font  deflïner  fur 
toutes  les  parties , principalement  fur  le  vifage  , des  oifeaux  , des  hom- 
mes 8c  des  arbres.  C’eft  de  leurs  femmes  ? qu’ils  reçoivent  ce  fervice. 
Les  couleurs  quelles  emploient  font  le  rouge  , le  jaune  8c  le  bleu , dé- 
laïées  avec  une  forte  d’huile  , dont  elles  ont  toujours  une  provifion.  El- 
les ont  des  pinceaux  , qui  leur  fervent  à tracer  des  figures  fur  la  peau. 
Cette  peinture  fe  foutient  pendant  quelques  femaines , 8c  ne  demande 
que  d’être  rafraîchie  lorfqu’elle  commence  à fe  ternir.  Waffer  , dans  une 
occafion  dangereufe  , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laifler  peindre  à la  ma- 
niéré des  Indiens  , pour  fe  concilier  leur  amitié.  Cette  partie  de  fa  rela- 
tion mérite  d’en  être  détachée  , en  faveur  de  ceux  qui  prennent  plaifir 
aux  avantures  perfonnelles  des  Voïageurs  ; d’autant  plus  qu’elle  renfer- 
me un  détail  curieux  des  propriétés  du  Païs  8c  de  divers  autres  ufages 
des  Habitans. 

(?i)  UH  fuprà.  p.  159. 

Waffer  3 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VI. 


iSi 


Waffer , Chirurgien,  de  profelfion  , 8c  du  nombre  des  Avanturiers  qui 
«voient  fuivi  le  Pirate  Sharp  dans  la  Mer  du  Sud,  jugea,  comme  Dam-  DE  Tierra- 
pier  8c  quelques  autres  de  leurs  Compagnons , qu’il  valoir  mieux  re-  Firme. 
palier  l’Ifthme  , au  travers  de  mille  dangers  , que  de  demeurer  fous  la  Mœurs  e t 
conduite  d’un  Chef  auquel  ils  n’avoient  pas  reconnu  plus  de  capacité  usages  des 
que  de  courage.  Après  quelques  jours  de  marche  , un  accident  fâcheux  Habitans. 
fut  le  prélude  de  beaucoup  d’infortunes.  Mais  on  regretteroit  de  ne  les  Avantures  de 
pas  lire  dans  le  récit  meme  du  Voiageur. 

C’étoit,  dit-il,  le  5 de  Mai  1687.  J’étois  allis  fur  la  terre,  près  d’un 
de  nos  Anglois  , qui  faifoit  fecher  de  la  poudre  à canon  fur  une  afliec— 
te  d’argent  (9a).  Il  s’entendoit  fi  mal  à manier  la  poudre,  que  le  feu 
y prit , 8c  me  brûla  le  genoux  jufqu’à  découvrir  l’os.  J’y  appliquai  auiïi- 
tot  des  remedes  -,  8c  ne  voulant  pas  demeurer  derrière  mes  Compagnons  , 
je  les  fuivis  pendant  deux  jours  avec  de  vives  douleurs.  Mais  nos  Ef- 
claves  s’enfuirent,  après  nous  avoir  volés-,  8c  le  Negre  qui  me  fervoit 
aïant  emporté  mes  drogues  avec  mes  hardes  , je  me  vis  privé  des  fe- 
cours  nécellaires  à ma  plaie.  Mon  mal  augmenta  , 8c  me  mit  bientôt 
dans  l’impuilfance  de  fuivre  les  autres.  Nous  avions  déjà  perdu  deux 
de  nos  Compagnons,  Robert  Spratlin  8c  Guillaume  Bowman,  qui  nous  avoient 
quittés  à la  Riviere  de  Congo.  Toute  la  Compagnie  étoit  il  fatiguée 
que  pour  s’encourager  les  uns  les  autres  , on  régla  que  ceux  qui  ne 
pourroient  continuer  la  route  feroient  tués  fans  pitié  , dans  la  crainte 
que  , s’ils  tomboient  entre  les  mains  des  Efpagnols  , on  ne  leur  arra-. 
chat  par  les  fupplices  le  fecret  de  notre  marche.  Mais  cette  rigoureufe 
ordonnance  ne  fut  point  exécutée , & l’on  fe  contenta  de  m’abandonner 
à la  merci  des  Indiens  fauvages  , avec  M.  Gobfon  8c  un  Matelot  nom- 
mé Jean  Hinglon  _,  qui  avoient  fuccombé  comme  moi  à la  fatigue  du 
chemin. 

Quelques  Indiens  voilms , dont  nous  nous  vîmes  forcés  d’implorer  le 
fecours  , entreprirent  de  guérir  ma  plaie.  Ils  mâchèrent  diverfes  herbes  , 
dont  ils  firent  une  efpece  de  pâte,  qu’ils  étendirent  fur  une  feuille  de 
Plantain  ; 8c  ce  cataplafme  fut  appliqué  fur  le  mal.  Dans  l’efpace  de 
deux  jours , je  me  trouvai  foulagé.  Mais  fi  nos  Hôtes  avoient  marqué  de 
l’humanité  fur  ce  point , nous  étions  peu  fatisfaits  des  alimens  que  nous 
recevions  d’eux.  Ils  ne  nous  faifoient  manger  que  des  Platanes  verds. 

Cependant  un  jeune  Indien  fe  déroboit  quelquefois  à la  vue  des  au- 
tres , pour  nous  en  donner  de  murs.  Il  avoir  été  pris  dans  fon  enfance 
par  les  Efpagnols , avec  lefquels  il  avoir  demeuré  allez  long-tems  pour 
apprendre  leur  Langue  *,  8c  l’amour  de  fa  famille  lui  avoit  fait  trouver 
le  moïen  de  fe  fauver  de  leurs  mains.  Comme  nous  favions  un  peu 
d’Efpagnol  8c  quelques  mots  de  fa  Langue  , que  nous  avions  appris  en 
nous  rendant  de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud,  il  n’eut  pas  de  peine 
à nous  faire  entendre  que  fes  Compatriotes  n’étoient  pas  aufli  médians 
que  nous  pouvions  nous  l’imaginer,  8c  que  s’ils  nous  traitoient  avec  un 
peu  de  rigueur  , c’étoit  pour  nous  punir  d’avoir  enlevé  plufieurs  Indiens 

(91)  On  comprend  qu’aïant  pillé  plulîcurs  Villes  Efpagnoles,  ils  11e  revenaient  pas  les 
mains  vuides. 
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dans  notre  premier  paffage , 8c  de  les  avoir  forcés  de  nous  fervir  de  Guî 
des  pendant  les  pluies.  En  effet  leur  vangeance  n’alla  point  jufqu’à  les 
faire  cefier  de  panfer  ma  plaie  avec  les  mêmes  herbes  , 8c  ce  remede 
me  guériffoit  à vue  d’œil. 

J’étois  en  état  de  me  promener  , lorfque  Spratlin  8c  Bowman  , que 
nous  avions  laiflés  à la  Riviere  de  Congo  , nous  furprirent  agréablement 
par  leur  arrivée.  Ils  nous  dirent  que , rebutés  de  marcher  fans  Guides  au 
travers  des  Bois , 8c  de  ne  fubfiiter  que  de  quelques  Platanes , que  le 
hazard  leur  faifoit  rencontrer  , ils  s’etoient  déterminés  à prendre  un  che- 
min qu’ils  avoient  reconnu , au  rifque  de  tous  les  mauvais  rraitemens 
qu’ils  pouvoient  craindre  des  Indiens.  Je  leur  répondis  qu’ils  ne  dévoient 
pas  efpérer  d’être  mieux  traités  que  nous  , 8c  que  leur  vie  même  , non 
plus  que  la  nôtre , n’étoit  pas  en  fureté  , parcequ’on  n’avoit  pas  encore 
eu  de  nouvelles  des  Guides  que  nos  Anglois  avoient  enlevés. 

En  effet  tous  les  Indiens  du  Canton  ne  voïant  pas  revenir  leurs  Amis , 
après  avoir  attendu  long-tems  leur  retour , perdirent  patience  , 8c  tinrent 
plufîeurs  lois  confeil  fur  la  vangeance  qu’ils  dévoient  tirer  de  nous.  Les  uns 
propofoient  de  nous  ôter  la  vie  , les  autres  de  nous  garder  parmi  eux , 8c 
d’autres  enfin  de  nous  livrer  aux  Efpagnols , dont  ils  connoifloient  la  haine 
pour  nous.  Mais  comme  ils  ne  les  haïffoient  pas  moins,  ce  dernier  avis 
fut  rejetté , 8c  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  de  nous  accorder  enco- 
re dix  jours  , après  lefquels  ils  réfolurent  de  nous  brider  vifs  , fi  leurs 
Amis  ne  reparoilfoient  pas.  Notre  perte  nous  parut  certaine  ; car  neuf  jours 
s’étant  écoulés  fans  qu’ils  entendiffent  parler  des  Guides , ils  ne  doutèrent 
point  que  nos  Compagnons  ne  les  eullent  affafiinés , 8c  le  Bûcher  fut  pré- 
paré pour  le  jour  fuivant.  Ils  dévoient  l’allumer  après  le  coucher  du  Soleil  s 
8c  nous  y jetter  auffi  - tôt.  Heureufement  leur  Chef,  nommé  Lacenta 
fut  informé  de  leur  refolution  , 8c  les  détourna  de  cette  cruauté.  Il  leur 
confeilla  de  nous  faire  defeendre  vers  la  Côte  , avec  deux  Indiens  qui  s’in- 
formeroient  du  fort  des  autres.  Cet  avis  fut  approuvé.  On  nous  accorda 
deux  Hommes , avec  lefquels  nous  nous  mîmes  joïeufement  en  chemin , 
pareeque  nous  étions  bien  perfu.adés  que  nos  Compagnons  n’avoient  fait 
aucun  mal  à leurs  Guides. 

Pendant  trois  jours,  nous  ne  fîmes  que  traverfer  des  marais  bourbeux, 
avec  une  pluie  continuelle.  Il  fallut  palier  les  deux  premières  nuits  fous 
des  arbres , dont  chaque  feuille  étoit  un  ruiffeau  qui  couloir  fur  nous  ; 8c 
la  troifieme  fur  une  petite  Montagne,  que  la  grande  quantité  d’eau  donc 
nous  nous  vîmes  environnés  le  lendemain  nous  fit  prendre  pour  une  Ile.. 
Nos  provifions  de  vivres  , qui  n’étoient  qu’une  poignée  de  Maïz , furent 
confumées  dès  le  troifieme  jour.  Alors  , les  deux  Indiens  , auffi  preffes 
que  nous  par  la  faim  , prirent  le  parti  de  nous  abandonner. 

Nous  demeurâmes  dans  un  mortel  embarras.  La  pluie  ceffa  le  jour  fui- 
vant -,  8c  les  eaux  n’aïant  pas  tardé  à s’écouler  , nous  marchâmes  du  côté 
du  Nord  jufqu’au  bord  d’une  Riviere  très  profonde , 8c  large  d’environ 
40  pies.  Il  étoit  fix  heures  du  matin  •,  nous  apperçûmes  fur  la  rive  un 
grand  arbre,  qui  paroiffoit  avoir  étc  nouvellement  abbattu  à coups  de  ha- 
che , 8c  qui  s’étendant  d’un  bord  de  la  Riviere  à l’autre  formoit  une  efpe-» 
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ce  de  Pont  pour  la  traverfer.  Nous  jugeâmes  que  c’étoit  l’ouvrage  de  nos 
Compagnons,  ou  que  du  moins  ils  avoient  fuivi  cette  route.  Notre  pre- 
mière réfolution  fut  de  palfer  la  Riviere , 8c  de  marcher  fur  leurs  traces. 
Nous  palTâmes  à la  file,  fur  un  Pont  que  les  pluies  avoient  rendu  fi  glif- 
fiant  , que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  foutenir  : mais  envain 
cherchâmes-nous  quelques  veftiges  de  ceux  qui  nous  avoient  précédés  ; la 
terre  étoit  couverte  de  boue , & toute  inondée  du  dernier  déluge.  Nous 
n’en  fûmes  pas  moins  forcés  de  palfer  la  nuit  dans  ce  lieu } 8c  le  lendemain 
nous  repalfâmes  la  Riviere,  pour  fuivre  fon  cours  , qui  nous  paroifloitdef- 
cendre  vers  la  Mer  du  Nord.  Nous  eûmes  à traverfer  , jufqu’à  la  fin  du 
jour , des  Bois  de  Bambous  8c  de  ronces.  Le  foir  nous  nous  trouvâmes  dans 
un  accablement  de  fatigue  & de  faim  , auquel  nous  aurions  infailliblement 
fuccombé , fi  le  Ciel , qui  veilloit  â notre  vie  , ne  nous  eût  fait  découvrir 
un  arbre  de  Maca  , chargé  de  fruits  : nous  en  mangeâmes  avidement , 8c 
nous  en  fîmes  uneprovifion , qui  nous  donna  de  meilleures efpérances  pour 
le  jour  fuivant. 

Après  avoir  marché  depuis  le  lever  du  Soleil , nous  arrivâmes , vers  quatre 
heures  après  midi , fur  le  bord  d’une  autre  Riviere  , qui  recevoir  celle  dont 
nous  avions  fuivi  la  rive.  Comme  elle  paroilfoit  couler  aufli  vers  le  Nord, 
nous  réfolûmes  de  faire  deux  Radeaux  pour  la  defcendre.  Les  Bambous 
creux  , que  nous  avions  autour  de  nous , favorifoient  ce  delfein.  Nous  en 
coupâmes  quelques-uns  } 8c  les  lailfant  dans  toute  leur  longueur , nous  les 
liâmes  enfemble  avec  des  branches  cle  divers  arbrilfeaux.  La  nuit  nous  fur- 
prit  avant  la  fin  de  notre  travail  -,  mais  les  fruits  ne  nous  manquant  point 
encore , nous  établîmes  notre  logement  fur  une  petite  éminence  , couver- 
te d’arbres  d’une  prodigieufe  grolfeur.  Il  nous  fut  aifé  de  ramalfer  alfez 
de  bois  pour  allumer  du  feu  -,  8c  nous  commencions  à nous  endormir  tran- 
quillement, lorfqu’il  furvint  un  fi  furieux  orage,  que  le  Ciel  & la  terre 
fembloient  prêts  à fe  confondre.  La  pluie  fut  accompagnée  de  tonnerre  & 
d’éclairs , avec  une  odeur  de  fouffre  , dont  nous  nous  fentîmes  prefqu’étouf- 
fés.  Bien-tôt  nous  entendîmes  de  toutes  parts  l’effroïable  bruit  des  eaux , 
qui  rouloient  avec  la  derniere  impétuofite  ; 8c  la  lumière  des  éclairs  nous  fit 
appercevoir  qu’elles  commençoient  à nous  entourer.  En  moins  d’une  de- 
mie heure,  elles  emportèrent  le  bois  que  nous  avions  allumé.  Nous  ne 
penfâmes  alors  qu’à  la  fuite,  8c  chacun  chercha  quelque  arbre  fur  lequel 
il  put  monter  : mais  la  Colline  n’en  aïant  que  de  fort  gros,  8c  prefque 
fans  aucune  branche  , il  fallut  renoncer  à cet  efpoir.  J’eus  le  bonheur  d’en 
rencontrer  un , qui  étoit  creux  d’un  côté , avec  une  ouverture  à trois  ou 
quatre  piés  de  terre.  J’y  entrai , & je  m’aflis  fur  un  nœud  qui  s’y  rrouvoit. 
Là,  m’abandonnant  aux  plus  triffces  réflexions , j’attendis  le  jour  avec  des 
mouvemens  que  je  ne  puis  repréfenter  -,  dans  la  crainte  continuelle  que 
mon  arbre  n’eut  le  fort  de  plufieurs  autres  , qui  étoient  emportés  par  la 
violence  des  eaux  , & donc  le  choc  me  faifoit  trembler.  Enfin , j’apperçus 
les  premiers  ratons  du  jour.  Je  fentis  renaître  la  joie  dans  mon  cœur.  En 
effet  la  pluie  8c  les  éclairs  ceflerent  , les  eaux  s’écoulèrent  aflez  vîte , & le 
Soleil  fe  leva.  Je  forcis  alors  de  ma  retraite  , pour  chercher  l’endroit  où 
pous  avions  fait  du  feu , dans  i’efpérance  d’y  retrouver  quelqu’un  de  mes 
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Compagnons-,  mais  je  ne  vis  perfonne,  de  les  Echos  feuls  repondirent  aux: 
cris  que  je  pouffai  pour  les  appeller.  Ma  douleur  devint  fi  vive , que  j’en- 
viai le  fort  de  ceux  que  je  croïois  entraînés  par  la  fureur  des  eaux  -,  de  dans 
cet  accès  de  defefpoir , je  me  laiflai  tomber  par  terre , comme  un  Mort. 
Cependant  Gobfon  de  les  trois  autres  , qui  avoient  aufli  trouvé  leur  fa- 
lut  dans  des  arbres  creux  , de  qui  en  avoient  été  quittes  pour  les  mêmes 
allarmes,  vinrent  me  joindre  de  me  rappeller  à la  vie.  Nous  nous  embraf- 
fâmes , les  larmes  aux  yeux , en  remerciant  le  Ciel  de  notre  confervation. 
Nos  raifonnemens  fur  l’inondation  nous  firent  conclure,  que  pendant  les 
grandes  pluies  la  pente  des  Montagnes  formoit  des  torrens  , qui  groiïif- 
foient  aufïi-tôt  les  Rivières , de  que  par  la  même  raifon  l’eau  n’étoit  pas 
long-tems  à difparoître. 

Nous  cherchâmes  nos  Radeaux , que  nous  avions  attachés  fur  la  rive  , 
au  tronc  d’un  arbre.  Ils  étoient  enfoncés  dans  la  boue , de  remplis  ; ce  qui 
nous  fit  reconnoître  que  nous  les  avions  mal  conftruits  , car  le  Bambou  creux 
fe  foutient  ordinairement  fur  l’eau.  Ce  nouveau  chagrin  nous  ôta  l’envie 
d’en  faire  d’autres,  pour  defeendre  la  Riviere  ; de  nous  réfolûmes , à toutes 
fortes  de  rifques , de  retourner  chez  les  Indiens.  Quelles  grâces  ne  rendî- 
mes-nous pas  au  Ciel  de  nous  avoir  infpiré  cette  réfolution,lorfque  nous  apprî- 
mes enfuite  que  la  Riviere  alloit  fe  jetter  dans  celle  de  Cheapo , de  que  nous 
ferions  par  conféquent  tombés  au  milieu  des  Efpagnols , dont  nous  ne  de- 
vions attendre  aucun  quartier  ? Nous  reprîmes  donc  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus.  Comme  notre  unique  nourriture  , depuis  lept  jours,  étoit 
les  fruits  de  Maca , de  la  moelle  d’un  arbre  que  les  Indiens  nomment  Bi- 
bles , la  faim  nous  faifoit  chercher  des  yeux  tout  ce  qui  pouvoir  être  propre  à 
la  foulager.  Nous  apperçûmes  un  Daim , qui  dormoit.  Un  de  nos  Compa- 
gnons, détaché  pour  le  tuer,  s’en  approcha  de  fort  près;  mais  en  tirant , 
un  faux  pas  lui  fit  manquer  fon  coup.  L’Animal,  éveillé  par  le  bruit,  s’é- 
loigna legerement.  Dans  le  deffein  de  chercher  les  Habitations  Indiennes , 
il  falloir  s’écarter  de  la  Riviere  , de  cette  néceiîîté  nous  expofoit  à nous 
égarer.  Heureufement  la  trace  d’un  de  ces  Porcs  fauvages,  qu’on  nomme 
Peccaris , nous  conduifit  vers  une  Plantation.  Avant  que  de  nous  montrer 
aux  Indiens,  dont  nous  appréhendions  d’être  mal  reçus,  nous  nous  arrêtâ- 
mes pour  tenir  confeil.  On  réfolut  d’envoïer  vers  eux  un  feul  Homme , 
qui  ferait  tiré  au  fort , de  d’attendre  l’événement.  Le  fort  tomba  fur  moi- 
même  , qui  avois  propofé  cette  ouverture,  de  j’allai  trouver  les  Indiens, 
avec  alfez  d’inquiétude  fur  le  traitement  que  j’en  recevrais.  Mais  elle  fur 
bientôt  difiîpée  par  leur  accueil.  Ils  m’offrirent  leurs  meilleurs  alimens , & 
n’eurent  pas  plutôt  appris  l’embarras  de  mes  Compagnons,  qu’ils  leur  en- 
voierent  le  jeune  Indien  dont  nous  avions  éprouvé  l’amitié.  Il  les  ame- 
na. Nous  fûmes  , de  lui , la  caufe  de  cet  heureux  changement.  Les  Guides 
etoient  revenus  , de  fe  louoient  fort  de  la  Trouppe  Angloife  , qui  leur 
avoit  fait  oublier,  par  fes  careffes  de  fespréfens , la  violence  qu’ils  avoient 
d’abord  efluïée. 

Nous  prîmes  fix  ou  fept  jours  de  repos  , dans  cette  Plantation  ; après 
quoi,  l’impatience  de  nous  approcher  de  la  Mer  du  Nord  nous  remit’ 
en  marche.  Les  Indiens , remplis  alors  de  bonne  volonté , nous  donnerenr 
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pour  Guides  quatre  jeunes  Hommes  robuftes , qui  marchèrent  devant  nous 
avec  affeétion.  Ils  nous  menèrent  en  un  jour  au  bord  de  la  Riviere  , où 
nous  en  avions  mis  trois  à nous  rendre.  Nous  y trouvâmes  un  Canot , fur 
lequel  ils  nous  firent  embarquer  5 mais  ce  fut  contre  le  Courant  qu’ils  ra- 
mèrent jufqu’au  foir.  A l’entrée  delà  nuit,  ils  nous  mirent  à terre  , pour 
nous  faire  loger  dans  une  Cabane.  Le  lendemain,  nous  partîmes  avec  deux 
nouveaux  Rameurs  , qui  s’offrirent  pour  foulager  les  premiers.  En  fix  jours , 
ils  nous  rendirent  au  pié  d’une  grande  Habitation , qui  étoit  la  demeure 
6c  comme  le  Château  de  Lacenta,  ce  meme  Cacique  à qui  nous  avions 
obligation  de  la  vie. 

Elle  occupe  le  fommet  d’une  petite  Montagne , fur  laquelle  il  fe  trouve 
des  arbres , dont  le  tronc  a depuis  fix  jufqu’à  dix  &c  onze  pies  de  diamètre  , 
avec  une  belle  allée  de  Platanes  & un  fort  joli  Bocage.  Ce  lieu  feroit  des 
plus  agréables  du  monde,  li  l’art  y avoit  fécondé  la  Nature.  Dans  fa  cir- 
conférence , la  Montagne  contient  environ  cent  arpens  C’eft  une  Penin- 
fule  , de  forme  ovale , prefqu’environnée  de  deux  grandes  Rivières  , donc 
l’une  vient  de  l’Eft , l’autre  du  côté  oppofé  , & qui  ne  font  pas  éloignées 
entr’elles  de  plus  de  quarante  piés.  Cette  langue  de  terre  , feul  chemin 
qui  conduit  au  Château , eft  tellement  embarrafiée  de  Bambous  & de  di- 
verfes  fortes  d’arbrifleaux , qu’elle  paroît  impénétrable  à ceux  qui  n’y  font 
pas  reçus  volontairement.  C’étoit  dans  ce  lieu  que  Lacenta  faifoit  fa  de- 
meure, avec  cinquante  de  fes  principaux  Sujets.  Tous  les  Indiens  fauva- 
ges  de  la  côte  du  Nord  , & ceux  qui  touchent  à l’Ifthme  vers  le  Sud , ne 
reconnoiffoient  pas  d’autre  Souverain. 

Aulfi-tôt  que  nous  eûmes  quitté  notre  Canot,  il  renvoïa  nos  Guides  à 
leurs  Habitations.  L’offre  qu’il  nous  fit  d’un  logement , pour  attendre  une 
faifon  plus  commode  , en  nous  repréfentant  que  celle  des  pluies  avoit 
rompu  les  chemins , nous  trouva  fort  difpofés  à l’accepter  j 5c  nous  éprou- 
vâmes , avec  joie , que  ces  Barbares  favent  obferver  les  loix  de  fhofpitalité. 
Un  incident  fort  fimple  augmenta  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  con- 
çue de  nous  fur  le  témoignage  de  nos  Guides,  & me  mit  tout-d’un-coup 
dans  une  haute  réputation.  Une  des  Femmes  du  Cacique  avoit  la  fievre , 
6c  devoit  être  faignée.  Cette  opération  eft  fort  finguliere  parmi  les  In- 
diens de  l’Ifthme.  Elle  fe  fait  en  public.  Le  Malade  fe  tient  affis  fur  une 
pierre , tout  nu  , devant  un  Homme  armé  d’un  fort  petit  arc  , qui  lui 
tire  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  très  petites  fléchés,  avec  une  promp- 
titude furprenanre.  Les  fléchés  font  arrêtées  par  un  petit  cercle  de  fil,  qui 
les  empêche  de  pénétrer  trop.  On- les  retire  enfuite  avec  la  même  vitelîe. 
Si  par  hafard  elles  ont  percé  quelque  veine  , & que  le  fang  paroifïe  fortir  gout- 
te à goutte  , les  Speéfateurs  applaudirent  à l’habileté  du  Chirurgien  , & mar- 
quent leur  joie  par  des  fauts  &c  des  cris.  Les  ridicules  apprêts , que  je  vis  faire* 
pour  faigner  la  Femme  du  Cacique  , me  portèrent  à lui  offrir  mes  fervices.  Il 
parut  curieux  d’apprendre  comment  la  faignée  fe  faifoit  en  Europe.  Je  tirai 
de  ma  poche  une  Boète  d’inftrumens,feul  bien  que  mon  Negre  ne  m’avoit 
point  enlevé  ; je  fis  une  bande  d’écorce  d’arbre  , dont  je  liai  le  bras  de  la 
Femme  , 5c  je  lui  ouvris  la  veine  avec  ma  Lancette.  Je  m’attendois  à des 
félicitations  fur  une  méthode  fi  prompte  5 mais  Lacenta  > voïant  fortir  le 
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fang  avec  violence , jugea  que  j’avois  bleffé  fa  Femme  , 8c  devint  fi  fu- 
rieux , qu’il  prit  fa  lance  pour  m’en  frapper.  Cependant  la  tranquillité  avec 
laquelle  je  reçus  fes  menaces , en  lui  offrant  ma  vie  pour  caution  du  fuc- 
cès,  me  lit  obtenir  la  liberté  de  finir.  Je  tirai  à la  Malade  , environ  dou- 
ze onzes  de  fang,  8c  la  fievre  la  quitta  dès  le  lendemain.  Un  événement , 
fi  nouveau  pour  les  Indiens  , m’attira  d’eux  toutes  fortes  d’honneurs.  Le  Ca- 
cique parut  à leur  tête , le  bailla  devant  moi , 8c  me  baifa  la  main  avant 
que  je  pulfe  l’empêcher.  Tous  les  autres  m’embralferent  les  genoux  , 8c 
me  mirent  enfuite  dans  un  Hamac , où  ils  me  portèrent  comme  en  triom- 
phe fur  leurs  épaules. 

Ma  faveur  n’aïant  fait  qu’augmenter,  par  les  fervices  que  je  continuai  de 
leur  rendre , Lacenta  me  menoit  fouvent  à la  chalfe , qui  étoit  une  de  fes 
plus  fortes  pallions.  Je  l’accompagnai  une  fois  vers  fes  Etats  du  Sud , 8c 
nous  paffâmes  près  d’une  Riviere  d’ou  les  Efpagnols  tirent  de  l’or.  Je  la 
pris  pour  une  de  celles  qui  viennent  du  Sud-Eft , 8c  qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  le  Golfe  de  Saint  Michel.  Nous  apperçùmes  quelques  Efpagnols 
qui  travailloient  ; 8c  nous  étant  glilfés  aulli-tôt  dans  un  Bois  voifin , la  cu- 
riofité  nous  y fit  obferver  de  quelle  maniéré  ils  tirent  l’or.  Ils  ont  de  pe- 
tits plats  de  bois  creux  , qu’ils  enfoncent  dans  l’eau  , & qu’ils  retirent  pleins 
d’eau  & de  fable.  Ils  fecouent  le  plat.  Le  fable  s’élève  de  lui-même  au- 
delfus  de  l’eau , 8c  l’or  qui  s’y  trouve  mêlé  demeure  au  fond.  Enfuite  ils 
font  fecher  l’or  au  Soleil  *,  8c  pour  achever  de  le  féparer  du  fable,  ils  broient 
les  parties  féches  dans  un  mortier.  Enfuite  ils  les  étendent  fur  du  papier  j 
ils  paffent  une  pierre  d’Aiman  par-deffus,  apparemment  pour  les  nettoïer, 
& lans  autre  préparation  ils  les  mettent  dans  des  calebafles.  Ce  travail  ne 
fe  fait  qu’en  Eté , & ne  dure  que  trois  mois.  La  Riviere  , qui  n’a  pas  alors 
plus  d’un  pié  de  profondeur,  efi  inacceflible  dans  le  tems  des  pluies.  Tout 
l’or  qu’on  a tiré  pendant  la  belle  faifon  efi  tranfporté  à Sainte  Marie  dans 
de  petits  Bâtimens  j & lorfque  nous  prîmes  cette  Ville  avec  le  Capitaine 
Sharp , nous  y en  trouvâmes  plus  de  trente  mille  marcs. 

Pendant  notre  voïage , je  pris  occafion  du  mauvais  fuccès  de  la,chafie 
du  Cacique,  pour  lui  vanter  l’excellence  des  Chiens  d’Angleterre.  Je  m’é- 
tois  apperçu  que  fon  deffein  étoit  de  me  retenir  auprès  de  lui  ; mais  il 
ne  put  rélïtter  à l’offre  que  je  lui  fis  de  lui  amener  quelques  beaux  Chiens 
de  mon  Pais , s’il  me  permettoitd’y  retourner  pour  quelques  mois.  Cependant 
il  ne  m’accorda  cette  grâce,  qu’après  m’avoir  fait  promette  que  je  reviendrois 
avant  la  fin  de  l’année,  8c  que  j’épouferois  une  de  fes  Sœurs.  Je  fis  ce  ferment, 
fans  y croire  ma  conlcience  fort  engagée.  Il  me  congédia  dès  le  lende- 
main  , fous  l’efcorte  de  fept  jeunes  Indiens.  J’étois  nu  comme  eux,  8c  j’a- 
vois confenti , pour  leur  plaire  , à me  laiffer  peindre  le  corps  par  leurs 
Femmes.  Cependant  j’avois  confervé  mon  habit,  pour  me  prefenter  avec 
plus  de  décence  aux  premiers  Européens  que  je  pouvois  rencontrer.  La- 
centa chargea  quatre  Femmes  , de  tranfporter  ce  petit  équipage  avec  mes 
provifions,  & me  dit  en  m’embraffant , que  je  l'erois  furpris  à mon  retour, 
de  tout  ce  qu’il  vouloit  faire  en  ma  faveur.  Quinze  jours  de  marche  me 
firent  arriver  à fon  Habitation , où  mes  Compagnons  apprirent,  avec  des 
tfaniports  de  joie , que  j’avois  obtenu  leur  liberté  8c  la  mienne.  Je  pris  quel» 
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que  s jours  de  repos;  après  lefquels  nous  nous  mîmes  en  marche  vers  la  ^ 

Mer  du  Nord,  efcortés  par  un  grand  nombre  d’indiens  bien  armés. 

Ils  nous  menèrent  par  des  chemins  très  rudes  , 8c  par  défi  hautes  Mon- 
tagnes , qu’il  y en  eut  une  où  nous  eûmes  befoin  de  quatre  jours  en- 
tiers pour  arriver  au  fommet.  En  y arrivant , je  fus  pris  d’un  étourdiflement  usages"  des 
de  tète,  que  je  crus  devoir  attribuera  l’extrême  fubtilité  de  l’air.  Elle  me  Habitans. 

Ï'arut  beaucoup  plus  élevée  que  celles  dont  Moniteur  Dampier  a donné 
a defcription  , 8c  que  nous  avions  traverfées  enfemble  fous  le  Capitaine 
Sharp.  La  cime  de  toutes  les  autres  étoit  au-delTous  de  nous  ; 8c  foavent 
des  nuées  épailfes  nous  empêchoient  de  voir  les  terres  baffes  qui  nous  envi- 
ronnoient.  Nous  n’eumes  pas  moins  de  peine  à defcendre  de  cette  étrange 
hauteur;  mais  en  defcendant , mon  cerveau  fe  dégageoit , par  degrés,  des 
vapeurs  qui  m’avoient  étourdi. 

Nous  trouvâmes , au  pié  de  la  Montagne , une  Riviere  qui  couloit  vers 
la  Mer  du  Nord , 8c  quelques  Maifons  d’indiens  fur  fes  rives.  On  nous  y 
fit  un  accueil  qui  nous  fit  oublier  fix  jours  d’une  cruelle  fatigue  , pendant 
lefquels  nous  n’avions  eu  , pour  le  repos  de  la  nuit , qu’un  Hamac  fufpen- 
du  entre  deux  arbres,  avec  un  peu  de  Maïz  pour  unique  nourriture.  Nous 
arrivâmes  bientôt  au  bord  de  la  Mer,  où  nous  fûmes  furpris  de  rencontrer 
quarante  des  principaux  Indiens  du  Païs  , qui  nous  félicitèrent  fur  le  fuc- 
cès  de  notre  voïage.  Nous  ignorions  qu’un  de  nos  Guides  avoir  été  déta- 
ché pour  les  informer  de  notre  arrivée.  Loin  d’être  nus , comme  les  Indiens 
des  Montagnes , ils  avoient  de  fort  belles  robbes,  blanches  & bordées  de  fran- 
ges , qui  leur  defcendoient  jufqu’à  la  cheville  du  pié.  Chacun  étoit  armé- 
d’une  demie  picque.  Leurs  carefies  furent  vives.  Nous  leur  demandâmes  , s’ils 
n’avoient  pas  vu  quelques  Vailfeaux  de  l’Europe  ’ Ils  répondirent  qu’il  n’y 
en  avoir  point  fur  la  Côte , mais  que  fi  nous  fouhaitions  d’être  mieux  infi 
traits , il  étoit  aifé  de  nous  Satisfaire. 

Ici  Waffer  paraît  craindre  qu’on  ne  manque  de  foi  pour  la  fuite  de  forr 
récit  : mais  ce  doute  ne  l’empêche  pas  d’alfurer  qu’il  ne  rapporte  rien  donc 
il  n’ait  été  témoin.  Ces  Indiens  , continue-t-il  , firent  appeller  aulfitôc 
quelques-uns  de  leurs  Devins.  Il  en  vint  trois  ou  quatre  , auxquels  on 
n’eut  pas  plutôt  déclaré  ce  qu’on  attendoit  d’eux  , qu’ils  firent  des  pré- 
paratifs pour  leur  conjuration.  Ils  commencèrent  par  fe  renfermer  dans  une 
partie  de  la  Cabane  où  nous  étions , pour  y faire  plus  librement  leurs  céré- 
monies ; 8c  fi  nous  n’eûmes  pas  le  plaifir  de  les  voir , nous  eûmes  du  moins 
celui  de  les  entendre.  Tantôt  ils  pouffoient  de  grands  cris  , en  contrefai- 
fant  ceux  de  divers  Animaux;  tantôt  c’étoient  des  pierres  8c  des  coquilles, 
qu’ils  faifoient  heurter  l’une  contre  l’autre.  Ils  joignoient  à ce  bruit  le  fon 
d’une  efpece  de  Tambour  ,8c  d’un  autre  infiniment , compofé  d’os  de  Bêtes 
8c  de  cordes.  D’efFroïables  hurlemens  fuccédoient  par  intervalles  ; 8c  de 
rems-en-tems  toute  cette  infernale  Mufique  étoit  interrompue  par  le  plus 

Ï>rofoncl  filence.  La  conjuration  avoir  déjà  duré  plus  d’une  heure,  îorfque 
es  Devins , furpris  de  ne  recevoir  aucune  réponfe,  conclurent  que  le  filence 
de  leur  Divinité  venoit  de  notre  préfence  dans  la  même  Maifbrr.  Ils  nous 
obligèrent  d’en  fortir  , 8c  l’opération  fut  recommencée.  Le  fuccès  n’en, 
çcant  pas  plus  heureux  , une  nouvelle  recherche  dans  la  Cabane  leurfiç; 
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découvrir  quelques-unes  de  nos  hardes , pendues  au  mur  ; ils  les  jetterent} 
brufquement  dehors.  Enfuite,  rien  ne  s’oppofant  plus  à leurs  defirs,  ils  pa- 
rurent fatisfaits  ; 8c  nous  les  vîmes  bientôt  fortir  de  leur  retraite,  en  fueur 
8c  fort  agités.  Ils  allèrent  d’abord  fe  laver  dans  la  Riviere.  Enfuite  , venant 
à nous  , ils  nous  dirent  qu’avant  dix  jours  il  arriverait  deux  Vaiffeaux-, 
que  nous  entendrions  tirer  deux  coups  de  canon  & qu’un  de  nos  Com- 
pagnons perdrait  la  vie.  En  effet , le  matin  du  dixième  jour , nous  enten- 
dîmes les  deux  coups , 8c  nous  découvrîmes  deux  Vaiffeaux  qui  s’arrêtèrent 
au  Quai  de  la  Sonde.  Notre  impatience  nous  fit  entrer  fur-le-champ  dans 
un  Canot , pour  nous  rendre  au  Quai.  En  traverfant  la  Barre  , le  Canot  fe 
renverfa,  8c  M.  Gobfon  tomba  dans  l’eau.  Nous  n’eûmes  pas  peu  de  peine 
à l’en  tirer  ; mais  enfin , l’aïant  repris  à bord , nous  efperâmes  que  la  pré- 
didion  ne  s’accornpliroit  pas  fur  lui.  Cependant  il  avoir  avallé  tant  d’eau , 
qu’après  avoir  langui  trois  ou  quatre  jours , tous  nos  foins  ne  purent  l’em- 
pêcher de  mourir  au  Quai  de  la  Sonde. 

Nous  nous  approchâmes  des  deux  Vaiffeaux.  C’étoit  une  Felouque  An- 
gloife , avec  une  Tartane  Efpagnole  que  les  Anglois  avoient  enlevée  depuis 
quelques  jours.  La  forme  de  la  Tartane  nous  eftraïa  , 8c  ne  caufa  pas  moins 
d’épouvante  à quelques  Indiens  qui  nous  accompagnoient.  Ils  regardoient 
les  Efpagnols , comme  leurs  plus  grands  Ennemis.  Mais  quoique  nous  ne 
les  cruflions  pas  moins  les  nôtres , 8c  que  nous  ignoraffions  encore  lequel 
des  deux  Bâtimens  étoit  fournis  à l’autre  , nous  eûmes  l’audace  de  nous 
avancer  jufqu’au  Vaiffeau  Anglois,  où  nous  reconnûmes  à l’inftant  Mon- 
iteur Dampier,  8c  plufieurs  de  nos  anciens  Compagnons.  Ils  nous  reçu- 
rent avec  des  tranfports  de  joie.  Je  fus  le  feul , qu’ils  ne  reconnurent  pas 
tout-d’un-coup.  Comme  j’étois  peint  à la  maniéré  des  Indiens , 8c  nu  com- 
me eux , à la  réferve  de  mon  Haut-de-chauffe  , que  j’avois  repris  après 
avoir  quitté  Lacenta,  je  voulus  me  donner  le  plailir  de  voir  fi  mes  anciens 
Amis  me  reconnoîtroient  dans  ce  déguifement , 8c  je  pris  la  poffure  ordi- 
naire des  Indiens , qui  eftde  fe  tenir  allis  fur  les  jarrêts.  On  fut  plus  d’une 
heure  à me  confidérer,  fans  pouvoir  fe  rappeller  qui  j’étois.  Enfin  quel- 
qu’un s’écria  : Eh  1 c’eft  notre  Docteur  Lionnel , c’eff  lui-même  ) 8c  tout  le 
monde  ouvrit  aufli-tôt  les  yeux.  Je  me  lavai  ; je  n’épargnai  rien  pour  ef- 
facer les  traces  de  ma  peinture  : mais  le  Soleil  les  avoit  fichées  depuis  fi 
long-tems , que  je  ne  pus  les  cter  tout-à-fait  qu’avec  une  partie  ae  ma 
peau  (93). 

Revenons  aux  ufages  des  Indiens  de  l’Ifthme.  Lorfqu’ils  doivent  partir 
pour  la  guerre  , ils  fe  peignent  le  vifage  de  rouge,  les  épaules  & l’eftomac 
de  noir , 8c  le  refte  du  corps  de  jaune , ou  de  quelqu’autre  couleur.  Quel- 
ques-uns , mais  en  petit  nombre  , rendent  ces  traits  ineffaçables  , en  fe 
faifant  piquer  la  peau  d’une  pointe  d’épine  , pour  appliquer  les  couleurs 
fur  les  parties  piquées.  Ils  ne  portent  ordinairement  aucune  forte  d’ha- 
bits. Les  Femmes  ont  feulement , à la  ceinture  , une  piece  de  toile  ou  de 
drap  , qui  leur  tombe  jufqu’aux  genoux  3 mais  les  Hommes  font  abfolu- 
nrent  nus  , 8c  ne  mettent  la  bienféance  naturelle  à couvert  qu’avec  une 

(y  3)  Waffer  prend  Dnmpier  à témoin  de  la  vérité  de  fon  récit , & cite  divers  endroit* 
4cs  Relations  de  ce  Voiageur,  qui  confirment  ce  qu’on  vient  de  lire.  pp.  jo  Se  jt. 

feuille 
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feuille  de  Platane  , tournée  en  forme  d’entonnoir , 8c  foutenue  par  un  cor-  p“'Ci",iPTIOM 
don  , qu’ils  fe  lient  autour  du  corps.  Cette  nudité  habituelle  n’empêche  DE  tierra- 
point  qu’ils  n’eftiment  les  habits.  Un  Indien , qui  obtient  une  vieille  che-  Firme. 
mife  de  Matelot  , la  porte  avec  afFe&ation  , & paroît  en  devenir  plus  Mocors  ET 
fier.  On  a vû,  dans  le  récit  de  Waffer  , que  ceux  de  la  Cote  du  Nord  ont  USAGES  Dis 
même  de  longues  robbes  de  coton  , qu’on  ne  peut  mieux  comparer , dit-  Habitans, 
il , qu’aux  frocs  de  nos  Voituriers  ; excepté  que  les  manches  en  font  larges 
8c  ouvertes , & qu’elles  ne  vont  qu’à  la  moitié  du  bras  : mais  ils  n’en  font 
ufage  que  dans  les  occahons  folemnelles.  Leurs  Femmes  les  leur  portent  dans 
des  corbeilles  , jufqu’au  lieu  de  l’Alfemblée.  Ils  s’en  parent  avec  foin  , 8c  fe 
promènent  enfemble  dans  cet  équipage  , autour  de  l’Habitation.  WafFer 
Fut  témoin  d’une  de  ces  promenades  , où  plufieurs  centaines  d’indiens, 
conduits  par  leur  Chef,  marchoient  armés  de  lances  , qui  étoient  de  la 
couleur  de  leurs  robbes. 

Un  autre  ornement  des  Hommes  eft  une  plaque  d’or  ou  d’argent  , 
qu’ils  portent  fur  la  bouche.  Ces  plaques  font  de  forme  ovale  , 8c  def- 
cendent  fi  bas , quelles  couvrent  la  lèvre  inférieure.  Elles  font  échancrées 
au-delfus  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  Croiffant  , dont  les  deux  pointes 
aboutilfent  au  nez.  On  ne  nous  dit  pas  comment  elles  tiennent  à cette 

Ï>artie  du  vifage  •,  mais  on  ajoute  que  la  maniéré  , dont  elles  font  pofées  fur 
a bouche  , leur  donne  un  mouvement  continuel.  Elles  ont  au  centre  l’é- 
paifteur  d’un  louis  d’or , 8c  font  plus  minces  aux  extrémités.  Cette  parure 
n’eft  emploïée  que  les  jours  de  Fêtes  ou  de  Confeil.  Les  plaques  qui  fe 
portent  dans  d’autres  tems  font  plus  petites  , 8c  ne  couvrent  point  les  lè- 
vres. 

Au  lieu  de  plaque  , les  Femmes  ont  un  anneau  , qui  leur  pend  de 
même  , 8c  dont  la  grandeur  eft  proportionnée  au  rang  de  leurs  Maris  : les 
plus  mafiifs  font  de  l’épaifteur  d’une  plume  d’Oie , & leur  forme  eft  exac- 
tement ronde.  Elles  fe  les  attachent  fur  le  nez  , qui  s’abbaiffe  infenfible- 
rnent  fous  le  poids  -,  d’où  il  arrive  que  dans  un  âge  avancé  , le  nez  leur  défi- 
cend  jufqu’à  la  bouche.  Les  plaques  & les  anneaux  font  ôtés  pour  manger; 
mais  on  le  les  remet  aufii-tôt  ; 8c  quoiqu’ils  branlent  fans  celle  fut  les  lè- 
vres , ils  ne  diminuent  point  la  liberté  de  parler.  Les  Chefs  portent  un 
anneau  à chaque  oreille , dans  les  occafions  d’éclat  ; & deux  grandes  pla- 
ques d’or  , l’une  fur  l’eftomac  , l’autre  au  dos.  Ces  plaques , qui  ont  dix- 
huit  pouces  de  long  & la  figure  d’un  cœur,  font  percées  par  le  haut,  8c 
tiennent  par  des  fils  aux  anneaux  de  chaque  oreille.  Lacenta  portoit  fur 
la  tète  , les  jours  de  Confeil , un  Diadème  compofé  d’une  feuille  d’or  , 
large  de  huit  à neuf  pouces  , dentelée  par  le  haut  comme  nos  fcies  , 8c 
doublée  d’un  rezeau  de  petites  cannes.  Tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
avoient  autour  de  la  tête  un  rezeau  de  cannes , de  la  même  forme  , c’eft- 
à-dire  dentelé  , mais  fans  feuille  d’or  , peint  de  rouge  , 8c  furmonté  de 
longues  plumes  de  diverfes  couleurs  , qui  formoient  un  beau  panache.  Le 
Diadème  de  Lacenta  étoit  fans  plumes. 

Outre  ces  ornemens  particuliers  , il  y en  a de  communs  aux  deux  fe-  Autres  ornement 
ses.  Ce  font  des  cordons  ou  des  chaînes , de  dents  & de  coquilles  , qu’ils 
«“attachent  au  cou,  8c  qui  leur  defeendent  fur  la  poitrine.  Les  chaînes 
Tome  XJÎÎ,  * O o 
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de  dents,  qui  pafïent  pour  des  dents  de  Tigre  , font  faites  avec  beau- 
coup  d’art  , 6c  fi  bien  rangées  qu’on  les  prendrait  pour  une  malfe  d’os 
continue.  On  n’en  voit  qu’aux  principaux  Indiens.  Ceux  du  commun 
portent  des  cordons  de  coquilles  , dont  ils  ont  quelquefois  trois  ou 
quatre  cens  autour  du  cou  , fans  ordre , 6c  les  uns  fur  les  autres.  Les 
femmes  , en  général , les  portent  en  un  feul  monceau.  On  ne  voit  ja- 
mais plus  de  deux  cordons  aux  Enfans.  Au  refte , cette  parure  n’eft  en 
ufage  que  les  jours  de  Fête.  Aux  cordons  de  cou,  les  femmes  joignent 
des  bracelets  de  même  matière  ; 6c  tous  ces  ajuftemens , dont  elles  font 
quelquefois  chargées  , leur  donnent  une  forte  de  grâce. 

Leurs  Cabanes  font  ordinairement  écartées  les  unes  des  autres,  fur- 
tout  dans  les  nouvelles  Habitations  , 6c  font  toujours  au  bord  d’une 
Riviere.  En  quelques  endroits  néanmoins  , il  s’en  trouve  allez  pour  for- 
mer de  petites  Villes  , s’il  y avoit  plus  d’ordre  dans  leur  fituation  •,  mais 
elles  font  difperfées  , fans  aucune  forme  de  rues.  Ces  Indiens  chan- 
gent de  canton , lorfqu’ils  jugent  que  celui  qu’ils  habitent  eft  trop  con- 
nu des  Efpagnols.  Leurs  tranfmigrations  leur  caufent  peu  d’embarras  , par- 
cequ’ils  n’ont  point  de  fondemens  à jetter  pour  leurs  Edifices.  Ils  font 
feulement  quelques  trous  dans  la  terre  ; ils  y enfoncent  des  pieux  de 
fept  à huit  piés  de  haut  , 6c  les  entrelaffent  de  bâtons  , qu’ils  enduifens 
de  terre.  Les  toits  font  compofés  de  petits  chevrons , affez  bien  rangés , 
6c  couverts  de  feuilles.  On  ne  remarque  d’ailleurs  aucune  forte  de  régu- 
larité dans  ces  Cabanes.  Elles  font  longues  d’environ  vingt-cinq  piés  , 
fur  huit  ou  neuf  de  large.  Un  trou  . qu’on  laifTe  au  fommet  du  toit  ? 
fert  de  cheminée;  6c  le  feu,  qui  n’eft;  jamais  bien  grand  dans  une  Con-- 
trée  fi  chaude  , fe  fait  fur  la  terre  , au  milieu  de  la  Cabane.  Il  n’y  a 
point  de  féparations  , ni  d’étages.  Toute  la  famille  eft  logée  dans  le  mê- 
me lieu  ; 6c  chacun  a fon  Hamac  , fufpendu  au  toit  , pour  le  repos  de 
la  nuit. 

Les  Habitations , qui  font  proches  l’une  de  l’autre  , ont  une  efpece 
de  Fort  commun , long  d’environ  cent  trente  pics  , 6c  large  de  vingt- 
cinq  , dont  les  murs  n’en  ont  pas  plus  de  dix  de  hauteur  ; mais  ils  foni 
percés  de  toutes  parts  , d’un  grand  nombre  de  trous  , par  lefquels  on 
peut  voir  approcher  l’Ennemi,  6c  lui  décocher  des  fléchés.  Les  Indiens 
de  cette  Région  n’ont  pas  d’autre  maniéré  de  fe  défendre.  Cependant , 
s’il  y a quelque  défilé  qui  puifte  fervir  à fermer  l’entrée  d’une  Habi- 
tation , ils  y mettent  une  barrière  ; 6c  dans  quelques  endroits , comme 
au  Château  de  Lacenta , ils  plantent  des  arbres  à li  peu  de  diftance  les 
uns  des  autres  , que  cette  clôture  eft  fort  difficile  à pénétrer.  Une  Famil- 
le , choifie  pour  faire  fa  demeure  dans  le  Fort , eft  chargée  d’y  entrete- 
nir la  propreté , parcequ’il  fert  auffi  pour  les  Affiemblées  du  Confeil. 

La  terre  n’eft  cultivée  qu’autour  d„e  chaque  Maifon.  Lorfqu’une  Habi- 
tation change  de  lieu  , le  premier  foin  de  chaque  Indien  eft  de  défri- 
cher fon  champ  , is:  d’abattre  les  arbres  , qui  demeurent  couchés  deux 
ou  tfois  ans  dans  la  place  où  ils  tombent , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  allez 
mes  pour  être  brûlés.  On  ne  prend  pas  même  la  peine  de  déraciner  les 
Louches;  mais  la  terre  étant  remuée  dans  les  intervalles,  on  y fait  de3 
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trous  avec  les  doigts,  8c  dans  chaque  trou  on  met  deux  ou  trois  grains  ■ > 

de  Maïz.  Le  tems  de  femer  eft  au  mois  d’Avril , pour  recueillir  en  Sep-  Tierra^ 
tembre.  Les  épis  font  arrachés  avec  la  main.  On  fait  fecher  le  blé  ; on  p1RME- 
le  réduit  en  poudre  , en  l’écrafant  avec  des  pierres  fort  unies.  Ce  n’eft  mochrs  ev 
pas  pour  en  faire  du  pain , ou  des  gâteaux , mais  diverfes  fortes  de  boif-  USAGES  DES 
ions,  dont  la  principale  fe  nomme  Chica-copa  , 8c  fe  fait  en  laifîant  Habitans, 
tremper  la  poudre  de  Maïz  pendant  plufieurs  jours.  Ils  en  font  une  au- 
tre , nommée  Mijla  8c  l’on  en  diftingue  deux  fortes  : l’une  compofée 
de  Platanes  fraîchement  cueillies  , qu’on  fait  rôtir  dans  leurs  goulfes  , 

£c  qu’on  écrafe  dans  une  gourde  après  les  avoir  pelés  ; le  jus  qui  en  fort 
fe  mêle  avec  une  certaine  quantité  d’eau.  Le  fécond  Milia  eft  compofé 
de  Platanes  fecs  , réduits  en  gâteaux.  Comme  ce  fruit  ne  peut  fe  confer- 
ver  long-tems  lorfqu’il  eft  cueilli  dans  fa  maturité  , on  le  fait  fecher  à 
petit  feu  fur  une  machine  de  bois  , de  la  forme  de  nos  grils  , & l’on, 
en  fait  des  gâteaux , dont  on  garde  une  provifion.  C’eft  ce  qui  fert  de 
pain  aux  Indiens  de  i’Ifthme.  Ils  en  mangent  avec  leurs  viandes  , ils 
en  portent  dans  leurs  voïages  , fur-tout  lorfqu’ils  n’efperent  point  de 
trouver  des  Platanes  murs.  Les  Yams,  les  Patates  & la  Caflave  font  em- 
ploies au  même  ufage.  Il  n’y  a point  d’Habitations  , où  ces  divers  alimens 
ne  fe  trouvent  en  abondance  ; mais  on  n’y  voit  aucune  herbe  potagère. 
L’afTaifonnement  commun  eft  le  piment,  dont  chaque  Cabane  eft  tou- 
jours bien  pourvue. 

Les  Hommes  , moins  parefteux  que  dans  les  Régions  plus  méridiona- 
les , fe  chargent  ici  de  nettoïer  les  Plantations  , d’abbattre  les  arbres , 8c 
de  faire  tout  ce  qu’on  nomme  le  gros  ouvrage  -,  ce  qui  n’empêche  point 
cpie  le  travail  des  Femmes  ne  foit  fort  pénible.  Elles  plantent  le  Maïz  , 

8c  le  nettoient.  Elles  préparent  les  Boiftons,  les  Platanes,  les  Yams  8c  les 
autres  alimens.  Dans  les  voïages  elles  portent  les  uftenciles  8c  les  vivres. 

Mais  quoiqu’elles  faftent  ainft  les  plus  viles  fonélions  de  chaque  Famille, 
elles  n’en  font  pas  plus  mépnfées  de  leurs  Maris , qui  , loin  de  les  trai- 
ter en  Efclaves  , les  aiment  8c  les  careifent  beaucoup.  Jamais  on  ne 
voit  un  Indien  battre  fa  Femme  , ni  lui  dire  une  parole  dure  , quoique 
îa  plupart  foient  querelleurs  dans  l’ivrelfe.  D’un  autre  côté,  les  Femmes 
fervent  leurs  Maris  avec  affeétion , 8c  font  généralement  d’un  bon  natu- 
rel. Elles  ont  de  la  complaifance  l’une  pour  l’autre  , 8c  beaucoup  d lm^ 
manité  pour  les  Etrangers. 

Lorfqu’une  Femme  eft  accouchée  , fes  Amies  8c  fes  Voifines  la  por- 
tent aulïi-tôt  à la  Riviere  , elle  & fon  enfant , 8c  les  lavent  tous  deux  Enfadn^ 
dans  l’eau  courante.  L’Enfant  eft  enveloppé  dans  une  écorce  d’arbre , qui 
lui  fert  de  lange  , 8c  couché  dans  un  petit  Hamac.  On  continue  de  le 
nettoïer  foigneufement , & toujours  avec  de  l’eau  froide.  Les  Peres  8c  les 
Meres  font  idolâtres  de  leurs  Enfans.  L’unique  éducation  des  Garçons  eft 
d’apprendre  â nager  , à tirer  de  l’arc , â jetter  la  lance  ; & leur  adrefle 
eft  admirable  â ces  exercices.  Dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans  , ils  accom- 
pagnent leurs  Peres  â la  chafie  8c  dans  leurs  voïages  : les  Filles  demeu- 
rent dans  l’Habitation  , avec  les  vieilles  Femmes.  Ils  vont  nus , les  uns 
8c  les  autres , jufqu’à  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans.  Alors  les  Filles  met- 
tent leur  pagne,  8c  les  Garçons  leur  entonnoir,  Ooij 
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Description  Les  Filles  font  formées  de  bonne  heure  aux  offices  domeftiques.  Elles 
de  Tierra-  aident  leurs  Meres  dans  leur  travail.  Elles  tirent  des  cordons  d’écorce  , 
Firme.  elles  font  Je  la  foie  d’herbe  , elles  épluchent  le  coton,  & le  filent  pour 

Mœurs  et  leurs  Meres  , qui  en  font  de  fort  bonne  toile.  Leur  inftrument  , pour 

usages  des  treffier  , eft  un  rouleau  de  bois  , Long  de  trois  piés  , qui  tourne  entre 

Habitans.  jeux  p0teaux>  Elles  mettent , autour  du  rouleau , des  fils  de  coton  de  la 

ck'u^TolL^d'  gran^eur  quelles  veulent  donner  à la  toile  ; car  elles  n’en  font  jamais 
coton  & des  Pa-  dans  le  delfein  de  la  couper.  Elles  tordent  le  fil  autour  d’une  petite  piece 
de  bois  , entaillée  de  chaque  côté  ; 3c  prenant  d’une  main  tous  les  fils  de 
la  trame  , elles  conduifent  le  travail  , de  l’autre.  Mais  , pour  ferrer  les 
fils , elles  frappent  le  métier  , à chaque  tour , avec  une  longue  piece  de 
bois  mince  & ronde  , qui  croife  entre  les  cordons  de  la  trame.  Les  Fil- 
les treffent  auffi  le  coton  , pour  en  faire  des  franges  , & préparent  les 
cannes  dont  fe  font  les  paniers.  Ce  font  les  hommes , qui  achèvent  l’ou- 
vrage. Ils  teignent  d’abord  les  cannes , de  différentes  couleurs  •,  enfuite  les 
mêlant  pour  les  treffer , avec  une  propreté  finguliere  , ils  en  font  , non- 
feulement  des  paniers  3c  des  corbeilles  , mais  même  des  couppes , fi  fer- 
rées 8c  fi  fermes  , que , fans  être  revêtues  de  laque  ou  de  vernis  , elles 
peuvent  tenir  toutes  fortes  de  liqueurs.  Ces  couppes  leur  fervent  pour 
boire , comme  leurs  calebaffes.  Enfin  les  paniers  , qu’ils  font  avec  le  mê- 
me art,  font  fi  forts  qu’on  ne  peut  les  écrafer. 

Lorfque  les  Filles  entrent  dans  l’âge  nubile , elles  demeurent  enfermées' 
dans  leur  Famille  , jufqu’à  ce  qu’on  les  demande  en  mariage  -,  ôc  leur 
vifage  eft  couvert  d’un  petit  voile  de  coton  , qu’elles  portent  devant 
leur  Pere  même.  Le  nombre  des  Femmes  n’eft  fixé  par  aucune  loi.  Waf- 
fer  en  donne  fept  à Lacenta  , qui  n’alloit  jamais  à la  chaffe  , ni  à la 
guerre  , fans  en  trouver  une  dans  le  lieu  où  il  devoit  paffer  la  nuit. 
Mais  fi  la  polygamie  eft  permife  aux  Indiens  de  l’Ifthme , l’adultere  eft 
puni  avec  beaucoup  de  rigueur.  La  mort  fuit  de  près  le  crime.  Cepen- 
dant fi  la  Femme  jure  qu’on  l’a  forcée,  elle  obtient  grâce  , 3c  l’Homme 
feul  porte  la  peine  ; mais  fi  le  crime  eft  prouvé  , lorfqu’elle  le  nie  , 
elle  eft  brûlée  vive.  Ils  ont  d’autres  loix  de  la  même  févérité.  Un  Voleur 
eft  condamné  fans  pitié.  Le  fupplice  d’un  Homme,  qui  débauche  une  Fille 
vierge , eft  de  lui  enfoncer  dans  l’uretre  un  petit  bâton  hériffé  d’épines , 
qu’on  y tourne  plufieurs  fois.  Ce  tourment  eft  fi  douloureux  , qu’il  cau- 
fe  ordinairement  la  mort  } mais  on  laiffe , au  Coupable  , la  liberté  de 
fe  guérir  s’il  le  peut  (94) 

Les  mariages  font  précédés  d’une  cérémonie  fort  bizarre.  Le  Pere , ou , 
dans  fon  abfence  , le  plus  proche  Parent  de  la  Fille  , doit  la  tenir  enfer- 
mée pendant  fept  nuits  fous  fa  feule  garde  , pour  lui  marquer  apparem-  . 
ment  le  regret  qu’il  a de  la  quitter.  Ènfuite  il  la  livre  à fon  Mari.  Tous 
les  Indiens  du  Canton  font  invités  à la  Fête.  Les  Hommes  apportent  des 
haches  pour  le  travail  ; 3c  les  Femmes  , chacune  leur  demi-boiffeau  de 
Maiz  : les  Garçons  apportent  des  fruits  Sc  des  racines  , 3c  les  Filles  , du  gi- 
bier 3c  des  œufs.  Perfonne  n’arrive  fans  un  préfent.  Chacun  met  le  fien. 
devant  la  Cabane  nuptiale,  & s’en  écarte  jufqu’à  la  fin  de  cette  proceiq- 
G 4)  Lionnel  Wafferj  ubi  Jup,  p.  185. 
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flon.  Alors , les  Hommes  entrent  les  premiers  dans  la  Cabane  ; 6c  le  Ma-  — » 

rie  les  reçoit  i’un  après  l’autre  , en  leur  préfentant  une  couppe  remplie  de  ^ TierrT-^ 
quelque  boiflon  forte.  Les  Femmes  fuccedent  immédiatement,  6c  reçoi-  j1RME> 
vent  aulll  une  couppe  de  liqueur.  Enfuite  les  Garçons  6c  les  jeunes  Filles  mœurs  et 
font  introduits  de  même.  Lorfque  tous  les  Convives  font  raftemblés , on  usages  des- 
voit  paraître  les  Peres  des  deux  Parties.  Celui  du  Garçon  fait  un  aifez  Habitans. 
long  difcours , après  lequel  il  commence  à danfer , avec  mille  contoriions, 
jufqu’à  perdre  haleine.  Enfuite  , fe  mettant  à genoux  , il  préfente  fon  Fils 
à la  Mariée , dont  le  Pere  eft  aufli  à genoux  , 6c  la  tient  par  une  main. 

Alors  celui-ci  fe  leve  , & danfe  à fon  tour.  Après  cette  danfe , les  deux 
Epoux  s’embraffent , 6c  le  jeune  Homme  rend  la  Fille  à fon  Pere.  Aufli- 
tot  les  Hommes  , armés  de  leur  hache  , courent , en  fautant , vers  une 
petite  portion  de  terre  qui  eftaflignée  pour  la  plantation  des  deux  Epoux, 

6c  commencent  à travailler  en  leur  faveur.  Ils  abbattent  les  arbres  6c  dé- 
frichent le  terrein.  Les  Femmes  6c  les  Enfans  y fement  du  Maïz , ou  d’au- 
tres grains  convenables  à la  faifon.  Tous  enfemble  y bâtiflent  une  Caba- 
ne, qui  doit  être  la  demeure  des  jeunes  Mariés.  Après  les  en  avoir  mis 
en  pofîeflion , chacun  penfe  à faire  du  Chica-copa.  On  en  fait  beaucoup  , 

6c  l’on  en  boit  fans  modération  ; mais  avant  la  chaleur  de  l’ivrefle  , le 
Marié  prend  les  haches  6c  toutes  les  armes  offenfives,  qu’il  pend  au  plus 
haut  chevron  de  la  Cabane.  Cette  Fête  dure  aufli  long-tems  qu’il  refte  de- 
quci  boire  , c’eft-à-dire  , ordinairement  trois  ou  quatre  jours. 

Il  fêlait  des Feftins  dans  d’autres  occafions  , telles  que  l’aflemblée  d’un 
grand  Confeil.  Les  Indiens  parlent  peu  , dans  ces  parties  d’amufement.  Ils 
boivent  à la  fanté  les  uns  des  autres , 6c  fe  préfentent  la  couppe  après  avoir 
bu.  Mais  ils  ne  paroiflent  faire  aucune  attention  à leurs  Femmes  , qui  fe  tien- 
nent debout  pour  les  fervir.  Elles  prennent  la  couppe  des  mains  de  ceux 
qui  viennent  de  boire  , 6c  ne  la  rendent  qu’après  l’avoir  rincée.  Jamais 
elles  ne  boivent,  ni  ne  danfent  publiquement,  avec  les  Hommes.  Elles  at- 
tendent , pour  fe  réjouir  entr’elles , que  leurs  Maris  fe  foient  retirés  ; 6c 
le  foin  qu’elles  prennent  d’eux  eft  extrême  , lorfqu'ils  ont  bu  jufqu’à  Li- 
vre fle.  Elles  s’entr’aident  pour  les  porter  dans  leurs  Hamacs  , où  elles  leur 
jettent  de  l’eau  pour  les  rafraîchir  , 6c  ne  les  quittent  point  qu’ils  ne  foient 
bien  endormis.  Alors  elles  vont  fe. divertir  enfemble,  de  s’enivrera  leur 
tour. 

Une  des  principales  occupations  des  Hommes  eft  de  faire  des  fléchés  Tnftrumen»  & 
6c  des  lances.  Ils  font  aufli  quelques  inftrumens  de  Muflque,  furtoutune  Danles* 
efpece  de  fluttes  , de  Bambou  creux  , dont  ils  aiment  à jouer  , 6c  qui  for- 
ment un  étrange  concert.  C’eft  au  fon  de  ces  fluttes  qu’on  les  voit  danfer. 

Ils  fe  joignent  en  rond  , les  mains  étendues  fur  leurs  épaules  , 6c  fe  tour- 
nent de  tous  côtés  avec  une  furieufe  agitation.  Les  plus  adroits  fe  déta- 
chent du  cercle , pour  faire  des  fauts  6c  d’autres  tours  de  fouplefle.  Dans 
une  Aflemblée  nombreufe  , la  danfe  dure  un  jour  entier.  Eniuite  , ils  fe 
jettent  tous  dans  la  Riviere  , pour  s’y  rafraîchir. 

Mais  leur  plus  cher  exercice  eft  la  Chafle.  Ils  prennent  tant  de  plaiflr  chaS*. 
à tirer  , qu’à  tout  âge  ils  ne  fauroient  voir  voler  un  Oifeau  lans  lui  déco- 
cher une  fléché  } 6c  rarement  ils  manquent  leur  coup.  Jamais  ils  ne  s’é- 
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cartent  de  leurs  Cabanes,  fans  être  armés  de  leur  arc,  8c  d’une  lance  on 
d’une  hache.  Outre  leurs  chalfes  particulières  , qu’ils  recommencent  lors- 
que leur  provifion  de  viande  eft  épuifée  , ils  font  fouvent  des  chailes  fo- 
lemnelles , pour  lefquelles  ils  s’aflemblent  en  grand  nombre.  Un  Confeil 
eft  ordinairement  fuivi  d’une  partie  de  chaile , dont  ils  fixent  le  jour.  Ces  par- 
ties durent  quelquefois  vingt  jours,  fuivant  la  quantité  de  Gibier  qu’ils 
rencontrent.  Les  Femmes  en  font  aulîi  , mais  pour  fervir  les  Hommes  8c 
porter  les  provifions  : ce  font  des  paniers  de  Platanes  , de  Bananes , d’ Vains , 
de  Patates , 8c  de  racines  rôties.  Dans  les  Bois  , elles  trouvent  des  Plata- 
nes verds  , qu’elles  apprêtent  fur-le-champ.  La  farine  de  Maïz  n’eft  point 
oubliée  , pour  en  faire  du  Chica-copa.  L’ufage  commun  , pour  le  Gibier 
que  les  Chafteurs  tuent , effc  de  manger  fur-le-champ  ce  que  la  chaleur 
peut  corrompre,  8c  d’emporter  ce  qui  peut  être  gardé.  Chaque  nuit,  ils 
logent  dans  le  lieu  où  ils  fe  trouvent  vers  le  coucher  du  Soleil , pourvu 
que  ce  foit  près  d’une  Riviere  ou  d’un  Ruifleau  , où  fur  le  penchant  d’une 
Montagne.  Ils  pendent  leurs  Hamacs  entre  deux  arbres  , 8c  font  un  feu 
qui  dure  toute  la  nuit.  On  attribue  une  propriété  fort  finguliere  à leurs 
chiens.  Quand  ces  Animaux  ont  lafle  un  Porc  fauvage  , ils  l’entourent  ; 
8c  n’ofant  fe  jetter  fur  lui , ils  le  tiennent  enfermé  au  milieu  d’eux  , juf- 
qu’à  l’arrivée  de  leurs  Maîtres.  Alors  ils  fe  retirent  tous , pour  fe  garan- 
tir des  fléchés.  Un  Indien  , qui  a blefifé  une  Bête  fauvage  , court,  8c  l’a- 
cheve  d’un  coup  de  lance.  Après  l’avoir  tuée  , il  leventre  , jette  fes  en- 
trailles , lui  croife  les  jambes  , dans  lefquelles  il  pafle  un  bâton  , 8c  la 
porte  fur  fes  épaules  à fa  Femme.  On  obferve  qu’ils  ne  mangent  d’aucun 
Animal  , fans  l’avoir  lait  faigner.  S’ils  prennent  un  Oifeau  vir  , ils  le  per- 
cent avec  la  pointe  d’une  fléché  , pour  en  tirer  tout  le  fang.  Lorfqu’ils 
veulent  conferver  la  chair  des  Bêtes  fauvages  , ils  la  font  deffecher  fur  le 
feu  en  plein  air , avec  autant  de  fuccès  que  les  Boucaniers  , quoiqu’avec 
moins  de  préparations.  Cette  venaifon  , qui  relTemble  à notre  Bœuf  fumé  , 
fe  garde  long-tems.  Ils  en  coupent  des  tranches  , qu’ils  mettent  dans  un 
vailfeau  de  terre  , avec  des  racines  8c  quantité  de  piment.  Jamais  ils  ne 
font  bouillir  cette  compofition  } elle  demeure  couverte  , pendant  fept  ou 
huit  heures,  fur  la  cendre  chaude.  On  ne  leur  voit  pas  manger  de  chair , 
plus  d’une  fois  le  jour  ; mais  ils  mangent , à toute  heure  , des  Platanes  & 
d’autres  fruits.  Chaque  Cabane  eft  pourvue  d’une  grotTe  piece  de  bois  qui 
leur  fert  de  table  , 8c  de  petits  troncs  fur  lefquels  ils  fe  placent  à l’en- 
tour. Dans  les  Fêtes  , ils  dreffent  une  longue  table  , ils  y étendent  de 
grandes  feuilles  de  Platanier  , qui  leur  fervent  de  nappe  •,  8c  chacun  * a 
près  de  foi  , par  terre  , à la  droite  , une  calebafle  pleine  d’eau.  Ils  avan- 
cent le  pouce  8c  l’index  de  la  main  droite  , les  portent  au  plat  -,  8c  pour 
chaque  morceau  qu’ils  mangent , ils  trempent  ces  deux  doigts  dans  la  ca- 
lebaile  d’eau.  Ils  ne  mangent  aucune  forte  de  pain  avec  leur  viande  ; mais 
ils  ont  une  petite  mafTe  de  fel  , dont  ils  fe  frottent  de  tems  en  tems  la  lan- 
gue , pour  s’exciter  le  goût. 

Dans  leurs  Volages , le  Soleil  leur  fert  de  guide:  mais  fi  l’épaifleur  des 
nuages  , ou  quelque  autre  accident , leur  caufe  de  l’embarras  , ils  ont  re- 
cours aux  Arbres,  dont  ils  obfervçnt  l’écorce , 8c  le  côté  le  plus  épais  leuj; 


DES  VOÏAGES.  I i y.  VI.  295 

fait  connoître  celui  du  Midi.  Ils  marchent  ordinairement  par  les  Bois  , les  D.  ; .. 
Marécages  8c  les  Rivières  , plutôt  que  par  les  chemins  battus  , foit  par  la  DE  Tierra- 
crainte  de  rencontrer  des  Espagnols , foit  uniquement  pour  l’avantage  de  Firme. 
leur  chafte.  Les  Hommes  8c  les  Femmes  , jufqu’aux  Enfans,  traverfent  les  mccurs  eï 
Ivivieres  à la  nage  ; mais  ils  fe  fervent  de  Canots,  ou  de  Radeaux  , pour  usages  des 
les  defcendre.  Lorfqu’on  leur  demande  le  chemin  , ils  ont  une  maniéré  de  Rabitans, 
l’enfeigner  qui  leur  eft  propre  : en  apprenant  où  l’on  veut  aller  , iis  font 
tourner  le  vifage  auVoïageur  , du  même  côté  *,  8c  pour  lui  marquer  quand 
il  y arrivera  , iis  lui  font  fixer  les  yeux  fur  quelque  partie  de  l’arc  que  le 
Soleil  décrit  dans  leur  Hémifphere.  Suivant  qu’il  eft  plus  bas  ou  plus  éle- 
vé , à l’Orient  comme  à l’Occident  du  Méridien  ils  annoncent  , non-feu- 
lement le  jour  auquel  on  peut  arriver  , mais  fi  c’eft  le  matin  , ou  l’après- 
midi  , 8c  l’heure  même  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Ils  ne  diftinguent  les  femaines , les  jours  de  les  heures , que  par  des  fi- 
gues , qu’ils  favent  faire  entendre  à ceux  mêmes  qui  ignorent  leur  Lan- 
gue , 8c  le  tems  pafié  , que  par  les  Lunes.  Leur  maniéré  de  compter  eft 
par  unités  8c  par  dixaines , jufqu  a cent  -,  mais  ils  ne  vont  point  au-delà. 

\7affer  raconte  qu’en  allant  dans  la  Mer  du  Sud , le  Capitaine  Sharp  avoit 
trente-trois  Hommes  fous  fes  ordres.  Les  Indiens  voulurent  compter  ce 
nombre.  Un  d’entr’eux  s’aftit , en  tenant  deux  poignées  de  grains  de  Maïz, 
dont  il  mettoit  un  dans  fan  panier,  à chaque  Anglois  qu’il  voïoit  palfer.  Comment  îîj 
Il  en  avoit  déjà  compté  une  grande  partie  , lorfqu’un  accident  renverfa  le  Nc°I!l”^K  leï 
Panier  8c  fit  tomber  les  grains  ; il  parut  extrêmement  fâché  qu’on  eut 
troublé  fon  calcul.  Un  autre , s’écartant  un  peu  du  chemin  , entreprit  aufii 
le  même  compte  8c  crut  l’avoir  fait  } mais  fes  Compagnons  lui  aïant  de- 
mandé quel  étoit  le  nombre  des  Etrangers  , il  ne  put  le  dire.  Enfin  , quel- 
ques jours  après,  vingt  ou  trente  des  plus  graves  recommencèrent  le  cal- 
cul , 8c  n’y  réullirent  pas  mieux  , apparemment  pareequ’il  excédoit  leur 
Arithmétique.  Ils  fe  mirent  alors  à difputer  avec  beaucoup  de  chaleur  „ 
jufqu’à  ce  qu’un  d’entr’eux,  pour  terminer  la  difpute  , prit  en  main  tous 
fes  cheveux  , 8c  les  remua  devant  l’Aftemblée.  Cetoit  faire  entendre  que 
le  compte  étoit  impoflible , 8c  cette  déclaration  les  mit  tous  d’accord.  Le. 
même  Voïageur  nous  apprend  le  nom  de  leurs  Nombres  : 


1.  Coupego. 

2.  Poquahi 

3.  Pauquah. 

4.  Pakequah. 

5.  Eterrah. 


6.  Indriquah. 

7.  Cougolah, 

8.  PauKopah. 

9 . Guanah. 
ïo.  Anivego- 


Àu-  deffous  de  dix  r ils  ne  nomment  que  le  nombre  particulier  f 
mais  en  comptant  dix  , Anivego , ils  frappent  une  fois  des  mains  , pour 
marquer  que  c’eft  une  feule  ou  la'  première  dixaine.  Enfuite  , pour  ex- 
primer 11  , 12  , 13  , 8c c.  jufqu’à  vingt  , ils  répètent  les  unités  avec  la- 
dixaine.  Ainfi  ri  , c’eft  anivego  coupego  , 12  , anivego  poquah  -,  1 3 
anivego  pauquah  , 8cc.  Pour  exprimer  vingt  , ils  battent  deux  fois  des 
mains  * en  dilant  anivego  ; trois  fois  , pour  exprimer  trente  y & continuant 
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de  même  jufqua  cent , ils  battent  autant  de  fois  qu’il  y a de  dixaines  (95}. 

Les  Relations  s’étendent  peu  fur  la  Religion  des  Indiens  de  Tierra- 
Firme.  Il  femble  , dit  Cotreal , qu’ils  adorent  le  Soleil , ou  qu’ils  le  re- 
connoiffent  du  moins  pour  leur  principale  Divinité  -,  car  ils  n’ont  d’ail- 
leurs , ni  Temple,  ni  culte.  « On  y envoie  des  Millionnaires,  ajoute  le 
» même  Auteur  , qui  convertilïent , dit-on , des  iept  ou  huit  cens  Indiens 
„ à la  fois  -,  de  forte  que  depuis  qu’ils  y vont  , tous  ces  Païs  devraient 
» être  abfolument  Chrétiens  : cependant  le  Chriftianilme  de  Tierra-Fir- 
» me  ne  fait  pas  grand  bruit  dans  le  Monde  (96).  Gomara  fait  confifter 
la  principale  Religion  de  l’Ifthme  & des  Peuples  voifins , dans  la  crainte 
du  Diable , qu’ils  peignent  , dit-il , fous  diverfes  ligures , telles  qu’il  les 
prend  quelquefois  pour  fe  montrer  (97).  Il  eft  alTez  étrange  que  dans  un 
long  féjour  avec  eux  , Waffer  n’ait  remarqué  aucune  apparence  de  céré- 
monie religieufe  , d’adoration  ou  de  facrifice  , &c  qu’il  ne  parle  que  de 
la  confiance  qu’ils  ont  pour  leurs  Devins  , fans  nous  apprendre  même 
quelle  idée  ils  fe  forment  des  Puiflances  ou  des  Efprits  qu’ils  invoquent. 
On  en  peut  conclure,  avec  un  autre  Voïageur  , qu’ils  n’ont  aucune  idée 
d’une  vie  future , & que  toutes  leurs  vues  font  bornées  à l’ufage  çle  leurs 
facultés  naturelles  (98).  S’ils  étoient  autrefois  Antropophages  , fuivant  le 
reproche  des  premiers  Efpagnols  , qui  prirent  ce  prétexte  pour  les  traiter 
avec  la  derniere  cruauté  , il  ne  paraît  point  qu’il  leur  relie  la  moindre 
trace  de  cette  barbare  inclination  ; ou  du  moins  Waller  ne  les  en  foup- 
çonne  que  dans  leurs  guerres  , qui  fe  renouvellent  quelquefois  contre 
leurs  anciens  Dellruéteurs  (99). 


(95)  Lionnel  Waffer,  ubi  fup.p.  104.  En 
faveur  de  ceux  qui  cherchent  du  rapport  dans 
les  Langues,  nous  ajouterons  quelques  ex- 
preflîons  Darienncs,  que  Waffer  a pris  foin 
de  conferver.  T au  t ah , Pere.  Naunah  , Mere. 
Poonah  , Femme.  Roupah  , Frere.  Ninah  , 
une  Fille.  Schah. , laid-  Pacecha  , beau.  Cot- 
chah  , dormir.  Ni , la  Lune.  Caupah  , un 
Flaniac.  Doulah  , de  l’eau.  Ca}  Poivre.  Chi~ 
ca-Copah  , boiffon  de  Maïz.  Mamaubah  , 
fin  , ou  précieux.  Chaunah  , aller.  Bidama 
Soguah  Roupoh  , comment  vous  portez- 
vous  ? C haunah-Wimacah  , dépêchez-vous , 
allez  vite.  Chcnorang,çr ros , grand.  Schah 
Malouquab  , une  mauvaife  exprelfion.  EJl- 
chah  Caupah  , voulez-vous  aller  au  Hamac  ? 
e’eft-à- dire , aller  dormir.  P a Poonah  itah 
Caupah  , Femme  avez-vous  apprêté  le  Ha- 
mac ? Doulah  Copah  , voulez-vous  boire  de 
i’cau  ? Aupah  Cenah  , comment  nommez- 
vous  ceci  ? 

(9(0  Tom.  I,  pag.  120. 

(i>7>)  Liv.  III , chap.  18. 

(aSjCorrenl,  ubifuprà.  p.  TI9. 

{99)  On  ne  peut  gucres  douter  qu’ils  ne 


mangeaffent  autrefois  ceux*  qu’ils  pouvoient 
prendre , mais  c’étoit  par  un  emportement 
de  vangeancc.  Benzoni,  dont  le  témoigna- 
ge n’eft  pas  fufpetl  , raconte  que  » ceux 
« qu  ils  prenoient  vifs  , ils  leur  lioient  les 
» pies  & les  mains,  & les  jettant  par  terre, 
33  leur  verfoient  de  For  fondu  dans  la  bou- 
33  che  , en  difant  ; mange  , mange  de  l’or, 
m Chrétien  ; & pour  leur  faire  encore  plus 
33  d'opprobre  , avec  couteaux  & couperets 
33  faits  de  certaines  pierres  tranchantes  , 
33  leur  coupoient  un  bras,  ou  une  épaule, 
» les  autres  une  jambe  , & rôtiffant  ces 
33  membres  fur  les  charbons , en  chantant 
33  Sc  danfant  les  mangeoient.  Il  y en  avoir 
33  néanmoins,  qui  refufoient  d’en  manger  , 
33  craignant  que  cette  chair  ne  leur  fie  cn- 
33  core  mal  dedans  le  corps.  L.  1 , chap.  2$. 
Dans  un  autre  endroit  ; 33  ils  difent  aujour- 
33  d’hui , qu’il  ne  fait  pas  bon  manger  un 
33  Efpagnol , parceque  la  chair  en  eft  trop 
33  dure  , fi  l’on  ne  la  fait  tremper  Si  ra-r 
33  mollir  deux  ou  trois  jours  avant  que  d’en 
33  manger,  p.  239* 
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’Il  eft  vrai  que  la  plus  riche  Contrée  du  Monde  foit  celle  qui  renferme 
le  plus  d’or  8c  d’argent  dans  fon  fein , on  ne  peut  refufer  cet  avantage  au 
Pérou.  Mais , fans  entrer  dans  une  queftion  , qui  appartient  d’un  côté  à la 
Politique  8c  de  l’autre  à la  Morale  , ni  même  dans  celle  des  caufes  na- 
turelles ( i ) de  cette  propriété  , qui  regardent  la  Phyfique , on  fe  borne 
ici  à la  Méthode  qu’on  a fuivie  dans  les  autres  defcriptions. 

Suivant  les  Géographes  d’un  tems  peu  éloigné , le  Pérou , partie  la  plus 
confidérable  de  l’Amérique  méridionale , qui  en  prend  quelquefois  le  nom 
de  Peruviene,  eft  fitué  entre  les  291  8c  317  degrés  de  longitude,  8c  en-  situation  &bor- 
tre  le  fixiéme  dégré  de  latitude  du  Nord&:  le  trente-fept , du  Sud.  Ils  com-  “®sit 
prennent , à la  vérité  , dans  cette  étendue , le  Tucuman , qui  a fait  , de- 
puis long-tems  , partie  de  fa  Viceroiauté.  Sa  longueur  , difent-ils  , eft 
d’environ  huit  cens  vingt  lieues,  du  Sud-Eft  au  Nord -Eft;  8c  fa  plus 
grande  largeur  ne  pafte  point  deux  cens  quatre-vingts  lieues  de  l’Eft  à. 
l’Oueft.  Ils  lui  donnent  pour  bornes  au  Nord  , Tierra-Firme  3 à l’O- 
rient , les  Provinces  des  Amazones  8c  de  Rio  de  la  Plata  ; au  Midi , le 
Chili  8c  la  Terre  Magellanique  ; 8c  au  Couchant  la  Mer  du  Sud  ou  Paci- 
fique. 

Les  mêmes  Auteurs  établiffent  la  divifion  civile  du  Pérou  en  trois 
Audiences  Roïales  : celle  de  Los  Reyes  , ou  Lima  ; celle  de  Quito  ; 8c  cel- 
le de  Plata  , dans  laquelle  ils  mettent  la  Province  de  Los  Charcas  8c 
la  Province  de  Tucuman.  Ils  divifent  auiïi  le  Pérou  en  deux  Provinces 
Eccléfiaftiques , qui  répondent  à fes  deux  Archevêchés  ; celui  de  Lima  8c  cléfaftioue, 
celui  de  Plata.  Sous  le  premier , ils  comptent  les  Evêchés  de  Cufco , de 
Quito  , d’Arequipa  , de  Truxillo  , de  Guamanga  , celui  de  Panama 
dans  Tierra-Firme  , avec  ceux  de  Sant’Iago  8c  de  la  Conception  dans 
le  Chili.  Sous  le  fécond , ils  mettent  les  Evêchés  de  la  Paz  ou  Chuquia- 
ca  , S.  Michel  d’Eftero  dans  le  Tucuman  , Santa-Cruz  de  la  Sierra  Nue  va  , 
ou  Barranca  , la  Trinidad , Buenos  Aires  , l’Alfomption  fur  Rio  de  la  Pla- 
ta , 8c  l’Alïbmption  fur  l’Uruguay.  Mais  cette  derniere  divifion  n’a  jamais  eu 
de  juftelfe  dans  leurs  propres  fuppofitions , puifqu’elle  renferme  plufieurs 
Evêchés  qu’ils  ne  reconnoilfent , ni  du  Pais  , ni  du  Gouvernement  du 
Pérou. 

L’Audience  de  Lima , difent-ils  encore  , eft  entre  celle  de  Quito  , vers  le 
Nord,  8c  celle  de  Plata  vers  le  Sudv  Ses  principales  Villes  font  Lima,  ou  ma  ou  LosReycs, 
Los  Reyes , Capitale  non-feulement  de  fon  Audience  , mais  de  tout  le 

(1)  Après  bien  des  raifonnemens , Acofta  les  en  herbes  & en  fruits  ; quoiqu’étant  ordi- 
nairement alfez  enfoncés  dans  le  fein  de  la 
Terre  , ils  ne  doivent  rien  changer  à la  cou- 
che extérieure  , qui  ne  demande  pas  une  ex- 
trême épailfeur  pour  être  fertile.  Hijloire. 
naturelle  des  Indes 3 Liv.  IV  , ch.  3. 
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Pérou  j Cufco  ; Callao  de  Lima  ; Arequipa ; Truxillo;  Guamanga;  Sant- 
iago de  las  Vallès  , Sant-Iago  de  Mira  - Flores  ; Caxamalca  ; San  Juan 
de  la  Frontera  • San  Juan  de  l’Oro  •,  San  Francifco  de  la  Vittoria  j Gua- 
nuco  , Arnedo  , Nuevo  Potolî , Guaira  , ou  Gora. 

L’Audience  de  Quito  comprend,  dans  les  mêmes  Defcriptions  , le  Po- 

f»ayan  , le  Quito  propre  , le  Pais  de  Los  Quixos  ou  de  la  Canelle  , & ce- 
ui  de  Los  Pacamoros.  Les  principales  Villes  qu’elles  nomment  dans  le 
Popayan  , font  Popayan  , Capitale  de  la  Province  ; Santa-Fé  de  Bogota  -, 
Cari  j Almaver  j Pafto  , & Madrigal.  Dans  le  Quito  ; Quito  , ou  San  Fran- 
cifco de  Quito  , Capitale  de  toute  l’Audience  *,  Riobamba  ; Puerto  Vejo  j 
Guayaquil , Cuença  , ou  Bamba  -,  Loxa  , ou  Zaxa;  Zamora  ; Jacn  -,  & San 
Miguel.  Dans  Los  Quixos  -,  Baëza , Capitale  du  Pais  , près  de  laquelle  ces 
Ecrivains  placent  la  fource  de  la  Riviere  des  Amazones  •,  Archidona  -,  Avi- 
la  ",  & Sevilla  de  l’Oro.  Dans  Los  Pacamoros  -,  Valladolid , ou  S.  Juan  de 
Salinas , Capitale  ; Santiago  de  Las  Montanas  ; ôc  Loyola  , ou  Cumbi- 
nama. 

Enfin  la  troifieme  Audience  , & la  plus  Méridionale  , eft  compofée, 
fuivant  les  mêmes  Garans  , des  Provinces  de  Los  Charcas  & deTucuman. 
Les  principales  Villes,  dans  Los  Charcas  -,  font  Plata , ou  la  Plata , Capi- 
tale de  l’Audience  -,  Potofi  ; Arica  *,  la  Paz  , ou  Chuquiaca  ; Barranca  , ou 
Santa-Cruz  de  Sierra-Nueva -,  Oropefa  *,  Tobifo  -,  Porco  -,  & Pica.  Dans  le 
Tucuman  j Santiago  d’Eftero  , Capitale;  Corduba  ; S.  Luiz  ; & S.  Miguel. 
Tel  eft  l’informe  Tableau  qu’on  trouve  du  Pérou  , dans  plufieurs  Métho- 
des françoifes  & étrangères,  où  l’on  croiroit  pouvoir  puifer  les  meilleures- 
leçons  de  Géographie. 

Mais  renonçons  à cette  ancienne  & confufe  divifion  , qui  avoit  fait 
place , dès  1718,  comme  on  a déjà  pris  foin  ( z ) de  l’obferver  , à celle 
qui  fe  trouve  actuellement  établie  , &£  qui , aïant  fouffert  quelque  inter- 
ruption , fut  reprife  , en  1759  , pour  durer  vraifefriblablement  aulfi  long- 
tems  que  la  Domination  d’Efpagne  au  Pérou.  Nous  remarquerons  feule- 
ment que  les  deux  favans  Voiageurs  , qu’on  prend  pour  guides  ,ne  fe  fon- 
dent pas  toujours  fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux  , mais  qu’ils 
répondent  de  la  fidélité  de  leurs  Mémoires.  Avertiftons  aufli , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  dans  la  Defcription  de  Tierra-Firme  , que  celle  des  prin- 
cipales Villes,  des  Mines  & de  plufieurs  autres  objets  de  cette  importan- 
ce, eft  refervée  pour  autant  d’articles,  qui  fuccederont  fous  Jes  titres  qui 
leur  conviennent. 

Le  Gouvernement , ou  la  Viceroïauté  , du  Pérou  n’embrafle  proprement 
aujourd’hui , que  les  Pais  qui  font  fous  la  Jurifdiétion  des  Audiences  de  Li- 
ma , de  Los  Charcas  &c  du  Chili , fous  lefquelles  néanmoins  font  encore  com- 
pris les  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  , du  Paraguay  , de  Tucu- 
man, Sc  de  Buenos-Aires , quoique  ces  trois  dernieres Provinces  aient, comme 
le  Chili , leurs  Gouverneurs  particuliers , avec  une  autorité  convenable  à 
leur  caraétere  ; c’eft-à-dire,  que  tout  abfolus  qu’ils  font,  dans  les  affaires 
politiques,  civiles  & militaires,  ils  reconnoilfent  la  fupériorité  du  Viccroî, 
qui  par  exemple , en  cas  de  mort , a droit  dénommer  à leurs  Gouvernement 
(2.)  Dans  le  Journal  de  Dom  d’Ulloa,  vers  la  fin. 
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par  provifion  (3).  Cette  Viceroïauté  fe  trouve  bornée  , au  Nord  , à ce  qui 
eft  renfermé  dans  le  Corrégiment  de  Piura , qui  confine  à ceux  de  Guaya- 
quil , de  Lo,xa  8c  de  Chachapoya,  qui  finit  à celui  de  Jaën  de  Bracamoros. 
De  forte  que  commençant  au  Golfe  de  Guayaquil , elle  s’étend  depuis  la 
Côte  de  Tumbez,  parles  3 degrés  Z5  minutes  de  Latitude  auftrale,  juf- 
qu’aux  Terres  Magellaniques , environ  54  degrés  de  la  hauteur  du  même 
Pôle,  c’eft-à-dire,  l’efpace  de  10  iz  lieues  marines.  A l’Orient,  elle  con- 
fine en  partie  au  Brefil  3 étant  bornée  de  ce  côté-là , par  la  fameufe  Ligne 
de  démarcation  , qui  divife  les  Domaines  des  Couronnes  de  Caftille  8c  de 
Portugal , 8c  en  partie  à la  Mer  du  Nord.  A l’Occident , fes  limites  font  la 
Mer  du  Sud. 

L’Audience  de  Lima,  érigée  en  154Z  , comprend  dans  fa  Jurifdiétion 
l’Archevêché  de  Lima,  & les  quatre  Evêchés  de  Truxillo,  Guamanga, 
Cufco  8c  Arequipa*,  car  tout  fuit  à-préfent  la  divifion  Eccléfiaftique. 

Le  Diocèfe  Archiepifcopal  eft  divifé  en  quinze  Corrégimens  (4) , ou  Pro- 
vinces , qui  font  1 Lima,  z Chancay.,  ; 3 Santa  3 4 Canta  3 5 Cagnete; 
6 Ica,  Pifco  &:Nafca-,  7 Guarachiti  3 8 Guanuco  3 9 Yanyos;  10  Caxa- 
Tambo  3 1 1 Tarma  3 1 z Jauxa  3 1 3 Conchucos  3 14  Guaylas  315  Guamalies. 

I.  Le  Corrégiment  de  Lima  contient , dans  un  efpace  de  cinq  lieues  à 
la  ronde,  les  Bourgades  fuivantes  , qui  reconnoilfent  pour  Supérieur  immé- 
diat, un  Corrégider  établi  dans  la  Capitale  : Surco  Los  C'narilLos  3 Mira- 
flores  j la  Magdalena  j Luriganche  , Late  3 Pachacama  3 Lurïn  , 8c  les  In- 
diens des  Fauxbour^s  du  Callao.  Le  nombre  infini  d’Habitans  naturels  , 
dont  cette  Vallée  etoit  remplie  avant  la  Conquête,  eft  réduit  préfente- 
ment  à ces  petites  Peuplades , parmi  lefquelles  on  ne  connoît  aujourd’hui 
que  deux  Caciques,  celui  de  Miraflores  8c  celui  de  Surco  3 mais  tous  deux 
fi  pauvres  8c  fi  miférables  , que  pour  vivre  ils  montrent  à jouer  des 
Inftrumens  dans  Lima.  La  defcription  particulière  de  cette  Capitale  fera 
mieux  connoître  fon  Corrégiment. 

I I.  Celui  de  Chancay  , qui  eft  entre  ceux  de  Lima  8c  de  Santa , com- 
prend le  Bourg  de  la  Baranca , la  Ville  de  Gaura  8c  celle  de  Chancay.  La 
Baranca  n’eft  compofé  que  de  foixante  à foixante  8c  dix  Maifons  3 mais  il 
ne  laitfe  pas  d’être  fort  peuplé,fur-tout  d’Efpagnols.  Toute  la  Ville  de  Gaura 
confifte  en  une  rue , de  près  d’un  quart  de  lieue  de  long , 8c  contient  environ 
deux  cens  Maifons , les  unes  de  Brique  cuite,  8c  les  autres  de  Brique  crue, avec 
quelques  Cabanes  d’indiens.  Elle  a deux  Eglifes , celle  de  la  Parodie  , & celle 
des  Francifcains  , fon  feul  Couvent.  Le  bout  méridional  delà  rue  eft  fermée 
par  une  grande  Tour  , avec  une  Porte  , au-deftus  de  laquelle  eft  une  efpece 
de  Donjon.  Cette  Tourelle  donne  entrée  fur  un  Pont  de  pierre  , fous 
lequel  pafte  la  Riviere  de  Gaura,  qui  eft  allez  profonde  , 8c  fi  proche  de 
la  Ville  , qu’elle  en  baigne  les  fondemens  fans  pouvoir  les  endomager , 
parcequ’ils  font  bâtis  fur  le  roc.  Au-delà  de  la  Riviere,  on  trouve  une 
efpece  de  Fauxbourg  , dont  les  Maifons , un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres , s’étendent  l’efpace  d’une  demie  lieue  le  long  du  chemin.  Gaura , 
fuivant  l’obfervation  des  deux  Voïageurs  Efpagnols , eft  à 1 1 degrés  3 mi- 
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nutes  $6  fécondés  du  Sud.  Chancay,  qui  en  eft  à quatorze  lieues,  quoi- 

Dlscription  qU’0n  n’en  compte  ordinairement  que  douze,  eft  une  ville  compoféed’en- 
du  Iïrou.  viron  trois  cens  Maifons , qui  contient  un  grand  nombre  d’Efpagnols , 

quelques-uns  d’une  haute  diftinétion.  Le  relie  des  Habitans  eft , comme 
dans  les  autres  Villes  , un  mélange  de  toute  forte  de  races.  C’eft  la  de- 
meure du  Corrègidor,  qui  gouverne  Gaura  par  un  Subdelegué.  On  comp- 
te douze  lieues  de  Chancay  à Lima  *,  & fa  hauteur  eft  1 1 degrés  3 3 mi- 
nutes 47  fécondés. 

III.  Le Corregiment  de  Santa  tire  ce  nom,  comme  fa  principale  Ville,, 
de  celui  d’un  Fleuve  fort  rapide  , qu’on  traverfe  en  venant  de  Truxillo. 
Il  contient  plulîeurs  Bourgades,  entre  lefquelles  font  Moche  ( à 8 degrés  24 
minutes  5 9 fécondés  ) , compofé  de  cinquante  Maifons , & de  foixante  8c 
dix  Familles,  Efpagnols,  Indiens  & Mulâtres  ; Bira,  le  Tambo  de  Chao, 
qui  font  entre  Truxillo  & Santa;  Guaca,  Manchan , Cafma  la  Baxa  , Guar- 
mey , Callejones , Guamanayo  & Pativilca  , qui  font  entre  Santa  & Chan- 
cay. Le  Fleuve  de  Santa,  qu’on  pâlie  près  du  Tambo  de  Chao,  s’élargit, 
au  gué  , d’environ  un  quart  de  lieue , & forme  cinq  principales  branches  , 
par  lefquelles  il  coule  , en  toute  faifon  , avec  beaucoup  de  profondeur. 
Pour  le  traverfer,  il  y a fur  fes  bords  des  Hommes  deftinés  à cet  office, 
avec  des  Chevaux  fort  hauts  & dreffiés  à rélifter  au  courant , qui  eft  tou- 
jours très  rapide.  La  Ville  de  Santa,  ou  Santa  Maria  de  la  Parilla,  car 
c’eft  proprement  ainfi  qu’elle  fe  nomme , fut  d’abord  bâtie  fur  la  Plage , 
dont  elle  eft  éloignée  à-préfent  d’un  peu  plus  d'une  demie  lieue.  Elle 
étoit  alors  très  peuplée.  On  y voïoit  divers  Couvens , 8c  le  Corrègidor  y 
faifoit  fa  demeure.  Mais  aïant  été  détruite  en  1685  , par  Edouard  David, 
Pirate  Anglois , fes  Habitans  fe  transportèrent  dans  le  lieu  où  elle  eft  au- 
jourd’hui, à 8 degrés  17  minutes  16  fécondés  du  Sud.  Elle  n’a  pas  repris 
fon  ancien  éclat.  A-peine  eft- elle  compofée  de  cinquante  Famille  d’in- 
diens 8c  de  Mulâtres.  Guaca  8c  Manchan  font  deux  Hameaux.  Cafma  la 
Baxa  , qui  eft  à une  lieue  du  dernier  , eft  un  fort  petit  Bourg.  Guarmey , 
à quinze  lieues  de  Manchan  , Bourg  d’environ  foixante  8c  dix  Familles  , 
n’eft  confidérable  que  par  la  demeure  du  Corrègidor  , qui  étoit  autrefois 
à Santa.  Sa  Latitude  eft  10  degrés  3 minutes  53  fécondes.  Entre  Guarmey 
8c  Callejones , qui  en  eft  à 1 3 lieues , les  chemins  font  affreux  , par  des 
fables,  des  Collines  & d’horibles  Côtes.  On  trouve  enfuite  Guamanayo, 
dépendance  du  Bourg  de  Pativilca , qui  eft  à huit  lieues  de  Callejones  , 
& le  dernier  du  reffort  de  Santa.  Pativilca  n’eft  compofé  que  de  cinquan- 
te à foixante  Maifons , & d’un  nombre  proportioné  d’Habitans  , la  plu- 
part de  race  mêlée  : mais  il  eft  remarquable  par  les  reftes  d’un  Edifice  In- 
dien , fitué  fur  le  bord  de  la  Mer  , qui  n’eft  qu’â  trois  quarts  de  lieue  de 
Guamanayo.  Ce  font  des  murs  de  brique  , que  leur  grandeur  fait  prendre 
pour  les  ruines  du  Palais  de  quelque  ancien  Cacique. 

IV.  Le  Corregiment  de  Canta  eft  à cinq  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  Li- 
ma , de  forte  qu’il  touche  au  Cercado  de  cette  Capitale.  Son  étendue  eft 
de  plus  de  trente  lieues  , dont  la  plus  grande  partie  occupe  les  premières 
branches  des  Montagnes  , connues  fous  le  nom  de  Cordilliere  des  An- 
des. Auffi  le  Climat  en  eft-il  varié , fuivant  la  difpofition  du  Pais.  Celai 
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Üe  la  partie  baffe  , ou  des  Vallées , eft  chaud.  Celui  de  la  partie  haute  effc 
temperé  ou  froid  fur  les  Collines  mêmes.  De  vaftes  Campagnes  de  Bam- 
bous appartiennent  en  partie  à cette  Province  , 8c  font  toujours  froides , 
patcequ’elles  font  dans  la  partie  élevée.  Elles  nourilfent  beaucoup  de  Bre- 
bis 8c  de  Moutons  ; 8c  parmi  leurs  fruits,  on  regarde  les  Papas  comme  les 
meilleurs  du  Pérou.  Ces  Campagnes  ont  de  belles  Terres,  qui  appartien- 
nent à la  principale  Nobleffe  de  Lima.  A Guamantagua  , Bourgade  du 
Pais , on  révéré  un  Image  du  Santo  Chrifio  , qui  attire  en  pèlerinage  tous 
lesHabitans  de  Lima,  furtout  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte. 

V.  La  Ville  de  Cagnete  donne  fon  nom  à ce  Corrégiment , dont  elle  eft 
la  principale  Place.  Sa  Jurifdiétion  commence  a fix  lieues  au  Sud  de  Lima, 
8c  s’étend,  par  le  même  rhumb  , à plus  de  trente- lieues  le  long  de  la 
Côte.  Le  Climat  y eft  femblable  à celui  de  Lima,  8c  les  Vallées  y font 
fertilifées  par  une  Riviere  & par  divers  Ruiffeaux  qui  les  traverfent.  Elles 
produifent  quantité  de  Froment  8c  de  Maïz.  Une  partie  des  Terres  eft 
plantée  de  Cannes  douces , dont  on  tire  beaucoup  de  lucre.  Dans  le  voi- 
ftnage  du  Bourg  de  Chilca,  qui  eft  à dix  lieues  de  Lima  , on  trouve  beau- 
coup de  falpêtre  , qui  fert  à faire  de  la  poudre  pour  les  Arfenaux  de  cette 
Ville.  La  Pêche  eft  un  autre  avantage  de  cette  Province,  furtout  pour  les 
Bourgs  voifins  de  la  Mer.  Elle  abonde  auftî  en  fruits  , en  legumes  , en  Oi- 
feaux  domeftiques  des  Indes  ; 8c  le  commerce  qu’elle  en  fait  avec  Lima 
eft  confidérable. 

VI.  Le  fixieme  Corregiment  porte  le  nom  de  trois  Villes , Ica  , Pifco 
8c  Nafca , 8c  fa  partie  antérieure  s’étend  le  long  de  cette  Côte  , vers  le 
Sud.  Sa  Jurifdiétion  comprend  plus  de  foixante  lieues  en  longueur,  entre- 
coupées de  quelques  deferts  ; mais  cet  efpace  eft  fi  fabloneux  , que  les 
Campagnes  demeurent  incultes , par-tout  où  les  Rivières  8c  les  Canaux  ne 
peuvent  atteindre.  On  en  excepte  quelques  Quartiers , qui  fans  pouvoir 
ctre  arrofés  , ne  font  pas  moins  plantés  de  Vignes , dont  les  feps  fe  main- 
tiennent par  l’humidité  de  la  terre  , 8c  donnent  beaucoup  de  raifins.  Le 
vin  qu’on  en  tire  eft  porté  à Callao,  d’où  il  palfe  à Guayaquil  & à Pana- 
ma. Les  Provinces  intérieures  s’en  fourniffent  auilî , 8c  l’on  en  fait  beau- 
coup d’eau-de-vie.  Enfin  cette  Province  a des  Oliviers , dont  les  Olives 
peuvent  également  fe  manger , 8c  fervir  à faire  de  l’huile.  Les  Cantons , 
où  l’eau  peut  atteindre,  produifent  du  Froment,  du  Maïz,  8c  toute  forte 
de  fruits.  Dans  la  Jurifdiétion  d’ica,  il  fe  trouve  des  Forêts  d’Algorrobales , 
dont  on  nourrit  une  prodigieufe  quantité  d’Anes  -,  riche  augmentation  de 
commerce  pour  les  Flabitans,  parcequ’aux  environs  de  Lima,  comme  dans  les 
autres  Provinces , on  emploie  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  à la  culture 
des  Terres.  Les  Fabitans  maritimes  s’occupent  de  la  Pêche,  8c  falent  leur 
Poilfon  , pour  l’envoier  dans  les  Montagnes , où  le  débit  en  eft  fùr. 

VII.  Le  Corrégiment,  qui  fe  nomme  Guarachiti  , renferme  dans  les 
Terres  de  fa  dépendance,  la  première  branche  de  la  Cordilliere  , avec  une 
partie  de  la  fécondé  , & s’étend  par  l’une  8c  l’autre  à plus  de  quarante  lieues. 
Cette  Province  commence  , fix  lieues  à l’Orient  de  Lima.  Elle  n’a  de  fertile  & 
de  peuplé , que  fes  Vallons  8c  fes  lieux  bas  •,  ils  abondent  en  grains  comme  en 
fruits.  Ses  Montagnes  ont  des  Mines  d’argent , dont  ne  vante  point  l’abon- 
dance. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 

VIII.  Guanuco  eft  la  principale  Place  du  Corrégiment  de  ce  nom  , à1 
quarante  lieues  Nord-Eft  de  Lima.  Elle  croit  autrefois  diflinguée  , par  le 
choix  que  plufieurs  des  premiers  Conquerans  en  avoient  fait  pour  s’y  éta- 
blir; mais  elle  eft  fort  déchue  de  cette  fplendeur  , quoique  les  Maifons 
de  ces  illuftres  Elabitans  y fublîftent  encore.  A-peine  eft-elle  comparable 
aux  Bourgs  les  plus  médiocres  des  Indiens.  Cependant  le  climat  du  Pa  ï 
eft  temperé , de  les  Campagnes  y font  fertiles  en  grains  & en  fruits.  On  y 
fait  différentes  fortes  de  Confitures  8c  de  Gelées,  qui  font  eftimées  8c  re-. 
cherchées  des  autres  Provinces. 

IX.  Cette  Jurifdiéfion  commence  à vingt  lieues  de  Lima  , au  Sud-Eft. 
Elle  comprend  une  partie  de  la  première  8c  de  la  fécondé  branche  de  la 
Cordilliere  , 8c  le  climat  en  eft  inégal.  Dans  fa  plus  grande  longueur  , elle 
a plus  de  trente  lieues  d’étendue.  On  y recueille  du  Froment , de  l’Orge , 
du  Maïz  , & d’autres  grains , avec  les  fruits  ordinaires  du  Pais.  Ses  Champs 
font  perpétuellement  couverts  d’herbe , qui  nourrit  beaucoup  de  gros  8c  de 
menu  Bétail  , dont  la  plus  grande  partie  eft  vendue  à Lima. 

X.  La  Province  de  Caxa-Tambo  , commence  à trente -cinq  lieues  au 
Nord  de  Lima.  Sa  plus  grande  étendue  eft  d’environ  vingt  lieues , dont 
une  partie  eft  fituée  dans  les  Montagnes.  Tout  fon  Territoire  eft  fertile 
en  grains.  Il  s’y  trouve  auflï  des  Mines  d’argent  , mais  peu  abondantes , 
avec  quelques  Manufactures  Indiennes  de  Bayettes,  qui  font  partie  de  fon 
Commerce. 

XI.  Ce  Corrégiment  eft  un  des  plus  confidérables  de  P Archevêché  de  Lima. 
Sa  JurifdiCtion  commence  à 40  lieues  de  cette  Capitale  , au  Nord-Eft , 8c 
confine,  vers  l’Orient,  aux  Indiens  Sauvages  , nommés  Maran-Cochar  , qui 
en  infultent  quelquefois  les  Elabitans.  La  Provinces  eft  fertile  en  grains, 
dans  fa  partie  tempérée.  Dans  la  partie  froide , elle  nourrit  quantité  de 
Beftiaux.  Ses  Mines  d’argent  font  riches  , 8c  le  Pais  s’en  reftent  ; outre 
ces  fources  de  Commerce , elle  a des  Manufactures  de  Bayettes  8c  d’autres 
étoffes , qui  occupent  une  bonne  partie  du  grand  nombre  d’indiens  qui 
l’habitent. 

XII.  Jauxa  commence  à quarante  lieues  de  Lima  , versl’Eft.  Son  étendue 
eft  du  même  nombre  de  lieues.  Elle  comprend  les  Vallées  8c  les  Plaines  , 
qui  font  entre  les  deux  Cordillieres , l’Orientale  8c  l’Occidentale.  Une  Ri- 
vière qui  la  traverfe  , nommée  aufïï  Jauxa  , prend  fa  fouce  dans  le  Lac 
Chicay-Cocha  , 8c  palfe  pour  un  des  bras  du  Maranon.  Toute  la  Juridic- 
tion de  ce  Corrégiment  eft  divifée  en  deux  parties  par  la  Riviere  même. 
Elle  eft  remplie  de  belles  Bourgades  , biens  peuplées  d’Efpagnols , de  Metifs 
8c  d’indiens.  Son  terroir  eft  fertile  en  grains  8c  en  fruits  } 8c  fon  Com- 
merce eft  d’autant  plus  confidérable  , que  c’eft  la  grande  route  pour  les  Pro- 
vinces de  Cufco  , de  La  Paz  , de  Plata  , 8c  pour  les  autres  Contrées  Méri- 
dionales qui  portent  le  nom  de  Tierra  de  arriba  , Provinces  d’enhaut , ou 
hautes  Provinces.  Elle  confine  , comme  la  précédente  , aux  Indiens  Sauva- 
ges de  la  Montagne  , parmi  lefquels  les  Religieux  Francifcains  ont  com- 
mencé des  Millions  , dont  la  première  eft  dans  le  Bourg  d’Ocopa.  Cette 
Province  a quelques  Mines  d’argent , qui  contribuent  à l’enrichir, 

XIII.  Ce  Corrégiment  commence  à quarante  lieues  de  Lima  , vers  le 
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Notd-Nord-Eft,  6c  s’étend  par  le  centre  des  Montagnes,  cequi  en' rend  le  cli- 
mat fort  inégal. Le  Pais  abonde  en  grains  & en  fruits.  Son  terroir , moins  pro- 
pre aux  femences , nourrit  quantité  de  Beftiaux.  Les  Manufactures  Indien- 
nes de  Bayettes  , de  droguets  de  Laines  , & d’autres  draps  grofliers  , font 
un  bon  commerce  à cette  Province. 

XIV.  Guaylas  occupe  aufli  le  centre  des  Montagnes  , 6c  commence  à 
cinquante  lieues  de  Lima.  Sa  Jurifdiétion  eft  alTez  grande  , 6c  fon  ter- 
roir a les  mêmes  propriétés  que  le  précédent  : il  nourrit  furtout  quantité  de 
Beftiaux. 

XV.  Guamalies  , dernier  Corrégiment  de  l’Archevêché  de  Lima  , eft 
fttué  aulîi  dans  le  centre  des  Cordillieres , 6c  le  climat  n’y  eft  pas  moins  inégal. 
Sa  Jurifdiétion  commence  à quatre-vingts  lieues  de  Lima , vers  le  Nord-Eft. 
Le  froid  y eft  plus  ordinaire  que  le  chaud  : aullî  le  terroir  eft-il  peu  fertile 
dans  tout  fon  efpace  , qui  eft  de  plus  de  quarante  lieues.  Ses  Bourgades  font 
peuplées  de  Tilîerands , de  Cardeurs  6c  de  Drapiers  , qui  fabriquent  des 
Bayettes  6c  des  ferges  pour  les  Provinces  où  ces  Manufactures  manquent. 

Tous  ces  Corrégimens , comme  ceux  des  Evêchés , font  remplis  de  Bourgs, 
de  Villages  & de  Hameaux  , habités  par  des  Efpagnols,  des  Metifs  6c  des 
Indiens  , fans  aucune  réglé  pour  la  proportion  du  nombre  : 6c  comme  la  ré- 
û dence  du  Corrégidor , qui  en  prend  le  titre  de  Capitale  , eft  fouvent  fort 
éloignée  des  autres  parties  du  Pais  de  fa  Juridiétion  , chaque  Corrégiment 
a été  divifé  en  plufieurs  diftriéts  , chacun  defquels  le  Corrégidor  gouverne 
par  un  Subdélégué.  Les  grandes  Habitations  ont  ordinairement  chacune  leur 
Curé  particulier  ; 6c  les  petites  font  jointes , au  nombre  de  deux  ou  trois , 
fous  un  même  Curé  , qui  a des  Vicaires  pour  l’aflîfter  lorfqu’elles  font  éloi- 
gnées entr’elles.  Ces  Curés  font  ou  réguliers  , ou  féculiers  , fuivant  le  droit 
que  chacun  de  ces  deux  Ordres  prétend  avoir  acquis , dans  le  tems  de  la 
Conquête. 

L’Evêché  de  Truxillo  , premier  Diocéfe  de  l’Archevêché  de  Lima  , s’étend 
au  Nord  de  cet  Archevêché  , 6c  termine  de  ce  côté  la  Juridifétion  de  la 
Viceroïauté  du  Pérou.  Il  s’étend  même  au  de-là  , puifqu’il  comprend  le 
Gouvernement  de  Jaen  de  Bracamoros , qui  appartient  à l’Audience  de  Quito  : 
mais  on  ne  doit  parler  ici  que  des  Corrégimens  de  cet  Evêché  qui  font  com- 
pris dans  le  Gouvernement  du  Pérou.  On  en  compte  fept  : 1 Truxillo. 
2 Sagna.  3 Piura.  4 Caxamalca.  5 Chachapoyas.  6 Llulla  6c  Chillaos.  7 Pataz 
ou  Caxamarquilla. 

I.  Ce  Corrégiment  n’a  pas  plus  de  vingt  lieues  de  long , entre  Chocopé 
6c  Moche.  Truxillo  , fa  Capitale  , eft , fuivant  les  obfervations  des  deux  Ma- 
thématiciens Efpagnols , à 8 dégres  6 minutes  3 fécondés  de  Latitude  auf- 
trale.  Sa  fituation  eft  agréable  , dans  la  vallée  de  Chimo.  Elle  eft  ceinte 
d’un  mur  de  brique  3 6c  pour  la  grandeur  , elle  peut  être  comptée  entre  les 
Villes  du  troifieme  rang.  Sa  diftance  du  rivage  de  la  Mer  n’eft  que  d’environ 
une  demie  lieue  ; 6c  le  Port  de  Yuanchaco  , quoiqu’éloigné  de  deux  lieues 
vers  le  Nord,  fert  à fon  Commerce  maritime.  Les  maifons  de  Truxillo 
xie  manquent  point  d’apparence.  Les  principales  font  de  brique  cuite  , avec 
de  grandes  Portes  & des  Balcons;les  autres  font  de  Brique  crue.  Mais  elles  font 
foutes  fort  peu  exhaulfées  ; ce  qui  vient  de  la  crainte  des  tremblemens  de 
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Terre. L’Evêque  , le  Corregidor,&  le  Chapitre,  qui  eft  compofé  d’un  Doïen^ 
d’un  Chantre,  d’un  Archidiacre  , de  quatre  Chanoines  & de  deux  Prében- 
diers  ; le  Tréfor  Roïal  8c  les  deux  Officiers  , qui  font  le  Contador  8c  le 
Tréforier-,  enfin  plufieurs  Couvens  de  différens  Ordres,  entre  lefquels  on 
nomme  un  Collège  de  Jefuites,  un  Hôpital  de  N.  D de  Bethléem  ,&  deux 
Monafteres  de  Filles,  l’ün  de  Sainte  Claire,  l’autre  de  Carmélites , augmen- 
tent beaucoup  la  fplendeur  de  cette  Ville.  Les  Habitans  font  un  mélange 
de  toute  forte  de  races  : mais  entre  les  Efpagnols , il  fe  trouve  des  Familles 
très  diftinguées.  En  général , ils  font  tous  civils  & fort  bien  élevés.  L’habil- 
lement 8c  les  ufages  y font  les  mêmes  qu’à  Lima.  Il  n’y  a point  de  Familles 
un  peu  aifées , qui  n’aient  leurs  Calèches , fans  lefquelles  il  feroit  difficile 
de  marcher  dans  des  rues  toujours  couvertes  de  fable.  Toute  la  Vallée  eft 
extrêmement  fertile,  en  grains,  en  fruits,  en  railins  , en  cannes  de  fucre. 
Les  arbres  touffus , qui  environnent  la  Ville  , forment  d’agréables  prome-*, 
nades , & l’on  y jouit  toujours  d’un  beau  Ciel. 

II.  Le  Corrégiment  de  Sagna  fuit , au  Nord  , celui  de  Truxillo , 8c  s’étend 
d’environ  trente  lieues , depuis  Chocopé  , jufqu  a Morropé. 

Chocopé  eft  un  Bourg  de  foixante  ou  foixante-dix  Familles , la  plupart 
Efpagnoles  , 8c  le  refte  Indiennes.  On  remarque  de  ce  Bourg  , comme  une 
propriété  fort  linguliere  dans  ces  climats,  qu’en  1726  il  y plut  pendant  40 
jours  continuels , avec  cette  particularité  , que  la  pluie  commençoit  le  foin 
à quatre  ou  cinq  heures , &.  finiffoit  le  lendemain  matin  à la  même  heure  , le 
Ciel  étant  ferein  tout  le  refte  du  jour.  Cet  accident  imprévu  y détruifit  toutes 
les  maifons  qui  n’étoient  pas  de  brique  cuite.  Pendant  ce  déluge  les  vents 
du  Sud  ne  varièrent  point , 8c  foufflerent  avec  tant  de  force  , qu’ils  agitoient 
le  fable  , quoique  changé  en  limon.  Deux  ans  après  , il  y plut  pendant  onze 
jours  , mais  avec  moins  de  force  : & depuis  , on  n’a  pas  vu  de  pareil  phé- 
nomène, comme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en  avoir  jamais  vu  de  femblable 
auparavant. 

A treize  ou  quatorze  lieues  de  Chocopé  , on  rencontre  le  Bourg  de  San 
Pedro,  dont  le  terroir  eft  fertilifé  par  la  Riviere  de  Chiloma.  Il  produit  en 
abondance  des  cannes  de  fucre , des  raifins  8c  des  fruits  de  toute  efpéce, 
On  arrive  enfuite  à Lambayeque  , qui  eft  à vingt  lieues  de  San  Pedro  : mais 
dans  l’intervalle  on  traverfe  la  Riviere  de  Xaquetepeque  , laiffant  le  Bourg 
du  même  nom  à un  quart  de  lieue  de  diftance  , 8c  l’on  paffe  par  le  Bourg  de 
Monfefa  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Lambayeque.  Sagna , qui  a donné 
fon  nom  au  Corrégiment,  aïant  été  facca^ée  en  1681  parles  Pirates  An- 
glois , tous  fes  Habitans  fe  transportèrent  a Lambayeque , qui  eft  devenu 
la  réfidence  du  Corrégidor.  Auffi  ce  Bourg  ne  contient-il  pas  moins  de 
1500  Maifons,  8c  3000  Chefs  ode  Familles.  A peu  de  diftance  coule  une 
Riviere  de  même  nom , qu’on  paffe  à gué  lorfqu’elle  eft  baffe , 8c  fur  un 
Pont  de  bois  dans  les  grandes  eaux.  Elle  eft  quelquefois  tout-à-fait  à fec. 
Les  environs  de  Lambayeque  font  fertiles  , autant  que  la  Riviere,  & les  Ca- 
naux qu’on  en  tire,  y répandent  la  fécondité.  On  compte  de-là  quatre  lieues  d 
Morropé  , Bourg  d’environ  1 60  Familles  , toutes  Indiennes  , 8c  fitué  près 
d’une  Riviere  nommée  Pozuelas  , qui  ceffe  de  couler  en  Eté. 

a- 1 1 . De  Morropé  à Sechura , premier  Bourg  de  la  Jurifdiétion  de  Piura  ^ 

pq 
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Cm  compte  vingt-huit  ou  trente  lieues , d’un  efpace  qu’on  nomme  le  Défère , 
parcequ’il  ne  s’y  trouve  que  des  fables  , fans  aucune  Habitation.  Ce  terrein 
eft  fi  égal  , fi  uni  , 8c  d’une  fi  vafte  étendue  , qu’il  eft  aifé  de  manquer  la 
route.  D’ailleurs  le  fable  y eft  fi  continuellement  remué  par  le  vent , que 
les  Guides  memes  perdent  la  trace.  Leur  relfource  , dans  ces  occafions , ell: 
d’obferver  fi  l’on  a le  vent  en  face, quand  on  eft  en  chemin  vers  Lima,&  au  dos 
quand  on  en  revient.  Avec  cette  réglé , on  eft  lûr  de  ne  pas  s’égarer  , parce- 
que  les  vents  du  Sud  régnent  conftamment  dans  cette  Contrée.  Un  autre 
moien  , pratiqué  par  les  Guides , eft  de  prendre  dans  leurs  mains,  en  di- 
vers endroits  , des  poignées  de  fable  & de  le  flairer  : ils  diftinguent , par 
l’odeur , s’il  y a palié  des  Mules , apparemment  pareeque  la  fiente  de  ces. 
Animaux  y laifle  quelque  impreflion.  Ceux  qui , marchant  fans  Guides  , 
s’arrêtent  pour  dormir  , courent  rifque  de  ne  favoir  quelle  route  tenir 
à leur  reveil  3 8c  fi  l’on  perd  une  fois  cette  connoiflance  , il  faut  s’atten- 
dre à périr  de  fatigue  8c  de  mifere.  On  doit  avoir  fait  aufli  fa  provifion 
d’eau  , fans  quoi  l’on  eft  ménacé  de  mourir  de  foif  dans  cette  route.  Il  y en 
a une  autre  , nommée  le  Rodéo  , dont  on  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom. 

Le  Bourg  de  Sechura  fut  d’abord  bâti  proche  de  la  Mer,  à peu  de  diftance 
d’une  pointe  nommée  Aguja.  Mais  aïant  été  fubmergé  , il  s’eft  rétabli  à une 
lieue  du  rivage  -,  8c  peut  contenir  aujourd’hui  environ  deux  cens  Maifons, 
avec  une  grande  Eglife  de  brique.  Ses  Habitans  font  des  Indiens  , prefque 
tous  Voituriers  ou  Pêcheurs.  On  pafle  , dans  le  voifinage  , une  Riviere  du 
même  nom,  qui  fe  feche  pendant  l’Eté  *,  8c  l’on  creufe  alors  , dans  fon  lit, 
des  Puits  , qui  donnent  une  eau  épaifle  8c  faumâche. 

A dix  lieues  de  Sechura  , on  arrive  à Piura , par  une  route  unie  , mais  dé- 
ferte , 8c  fabloneufe.  Piura  eft  une  Ville  aflez  confidérable  , fondée  en  1531, 
par  François  Pizarre  , & la  première  Colonie  des  Efpagnols  , au  Pérou.  On 
lui  donna  d’abord  le  nom  de  Saint  Michel  de  Piura  , fous  lequel  elle  pa- 
roit  fouvent  dans  la  Rélation  de  la  Conquête.  Elle  étoit  alors  , dans  la 
Vallée  de  Targafala  3 mais  l’air  y étant  fi  mal  fain  , qu’on  fut  obligé  de  la 
transférer  , elle  eft  aujourd'hui  lituée  fur  un  terrein  fabloneux  8c  fort  élevé. 
Sa  Latitude  eft  à 5 degrés  1 1 minutes  1 fécondé  du  Sud  3 8c  l’on  obferve 
que  l’aiguille  y varie  de  8 degrés  1 3 minutes  Nord-Eft.  Ses  Maifons  font 
de  brique  , 8c  la  plupart  fort  bafles.  Outre  fon  Corrégidor , dont  la  JuriD 
diétion  s’étend  dans  le  Pais-Bas  8c  dans  les  Montagnes , elle  a un  Bureau 
des  Finances  , avec  un  Contador  8c  un  Tréforier.  On  ne  lui  donne  pas 
moins  de  quinze  mille  Habitans,  Efpagnols  , Metifs,  Indiens  & Mulâtres. 
L’air  y eft  fain  , quoique  chaud  , 8c  fort  fec  , parcequ’il  n'y  pleut  jamais. 
Une  Riviere,  qui  arrofe  fon  terroir  , y répand  d’autant  plus  de  fertilité, 
que  l’eau  s’y  diftribue  facilement  par  un  grand  nombre  de  Canaux  3 
mais , en  Eté,  elle  difparoit  fi  abfolument,  qu’il  ne  refte  pis  la  moindre 
trace  de  fon  pillage.  On  remarque  , dans  Piura,  un  Hôpital  deflervi  par 
des  Religieux  Bethléemites  , où  l’on  guérit  particulièrement  le  mal  de  Na- 

f>les.  Le  climat  eft  fi  favorable  à cette  cure  , qu’on  y accourt  de  toutes 
es  parties  du  Pérou  3 8c  l’on  allure  qu’avec  moins  de  remedes  8c  moins  de 
lenteur , que  dans  tout  autre  Pais , les  Malades  y reçoivent  une  parfaite 
guénfon. 
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Comme  tour  le  terroir  de  ce  Corrégiment , compris  fous  le  nom  de  Païs-^ 
Bas  , ou  de  Vallées  , ne  produit  que  des  Algarrobales  , du  Maïz  , du  Coton  , 
du  Grain  , des  Fruits  & des  Racines  , dont  les  Habitans  fe  nourrirent , leurs 
plus  grandes  richelfes  conliftent  dans  les  pâturages , où  ils  engrailTent  de 
nombreux  Troupeaux  de  Chèvres.  Les  boucheries  font  bien  fournies  de 
Chevreaux  ; tandis  que  de  leurs  peaux , on  fait  du  maroquin  ; & de  leur 
graiffe  , du  favon  , dont  une  grande  quantité  fe  tranfporte  à Lima  , Quito 
6c  Panama.  Un  autre  Commerce , qui  n’eft  pas  moins  avantageux , pour 
Piura  , eft  celui  des  Mules  , tant  de  celles  qui  s’y  vendent,  que  de  celles  qu’on 
y emploie.  Tous  les  effets , & toutes  les  marchandifes  qu’on  envoie  de 
Quito , à Lima  , ou  qui , venant  d’Efpagne  , débarquent  au  Port  de  Pay- 
ta  , ne  peuvent  être  remifes  à leur  deftination  , que  par  les  Mules  de 
Piura. 

Après  Piura,  ou  trouve  au  Nord  le  Bourg  d’Amotapé  , & dix  lieues  plus 
loin  , celui  de  Parignas  : enfuite  , à quatorze  lieues  , celui  de  Mancora, 
d’où  l’on  n’a  plus  qu’environ  vingt-quatre  lieues,  jufqu’à  Tumbez.  Cette 
diftance  , 8c  les  difficultés  de  la  route , n’empêchent  point  que  Motapé  &C 
Mancora  ne  foientdes  Annexes  de  la  Cure  de  Tumbez,  &c  qu’ils  ne  faffent 
partie  de  fa  Lieutenance,  qui  dépend  du  Corrégiment  de  Piura.  Ce  Port, 
fi  fameux  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  , & fi  fondant  avant  l’arrivée  des 
Efpagnols  , n’offre  aujourd’hui  qu’un  Bourg  de  cent-cincjuante  Familles  , 
Metifs  , Indiens  , Mulâtres  , & peu  d’Efpagnols.  A la  vérité  les  bords  de 
fa  Pviviere , qui  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Guayaquil , prefque  vis-à-vis  de  l’Ile 
de  l’Amortajado  , ou  Sainte  Claire  , font  couverts  d’un  grand  nombre  de 
Maifons.  Les  Barques  peuvent  remonter  cette  Riviere  , jufqu’au  Bourg  , qui 
eft  fîtué  auffi  fur  fa  rive  , à peu  de  diftance  des  Montagnes , fur  un  terreux 
fabloneux,  que  de  petites  dunes  de  fables  rendent  inégal.  L’air  y eft  extra- 
ordinairement chaud  &c  fec.  Il  y pleut  li  rarement , qu’il  fe  paffe  plufîeurs 
années  fans  pluie  3 alors  elle  dure  tout  l’Hiver.  Suivant  l’obfervation  des 
deux  Voïageurs  , la  Latitude  de  Tumbez  eft  de  3 degrés  33  minutes  16  fé- 
condés du  Sud.  Depuis  ce  Port  , jufqu’à  Lima  , tout  le  Pais  qui  s’étend 
des  Andes  à la  Mer,  porte  le  nom  de  Vallées.  On  compte  de  Tumbez  à 
Lima,  264  lieues  ; c’eft-à-dire  , 61  de  Tumbez  à Piura,  89  de  Piura  à 
Truxillo , & de  Truxillo  à Lima  , 113. 

IV.  Ce  quatrième  Corrégiment  eft  fîtué  à l’Orient  de  Truxillo,  & fa 
Jurifdiétion  s’étend  fort  loin  , par  l’efpace  que  lailfent  entr’elles  les  deux 
Cordillieres  des  Andes.  Son  terroir  eft  fertile  , en  grains  , en  fruits  & en  lé- 
gumes. Il  nourrit  beaucoup  de  gros  & de  menu  Bétail  : mais  il  abonde  par- 
ticulièrement en  Haras.  La  plupart  des  Indiens  qui  l’habitent  font  TilTe- 
rands , en  toiles  de  coton  , qui  fervent  à faire  des  voiles  de  Navire  , des 
Pavillons  , des  couvertures  de  lit  3 8c  c’eft  une  des  meilleures  parties  de 
fon  Commerce.  Il  s’y  trouve  auffi  quelques  Mines  d’argent , mais  de  peu  de 
valeur. 

V.  Du  même  côté,  quoique  plus  à l’Eft,eft  le  Corrégiment  de  Chachapoyas, 
ntué  hors  des  Cordillieres , à l’Orient  de  ces  Montagnes.  Son  étendue  eft 
confidérable  , mais  la  plus  grande  partie  en  eft  déferte.  Les  Indiens  s’y 
occupent  auffi  à faire  des  toiles  de  coton  , principalement  pour  fervirde  ça- 
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pilferies , & pour  d'autres  meubles.  La  fineffe  des  couleurs,  qu’ils  mêlent  — 

dans  le  tilTu  , rend  ces  ouvrages  fort  agréables.  ^^Perou* ^ 

VI.  A l’extrémité  Méridionale  du  Corrégiment  de  Chachapoyas , & à Liuna  & cllii 
l’Orient  de  la  Cordilliere,  on  trouve  la  Jurifdiétion  de  Llulla  8c  de  Chillaos,  ia0s. 
dont  le  climat  eft  humide  & chaud  , parceque  le  terrein  en  eft  bas , 8c  rem- 
pli de  forêts  , qui  le  rendent  fort  défert.  Il  confine  à la  Riviere  de  Moyo- 
bamba , qui  commençant  à couler  de  ces  Provinces  Méridionales  du  Pérou, 
forme  le  Fleuve  de  Maranon.  La  principale  denrée  de  ce  diftriét  ell  le  tabac , 

8c  cette  efpece  de  fruit , qu’on  nomme  Amandes  des  Andes. 

VIL  Ce  dernier  Corrégiment  du  Diocefe  de  Truxillo  eft  diverfement  fitué  •, 

8c  cette  différence  en  met  beaucoup  dans  fon  climat , comme  dans  fes  fruits  ^r^iiia  CaM" 
8c  les  autres  produétions.  Le  Pais  produit  de  l'or  ; 8c  fon  principal  Com- 
merce confifte  à troquer  ce  métal , pour  de  la  monoie  courante  , fur-tout 
pour  des  efpeces  d’argent , qu’on  y eftime  plus  que  l’or  , parcequ’elles  y 
font  plus  rares. 

La  Ville  de  Guamanga  , fondée  par  François  Pizarre  en  1559  , fur  les  ) 
ruines  d’un  Village  Indien  , reçut  d’abord  le  nom  de  San  Juan  de  la  Vit-  c<>n-i  Evêché  de 
toria , en  mémoire  de  la  retraite  de  l’Ynca  Man  go  , qui  prit  le  parti  de  fe  ^^^‘ées'coc- 
renfermer  dans  les  Montagnes.  Elle  fut  bâtie  pour  faciliter  la  communica-  tégimens. 
tion  entre  Lima  8c  Cufco.  Mais  fa  première  lituation  aiant  paru  incommo- 
de pour  les  befoins  de  la  vie  , parcequ’elle  étoit  trop  proche  des  Andes  , 
elle  fut  transférée  où  elle  eft  aujourd'hui.  Les  Corrégimens  , compris  dans 
fon  Diocefe,  font,  1 Guamanga,  i Guanta  , 3 Vilcas  Guaman  , 4 Anda- 
guaylas  , 5 Guanca-belica  , G Angaraes  , 7 Caftro  Virreyna,  8 Parina- 
Cocha , 9 Lucanas. 

I.  La  Jurifdiétion  de  cette  Ville,  telle  quelle  fut  réglée  dès  fa  fonda-  Corf|gjment 
tion  , commençoit  où  finit  le  Corrégiment  de  Jauxa  , 8c  s’étendoit  juf-  Guamanga. 
qu’au  Pont  de  Vilcas.  A prêtent  elle  a pour  bornes  les  Provinces  qui 
l’environnent  , 8c  elle  renferme  le  Bourg  ou  le  Bailliage  d’Anco  , qui 
n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la  Ville.  Son  climat  eft  tempéré,  fertile  en 
grains  8c  en  fruits.  Ses  Troupeaux,  qui  font  en  abondance,  fes  Cuirs, 

•de  fes  Confitures  en  conferves  8c  en  gelées  , lui  forment  un  bon  Com- 
merce. La  Ville  eft  fituée  fur  le  panchant  de  quelques  Collines,  qui 
s’étendant  vers  le  Sud,  renferment  à l'Orient 'une  Plaine  traverfée  par  une 
belle  Riviere.  On  compte  , entre  lesHabitans  de  Guamanga,  environ  vingt-  f^^ur^dc  i* 
Familles  Nobles  , qui  en  occupent  le  centre  , 8c  dont  les  maifons  font  Ville, 
hautes , bâties  de  pierres , bien  travaillées  , 8c  généralement  couvertes  de 
tuiles,  avec  des  jardins  8c  des  vergers.  Les  grands  Fauxbourgs  , dont  cet 
efpace  eft  environné  , font  habités  par  des  Indiens  3 8c  les  Maifons  , quoi- 
que baffes  , y font  aulïi  de  pierre  ; maniéré  de  bâtir  affez  générale  dans 
les  lieux  éloignés  des  Côtes.  L’Eglife  Cathédrale  eft  fort  ornée.  Son 
Chapitre  confifte  dans  un  Doïen  , un  Archidiacre  , un  Chantre  , deux 
Chanoines , dont  les  Canonicats  s’obtiennent  par  concours  , deux  Prében- 
diers  8c  un  Pénitencier.  L’Evêque  a fon  Séminaire , qui  fe  nomme  Saint 
Chriftoval , & dont  l’Eglife  eft  la  Paroiffe  des  Efpagnols.  Celle  des  In-  o 
diens , nommée  Sainte  Anne  , a , pour  Succurfales , les  Chapelles  de  Cor- 
me nca  , de  Belen  , de  S.  Sébaftien  8c  de  S.  Jean  Baptifte.  L’Eglife  des 
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Dominiquains  fait  une  autre  Paroiffe  d Indiens , dont  le  Curé  eft  un  Re- 
ligieux de  cet  ordre.  Guamanga  eft  ennobli  par  une  CJniverlité  roïale  , 
avec  les  revenus  necelfaires  pour  des  Profeffeurs  en  Philofophie  , en  Théo- 
logie & meme  en  Droit.  Le  Magiftrat  de  la  Ville  eft  compofé  de  No- 
bles , &c  n’a  point  d’autre  Préfident  que  le  C.orrégidor.  Outre  les  Domini- 
quains , on  voit,  à Guamanga  , des  Cordeliers,  des  Peres  de  la  Merci  , 
des  Auguftins  , un  Hôpital  cîe  Saint  Jean  de  Dieu  , un  Collège  de  Jé- 
fuites  , un  Hofpice  de  Saint  François  de  Paule  , des  Religieufes  de  Sain- 
te Claire  , des  Carmélites  & une  Communauté  de  Dévotes. 

II.  Ce  Corrégiment  eft  à 1 Oueft  - Nord-Oueft  de  Guamanga,  &c  com- 
mence à quatre  lieues  de  cette  Ville.  Son  étendue  eft  de  vingt-cinq  ou 
ttente  lieues  en  longueur.  L’air  y eft  bon  , & le  terroir  abondant  en 
grains  & en  fruits.  Il  a des  Mines  d’argent  , moins  riches  aujourd’hui 
qu’autrefois.  La  Riviere  de  Jauxa  iorme  , dans  l’endroit  où  elle  com- 
mence à porter  le  nom  de  Tayaxaca  , une  Ile  où  croît  en  abondance  la 
fameufe  Herbe  qui  fe  nomme  Coca.  Cette  Herbe  , le  plomb  de  quelques 
Mines  de  ce  métal  & les  denrées  que  la  Province  fournit  à Guamanga  , 
font  fon  principal  Commerce. 

III.  Au  Sud-Eft  de  Guamanga  , à fix  ou  fept  lieues  de  cette  Ville  , 
commence  le  Corrégiment  de  Vilcas  Guaman  , qui  a plus  de  trente  lieues 
d’étendue.  L’air  y eft  tempéré  ; les  grains,  les  fruits  & les  beftiaux  y font 
en  abondance.  Ses  Habitans  Indiens  fabriquent  des  Bayettes , des  Corde- 
lots  Sc  d’autres  Etoffes  de  laine  , qui  fe  tranfportent  à Cufco  , à Potoft  , 
ôc  dans  d’autres  lieux.  On  trouve  , dans  cette  Jurifdiétion  , une  des  an- 
ciennes Fortereffes  Indiennes  , dont  la  defeription  fera  le  fujet  d’un  cu- 
rieux article.  Le  Bourg  même  de  Vilcas  Guaman  en  avoir  une  , qui  a 
été  ruinée  , pour  bâtir  l’Eglife , de  fes  débris. 

IV.  A l’Orient  de  Guamanga,  en  tirant  un  peu  vers  le  Sud,  on  trou- 
ve le  Corrégiment  d’Andaguaylas  , dont  la  Jurifdiélion  s’étend  plus  de 
vingt  lieues  vers  l’Eft , par  un  efpace  qui  s’ouvre  entre  deux  rameaux 
de  Montagnes.  Son  terroir  , arrofé  de  quelques  petites  Rivières  , en  de- 
vient extrêmement  fertile.  L’air  y eft  en  partie  chaud  , en  partie  tempé- 
ré. Les  terres  y produifent  , à proportion  de  l’arrofement  qu’elles  reçoi- 
vent , des  cannes  de  fucre  , du  Maiz  , du  Froment  & d’autres  denrées 
en  abondance.  Le  Pais  eft  un  des  plus  peuplés  du  Pérou  , & les  Famil- 
les nobles  de  Guamanga  y ont  des  Domaines,  qui  leur  rendent  beaucoup 
de  fucre. 

V.  Ce  Corrégiment  commence  à trente  lieues  au  Nord  de  Guamanga. 
Guanca-Belica  eft  une  Ville,  qui  fut  fondée  à l’occafion  d’une  fameufe 
& riche  Mine  de  vif-argent  , qu’elle  a dans  fon  voifinage.  Elle  ne  fub- 
lifte  que  du  produit  de  cette  Mine,  car  l’air  y eft  fi  rude  que  la  terre 
n’y  produit  rien.  Il  y a , dans  la  Ville  même  , une  Fontaine  dont  l’eau 
eft  fi  pétrifiante  , que  les  pierres  qui  en  Portent  font  emploiées  à toute 
forte  d'Edifices.  On  verra , dans  un  autre  article , les  propriétés  de  la  Mi- 
ne de  vif-argent.  Elle  vaut  à fa  Ville,  depuis  1735  , l’honneur  d’avoir 
un  Gouverneur  particulier , avec  le  titre  de  Surintendant  de  cette  Mine. 

VI.  Le  Corrégiment  d’Angaraes  eft  dépendant  du  Gouvernement  de- 


Angaraes. 
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Guanca-Belica  -,  mais  il  n’en  a pas  moins  fa  Jurifdiétion  particulière  , qui 
commence  à vingt  lieues  de  Guamanga  , vers  i’Ouelt-Nord-Oueft.  L’air 
y eft  bon  , 8c  le  terroir  abondant  en  grains , en  fruits  8c  en  beftiaux. 

VIL  Caftro  Virreyna  eft  à l’Occident  de  Guamanga  , 8c  n’a  pas  moins 
de  trente  lieues  d’étendue.  Son  terroir  eft  fertile  , quoique  de  nature 
fort  variée.  Dans  les  Bruïeres , qui  font  la  partie  la  plus  froide  , on 
nourrit  beaucoup  de  ce  Bétail  qu’on  nomme  Vicunas  au  Pérou  , 8c  dont 
la  laine  fait  une  excellente  partie  du  Commerce  de  cette  Contrée. 

VIII.  A vingt  lieues  de  Guamanga  , vers  le  Sud  , on  entre  dans  le 
Corrégiment  de  Parina-Cocha  , dont  la  Jurifdiétion  a vingt-cinq  lieues 
d’étendue.  On  y nourrit  quelques  Troupeaux  3 les  grains  8c  les-  fruits  y 
font  en  abondance  : mais  fa  principale  richefte  confifte  dans  plulieurs 
Mines  d’or  8c  d’argent , plus  fécondés  aujourd’hui  que  jamais. 

IX.  Entre  l’Oueft  8c  Sud  , à vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  Guaman- 
ga , eft  le  Corrégiment  de  Lucanas  ; climat  froid  ou  tempéré.  On  y re- 
cueille abondamment  des  fruits  8c  des  grains  , 8c  les  Troupeaux  y font 
en  grand  nombre.  Ce  Pais  a des  Mines  d’argent  lî  abondantes , qu’on  les 
compte  entre  les  principales  richeftes  du  Pérou  ; 8c  les  Marchands  qu’el- 
les  y attirent  y rendent  le  Commerce  fort  confidérable. 

On  remet  la  Defcription  particulière  de  Cufco  à l’article  qui  contien- 
dra celle  des  Villes  principales.  Son  Evêché  contient  quatorze  Corrégi- 
mens  : 1 Cufco  -,  z Quifpicanchi  -,  5 Abancay  } 4 Paucartambo  5 Calcayla- 
res  *,  6 Chilques  8c  Mafqués  3 7 Cotabamba  3 S Canas  8c  Canches  ou 
Tinta  ; 9 Aymaraes  -,  10  Chumbi-Vilcas  3 xi  Lampa  j xz  Caravaya  3 
1 3 Afangaro  8c  Afilo  -,  1 4 Apolobamba. 

I.  La  Jurifdiétion  du  Corrégiment  de  Cufco  s’étend  à deux  lieues  aux 
environs.  L’air  y eft  tempéré  , excepté  fur  quelques  Montagnes  , où  il 
fait  plus  froid  que  chaud  , 8c  où  l’on  éleve  des  Troupeaux  , tandis  que 
dans  les  lieux  bas  on  recueille  des  grains  & des  fruits  en  abondance. 

II.  Ce  Corrégiment  commence  prefqu’aux  Portes  de  la  Ville  de  Cufco, 
du  côté  du  Sud , 8c  s'étend  de  l’Eft  à l’Oueft  un  peu  plus  de  vingt  lieues. 
La  plupart  de  fes  Terres  appartiennent  aux  Familles  nobles  de  Cufco.  On 
y recueille  du  Froment , du  Maïz  , des  Racines  8c  des  Fruits.  On  y fa- 
brique des  Bayettes  8c  des  Droguets  de  laine.  Une  partie  de  cette  Jurif- 
diétion , confine  à des  Forêts , habitées  par  les  Bravos  ou  Indiens  fauva- 
ges  ; 8c  cette  partie  , produit  beaucoup  de  Coca , qui  fait  un  des  prin- 
cipaux Commerces  du  Païs. 

A quatre  lieues  au  Nord-Eft  de  Cufco  commence  le  Corrégiment  d’ Aban- 
cay , qui  a plus  de  trente  lieues  d’étendue.  La  température  de  l’air  y va- 
rie , fuivant  la  fituation  des  lieux.  En  général , il  eft  plus  chaud  que  tem- 
péré 3 8c  dans  les  parties  chaudes  , on  voit  de  vaftes  plantations  de  Can- 
nes douces , dont  on  tire  des  fucres  d’une  qualité  fupérieure.  Les  endroits 
moins  chauds  produifent  abondamment  du  Froment  , du  Maïz  8c  d’au- 
tres denrées.  C’eft  dans  cette  Jurifdiétion  qu’eft  la  fameufe  Vallée  de  Xa- 
quixaguana , par  corruption  Xajaguana  , ou  Gonzale  Pizarre  fut  défait  & 
pris  par  le  Préfident  de  la  Gafca. 

IV.  L’entrée  de  ce  Corrégiment  eft  à huit  lieues  de  Cufco  vers  l’Eft. 
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Il  eft  d’une  alfez  grande  étendue  -,  8c  du  tems  des  Yncas  il  produifoitr 
plus  de  Coca  qu’aucun  autre  } mais  ce  Commerce  y eft  fort  diminué  , 
depuis  que  plufieurs  autres  Provinces  l’ont  adopté.  Il  eft  d’ailleurs  allez 
fertile  en  grains  & en  fruits. 

V.  A quatre  lieues  de  Cufco  , vers  l’Oueft,  on  entre  dans  la  Jurif- 
diction  de  Calcaylares,  qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres  Provinces  par 
la  douceur  de  fou  climat  , par  fon  extrême  fertilité  en  grains  8c  par  la 
délicatefte  de  fes  fruits.  Le  fucre  n’y  eft  pas  moins  excellent.  Sans  autre 
apprêt  que  celui  qu’il  reçoit  dans  le  Pais  , il  eft  aullî  ferme  & auftî  blanc 
que  celui  qui  fort  des  rafineries  de  l’Europe.  Mais  on  fe  plaint  que  l’a- 
bondance en  eft  diminuée  , faute  de  bras  peur  la  culture  des  Can- 
nes. 

VI.  Ce  Corrégiment  commence  à fept  ou  huit  lieues  au  Sud-Oueft 
de  Cufco , <Sc  s’étend  à plus  de  trente  lieues.  Le  terroir  produit  des  grains  , 
8c  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  y fabriquent  diverfes  Etof- 
fes de  laine. 

VII.  A vingt  lieues  au  Sud-Oueft  de  Cufco,  on  entre  dans  le  Corré- 
giment de  Cotabamba  , qui  s’étend  entre  les  deux  Rivières  d’Abancay 
8c  d’Apurima , à plus  de  trente  lieues.  L’air  y eft  différent  comme  la 
fuuation  des  lieux  : mais  , dans  'Cette  variété , le  terroir  nourrit  beaucoup 
de  Beftiaux  , 8c  produit  quantité  de  fruits  8c  de  grains.  Il  a des  Mines 
d’argent  8c  d’or  qui  rendent  beaucoup  moins  qu’autrefois. 

VIII.  Cette  Junfdiétion  commence  à vifigt  lieues  au  Sud  de  Cufco  , 
8c  s’étend  du  même  nombre  , tant  du  Nord  au  Midi,  que  de  l’Eft  à 
l’Oueft.  Elle  eft  divifée  , par  la  Cordiliiere  , en  deux  parties  l’une  hau- 
te , 8c  fituée  dans  les  Montagnes  , qui  s’appelle  Canas  -,  l’autre  bafte , qui 
porte  le  nom  de  Canchés.  Celle-ci  jouit  d’un  air  tempéré  8c  produit 
toute  forte  de  grains  ; au  lieu  que  la  première  , plus  expofée  au  froid  , 
n’a  gueres  que  des  pâturages  , où  l’on  éleve  quantité  de  Beftiaux.  Les 
grandes  Prairies  , qui  fe  trouvent  entre  les  Collines  , nourriftent , tous 
les  ans,  vingt-cinq  à trente  mille  Mules,  qu’on  y amene  duTucuman, 
8c  qui  fe  vendent  dans  les  Foires  du  Pais  , où  l’on  vient  en  acheter  de 
plulieurs  autres  Provinces.  Canas  renferme  une  célébré  Mine  d’argent  , 
qui  fe  nomme  Condonoma. 

IX.  Le  Corrégiment  d’Aymaraès  commence  à quarante  lieues  au  Sud- 
Oueft  de  Cufco  , 8c  s’étend  de  trente  lieues.  Il  produit  beaucoup  de 
grains  8c  de  fucre.  Il  nourrit  quantité  de  Troupeaux  , 8c  renferme  des 
Mines  d’or  8c  d’argent  , mais  plus  ftériles , ou  moins  bien  exploitées 
qu’autrefois 

X.  A l’Oueft  de  Cufco  , un  peu  plus  qu’à  40  lieues  de  cette  Ville  , 011 
entre  dans  le  Corrégiment  de  Chumbi-Vilcas  , qui  s’étend  d’environ  30 
lieues  , 8c  qui  fournit  beaucoup  de  grains  8c  de  Beftiaux.  U a quelques 
Mines  d’or  8c  d’argent. 

XI.  A 30  lieues  au  Sud  , de  la  même  Ville  , eft  le  Corrégiment  de 
Lampa  , principale  des  Provinces  comprifes  fous  le  nom  de  Collao.  Le 
Pais  eft  mêlé  de  Plaines  8c  de  Collines  , également  riches  en  pâturages  , 
& toujours  couvertes  d’un  grand  nombre  de  Troupeaux  •,  mais  c’eft  un 
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climat  froid , qui  ne  produit  pas  d’autres  fruits  que  des  Papas  & des  Qui- 
noas.  Il  a des  Mines  d’argent , qui  rendent  beaucoup. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Caravaya  commence  à 60  lieues  au  Sud-Eft 
de  Cufco  , &c  n’a  pas  moins  de  50  lieues  d’étendue.  L’air  y eft  froid  , à 
l’exception  de  quelques  lieux  bas  & expofés  au  Soleil , où  l’on  recueille 
un  peu  de  Coca.  Il  ne  manque  d’ailleurs  ni  de  grains  & de  fruits , ni  de 
légumes  & de  pâturages.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  Mines  d’argent.  C’eft 
là  que  font  les  fameux  Lavoirs , nommés  Lavaderos  de  San  Juan  de  l’Oro 
y Pablo  Cobla  , & celui  qu’on  nomme  Monte  de  Anama , à deux  lieues 
du  Bourg  de  Puto  , où  réftdent  les  Officiers  du  Tréfor  roïal.  Cette  Pro- 
vince eft  féparée  des  Indiens  Idolâtres  des  Montagnes  , par  une  Riviere 
qui  charie  tant  d’or  dans  fon  fable  , qu’en  divers  tems  de  l’année  , les 
Chefs  de  ces  Peuples  envoient  des  Détachemens  de  chaque  Habitation  pour 
le  recueillir  , & l’emploient  à païer  le  Tribut  qu’ils  doivent  à l’Efpagne. 
Cette  corvée  porte  entr’eux  le  nom  de  Chichina.  Les  Mines  d’or  bc  d’ar- 
gent font  d’ailleurs  en  grand  nombre  dans  cette  Province , & le  travail  y 
eft  fort  ardent.  En  1713  , on  découvrit  fur  la  Montagne  d’Ucuntaya , une 
grande  croûte  d’argent  prefque  maffive  , qui  rendit  pluiieurs  millions  , mais 
qui  fut  bien-tôt  épuifée.  Entre  les  Mines  d’or  , on  vante  celle  d’Aporoma, 
dont  l’or  eft  à 23  carats. 

XIII.  A 50  lieues  au  Sud  de  Cufco  , on  trouve  le  Corrégiment  d’A- 
Jangaro  & Aldo , dont  l’air  eft  h froid  , que  fon  terroir  n’a  que  des  pâ- 
turages , où  l’on  nourrit  de  nombreux  Troupeaux  , qui  font  fon  commerce. 
Cependant  , il  a quelques  Mines  d’argent  au  Nord-Eft.  Les  racines  pro- 
pres aux  climats  froids  du  Pérou  , telles  que  les  Papas  , les  Quinoas  bc 
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XIV.  Sur  les  Frontières  des  Moxes  , qui  font  des  Millions  de  Jéfuites, 
on  trouve  , à 60  lieues  de  Cufco , fept  Villages  d’indiens  de  diverfes  Na- 
tions nouvellement  convertis  au  Chriftianifme  par  des  Religieux  Francif- 
cains  , qui  les  ont  lait  renoncer  à leur  vie  l'auvage.  On  leur  a donné  un 
Officier  , revêtu  de  l’autorité  civile  & militaire  , qui  commande  la  Mi- 
lice de  leur  fept  Communautés,  autant  pour  y faire  refpeéàer  les  Million- 
naires , que  pour  les  défendre  contre  les  entreprifes  des  Indiens  Idolâtres. 
C’eft  ce  nouveau  Corrégiment  qui  fe  nomme  Apolobamba. 

On  a divifé  l’Evêché  d’Arequipa  en  lîx  Corrégimens.  i.  Arequipa  ; 
2.  Camana  *,  3.  Condefuios  d’Arequipa  3 4.  Caylloma  ; 5.  Moquagua  ; 
6.  Arica. 

I.  Le  Corrégiment  d’Arequipa  ne  s’étend  pas  au-delà  des  Villages  des 
environs  , où  le  climat  n’eft  pas  différent  de  celui  de  la  Ville.  Ce  terroir 
n’éprouve  jamais  la  ftenlité  de  l’Eté.  Il  eft  toujours  couvert  de  fruits,  de 
grains  bc  de  verdure.  Les  pâturages  y font  li  abondans  , que  les  Trou- 
peaux , toujours  gras  , ne  peuvent  les  confirmer.  La  Ville  d’Arequipa  , 
fondée  d’abord  par  François  Pizarre  dans  un  lieu  qui  portoitdéja  ce  nom  , 
fut  enfuite  transférée  dans  la  Vallée  de  Quilca  , à 20  lieues  de  la  Mer. 
C’eft  aujourd’hui  une  des  plus  grandes  Villes  du  Pérou.  Elle  eft  avanta- 
geufement  fituée  , dans  un  terrem  uni , bc  bâtie  de  belles  pierres.  Les  Mai- 
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fons  y font  richement  meublées.  Son  climat  eft  fi  doux , qu’on  n’y  reftênt 
jamais  aucun  excès  de  froid  Ôc  de  chaud.  Auili  la  Campagne  y eft- elle 
finis  cefte  émaillée  de  fteurs  •,  ôc  ce  Prmtems  perpétuel  en  éloigné  les  ma- 
ladies qui  viennent  de  l’intemperie  des  Salions.  Une  Riviere  , qui  coule 
près  des  murs  , entraîne  , par  des  Canaux  qu’on  a conduits  dans  les  rues , 
toutes  les  immondices  qui  pourraient  infcéter  l’air.  Mais  tant  d’agrémens 
font  diminués  par  les  tremblemens  de  terre  auxquels  cette  Ville  eft  fu- 
jette  , comme  toutes  les  parties  de  la  même  Contrée.  On  en  compte  qua- 
tre, qui  l’ont  ruinée  autant  de  fois  , dans  les  années  1582  , 1600,  1604, 
ôc  1715.  Elle  ne  laide  pas  d’être  toujours  fort  peuplée  , furtout  de  Fa- 
milles nobles  , que  les  avantages  de  fa  (ituation  , & la  commodité  du  Port 
d’Aranta,  qui  n’en  eft  qu’a  vingt  lieues,  y ont  attirées  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  aucune  autre  Ville  du  Pérou.  Le  Gouvernement  civil  & mi- 
litaire y eft  entre  les  mains  du  Corrégidor,  avec  un  Confeil  de  Régidors, 
choifîs  tous  les  ans  à la  pluralité  des  voix  , entre  la  principale  NoblelTe. 
Autrefois  cette  Ville  était  du  Diocefe  de  Cufco.  Elle  en  fut  féparée  en 
1609,  pour  former  elle-même  un  Siège  Epifcopal  , dont  le  Chapitre  eft 
compofé  de  cinq  Dignités  *,  le  Doïen  , l’Archidiacre,  le  Chantre  , le  Tré- 
forier  , l’Ecolâtre  ; &c  de  cinq  Canonicats.  Les  Efpagnols  forment  une 
grande  Paroilfe  , qui  fe  nomme  el  Sagrario  , dedervie  par  deux  Curés  j 
ôc  celle  des  Indiens  fe  nomme  Sainte  Marthe.  On  compte,  dans  Arequi- 
pa , fept  Communautés  d’Hommes  , Dominiquains  , Cordeliers,  Recol- 
lets , Auguftins  , Jéfuites  , la  Merci  , Saint  Jean  de  Dieu  5,  un  Séminaire 
pour  les  Eccléfiaftiques  emploies  au  Service  de  la  Cathédrale  ; ô c trois 
Couvens  de  Filles  , Carmélites  , Sainte  Catherine  &c  Sainte  Rofe.  Il  y a 
des  Commiiïaires  de  l’Inquifition  ôc  de  la  Croifade  , ôc  un  Tribunal  des 
deniers  roïaux. 

II.  En  fuivant  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  , à quelque  diftance  néan- 
moins des  plages  •,  on  traverfe  le  Corrégiment  de  Camana  , qui  renferme 
plufieurs  déferts  le  long  de  la  Côre.  Il  s’étend  , vers  l’Eft  , jufqu’aux  pre- 
mières Montagnes  de  la  Cordilliere  : fon  principal  Commerce  confîfte  en 
Anes  , ôc  quelque  argent  qui  fe  tire  de  quelques  Mines  aflez  négligées, 
dans  la  partie  des  Montagnes. 

III.  A 50  lieues  d’Arequipa,  au  Nord  , on  entre  dans  le  Corrcgiment 
de  Condefuios , qui  eft  d’environ  trente  lieues  d’étendue.  L’air  ôc  le  ter- 
roir y font  différens  , fuivant  la  firuation  des  lieux.  On  y trouve  une  forte 
de  Cochenille  fauvage  , dont  les  Indiens  font  quelque  commerce  avec 
les  Provinces  qui  ont  des  Fabriques  d’Etoffes  de  Laine  : ils  la  réduifent 
en  poudre , dont  ils  mêlent  quatre  onces  avec  douze  de  Maïz  violet  ; & 
pétrifiant  le  tout  enfemble  , ils  en  font  de  petits  pains  quarrés  , de  quatre 
onces  chacun  , auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Magno  , & qu’ils  vendent 
une  piaftre  la  livre.  Ce  Pais  a d’anciennes  mines  d’or  & d’argent , plus 
négligées  qu’autrefois  , parcequ’elles  font  moins  abondantes. 

IV.  La  Jurifiiéhon  de  Caylloma  eft  à trente  lieues  d’Arequipa , au  Nord- 
Eft.  Elle  eft  fameufe  par  fes  Mines  d’argent,  qui  ne  celfent  pas  de  fournir 
beaucoup,  quoique  depuis  leur  ancienne  découverte , on  y ait  continuel- 
lement travaillé.  Mais  la  plus  grande  partie  du  Pais  eft  II  froide,  qu’il  n’y 
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croît  ni  grains,  ni  fruits,  à la  réferve  de  quelques  pentes  des  Montagnes» 
& des  efpaces  qui  les  féparent , où  le  climat  effc  un  peu  temperé.  Dans  cer- 
tains Cantons,  il  s’y  trouve  quantité  d’Anes  fauvages. 

V.  Le  Corrégiment  de  Moquagua  , commence  à quarante  lieues 
d’Arequipa  vers  le  Sud  , & s’étend  de  quarante  , à feize  des  Côtes  ma- 
ritimes. Le  principal  Bourg,  dont  il  tire  ion  nom  , eft  peuplée  d’Efpagnols, 
entre  lefquels  on  compte  quelques  Familles  nobles  <k  riches.  L’air  eft 
doux  dans  toute  cette  Jurifdiétion  , & le  terroir  rempli  de  vignobles  , qui 
donnent  beaucoup  de  vin  tk  d’eau-de-vie.  Il  donne  auiïi  des  Papas  &c  des 
Olives. 

VL  Arica  , dernier  Corrégiment  du  meme  Evêché  , eft  fitué  le  long 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.  L’air  y eft  chaud,  mal  fain  , & la  plus  grande 
partie  du  terroir , fterile  , excepté  en  Axi , ou  en  Piment , qui  y croit  en 
abondance.  Cette  feule  épicerie , qui  eft  extrêmement  en  ufage  dans  tou- 
te l’ Amérique  méridionale , procure  un  Commerce  confidérable  aux  Ha- 
bitans.  Quelques  parties  de  cette  Jurifdiétion  ont  auiïi  beaucoup  d’Oli- 
viers , dont  les  Olives  font  de  la  grofteur  d’un  petit  œuf  de  Poule , & ne 
font  pas  moins  délicates  que  les  meilleures  de  l’Europe. 

Audience  de  Charcas. 

Cette  Province , confiderée  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiétion, 
ne  le  cede  gueres  en  grandeur  à celle  de  Lima  , mais  avec  cette  différence 
que  celle-ci  eft  bien  peuplée  , & que  la  première  eft  entrecoupée  d’un 
côté  , de  Deferts , & de  Montagnes  couvertes  de  Bois  épais  qui  les  rendent 
impénétrables , &c  traverfée  de  l’autre  par  les  hautes  Montagnes  de  la  Cor- 
dilliere  des  Andes  , qui  laifTent  entr’elles,  à la  vérité,  de  vaftes  Plaines. 
Anciennement  on  comprenoit , fous  le  nom  de  Charcas , diverfes  Contrées 
ou  Provinces  , habitées  d’un  nombre  prodigieux  d’indiens  , jufqu’à  celle 
de  Chuquifaca,  où  eft  fituée  la  Ville  de  Plata , Capitale'  aujourd’hui  de 
toute  cette  Audience.  La  Jurifdiétion  commence  , du  côté  du  Nord  , à Vilca- 
nora,  lieu  appartenant  au  Corrégiment  de  Lampa,  dans  le  Diocèfe  de  Cuf- 
co.  Delà,  elle  s’étend, vers  le  Sud,  jufqu’à  Buenos-Aires.  A l’Orient  elle  touche 
au  Brehl , fans  autres  bornes , de  ce  côtc-là  , que  la  fameufe  ligne  de  démar- 
cation. A l’Occident , elle  touche  à la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  , par  la  Province 
d’Atacama , qui  eft  de  fon  relfort.  Le  refte  de  l’Audience  de  Charcas  con- 
fine au  Roïaume  de  Chili.  Dans  cette  vafte  étendue , on  compte  l’Arche- 
vêché de  Plata , & cinq  Evêchés  , qui  font  , 1 La  Paz  y 2 Santa-Cruz  de 
la  Sierra  3 3 Tucuman  3 4 Paraguay  3 5 Buenos-Aires  -,  divifés , comme  ceux 
de  Lima  , en  plufîeurs  Corrégimens. 

Ceux  de  l’Archevêché  de  Plata  font  au  nombre  de  quatorze  : 1 Plata , 
& la  Ville  impériale  de  Pocofi  -,  2 Tomina  3 3 Porco  ; 4 Tarija  3 5 Lipes  y 
6 Amparaèsy  7 Oruro3  8 Pilaya  & Pafpayay  9 Cochabamba  y 10  Chayau- 
tas  y 1 1 Paria  3 1 1 Carangas  5 1 3 Cicacica  y 1 4 Atacama. 

I.  La  Ville  de  Plata  , nommée  aufîî  Chuquifaca  , fut  fondée  en  1 5 39  , par 
le  Capitaine  Pedro  d’Anzures , fous  les  ordres  de  François  Pizarre , fur  les 
ruines  du  Bourg  Indien  de  Chuquifaca , à peu  de  diftance  d’une  Montagne 
TpmeXIII,  Rr 
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nommée  el  Porco , où  l’on  connoiflbit  quelques  Mines  d’argent , d’où  les 

^yCphRou*1  £mPereurs  du  Pérou  avoient  tiré  une  grande  quantité  de  ce  métal.  Ce  fut  par 
aiiufion  à cette  agréable  circonftance  , que  les  Fondateurs  lui  donnèrent 
le  nom  de  Ciudad  de  La  PLata  , Cité  d’argent  j mais  celui  du  Bourg  s’eft 
confervé,&  la  nouvelle  Ville  fe  nomme  indifféremment  Chuquifaca  ou  Plata. 
ville  de  Plata.  Elle  eft  fituée  dans  une  petite  Plaine  ( 5 ),  environnée  de  Montagnes 
qui  la  mettent  à l’abri  des  vents.  En  Eté , la  chaleur  n’y  eft  point  excelïï- 
ve.  En  Hiver , faifon  qui  commence  au  mois  de  Décembre , & qui  dure 
jufqu’en  Mars,  les  pluies  y font  extrêmement  fréquentes,  & prefque tou- 
jours accompagnées  de  tonnerre  tk  d’éclairs  : mais  dans  tous  les  autres 
mois  de  l’année , l’air  y eft  tranquille  & ferein.  Les  Maifons  y font  de  pier- 
îxî  & couvertes  de  tuiles.  Celles  de  la  principale  Place  ont  un  étage, 
fans  le  rez-de-chauftee.  Elles  font  grandes  , bien  distribuées , accompagnées 
de  Jardins  & de  Vergers.  L’eau  courante  y eft  rare  ; mais  elle  fuftit  du 
moins  pour  la  confommation  des  Habitans  , furtout  depuis  le  foin  qu’on 
a pris  de  la  diftribuer , par  des  Fontaines  publiques , dans  plufieurs  Quartiers 
de  la  Ville.  On'y  compte  environ  quatorze  mille  Ames,  Efpagnols  ôc  Indiens. 

L’Audience  roïale  de  Charcas  , établie  à Plata  en  1 5 5 9 , a pour  Chef  un 
Préfident,  qui  eft  aufti  Gouverneur  & Capitaine  général  de  toutes  ces  Provin- 
ces à l’exception  des  Gouvernemens  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  de  Tucuman, 
du  Paraguay  & de  Buenos  Aires  , qui  font  indépendans  & abfolus  pour  le 
Militaire.  Avec  le  Préfident , elle  eft  compofée  de  cinq  Auditeurs , d’un 
Fifcal  , d’un  autre  Fifcal  Proteéleur  des  Indiens , & de  deux  Auditeurs 
furnumeraires.  Le  Corps  de  Ville  eft  compofé  , comme  dans  les  autres 
Villes,  de  Régidors , qui  font  ordinairement  choilts  entre  la  N'oblefïe  de 
la  Ville , & qui  ont  le  Corrégidor  pour  Chef.  Il  y a deux  Alcaldes  ordinai* 
res , pour  la  Police. 

L’Eglife  de  Plata , érigée  en  Siégé  Epifcopal  dès  l’année  1551,  reçut  le 
titre  de  Métropole  en  1608.  L’Archevêque  & fon  Official  forment  le  Tri- 
bunal Eccléfiaftique , indépendamment  de  celui  de  l’Inquifition  , de  celui 
de  la  Croifade  & de  celui  du  Bien  des  Défunts , dont  le  premier  dépend 
de  l’Inquifiteur  de  Lima.  La  Ville  a deux  Paroilfes  *,  la  première  delîervie 
par  deux  Curés , l’un  pour  les  Efpagnols  &c  l’autre  pour  les  Indiens  ; la  fé- 
condé , prefqu’uniquement  compofée  d’indiens.  Les  Eglifes  des  Couvents 
font  magnifiques.  On  en  compte  huit-,  fix  d’Hommes  : les  Cordeliers , les 
Dominiquains , la  Merci,  les  Auguftins,  les  Jéfuites,  l’Hôpital  de  Saint 
Jean  de  Dieu  , entretenu  aux  dépens  du  Roi  ■>  &c  deux  de  Filles  , Sainte 
Claire  & Sainte  Monique.  Plata  s’honore  aufti  d’une  belle  Univerfité , dé- 
diée à Saint  François  Xavier  , dont  le  Chef  eft  un  Jéfuite  , en  même- 
temsReéleur  du  College  de  fa  Compagnie  } mais  les  Profeffeurs  font  des 
Prêtres  Séculiers  ou  des  Laïcs.  On  fait , pendant  toute  l’année  , des  Le- 
çons publiques  dans  deux  Colleges  -,  celui  des  Jéfuites  , qui  fe  nomme 
S.  Jean  , & celui  de  S.  Chriftoval  , Séminaire  dépendant  de  l’Archevêque. 

A deux  lieues  de  Plata , coule  une  Riviere  nommée  Cachimayo  , donc 
les  bords  font  ornés  d’un  grand  nombre  de  Maifons  de  campagne.  Une 
autre  nommée  Pilco-mayo , coule  à fix  lieues  de  la  Ville  , fur  le  chemin 

(;)  A 8 degrés } 10  minutes  10  fec.  de  Latitude  Auftralc. 
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ide  Fotofi  , 8c  fournie  d’excellent  Poiffon  pendant  une  partie  de  l’an- 
née. On  la  traverfe  fur  un  grand  Pont  de  pierre. 

La  Jurifdiétion  du  Corrégiment  de  Plata  eft  fi  étendue  vers  l’Occident , 
qu’elle  comprend  la  Ville  de  Potofi , honorée  du  nom  d’impériale  par  les 
cïeux  Voïageurs  Efpagnols.  Les  fameufes  Mines  d’argent  , découvertes  en 
1 545  dans  une  Montagne  de  ce  nom  ( 6 ) , fervirent  bientôt  à former  une 
Ville  également  opulente  8c  peuplée  , à laquelle  on  ne  donne  pas  moins 
de  deux  lieues  de  circuit.  L’air  de  la  Montagne  eft  froid  8c  fec,  ce  qui  rend 
le  terroir  de  la  Ville  aride  8c  fterile.  Il  n’y  croît  ni  grains  , ni  fruits,  ni 
même  une  plante  d’herbe  , mais  les  vivres  y viennent  des  autres  Pro- 
vinces , en  li  grande  abondance  , qu’on  n’y  manque  de  rien.  Le  Commer- 
ce qui  s’y  fait,  de  toutes  les  Marchandées  de  l’Europe  8c  du  Pérou , ne  le 
cede  qu’à  celui  de  Lima.  On  y a fixé  le  Tribunal  des  Finances , qui  étoit 
autrefois  à Plata.  Le  voifinage  de  Potoli  offre  des  Eaux  minérales  chaudes , 
dont  on  vante  la  vertu  , 8c  qui  fe  nomment  Bains  de  Dom  Diego. 

II.  A dix-huit  lieues  au  Sud  de  Plata  commence  le  Corrégiment  de  To- 
mina,  qui  confine  aux  Indiens  fauvages  , nommés  Chiriguans  , dont  les 
Terres  font  à l’Orient.  L’air  de  Tomina  eft  chaud-,  fon  terroir  produit  des 
grains,  des  fruits,  8c  beaucoup  de  fucre.  L’étendue  de  fa  Jurifdiétion  eft 
d’environ  quarante  lieues. 

III.  Le  Corrégiment  de  Porco  commence  prés  de  la  Ville  de  Potofi , à 
vingt-cinq  lieues  de  Plata , 8c  s’étend  d’environ  vingt  lieues  vers  l’Occi- 
dent. L’air  y eft  froid  , 8c  par  conféquent  peu  favorable  aux  femences  8c  aux 
Iruits , mais  le  Pais  eft  riche  en  pâturages.  C’eft  dans  ce  diftrict  qu’eft  la  célé- 
bré Montagne  de  Porco , dont  les  Mines,  ouvertes  par  les  Yncas,  furent  les 
premières  auxquelles  les  Efpagnols  firent  travailler  après  la  Conquête. 

IV.  Ce  Corrégiment  commence  à trente  lieues  de  Plata  , au  Sud , 8c  fon 
étendue  eft  d’environ  trente-cinq  lieues.  L’air  y eft  chaud  dans  une  par- 
tie , froid  dans  une  autre  , 8c  le  terroir  fertile  à proportion.  Il  nourrit  beau- 
coup de  Beftiaux.  Les  Mines  d’or  8c  d’argent  y font  en  grand  nombre.  A 
l’extrémité  de  fa  Jurifdiéàion , fur  les  confins  des  Indiens  Idolâtres,  coule 
un  Fleuve  nommé  Tipuanys , dont  le  fable  eft  mêlé  de  beaucoup  d’or. 

V.  Du  même  côté , en  tirant  un  peu  vers  le  Sud-Oueft  de  Plata  , on 
trouve  le  Corrégiment  de  Lipes  , dont  l’étendue  eft  aufii  de  vingt-cinq 
lieues.  L’air  y eft  très  froid  , 8c  le  terroir  n’offre  que  des  pâturages , où  l’on 
nourrit  de  grands  Troupeaux  de  Vicunas,  d’Alpacas  ou  Tarugas  , & de 
Llamas  , Animaux  affez  communs  dans  les  hautes  Montagnes , où  le  froid 
eft  continuel.  Lipes  a des  Mines  d’or , abandonnées  aujourd’hui , quoiqu’el- 
les aient  été  travaillées  autrefois  avec  beaucoup  de  profit , fur-tout  celle  des 
Montagnes  voifines  de  Coicha,  nommée  Akitanis , qui  fignifie  Mine  d’or, 
dans  la  Langue  du  Pais.  Ce  métal  y étoit  fi  abondant , qu’on  l’y  coupoit 
avec  le  cizeau. 

VI.  Le  Corrégiment  d’Amparaès  commence  à peu  de  diftance  de  Plata 
vers  l’Orient , 8c  s’étend  jufqu’aux  Corrégimens  de  l’Evêché  de  Santa-Cruz 
de  la  Sierra , particulièrement  jufqu’à  celui  de  Mifque  Pocona.  Le  Cor- 
régidor  de  ce  diftrifft  a,  fous  fa  jurifdiétion  , les  Indiens  qui  réfident  à Plata. 
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On  trouve  dans  ce  terroir,  qui  efr  fort  varié,  quelques  Troupeaux,  &C 

beaucoup  de  grains  ; furtout  de  l’orge  , qui  eft  fon  principal  commerce. 

VII.  Au  Nord  de  Plata  eft  le  Corrégiment  d’Oruro , dont  la  Capitale, 
nommée  Saint  Philippe  d’Auftria  d’Oruro  , eft  fituée  à quarante  lieues 
de  cette  Ville.  Le  Pais  n’eft  fertile  qu’en  pâturages  5 mais  il  renferme 
quantité  de  Mines  d’or  8c  d’argent  ; les  premières  peu  exploitées  par  les  Ef- 
pagnols,  parcequ’iîs  les  fuppofent  épuifées  par  les  Yncas  , qui  les  avoienc 
découvertes  : mais  les  fécondés  ont  fourni  de  grandes  ricliefles  à l’Efpagne  ; 
8c  l’on  regrette  quelles  fe  foient  remplies  d’eau  , qu’on  a beaucoup  de 
peine  à faigner.  Il  n’y  a plus  que  celles  des  Montagnes  de  Popo  , à douze 
lieues  de  Saint  Philippe  , qui  rendent  encore  abondamment.  La  Ville  d’O- 
ruro , ou  Saint  Philippe  , eft  grande , bien  peuplée , &:  lait  un  fort  grand 
commerce , que  les  Mines  y ont  attiré. 

VIII.  Piiaya  8c  Pafpaya  eft  un  Corrégiment  qui  commence  au  Sud  de 
Plata,  à quarante  lieues  de  diftance.  La  plus  grande  partie  de  fon  diftriéb 
eft  fituée  dans  des  Coulées , où  l’air  eft  fort  bon  , 8c  qui  produifent  toutes 
fortes  de  grains , de  fruits , de  légumes , Se  quantité  même  de  raiiin  ; ce  qui- 
lui  fait  un  commerce  avantageux  avec  les  Provinces  voit! nés. 

O , 

IX.  Le  Corrégiment  de  Cochabamba  commence  au  Sud-Eft  , a cinquan- 
te lieues  de  Plata,  & cinquante-fix  dePotoli.  -Sa  Capitale,  qui  lui  donne 
fon  nom,  eft  une  des  principales  Villes  du  Pérou,  & fa  Jurifdiébion  s’é- 
tend de  quelques  côtés  à plus  de  quarante  lieues.  La  Ville  de  Cochabamba 
e.ft  fituée  dans  une  Plaine  fertile  8c  délicieule  -,  8c  tout  le  Pais  eft  arrofié 
d’un  grand  nombre  de  Rivières  8c  de  Ruiffeaux  , qui  le  rendant  extrême- 
ment riche  en  grains  , l’ont  fait  nommer  le  Grenier  de  l’Archevêché  de 
Plata  8c  de  l’Evêché  de  la  Paz.  L’air  eft  bon  dans  toutes  fes  parties  , 8c  l’on  y 
trouve,  en  quelques  endroits , des  Mines  d’argent. 

X.  Au  Nord-Éft  de  Plata , à cinquante  lieues  , on  entre  dans  le  Cor- 
régiment  de  Chayautas  , qui  a quarante  lieues  d’étendue.  C’eft  un  Pais- 
fameux  par  fes  Mines  d’or  8c  d’argent.  Les  premières  font  aujourd’hui  né- 
gligées , après  avoir  été  long-tems  en  honneur;  8c  l’on  s’en  prend  à l’eau  , 
qui  eft  difficile  à faigner.  Celles  d’argent  ne  ceilent  point  d’être  exploitées’ 
8c  rendent  beaucoup.  Une  Riviere , qui  traverfe  cette  JurifdiéHon  , roule 
des  grains  d’or  dans  fon  fable.  Le  terroir  nourrit  aftez  de  Beftiaux  pour  la- 
fubliftance  de  fes  Habitans. 

XL  Au  Nord-Eft  encore , à 70  lieues  de  Plata , commence  le  Corrégi- 
ment de  Paria,  qui  a plus  de  quarante  lieues  d’étendue.  L’air  eft  froid  , &r 
le  terroir  n’oftre  que  des  pâturages , qui  nouriifent  beaucoup  de  Beftiaux. 
Aiiifi  cette  Province  fournit-elle  d’excellens  fromages  à tout  le  Pérou.  Elle 
tire  fon  nom  d’un  grand  Lac,  quelle  renferme,  8c  qui  eft  formé  de  l’é- 
coulement des.  eaux  de  celui  de  Titicaca  ou  Chacuita. 

XII.  Le  Corrégiment  de  Carangas  commence  à foixante  & dix  lieues , 
Oueft  de  Plata,  8c  s’étend  de  plus  de  cinquante.  L’air  y eft  fi  froid,  que 
fon  terroir  ne  produit  que  des  Papas  , des  Quinoas  8c  des  Cannaguas  7 
mais  il  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Il  s’y  trouve  auffi  quantité  de  Mines- 
d argent  , entre  lefquelles  on  donne  le  premier  rang  à celle  de  Turco  , 
parcequ’elle  eft  entièrement  de  métal  Machacado  y.  c’eft  le  nom  que  les  Mi.- 
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rieurs  donnent  au  Minerai,  lorfque  les  filons  du  métal  forment  un  tiffu  avec 
la  pierre  dans  laquelle  il  font  mêlés.  D’autres  Mines  de  cette  Contrée  , 
fans  être  auili  riches  , font  encore  plus  fingulieres.  Ce  n’effc  ni  dans  le  Roc  , 
ni  dans  les  Montagnes  , qu’il  faut  creufer,  mais  dans  le  fable  même,  où 
il  fuffit  de  taire  un  trou , pour  en  tirer  des  morceaux  d’argent , fans  autre 
mélange  qu’un  peu  de  fable  qui  s’y  eft  attaché.  Les  Naturels  du  Pais  nom- 
ment ces  parties  d'argent  Papas  , parcequ’on  les  tire  de  terre  comme  les 
racines  de  ce  nom.  Dom  d’Uîloa  croit  trouver  la  caufe  d’une  production 
fi  furprenante , dans  les  feux  fouterrains , qui  ont  allez  d’aélivité  pour  fon- 
dre les  Métaux  , dans  les  lieux  où  ils  s’allument.  LTne  portion  d’argent 
liquéfiée  doit  couler  , dit-il , 6c  s’infinuer  dans  les  plus  grands  pores  de 
la  terre  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  condenle  en  fe  refroidilfant. 

XIII.  Le  Corrégiment  de  Cicacica  eft  au  Nord,  à 90  lieues  de  Plata, 
6c  40  lieues  de  la  Paz.  Son  principal  Bourg  , qui  donne  fon  nom  à la 
Province , appartient  à l’Archevêché  de  Plata  , comme  tout  ce  qui  eft  au 
Sud  ; mais  la  plus  grande  partie  des  Terres,  qui  font  au  Nord  , dépendent  du 
Diocefe  de  la  Paz.  On  donne  à ce  Corrégiment , plus  de  cent  lieues  d’étendue. 
Dam  les  parties  où  l’air  eft  fort  chaud  , il  produit  une  grande'  abondance  de 
Coca , qui  lui  fait  un  Commerce  confidérable.  Les  parties  froides  n’ont 
que  des  pâturages , où  l’on  nourrit  diverfes  fortes  de  Beftiaux.  Quelques  Mi- 
nes d’argent , qui  s’y  trouvent , n’approchent  point  de  celles  de  Carangas. 

XIV.  Atacama  eft  un  Bourg  , à plus  de  cent  vingt  lieues  de  Plata  , 6c 
donne  fon  nom  au  dernier  Corrégiment  de  la  Province  de  Charcas.  Cette 
Jurifdiétion  s’étend  afiez  loin  , fur  les  Côtes  Occidentales  de  la  Mer  du 
Sud.  Le  Pais  eft  fertile  , mais  entrecoupé  de  fables  , fur-tout  vers  le  Sud  , 
où  le  Pérou  eft  féparé  du  Chili  par  un  grand  défert.  On  pêche , fur  cette 
Côte  , une  grande  quantité  de  Tollos , poilfon  qui  fe  tranfporte  filé  dans' 
toutes  les  Provinces  intérieures  , 6c  dont  il  fe  fait  un  grand  Commerce. 

La  Province  , où  la  Ville  de  la  Paz  eft  fituée  , étoit  anciennement  connue 
fous  le  nom  de  Chuquiyapu,  6c  par  corruption  , Chuquiabo.  Ce  Pais  avoir 
été  conquis  par  les  Yncas.  Les  Espagnols  s’en  étant  rendus  maîtres,  le  Pré- 
ficlent  de  la  Gafca  y fit  bâtir  une  Ville,  après  avoir  vaincu  Gonzale  bi- 
zarre, 6c  lui  donna  le  nom  de  la  Paz,  pour  immortalifer  l’honneur  qu’il 
avoit  eu  d’étouffer  la  révolte  6c  de  rendre  la  paix  au  Pérou.  Son  deffein 
étoit  d’ailleurs  de  favurifer  le  Commerce  entre  les  Villes  d’Arequipa  6c  de 
Plata,  éloignées  de  170  lieues  l’une  de  l’autre  , fans  aucune  Place  de  con- 
fidération  dans  l’intervalle.  Alfonfe  de  Mendoze  , chargé  de  cette  fondation 
choifit  pour  l’exécution  de  fon  deffein  une  Vallée  , nommée  Las  Pacafas , Pais 
fertile  6c  bien  peuplé  d’indiens.  Les  premiers  fondemens  de  la  nouvelle 
Ville  furent  jettes  le  2.0  d’Oéfobre  154S.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal  , 
en  1 6 0$  y après  avoir  dépendu  jufqu’alors  du  Diocefe  de  Plata.  L’Evêché  de 
la  Paz  contient  fix  Corrégimens  : 1.  la  Paz  ; 2.  Omafuios  ; 3.  Pacajes  y 
4.  Laricaxas  ; 5 . Chicuito  y 6.  Paucar-Colla. 

I.  La  Jurifdiclion  de  la  Paz  eft  fort  bornée,  6c  n’a  gueres  d’autre  lieu 
que  la  Ville  même.  Elle  eft  de  médiocre  grandeur  , bâtie  dans  les  Coulées- 
de  la  Cordilliere  , fur  un  terrein  inégal.  Plufieurs  Collines , qui  l’environ- 
jaent,  y bornent  la.  vue  d,e  toutes  parts  , excepté  vers  une  Rivière. ,,  qui1 
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traverfe  la  Vallée  ; encore  s’étend -elle  fort  peu  au  - delà.  Dans  les 
grandes  eaux  , caufées  par  les  pluies  , ou  par  la  fonte  des  néges , cette 
Kiviere  , quoique  médiocre  , entraîne  de  prodigieux  Rochers  , & roule 
des  morceaux  d’or  , qu’on  recueille  après  le  débordement.  En  1730,  un 
Indien , fe  lavant  les  piés  fur  la  rive  , en  trouva  un  fi  gros , que  le  Marquis 
de  Cartel  Fuerte  l’acheta  douze  mille  Piaftres  , & l’envoïa  au  Roi  d’Ef- 
pagne , comme  une  rareté  digne  du  Cabinet  Roïal. 

La  Ville  , comme  la  plupart  des  autres  , eft  gouvernée  par  le  Corrégi- 
dor  ôc  les  Magiftrats  ordinaires.  Outre  l’Eglife  Cathédrale , ôc  la  Paroille 
del  Sagrario  , qui  eft  deflervie  par  deux  Curés , on  y compte  trois  autres 
Eglifes  , Sainte  Barbe  , Saint  Sebaftien  ôc  Saint  Pierre  3 fix  Couvens  d’Hom- 
mes , Dominiquains  , Cordeliers  , la  Merci  , Auguftins  , Jéfuites  , Saint 
Jean  de  Dieu  3 deux  de  Filles  , Sainte  Therefe  ôc  la  Conception  3 enfin 
un  Séminaire , fous  le  nom  de  Saint  Jerome  , pour  l’éducation  des  jeunes 
gens  qui  fe  deftinent  à l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  Chapitre  eft  compofé  d’un 
Doïen  , d’un  Archidiacre , d’un  Chantre  , ôc  cle  fix  Chanoines. 

Le  voifinage  des  Montagnes  , qui  ne  font  éloignées  que  de  douze  lieues 
des  murs  , rend  la  plus  grande  partie  du  Pais  froide  , ôc  l’expofe  aux  ge- 
lées fortes  , aux  néges  & aux  fnmats  : mais  la  Ville  eft  à couvert  de  ces 
défagrémens,  par  fa  (îtuation.  Il  y fait  même  alfez  chaud,  pour  cultiver  aux 
environs , dans  quelques  lieux  bas , des  cannes  de  Sucre , de  la  Coca  , du 
Maïz  , ôc  diverfes  fortes  de  fruits.  Les  Montagnes  voilines  font  couvertes 
d’arbres,  dont  on  eftime  le  bois.  Il  s’y  trouve  des  Ours  , des  Tigres  ôc 
des  Léopards.  A quatorze  lieues  vers  l’Eft  , dans  les  mêmes  Montagnes, 
on  en  diftingue  une  tort  haute  , qui  renferme  de  grandes  richelfes.  Un 
coup  de  tonnerre  en  aïant  détaché  une  roche  , il  y a 50  ans , on  y trouva 
tant  d’or  , que  pendant  quelque  tems  Fonce  ne  valut  que  huit  Piaftres  dans 
la  Ville.  Mais  toutes  les  tentatives  qu’on  a faites  jufqu’à  préfent  pour  ex- 
ploiter cette  Mine  ont  mal  réufti , pareeque  la  Montagne , comme  celles 
de  Quito  , eft  continuellement  couverte  de  nége. 

II.  Ce  fécond  Corrégiment  commence  prefqu’aux  Portes  de  la  Paz  , 
vers  le  Nord-Oueft.  Il  a vingt  lieues  d’étendue  -,  & fes  bornes , à l’Occi- 
dent , font  les  rives  du  fameux  Lac  de  Titicaca  , ou  Chicuito.  L’air  du 
Pais  eft  plutôt  froid  que  temperé  : aufti  le  terroir  n’a-t’il  que  des  pâtura- 
ges , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  Beftiaux.  Les  Indiens  , qui  habitent  près 
du  Lac  , s’attachent  à la  pêche  ôc  font  un  Commerce  avantageux  de  leur 
Poiffon. 

III.  Au  Sud-Oueft  de  la  Paz  , on  entre  aufti  tout-d’ un-coup  dans  le  Cor- 
régiment  de  Pacajes  , qui  différé  peu  du  précédent  par  les  qualités  de  l’air 
ôc  du  terroir  3 mais  les  Mines  d’argent  y font  en  grand  nombre , quoique 
jufqu’à  préfent  il  y en  ait  peu  d’exploitées  par  les  Efpagnols.  La  plupart 
l’étoient  du  tems  des  Yncas  3 ce  qui  fait  craindre  l’inutilité  des  frais  , dans 
un  terrein  peut-être  épuifé.  On  y a découvert  aufti  des  Mines  de  Talc,  qui 
fe  nomme  , dans  le  Pais,  Jafpe  blanc  de  Vereguenla.  Il  eft  d’une  blan- 
cheur extrême  , ôc  ii  tranfparent , que  dans  tout  le  Pérou  il  fert  de  verre 
aux  fenêtres  des  Eglifes  ôc  des  Maifons.  Enfin  , l’on  y trouve  des  Car- 
pe.res,  de  Marbre  , de  diverfes  couleurs  , ôc  une  Mine  cl’Emeraudes  biei^. 
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connue  , mais  dont  les  Efpagnols  n’ont  encore  tiré  aucun  profit  , par  la 
difficulté  d’y  travailler.  C’eft  dans  les  Mines  de  ce  Corrégiment , que  fe 
trouvent  le  fameux  Minerai  d’argent  , nommé  Vereguenla. , 6c  les  Mon- 
tagnes de  Santa  Juana,  6c  deTampaya,  d’où  l’on  a tiré  tant  de  richeffes. 

IV.  A peu  de  diftance  des  Terres  de  la  Paz  , au  Nord  de  cette  Ville  , 
on  entre  dans  le  Corrégiment  de  Laricaxas , qui  a 1 1 8 lieues  d’étendue  de 
l’Eftà  l’Oueft,  & 30  du  Nord  au  Sud.  Ce  Pais  jouit  de  toute  forte  de  cli- 
mats , 6c  fes  productions  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  diftriét 
de  Carabaya  , auquel  il  confine  du  côté  du  Nord.  Il  abonde  en  Mines 
d’or , dont  le  titre  ordinaire  effc  de  2 3 Carats  6c  5 Grains.  Une  de  fes 
Montagnes  , nommée  Suncheuli , en  donnoit , il  y a 5 o ans , une  quantité 
immenfe  à ce  titre  ; mais  laMine  setant  remplie  d’eau,  on  s’eft  efforcé  en  vain 
de  la  faigner  par  un  Socabon  , c’eft-à-dire,  en  perçant  le  pié  de  laMontagne. 

' V.  Le  Corrégiment  deChicuito  , commence  à 20  lieues  de  la  Paz  , vers 
l’Oueft -,  comme  il  touche  d’un  côté  au  Lac  de  Titicaca  , il  lui  communi- 
que fon  nom  , c’eft-à-dire  , qu’on  le  nomme  indifféremment  Lac  de  Titica- 
ca ou  de  Chicuito.  Cette  Jurifdiétion  s’étend  de  28  lieues  du  Nord  au  Sud  3 
éC  de  plus  de  40  , de  l’Eft  à l’Oueft.  L’air  y eft  toujours  fi  froid  , que  la  gelée 
6c  la  nége  régnent  fucceffivement  pendant  toute  l’année.  Aufïi  le  terroir  ne 
produit- il  que  des  Papas  6c  des  Quinoas.  On  y engraiffe  , de  ces  racines  , une 
grande  quantité  de  Beltiaux , pour  lefquels , ou  pour  leur  chair  falée  , on 
reçoit  , de  Cochabamba  , toutes  fortes  de  denrées  en  échange.  Les  Mon- 
tagnes du  Païs  ont  des  Mines  d’argent , qui  étoient  autrefois  floriffantes. 

Le  Lac  Titicaca,  dont  cette  Province  touche  au  bord  occidental,  mé- 
rite une  defcription.  Il  eft  fi  tué  dans  les  Provinces  comprifes  fous  le  nom 
de  Collao  3 c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  Lacs  connus , dans  cette  partie  de 
l’Amérique.  Il  a 80  lieues  de  circuit , 6c  jufqu’à  80  bralfes  de  profondeur. 
Sa  figure  eft  un  peu  ovale  , du  Nord-Cueft , au  Sud-Eft.  Dix  à douze  gran- 
des Rivières,  fans  compter  les  petites  , y portent  conftamment  leurs  eaux. 
Celle  du  Lac  n’eft  ni  falée,  ni  amere  ; mais  elle  eft  fi  épaiiïe  6c  fi  dégou- 
tente,  qu’on  ne  peut  en  boire.  On  y prend  deux  fortes  de  Poiffons  3 les  uns 
fort  gros  , 6c  très  bons,  que  les  Indiens  nomment  Suchis  3 les  autres,  petits, 
très  mauvais  , 6c  pleins  d’arrêtés  , auxquels  les  Epagnols  ont  donné  le  nom 
de  Bogas.  Il  s’y  trouve  aufli  beaucoup  d’oifeaux  aquatiques.  Ses  bords  font 
couverts  d’une  efpece  de  Glaïeul  & de  Joncs.  Le  Territoire  qui  le  borde  , du 
côté  Oriental , fe  nomme  Omafuios  3 6c  celui  de  l’Oueft  , Chicuito. 

Ce  Lac  renferme  plufieurs  Iles , dont  l’une  , remarquable  par  fa  gran- 
deur, formoit  anciennement  une  Colline  , que  les  Yncas  firent  applanir. 
Cette  Colline,  nommée  Titicaca  , qui  fignifie  , en  Langue  Péruvienne  , 
Colline  cle  plomb,  a donné  au  Lac  fon  nom  général , 6c  fit  naître  à l’Ynca 
Mango-Capac,  Fondateur  de  l’Empire  du  Pérou,  l’idée  d’une  Fable,  qui 
devint  comme  le  fondement  de  la  Religion  de  l’Empire.  Il  publia  que 
le  Soleil  , fon  Pere  , lui  avoir  ordonné , à lui , 6c  à Marna  Ocllo  Hu-ca 
fa  Femme  6c  fa  Sœur  , de  compofer  , dans  cette  Ile  , des  Loix  raifon- 
nables  6c  juftes , pour  délivrer  leurs  Peuples  de  l’ancienne  barbarie.  De- 
puis cetems.  File  aiant  été  refpcctée  comme  un  Sanéàuaire  , les  Yncas  y 
firent  bâtir  un  Temple  au  Soleil , après  en  avoir  fait  applanir  le  terrein  dans 
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cette  vue.  Ce  Temple  étoit  des  plus  fomptueux  de  l’Empire.  Ses  murailles 
étoient  revêtues  de  plaques  d’or  & d’argent  : mais  ces  richelTes  n’égaloient 
point  encore  celles  qui  s’étoient  accumulées  autour  du  Temple  , où  tous  les 
Sujets  de  l’Empire  , obligés  de  le  vifiterune  fois  l’an  , apportoient  en  ma- 
niéré d’offrande  une  certaine  quantité  d’or , d’argent  & de  pierres  précieufes. 
C’eft  une  opinion  établie  , que  les  Péruviens  voïant  leur  Païs  tomber  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols  , jetterent  tous  ces  Tréfors  dans  le  Lac.  Ses 
bords  fe  retreciffent  , & forment  vers  le  Sud  , une  efpece  de  Golfe , au 
bout  duquel  fort  un  Riviere  , nommée  le  Defaguadero  , qui  va  former  le 
Lac  de  Paria.  On  voit  encore  , fur  le  Defaguadero  , un  Pont  de  Glaïeuls  & de 
Joncs  , inventé  par  un  des  Yncas , pour  y faire  paffer  fon  Armée  , en  allant 
à la  Conquête  des  Provinces  de  Collafuio.  La  largeur  du  Defaguadero 
eft  de  8oà  too aulnes-,  & quoique  l’eau paroiffe  dormante  à fa  fuperficie  , 
elle  coule  très  rapidement  au  delfous.  L’Ynca  lit  couper  une  forte  de  paille , 
nommée  Ichu  , qui  fe  trouve  en  abondance  fur  toutes  les  Collines  des 
Bruieres  du  Pérou  : il  en  fit  faire  quatre  gros  Palans  , qui  furent  tendus  au 
deffus  de  l’eau  , d’une  rive  à l’autre , Sc  fur  lefquels  il  fit  mettre  en  travers 
une  grande  quantité  de  bottes  de  Joncs  & de  Glaïeuls  fecs , liées  les  unes  aux 
autres  , & bien  amarrées  aux  Palans.  Sur  le  tout , on  mit  deux  autres  Palans 
bien  tendus,  qui  furent  couverts  des  mêmes  matériaux,  liés  & amarrés  comme 
les  premiers.  Cet  étrange  Pont  a cinq  aulnes  de  largeur,  & n’eft  élevé  que 
d’une  aune  & demie  au  deffus  de  l’eau.  On  a toujours  pris  foin  de  le  con- 
ferver  , par  des  réparations  ou  des  renouvellemens  , auxquels  toutes  les 
Provinces  voifines  font  également  obligées  de  pourvoir  tk  de  contribuer. 
Un  ancien  ordre  , porté  dans  cette  vue  par  le  Fondateur  , aiant  été  confirmé 
par  les  Rois  d’Efpagne  , ce  Pont  fert  au  Commerce  des  Provinces  que  le 
Defaguadero  fépare. 

VI.  Paucar-Colla,  dernier  Corrégiment  de  cet  Evêché  , a pour  Capitale 
une  Ville  nommée  Puno  , fa  Junfdiétion  confine  , au  Sud  , à celle  de 
Chicuito  -,  & fon  climat  eft  à-peu-près  le  même.  On  y nourrit  quantité 
de  Moutons , tant  de  l’Europe  que  du  Païs  , dont  les  Indiens  emploient  la 
laine  à faire  des  facs  , en  quoi  confifte  une  partie  de  leur  Commerce.  Les 
Montagnes  y renferment  de  Mines  d’argent  , que  la  difficulté  d’en  tirer 
l’eau  fait  négliger  aujourd’hui,  quoiqu’elles  fuiient  autrefois  fi  riches,  que 
dans  celle  de  Layca-Cota,  ce  métal  fe  coupoit  quelquefois  au  cifeau.  Il  y en 
a peu  dans  toute  cette  Audience , qui  ne  foient  ainfi  noïées. 

La  Province  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  forme  un  Gouvernement  particu- 
lier. Mais  quoiqu’il  loit  d’une  vafte  étendue  , il  contient  peu  d’Efpagnols.  La 
plus  grande  partie  de  fes  Bourgs  eft  un  Pais  de  Millions , auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Millions  du  Paraguay  .La  Capitale  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  l’an 
1605.  Son  Chapitre  s’il  mérite  ce  nom , n’eft  compofé  que  d’un  Doïen  & d’un 
Archidiacre  , fans  Canonicats  & fans  Prébendes.  L’Evêque  fait  fa  réfidence 
ordinaire  dans  une  autre  Ville , nommée  Mifque  Pocona  , qui  eft  à 80  lieues 
de  celle  de  Santa  Cruz.  La  JurifdiéHon  de  Mifque  Pocona  a plus  de  30  lieues 
d’étendue  -,  & quoique  la  Ville  loit  prefque  déferre  , les  autres  lieux  font  fort 
bien  peuplés.  L’air  y eft  chaud.  La  Vallée,  où  Mifque  Pocona  eft  fituée  , a 
plus  de  8 lieues  de  circonférence,  produit , dans  cette  étendue } toutes  for- 
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tes  de  grains , de  légumes  & de  fruits , fans  en  excepter  le  raifin.  Les  Bois  & 
les  Montagnes  fournilTent  du  miel  &c  de  la  cire  , qui  font  partie  du  Commer- 
ce du  Pais.  Les  Millions  , que  les  Jefuites  ont  dans  le  Diocefe  de  cet  Evêché , 
font  celles  qu’ils  nomment , Indiens  Chiquitos  (7).  Le  Pais  qu’ils  habitent  s’é- 
tend depuis  Santa Cruz  de  la  Sierra , jufqu’au  Lac  Xarayes , d’où  fort  la  Riviè- 
re du  Paraguay,  qui  fe  joignant  à d’autres  Rivières,  devient  le  Fleuve  fi  connu 
fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Les  Jefuites  commencèrent  à répandre  la  Foi 
dans  ce  Pais  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , avec  tant  de  fuccès,  qu’en  1732. 
ils  avoient  formé  fept  Peuplades , ou  Bourgs  , chacun  de  plus  de  600  Fa- 
milles. Les  Chiquitos  font  bien  faits , &c  belliqueux  , comme  on  l’a  reconnu 
dans  les  occafions  où  la  néceffité  de  fe  défendre  les  a forcés  de  marcher 
contre  les  Portugais.  Leurs  armes  font  le  fufil  , le  fabre , & les  flèches 
empoifonnées.  Ils  parlent  un  langage  différent  de  celui  des  autres  Na- 
tions du  Paraguay  : mais  leurs  ufages  different  peu  de  ceux  des  autres 
Indiens. 

Ils  ont  pour  voifins  des  Indiens  Idolâtres  , nommés  Chiriguans , ou  Chiri- 
guanes  , qui  s’obftinent  à rejetter  les  lumières  de  l’Evangile.  Les  Jefuites  n’en 
pénètrent  pas  moins  dans  leur  Pais  , accompagnés  de  quelques  Chiquitos  , 
qu’ils  mènent  pour  leur  fûreté  , & fe  croient  fort  heureux  lorfqu’ils  peuvent 
en  convertir  quelques  uns , dont-ils  font  une  forte  de  recrue  pour  leurs  Peu- 
plades. C’eff  ce  qui  arrive  particulièrement  après  les  guerres  que  ces  Barbares 
ont  fouvent  avec  les  Chiquitos.  S’il  e (fuient  quelque  difgrace,  la  crainte  les  fait 
recourir  aux  Millionnaires  ; mais  ces  converfions  durent  peu. 

La  Ville  de  Santa  Cruzeft  éloignée  d’environ  90  lieues  de  celle  de  Plata. 
Elle  étoit  autrefois  fituée  plus  au  Sud , près  de  la  Cordilliere  des  Chiriguans. 
Nuno  de  Chaves,  qui  en  jetta  les  fondemens  en  1 548  , la  nomma  Santa 
Cruz,  en  mémoire  du  lieu  de  fa  naiflance  , qui  eftun  Bourg  de  même  nom; 
près  deTruxilloen  Efpagne.  Elle  eft  médiocrement  grande,  & mal  bâtie  ; 
quoiqu’aiant  été  ruinée  3 & rétablie  enfuite  dans  le  même  lieu  , elle  eut  du 
gagner  quelque  chofe  à ce  renouvellement. 

Le  Gouvernement  du  Tucuman  , ouTucma,  fitué  au  centre  de  cette  partie 
de  l’Amérique  , commence  au  Sud  de  Plata , au  de-là  des  Villages  de  Chi- 
chas  qui  fournilTent  des  Ouvriers  Indiens  aux  Mines  du  Potofi.  Il  s’étend 
depuis  le  Paraguay  & Buenos  Aires  à l’Eft , jufqu’au  Roïaume  du  Chili  à 
l’Oueft;  & au  Sud  jufqu’aux  Pampas , ou  Plaines,  de  la  Terre  Magellani- 
que.  Ce  Pais,  quoiqu’autrefois  uni  à l’Empire  des  Yncas,  n’avoit  pas  été 
fournis  par  leurs  armes  3 il  avoit  demandé  volontairement  d’être  reçu  au 
nombre  des  Provinces  de  l’Empire.  Les  Efpagnols  , après  avoir  prefqu’a- 
chevé  la  Conquête  du  Pérou  , pafferent  à celle  de  Tucuman  , en  1 549. 
Nunez  de  Prado  , chargé  de  cette  Entreprife  par  le  Préfident  de  la  Gafca  , y 
trouva  peu  de  difficultés , de  la  part  d’un  Peuple  naturellement  docile.  Il 
y bâtit  quatre  Villes;  la  première  nommée  Sant’Iago  , parcequ’elle  fut  fon- 
dée près  d’une  Riviere  de  même  nom,  dont  les  débordemens  fertilifent 
beaucoup  les  terres  voifines.  Cette  Ville  eft  à plus  de  iùo  lieues  au  Sud  de 
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Plata.  La  fécondé  fut  San  Miguel  de  Tucuman  , fituée  à 25  ou  30  lieues 
Oueft  de  Sant’Iago.  La  troifieme  , Nueftra  Senora  de  Talavera  , un  peu  plus 
de  40  lieues  au  Nord  de  Sant’Iago  -,  6c  la  quatrième  , Cordoue  de  la  nou- 
velle Andaloufie , à plus  de  80  lieues  de  Sant’Iago  au  Sud. 

Le  Pais  compris  dans  ce  Gouvernement  eft  fi  vafte  , qu’on  lui  donne  plus 
de  200  lieues  du  Sud  au  Nord  *,  6c  dans  quelques  endroits  , plus  de  100  de 
l’Eft  à l’Oueft.  Cette  étendue  aiant  fait  fentir  la  nécefllté  d’augmenter  le 
nombre  des  Colonies  Efpagnoles , on  y a formé  trois  autres  Villes;  celle 
de  Rioja  , à plus  de  80  lieues  au  Sud-Eft  de  Sant’Iago  ; celle  de  Salta  au 
Nord-Eft,  à 60  lieues  de  la  même  Ville  ; 6c  celle  de  San  Salvador,  ou 
Xuqui  , à 20  lieues  au  Nord  de  Salta.  Ces  Villes  font  petites  6c  mal 
bâties.  Le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  à Salta  , 6c  l’Evêque  à Cordoue  , 
qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Colonies.  Les  autres  ont  leurs  Corrégi- 
dors  particuliers  , qui  gouvernent  les  Indiens  de  leurs  diftriéts  : 6c  le  nom- 
bre n’en  eft  pas  bien  grand , dans  un  Pais  compofé  de  Déferts  inhabita- 
bles , tant  par  fes  hautes  6c  fpacieufes  Montagnes  , où  l’eau  manque  fans 
celle , que  par  les  courfes  continuelles  des  Indiens  fauvages. 

La  Ville  de  Tucuman  , dont  l’Eglife  Cathédrale  eft  à Cordoue  , reçut  la 
qualité  de  Ville  Epifcopale  en  1570.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  cinq 
dignités  , Doïen  , Archidiacre  , Chantre  , Ecolâtre  6c  Tréforier  , mais  fans 
Chanoines  & fans  Prébendaires.  Son  Terroir  eft  fertile  dans  tous  les  lieux 
ou  l’on  peut  conduire  l’eau  des  Rivières.  Les  lieux  chauds  donnent  du  Su- 
cre, 6c  du  Coton , dont-on  fait  des  Toiles.  On  fabrique  auftî  dans  le  Païs  , 
quelques  étoffes  de  laines  , 6c  l’on  trouve  du  miel  6c  de  la  cire  dans  les  Bois» 
Mais  le  principal  Commerce  eft  celui  des  Mules  , qu’on  nourrit  dans  les 
Vallées , où  les  pâturages  font  fort  abondans.  On  fait  palier  au  Pérou  des 
Troupeaux  innombrables  de  ces  Animaux  , qui  font  regardés  comme  les 
meilleurs  de  toute  l’Amérique  Méridionale. 

Le  Gouvernement  du  Paraguay  comprend  les  Païs  qui  font  au  Sud  de 
Santa  Cruzde  la  Sierra  6c  à l’Eft  du  Tucuman.  Vers  le  Sud  , il  confine  au 
Gouvernement  de  Buenos  Aires  ; 6c  à l’Eft  il  s’étend  jufqu’au  Gouverne- 
ment de  Saint  Vincent  du  Brefil , dont  Saint  Paul  eft  la  Capitale.  Tout  le 
monde  attribue  à Sebaftien  Cabot  la  première  découverte  du  Paraguay.  On 
a vu  que  dès  l’an  1526,  il  entra  dans  Rio  de  la  Plata  , & qu’aïant  pris  des 
Barques  pour  pénétrer  par  la  Riviere  de  Parana , il  s’avança  par-li  jufqu’au 
Paraguay.  Dix  ans  après  , Juan  d’Aoylas  fut  nommé  premier  Gouverneur  de 
Buenos  Aires  ; 6c  Juan  de  Salinas  bâtit  la  Ville  de  Nueftra  Senora  de 
l’Affumpcion  , Capitale  de  toute  cette  Province.  Mais  ces  deux  Capitaines 
n’aïant  point  achevé  la  Découverte  du  Païs  , ni  fournis  les  Peuples  qui 
l’habitoient , Alvare  Nunez  , furnommé  Tête  de  Vache  3 y fit  une  nouvelle 
expédition  , 6c  fut  revêtu  enfuite  du  Gouvernement  de  Buenos  Aires , où 
il  fucceda  à Dom  Pedre  de  Mendoze. 


Témoignage  de  Dom  d'Utloa  fur  Ü état  du  Paraguay. 

C’eft  fans  aucun  changement  dans  les  termes  de  Dom  d’Ulloa  , qu’il  faut 
donner  une  defeription , fortdouteufe  jufqu’aujourd’hui  fur  d’autres  témoi- 
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gtlages , du  moins  pour  ceux  qui  fe  tiennent  en  garde  contre  la  prévention  (*) . 

Les  Colonies  Èfpagnoles  du  Gouvernement  du  Paraguay  fe  réduifent 
à la  Ville  de  l’Aflomption  , celle  de  Villa-Rica  & quelques  autres  lieux, 
qui  ont  , pour  Habitans  , des  Efpagnols , des  Metifs  & quelques  Indiens  , 
entre  lefquels  néanmoins  le  plus  grand  nombre  eft  de  race  mêlée.  Les 
deux  Villes  font  de  l’ordre  le  plus  médiocre , 8c  les  Bourgades  à propor- 
tion. Dans  les  unes  & les  autres  , les  Maifons  font  féparées  par  des  Jar- 
dins & des  Arbres , fans  aucune  efpece  de  fymétrie.  L’Alfomption  porte 
le  titre  de  Cité.  C’eft  la  réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province  , qui 
avoit  autrefois  fous  fa  Jurifdiétion  une  partie  des  Peuples  des  Mif- 
fions  du  Paraguay.  Mais , depuis  quelques  années , elles  en  ont  été  fépa- 
rées 8c  unies  au  Gouvernement  de  Buenos  Aires , quoique  le  Gouverne- 
ment fpirituel  y foit  démeuré  dans  le  même  état.  L’Aftomption  a fon 
Eglife  Cathédrale  , dont  le  Chapitre  eft  compofé  d’un  Doien  , d’un  Ar- 
chidiacre , d’un  Chantre  , d’un  Tréforier  8c  de  deux  autres  Chanoines. 
Les  Paroiftes  ont  des  Francifcains  pour  Curés  , excepté  celles  des  Millions , 
qui  n’ont  pas  d’autres  Curés  que  des  Jéfuites. 

» Les  Millions  du  Paraguay  ne  fe  bornent  pas  à la  Province  de  ce 
» nom.  Elles  s’étendent  en  partie  fur  les  territoires  de  Santa-Cruz  de 
» la  Sierra  , de  Tucuman  & de  Buenos  Aires.  Depuis  près  d’un  liecle 
» 8c  demi  qu’elles  ont  commencé,  on  y a converti  quantité  de  Nations  In- 
» diennes , répandues  dans  les  terres  de  ces  quatres  Evêchés.  Les  Jéfui- 
»»  tes  , avec  leur  zele  ordinaire  , commencèrent  cette  conquête  fpi- 
» rituelle  par  les  Guaranies  , Indiens  dont  les  uns  habitoient  les  bords 
»>  des  Rivières  d’Uruguay  8c  de  Parana  , 8c  les  autres , cent  lieues  plus 
»»  haut,  les  terres  qui  font  au  Nord-Oueft  du  Guayra.  Les  Portugais,  ne 
»*  fongeant  qu’à  l’avantage  de  leurs  propres  Colonies , faifoient  des  cour- 
»>  fes  continuelles  fur  ces  Peuples  , enlevoient  pour  l’efclavage  ceux 
« qui  tomboient  entre  leurs  mains  , 8c  les  emploïoient  au  travail  des 
» Plantations  : mais , pour  mettre  les  Nouveaux-convertis  à couvert  de 
« cette  difgrace  , on  prit  le  parti  de  les  tranfplanter  au  nombre  de  plus 
« de  douze  mille  , dans  les  terres  du  Paraguay  , 8c  l’on  y joignit  a-peu- 
» près  le  même  nombre  de  ceux  de  Tapé,  dans  la  feule  vue  de  leur  alfu- 
»>  rer  à tous  une  vie  plus  fûre  8c  plus  tranquille.  Ces  Peuplades,  grofiies 
i > avec  le  tems  par  de  nouvelles  converftons  , augmentèrent  jufqu’au 
» point,  qu’en  1734,  fuivant  une  Relation  que  je  reçus  de  bonne 
» main  , pendant  mon  féjour  à Quito  , on  comptoit  trente-deux  Bourgs, 
» ou  Villages  d’indiens  Guaranies,  qui  contenoient  plus  de  trente  mille 
*>  Familles  -,  8c  leur  nombre  croiftant  de  jour  en  jour , on  penfoit  alors 
s»  à fonder  trois  nouveaux  Bourgs.  Une  partie  de  ces  trente-deux  Peu- 
>»  plades  eft  du  Diocèie  de  Buenos  Aires , 8c  l’autre  du  Diocèfe  du  Para- 
« guay.  Cette  même  année  , il  y avoit  fept  Peuplades  de  la  Nation  des 
» Chiquitos  dans  le  Diocèfe  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra , 8c  l’accroifte- 
» ment  continuel  de  leurs  Habitans  faifoit  penfer  auiîi  à multiplier  le 
y»  nombre  des  Villages. 

(*)  L’Hiftoire  du  Paraguay,  qui  vient  d’être  publiée  par  le  P.  de  Charlevoix , fe  trou- 
vera cocfirmée  , lur  ce  point,  par  un  h bon  témoignage.  On  n’y  change  que  le  ftyle. 

Sfij 
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» Les  Millions  du  Paraguay  font  environnées  d’indiens  Idolâtres , dont 
» les  uns  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les  Nouveaux-convertis , & 
„ les  autres  les  menacent  continuellement  de  leurs  incurfions.  L’ardeur 
» des  Millionnaires  les  conduit  fouvent  chez  ces  Barbares , & leurs  pei- 
» nés  n’y  font  pas  toujours  inutiles.  Ils  infpirent  quelquefois  le  goût  du 
» Chriftianifme  aux  plus  raifonnables  , qui  quittent  alors  leur  Pais  , &c 
» pallent  dans  les  Villages  chrétiens,  où  ils  reçoivent  le  Baptême  après 
» les  inftruétions  convenables.  A cent  lieues  des  Millions,  il  fe  trouve 
j)  une  Nation  idolâtre  , nommée  les  Guenoas , qu’il  eft  fort  difficile  d’a- 
» mener  à la  lumière  de  l’Evangile , non- feulement  parcequ’ils  font  dans 
» l’habitude  d’une  vie  licentieule  , mais  parcequ’aïant  parmi  eux  plufieurs 
„ Métifs  , &c  même  quelques  Efpagnols  , noircis  de  crimes  , à qui  la 
» crainte  du  châtiment  a fait  chercher  cet  afyle  , le  mauvais  exemple 
» qu’ils  en  reçoivent  les  éloignent  des  vérités  qu’on  leur  prêche.  D’ail- 
» leurs  , la  vie  oilive  , à laquelle  ils  font  accoutumés , ne  fubfiftant  que 
» de  leur  chaffie  , fans  cultiver  même  leurs  terres , leur  fait  craindre  le 
» travail  qu’ils  envifagent  après  leur  converlîon.  Cependant  la  curiofité , 
« ou  la  tendreffie  pour  leurs  Païens , en  amene  plufieurs , dont  quelques- 
»>  uns  fe  foumettent  au  joug  de  la  Religion.  Il  en  eft  de  même  des 

» Charuas  , Peuple  qui  habite  entre  les  Rivières  de  Parana  & d’Uru- 

guay.  Mais  ceux  qui  occupent  les  bords  du  Parana  , depuis  le  Bourg 
» du  Saint  Sacrement , font  plus  dociles  parcequ’ils  font  plus  laborieux  , 
*»  qu’ils  cultivent  leurs  terres  , & qu’ils  n’ont  aucune  communication 
» avec  les  Fugitifs.  Vers  la  Ville  de  Cordoue , d’autres  Indiens , ido-lâ- 
» très , nommés  Pampas  _,  font  extrêmement  difficiles  à convertir , quoi- 

« qu’ils  viennent  vendre  leurs  denrées  dans  la  Ville  : mais  ces  quatre 

» dernieres  Nations  vivent  dans  une  paix  confiante  avec  les  Chrétiens. 
» Aux  environs  de  Santa-Fé , Ville  delà  Province  de  Buenos  Airès,  on 
« trouve  divers  Peuples  guerriers,  dont  toute  la  vie  fe  paffe  en  excur- 
« bons , qu’ils  pouffent  fouvent  , avec  beaucoup  de  ravages  , jufqu’aux 
» murs  de  Santiago  & de  Salta  , dans  la  Province  de  Tucuman.  Les 
« autres  Nations,  qui  habitent  depuis  les  Confins  de  celles-ci  jufqu’aux 

* Chiquitos  , & jufqu’au  Lac  de  Xarayes  , font  peu  connues.  Dans  ces 
» derniers  rems , quelques  Jéfuites  ont  pénétré  chez  ces  Peuples , par  la 
« Riviere  de  Pilco-Mayo , qui  coule  depuis  le  Potofi  jufqu’à  l’Affomp- 
» tion  , fans  avoir  pu  découvrir  leurs  Habitations  ; ce  qu’on  attribue  à 
b>  la  vafte  étendue  de  leur  Païs,  ou  à leur  humeur  errante,  qui  ne  leur 
» permet  pas  de  faire  un  long  féjour  dans  les  mêmes  lieux.  Vers  le 
**  Nord  de  l’Aftomption  , on  rencontre  un  petit  nombre  d’indiens  Gen- 

* tils,  dont  quelques-uns,  s’étant  laifTés  approcher  par  des  Millionnaires 
s»  qui  cherchoient  à les  découvrir  , les  ont  fuivis  fans  répugnance  aux 
» Villages  Chrétiens  , & fe  font  rendus  à leurs  inftrudtions.  Les  Chiri- 
» guans  , qu’on  a nommés  plus  d’une  fois , habitent  auffi  du  même  côté  , 
” de  n’aiment  point  qu’on  leur  propofe  de  mener  une  vie  moins  libre 
M cIue  celle  dont  ils  jouiffent  dans  leurs  Montagnes. 

” On  doit  comprendre  que  les  Millions  du  Paraguay  occupent  un 
» Pais  confidérable.  En  général  , l’air  y eft  fort  humide  & tempe- 
3*  K > mais  froid  néanmoins  dans  quelques  parties.  Le  terroir  eft  fer-. 
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„ tile  en  toutes  fortes  de  grains , de  fruits  8c  de  légumes.  On  y culti- 
» ve,  en  particulier  , beaucoup  de  coton  , 8c  l’abondance  en  eft  fi  grande  , 
» qu’il  n’y  a point  de  Village  qui  n’en  recueille  plus  de  deux  mille  Ar- 
» robes  , dont  les  Indiens  fabriquent  des  toiles  8c  des  étoffes.  On  y 
» plante  beaucoup  de  tabac , des  cannes  de  fucre  , 8c  une  pradigieufe 
» quantité  de  l’herbe  qu’on  nomme  Herbe  du  Paraguay  , 8c  qui  fait  feule 
« un  d’autant  plus  grand  objet  de  Commerce  , quelle  ne  croît  que  dans 
» ce  Pais , d’où  elle  paffe  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou  8c  du  Chili , 
» où  il  s’en  fait  une  très  grande  confommation.  Ces  Marchandées  font 
» envolées  à Santa  Fé  8c  à Buenos  Aires , où  les  Jéfuites  ont  un  Fadeur 
» particulier  , dont  l’office  eft  de  les  vendre  ; car  le  peu  d’intelligence  des 
» Indiens,  furtout  des  Guaranies , les  rend  incapables  de  ce  foin.  Le  Com- 
» mis  emploie  le  produit  de  fa  vente  en  Marchandées  de  l’Europe  , tant 
» pour  l’entretien  des  Habitans  de  chaque  Peuplade  , que  pour  l’ornement 
„ des  Eglées  8c  les  befoins  des  Curés.  Mais  avant  l’emploi  de  cet  argent , 
» on  leve  le  Tribut  que  chaque  Village  , ou  plutôt  chaque  Indien  , doit 
« au  Roi.  Ces  fommes  font  envolées  aux  Caiffes  Roïales  ; après  quoi , 
» fans  autre  retranchement  , on  fait  le  décompte  de  ce  qui  revient  aux 
» Curés  , pour  leurs  appointemens  , 8c  pour  les  penfions  des  Caciques. 
» Les  autres  denrées  , que  le  terroir  produit , 8c  le  Bétail  qu’on  y éleve , 
» fervent  à la  nourriture  des  Habitans.  Enfin  cette  diftribution  fe  fait  avec 
« tant  d’ordre  & de  fageffie , qu’on  ne  peut  refufer  , fans  injuftice  , des 
» louanges  à la  Police  que  les  Millionnaires  ont  établie. 

» A l’exemple  des  Villes  Efpagnoles , chaque  Peuplade  a fon  Gouver- 
» neur , fes  Régidors  8c  fes  Alcaïdes.  Les  Gouverneurs  font  élus  par  les 
» Indiens  mêmes  , 8c  confirmés  par  les  Curés  , qui  fe  réfervent  ainfi  le 
» pouvoir  de  rejetter  ceux  dont  les  qualités  ne  conviennent  point  à leurs 
« fondions.  Les  Alcaïdes  font  nommés  tous  les  ans  par  les  Corrégidors , 
« qui  veillent  avec  eux  au  maintien  de  la  paix  8c  du  bon  ordre.  Mais 
» comme  ces  Magiftrats  , dont  les  lumières  font  fort  bornées , pourroient 
» abufer  de  leur  autorité  , il  leur  eft  défendu  d’infliger  la  moindre  peine 
» fans  la  participation  du  Curé  , qui  éclaircit  l’affaire  , 8c  qui  livre  l’Ac- 
« cufé  au  châtiment  , lorfqu’il  le  juge  coupable.  C’efl  ordinairement  la 
« prifon  ou  le  jeûne.  Si  la  faute  eft  grave , la  peine  fera  quelques  coups 
» de  fouet;  8c  c’eft  la  plus  grande,  parmi  des  gens  qui  ne  commettent 
« jamais  d’affez  grands  crimes  pour  mériter  une  plus  févere  punition. 
» L’horreur  pour  le  vol , pour  le  meurtre  8c  les  autres  excès  de  cette  nature  , 
» eft  établie  dans  toutes  les  Peuplades  , par  les  exhortations  continuelles 
i>  des  Millionnaires.  Les  châtimens  mêmes  font  toujours  précédés  d’une 
» remontrance  , qui  difpofe  le  coupable  à les  recevoir  comme  une  cor- 
« redion  fraternelle  *,  8c  ces  ménagemens  de  douceur  8c  d’affedion  mec- 
3>  tent  le  Curé  à couvert  de  la  haine  8c  de  la  vangeance  de  celui  qu’il 
» fait  punir.  Auffi , loin  d’être  haïs  de  leurs  Indiens  , ces  Peres  en  font 
s»  fi  chéris  8c  fi  refpedés , que  quand  ils  les  feraient  châtier  fans  raifon  , 
» ces  Ames  Amples  3 qui  croient  leurs  Diredeurs  incapables  d’erreur  &C 
33  d’injuftice  , croiraient  l’avoir  mérité. 

» Chaque  Peuplade  a fon  Arfenal  particulier  y où  l’on  renferme  toutes 
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» les  armes  qui  fervent  à la  Milice , dans  les  cas  où  la  guerre  efl  indif- 

Description  }j  penfable,  l'oit  contre  les  Portugais,  ou  contre  les  Nations  infidelles  du 
ph  Pérou.  ^ voifinage.  Les  armes  font  des  fulils , des  épées  & des  baïonnettes.  Tous 
» les  foirs  des  jours  de  Fête  , on  apprend  à les  manier , par  des  exercices 
» publics.  Les  Hommes  de  chaque  Village  font  divifés  en  plufieurs  Corn- 
» pagnies  qui  ont  leurs  Officiers  , en  uniformes  galonnés  d’or  ou  d’ar- 
» gent , avec  la  devife  de  leur  Canton.  Les  Gouverneurs , les  Régidors 
» 8c  les  Alcaldes  ont  auffi  des  habits  de  cérémonie , difFérens  de  ceux  qu’ils 
» portent  hors  de  leurs  fondions. 

» Tous  les  Villages  ont  des  Ecoles,  pour  apprendre  à lire  & écrire  : il 
y en  a pour  la  Danfe  8c  pour  la  Mufique  , où  l’on  fait  d’excellens  Ele- 
ves  , parcequ’on  n’y  admet  perfonne  fans  avoir  confulté  fon  inclina- 
» tion  8c  fes  talens.  Ceux  à qui  l’on  remarque  du  génie  apprennent  la 
Langue  Latine , 8c  quelques-uns  s’y  rendent  fort  habiles.  Dans  la  Cour 
» de  la  Maifon  du  Curé , il  y a divers  Ateliers  , de  Peintres  , de  Sculp- 
»»  reurs  , de  Doreurs  , d’Orfévres  , de  Serruriers  , de  Charpentiers  , de 
>»  Tilferans  , d’Horlogeurs , 8c  des  autres  Profeffions  nécelfaires  ou  utiles. 
» Les  jeunes  gens  ont  la  liberté  de  choiïir  celle  qui  pique  leur  goût  , &C 
» s’y  forment  par  l’exemple  8c  les  leçons  des  Maîtres.  Chaque  Village  a 
« fon  Eglife  , grande  8c  fort  ornée.  Les  Maifons  des  Indiens  font  fi  bien 
» difpofées , fi  commodes  , 8c  meublées  fi  proprement , que  celles  des  Ef- 
« pagnols  ne  les  valent  point , dans  plufieurs  Bourgs  du  Pérou.  Quelques- 
» unes  font  bâties  de  pierre  , d’autres  de  Briques  crues , 8c  la  plupart  de 
« bois  fimple  } mais  les  unes  8c  les  autres  font  couvertes  de  tuiles.  Rien 
» n’eft  négligé  dans  ces  Villages.  Il  s’y  trouve  jufqu’à  des  Fabriques  de 
jj  poudre  à Canon , dont  une  partie  eff  réfervée  pour  les  tems  de  guerre , 
jj  8c  l’autre , emploïée  aux  Feux  d’artifices  par  lefquels  on  folemnife  tou- 
3»  tes  les  Fêtes  , eccléfiaftiques  8c  civiles.  A la  proclamation  des  Rois 
33  d’Efpagne  , tous  les  Officiers  font  vêtus  de  neuf  , 8c  rien  ne  manque 
>3  à la  magnificence  de  leurs  habits.  Chaque  Eglife  a fa  Chapelle  de  Mu- 
33  fique  , compofée  de  voix  8c  d’inftrumens.  Le  Service  Divin  s’y  célébré 
33  avec  la  même  pompe  que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  ; 8c  l’on  vante 
33  furtout  celle  des  Procédions  publiques.  Tous  les  Officiers  civils  8c  mi- 
33  litaires  y parodient  en  habits  de  cérémonie.  La  Milice  y eft  en  corps. 
>3  Le  refte  du  Peuple  porte  des  flambeaux  , 8c  rous  marchent  dans  le  plus 
33  grand  ordre.  Ces  Procédions  font  accompagnées  de  fort  belles  danles. 
33  II  y a des  habits  particuliers  , 8c  fort  riches , pour  les  Danfeurs. 

33  Entre  les  Edifices  publics  de  chaque  Village  , on  voit  une  Maifon  de 
»3  Force  , où  les  Femmes  de  mauvaile  vie  font  renfermées.  Elle  fert , en 
» même-tems  , de  ce  que  les  Elpagnols  nomment  une  Deattne  , c’eft-à- 
>»  dire  , de  retraite  , dans  l’abfence  des  Maris  , pour  les  Femmes  qui  n’ont 
>3  point  de  Famille.  On  a pourvu  fingulierement  , non-feulemens  à l’en- 
” tretien  de  cette  Maifon,  mais  encore  à la  fubfiftance  des  Vieillards, 
»3  des  Orphelins  , 8c  de  ceux  qui  font  hors  d’état  de  gagner  leur  vie.  Tous 
»3  les  Habitans  font  obligés  de  travailler  deux  jours  de  la  femaine,  pour 
*>  cultiver  8c  femer  en  commun  un  efpace  de  terre  convenable  : ce  qui 
>3  s appelle  travail  de  la  Communauté.  Si  le  produit  pad’e  les  befoins. 
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on  applique  le  furplus  à l’ornement  des  Eglifes  , à l’habillement  des 
Vieillards , des  Orphelins  3c  des  Impotens.  Ainli  nul  des  Habitans  ne 
manque  du  néceffinre.  Les  Tributs  Roïaux  font  paies  ponéluellement. 
Enfin,  cette  portion  du  Monde  eft  le  féjour  de  la  paix  3c  du  bonheur, 
3c  ces  avantages  font  dûs  à l’exaélitude  avec  laquelle  les  Loix  y font  ob- 
fervées.  Les  Jefuites  , Curés  de  toutes  les  Paroilfes  de  cette  nouvelle 
République , ont  befoin  d’exciter  au  travail  les  Guaranies  , qui  font  na- 
turellement parelfeux  ; 3c  c’eft  par  cette  raifon  , qu’ils  prennent  auffi  foin 
de  faire  vendre  les  Marchandifes  des  Fabriques  3c  les  denrées  qui  pro- 
viennent de  la  culture  des  Champs.  Au  contraire  , les  Chiquitos  font 
laborieux  3c  ménagers.  Us  pourvoient  d’eux-mêmes  à la  fubfiftance  de 
leurs  Curés  , en  cultivant  enfemble  une  Plantation  remplie  de  toute 
forte  de  grains  3c  de  fruits , qui  fuffit  pour  l’entretien  de  l’Eglife  3c  de 
fon  Mmiilre.  De  leur  côté  , les  Curés  de  cette  Nation  font  des  provi- 
fions  de  ferremens , d’étoffes  3c  d’autres  Marchandifes  , qu’ils  donnent 
en  échange  à leurs  Paroiffiens  , pour  de  la  cire  3c  d’autres  productions 
du  Pais.  Ils  remettent  ce  qui  leur  vient  par  cette  efpece  de  Commerce 
au  Supérieur  de  leur  Million , qui  n’eft  pas  le  même  que  celui  des  Gua- 
ranies -,  3c  du  produit  de  la  vente  on  acheté  de  nouvelles  Marchandifes, 
pour  les  befoins  de  chaque  Communauté.  Il  arrive  de-là  que  les  In- 
diens ne  font  pas  obligés  de  fortir  du  Canton  , pour  fe  procurer  leurs 
néceffités  , & que  n’aïant  point  de  communication  avec  d’autres  Peu- 
ples ils  ne  font  point  expofés  à contracter  les  vices  dont  on  s’efforce  de  les 
préferver. 

» L’adminiftration  fpirituelle  des  Peuplades  n’eft  pas  moins  extraordi- 
naire que  le  Gouvernement  politique.  Chaque  Village  n’a  qu’un  Curé-, 
mais  il  eft  affilié  d’un  autre  Prêtre  du  même  Ordre  , fouvent  même  de 
deux , fuivant  le  nombre  des  Habitans.  Ces  deux  ou  trois  Prêtres , fer- 
vis  par  lix  jeunes  Garçons  , qui  font  l’office  de  Clercs  à l’Eglife  , for- 
ment , dans  chaque  Village  , une  efpece  de  petit  Collège  , où  toutes 
les  heures  d’exercice  font  réglées  comme  dans  les  Collèges  des  grandes 
Villes.  La  plus  pénible  fonéhon  des  Curés  eft  de  vilîter  en  perfonne 
les  Plantations  des  Indiens  , pour  les  encourager  au  travail , furtout  les 
Guaranies , qui  abandonneroient  la  culture  des  Terres  3c  fe  laifferoient 
manquer  de  tout , s’ils  n’étoient  excités  avec  une  continuelle  attention. 
Le  Curé  n’affifte  pas  moins  régulièrement  à la  Boucherie  publique  , pour 
la  diftribution  des  viandes  , qui  fe  fait  par  rations  , à proportion  du 
nombre  de  perfonnes  dont  chaque  Famille  eft  compofée.  Il  vifite  auffi 
les  Malades , pour  leur  donner  les  fecours  fpirituels  3c  les  faire  fervir 
avec  charité.  Ces  foins , qui  l’occupent  prefque  tout  le  jour  , lui  laiffent 
peu  de  tems  pour  d’autres  Offices  , dont  fon  Vicaire  eft  chargé.  C’eft 
le  Vicaire  , par  exemple  , qui  , chaque  jour  , à l’exception  du  Jeudi  3c 
du  Samedi  , fait  le  Catéchifme  dans  l’Eglife  aux  jeunes  gens  de  l’un  3c 
l’autre  fexe , dont  le  nombre  eft  fi  grand  qu’il  paffe  deux  mille  dans 
chaque  Village.  Le  Dimanche  , tous  les  Habitans , fans  diftintion  d’âge  , 
vont  recevoir  les  mêmes  Inftruélions. 

A la  rigueur,  continue  Dom  d’Ulloa,  ces  Curés  devroient  être  nom- 
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mes  par  le  Gouverneur  , comme  Vice-Patron  des  Eglifes , &c  devroient  être 
admis  par  l’Evêque  aux  fonétions  de  leur  Mimftere  : mais  comme  il  pour- 
roit  arriver  qu’entre  les  trois  Sujets  qui  feroient  préfentés  pour  chaque 
nomination  , le  Gouverneur  & l’Evêque  -ne  diftinguaftent  pas  tout-d’un- 
coup  le  plus  habile , & qu’il  eft  à préfumer  que  les  Provinciaux  de  l’Or- 
dre connoiflent  toujours  mieux  le  mérite  des  Sujets , les  Gouverneurs  & 
les  Evêques  ont  pris  le  parti  de  leur  confier  leurs  droits.  Ainfi  c’eft  le 
Provincial  , qui  nomme  tous  les  Curés.  Il  fait  fa  réfidence  dans  le  Bourg 
de  la  Candelaria  , qui  eft  au  centre  de  toutes  les  Millions  , d’où  il  fait 
fes  vifites  dans  les  autres  Peuplades , avec  le  foin  d’envoïer  des  Million- 
naires chez  les  Indiens  Gentils.  Il  eft  foulagé  dans  fes  fonctions  par  deux 
Vice-fupérieurs  , qui  réfident , l’un  près  de  la  Riviere  de  Parana  , l’autre 
près  de  celle  d’Uruguay.  Le  Roi  paie  les  appointemens  aux  Curés,  dans 
les  Millions  des  Guaranies.  Ils  montent,  par  an  , à 300  Piaftres  , en  y 
comprenant  ceux  du  Vicaire.  Cette  fomme  eft  remife  à la  difpolîtion  du 
Supérieur  , qui  fournit  tous  les  mois , à chaque  Curé  , ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire  pour  fa  nourriture  & fon  habillement.  Les  Millions  des  Chiquitos , qui 
ont  un  Supérieur  à part,  ne  font  pas  comprifes  dans  cet  arrangement  ; & leur 
Nation  étant  plus  laborieufe  , les  Curés  tirent  leur  fubfiftance  de  fon  travail. 

Le  feul  malheur  de  tous  ces  Indiens  eft  d’être  fujets  à des  maladies  con- 
tagieufes , telles  que  la  petite  vérole , les  fievres  malignes  , & plufieurs 
autres , auxquelles  ils  donnent  vulgairement  le  nom  de  Pefte  , parcequ’el- 
les  font  d’étranges  ravages.  Aulîi  , quelque  nombreufes  qu’on  ait  repré  - 
fenté  les  Peuplades , elles  ne  le  font  pas  autant  qu’elles  devroient  l’être , 

f>our  le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  leur  formation  , & pour  la  tranquil- 
ité  dont  elles  jouiffent.  Quand  ces  cruelles  maladies  régnent , les  Curés 
8c  leurs  Adjoints  ne  fuffifent  point  à ce  furcroît  de  travail , 8c  l’on  aug- 
mente le  nombre  des  Vicaires. 

Jamais  les  Jéfuites  ne  fouftrent  qu’aucun  Habitant  du  Pérou  , de  quel- 
que Nation  qu’il  foit , Efpagnol  ou  Metif,  entre  dans  leurs  Millions  du 
Paraguay.  On  les  accufe  fort  injuftement , obferve  Dom  d’Ulloa  , de  vou- 
loir cacher  ce  qui  s’y  pâlie  , par  la  crainte  qu’on  ne  partage  avec  eux  les 
avantages  du  Commerce.  Leur  unique  vue  eft  de  maintenir  , dans  l’in- 
nocence & la  fimplicité  , des  Indiens  qu’ils  ont  fait  fortir  heureufement 
de  leur  barbarie , & qu’on  peut  compter  entre  les  meilleurs  Chrétiens  du 
Monde  , comme  entre  les  plus  fideles  Sujets  de  l’Efpagne. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Mines  d’or  ni  d’argent , dans  cette  partie  du 
Paraguay  , il  s’en  trouve  dans  quelques  Terres  qui  en  dépendent  , & qui 
font  du  Domaine  Efpagnol  , mais  dont  les  Portugais  profitent  feuls.  Dom 
d’Ulloa  reproche  à cette  Nation  de  s’être  introduite  jufqu’au  Lac  de  Xa- 
rayes  , dans  le  voifinage  duquel  on  découvrit , il  y a vingt  ans , quelques 
riches  Mines  d’or  dont  elle  s’eft  mife  en  poffelîion  , fans  autre  titre  que 
la  convenance  , 8c  de  s’y  être  maintenue  , au  rifque  d’alterer  la  Paix  en- 
tre deux  Couronnes  fi  voifines.  Mais  lorfque  cette  Relation  fut  compo- 
se , le  Miniftere  d’Efpagne  n’avoit  pas  encore  jugé  à propos  d’y  apporter 
des  remedes  violens. 
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La  Jurisdiction  eccléfiaftique  de  l’Evêché  de  Buenos  Aires  s’étend  auffi. 
loin  que  le  Gouvernement  du  même  nom , qui  prend  depuis  les  Côtes  ma- 
ritimes, à l’Eft;,  jufqu’au  Pais  de  Tucuman  à l’Oueft:  j & depuis  les  Terres 
Magellaniques , au  Sud  , jufqu’au  Paraguay  vers  le  Nord.  Les  Terres , axro- 
fées  par  Rio  de  la  Plata,  font  de  ce  Gouvernement.  On  a vu  qu’elles  fu- 
rent découvertes  par  Juan  Diaz  de  Solis  , qui  étant  parti  d’Efpagne  en  1515, 
arriva  fur  les  bords  de  ce  Fleuve  , Sc  prit  polie  dion  des  Pais  voiîins , au  nom 
de  fon  Roi.  Ce  Capitaine  aiant  été  tué  par  les  Indiens , auxquels  il  avoir 
pris  trop  de  confiance  , on  envoïa  fur  la  même  Côte  en  1 5 16 , Sebaftien 
Cabot  ( S)  , qui  entra  dans  le  Fleuve  , Sc  découvrit  l’Ile  qu’il  nomma  Saint  Ga- 
briel. Plus  loin , il  découvrit  une  autre  Riviere  qui  le  jette  dan*  Rio  de 
la  Plata  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Salvador  (9).  Il  y fit  entrer  fes 


(S)  Charles-Quint  1’  cnvoïoit  aux  Iles  Mo- 
luques , par  le  décroit  de  Magellan.  Il  parta 
pies  de  trois  ans  dans  Rio  de  la  Plata  Sc  dans 
le  Parana  , d'où  il  retourna  en  Efpagne. 

(9)  Rien  n’étant  plus  précieux  , dans  un 
Recueil  de  Voïages,  que  les  détails  Géogra- 
phiques , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner 
place  ici  aux  Obfervations  d’un  Voiageur 
aulli  eltimé  que  le  Pere  Feuillée.  Voici  fa 
Defcripcion  de  Rio  de  la  Plata  , depuis  fon 
embouchure  jufqu’à  Buenos  Aires. 

Les  deux  Caps  les  plus  avancés  dans  la 
Mer  , qui  forment  l’embouchure  , font  éloi- 
gnes l’un  de  l’autre  de  trente  lieues  Sc  de- 
mie. Celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  fe  nom- 
me Cap  Sainte  Marie  ; Sc  celui  du  Sud  , Cap 
Saint  Antoine.  Celui-ci  a un  banc  de  Sable 
à fa  pointe,  appelle  le  Banc  des  François, 
qui  s’étend  au  Nord-Fil  de  cette  Pointe  , à 
la  diftance  d’environ  19  lieues  , Sc  laide  , 
depuis  la  Pointe  qui  le  termine  , jufqu’au 
Cap  Sainte  Marie , un  partage  de  ij  lieues, 
dans  lequel  on  trouve  15  à 1 6 brades  d’eau  , 
fond  de  Sable.  La  Côte,  du  côté  du  Sud  de  la 
Riviere  , court  40  lieues , depuis  le  Cap  S. 
Antoine  , Eli  Sc  Oued,  où  l’on  trouve  trois 
petites  Rivières  prefqu’également  dillantes 
l’une  de  l’autre.  La  plus  éloignée  du  Cap  eft 
nommée  la  Riviere  O ni ç , à laquelle  Jean 
Ortiz  de  Zarate  donna  fon  nom.  A cette 
diftance  de  quarante  lieues  du  Cap  Saint 
Antoine  , la  Côte  fait  un  coude  d’onze  lieues 
de  longueur  , plié  vers  le  Nord.  Il  fe  forme, 
à l’extrémité  de  ce  coude  , une  Pointe  appel- 
lée  la  Pointe  des  pierres  , pareequ’il  s’y  en 
trouve  quelques-unes.  Dans  cet  angle , la 
Riviere  a très  peu  de  fond  , & les  plus  pe- 
tits Navires  n’y  peuvent  mouiller.  De  cette 
Pointe  des  Pierres  à Buenos  Aires , la  Côte 
court  3 6 lieues  & demie  vers  le  Nord  Oueft. 
Cette  Côte  a trois  Rivières  ; la  première 
éloignée  de  z ? lieues  de  la  Pointe  des  Pier- 
Tome  XIII. 


res  , Sc  nommée  , Riviere  de  Jean  Bays  ; la 
fuivante  à trois  lieues  de  celle-ci , appellée 
Riviere  Saint  Jacques  , qui  a , près  de  fon 
embouchure  , une  petite  Maifon  nommée  h. 
Poudrière  ; la  troilieme  eft  Rio  Chuelo  , fur 
le  bord  de  laquelle  eft  bâtie  la  Ville  de 
Buenos  Aires.  La  Côte  du  Nord  de  R.io  de 
la  Plata  commence  au  Cap  Sainte  Marie. 
Elle  court  Oueft  quart  de  Nord-Oueft,  8c 
quart  de  Sud-Eft  , jufqu’aux  petites  Monta- 
gnes nommées  les  Monts  Saint  Michel , da- 
tantes de  71  lieues  du  Cap  Sainte  Marie. 

Du  Cap  Sainte  Marie  à la  Baie  de  Mal- 
donado  , il  y a neuf  lieues.  On  n’a  rien  à 
craindre  , dans  cette  Baie  , que  les  vents  du 
Sud  , qui  font  fes  traverfiers.  Entre  la  petite 
Ile , qui  eft  vers  la  pointe  de  l’Eft  de  l’en- 
trée de  la  Baie  , il  n’y  a point  de  partage.  U 
faut  entrer  de  l’autre  côté  , & mouiller  der- 
rière la  petite  Ile  , à cinq  ou  fix  brartes  , 
pour  fe  garantir  des  vents  qui  viennent  du 
Sud.  Son  fond  eft  d’un  Sable  mouvant , de 
très  mauvaife  tenue , dans  lequel  les  ancres 
labourent  dès  que  les  vents  font  un  peu  for- 
cés. La  difpofition  du  Lit  de  la  Baie  y con- 
tribue. Il  eft  fait  en  cul  de  Chaudron.  Le 
fond  eft  depuis  quatre  brades  jufqu’à  qua- 
torze. 

De  la  Pointe  de  l’ Oueft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado  à la  Riviere  de  Jean  Diaz  de  Solis, 
il  y a fept  lieues  Sc  demie , Sc  dix  de  cette 
Riviere  aux  Charettes.  On  a donné  le  nom 
de  Charettes  à un  Cap  avancé  dans  la  Ri- 
viere, à deux  lieues  à l'Ell  de  la  Pointe  qui 
ferme  la  Baie  de  Monte-Video  , à caufe  de 
pkriîeurs  Rochers  qui  paroirtent , & d’autres 
très  dangereux  , cachés  fous  les  eaux.  La 
Baie  de  Monte-Video  eft  fermée  entre  deux 
Caps  : de  celui  qui  la  ferme  du  côté  Oueft  ', 
à la  Riviere  de  Sainte  Aloufie,  il  y a fix 
lieues;  de  celle-ci  aux  trois  Rivières,  huit 
lieues  8c  demie  ; 5c  des  trois  Rivières  à ccllô 
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Vaifteaux.  Enfuite  , aïantbâti  un  Fort , où  il  lailTa  Garnifon  , & continuant 
de  naviguer  , par  la  lliviere  de  Parana  , l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues, 
il  découvrit  le  Paraguay.  Quelques  lingots  d’argent  , qu’il  reçut  des  In- 
diens qu’il  avoit  rencontrés , particulièrement  des  Guaranies,  qui  les  avoient 
apportés  des  autres  Provinces  du  Pérou  , lui  firent  juger  qu’ils  les  ti- 
roient  des  environs  du  Fleuve.  Delà  le  nom  de  Rio  de  la  Plata  , ou  Ri- 
vière d’argent , qui  a prévalu  fur  celui  de  Rio  de  Solis , le  premier  que 
ce  Fleuve  avoit  porté , en  mémoire  de  celui  qui  l’avoit  découvert.  Il  n’y 
a qu’une  petite  Riviere , fept  ou  huit  lieues  à l’Oueft  de  la  Baie  de  Mal- 
donado  , qui  ait  confervé  le  nom  de  Solis. 

Nueftra  Senora  de  Buenos  Ayres  eft  la  Ville  Capitale  de  ce  Gouverne- 
ment , bâtie  en  1535  par  Dom  Pedre  de  Mendoze , qui  en  fut  le  premier 
Gouverneur.  Il  choifit'pour  en  jetter  les  fondemens,  un  lieu  nommé  Cabo 
Blanco , fur  la  Côte  méridionale  de  Rio  de  la  Plata , près  d’une  petite  Ri- 
vière qui  coule  du  même  côté.  Cette  Ville  eft  à 34  degrés , 34  minutes  , 38 
fécondés,  de  Latitude  méridionale.  Elle  a reçu  le  nom  de  Buenos  Aires, 
parcequ’en  effet  l’air  y eft  meilleur  qu’en  aucun  autre  endroit  de  cette  par- 
tie de  l’Amérique.  Buenos  Aires  eft  bâtie  dans  une  Plaine , un  peu  élevée 
néanmoins  au-deffus  du  terrein  que  la  petite  Riviere  arrofe.  C’eft  une  af- 
fez  grande  Ville,  puifqu’on  y compte  jufqu’à  trois  mille  Maifons  d’Efpa- 
gnols,  & d’autres  Habitans  de  race  mêlée.  Sa  forme  eft  longue  & étroite  ; fes 
rues  droites  , & d’une  largeur  médiocre.  La  grande  Place  , qui  eft  fpacieufe , 
aboutit  à la  petite  Riviere  , vis-à-vis  de  laquelle  eft  un  Fort  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réfidence.  La  Garnifon  de  ce  Fort , <S c de  quelques  autres 
qui  défendent  la  Ville,  eft  de  mille  Hommes  de  Trouppes  réglées.  Les 
Maifons  n’étoient  autrefois  que  de  Bauge  , couvertes  de  pailles  & fort 


du  Rofaire,  cinq  lieues.  Suivant  toujours  la 
Côte  , on  rencontre  enfuite  une  grande  Poin- 
te avancée  dans  la  Riviere  : de  cette  Pointe, 
tirant  toujours  vers  l’Oueft  , on  compte  à la 
Riviere  Ortiz  fix  lieues.  Les  Iles  de  Saint 
Gabriel  font  derrière  la  Pointe  de  FOuell  de 
la  Riviere  Ortiz.  Les  Portugais  avoient  au- 
trefois bâti  fur  le  Continent , au  Nord  de 
ces  Iles  , une  Ville  qu’ils  appelèrent  du  mê- 
me nom  , d’où  les  Efpagnols  les  chafTerent  ; 
cette  Ville  eft  aujourd’hui  déferte.  A cet 
endroit , la  Riviere  de  la  Plata  eft  encore 
large  de  dix  lieues  : c’eft  tout  ce  que  le  P. 
îeuillée  déclare  en  avoir  vû.  Il  ajoute  que 
toute  cette  Côte  , depuis  la  Baie  de  Maldo- 
nado  jufqu’aux  petites  Montagnes  de  Saint 
Jean  , eft  fort  baffe  , fabloneufe,  & prefque 
femblable  à celle  du  Sud. 

Il  y a quelques  Iles  & quelques  Bancs  de 
Sable  dans  la  Riviere  de  la  Plata.  On  a parlé 
de  celui  qui  bouche  fon  entrée.  Le  milieu 
de  la  Riviere  en  préfente  un  autre  , à vingt- 
trois  lieues  Oueft  quart-Sud-Oueft  du  Cap 
Sainte  Marie  , appel  lé  Banc  des  Anglois  , 
étendu , de  fa  Pointe  du  Sud  à celle  du  Nord , 


d’environ  quinze  lieues.  On  en  rencontre  un 
troifiemc , nommé  le  Banc  Ortiz  , avant  que 
d’arriver  à Buenos  Aires.  Il  eft  éloigné  de  1 y 
lieues  de  celui  des  Anglois , & traverfe  la 
Riviere  , laiffant  de  chaque  côté  un  paffage. 
Celui  du  Sud  eft  le  plus  affuré.  On  y trouve 
toujours  plus  de  fond  qu’à  celui  du  Nord  j 
& c’eft  par  où  paffent  tous  les  gros  Navires 
qui  vont  à Buenos  Aires.  L’Ile  de  Lobos  , la 
plus  voifine  de  l’embouchure  , eft  éloignée 
de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie  , &: 
de  trois  un  quart  du  Continent.  Elle  tire  ce 
nom  des  Loups  marins  dont  elle  eft  remplie  , 
& qui  font  en  fi  grand  nombre  depuis  le  Cap 
Sainte  Marie  jufqu’à  Montevideo,  que  de 
petits  Bateaux  auroient  de  la  peine  à s’en  dé- 
fendre. De  l’Ile  de  Lobos  à celle  de  Solis, 
qui  eft  devant  la  Riviere  de  même  nom  , il 
y a dix-neuf  lieues  j & fept  & demie  de 
celle-ci  aux  Iles  de  Flores  , éloignées  diï 
Continent  de  deux  lieues  & demie.  Les  Loups 
marins  font  aujourd’hui  maîtres  de  toutes 
ces  Iles.  Journal  du  P.  FeuilUc , Tom.  I> 
p.  z8z,  & fuiv. 


DES  VOÏAGES.  L i v.  VI.  j j t 

baffes.  Aujourd’hui  elles  font  de  chaux  8c  de  brique  , couvertes  de  tuiles , 
-&  d’un  écage  , fans  le  rez-de-chaullee.  L’Eglife  Cathédrale  eft  bien  bâtie. 
C’eft  la  Paroiffe  de  la  plupart  des  Habitans  ; car  les  Indiens  ont  la  leur 
à l’extrémité  de  la  Ville.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  l’Evêque  , d’uu 
Doïen,  d’un  Archidiacre,  8c  de  deux  Canonicats , dont  l’un  s’obtient  par 
concours , 8c  l’autre  par  préfentation.  Buenos  Aires  a pluheurs  Couvens  , 
& une  Chapelle  Roïale  dans  la  Citadelle.  Son  Gouvernement  eft  le  mê- 
me , que  dans  les  autres  Villes  Efpagnoies.  Le  climat  n’eft  pas  différent 
de  celui  d’Efpagne  ; c’eft-à-dire  , que  les  Saifons  y font  diftinguées  de  me- 
me : mais  les  orages  y font  fréquens  en  Hiver } 8c  la  chaleur  de  l’Eté  y 
eft  tempérée  par  quelques  vents  agréables  , qui  foufflent  dès  les  huit  à 
neuf  heures  du  matin. 

La  Ville  eft  environnée  de  vaftes  Campagnes,  toujours  vertes,  dont  la 
fertilité  procure  une  fi  grande  abondance  de  viandes,  qu’il  n’y  a pas  de 
Ville  au  Monde  où  elles  foient  à meilleur  marché  , ni  de  meilleur  goat. 
Le  cuir  des  Beftiaux  eft  prefque  la  feule  chofe  que  l’on  paie.  Il  n’y  a pas 
plus  de  vingt  ans  que  les  Campagnes  voifînes  de  Buenos  Aires,  vers  l’G  c- 
cident,  le  Sud  8c  le  Nord,  étoient  remplies  de  Bœufs  8c  de  Chevaux  fau- 
vages,  qui  ne  coutoient  que  la  peine  de  les  prendre.  Quoiqu’ils  ne  man- 
quent pas  aujourd’hui , cette  grande  abondance  eft  diminuée  depuis  que 
les  Efpagnols  8c  les  Portugais  les  tuent  pour  en  avoir  les  cuirs , qui  font 
Un  des  principaux  commerces  du  Païs.  Le  Gibier  n’y  eft  pas  moins  abon- 
dant que  la  viande  de  Boucherie  ; 8c  la  Riviere  fournit  de  très  bon  Poif- 
fon  , furtout  des  Pejes-R^yes  , long  d’une  demie  aune  8c  plus.  Les  fruits 
d’Europe  8c  du  Païs  croilfent  bien  dans  ce  Terroir.  En  un  mot  , c’eft  lo 
Païs  de  la  bonne-chere  , avec  tous  les  avantages  d'un  air  fort  fain. 

Les  Villes  de  Santa-Fé,  las  Comentes , 8c  Monte-Video,  appartiennent 
au  Gouvernement  de  Buenos-Aires.  Monte-Video  eft  bâtie  depuis  quel- 
ques années  , fur  le  bord  de  la  Baie  dont  il  porte  le  nom.  Santa-Fé  eft 
à quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord-Oueft  de  Buenos  Aires  , entre  les  Ri- 
viere de  la  Plata  & de  Salado  , dont  la  fécondé  fe  jette  dans  l’autre  , après 
avoir  traverfé  les  Terres  du  Tucuman.  Cette  Ville  eft  petite  8c  mal  bâtie. 
Elle  a fouvent  été  ruinée  par  les  Indiens  idolâtres , qui  la  tiennent  encore 
dans  des  allarmes  continuelles.  C’eft  par  cette  Ville,  que  fe  fait  le  Commer- 
ce de  l’Herbe  du  Paraguay  avec  Buenos  Aires.  La  Ville  de  las  Corrientes 
eft  entre  Rio  de  la  Plata  8c  la  Riviere  de  Parana  , à cent  lieues  de  Santa- 
Fé.  Elle  eft  aufti  très  petite  8c  fort  mal  bâtie.  Les  deux  dernieres  ont  un 
Corrégidor  particulier  , qui  eft  Lieutenant  du  Gouverneur.  Leurs  Habitans 
8c  ceux  de  la  Campagne  font  claffés  en  Trouppes  de  Milice  , pour  réfifter  aux 
incurlrons  des  Indiens.  Toutes  les  Millions  du  Paraguay  font  aujourd’hui 
dépendantes , pour  la  Jurifdiétion  , du  Gouvernement  de  Buenos  Aires  , 
depuis  que  celles  qui  appartenoient  au  Gouvernement  du  Paraguay  en  ont 
4té  détachées. 
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§ VII  I. 

Description  particulière  de  Lima,  Capitale  du  Pérou, 


uoique  nous  aïons  plufieuts  defcriptions  de  cette  fameufe  Ville, 
dans  nos  propres  Voiageurs  & dans  ceux  de  quelques  autres  Nations  , U 
ne  feroit  pas  naturel  de  les  préférer  à celles  des  Efpagnols , fur-tout  lorf- 
que  celles-ci  font  plus  récentes  , & quelles  ont  tout  le  poids  que  ces 
ouvrages  peuvent  tirer  du  cara&ere  de  leurs  Auteurs.  Un  Êfpagnol , qui 
entreprendrait  celle  de  Paris  , tout  éclairé , tout  judicieux  qu’on  puilfe  le 
fuppofer , n’obtiendrait  pas  la  confiance  qu’on  a juftement  pour  M.  Piganiol 
de  la  Force.  Combien  d’occafions , où  de  faulfes  apparences  en  impofenc 
aux  yeux  du  plus  habile  Etranger  ! 

Dora  Juan  & Dont  d’Ulloa,  auxquels  ces  raifons  me  font  donner  une 
jufte  préférence  , nomment  Lima  , non-feulement  la  Capitale  du  Pérou  , 
mais  la  Reine  de  toutes  les  Villes  des  Contrées  Méridionales  de  l’Amé- 
rique. Leur  delfein  , difent-ils , n’a  pas  été  de  la  repréfenter  telle  qu’elle 
eft  aujourdhui  , c’eft-à-dire  entièrement  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre,  du  a 8 Oélobre  1746.  Ce  malheureux  événement  trouvera  place 
dans  leur  defcription  : mais  il  eft  queftion  de  peindre  Lima , telle  qu’el- 
le étoit  un  moment  avant  fa  ruine  , & telle  , par  conféquent , que  les 
deux  illuftres  Voiageurs  la  virent  dans  un  long  féjour. 

Elle  fut  fondée  , comme  on  l’a  remarqué  au  tems  de  fon  origine  , en 
1535  le  6 de  Janvier  ; & c’eft  de-lâ  qu’elle  prit  d’abord  le  nom  de  Los 
Reyes  , ou  Ville  des  Rois.  Cependant  Garcilafto  remarque  que  les  opi- 
nions ne  s’accordent  pas  fur  ce  point , & que  fuivant  quelques-unes  la 
fondation  doit  être  rapportée  au  1 8 du  même  mois.  Il  ajoute  que  ce 
fentiment  eft  confirmé  par  un  a£te , qui  fe  conferve  dans  les  archives  de 
cette  Ville  : mais  on  conçoit  qu’une  difficulté  de  cette  nature  s’évanouir 
cout-d’un-coup  , fi  l’on  fuppofe  feulement  que  d’une  part  on  prend , pour 
le  jour  de  fa  fondation , celui  où  le  plan  de  la  Ville  fut  tracé,  & de  l’au- 
tre, celui  où  François  Pizarre  en  fit  commencer  l’exécution  (10).  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  eft  fituée  dans  la  grande  belle  Vallée  de  Rimac  ^ 
mot  Indien  qui  lignifie  celui  qui  parle  , & dont  Lima  n’eft  qu’une  cor- 
ruption. C’eft  auffi  le  nom  du  Fleuve  fur  lequel  elle  eft  bâtie.  On  le 
fait  venir  d’une  Idole , à laquelle  on  faifoit  des  facrifices  humains , de^ 
puis  que  les  Yncas  eurent  étendu  , jufques-là  , les  bornes  de  leur  Empire, 
Cette  Idole , dit-on  , aïant  un  jour  répondu  aux  prières  qu’on  lui  adref- 
foit , fut  nommée  Rimac,  ou  le  Dieu  qui  parle,  pour  la  diftinguer  des 
Idoles  muettes. 

Lima  eft  à 1 2 degrés  , 2 minutes , 3 1 fécondés , de  Latitude  auftraîe.  Sa; 
Longitude  eft  de  299  dégrés  , 27  minutes,  7 fécondés  \ , du  Méridien  de 

(io)  M.  Frezier  cite  la  vie  du  Bienheu-  pas  fondée  le  jour  des  Rois,  mais  le  18  Jan- 
reux  Totribio  , Evêque  de  Lima , pat  Ant.  vier  : tout  le  monde  convient  de  Tannée 
de  Montalvo,  pour  prouver  quelle  ne  fut  1535,. 
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Tenerife.  L’Aigailie  varie,  à Lima  , de  9 dégrcs,  1 minutes  f au  Nord- 
Efl  (11).  Sa  lijtuation  eft  des  plus  avantageufes , au  milieu  de  la  fpacieu- 
fe  Vallée  , quelle  domine  entièrement  , fans  aucunes  bornes  pour  la 
vue  \ ou  du  moins  , li  la  Vallée  eft  bornée  du  côté  du  Nord  , c’eft  à 
beaucoup  de  diftance , par  la  Cordilliere  des  Andes  , dont  quelques  Mon- 
ticules détachés  s’avancent  jufqu’à  la  Plaine.  Les  plus  avancées  de  ces 
Collines  font  celles  de  San  Chriftoval  & d’Amancaes  (u). 

C’eft  du  côté  du  Nord  que  coule  la  Riviere  du  même  nom  que  la 
Vallée,  & fort  près  de  la  Ville.  Quoiqu’on  la  palfe  aifément  à gué  lorf- 
qu’il  ne  tombe  pas  d'eau  fur  les  Montagnes  , fa  profondeur  & fa  rapi- 
dité s’y  oppofent  dans  le  tems  des  pluies  : mais  elle  offre  un  large  & 
beau  , Pont  de  pierre , terminé  par  une  arcade  , qui  fert  d’entrée  , ou  de 
Porte,  à la  Ville  &c  à la  grande  Place  qui  en  eft  voifîne.  Cette  Place  eft 
de  forme  quarrée  , fpacieufe  & très  ornée.  Elle  a , pour  centre  , une 
magnifique  Fontaine  , aulîî  remarquable  par  fa  grandeur  & fa  beauté  , 
que  par  une  Statue  de  bronze  qui  en  fait  le  fommet  ; c’eft  la  Renom- 
mée , environnée  de  quatre  petites  conques.  L’eau  jaillit  en  abondance 
de  fa  trompe  , éc  de  la  gueule  de  huit  Lions  de  même  métal  , qui  relè- 
vent beaucoup  ce  Monument. 

Le  côté  de  la  Place,  qui  fait  face  à l’Orient,  eft  occupé  par  l’Eglife 
Cathédrale , & par  le  Palais  Archiepifcopal , qui  s’élèvent  au-deffus  de 
tous  les  Edifices  de  la  Ville.  La  façade  du  Palais,  fes  colomnes , fes  pi- 
laftres  & fes  fondemens  font  de  pierre  de  taille.  L’Eglife  eft  bâtie  fur  le 
modèle  de  la  Cathédrale  de  Seviîle , mais  elle  eft  moins  grande.  Elle  eft 
ornée  d’un  magnifique  Frontifpice  , au  milieu  duquel  eft  le  Portail  , ac- 
compagné de  deux  belles  Tours.  Un  large  efcalier  , garni  de  baluftrades  , 
régné  autour  de  cet  ouvrage  : il  eft  d’un  bois , qui  imite  la  couleur  d.u 
bronze.  Des  Pyramides  , de  hauteur  médiocre  , s’élèvent  à quelque  dif- 
tance les  unes  des  autres.  Du  côté  qui  fait  face  au  Nord  , la  Place  con- 
tient le  Palais  du  Viceroi  , dans  lequel  tous  les  Tribunaux  tiennenjt  leur 
féance.  Les  Prifons  roïales  y font  aufli.  Cet  Edifice  étoit  autrefois  d’une 
finguiiere  magnificence:  mais  aïant  beaucoup  fouffert  en  1687,  le  10 
d’Oélobre  , par  un  furieux  tremblement  de  terre  , on  fubftitua  aux  par- 
ties ruinées  , des  appartenons  bas  , qui  fervent  aujourd’hui  de  demeure 
au  Viceroi.  Le  côté  occidental,  qui  fait  face  à la  Cathédrale,  offre  l’Hô- 
tel de  Ville  & les  Prifons  communes.  Le  côté  méridional  eft  compofé 


(11)  Les  deux  Mathématiciens  Efpagnols 
donnent  cette  pofîtion  , comme  prouvée  par 
leurs  propres  obfervaùons.  Cependant  Sui- 
vant celles  du  Pere  Feuillée  , c’eft  par  douze 
degrés , une  minute  , 1 3 fécondés , de  Lati- 
tude, & 79  degrés  9 min.  30  fec.  de  Longi- 
tude 3 & fuivant  celles  de  M.  Frezier,  c’eft 
12.  degrés,  6 min.  18  fec.  de  Latitude  , & 
79  degrés,  43  min.  de  Longitude  Occiden- 
tale , ou  différence  du  Méridien  de  Paris. 

(12)  Les  premières  , fuivant  la  mefure 
Géométrique  a prife  par  Dora  Juan  Se  par 


M.  de  la  Condamine  en  1737,  s’élèvent  au 
delfus  du  terrein  qui  leur  fert  de  bafe  , à 
1 34  toifes , qui  font  trois  cens  douze  vares 
Caftillanes.  Le  Pere  Feuilléc  , qui  les  avoir 
mefurées  auffi , leur  donnoit  146  toifes  Sc 
un  pié  de  hauteur.  Cette  différence  ne  vient 
fans  doute  , que  de  n’avoir  pas  mefuré,  avec 
une  égale  précifion,  la  bafe  fur  laquelle  ils. 
fondent  leurs  calculs.  Les  Collines  d’Aman- 
caès,  quoique  très  hautes,  ne  different  pas 
beaucoup  des  autres , & ne  (ont  gueres  qu’ai 
un  quart  de  lieue  de  la  yiHe» 
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de  maifons  particulières  , qui  n’ont  qu’un  ctage , mais  dont  les  deux  fa- 
çades ont  des  Portes  de  pierre  de  taille.  Leur  uniformité  , leurs  arcades 
& leur  dégagement  , donnent  beaucoup  d’éclat  à la  Place , dont  chaque 
côté  a 30  toifes  de  long. 

Toute  la  Ville  forme  un  triangle.  Le  grand  côté  fe  prolonge  le  long 
du  Fleuve  , 8c  n’a  pas  moins  de  1920  toifes,  qui  font  précifément  deux 
tiers  de  lieue  , ou  deux  milles  maritimes  3 8c  fa  plus  grande  largeur  , 
du  Nord  au  Sud  , c’eft-à  dire  depuis  le  Pont  jufqu’à  l’angle  oppofe  à la 
bafe , eft  de  1080  toifes,  ou  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle  eft  environ- 
née d’un  mur  de  brique  , allez  large  pour  le  deflein  qui  l’a  fait  bâtir  , 
mais  fort  irrégulier  dans  fes  proportions.  Cet  ouvrage , commencé  8c  fini 
en  1685  , parle  Duc  de  la  Palata,  eft  flanqué  de  trente-quatre  Baftions , 
fans  terre-plein  ni  embrazures , pareequ’on  ne  s’eft  propofé  que  de  fer- 
mer la  Ville  , pour  la  mettre  à couvert  d’une  furprile  de  la  part  des  In- 
diens. Dans  toute  l’enceinte  , on  compte  fept  grandes  Portes  8c  trois 
Poternes. 

Au-delà  de  la  Rivière  , à l’oppofite  de  la  Vitte  , on  trouve  un  Faux- 
bourg  allez  étendu  , nommé  San  Lazaro  , qui  s’eft  fort  accru  depuis  peu 
d’années.  Les  rues  , comme  celles  de  la  Ville  , en  font  fort  larges  , ti- 
rées au  cordeau  dans  toute  leur  longeur  , exactement  parallèles  3 de 
forte  que  les  unes  allant  du  Nord  au  Sud  , ëc  les  autres  de  l’Eft  à l’Oueft , 
elles  forment  des  quarrés  de  Maifons  , chacun  de  cinquante  toifes  ou 
cent  cinquante  vares  Caftillanes.  C’eft  la  grandeur  ordinaire  de  ces  quar- 
rés dans  toutes  les  Villes  de  cette  Région  , à l’exception  de  Quito  , où 
ils  ne  font  que  de  cent  vares. 

Les  rues  de  Lima  font  bien  pavées , ôc  traverfées  par  des  Canaux  ti- 
rés du  Fleuve , dont  les  eaux  paflent  fous  des  voûtes , 8c  fervent  à la 
propreté  , avec  aufti  peu  d’incommodité  que  de  danger.  Les  Maifons  , 
quoique  la  plupart  fort  balles , font  fort  agréables  à la  vue.  On  les  croi- 
roit  bâties  de  matériaux  beaucoup  plus  folides , tant  les  murs  femblent 
épais  3 fans  compter  les  feintes  corniches  dont  ils  font  ornés.  On  nous 
explique  cet  art  de  tromper  les  yeux , qui  fert , en  même  tems , à pré- 
venir , autant  qu’il  eft  poflible , les  terribles  eftets  des  tremblemens  de 
terre  dont  la  Ville  eft  toujours  menacée.  Le  corps  de  la  maifon  eft  d’a- 
bord conftruit  de  pièces  de  bois  , emmortoifées  avec  les  folives  du  tort. 
On  couvre  enfuite  ces  pièces , de  canne  fauvage  , en  dedans  8c  en  de- 
hors , ou  d'ofier  , pour  cacher  mieux  la  charpente.  Tout  eft  foigneufe- 
ment  recrépi.  On  met  à l’extérieur  une  couche  de  chaux  , pour  le  blan- 
chir 3 après  quoi , on  le  peint  en  couleur  de  pierre  de  taille.  On  en  ufe 
de  même  , aux  corniches  8c  aux  portes  de  la  charpente.  Ainfi  ceux  , qui  ne 
connoiflent  point  cette  maniéré  de  bâtir  , croient  toutes  les  Maifons  com- 
pofées  des  matériaux  qu’elles  repréfentent.  Les  toits  font  plats  8c  unis  , 
8c  n’ont  que  l’épaifleur  néceflaire  pour  défendre  l’Edifice  , du  vent  8c 
des  raïons  du  Soieil.  Sur  les  planches,  qui  forment  ces  toits,  8c  qui  pré- 
fentent  en  dedans  des  moulures  aifez  curieijfes , on  met , en  dehors , une 
Couche  de  terre  grafte  , qui  fuffit  pour  émoulfer  les  raïons  du  Soleil. 
Comme  il  ne  pleut  jamais  beaucoup  dans  ce  Fais  , on  n’a  pas  befoin 
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d’autres  précautions.  Les  Bâtimens  , cedant  aux  fecouffes  des  tremble- 
mens  de  terre  , s’en  reffentent  moins  que  s’ils  étoient  conftruits  de  ma- 
tériaux plus  folides.  Les  cannes  fauvages , dont  la  fuperficie  des  parois 
eft  formée , font  de  la  groffeur  8c  de  la  longueur  de  celles  de  l’Europe , 
avec  cette  différence  qu’elles  font  maflives  , c’eft-à-dire  fans  aucune  con- 
cavité. Le  bois  en  eft  fort  , extrêmement  fouple  , 8c  peu  fujet  à la  cor- 
ruption, Vers  l’Orient  , le  Midi  8c  l’Occident  de  Lima  , les  Quartiers 
reculés  , mais  dans  l’enceinte  des  murs  , ont  des  Vergers  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  fruits  8c  de  légumes  -,  8c  l’enclos  des  principales  Maifons 
renferme  des  Jardins , que  les  Canaux  donnent  toujours  la  facilité  d’arrofer, 
La  Ville  eft  partagée  en  cinq  Paroiffes  ; celles  du  Sagrario  , de  Santa 
Anna  8c  de  San  Sebaftian  , chacune  deffervie  par  deux  Curés  ; 8c  celles 
de  San  Marcelo  & San  Lazaro  , qui  n’ont  qu’un  Curé  chacune.  La  der- 
nière comprend  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Lima  8c  la  Vallée  de  Cara- 
baillo  , diftance  d’environ  cinq  lieues  , qui  contient  des  Campagnes  vaf- 
tes  & fort  peuplées.  Il  y a des  Chapelles  , où  les  Prêtres  de  cette  Pa- 
roiffe  font  obligés  de  dire  la  Meffe  les  jours  de  Fête  ; fans  compter  deux 
Succurfales  , San  Salvador  8c  Sant’Anna  , la  Chapelle  des  Orphelins  de 
la  Paroilfe  de  Sagrario  , 8c  la  Paroiffe  Indienne  du  Cercado  , qui  eft  un 
des  Quartiers  de  la  Ville.  Cette  Paroiffe  eft  deffervie  par  les  Jéfuites, 
Les  Maifons  Religieufes  font  en  grand  nombre  à Lima.  On  en  compte 
quatre  de  Dominiquains  ; la  Cafa  grande  , la  Recolîecion  de  la  Magda- 
lena  , le  Collège  de  San  Thomas  , où  l’on  enfeigne  les  fciences  8c.  San- 
ta Rofa  v trois  de  Francifcains  , Cafa  grande  , Recoletos  de  Nueftra  Se- 
nora de  los  Angeles  , ou  Guadalupa  , 8c  los  Defcalzos  de  San  Diego  , fi- 
nie dans  le  Fauxbourg  de  S.  Lazare  ; trois  d’Auguftins  ; Cafa  grande  , 
Sant’Ildefonfo  , qui  eft  un  Collège  , 8c  Nueftra  Senora  de  Guia , Novi- 
ciat de  l’Ordre:  trois  de  la  Merci;  Cafa  grande,  le  Collège  de  San  Pe- 
dro de  Nolafque , 8c  Bethléem.  Les  Jéfuites  ont  fix  Maifons  : San  Pa.- 
blo  , qui  eft  le  grand  Collège  San  Martin  , Collège  pour  les  Séculiers  ; 
Sant’ Antonio  , Noviciat  ; Los  Defemperados  , Maifon  Profeffe  ; le  Collè- 
ge du  Cercado  , qui  eft  en  même  tems  une  Paroiffe  8c  un  lieu  d’inf- 
truéfion  pour  les  Indiens  ; enfin  la  Chacarilla  , deftinée  aux  Retraites 
fpirituelles.  On  admet , à ces  exercices , tous  les  Séculiers  qui  s’y  préfen- 
tent  y 8c  pendant  leur  durée  ,,  qui  eft  de  huit  jours  , ils  font  traités  aux 
dépens  de  la  Maifon.  Mais , dans  ce  grand  nombre  de  Couvens  , il  n’y 
a que  les  Cafas  grandes  qui  contiennent  beaucoup  de  Religieux. 

Outre  ces  dix-neuf  Couvens  8c  Collèges  , les  Peres  de  l’Oratoire  ont 
une  Maifon  , nommée  S.  Philippe  de  Nery  ; les  Bénédictins  un  Monaf- 
tere , dont  l’Abbé  eft  envoie  d’Efpagne  ; les  Religieux  de  la  Buena  Muet- 
te , ou  des  Agonizans  , une  Communauté  , établie  en  1715  8c  confirmée 
en  17 3 6;  les  Minimes  , un  Couvent  , fondé  aufti  depuis  peu,  au  Faux- 
bourg  S.  Lazare  , fous  le  nom  de  Nueftra  Senora  del  Soccoro  ÿ 8c  les 
Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Dieu  , trois  Couvens  , pour  les  Malades 
8c  les  Convalefcens.  On  compte  d’ailleurs  neuf  autres  Hôpitaux  , dont 
«hacun  a fa  deftination  particulière  ; 1 S.  André  , de  fondation  roïale-, 
où  l’on  ne  reçoit  que  des  Efpagnols  j 2 San  Pedro , pour  les  pauvres  Ec- 
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cléfiaftiques  ; 3 le  S.  Efprit  , pour  ies  Matelots  qui  fervent  fur  les  Vai£* 
féaux  arrivés  dans  ces  Mers  : on  leve  , pour  l’entretien  de  Get  Hôpital  , 
une  certaine  contribution  fur  l’équipage  de  chaque  Vailfeau  ; 4 S.  Bar- 
thelemi  , pour  les  Negres  ; 5 Senora  Santa  Anna  , pour  les  Indiens  ; 
6 San  Pedro  d’Alcantara  pour  les  Femmes  3 7 Bethléem  , & la  Charité  , 
aufli  pour  les  Femmes  -,  9 San  Lazaro  , pour  les  Lépreux. 

Il  y a dans  Lima,  i4Couvens  de  Filles  3 alTez  peuplés  , obferve  Dom 
d’Ulloa  , pour  former  enfemble  une  petite  Ville  : 1 L’Incarnation  , 1 Sainte 
Catherine,  3 la  Trinité,  4 la  Conception,  5 Sainte  Claire  , 6 les  Carmé- 
lites , 7 Sainte  Therèfe  , 8 las  Defcalzas  de  San  Jofeph  , 9 les  Capuci- 
nes, 10  les  Nazaréenes , 11  les  Mercedaires  , 12.  les  Trinitaires  déchauf- 
fées , 13  Sainte  Roze  , 14  las  Monjas  del  Prado.  Ajoutez  quatre  Commu- 
nautés de  Filles  du  Tiers-Ordre  , qui  ne  font  pas  routes  reclufes,  quoique  la 
plupart  le  foient.  Ces  Maifons  font  Santa  Rofa  de  Viterbo  , Nueftra  Senora 
del  Patrocinio , N.  S.  de  Copacabana  pour  les  Indiennes , 8c  San  Jofeph 
pour  les  Femmes  qui  obtiennent  d’être  féparées  de  leurs  Maris.  Enfin  une 
autre  Maifon , qui  eft  aufli  une  efpece  de  Couvent  pour  les  Femmes  pau-< 
vres , où  elles  trouvent  un  afyle  contre  la  mifere  , & qui  a pour  Direéteur 
un  Eccléliafcique  nommé  par  l’Archevêque. 

Il  y a aufli  une  Maifon  d’Orphélins  , partagée  en  deux  Collèges,  l’un 
pour  les  Garçons , l’autre  pour  les  Filles  3 8c  plufieurs  Chapelles  répandues 
dans  la  Ville  , fous  divers  noms. 

Toutes  les  Eglifes  de  Lima  font  grandes  , en  partie  de  pierre,  enrichies 
de  peintures  8c  d’ornémens  précieux  , fur-tout  la  Cathédrale  , celles  de  Saint 
Dominique,  de  Saint  François , de  Saint  Auguftin,&  desJefuites,  dont 
tous  les  Voiageurs  aflurent  que  les  richefles  font  audeflus  de  l’imagination. 
Dom  d’Ulloa  nous  peint  les  ornemens  communs , plus  magnifiques  que 
ceux  qu’on  emploie  dans  les  Villes  de  l’Europe  pour  les  plus  grandes  l'o- 
le'mmtés.  Mais  c’eft  dit-il , aux  jours  de  Fête,  que  l’opulence  & la  pompe 
font  étalées.  Les  Autels  , depuis  leur  bafe  jufqu’aux  elcabelons  des  Reta- 
bles, font  couverts  d’argent  maflif , d’un  travail  exquis.  Les  murs  font  re- 
vêtus de  tentures  de  Velours  , garnies  de  franges  & de  houppes  d’or  8c  d’ar- 
gent , ornés  par  intervalles  de  meubles  émaillés  de  ces  deux  métaux.  Mais 
l’attention  cefle  bien-tôt  pour  les  voûtes  , les  cintres  , les  colomnes,  & tom- 
be fur  deux  files  de  chandeliers  d’argent  maflif , qui  bordent  toute  la  lon- 
gueur de  l’Eglife  , avec  des  tables  qui  fervent , dans  les  intervalles  , à porter 
des  Piéd-eftaux  chargés  de  ligures  d’AngeS,  & tout  du  même  métal.  Les  meu- 
bles qui  s’emploient  immédiatement  au  fervice  de  la  Religion,  tels  que 
les  Vafes  facrés  8c  les  Châfles , font  d’or,  couverts  de  perles  «Se  de  diamans, 
en  fi  grande  quantité  , que  les  yeux  fouffrent  de  leur  éclat.  Tous  les  Vête- 
mens  facerdotaux  font  d’étoffes  d’or  ou  d’argent  s les  plus  nouvelles  8c  les 
plus  précieufes  qui  arrivent  par  les  Flottes  8c  les  Vaifleaux  de  regître. 

Les  principales  Maifons  Religieufes,  font  fort  grandes , & les  logemens 
y font  fpacieux.  En  dehors , la  plupart  font  de  brique  crue , ou  feulement 
durcie  au  foleib,  mais  les  murs  intérieurs  font  de  la  même  compofition 
que  les  Maifons  de  la  Ville.  Dans  les  Eglifes  , l’ Architecture  des  Colomnes  , 
des  Frites  * des  Chapiteaux , des  Corniches des  Portes  8c  des  Fronrifpices  , 

imite 
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Imite  parfaitement  la  pierre.  Au  déifias  de  ces  Edifices  s’élèvent  de  jolis  Tou- 
rillons , par  ou  le  jour  fe  communique  dans  l’interieur  du  Bâtiment,  8c  qui 
font  un  admirable  eifet  avec  les  Cloches  qui  les  accompagnent.  Ils  font  de 
pierres , de  la  hauteur  d’une  ou  deux  toifes  ; enfuite  de  brique , jufqu’à  la 
fin  du  premier  corps  d’Edifice  , 8c  le  refte  eft  de  bois  , déguifé  en  pierre  de 
taiile.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  C’eft  une  précaution  contre  les  tremble- 
blemensde  terre,  8c  contre  le  poids  &c  le  nombre  des  Cloches  , qui  furpaf- 
fent  beaucoup  celles  d’Efpagne  en  grolfeur. 

Les  Vicerois  du  Pérou  font  leur  demeure  ordinaire  dans  le  Palais  de 
Lima.  Leur  Gouvernement  n’eft  que  triennal  ; mais  par  des  ordres  parti- 
culiers du  Souverain , il  eft  quelquefois  continué.  Leur  autorité  eft  abfo- 
lue  , fans  aucune  exception.  Ils  font  à la  tête  de  tous  les  Tribuuaux  , dont 
les  Officiers  ne  font  que  leurs  Miniftres  pour  l’expédition  des  affaires. 
Un  Viceroi  du  Pérou  régné  en  effet  dans  toute  l’étendue  de  fa  Jurifdiélion , 
8c  fa  pompe  extérieure  n’eft  pas  différente  de  celle  de  la  Roïauté.  Il  a deux 
Compagnies  de  Gardes;  l’une  â cheval,  de  160  Maîtres,  dont  l’unifor- 
me eft  bleu , avec  des  paremens  d’écarlate  , garnis  de  Franges  d’argent , & 
les  Bandolieres  de  même  : cette  Compagnie  n’eft  compofée  que  d’Efpa- 
gnols.  Elle  monte  la  garde  à la  principale  porte  du  Palais  •,  8c  le  Viceroi 
ne  fort  jamais  fans  être  accompagné  d’un  Piquet  de  huit  de  ces  Gardes  , dont 
quatre  le  précèdent  , 8c  quatre  le  fuivent.  L’autre  Compagnie  eft  de  5 o 
Hallebardiers  , Efpagnols  auffi  , vêtus  de  bleu  comme  les  Gardes  à cheval , 
mais  avec  les  paremens  8c  les  veftes  de  velours  cramoifi , galonnées  d’or. 
Ils  font  la  garde  à la  Porte  des  Salions  , par  où  l’on  fe  rend  à l’Audience 
publique,  8c  plus  intérieurement  encore  à celle  de  l’appartement  du  Vice- 
roi. Us  l’accompagnent  non-feulement  jufqu’à  la  Porte  du  Palais  , lorfqu’il 
«n  fort,  mais  dans  toutes  les  Salles  des  Tribunaux,  8c  le  reconduifent  de 
même  , à fon  retour.  U nomme  les  Capitaines , comme  les  autres  Officiers  , 
de  ces  deux  Compagnies  ; 8c  ces  Emplois  font  d’une  haute  diftinétion. 
Avec  ces  deux  Trouppes  , il  a toujours  dans  l’intérieur  du  Palais  un  Détache- 
ment d’infanterie  de  cent  Soldats  , pour  l’exécution  de  fes  ordres 

Non-feulement  il  préiide  aux  délibérations  des  Cours  de  Juftice , du  Con- 
feil  de  Guerre  8c  de  celui  des  Finances  , mais  il  donne  journellement 
trois  Audiences  •,  l’une  aux  Indiens  8c  aux  Mulâtres  , dans  un  beau  Sallon  , 
orné  des  Portraits  de  tous  les  Vicerois  fes  Prédéceffeurs  ; l’autre  aux 
Efpagnols  , dans  une  Salle  plus  riche  encore  *,  8c  la  troifieme  aux  Dames 
dans  un  grand  Cabinet , où  l’on  voit  , fous  un  Dais  magnifique  , les  Por- 
traits du  Roi  8c  de  la  Reine  regnans.  Les  affaires , qui  concernent  le 
Gouvernement , font  expédiées  par  un  Secrétaire  d’Etat , avec  fon  Affef- 
feur.  C’eft  de  ce  Bureau  que  fortent  toutes  les  expéditions  militaires  8c  ci- 
viles. Celles  qui  regardent  l’adminiftration  de  la  Juftice  font  le  partage  du 
Tribunal , qui  porte  le  nom  d’Audience.  Elles  y font  décidées  en  dernier 
reffort , fans  appel  même  au  Confeil  fuprême  des  Indes , du  moins  dans 
rout  autre  cas  que  celui  du  Déni  de  Juftice.  C’eft  le  principal  des  Tribu- 
naux de  Lima  ; mais  rien  ne  s’y  paffe  qu’avec  la  participation  du  Viceroi. 
Il  eft  compofé  de  huit  Auditeurs  8c  d’un  Fifcal  civil , qui  ont  trois  Salles 
d’aifemblées , dans  le  Palais;  l’une  pour  les  délibérations , 8c  les  deux  autres 
Tome  XIII . V u 
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pour  les  Plaidoiries.  Les  affaires  criminelles  fe  difcutent  & fe  jugent  dans 
une  quatrième  Salle  , compoféê  de  quatre  Alcaldes  de  Corte , 6e  d’un  Fifcal 
criminel.  Les  Indiens  ont  leur  Fifcal  Proteéteur.  Le  fécond  Tribunal  eft 
celui  de  la  Chambre  des  Comptes  , compoféê  d’un  Regent  qui  préfide  , de 
cinq  Maîtres  des  Comptes,  deux  Maîtres  des  Refukats,6e  deux  Ordonnateurs, 
avec  quelques  Surnuméraires  des  deux  dernieres  Gaffes.  C’eft  là  qu’on  juge 
définitivement  les  comptes  de  tous  les  Corrégidors  , qui  ont  été  chargés  du 
recouvrement  des  Tributs.  On  y réglé  auftî  tout  ce  qui  appartient  à la  dis- 
tribution 8c  l’adminiftration  des  Finances. 

Un  troifieme  Tribunal,  nommé  la  Caijfe  Ro'iale  eft  ccmpofé  d’un  Fac- 
teur , d’un  Maître  des  Comptes  8c  d’un  Tréforier,  avec  titre  d’O'fhciers 
Roiaux.  Leur  infpeétion  s’étend  fur  tous  les  biens  du  Domaine  roïal , 8c 
fur  les  Alcavalas  ; nom  qu’on  donne  au  quint  du  produit  des  Mines. 

Le  Corps  de  Ville  eft  formé  de  Régidors , ou  Echevins , d’un  Alferez  Real, 
ou  Lieutenant  général  de  Police  , 8c  de  deux  Alcaldes  , qui  font  les  Juges- 
Roiaux. Ces  Officiers  font  tirés  de  la  principale  Nobleffe  de  la  Ville.  Leur  ob- 
jet eft  l’adminiftration  (Economique  de  laVille  , 8c  ce  font  les  Alcaldes  ordi- 
naires qui  préfident  aux  Affemblées  , chacun  leur  mois.  Par  un  Privilège  par- 
ticulier de  Lima  , la  Jurifdiétion  de  fon  Corrégidor  ne  s’étend  que  fur  les 
Indiens. 

La  Caftfe  des  Morts  eft  un  autre  Tribunal , compofé  d’un  Juge  fupé- 
rieur  , qui  eft  ordinairement  un  des  Auditeurs,  d’un  Avocat  8c  d’un  Tré- 
forier. Il  connoit  de  toutes  les  Caufes  qui  concernent  les  biens  de  ceux  qui 
font  morts  inteftats , ou  chargés  des  deniers  d’autrui , fans  avoir  laiffé  de 
légitimé  Héritier. 

Les  Négocians  ont  auftî  leur  Tribunal,  pour  les  affaires  de  Commerce» 
C’eft  celui  du  Confulat  , qui  eft  compofé  d’un  Prévôt  des  Marchands  & 
de  deux  Confuls  , élus  par  les  Négocians , dans  leur  propre  Corps.  Ces 
trois  Magiftrats  , fécondés  d’un  Aflelfeur , jugent  fuivant  les  Reglemens  des 
Confulats  de  Cadiz  8c  de  Bilbao. 

On  a dit  que  la  Jurifdiétion  du  Corrégidor  de  Lima  ne  s’étend  que  fur 
les  Indiens  du  quartier,  nommé  Cercado  , 8c  fur  ceux  qui  habitent  aux  en- 
virons de  la  Ville,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues.  Les  principales 
Bourgades,  qui  le  reconnoiffent  pour  leur  Juge  , font  Surco , los  Choril- 
los  , Miraftores , la  Magdelena,  Luriganche  , Late  , Pachacama  , Lurin  , 8c 
les  Indiens  habitués  dans  les  deux  Fauxbourgs  duCallao,  qui  fe  nomment 
le  vieux  8c  le  nouveau  Pitipiti.  Le  nombre  infini  d’indiens,  qui  habitoient 
la  Vallée  de  Rimac  autems  de  la  Conquête  , y eft  actuellement  réduit  à ces. 
petites  Communautés  , où  l’on  a déjà  remarqué  qu’il  ne  refte  que  deux  Caci- 
ques , celui  de  Miraftores  8c  celui  de  Surco  ; tous  deux  d’une  extrême  pau- 
vreté. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  , où  l’Archevêque  (13)  tient  le  premier  rang  , 
eft  compofé  de  cinq  dignités  5 un  Doïen  , un  Archidiatre  , un  Chantre  , un 
Ecolâtre  8c  un  Tréforier  3 neuf  Chanoines  , dont  quatre  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  8c  les  autres  par  préfentation  ; de  fîx  Prébendiers  , 
& de  fix  demi-Prébendiers.  L’Archevêque  8c  fon  Official  forment  feuls  le 

(13)  Le  Siège  Epifcopal  ne  fut  érigé  en  Archevêché  qu’en  1 546,  par  Paul  III. 
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Tribunal  Eccléfiaftique.  On  a vu , dans  un  autre  article , quels  font  les  Suf- 
fragans  du  Siège  Archiépifcopal  de  Lima. 

Le  Tribunal  de  l’Inquifition  confifte  en  deux  Inquifiteurs  & un  Fifcal , 
tous  trois  à la  nomination  de  l’Inquifiteur  général  d’Efpagne  , ou  du  Con- 
feil  fuprême  d’Inquifition  , pendant  la  vacance  de  cet  emploi.  Le  Tribunal 
de  la  Cruzada  eft  compofé  d’un  CommifTaire  Subdélégué  , d’un  Tréforier  } 
8c  d’un  Maître  des  Comptes  , affiliés  dans  leurs  délibérations  par  le  Doïendes 
Auditeurs  de  l’Audience.  Enfin  , la  Ville  a fon  Hôtel  des  Monnoies  avec 
les  Officiers  néceffiaires. 

L’Univerfité , qui  porte  le  nom  de  S.  Marc , 8c  les  Collèges , ont  des  Chai- 
res fondées , où  l’on  profefle  toutes  les  Sciences.  Elles  font  occupées  par 
de  Savans  Hommes  , entre  lefquels  il  s’en  eil  trouvé  quelques  uns  dont 
les  Ouvrages  ont  mérité  des  applaudiffiemens  en  Europe.  Les  Bâtimens  de 
l’CJniverfité  ont  un  air  de  grandeur  en  dehors  , & ne  font  pas  moins  beaux 
en  dedans.  La  Cour  en  eft  quarrée  , fpacieufe  , ornée  d’Arcades  8c  de  Pilaf- 
tres  j elle  eft  entourée  des  Salles  où  fe  font  les  Leçons  publiques.  Dans  un 
grand  Sallon  , qui  eft  à l’un  des  angles,  & qui  fert  aux  exercices  Littérai- 
res, on  voit  les  Portraits  des  Grands  Hommes  que  l’Univ.erfité  a produits. 
Les  Cadres  de  ces  Tableaux  , & deux  rangs  de  lièges  , qui  régnent  au- 
tour du  Sallon  , font  dorés  , 8c  d’un  travail  recherché.  M.  Frezier  nous  ap- 
prend que  ce  fut  en  1545  , 8c  dans  la  vue  de  fournir  de  bons  Sujets 
aux  nombreux  Tribunaux  de  Lima  , que  l’Univerfité  fut  établie  par 
Charles  - Quint , avec  des  Privilèges  qui  furent  confirmés  par  les  Papes 
Paul  III  8c  Pie  V.  En  157a  , elle  fut  incorporée  à celle  de  Salamanque, 
pour  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Son  Reéteur  eft  élu  tous  les  ans.  On  y 
compte  environ  180  Doéteurs  dans  toutes  les  Facultés, Se  communément  près 
de  1000  Etudians.  Le  même  Voiageur  ajoute  que  dans  les  trois  autres  Col- 
lèges , il  y a vingt  Chaires  bien  rentées.  Le  premier , dit-il , fut  fondé  par 
Dom  François  Yoledo  , Viceroi  du  Pérou,  fous  le  titre  de  S.  Philippe  & de 
S. Marc  *,  le  fécond  nommé  S.Martin  ,par  le  Viceroi  Dom  Martin  Henriquez, 
pour  l’inftruétion  8c  l’entretien  de  80  Ecoliers  d’Humanités,  de  Jurifpru- 
dence  8c  de  Théologie  , fous  la  direction  des  Jefuites  -,  le  troifieme  , par 
l’Archevêque  Toribio  Alfonfo  Mogroveyo , fous  le  nom  de  San  Toribio  , 
pour  24  Jeunes  Gens  qui  fervent  au  Chœur  de  la  Cathédrale.  Ils  portent 
un  habit  gris , avec  une  bande  violette , qui  leur  pend  en  double  par  der- 
rière j 8c  leur  unique  étude  eft  celle  des  Sciences  Eccléfiaftiques , dont  ils 
reçoivent  des  Leçons  d’un  feul  Prêtre  , qui  eft  auffi  leur  Reéteur.  M.  Frezier 
donne  à ces  Collèges  plus  de  14000  Piaftres  du  Pérou,  7000a  chacune 
des  dignités  du  Chapitre,  5000  à chaque  Chanoine,  3000  à chaque  Pré- 
bendiers  , & 600  à chacun  des  Chapelains  , dont  il  fait  monter  le  nombre 
à trente  (14). 

Les  Habitans  de  Lima  font  mêlés  d’Efpagnols,  de  Negres  , de  races  de 
Negres,  d’indiens , de  Metifs  , & d’autres  races  qui  proviennent  du  mélange. 
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(14)  Voïage  à la  Mer  du  Sud,  p.  2.01.  M. 
Trezier  donne  quelques  détails , qui  ne  s’ac- 
cordent pas  toujours  avec  ceux  de  Dom  d’Ul- 
ioa  } mais  la  différence  des  tems  en  eft  une 
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On  fait  monter  le  nombre  des  Efpagnols  à 1 6 ou  18  mille,  dont  un  tiers. 

Description  ou  jg  qUart  moins  , eft  compofé  de  la  Noblelfe  la  plus  diftingué  8c  la  plus 
du  Pérou.  aver^e  c]u  Pérou.  Plufieurs  font  décorés  de  titres  Caftillans  , anciens  8c  mo- 
ilMA'  dernes.  On  compte  jufqua45  Comtes  ou  Marquis;  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  Chevaliers , des  Ordres  Militaires  d’Efpagne.  Entre  les  autres 
Familles  nobles  , il  y en  a de  fort  illuftres  , quoique  fans  ritres  ; té- 
moins 14  Majorats  , la  plupart  d’ancienne  fondation.  Celle  d’Ampuero  , 
qui  tire  fon  origine  des  anciens  Yncas,  par  une  Princefte  de  leur  Sang, 
qu’un  Capitaine  Efpagnol  époufa  au  tems  de  la  Conquête  , eft  dans  une 
haute  diftinétion.  Les  Rois  d’Efpagne  lui  ont  accordé  des  honneurs  8c  des 
prérogatives , dont  elle  ne  cefie  pas  de  Jouir  , & qui  portent  les  perfonnes 
du  nom  le  plus  illuftre  à rechercher  fon  alliance.  Toutes  ces  Familles  font 
une  figure  convenable  à leur  rang.  Elles  ont  un  grand  nombre  de  Domef- 
tiques  8c  d’Efclaves  , de  Caroifes  8c  de  Calèches.  Ces  dernieres  Voitu- 
res font  communes , jufques  dans  la  Bourgeoifie.  Elles  ne  font  tirées  que 
par  une  Mule  , & n’ont  que  deux  roues  , avec  deux  fiéges  , l’un  fur  le 
devant  8c  l’autre  fur  le  derrière  , qui  peuvent  contenir  quatre  Perfonnes. 
La  plupart  font  dorées  8c  d’une  forme  agréable.  Audi  coûtent-elles  jufqu’à 
mille  écus.  On  en  fait  monter  le  nombre  à cinq  ou  fix  mille  ; 8c  celui  des  Ca- 
rofies  eft  aufii  fort  grand. 

Aux  Terres  8c  aux  Emplois,  qui  font  le  principal  fourien  des  Familles 
Nobles,  il  eft  permis  à Lima  de  joindre  les  profits  du  Commerce  ; c’eft  à- 
dire  , que  la  qualité  de  Commerçant  n’y  eft  point  incompatible  avec  la 
Noblefîe.  Une  Déclaration  Roiale  , aufii  ancienne  que  la  Conquête , a 
guéri  les  Efpagnols  de  la  répugnance  qu’ils  avoient  pour  cette  voie  de  s?en- 
richir.  Elle  porte  expreftement  » que  fans  déroger , 8c  fans  craindre  l’ex- 
» chifion  des  Ordres  militaires,  on  peut  exercer  le  Commerce  aux  Indes. 
Dom  d’Ulloa  regrette  que  cette  heureufe  Loi  ne  foit  pas  commune  à tous 
les  Roïaumes  de  l’Efpagne  , qui  en  reftentiroient  bien-tôt  de  grands  avan- 
tages. A Lima , comme  à Quito  , le  nombre  des  Familles  augmente  fans 
cefte  par  de  nouveaux  établifiemens.  Cette  Ville  étant  comme  le  centre  de 
tout  le  Commerce  du  Pérou  , il  y aborde  quantité  d’Européens  , les  uns  pour 
y travailler  à leur  fortune , les  autres  pour  exercer  les  Emplois  auxquels  ils 
ont  été  nommés  par  la  Cour.  Plufieurs  s’en  retournent  après  avoir  fini  leurs 
affaires  ; mais  la  plupart,  charmés  des  agrémens  8c  de  la  fertilité  du  Pais, 
s’y  attachent  par  des  Mariages  ou  par  de  fimples  engagemens  de  commerce  , 
qui  tournent,  après  eux,  à l’avantage  des  Parens  qu’ils  ont  laides  en  Ef- 
pagne. 

><epres  & Muîâ-  Les  Negres  8c  les  Mulâtres  font  la  plus  grande  partie  des  Habitans.  Ils 
ucs de  la  Ville,  exercent  les  Arts  méchaniques  ; ce  qui  n’empêche  point,  comme  à Quito  , 
que  les  mêmes  Profefiîons  ne  foint  exercées  aufii  par  des  Européens.  A 
Lima  , l’objet  commun  eft  de  s’enrichir , 8c  l’on  n’y  connoît  point  de  pré- 
jugé qui  foit  regardé  comme  un  obftacle.  La  troifieme  8c  derniere  efpece 
d’Habitans  eft  celle  des  Indiens  8c  des  Métifs , dont  le  nombre  n’eft  pas 
Indiens  & Meufs  proportionné  à la  grandeur  de  la  Ville  , ni  à la  quantité  des  Mulâtres.  Leur 
occupation  eft  d’enfemencer  les  terres  , de  faire  des  ouvrages  de  Potterie, 
8c  de  vendre  les  denrées  aux  Marchés  ÿ car  tout  le  fervice  domeftique  fe 
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fait  par  des  Negres  & des  Mulâtres , libres  ou  efclaves  : mais  le  plus  grand 
nombre  eft  de  cette  derniere  clafie. 

L’habillement  des  Hommes  ne  différé  à Lima  , de  celui  d’Efpagne  , 
que  par  un  excès  de  luxe  , qui  régné  généralement  dans  toutes  les  con- 
ditions. Celui  qui  peut  acheter  une  étoffe  eft  en  droit  de  la  porter  ; ôc  le 
Mulâtre  , qui  exerce  un  vil  Métier , eft  quelquefois  plus  magnifique  dans 
fes  habits , que  l’Efpagnol  de  la  première  diftmétion.  Aulïi  i’induftrie  in- 
vente-t-elle tous  les  jours  de  nouvelles  étoffes;  ôc  celles  qui  viennent  de 
l’Europe  font  auflitôt  débitées.  Le  prix  n’arrête  perfonne.  Chacun  fe  pic- 
qpe  d’avoir  les  plus  belles;  ôc  par  une  autre  oftentation  , on  n’en  a pas  mê- 
me le  foin  que  femble  demander  leur  cherté.  Mais  le  luxe  des  Femmes 
l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Hommes  ; ôc  la  différence  eft  d’ailleurs 
fi  grande,  entre  leur  parure  ôc  celle  des  Dames  d’Efpagne,  qu’elle  mérite 
quelque  détail. 

Dont  d’CJlloa  nediftimule  point  qu’elle  paroît  d’abord  indécente.  Il  n’y  a 
que  l’ufage  , dit-il,  qui  puilfe  la  rendre  fupportable.  Cet  habillement  fe  réduit 
à lachaulfure,  la  chemife,  une  juppe  de  toile,  qui  fe  nomme  Fujlan , ôc 
qui  ti’eft  que  ce  qu’on  nomme  en  Europe  une  juppe  blanche  ou  de  deffous; 
enfuite  une  jupe  ouverte  , ôc  un  pourpoint.  Quelques-unes , mais  en  pe- 
tit nombre  , ajoutent  autour  du  corps  une  efpece  de  mante  , qui  n’eft  pas 
fermée.  La  différence  de  cet  ajuftement , à celui  des  Femmes  de  Quito  , 
quoique  compofé  des  mêmes  pièces,  confifte  en  ce  que  celui  des  Femmes 
de  Quito  eft  beaucoup  plus  court  ; de  forte  que  le  jupon , attaché  au- 
delfous  du  ventre , ne  defcend  que  jufqu’au  milieu  des  mollets  ; ôc  delà , 
jufqu’aux  piés , au-deffous  de  la  cheville  , pend  la  dentelle  fine  qui  eft  autour 
du  Fuftan.  Au  travers  de  cette  dentelle  , on  voit  pendre  aufli  les  bouts  des 
jarretières  , bordés  d’or  ou  d’argent , ôc  quelquefois  ornés  de  Perles.  Le 
jupon  , qui  eft  de  velours , ou  d’une  autre  étoffe  riche  , n’eft  pas  moins 
chargé  d’ornemens  qu’à  Quito.  Les  manches  de  la  chemife , longue  d’une 
aune  ôc  demie  ôc  larges  de  deux , font  garnies  d’un  bout  à l’autre  de  den- 
telles unies  , ôc  diverfement  attachées.  Par-deffus  la  chemife  eft  le  pour- 
point, dont  les  manches,  qui  font  fort  grandes , forment  une  figure  cir- 
culaire. Elles  font  de  dentelles , avec  des  bandes  de  Batifte  très  fine  entre 
deux.  La  chemife  eft  arrêtée  fur  les  épaules  , par  des  rubans  qui 
tiennent  au  corfet.  Enfuite  les  manches  rondes  du  pourpoint  fe  retrouffent 
fur  les  épaules , ôc  celles  de  la  chemife  par  deflus.  Elles  y font  arrêtées  ; 
Ôc  ces  quatre  rangs  de  manches  forment  quatre  efpeces  d’ailes  , qui  des- 
cendent jufqu’à  la  ceinture.  Celles  qui  portent  la  mante,  s’en  ceignent  le 
corps,  ôc  ne  laiflent  pas  de  porter  aufli  le  pourpoint.  En  Eté , l’on  ne  voit 
point  de  Femmes  qui  n’aient  la  tête  couverte  d’un  voile,  affez  Semblable  à la 
chemife  ôc  au  corps  du  pourpoint  ; il  eft  de  Batifte  , ou  de  Linon  très 
fin  , garni  de  Dentelles  , les  unes  en  l’air.  Suivant  leur  expreffion,  c’eft-à- 
dire  , attachées  feulement  d’un  côté  , ôc  les  autres  frangées  alternativement 
avec  des  bandes  de  toile.  En  général,  c’eft  une  cliofe  étonnante  que  l’at- 
tention ôc  le  goût  que  les  Femmes  apportent  aux  choix  des  Dentelles , dont 
leur  parure  eft  chargée.  L’émulation  eft  parvenue  là-defTus  jufqu’aux  Ne- 
greffes.  Les  Dentelles  font  coufues  fi  près  l’une  de  i’autre  à la  toile , qu’on 
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ne  voit  qu’une  petite  partie  de  celle-ci  ; & dans  quelques  pièces  de  l’ha^ 
billement  elle  en  eft  li  couverte , que  le  peu  qu’on  en  voit  eft  moins  pour 
l’ufage  que  pour  l’ornement.  Ajoutez  que  ces  Dentelles  font  des  plus  fines 
du  Brabant , Sc  que  toutes  les  autres  feraient  rejettées  comme  trop  communes. 
En  Hiver,  dans  leurs  Maifons , les  Femmes  s’enveloppent  d’un  Rebos  , qui 
n’ell  qu’une  iîmple  piece  de  Baïette  ou  de  Flanelle  ; mais  font-elles  en  vi- 
fite  ? le  Rebos  ell:  orné  Sc  garni  comme  le  jupon.  Quelques-unes  le  gar- 
nirent de  Franges  d’or  Sc  d’argent  ; d’autres , de  Paftemens  de  velours  noir. 
Au-deiTus  du  jupon,  elles  mettent  un  tablier  pareil  aux  manches  du  pour- 
point , qui  ne  oafle  pas  les  bords  de  celui-ci.  On  doit  comprendre  ce  que 
coûte  un  habillemeut , où  l’on  emploie  plus  de  matière  pour  les  garnitu- 
res que  pour  le  fond  -,  Sc  l’on  ne  fera  pas  étonné  que  la  feule  chemife 
revienne  quelquefois  à plus  de  mille  écus. 

Un  des  agrémens , dont  les  Femmes  fe  picquent  le  plus  à Lima  , c’eft 
d’avoir  le  pié  petit.  La  petitelfe  du  pié  y paffe  pour  une  fi  grande  beauté , 
qu’on  y raille  les  Européennes  de  l’avoir  trop  grand.  Dès  l’enfance  , on 
fait  porter  aux  Filles  de  Lima  des  fouliers  fi  étroits  , que  dans  l’âge  avancé 
la  plupart  n’ont  les  piés  longs  que  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  Souliers  font 
plats  Sc  fans  femelle  : une  piece  de  Maroquin  fert  tout-à-la-fois  de  femel- 
le Sc  d’empeigne.  Ils  ont  la  pointe  auiîi  large  Sc  aulïi  longue  que  le  talon; 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d’un  8.  Rien  n’eft  moins  commode;  mais  le 
pié  en  demeure  plus  régulier.  Ils  fe  ferment  avec  des  Boucles  de  diamans 
ou  d’autres  pierreries , plus  pour  l’ornement  que  pour  l’ufage  , car  étant 
tout-à-fait  plats , ils  n’ont  pas  befoin  de  boucles  pour  tenir  au  pié  : aufti 
n’empêchent-elles  point  qu’on  ne  puiiïe  les  ôter  facilement.  Les  bas  font  de 
foie  blanche  , pareeque  cette  couleur  eft  la  plus  propre  à faire  éclater  la  beauté 
de  la  jambe , qui  eft  prefque  entièrement  découverte. 

La  Coeffure  eft  d’autant  plus  agréable  , qu’elle  eft  toute  naturelle.  De 
tous  les  préfens  que  la  Nature  a faits  aux  Femmes  de  Lima,  leur  cheve- 
lure eft  un  des  plus  diftingués.  Elles  ont  généralement  les  cheveux  noirs , 
fort  épais , Sc  fi  longs  , qu’ils  leur  defeendent  jufqu’au-deffous  de  la  ceintu- 
ture.  Elles  les  relevent , Sc  fe  les  attachent  derrière  la  tête  , en  cinq  ou  fix 
treffes , qui  en  occupent  toute  la  largeur , Sc  dans  lefquelles  elles  paffent 
une  aiguille  d’or  un  peu  courbe , terminée  aux  deux  bouts  par  deux  bou- 
tons de  Diamans  , de  la  groffeur  d’une  noifette.  La  partie  des  trelfes , qui 
n’eft  point  attachée  à la  tête , retombe  fur  les  épaules , dans  la  forme  d’un 
cercle  applati.  Elles  n’y  mettent  aucun  ornement  , pour  ne  rien  dérober 
de  leur  beauté  ; mais  le  devant  Sc  le  derrière  de  la  tête  ont  des  aigrettes 
de  Diamans.  Au-devant  , l’art  forme  de  petites  boucles , qui  defeendent 
de  la  partie  fupérieure  des  temples  jufqu’au  milieu  des  oreilles  ; & cha- 
que temple  offre  une  mouche  de  velours  noir.  Les  Pendans-d’oreilles  font 
des  Brillans  , accompagnés  de  glands  , ou  houpes  , de  foie  noire.  Get  orne- 
ment eft  fi  commun  parmi  les  Femmes , qu’outre  les  Carcans  de  Perles 
qu’elles  portent  autour  du  cou , elles  y pendent  encore  des  Rofaires , dont 
les  grains  font  de  Perles  fines.  Les  Bagues  de  Diamans  Sc  les  Bracelets  de 
Perles  font  l’ornement  des  bras  Sc  des  mains.  Sur  l’eftomac  , c’eft  une 
plaque  d’or  enrichie  de  Diamans  , attachée  par  un  ruban  qui  ceint  le 
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corps.  Quelques-unes  , pour  fe  diftinguer , ont,  en  divers  autres  endroits , des 
Diamans  enchafles  dans  de  l’or.  Enfin  la  Femme  d’un  Particulier  , fans  titre , 
fans  noblelfe,  ne  fort  point  dans  toute  fa  parure,  fans  avoir  lur  elle  en 
ornemens  , la  valeur  de  trente  ou  quarante  mille  écus;  8c  ce  qui  furprend 
encore  plus  les  Etrangers  , c’eft  l’indiftérence  qu’elles  affectent  pour  tant 
de  richelfes.  Elles  en  ont  fi  peu  de  foin  , qu’il  y a toujours  quelque  répa- 
ration à faire , 8c  qu’une  partie  s’ufe  ou  fe  perd  avant  le  terme  naturel  de 
fa  durée.  Pour  aller  à l’Eglife,  elles  prennent  un  voile  de  taffetas  noir,  8c 
une  longue  juppe.  Pour  la  promenade , c’eit  une  cappe  8c  une  juppe  ron- 
de. Elles  font  accompagnées  alors  de  trois  ou  quatre  EIclaves  de  leur  fexe, 
Negrefîes  ou  Mulâtres  , en  livrée  , comme  les  Laquais. 

A l’égard  de  la  figure  , les  Femmes  de  Lima  font  prefque  toutes  de  taille 
moïenne  , prefque  toutes  belles  ou  jolies.  Avec  les  cheveux  qu’on  a van- 
tés, elles  ont  la  peau  d’une  grande  blancheur  , fans -le  fecours  d’aucun 
fard  3 de  la  vivacité  -,  les  yeux  charmans  , 8c  le  teint  admirable.  Dom 
cl’CJlloa  leur  attribue  les  avantages  de  l’efprit,  comme  ceux  du  corps.  Elles 
ont,  dit-il,  de  la  pénétration-,  elles  penfent  avec  juftefle  , 8c  s’expriment 
avec  élégance  3 leur  converfation  eft  douce  8c  amufante  : en  un  mot  , il 
les  trouve  fi  aimables , que  cette  raifon  lui  paroît  expliquer  feule , pour- 
quoi tant  d’Européens  forment  des  attachemens  à Lima,  8c  s'y  fixent  pâl- 
ies nœuds  du  Mariage.  Il  les  repréfente  néanmoins  un  peu  hautaines,  à 
l’égard  même  de  leurs  Maris,  qu’elles  aiment  à gouverner;  mais  il  trouve 
des  raifons  pour  excufer  ce  foible  ; d’autant  plus , ajoute-t-il , que  fi  les 
Maris  s’y  conforment  , ils  en  font  bien  dédommagés  par  des  attentions  & 
des  complaifances , qu’elles  portent  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Pais 
du  Monde. 

Elles  aiment  beaucoup  les  odeurs.  On  ne  les  furprend  jamais  fans  am- 
bre. Elles  en  mettent  derrière  leurs  oreilles  , dans  leurs  robbes  , 8c  dans 
toutes  les  pièces  de  leur  ajuftement.  Leurs  Bouquets  mêmes  font  chargés 
d’ambre  , comme  s’il  manquoit  quelque  chofe  au  parfum  naturel  des 
fleurs.  Elles  entrelaffent  leurs  cheveux  des  fleurs  les  plus  éclatantes;  elles 
en  garniflent  leurs  manches.  L’approche  d’une  Femmes  eft  annoncée  par 
les  délicieufes  vapeurs  qu’elle  exhale.  La  grande  Place  offre  comme  un 
Jardin  perpétuel , dans  l’abondance  8c  la  variété  des  fleurs  que  les  Indiens 
y viennent  étaler.  On  y voit  les  Dames  , dans  leurs  Calèches  dorées  , 
acheter  ce  qu’elles  trouvent  de  plus  agréable  ou  de  plus  rare  , fans  faire  at- 
tention au  prix  ; 8c  ce  fpeétacle  y attire  fans  celle  beaucoup  d’Hommes. 
Au  refte  chaque  Femme  , dans  fa  fphere , fe  réglé  fur  celles  du  rang  le 
plus  diftingué  ; fans  excepter  les  Negrefles  mêmes  , qui  veulent  imiter  les 
Femmes  de  qualité  jufques  dans  leur  chauflùre.  Elles  fe  preflent  les  piés  3 
elles  les  mettent  à la  gêne  dans  de  fort  petits  fouliers , pour  en  cacher  la 
grandeur  naturelle  , qui  n’a  pas  toujours  été  diminuée  par  l’éducation.  Elles 
font  enveloppées  de  Dentelles,  dont  elles  fe  forment  divers  feuillages  fur 
le  corps.  Elles  fe  picquent  d’une  extrême  propreté,  dans  leurs  Maifons  com- 
me dans  leur  parure. 

La  Mufique  eft  une  paflîon  commune  aux  Femmes  de  tous  les  ordres. 
On  peut  même  aflurer  qu’elles  font  toutes  gaies  8c  badines.  De  toutes  parts , 
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& dans  toute  forte  d’étars , on  n’entend  que  des  Chanfons  vives  êc  ingcnieu- 
fes  , ou  des  Concerts  de  voix  & d’Inftrumens.  Les  Bals  font  fréquens.  On 
y voit  danfer  avec  une  legereté  qui  étonne.  En  général , rien  n’eft  plus  op- 
pofé  à la  mélancolie  que  l’humeur  des  Habitans  de  Lima  -,  <k  leur  goût 
pour  la  Mufique  èc  la  Danfe  aide  encore  à faire  regner  la  joie, 
caraflere  des  Avec  leur  vivacité  & leur  pénétration  naturelle  , ils  ne  manquent  point 
Habitant  ds  U-  de  lumières  acquifes.  On  leur  voit  beaucoup  d’ardeur  à s’inftruire , dans 
la  converfation  des  perfonnes  éclairées  qui  viennent  d’Efpagne.  L’ufage 
qu’ils  ont  de  former  entr’eux  de  petites  aifemblées , ne  fert  pas  peu  à leur 
aiguifer  l’efprit , par  l’émulation.  C’eft  une  Ecole  continuelle.  D’ailleurs , 
ils  font  d’un  caraétere  docile , quoiqu’un  peu  fier.  En  ménageant  leur 
amour  propre  , on  eft  toujours  für  de  leur  trouver  de  la  complaifance.  Ils 
aiment  les  maniérés  douces  -,  & les  bons  exemples  font  fur  eux  une  grande 
imprelïïon.  On  affure  aufii  qu’ils  font  courageux  , mais  qu’aïant  un  point 
d’honneur  qui  ne  leur  permet , ni  de  difiimuler  un  affront , ni  de  fe  faire 
la  réputation  de  querelleurs  , ils  vivent  entr’eux  dans  une  Société  fort 
tranquille.  C’efl:  fur-tout  dans  la  Noblefle  , qu’on  voit  briller  les  meilleures 
qualités  de  l’efprit  & du  cœur.  Sa  politeffe  efi  fans  bornes  pour  les  Etran- 
gers. Les  Mulâtres,  moins  polis  , & moins  éclairés,  font  plus  fujets  aux 
défauts  qui  bleffent  la  Société  ; ils  font  rudes , altiers  , inquiets  -,  & fouvent 
ils  ont  entr’eux  de  vifs  démêlés  : cependant  les  défordres , qui  naiffent  de 
tous  ces  vices , ne  font  pas  auflî  fréquens  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer  de 
la  grandeur  de  la  Ville  & de  la  multitude  de  fes  Habitans. 

Dom  d’Ulloa  femble  craindre  de  touchera  la  Religion  des  Habitans  de 
Lima.  Ce  filence  ne  peut  tourner  à leur  avantage-,  fur-tout  lorfqu’il  n’op- 
pofe  rien  au  témoignage  de  Correal  (15)  de  Monfïeur  Frezier  (1 6), 
qui  font  tous  deux  une  trifte  peinture  des  mœurs  &c  de  la  Religion  du 
Pérou.  Nous  en  rapporterons  quelques  traits  dans  un  autre  Article. 

Il  ne  manque  , aux  agrémens  de  Lima  Se  de  fa  fituation  , que  de  la  pluie 
pour  arrofer  fon  terroir.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  recueillir  les  obferva- 
tions  desVoïageurs  fur  les  caufes  de  cette  facheufe  privation-,  mais  c’efl: 
celui  de  faire  remarquer  que  l’induftrie  y fupplée  , jufqu’à  rendre  les  en- 
virons fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  &c  de  fruits.  On  a déjà  vu  plu- 
fieurs  fois  qu’un  des  foins  de  l’ancien  Gouvernement , &C  peut-être  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d’honneur  , fut  d’ouvrir  des  Canaux  , par  lefquels  l’eau  des 
Rivières  pût  fervir  à porter  la  fécondité  dans  les  terres  , & faciliter  aux 
Sujets  le  moïen  de  les  cultiver.  Les  Efpagnels  ont  trouvé  ces  Ouvrages 
faits  , & les  ont  confervés  dans  le  même  ordre  qu’ils  les  avoient  reçus  des 
Yncas.  C’efl:  par  cette  voie  qu’on  n’a  pas  ceffé  , jufqu’aujoud’hui  d’arro- 
fer  les  champs  de  froment  &:  d’orge  , les  luzernes  pour  la  nourriture  des 
Chevaux  , les  vaftes  Plantations  de  Cannes  de  Sucre  , les  Oliviers , les  Vi- 
gnes <Sc  les  Jardins  , pour  en  tirer  régulièrement  d’abondantes  récoltes.  Il 
n’en eft  pas  de  Lima  comme  de  Quito,  où  les  Fruits  n’ont  aucune  faifon 
déterminée.  Ici,  les  Champs  produifent  dans  un  tems  qui  eft  toujours  le 
même  , 8c  la  récolte  fe  fait  au  mois  d’Août.  Les  Arbres  fe  dépouillent  de 

(if)  Voïages  de  François  Correal  aux  Indes  Occidentales , Tom.  II,  ch,  1. 

( 16)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , pp.  2.1 5 Sc  fuiv, 
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leurs  feuilles  , fuivaftt  leur  nature  ; car  ceux  qui  font  propres  aux  Pais 
chauds  ne  font  que  perdre  la  vivacité  de  leur  verdure , & ne  s’en  dépouil- 
lent que  pour  faire  auill-tôt  place  à de  nouvelles  feuilles, qui  châtient  les  pre- 
mières. il  en  eft  de  même  des  Fleurs  ; c’eft-à-dire  qu’elles  ont  autli  leurs 
Saifons.  Ainli  le  Canton  de  Lima  , où  l’on  diftingue  1 Hiver  3c  l’Eté , com- 
me dans  la  Zone  tempérée , a le  même  avantage  dans  la  production  des 
Arbres , des  Fleurs  3c  des  Fruits. 

Dom  d’Ulloa  fait  obferver  qu’avant  le  tremblement  de  terre,  de  1687, 
qui  caufa  un  dommage  extrême  à la  Ville  , les  récoltés  de  froment  3c  d’or- 
ge étoient  d’une  merveiileufe  abondance  , ôc  que  les  Habitans  étoient  dif- 
penfés  d’en  tirer  d’ailleurs;  mais  qu’après  cet  accident,  le  terroir  fe  trou- 
va fi  changé , que  les  femences  de  froment  y pourriifoient  fans  pouffer  de 
germe.  Cette  altération  fut  attribuée  à la  quantité  de  vapeurs  fulfureufes  , 
qui  s’étoient  exhalées  , 8c  aux  particules  de  nitre  qui  étoient  demeurées  fur 
la  terre.  Les  Propriétaires  , inliruits  par  l’expérience  , emploïerent  leurs 
Champs  à d’autres  ufages , tels  que  d’y  femer  de  la  luzerne  3c  d’y  planter 
des  Cannes  de  Sucre  , dont  ils  tirèrent  plus  de  profit.  La  ftérilité  dura  qua- 
rante ans , au  bout  defquels  on  s’apperçut  que  la  terre  s’amélioroit.  On  re- 
commença auffi-tôt  à -femer  du  froment , mais  d’abord  en  petite  quantité  , 
jufqu’à  ce  que  le  fol  afant  achevé  de  réprendre  fa  force  , on  fema  comme 
on  l’avoit  fait  anciennement , 3c  les  récoltés  fe  firent  avec  la  même  abon- 
dance. A l’égard  des  autres  plantes , dont  la  culture  avoit  été  fupprimée , 
on  en  fema  moins  , par  la  feule  défiance  des  Laboureurs.  Quoique  le  der- 
nier tremblement  de  terre  puilTe  avoir  produit  le  même  effet  , on  s’en 
embarralfe  moins  à Lima  , parcequ’il  s’eft  ouvert  un  Commerce  de  grains 
entre  cette  Ville  & le  Chili. 

Ce  qu’on  feme  le  plus  dans  le  Canton  , c’eft  la  luzerne , dont  il  fe  fait 
une  confommation  prodigieufe.  Les  Habitans  ne  donnent  point  d’autre 
nourriture  aux  Bêtes , furtout  aux  Mules  3c  aux  Chevaux  ; 3c  ceux  même 
qui  n’ont  pas  de  Carroffe , ou  de  Caleche  , n’étant  jamais  fans  un  ou  deux 
de  ces  Animaux  , on  doit  comprendre  que  le  nombre  en  eft  infini.  Le  fro- 
ment 3c  les  cannes  douces  , qui  produifent  un  fucre  exquis,  occupent 
une  autre  partie  des  terres.  Tous  ces  Champs  font  cultivés  par  des  Efclaves 
Negres.  Les  Oliviers  font  une  autre  richeffe  des  lieux  voifins  de  Lima. 
Leur  épaiffeur  les  fait  reffembler  à des  Forêts  ; car  outre  qu’ils  font  plus 
gros  , plus  hauts  , plus  touffus,  que  ceux  d’Efpagne,  011  ne  les  taille  jamais  $ 
ce  qui  leur  fait  pouffer  tant  de  rameaux  , qu’entrelaffés  les  uns  dans  les  au- 
tres , le  jour  n’y  peut  pénétrer.  Auftî  la  charrue  ne  palfe-t-eile  jamais  dans 
les  Champs  qui  en  font  plantés.  La  feule  culture  qu’on  leur  donne  eft  de 
nettoier  les  rigoles  qui  conduifent  l’eau  au  pié  de  chaque  arbre  , 3c  d’arra- 
cher, tous  les  trois  ou  quatre  ans  , ces  petits  rejettonsqui  croiifent  autour, 
ïl  n’en  coûte  pas  d’autre  foin  pour  avoir  une  grande  abondance  de  belles 
Olives,  dont  on  fait  de  l’huile,  ou  qui  fe  conferventà  la  maniéré  de  l’Eu- 
rope. Elles  font  très  propres  au  fécond  de  ces  deux  ufages  , par  leur  grof- 
feur  3c  leur  beauté  , par  la  douceur  de  leur  jus  , 3c  par  leur  facilité  à fe  déta- 
cher de  leurs  noiaux -,  qualités  qui  manquent  aux  Efpagnoles  : aufti  l’huile 
de  Lima  eft-elle  fupérieure  à celle  d’Efpagne. 

Tome  XIII. 
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Les  environs  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardins,  où  croisent  toutes fe$ 
efpeces  de  légumes  Sc  de  huits.  Leur  bonté  répond  à leur  abondance.  Quel- 
ques louanges  qu’on  ait  données  à ceux  de  pîulieurs  autres  Cantons  , il  n’y 
en  a point  qui  égale  ceux  de  Lima.  D’ailleurs  toute  l’année  eft  ici  la  faifon 
des  fruits y c’eft-à-dire  qu’on  peut  fans  celfe  les  manger  frais  , pareeque  les 
Saifons  étant  alternatives  dans  les  Montagnes  Sc  dans  les  Vallées  , les  fruits 
meuriftent  d’un  côté  lorfqu’ils  ceilent  de  l’autre  , Sc  Lima  , qui  n’eft  qu’à 
z 5 ou  30  lieues  des  Montagnes  en  tire  de  toutes  les  fortes , à l’exception  de 
quelques-unes  qui  demandent  un  terroir  plus  chaud.  Le  railin  eft  de  diverfes. 
efpeces  à Lima.  Celui , qu’on  nomme  Raifin  d’Italie  , eft  gros  Sc  de  très  bon 
goût.  On  ne  fait  aucune  forte  de  vin  dans  le  Canton.  Il  n’y  a que  du  raifin 
de  treilles , qui  s’étendent  fur  la  terre  , où  elles  croiftent  fort  bien  , fans  au- 
tre foin  que  de  les  tailler  Sc  de  les  arrofer. 

Non  feulement  la  qualité  du  terroir  eft  pierreufè  Sc  fabloneufe  , mais  on 
peut  dire  qu’il  n’eft  compofé  que  de  petites  pierres  à fufil , ou  de  cailloux 
liftes  j ce  qui  rend  quelques  chemins  fort  incommodes,  à cheval  comme  à 
pié.  Les  lieux , où  l’on  feme  , ont  environ  deux  piés  de  bonne  terre  : mais 
h l’on  creufe  au  delà  , on  n’y  trouve  plus  que  cette  forte  de  cailloux  -,  d’où 
l’on  conclut  que  la  Mercouvroit  autrefois  tout  cet  efpace.  Une  autre  pro- 
priété du  même  rerroir , eft  d’être  rempli  de  Sources.  On  n’y  creufe  pas  à 
quatre  ou  cinq  piés , fans  trouver  de  l’eau.  Les  Voïageurs  en  donnent  deux 
caufes  y l’une  , que  l’eau  de  la  Mer  s’y  infinue  & s’y  filtre  aifément  *,  l’autre  „ 
qu’un  grand  nombre  de  Ruifteaux  Sc  de  Torrens  , qui  coulent  des  Monta- 
gnes, le  perdent  dans  cette  Plaine  avant  que  d’avoir  pu  fe  joindre  aux  Ri- 
vières , Sc  qu’ils  inondent  le  terrein  en  s’y  répandant.  Il  fe  trouve  même 
des  Rivières  qu’on  n’apperçoit  point , pareeque  leur  lit  eft  rempli  de  pierres  y 
mais  un  Animal  n’y  peut  remuer  les  piés  , fans  y taire  fourdre  l’eau.  Cette 
abondance  d’eau  fouterraine  contribue  fans  doute  à la  fertilité  du  Pais , fur- 
tout  à l’égard  des  hautes  Plantes,  dont  les.racines  pénètrent  aftez  loin  pour 
en  être  fans  celfe  arrofées. 

Outre  les  Vergers , les  Jardins  & les  Plantations , qui  mettent  une  char- 
mante variété  dans  les  Campagnes  , il  y a des  lieux  où  la  nature  feule 
fournit  un  fpeétacle  agréable  aux  Habitans  , Sc  la  plus  abondante  nourriture 
aux  Troupeaux.  Les  Collines  de  SanChriftoval  Sc  d’Amancacs  font  couver- 
tes , au  Printems , d’une  verdure  fort  vive  Sc  d’une  grande  variété  de  Fleurs. 
Divers  lieux  voifins  de  la  Ville  offrent  les  mêmes  agrémens  , à cinq  ou 
fix lieues  de  diftance.  Amancaès  tire  fon  nom  d’une  très  belle  fleur  jaune, 
à quatre  feuilles  terminées  en  pointe  , dont  la  colline  eft  couverte.  Outre 
ces  promenades  , la  Ville  en  a de  publiques  ; celle  d’Alameda , au  Fauxbourg 
San  Lazaro,  formée  par  cinq  alléesd’Orangers  Sc  de  Citroniers,  longues  d’en- 
virons deux  cens  toifes  -,  celle  d’Acho  , qui  offre  aufli  de  belles  allées  d’Ar- 
bres , fur  les  bords  de  la  Riviere , Sc  quelques  autres  , où  l’on  voit  chaque 
jour  une  foule  de  Caroftes  Sc  de  Calèches. 

Le  Voifînage  de  Lima  n’a  plus  d’autres  monumens  d’Antiquité',  que  des 
Guacas, ou  d’anciens  fepulchres  Indiens, Sc  quelques  reftes  de  murailles,  qui 
bordoient  les  grands  chemins  : mais  à trois  lieues  delà  Ville  , au  Nord-Eft,. 
on  voit  encore  fubfifter,  dans  la  Vallée  de  Guacachipa , les  murs  d’une. 
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grande  Bourgade.  Ces  vieux  Edifices  feront  le  fujet  d’un  autre  article.  Ce  r 
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quelques  autres  Vallées  voilines , quoique  bâtis  fur  la  fuperficie  de  la  terre, 
ians  mortier  8c  fans  ciment , ont  relifté  jufqu’à  préfent  aux  plus  violentes  fé- 
condés des  tremblemens  de  terre  ; tandis  que  les  plus  folides  édifices  de  Li- 
ma 8c  de  tous  les  lieux  bâtis  par  les  Architectes  Efpagnols  y ont  fuccombé. 

On  en  conclut  que  l’expérience  fervoit  de  maître  aux  Naturels  du  Pais  , 

8c  leur  enfeignoit  que  dans  une  Contrée  fi  fujette  aux  tremblemens  de  terre  , 
le  mortier  n’étoit  pas  propre  à rendre  les  Bâtimens  plus  fermes.  Aulïi  nous 
affure-t-on  que  les  Indiens , remarquant  la  méthode  de  leurs  premiers  Con- 
querans  , fe  mocquoient  d’eux , 8c  difoient  que  les  Efpagnols  creufoient 
des  tombeaux  pour  s’enterrer.  Mais  de  qui  n’eft  pas  moins  lurprenant , c’eft 
qu’après  avoir  vû.  les  nouvelles  Villes  du  Pérou  fi  fouvent  changées  en 
ruines,  & connoilïant  l’ancien  ufage  des  Indiens  , on  ne  fe  foit  pas  corri- 
gé dans  l’efpace  de  deux  fiecles.  Le  plaifir  d’avoir  des  Maifons  fpacieufes  8c 
des  appartemens  commodes,  l’emporte,  dans  i’efprit  des  Efpagnols,  fur  la 
crainte  continuelle  d’ètre  écrafés  par  leur  chute. 

La  fertilité  de  la  terre  , la  bonté  du  climat , les  commodités  de  la  fitua- 
rion,  contribuent  à la  nourriture  des  Habitans  de  Lima,  comme  à tous  les  Hâb,tant  de  Ll_ 
agrémens  qu’on  vient  de  repréfenter.  Le  pain  , qu’on  mange  dans  cette 
Ville  , n’eft  pas  moins  eftimé  pour  le  goût  que  pour  la  blancheur.  Il  n’y 
eft  pas  cher.  On  en  diftingue  trois  fortes  : l’un  nommé  Criollo , fort  per- 
fillé  8c  fort  léger  •,  l’autre  , qu’on  nomme  Pain  a la  Francoife , 8c  le  Pain 
mollet.  Ce  font  des  Negres  qui  fabriquent  tous  ces  Pains, pour  le  compte 
des  Boulangers  j 8c  les  Boutiques  en  font  toujours  bien  fournies.  On  nous 
fait  obferver  , comme  une  fingularité  de  Lima  , non-feulement  que  les 
Boulangers  y font  fort  riches  , mais  qu’une  grande  partie  de  leur  bien 
confifte  dans  le  nombre  de  leurs  Efclaves.  Outre  ceux  qui  leur  appartien-  Les 
nent , ils  reçoivent  ceux  que  les  Maîtres  veulent  faire  châtier  pour  quel-  font  les  puni- 
que faute  j 8c  fe  chargeant  de  leur  nourriture , ils  paient  encore  au  Maître  des  Erd*‘ 

leur  travail  journalier  , en  argent  ou  en  pain.  Ce  châtiment  eft  le  plus 
grand  auquel  on  puilfe  les  condamner.  Les  Galeres  n’en  approchent  point. 

Ils  font  forcés  de  travailler  continuellement , le  jour  8c  la  nuit.  On  les 
nourrit  mal  , on  leur  laifle  peu  de  tems  pour  le  fommeil.  En  peu  de 
jours , l’Efclave  le  plus  vigoureux  8c  le  plus  alerte  eft  tout-à-fait  affoibli. 

Enfin , cet  état  eft  fi  redoutable  pour  eux  , que  l’idée  feule  fert  à les  con- 
tenir •,  8c  ceux  , qui  S’y  trouvent  condamnés  , font  l’impoftible  pour  obtenir 
grâce  de  leurs  Maîtres.  On  fait  que  le  même  ufage  étoit  établi  chez  les 
Grecs  8c  les  Romains. 

Le  Mouton  eft  la  viande  la  plus  ordinaire  â Lima  : elle  y eft  de  très 
bon  goût.  Celle  de  Bœuf  eft  aulïi  fort  bonne  ; mais  on  en  mange  peu  , 8c 
deux  ou  trois  Bœufs  fuflfifent,  par  femaine  , pour  toute  la  Ville.  La  volail- 
le y eft  excellente , 8c  dans  une  grande  abondance.  Le  Gibier  y eft  moins 
commun  : ce  font  particulièrement  des  Perdrix  , des  Tourterelles  , 8c  des 
Sarcelles.  La  plus  grande  confommation  eft  de  chair  de  Porc  , qui  pafte 
pour  bonne,  fans  être  aulïi  délicate  qu’à  Carthagene.  Toutes  les  autres 
viandes , 8c  le  Poifton  même  , font  accommodées  avec  la  graille  de  Porc  , 
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c’eft-à-dire  avec  du  fain-doux  ou  du  vieux-oing  *,  ufage  qui  vient  appa- 
remment de  ce  qu’à  l’arrivée  des  Efpagnols  , le  Pérou  n’avoit  point  d’hulie; 
8c  depuis  qu’il  en  a de  fon  crû  , l’ancienne  néceftité  s’eft  comme  tournée 
en  habitude.  Ce  fut  en  1560  qu’ Antoine  de  Ribera  planta  le  premier  Oli- 
vier qu’on  ait  vil  dans  cette  Région  -,  8c  delà  font  venus  ceux  qui  forment 
aujourd’hui  des  Forets. 

On  apporte  , des  Montagnes , du  Veau  gelé  , comme  un  met  fort  délicat; 
8c  les  Etrangers  mêmes  le  trouvent  tel.  Toute  la  préparation  confifte  à 
tuer  les  Veaux,  8c  à les  laiffer  un  jour  ou  deux  à l’air  dans  les  Bruïere, 
pour  les  y faire  geler.  Ils  fe  confervent  fort  long-teins  dans  cet  état  , fans 
la  moindre  corruption.  Le  Poifibn  vient , à Lima , des  Ports  de  Chorillos  , 
de  Callao  8c  d’Ancon.  Le  plus  délicat  eft  le  Cordudo  , 8c  le  Peje-Reye  , 
ou  Poiflon-Roi , efpece  de  Gradeau , de  fix  à fept  poucës  de  longueur.  Quoi- 
qu’il ne  fe  trouve  au  Pérou  que  dans  l’eau  faîée  , il  n’eft  pas  différent  de 
celui  qu’on  trouve  , fous  le  même  nom  , dans  les  Rivières  d’Efpagne.  Celle 
de  Lima  produit  différentes  efpeces  de  Poifton  , entr’autres  une  forte  de 
Chevrettes  (*)  , qui  ont  deux  ou  trois  pouces  de  large.  Les  Anchois  font  en. 
fi  grande  abondance  fur  la  Côte , que  les  termes  manquent  aux  Voïageurs 
pour  l’exprimer.  C’eft  la  nourriture  de  cette  multitude  d’Oifeaux  de  Mer, 
qu’on  a déjà  repréfentés  fous  le  nom  général  de  Guanaès  , quoiqu’ils 
foient  de  diverfes  efpeces.  Cette  Côte  a peu  de  coquillages  ; mais  con- 
tre le  témoignage  de  Dampier  , M.  Frezier  8c  Dom  d’Ülloa  nous  aflu- 
rent  que  le  Port  de  Callao  ne  laide  pas  d’en  fournir.  On  y prend  même 
quantité  d’une  forte  de  Moules  , mais  beaucoup  plus  groffes  que  les  nôtres, 
8c  dont  le  PoifTon  reffemble  à l’Huître  par  la  forme  8c  par  le  goût. 

Les  vins , qu’on  boit  à Lima , font  , ou  blancs  , ou  couverts  , ou  rou- 
ges ; 8c  dans  ce  nombre , il  y en  a d’excellens.  Les  plus  fins  viennent  de 
Lucumba  8c  du  Lac.  Celui  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  eft  le  vin  de  Pifco , 
dont  on  fait  aufîî  toutes  les  Eaux-de-vie  qui  fe  confomment  dans  la  Ville  , 
ou  qu’on  tranfporte  plus  loin.  L’Eau-de-vie  de  Cannes  n’y  eft  pas  connue. 
Les  fruits  fecs  viennent  du  Chili  *,  tels  que  les  amandes  , les  noix  , les 
noifettes  , les  poires  8c  les  pommes  fechées  , 8cc.  Les  confitures  ne  fona 
pas  moins  communes,  à Lima,  que  dans  les  autres  Villes  des  Indes  ; mais 
l’ufage  en  eft  plus  modéré.  Celui  du  Chocolat  l’eft  aulïi.  On  prend  , à fa 
place  , du  Maté , qu’on  prépare  deux  fois  chaque  jour  ; 8c  quoique  cette 
Doiffon  ait  des  défauts  , qui  feront  obfervés  dans  un  autre  article  , elle 
fe  fert  avec  beaucoup  d’appareil. 

Mais  rien  ne  contribue  tant  à l’abondance  qui  régné  à Lima  , que 
fon  Commerce  avec  toutes  les  autres  parties  du  Pérou.  Le  Confulat , que 
nous  avons  nommé  entre  fes  Tribunaux  , envoie  des  Députés-Commiflai- 
res  pour  réfider  dans  toutes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Viceroi.  Il 
juge  d’ailleurs  de  toutes  les  affaires  de  Commerce.  Cette  Cour  , jointe 
à l’établiflement  d’un  Comptoir  général , oû  fe  raffemblent  non-feulement 
toutes  les  Marchandifes  qui  arrivent  par  les  Galions  8c  les  VaifTeaux  de 
Regîtres  , mais  encore  tout  ce  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  Provinces, 
rend  Lima  comme  le  centre  de  toutes  les  richefTes  8c  les  commodités  duPais* 
)*)Ou  Ecrevettçs. 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI.  349 

Ce  qui  vient  des  Provinces  eft  dépofé  à Lima  , pour  être  embarqué  fur 
la  Flotille  , qui  part  du  Port  de  Caliao  , &c  qui  fe  rend  à Panama  vers  le 
tems  de  l’arrivée  des  Galions.  Les  Propriétaires  des  fonds  en  abandonnent 
la  direétion  aux  Négocians  de  Lima  j Sc  ceux-ci  les  vont  trafiquer , avec 
leurs  propres  fonds , à la  grande  Foire  de  Panama.  A fon  retour , la  Flo- 
tille s’arrête  au  Port  de  Payta  , où  les  Négocians  prennent  terre  , avec  les 
Marchandées  de  l’Europe  dont  ils  fe  font  pourvus  } Sc  pour  éviter  les  lon- 
gueurs de  la  Navigation  , ils  les  font  tranfporter  par  terre  jufqua  Lima. 
Ce  qu’ils  ont  de  moins  précieux  continue  la  route  par  Mer  jufqu’au  Cal- 
iao. Lorfque  tous  leurs  effets  font  arrivés  à Lima  , ils  commencent  par 
expédier  ce  qui  regarde  leurs  Correfpondans  , tandis  qu’ils  font  ferrer  dans 
des  Magafins  tout  ce  qui  eft  pour  leur  propre  compte , jufqu  a ce  qu’il  fe 
préfente  des  Acheteurs  , qui  ne  manquent  point  de  fe  ralfembler  dans  un 
tems  réglé  ; ou  bien  ils  ont  des  Commis  dans  les  Provinces  intérieures  , 
auxquels  ils  font  des  envois  , dont  ils  reçoivent  le  produit  en  argenc 
comptant  ou  par  des  Lettres  de  Change.  Le  Commerce  d’une  Flotille  dure 
allez  long-tems , par  la  difficulté  de  toutes  ces  expéditions , qui  ne  finif- 
fent  que  lorfque  les  Magafins  font  épuifés. 

Le  produit  de  ce  qui  fe  vend  , dans  l’intérieur  du  Pais , eft  de  l’argent 
en  barres , en  pignes  , ou  en  œuvre.  Les  barres  Sc  les  pignes  font  conver- 
ties en  efpeces  , à la  Monnoie  de  Lima.  Ainfi  les  Négocians  gagnent  beau- 
coup non-feulement  fur  leurs  Marchandées  , mais  encore  furies  retours  de 
l’argent  , qu’ils  prennent  à plus  bas  prix  qu’ils  ne  le  donnent.  Tout  ce 
Commerce  n’eft  proprement  qu’un  troc  de  Marchandées  pour  d’autres.  Les 
deniers  qui  en  proviennent , dans  l’intervalle  des  Flotilles  , font  emploies 
par  la  plupart  des  Négocians  en  étoffes  du  Pais  , qui  Portent  des  Fabriques 
de  l’Audience  de  Quito  -,  car  il  s’en  confomme  une  fi  grande  quantité  , 
pour  l’ufage  du  Peuple  , qui  n’eft  pas  en  état  , dans  les  petites  Villes 
comme  à la  Campagne  , d’acheter  les  magnifiques  étoffes  auxquelles  on 
donne  le  nom  général  d’étoffes  de  Caftille  , que  ce  Commerce  n’eft  pas 
moins  néceffaire  , ni  moins  lucratif  que  l’autre.  Un  Négociant  , qui  fait 
fes  empletes  avec  des  fonds  médiocres , ne  manque  point  de  fe  pourvoir 
également  des  étoffes  du  Pais  Sc  de  celles  de  l’Europe  , pour  être  en  état 
de  ne  renvoier  perfonne. 

Outre  ce  Commerce , qui  eft  le  plus  confidérable , Sc  qui  fe  fait  uni- 
quement par  Lima,  fes  Habitans  en  ont  un,  par  les  Pais  Méridionaux  Sc 
Septentrionaux  de  l’Amérique.  Ce  qu’ils  tirent  le  plus  du  Nord,  c’eft  le 
Tabac  en  poudre,  qui  paffant  de  la  Havane  au  Mexique,  y eft  préparé, 
Sc  fe  tranfporte  enfuite  à Lima  , d’ou  il  paffe  dans  d’autres  Contrées.  Ce 
Commerce  fe  fait  à peu-près  comme  celui  de  Panama  : mais  les  Mar- 
chands qui  le  font  ne  fe  mêlent  pas  de  celui  des  étoffes , Sc  ne  vendent 
que  des  parfums,  tels  que  de  l’Ambre  , du  Mufc  , Scc.  Sc  de  la  Porce- 
laine de  la  Chine.  Les  uns  font  établis  à Lima  , les  autres  ne  font  qu’y 
paffer  -,  Sc  tous  correfpondent  avec  les  Marchands  Mexiquains.  Des  Ports 
de  la  Nouvelle  Efpagne  il  vient  à Lima  , de  la  Poix  , du  Goudron  , Sc 
du  Fer  , avec  de  l’Indigo  , mais  en  petite  quantité.  Il  y vient  de  Tierra- 
ïirme  beaucoup  de  Tabac  en  feuille  , Sc  des  Perles , dont  le  débit  eft  tou- 
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jours  fort  grand  , pour  les  bijoux  8c  la  parure  des  femmes;  Quand  l’Af- 
liento  , c’eft-à-dire  la  Traite  des  Negres  , n’eft  point  interrompu  , ce  Com- 
merce fe  fait  aufti  par  la  voie  de  Panama. 

Entre  les  modes  des  Femmes  de  Lima  , il  n’y  en  a point  d’aufli  générale  8c 
de  plus  enracinée,  que  celle  déporter  dans  la  bouche  ce  qu’elles  nomment  un 
Limpion.  Il  paroît , par  la  lignification  du  mot  , que  cet  ufage  n’eft  venu  , 
dans  fa  fource  , que  du  defir  de  fe  tenir  les  dents  propres.  Limpion  eft  formé 
de  Limj  iar  , qui  fignifie  nettoïer.  On  donne  ce  nom  à de  petits  rouleaux  de 
Tabac  , de  quatre  pouces  de  long,  fur  neuf  lignes  de  diamètre  , envelop- 
pés dans  du  fil  fort  blanc  , dont  on  les  tire  par  degrés , .à  mefure  qu’on  en 
ufe.  Les  Dames  ne  font  que  porter  le  bout  du  Limpion  à la  bouche , pour 
le  mâcher  un  inftant , & s’en  frottent  les  dents , qu’elles  croient  plus  bel- 
les 8c  plus  nettes  , après  cette  opération  : mais  les  Femmes  du  commun 
la  poulfent  à l’excès.  Elles  font  horribles  à voir  , avec  un  Limpion  entier , 
quelles  ont  continuellement  dans  la  bouche.  Cet  ufage,  8c  celui  du  Ta- 
bac à fumer , qui  n’eft  pas  moins  à la  mode  parmi  les  Hommes , produit 
une  grande  confommation  de  Tabac  en  feuille.  Les  Limpions  font  com- 
pofés  de  Tabac  de  Guayaquil , avec  un  peu  de  celui  qui  vient  de  la  Ha- 
vane par  Panama.  Le  Tabac  à fumer  fe  tire  de  Sana  , de  Moyabamba  , 
de  Jaen  de  Bracamoros , de  Llulla  8c  de  Chillaos , où  l’on  en  recueille 
beaucoup  , 8c  d’une  fort  bonne  qualité. 

Le  Merrein  qui  fert  à Lima  pour  la  conftruétion  des  Edifices  , comme 
celui  qui  fert  au  Callao  pour  le  carénage  des  VaiiTeaux  8c  pour  la  fabri- 
que des  petits  Bâtimens  de  Mer  , vient  de  Guayaquil.  On  en  tire  aufli 
clu  Cacao  , mais  en  petite  quantité  , pareeque  T ufage  de  l’Herbe  du  Para- 
guay l’emporte  à Lima  fur  celui  du  Chocolat.  Les  Maîtres  de  VaiiTeaux 
font  le  Commerce  du  bois  ; 8c  l’apportant  pour  leur  propre  compte , ils 
en  forment  des  Magazins  au  Callao  , où  l’on  en  trouve  toujours.  Des 
Côtes  de  Nafca  8c  de  Pifco  , on  tire  des  vins , des  eaux-de-vie , des  oli- 
ves , des  huiles  & des  raifins  fecs  ; de  celles  du  Chili , du  Froment , des 
farines , des  cordouans , des  amarres  de  chanvre  , des  vins  ,•  des  fruits  fecs , 
êc  quelque  peu  d’or.  Les  Magafins  du  Callao  font  remplis  de  ces  Mar- 
chandées , 8c  de  celles  qu’on  y apporte  de  plufieurs  autres  lieux.  Il  s’y  tient 
tous  les  Lundis  une  Foire  , où  l’on  fe  rend  de  toutes  parts , pour  acheter 
ou  pour  vendre.  Les  Marchandées  qu’on  y acheté  font  tranfportées  à leur 
deftination  par  des  Mules  que  les  Marchands  y entretiennent  dans  cette 
vue. 

Les  denrées  , qui  viennent  à Lima  , ne  font  pas  toutes  pour  les  Habitans. 
Il  en  paffe  une  partie  dans  l’Audience  de  Quito  , dans  les  Vallées  , & 
même  à Panama  , où  il  s’en  fait  des  remifes  confiderables.  On  tire  , de 
Coquimbo  8c  de  la  Côte  de  ce  nom  , une  grande  abondance  de  cuivre 
êc  d’étaim  en  barre  ; des  Montagnes  de  Caxamalca  8c  de  Chachapoyas  , des 
toiles  de  coton  8c  de  pite,  pour  les  voiles  de  Navires;  des  Vallées,  cette 
forte  de  maroquin , qui  fe  nomme  Cordouan , 8c  du  iavon  ; des  Provin- 
ces méridionales , telles  que  Plata  , Oruro  , Potofi  8c  Cufco  , la  laine  de 
Vicuhas  , ou  Vigogne,  pour  la  fabrique  des  chapeaux,  8c  quelques  étoffes 
fines  j du  Paraguay , l’Herbe  de  même  nom , dont  il  fe  fait  une  extrême 
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confommation  à Lima,  & qui  palfe  de-là  dans  les  autres  Provinces  , juf-  — 

qu’à  Quito.  Enfin  , le  Pérou  n’a  point  de  Canton  , ni  de  Bourgade  , qui  S 

n’envoie  dans  cette  Ville  quelques  Marchandifes  de  fon  crû  pour  la  vente, 

de  qui  ne  s’y  pourvoie  de  celles  qui  lui  manquent.  Ainfi  Lima  eft  réel-  Lima‘ 

lement  un  centre  de  Commerce , auquel  toutes  les  Nations  ont  quelque 

intérêt. 

Des  liaifons  d’une  fi  grande  étendue  ne  pouvant  manquer  d’être  une  RichdîedesMarv 
fource  continuelle  d’opulence,  il  femble  que  les  Marchands  de  Lima  de-  chauds  de  tiw*, 
vroient  être  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.  Ils  font  riches  en  ef- 
fet : cependant,  avec  une  jufte  attention  , Dorn  d’Ulloa  croit  avoir  décou- 
vert qu’il  n’y  a pas  plus  de  douze  ou  quinze  Maifons  commerçantes  , 
dont  les  capitaux  en  argent  ou  en  Marchandifes  , fans  y comprendre  à la 
vérité  les  biens  fonds  de  les  Majorats , aillent  chacune  à cinq  ou  fix  cens 
mille  Piaftres.  Quelques-unes  vont  au-delà  , mais  on  en  compte  fort  peu. 

Celles  qui  polfedent  des  fonds  moïens  , comme  depuis  cent  juiqu’à  300000 
Piaftres , font  en  grand  nombre;  de  c’eft  véritablement  entre  leurs  mains, 
qu’eft  le  fort  du  Commerce  , foutenu  par  les  petits  Marchands , dont  les 
fonds  font  de  50  à 100000  Piaftres.  Le  même  Voïageur  a trouvé  deux 
raifons  , qui  retiennent  les  Négocians  de  Lima  dans  ces  bornes  ; leurs  clé- 
penfes  excelîives , & les  riches  dotes  qu’ils  donnent  à leurs  Filles  : fans 
compter  que  l’établiftement  des  Fils  emporte  toujours  une  grande  partie 
du  capital.  D’une  grande  fortune  , il  s’en  forme  ainfi  plufieurs  médio- 
cres ; de  fouvent  l’opulence  d’une  Famille  finit  avec  celui  qui  l’a  com- 
mencée. M.  Frezier  avoit  une  plus  haute  idée  des  richefles  de  Lima  , lorf- 
que  défefperant  de  pouvoir  la  donner  jufte  , il  fe  borne  à rapporter  ce 
que  les  Marchands  y étallerent  de  richelfes  vers  l’an  1682  , à l’entrée  du  singulière  oflfea*- 
Duc  delà  Palata , lorfqu’il  vint  prendre  pofteflion  de  la  Viceroïauté.  » Ils 
» firent  paver  , dit-il  , dans  l’étendue  de  deux  quartiers  , les  rues  de  la 
» Mercad  de  de  Los  Mercadores  , par  lefquelles  il -devoir  entrer  à la  Place 
» Roïale  où  eft  le  Palais , de  Lingots  d’argent  quintés  , qui  pefent  ordi- 
» nairement  environ  20  marcs,  longs  de  1 2 à 1 5 pouces,  larges  de  41 
« 5 , de  épais  de  z à 3 ; ce  qui  pouvoit  faire  la  fomme  de  80  millions  de 

Piaftres,  de  d’environ  trois  cens  vingt  millions  de  notre  Monnoie  (17)- 

§.  IX. 

D ESCRIPTION  DE  CUSCO, 

Dans  l’éloignement  où  cette  Ville  eft  de  la  Mer  (18)  , il  n’eft  pas  fut-  situation  da 
prenant  que  fous  des  Maîtres  aufti  défians  que  les  Efpagnols , elle  foit  peu  Cufco* 
connue  des  Etrangers.  On  fait,  par  les  premières  Relations  , que  du  tem$ 

(17)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , pp.  193  vant  quelques-uns  ; & fuivant  d’autres  a 
& 196.  M.  Frezier  fait  ce  compte  fut  le  180.  Laet.  Liv.  10.  ch.  30.  Sa  pofitiorr 
pié  ou  notre  Monnoie  étoit  en  1713,  tems  eft  à 1 ; degrés  & demi  de  Latitude  Auftrale, 
de  fon  Voïage  , où  l’on  fait  combien  Far-  & 78  de  Longitude  du  Méridien  de.  Toiede  s 
gent  étoit  plus  bas  qu’aujourd’hui.  fuivant  Herrera ». 

(.18)  A x zo  lieues  Lfpagnoles  de  Lima  jfui- 
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des  Yncas,  elle  étoit  non-feulement  la  Capitale  , mais  la  plus  grande  8c 
la  plus  magnifique  , comme  la  plus  ancienne,  de  toutes  les  Villes  du  Pérou. 
Sa  fondation  elt  attribuée  à Mango-Capac  , premier  Empereur  de  cette 
Monarchie , qui  la  peupla  des  Indiens  Sauvages  qu’il  avoit  ralTemblés  fous 
fes  Loix(iÿ).  Elle  lut  divifée  en  deux  parties,  nommées  Hanam  Cnfco  8c 
Hurin  Cojco  , c’ell-à-dire  haut  8c  bas  Cufco  -,  l’une  habitée  par  les  Indiens 
qui  s’étoient  attachés  volontairement  à Mango  Capac  5 l’autre  , par  ceux 
que  Marna  Oello  , fon  Epoufe  avoit  attirés  avec  la  meme  adrelfe  8c  le 
meme  bonheur.  Dans  l’origine  , les  Maifons  étoient  petites , 8c  11e  diffé- 
roient  des  Cabanes  ordinaires  du  Pais  , que  par  leur  ordre  8c  leur  nom- 
bre : mais  à mefure  que  l’Empire  s’aggrandît , fa  Capitale  ne  put  man- 
quer de  s’étendre  8c  de  s’embellir.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu  a 
l’arrivée  de  François  Pizarre  , les  Efpagnols  ne  furent  pas  peu  furpris  de 
trouver  une  Ville  de  cette  importance. 

Garcilalfo  8c  Correal  , les  leuls  qui  nous  aient  représenté  fon  ancienne 
fplendeur  (20)  , racontent  qu’au  milieu  de  la  Ville  , les  Jncas  avoient  mé- 
nagé une  fort  belle  Place  , d’où  fortoient  quatre  grandes  rues , qui  repré- 
fentoient  les  quatre  parties  de  la  Monarchie  du  Pérou  -,  que  le  concours 
des  Indiens  n’aiant  fait  qu’augmenter , il  y eut  des  quartiers  alîignés  pour 
chaque  Province  , 8c  qu’après  s’y  être  une  fois  établi , on  n’avoit  plus  la 
liberté  de  choifir  un  autre  lieu  pour  demeure  -,  que  chacun  pouvoit  y fui- 
vre  les  ufages  du  Pais  de  fa  naifiance  \ mais  que  tout  le  monde  étoit 
obligé  d’adorer  le  Soleil , Pere  des  Incas  , dans  un  Temple  fomptueux , 
qui  fe  nommoit  Caracancha  , 8c  dont  le  Grand  Prêtre  portoit  le  titre  de 
Villoima  : que  les  murailles  en  étoient  incruftées  d’or  8c  d’argent , ornées 
de  diverfes  fortes  de  figures  , 8c  qu’on  y voïoit , comme  en  trophée , tou- 
tes les  Idoles  des  Peuples  que  les  Incas  avoient  fubjugués  -,  enfin,  qu’il  y 
avoit,  en  différens  endroits  de  la  Ville  , des  édifices  fouterrains , habités 
par  les  Devins  8c  les  Enchanteurs  , 8c  que  les  Conquérans  Efpagnols  y 
trouvèrent  une  prodigieufe  quantité  d’or  & d’argent. 

On  voit  encore  , fur  une  Colline  (21)  au  Nord  de  la  Ville  , les  ruines 
d’une  fameufe  Forterefie  , que  les  Incas  avoient  fait  bâtir  pour  leur  fureté. 
Elles  font  juger  que  ces  Princes  avoient  eu  delfein  d’enfermer  leur  prin- 
cipale demeure  d’un  grand  mur  taluté , pour  fermer  tous  les  palfages  ex- 
térieurs , 8c  pour  fe  conferver  en  même-tems  une  communication  libre 
avec  la  Ville  , par  des  voûtes  fouterraines , qui  conduifoient  à trois  autres 
Forts  , fitués  dans  la  Ville  même  , où  ils  entretenoient  une  nombreufe 
Garnifon.  Ce  rempart  étoit  d’une  hauteur  extraordinaire  , compofé  de  pier- 
res bien  travaillées  , comme  celles  des  Monumens  dont  on  donnera  la  défi- 
cription  dans  un  autre  article , &:  plus  remarquable  encore  par  la  grolfeur 
des  pierres  mêmes  , qui  étoient  de  differentes  figures.  Les  principales  , 
de  celles  qui  ont  réfifté  au  tems , font  fi  grandes , qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
comprendre  comment  on  a pii  , fans  le  fecours  d’aucune  machine , les  ti- 
rer des  Carrières  8c  les  tranfporter  dans  le  lieu  où  elles  font  emploiées* 

{19)  Voïez,  ci-delfous , l’article  de  l’ori-  Correal.  Part.  ? ch.  6. 
gine  de  la  Monarchie.  (zi)  Garcilalfo  la  nomme  Sacfahuama, 

(ioj  Garcilalfo,  L.  VU  , ch.  8.  François 
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Les  creux  , que  laifte  l’irrégularité  de  ces  groiTes  malfes  , font  remplis  d’au- 
rres  pierres,  ajuftées  avec  tant  d’art  & de  proportion  , que  leur  liaifon  ne 
s’apperçoit  pas  facilement.  Celle  , dont  l’énorme  étendue  caufe  le  plus 
d’admiration  , eft  en  effet  fi  prodigieufe  dans  fa  totalité  (12)  , qu’on  ne  peut 
même  concevoir  de  machine  allez  forte  pour  la  remuer.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Canjada  , qui  lignifie  la  Fatiguée , par  allufiop  fans  doute  à la 
peine  qu’elie  a dû  coûter  pour  le  tranfport.  Les  Ouvrages  intérieurs  de  la 
Forterelle  , c’elf- à-dire  les  logemens  , font  prefqu’entierement  détruits  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  du  dehors  fubfiftenc  , & ne  femblent 
menacés  de  leur  fin , que  dans  la  ruine  générale  du  Monde. 

La  plûpart  des  rues  de  l’ancien  Cufco  étoient  longues  , mais  étroites. 

Toutes  les  Maifons  étoient  de  pierre,  8c  l’on  y comptoit  un  grand  nom-  p^ccs’ ^Quar- 
bre  de  Palais  , ou  d’Edifices  Roïaux.  L’or  & l’argent  en  faifoient  la  prin-  tiers  de  l'ancien 
cipale  décoration  3 ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  , s’il  eft  vrai , comme  l’ob-  Cuk0‘ 
ferve  Correal  , qu’on  apportoit  à Cufco  toutes  les  ri  ch  elles  de  l’Empire , 

8c  qu’aptes  les  y avoir  fait  entrer , il  étoit  défendu  , fous  peine  de  mort , 
de  les  en  faire  lortir.  Garcilafto  nous  donne  les  noms  des  principaux  quar- 
tiers. Le  premier , oû  l’on  voioit  un  ancien  Palais  de  Mango-Capac , fe 
nommoit  Collcampata.  Ceux  du  côté  de  l’Eft  étoient  au  nombre  de  trois  , 
fous  les  noms  de  Cantatpata , Pumacurac  8c  Tococachi.  Il  y en  avoit  deux 
au  Midi  , nommés  Munaycenca  8c  Ritnacpampa  , dont  le  lecond  étoit  dif- 
tingué  par  une  grande  Place  , qui  fervoit  à la  proclamation  des  ordres 
du  Souverain.  Pumapchupen  étoit  un  autre  quartier  , dont  on  ne  nous 
apprend  pas  la  fituation  -,  mais  on  ajoute  qu’il  étoit  féparé  du  huitième  , 
nommé  Cayaucachi , par  un  efpace  de  nulle  pas  , qui  faifoit  de  celui-ci 
une  efpece  de  Fauxbourg.  A l’Occident  , on  trouvoit  ceux  de  Chaquill- 
chaga  8c  de  Cuntifuyo } au  Nord  , ceux  de  Pichu  8c  de  Quillipatan  , tous 
deux  à quelque  diftance  des  autres  } un  peu  plus  loin  , celui  de  Carmenca  y 
enfin  , du  Nord. à l’Eft  , celui  de  Hua.cd.pun.cu  , par  lequel  entrait  une 
Riviere , qui  traverfoit  la  principale  partie  de  la  Ville.  De  la  Forterefte 
des  Incas  defcendoit  un  Ruifleau  , qui  coupoit  la  Ville  , du  Nord  au 
Midi  , jufqu’à  Rimacpampa.  Cet  efpace  , qui  étoit  fort  ample  , contenoit 
particulièrement  trois  ou  quatre  rues  , oû  demeuraient  tous  les  Defcen- 
dans  du  Sang  Roïal  , fuivant  ce  qu’on  nommoit  leur  Aïllus  , c’eft-à-dire 
leur  degré.  Le  même  Ecrivain  , qui  étoit  de  ce  Sang , 8c  qui  femble  , dans 
fa  Defcription , fe  repaître  encore  de  la  grandeur  de  fes  Ancêtres  , donne 
à la  principale  des  anciennes  Places  de  Cufco  , quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur, du  Nord  au  Sud,  8c  cent  cinquante  de  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft. 

Elle  fe  nommoit,  dit-il,  Haucaypata. 

Cufco,  devenu  Efpagnol  depuis  plus  de  deux  fiecles  , eft  aujourd’hui  Son  état  préfem 
de  la  grandeur  de  Lima  (23).  Il  eft  fitué  dans  un  terrein  fort  inégal,  8c 
fur  le  penchant  de  plulieurs  Collines , dont  le  voifinage  ne  pouvoit  offrir 

(12)  Cette  circonftance  ne  porte-t’elle  pas  (13)  Il  pft  heureux  que  fans  avoir  été  à 
à juger  que  dans  celle  - ci  , comme  dans  Cufco  , Dom  d’Ulloa  nous  ait  décrit  l’état 
toutes  les  autres,  l’extrême  grofléur  venoit  préfent  de  cette  Ville,  fur  des  informations 
de  diverfes  parties  , dont  l’art  avoit  caché  dont  011  a déjà  vu  qu’il  garantit  la  fidè- 
les liaifonsî  lité. 
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d’emplacement  plus  commode.  Celles  qui  l’environnent  , au  Nord  ÔC  à 

l’Oueft , forment  un  arc  , auquel  on  a donné  le  nom  de  Senca.  Au  Sud- 
Eft  , la  Ville  eft  bordée  par  une  Plaine  , où  aboutirent  des  allées  fore 
agréables.  La  plupart  des  Maifons  font  bâties  de  pierre  , & couvertes  de 
tuiles  fort  rouges  , qui  produifent  un  bel  effet.  Les  appartemens  en  font 
bien  diftribués.  Tous  les  Ouvrages  de  Menuiferie  y font  dorés  , jufqu’aux 
moulures  des  portes  } ôc  les  meubles  répondent  fort  bien  à cette  magni- 
ficence. 

L’Eglife  Cathédrale  reffemble  beaucoup  à celle  de  Lima  , par  la  gran- 
deur ôc  par  l’ordonnance,  avec  cet  avantage,  qu’elle  eft  toute  de  pierre» 
ôc  d’un  meilleur  goût  d’Architeéfure.  On  compte  neuf  Paroiffes  dans  la 
Ville  : celle  du  Sagrario  , qui  eft  delfervie  par  trois  Curés  , deux  pour 
les  Efpagnols  ôc  un  pour  les  Indiens,  ôc  quia  pris  le  titre  de  Nuejlra  Se- 
nora  del  Triumfo  , depuis  que  les  Efpagnols  , s’y  étant  retirés  dans  un 
loulevement  des  Indiens , qui  brûlèrent  la  Ville  prefqu’entiere  , y furent 
à couvert  des  flammes , par  une  efpece  de  miracle  qu’ils  attribuèrent  à la 
proteélion  de  la  Sainte  Vierge;  i.  Belen  ; 3.  L’Eglife  de  l’Hôtel-Dieu  ; 
4.  Santa  Anna  ; 5.  Santiago  ; 6.  San  Blas  ; 7.  San  Criftoval  3 8.  San  Se- 
baftian  ; 9.  San  Geronimo.  Les  deux  dernieres  , quoiqu’éloignées  de  la 
Ville , l’une  de  près  d’une  lieue  , ôc  l’autre  du  double  , 11e  lailfent  pas  de 
lui  appartenir. 

Le  Couvent  des  Dominicains  de  Cufco  a , pour  fes  principaux  murs  , ceux 
de  l’ancien  Temple  du  Soleil  ; & le  Saint  Sacrement  y eft  placé  dans  l’en- 
droit même,  où  les  Indiens  repréfentoient  la  figure  d’or  de  cet  Aftre.  Les 
Francifcains  ont  , dans  la  Ville  , un  grand  Couvent  , duquel  dépendent 
tous  les  Couvens  de  leur  Ordre  , dans  la  Province.  Celui  des  Auguftins 
ôc  celui  des  Peres  de  la  Merci  jouiflent  de  la  même  diftinétion.  Les 
Jéfuites  ont  deux  Maifons  , qui  n’ont  pas  d’autre  objet  que  l’inftruétion 
des  jeunes  gens.  On  compte  deux  Hôpitaux  , celui  de  San  Juan  de  Dios  , 
ôc  celui  des  Bethléémites  ; le  dernier  , deftiné  particulièrement  pour  les 
Indiens  malades.  Les  Monafteres  de  l’autre  fexe  font  Saintè  Claire , Sainte 
Catherine  , les  Carmélites  , ôc  une  Communauté  de  Filles  dévores , nom- 
mées les  Nazaréennes. 

La  Régence  de  la  Ville  a pour  Chef  un  Corrégidor  , fécondé  des  Ré- 
gidors , qui  font  tirés  de  la  première  Nobleflë.  C’eft  de  leur  Corps  qu’on 
élit  annuellement  les  Alcaldes  ordinaires  , fuivant  l’ufage  de  toutes  les 
Villes  Efpagnoles  des  Indes.  Le  Chapitre  eft  compofé,avec  l’Evêque  , de 
cinq  Dignitaires  ; qui  font  un  Doïen  , un  Archidiacre  , un  Chantre , un 
Ecolâtre,  un  Tréforier  ; de  quatre  Chanoines  , dont  deux  obtiennent  leurs 
Canonicats  par  concours  , ôc  deux  par  préfentation  ; d’un  Magiftral  ; d’un 
Pénitencier , ôc  de  deux  Prébendaires.  Cufco  a trois  Collèges  pour  l’étude 
des  Sciences  3 l’un  , qui  eft  un  Séminaire  , fous  le  nom  de  Saint  Antoine  » 
ôc  fous  la  direétion  de  l’Evêque  , avec  des  Chaires  fondées  pour  enfei- 
gner  le  Latin , la  Philofophie  ôc  la  Théologie  aux  jeunes  Eccléfiaftiques 
qui  aident  au  fervice  de  la  Cathédrale  ; le  fécond  , fous  le  titre  de  Saint 
Bernard  , où  les  Jéfuites  enfeignent  les  Belles  - Lettres  ôc  la  Philofophie 
aux  jeunes  Efpagnols  de  la  Ville  ; Ôc  le  troifieme  , nommé  Saint  François 
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de  Borgia , dirigé  auffi  par  les  Jéfuites , & deftiné  à l’inftruéHon  des  jeu-  descript1'q1Jï 
nés  Indiens,  Enians  des  Caciques.  Les  deux  premiers  ont  le  titre  d’Uni-  DU  Pérou. 
verfité  -,  8c  l’on  y conféré  tous  les  degrés  jufqu’au  Doétorat. 

Entre  les  Tribunaux  , celui  des  droits  roïaux  eft  compofé  de  deux  Ju- 
ges , Officiers  des  Finances  du  Roi.  Ceux  de  l’Inquifition  8c  de  la  Cru- 
zadaont , avec  leurs  Commiffiaires , des  Officiers  fubalternes,  comme  dans 
toutes  les  Villes  de  la  domination  Efpagnole. 

On  compte , dans  Cufco  , trois  ou  quatre  mille  Habitans  de  fang  Es- 
pagnol , & douze  mille  Indiens  (24).  Dom  d’Ulloa  ne  parle  ni  du  nombre  blwns  de^cufc». 
de  fes  Habitans,  ni  de  leur  Commerce.  Mais  on  verra , dans  une  Relation 
Suivante  , qu’il  ne  manque  rien  à l’agrément  de  cette  Ville  ; 8c  Correal , 
après  avoir  parcouru  toutes  les  Régions  de  l’Amérique , affine  que  Cufco 
eft  » l’endroit  auquel  il  donne  la  préférence , pour  le  plaifir  8c  la  fanté  -, 

« quoique  le  voifinage  des  Andes  y rende  , dit-il  , l’air  un  peu  froid  (25).» 

On  n’en  lit  pas  moins , dans  Garcilaffio , que  les  Elabitans  ont  penfé  plu- 
sieurs fois  à transférer  la  Ville  dans  la  Vallée  d ’Yucay , qui  en  eft  à qua- 
tre lieues  au  Nord , pour  s’éloigner  de  ces  Montagnes  , dont  les  fommets 
Sont  prefque  toujours  couverts  de  nége  : mais  l’air  de  Cufco  ne  laiffie  pas 
d’être  temperé  ; 8c  le  deffiein  de  l’abandonner  n’a  pû.  venir  que  de  l’opi-  ils  penfent  * 
nion  qu’on  a toujours  eue  du  Canton  d’Yucay  , qui  étant  défendu  de  v7i?e  dans livat- 
toutes  parts  contre  les  injures  de  l’air  , pafloit,  du  tems  même  des  Incas,  îéedTucay. 
pour  un  des  plus  délicieux  féjours  du  Monde.  Ils  y avoient  leurs  princi- 
pales Maifons  de  Campagne  , dont  on  voit  encore  de  magnifiques  débris. 

Garcilaflo  raconte  que  toures  les  pierres  en  étoient  ornées  de  figures  d’A- 

nimaux  , gravées  en  relief  , 8c  que  le  Ciment  qui  les  uniifoit  étoit 

mêlé  de  poudre  8c  de  paillettes  d’or  , qu’on  voïoit  reluire  dans  un  grand 

éloignement.  L’Evêque  de  Cufco  , qui  étoit  autrefois  le  plus  riche  Prélat 

de  l’Amérique  , mais  qui  , depuis  l’éreélion  des  Sièges  de  Guamanga  8c 

d’Arequipa  , ne  jouit  plus  que  de  vingt  mille  Piaftres  de  rente  (26), 

compte  entre  fes  poffieffions  la  plus  grande  partie  de  cette  belle  Vallée  j 

8c  le  refte  appartient  aux  principaux  Efpagnols  du  Pais,  qui  croient  avoir  Agrémensdecet- 

quelque  choie  à defirer  pour  le  bonheur  de  leur  vie  , lorfqu’ils  ne  peu-  teVallee* 

vent  s’en  procurer  une  portion.  L’ufage  de  Cufco  eft  d’y  tranfporter  les 

Malades  , qui  ne  font  jamais  long-tems  à s’y  rétablir  (27). 

D’autres  Vallées  rendent  le  voiiinage  de  cette  Ville  extrêmement  agréa-  ValIée  de  Cara. 
ble.  Garcilaffio  en  vante  une  , qu’il  nomme  Caravaya,  mais  pius  éloignée  , vaya. 

8c  Située  entre  différentes  Montagnes  , où  il  raconte  qu’en  1566  on  tira  Prodigieux mor- 
d’un  rocher  une  maffie  d’or  , de  la  groffieur  d’une  tête  d’Homme.  Les  Ar-  ccau  dor‘ 
riftes,  jugèrent,  dit-il  , que  fi  le  hafard  ne  l’eut  pas  fait  découvrir  trop 
tôt , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  tout  le  Rocher  Se  feroit  converti 
en  or  (28). 


( 14)  C’eft  Correal  , qui  en  compte  ce 
nombre.  Tl  eft:  confirmé  par  Laet , qui  le  fa- 
voit  , dit-il  , d’un  Voïageur  nouvellement 
revenu  de  cette  Ville  même. 

(25)  Correal,  ubi  fup. 


(16)  Environ  cent  mille  livres. 

(17)  Laet , fur  le  même  témoignage,  ubi 
fup. 

(28)  Liv.  VIII  , chap.  24. 
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i>ana. 


Audience  ou  Province  de  Quito. 

.Al  U Nord  , la  Province  de  Quito  (*)  eft  limitrophe  de  celle  de  Bogota, 
ou  Santa  Fé  de  Bogota  , de  comprend  , de  ce  côté , une  partie  du  Gou- 
vernement de  Popayan.  Au  Sud  , elle  confine  aux  Corrégimens  de  Piu- 
ra  de  de  Chachapoyas.  A l’Eft  , elle  occupe  toute  l’étendue  du  Gouver- 
nement de  Maynas  , fur  la  Riviere  de  Maranon  ou  des  Amazones  , 
jufqu’à  la  Ligne  de  réparation  qui  divife  les  conquêtes  des  Efpagnols  de 
celles  des  Portugais.  A l’Oueft  , elle  a pour  bornes  les  Côtes  de  Macha- 
la  , fur  le  Golfe  de  la  Puna  , dans  la  Mer  du  Sud  , jufqu’à  celles  du 
Gouvernement  d’Atacames  , de  la  Jurifdiétion  de  Barbacoas  fur  le  Golfe 
de  Gorgone  dans  la  même  Mer.  Du  Nord  au  Sud  , fa  plus  grande  lar- 
geur eft  de  200  lieues,  de  fa  longueur,  de  l’Eft  à l’Oueft  , jufqu’à  la 
Ligne  de  féparation , eft  de  plus  de  600  lieues  en  droite  ligne  : mais  une 
grande  partie  de  cet  efpace  eft , ou  déferte  de  peu  connue  des  Efpagnols, 
ou  habitée  par  des  Nations  barbares. 

La  feule,  qui  foit  bien  peuplée,  eft  l’efpace  que  laiffent  entr’elles  les 
deux  Cordillieres  des  Andes.  Comparé  à ce  grand  Païs  , c’eft  une  efpece 
de  ruelle  , qui  s’étend  depuis  le  Corrégiment  de  S.  Michel  d’Ibarra  juf- 
qu’à celui  de  Loja.  Il  renferme  encore  l’efpace  qui  s’étend  de-là  juf- 
qu’au  Gouvernement  de  Popayan  , de  comprend  même  une  partie  de  ce 
Gouvernement , avec  tout  le  Pais  qui  s’étend  depuis  la  Cordiliiere  orien- 
tale jufqu’à  la  Mer.  L’étendue  de  ces  Corrégimens  , de  l’Eft  à l’Oueft , 
eft  d’environ  1 5 lieues , diftance  qui  eft  entre  les  deux  Cordillieres  : à 
quoi  il  faut  ajouter  ce  qui  eft  compris  dans  les  Gouvernemens  de  Jaen 
de  Bracamoros  , qui  confine  au  Corrégiment  de  Loja  , vers  l’extrémité 
de  la  Province  , à l’Elt  de  la  Cordiliiere  orientale  , de  vers  le  Nord  , 
celui  de  Quixos  3 de  enfuite  à l’Orient  de  Quixos  , celui  de  Maynas, 
Entre  les  uns  de  les  autres  , il  y a de  longues  Lifieres  , habitées  feule- 
ment par  des  Indiens  idolâtres.  Au  Nord  de  toute  la  Province  eft  le 
Gouvernement  de  Popayan.  Ainfî  , dans  la  partie  Occidentale  de  cette 
ruelle  , formée  par  les  deux  Cordillieres  , eft  le  Gouvernement  d’Ataca- 
mes , nouvellement  érigé , de  le  Corrégiment  de  Guayaquil  : dans  la  par- 
tie Orientale  , les  trois  autres  Gouvernemens  qu’on  vient  de  nommer  3 
de  le  Gouvernement  de  Popayan  dans  celle  du  Nord. 

Outre  ces  cinq  Gouvernemens  , l’Audience  de  Quito  contient  neuf 
Corrégimens , auxquels  on  donne  , par  fubdivifion  , le  titre  de  Provin- 
ces. Leurs  noms  , en  commençant  par  le  plus  feptentrional  , font  3 1 S. 
Michel  d’Ibarra  3 2 Otabalo  ; 3 Quito  ; 4 Latacunga  3 5 Riobamba  3. 
6 Chimbo  , ou  Guarandaj  7 Guayaquil  ; 8 Cuença  3 9 Loja.  Suivons 
cette  divifion  , puifque  nous  y fommes  engagés  , de  nous  reviendrons 
enfuite  aux  Gouvernemens. 

I-  Le  premier  Corrégiment  contient  , avec  la  Ville  de  Saint  Michel 

(*)  On  doit  fc  fouvenir  quelle  eft  aujourd’hui  réunie  à la  Yiceroïauté  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Yoiez  ci-delfus , pag.  241. 
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d’Ibarra , dont  il  prend  fon  nom  , huit  principales  Habitations , qui  font 
Mira,  Pimanpiro , Carangua , S.  Antoine  de  Carangua  , Salinas , Tum- 
babiro , Quilca  &c  Cagualqui.  Autrefois  toute  la  Junfdiétion  du  Corrégi- 
ment  d’Orabalo  apparrenoit  à celui  d’Ibarra.  Mais  fon  excefïive  éten- 
due l’a  fait  féparer  , pour  en  faire  deux.  La  Ville  de  Saint  Michel  d’Ibarra 
eft  lïtuée  dans  une  Plaine  fort  fpacieufe  , entre  deux  Rivières  , auxquel- 
les cette  Plaine  doit  la  bonté  de  fes  pâturages , à peu  de  diftance  d’une 
Montagne  médiocre  , qui  la  couvre  à l’Orient.  Son  terrein  eft  humide  , 
& li  mou  , que  les  Maifons  s’y  affaiffent  &c  s’enfoncent.  Elle  eft  allez 
grande.  Les  rues  en  font  larges  & droites  , les  Edifices  bâtis  de  pierre  , 
ou  de  brique  crue , 6c  couverts  de  tuiles.  Ses  Fauxbourgs  , ou  divers 
Quartiers  extérieurs  qui  peuvent  porter  ce  nom  , n’offrent  que  des  Bara- 
ques , habitées  par  des  Indiens  : mais  en  général  , les  Maifons  de  la 
Ville  , quoique  baffes  , ont  une  fort  belle  apparence.  On  y compte  dix 
à douze  mille  Habitans  , Efpagnols  «Se  race  mêlée.  L’Eglife  Paroilîiale  eft 
belle.  Les  Cordeliers  , les  Dominicains  , les  Peres  de  la  Merci  , les  Jé- 
fuites  & les  Religieufes  de  la  Conception  , y ont  chacun  leur  Couvent. 
Le  climat  de  cette  Ville  eft  fort  doux  , moins  froid  que  celui  de  Quito, 
mais  d’une  chaleur  qui  n’eft  point  incommode.  Tous  les  Bourgs  de  fa 
Jurifdiétion  joiulfent  d’une  température  différente  , quoique  dans  la  plu- 
part l’air  foit  plus  chaud  que  froid  , à caufe  de  leur  fîtuation  dans  des 
terreins  bas,  que  les  Habitans  nomment  Vallées.  Telles  font  celles  de 
Chota  , de  Carpuela  & plu  heurs  autres.  Une  partie  des  Plantations  con- 
fite en  cannes  de  fucre.  D’autres  produifent  des  fruits  propres  aux  cli- 
mats chauds  , 6c  d’autres  une  grande  abondance  d’excellent  coton.  Cel- 
les , dont  le  climat  elt  moins  chaud  , donnent  beaucoup  de  Maïz  , de 
Froment  6c  d’orge.  On  y trouve  aufli  quantité  de  Haras , mais  peu  d’au- 
tres Beltiaux  en  comparaifon.  Les  Indiens  y fabriquent  quelques  étoffes 
de  coton  6c  de  laine. 

C’elt  dans  ce  Corrégiment  qu’eft  le  Lac  de  Yagar  Cocha  , célébré  dans 
l’Hiftoire  des  Incas  , pour  avoir  été  le  Tombeau  d’un  grand  nombre 
d’indiens  , auxquels Huayna Capac  fit  couper  la  tête,  6c  dont  il  fit  jetter  les 
corps  dans  le  Lac  , qui  en  fut  rougi.  De-là  fon  nom  , qui  lignifie  Lac  de  fang. 

Le  diltriét  de  Salinas  contient  des  Mines  de  Sel  , qui  fe  confomme 
dans  le  Pais  , ou  qui  elf  tranfporté  dans  les  Provinces  au  Nord.  Quoi- 
que mêlé  de  nitre  , il  n’eft  pas  mal  fain  lorfqu’on  y eft  accoutumé  : 
mais  il  ne  peut  fervir  pour  les  falaifons , 6c  l’on  eft  obligé  d’emploïer  le 
fel  de  Gaayaquil.  Dans  les  terres  de  la  dépendance  de  Mira  , on  trou- 
ve des  Anes  fauvages  , qui  fe  multiplient  beaucoup,  6c  qu’on  ne  prend 
pas  fans  peine  Les  Maîtres  des  terres  permettent  cette  chafle  pour  une 
petite  récompenfe  , proportionnée  au  tems  qu’on  y emploie.  Les  Chaf- 
feurs  s’alfemblent  en  grand  nombre  , à cheval  6c  à pié.  On  fait  une 
battue  , pour  reiferrer  les  Anes  dans  quelque  vallon.  Lorfqu’ils  fe  voient 
renfermés  par  un  cercle  d’hommes  , ils  tâchent  de  fe  fauver  j Sc  l’un 
d’eux  n’a  pas  plutôt  fait  une  ouverture  , que  tous  les  autres  le  fuivenc  à 
la  file.  C’eft  le  tems  qu’on  prend , pour  leur  jetter  des  lacs.  On  renverfe 
ceux  qui  font  arrêtés,  avec  le  foin  de  leur  mettre  aulii-tôt  des  entraves 
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aux  jambes  •,  & pendant  le  relie  de  la  chaffe  , on  les  laiffe  dans  cette 
fituation.  Enfuite  , pour  les  emmener  plus  facilement  , on  les  accouple 
avec  des  Anes  domestiques.  En  liberté , ils  font  fi  braves  , qu’on  a pei- 
ne à s’en  approcher.  Ils  ruent  & mordent  avec  beaucoup  d’adrelfe.  D’ail- 
leurs , le  meilleur  Cheval  les  atteint  difficilement  à la  courfe.  Mais  , 
dès  la  première  charge  qu’on  leur  met  fur  le  dos  , ils  perdent  leur  lé- 
gèreté , leur  air  farouche  -,  & devenant  fort  paifibles , ils  prennent  bien- 
tôt cet  air  de  lenteur  8c  de  ftupidité  , qui  elt  comme  l’appanage  de  leur 
efpece.  On  obferve  qu’étant  libres  , ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’un  Cheval 
approche  d’eux.  S’ils  en  voient  paroître  un  dans  le  Champ  où  ils  font  en 
trouppe , ils  fe  jettent  deifus  , fans  lui  donner  le  terns  de  fuir  , & ne 
ceffient  de  le  mordre  qu’après  lui  avoir  ôté  la  vie.  Lorfqu’on  pâlie  près 
de  leurs  retraites , on  eft  étourdi  des  concerts  continuels  de  leurs  voix  , 
qui  font  répétés  par  les  Echos  des  Collines  & des  Vallées. 

II.  Le  Corrégiment  qui  fuit  vers  le  Sud  , après  Ibarra , eft  celui  d’O- 
tabalo  , qui  comprend  huit  Habitations  ou  Paroiffes -,  Cayamba,  Taba- 
cundo  , Otabalo  , Atontaqui,  Cotacacha,  San  Pablo  , Tocache  & Vikuqui. 

Otabalo  eft  un  grand  Bourg  , dans  une  belle  lituation  , 8c  Ci  peuplé , 
qu’on  y compte  dix-huit  à vingt  mille  Habitans  , la  plupart  Efpagnols. 
Le  refte  eft  compofé  de  Familles  Indiennes.  Le  terroir  de  ce  Corrégi- 
ment eft  fort  cultivé.  Il  y a moins  de  Moulins  à fucre  *,  mais  les  fabri- 
ques d’étoffes  y font  en  plus  grand  nombre  8c  plus  riches.  On  y fait  des 
Tacayos  ou  toiles  de  coton  , des  Tapas,  des  Pavillons  de  lit,  des  Cour- 
te-pointes  damaffées  , les  unes  blanches  8c  raïées  , d’autres  bleues  ou 
tout-i-fait  blanches.  Tous  ces  ouvrages  , qui  font  de  coton  , paifent  à 
Quito  & dans  les  autres  Provinces. 

On  nourrit , dans  cette  Juridiétion  , quantité  de  Chevaux  , de  Vaches 
8c  de  Brebis.  Une  multitude  de  ruiffeaux  , dont  le  Pais  eft  arrofé  , en 
rendent  l’herbe  fort  tendre.  La  maniéré  d’y  femer  le  froment  8c  l’orge 
eft  finguliere.  Au  lieu  d’écarter  le  grain  , en  le  femant  , on  divife  un 
champ  labouré  en  quarreaux  , chacun  formé  par  deux  filions  tirés  en 
pente  , à quelque  diftance  l’un  de  l’autre.  Dans  ces  filions  , on  fait  des 
trous , éloignés  entr’eux  d’un  pié  , 8c  l’on  inféré  dans  chacun  cinq  ou  fîx 
grains  de  femence.  Cette  méthode  eft  un  peu  longue  -,  mais  on  en  eft 
dédommagé  par  l’abondance  de  la  récolte  , qui  eft  ordinairement  de 
cent  cinquante  pour  un. 

Le  Bourg  de  Cayamba  eft  fitué  au  milieu  d’une  grande  Plaine  , qui  a , 
derrière  elle  , une  des  plus  hautes  Montagnes  de  ces  Cordillieres , nom- 
mée Cayamburo.  N’étant  pas  moins  élevée  ni  moins  couverte  de  nége 
que  le  Chimborazo  , elle  fe  diftingue  entre  toutes  celles  qui  la  féparent 
de  Quito  , d’où  l’on  découvre  fa  cime.  Le  voifînage  de  cette  Montagne 
rend  la  Plaine  de  Cayamba  , froide  8c  défagréable.  Dans  le  même  Cor- 
régiment,  on  trouve  deux  Lacs,  dont  l’un  nommé  San  Pablo  3 parce- 
qu’il  a ce  Bourg  fur  fes  bords , eft  long  d’une  lieue  , fur  une  demie  de 
large.  Il  eft  bordé  d’une  forte  de  joncs.  Les  eaux  qui  tombent  de  la 
Montagne  de  Mojamba  s’y  perdant  fans  celle  , il  en  fort  un  des  bras  qui 
fornrent  la  Riviere  de  Rio-blanco.  Le  fécond  Lac  , à-peu-près  de  la  me- 
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me  grandeur  que  le  premier , eft  fur  une  Montagne  nommée  Cuicocha  3 

dont  il  tire  fon  nom.  Sa  lîtuation  eft  à mi-côte  , dans  un  terrein  plat , 
qui  fe  trouve  fur  la  croupe  de  la  Montagne.  Au  milieu  de  ce  Lac,  il 

y a deux  Iles , remplies  de  Cuyes  8c  de  Daims , qui  traversent  le  Lac 

pour  aller  paître  dans  les  terres , 8c  qui  retournent  aux  Iles  lorfqu’ils 
font  pourfuivis  par  les  Chaffeurs.  L’eau  du  Lac  produit  une  efpece  de 
petit  poiilon  , nommé  P rennadillas  femblable  au  Camaron  , mais  fans 
écaille.  Il  s’en  prend  aufli  dans  le  Lac  de  San.Pablo.  On  le  fale  pour 
Quito,  où  l’on  ne  voit  point  de  Poiilon  frais. 

III.  Ce  Corrégiment  , qu’on  nomme  suffi  le  Païs  des  cinq  lieues  , 
quoiqu’il  en  ait  davantage  en  quelques  endroits,  eft  compofé  de  25  Ha- 
bitations , fans  y comprendre  la  Ville  , dont  on  donnera  la  defcription 
dans  un  autre  article.  Leurs  noms  font , S.  Jean  l’Evangélifte  , Sainte 
Marie  Magdeleine , Chilogalle  , Cono-coto , Zambiza , Pintac  , San-Gol- 
qui,  Amaguanna,  Guapulo,  Cumbaya,  Coto-Ccllao,  Duembo  de  Pifo  , Ya- 
ruqui , le  Quinche  , Guayllabamba  , Machache  , Aloafl , Aloa  , Vyumbi- 
cho,  Alangali,  Pomafque,  Lulumbamba  , Perucho  , Colacali  <5c  Tumbaco. 

Tout  ce  territoire  eft  rempli  de  Métairies,  les  unes  dans  les  Plaines, 
les  autres  dans  de  belles  8c  Ipacieufes  Coulées  , 8c  plufieurs  fur  les  Mon- 
tagnes. Les  fruits  qu’on  y recueille  fuivent  la  nature  du  climat  8c  la 
dilpoiîtion  du  terrein.  Les  Plaines  , où  Pair  eft  tempéré  , produifent 
beaucoup  de  Maïz.  Dans  les  Coulées  8c  les  Vallées  profondes  , on  cul- 
tive des  Cannes  de  fucre  &c  de  leur  jus  on  fait  une  forte  de  Paftilles  , 
nommées  Ra/paduras  _,  une  efpece  de  Miel  ,8c  deux  liqueurs,  dont  l’une, 
appellée  Guarapo , n’eft  que  le  fimple  fuc  des  Cannes , après  l’avoir  laif- 
fé  un  peu  fermenter  , 8c  l’autre  une  diftilation  , connue  fous  le  nom  de 
Rum.  Les  Cannes  de  fucre  font  fort  tardives  , dans  ce  Corrégiment.  On 
ne  les  coupe  que  trois  ans  après  qu’elles  ont  été  plantées.  Elles  ne  don- 
nent leur  fruit  qu’une  fois  -,  mais  lorfqu’on  l’a  cueilli , on  tire  encore  le 
germe  , nommé  Soca  , qui  fert  à replanter  la  Canne.  Dans  les  Monta- 
gnes , où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  , on  recueille  du  froment  8c  de 
l’orge,  toute  forte  d’herbes  potagères , 8c  beaucoup  de  Papas.  Les  Vaches 
8c  les  Brebis  paiffient  en  abondance  fur  les  fommets  , 8c  donnent  par 
conféquent  beaucoup  de  fromage  8c  de  beurre.  On  fabrique , en  plufieurs 
endroits , des  Draps  , des  Etamines  , des  Baïettes  (*)  8c  des  Serges.  Mais 
cette  variété  doit  faire  comprendre  qu’il  n’eft  pas  pcffible  de  fixer  le  cli- 
mat du  Canton.  Il  eft  fi  différent , qu’ici  la  chaleur  fait  fentir  qu’on  eft 
fous  la  Zone  torride  , 8c  là  , fans  aller  fort  loin  , on  ne  voit  que  nége 
8c  glace  ; avec  cette  autre  fingularité  , que  dans  les  lieux  où  l’air  eft 
tempéré  , jamais  il  ne  devient  froid  , «Se  que  la  chaleur  n’augmente  pas 
non  plus  au-de-là  de  fon  dégré  naturel.  Il  n’y  a que  les  Montagnes  où 
l’air  varie  , foit  par  les  vents , qui  y foufflent  quelquefois  avec  violence 
8c  qui  rendent  le  froid  fort  piquant  , foit  par  les  raïons  du  Soleil , qui 
produifent  leur  effet  naturel  lorfqu’ils  y pénètrent.  La  plupart  des  Habi- 
tations de  ce  Corrégiment  font  bâties  fans  ordre.  La  Maifon  du  Curé  eft 
la  principale.  On  la  nomme  le  Couvent , quoique  le  Curé  foit  un  Prê- 

(*)  Remarquons,  une  fois  pour  toutes,  que  c’eft  une  efpece  de  Flanelle > 
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tre  fécuiier  ; parceque  tous  ces  lieux  avoient  autrefois  des  Religieux 
pour  Curés.  Les  autres  Maifons  lie  font  que  des  Chaumières  de  boue  , 
couvertes  de  paille  , Sc  difperfées  dans  les  Champs.  Chacune  a fa  Cha- 
carite  _,  c’eft-à-dire  un  petit  efpace  de  terre  , que  chacun  cultive  pour 
foi.  Le  plus  grand  nombre  des  Habitans  efb  compolé  d’indiens  Sc  de 
Métifs.  Les  Familles  Efpagnoles  y font  rares. 

IV.  Au  Sud  du  Corrcgiment  de  Quito  , on  rencontre  celui  de  Lata- 
cunga.  L’AjJiento  ou  le  Bourg  de  ce  nom , eft  litué  dans  une  fpacieufe 
Plaine  , qui  a , du^  côté  de  l’Eft  , la  Cordilliere  orientale  , d’où  s’avance 
une  Montagne  fort  haute , au  pié  de  laquelle  eft  le  Bourg , fitué  à 5 5 mi- 
nutes 14  fécondés  £ de  Latitude  Auftraie.  Vers  l’Oueft  , il  eft  environ- 
né d’une  Riviere  qu’on  pafle  à gué  , quoiqu’alfez  proronde  , mais  qu’il 
faut  pafler  fur  des  Ponts  pour  peu  qu’elle  s’enfle.  Latacunga  eft  bien  bâ- 
ti. Ses  rues  font  larges  Sc  droites;  les  maifons  bien  alignées.  Elles  font 
de  pierre  , toutes  voûtées  , Sc  fans  autre  étage  que  le  rez-de-chaulfée , 
depuis  l’année  169S  , qu’un  tremblement  renverfa  le  Bourg  entier,  Sc 
fit  périr  prefque  tous  les  Habitans  fous  les  ruines.  Les  pierres  , dont  les 
Maifons  Sc  les  Eglifes  ont  été  rebâties,  reflemblent  beaucoup  à la  pierre- 
ponce  , c’eft-à-dire  qu’elles  font  poreules  Sc  fpongieules  , jufqua  nager 
fur  l’eau.  La  chaux  s’y  inlînue  parfaitement } Sc  leur  légèreté  , jointe  au 
peu  d’élévation  des  Edifices , femble  garantir  aujourd’hui  la  vie  des  Ha- 
bitans. On  tire  ces  pierres,  des  Carrières  formées  par  les  Volcans. 

Le  Corrégiment  de  Latacunga  renferme  dix-fept  Paroifles  ; Zicchos 
Mayor  , Zicchos  Menor  , Yungas  ou  Colorados  , Ylihmbi  , Chifa-Halo 
ou  Toacafo  , Pillaro  , San  Phelipe  , Mula-halo , Alaquez  , Molleambato , 
Saguifili , Pugili , Tanicuchi , Cuzubamba  , Tifalco  , Angamarca  , Sc  Pi- 
la-halo.  L’air  du  Bourg  eft  froid  , parcequ’il  n’eft  qu’à  fix  lieues  de 
la  Montagne  de  Cotopaxi , aufli  haute  , aulli  couverte  de  nége  , que  le 
Chimborazo  & le  Cayamburo.  Cette  Montagne  eft  un  Volcan,  qui  creva 
avec  beaucoup  de  violence  en  1533  , pendant  que  Belalcazar  faifoit  la 
conquête  du  Pais.  La  Plaine  , quoique  fpacieufe , eft  toute  femée  de  gros 
morceaux  de  roc , dont  quelques-uns  turent  lancés  à plus  de  cinq  lieues 
à la  ronde.  On  verra,  dans  l’article  des  Volcans  , une  autre  éruption  de 
celui  de  Latacunga  , en  1743  , tandis  que  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
tinols  étoient  fur  la  Côte  du  Chili. 

Les  Paroifles  de  cette  Jurifdiéfion , étant  fituées  différemment,  ont  aufli 
des  climats  fort  diftérens.  En  général , elles  font  plus  grandes  Sc  plus  peu- 
plées que  celles  des  autres  Corrégimens  de  l’Audience  de  Quito  ; mais  les 
Habitans  font  Indiens  ou  Metifs , Sc  l’on  y trouve  peu  d’Efpagnols.  Dans 
le  Bourg  de  Riobamba,  la  plupart,  au  contraire,  font  Efpagnols  : il  y en 
a même  d’une  qualité  diftinguée  j &c  les  Indiens  vivent  dans  des  quartiers 
féparés.  Outre  l’Eglife  Paroifliale  , qui  eft  deflervie  par  deux  Curés  , l’un 
pour  les  Efpagnols , l’autre  pour  les  Indiens,  on  y compte  celles  de  qua- 
tre Couvens  j des  Cordeliers , des  Auguftins  , des  Peres  de  la  Merci  Sc  des 
Jefuites.  Toutes  ces  Eglifes  font  bien  bâties , & fort  ornées.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  à dix  ou  douze  mille  , entre  lefquels  il  fe  trouve 
des  Artifans  déroutes  les  Profeflions.  Les  Campagnes  voifines  font  femées 
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1 à'Alfalfa  , qui  eft  une  forte  de  luzerne  , 8c  plantées  de  faules  , dont  les  — 

feuilles  toujours  vertes  forment  un  afpeét  riant.  Les  Indiens  des  Paroilfes 
de  Pugili  8c  de  Saguilili  font  excellens  Potiers.  L’argile  qu’ils  emploient  Ce  de  Quito. 
eft  rouge , fine  1 8c  d’une  excellente  odeur.  On  tranfporte  leurs  Ouvrages 
dans  toute  l’Audience  de  Quito. 

V.  Le  Corrégiment  qui  fuit  eft  celui  de  Riobamba , dont  le  lieu  prin-  Riobamb». 
cipal  eft  une  Ville  de  même  nom.  Sa  Jurifdiélion  eft  divifée  en  deux 
Bailliages  ; celui  de  Riobamba  même , 8c  celui  de  Hambato  , Bourg  fitué 
entre  cette  Ville  8c  Latacunga.  On  compte  dans  le  premier  , dix-huit  Pa- 
rodies y Calpi,  Lican , Yaruquiz  , S.  Luis,  Cajabamba , S.  Andrés  , Puni, 

Chambo  , Quimia  , Pungala  , Lito  , Guano  , Hilapo  , Guanando  , Pempé  , 

Cubijiés  , Cevadas,  8c  Pallanétanga  : fix  dans  le  fécond  j Ifamba  , Quifa- 
pincha , Quero  , Pelilco  , Patate , Pilaguin. 

La  Ville  de  Riobamba  eft  fituée  à 1 degré, 41  minutes  £ , de  Latitude 
auftrale  , à l’Occident  de  Quito.  C’étoit  autrefois  une  Bourgade  d’indiens. 

Almagro  le  Pere  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  en  1534.  Sa  fi- 
tuation  eft:  dans  une  Plaine  fort  large  , quoiqu’environnée  de  Montagnes. 

Elle  a,  vers  le  Nord,  une  autre  Plaine  , fermée  jaar  la  haute  Montagne 
de  Chimborazo,  qu’on  voit  pleinement  de  ce  cote-là  , 8c  dont  la  croupe 
n’eft  pas  fort  éloignée  de  la  Ville.  Dans  la  Plaine  du  Sud,  où  la  Ville  eft 
firuée  , un  Lac  , nommé  Colta  , long  d’une  lieue  fur  trois  quarts  de  large , 
offre  fur  fes  bords  quantité  d’Oifeaux  aquatiques  , 8c  dans  les  environs 
un  grand  nombre  de  Métairies.  Les  rues  8c  la  grande  Place  de  Riobamba 
font  fort  régulières  , droites  8c  dégagées.  Toutes  les  Maifons  font  d’une 
pierre  affez  légère.  Quelques  unes  ont  un  étage  , fans  le  rez-de-chauffée  ÿ 
mais  la  plupart  font  baffes  , depuis  les  tremblemens  de  terre  dont  cette 
Ville  s’eft  reffentie.  Les  Indiens  de  la  partie  méridionale  de  fa  Jurifdic- 
tion  confervent  le  nom  de  Peruajes  , par  lequel  ils  étoient  diftingués  avant 
la  Conquête.  La  Ville  a deux  Paroifies  8c  quatre  Couvens  de  Religieux, 
des  mêmes  Ordres  que  ceux  de  Latacunga  ; avec  un  Monaftere  de  Filles  de 
la  Conception  , 8c  un  Hôpital  à demi  ruiné.  Une  Riviere  baigne  fes  murs 
à l’Oueft  , 8c  fertilife  fes  Campagnes  par  divers  Canaux.  On  y compte  en- 
viron vingt  mille  Ames.  Les  mœurs  8c  les  ufages  n’y  font  par  diftérens  de 
ceux  Quito , dont  les  Habitans  les  plus  diftingués  tirent  leur  origine  de 
Riobamba.  On  a vu  que  les  premières  Familles  de  diftinétion  , qui  paiïerent 
d’Efpagne  au  Pérou  , après  la  Conquête  , prirent  plaifir  à s’établir  dans  la 
fécondé  de  ces  deux  Villes  • & celles  de  Quito  n’ont  pas  ceffé  d’y  venir 
prendre  des  alliances.  Le  Cabildo,  ouïe  corps  de  Ville,  eft  compofé  de 
Régidors  pris  dans  ces  Familles  nobles  , entre  lefquels  on  élit  annuelle-  , 

ment  les  Alcaldes  ordinaires  par  les  fuffrages  unanimes  des  Habitans  ; 
privilège  unique  dans  toute  l’Audience.  Un  fuifrage  contraire  rend  l’Elec- 
tion nulle. 

Le  voifinage  du  Chimborazo  rend  le  climat  de  cette  Ville  un  peu  plus 
froid  que  celui  de  Quito.  Quand  le  vent  foufïle  du  cqté  de  cette  Mon- 
tagne , le  froid  devient  fi  vif,  que  les  perfonnes  de  diftinéHon  fe  reti- 
rent dans  leurs  Maifons  de  Campagne  , où  , quoiqu’à  peu  de  diftance  , 
on  jouit  d’un  air  plus  doux.  Cette  incommodité  dure  , fur-tout  , depuis 
Tome  XIII.  Z z 
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le  mois  de  Décembre  jufqu’à  celui  de  Mai , dans  l’intervalle  defquels  ré- 
gnent les  vents  de  Nord  8c  de  Nord-OuelE  Les  pluies  y font  moins  for- 
tes 8c  moins  fréquentes  qu’à  Quito  , les  tempêtes  moins  violentes , 8c 
par  conféquent  le  Ciel  plus  fouvent  ferein.  Tout  le  diftriét  eft  rempli 
d’Haziendas  ou  de  Métairies.  Les  Fabriques  y font  en  grand  nombre,  8c 
plus  confidérables  que  dans  aucun  autre  Corrégiment.  Guano  eft  célébré 
par  les  Fabriques  de  Bas.  Le  menu  Bétail  , qui  eft  en  abondance  dans 
les  Métairies , fournit  une  fort  bonne  laine.  Un  vante  d’ailleurs  la  ferti- 
lité du  terroir.  Rien  n’y  eft  fi  commun  , que  de  voir  femer  d’un  côté  8c 
recueillir  de  l’autre.  Ajoutez  que  la  Campagne  eft  revêtue  d’une  fi  gran- 
de variété  de  couleurs  , que  l’Art  auroit  peine  à les  reprefenter  dans  fes 
Tableaux.  C’eft  dans  cette  Jurifdittion  , au  Sud  de  la  Ville,  qu’eft  la  fa- 
meufe  Plaine  de  Tiocaxas,  ancien  Théâtre  d’une  fanglante  Bataille  entre 
Belalcazar  8c  les  Indiens  Peruajes  , qui  vouloient  empêcher  les  Efpagnols 
de  pénétrer  dans  cette  Province. 

L’Aftiento  , ou  le  Bourg  de  Hambato  , eft  bâti  dans  une  Plaine  fort  éten- 
due , ou  plutôt  dans  une  vafte  Coulée.  Au  Nord  pafle  une  Riviere  , que  fa 
profondeur  8c  fa  rapidité  ne  permettent  de  traverfer  que  fur  des  Ponts. 
On  compte  , dans  Hambato  , environ  dix  mille  Habitans.  Les  Maifons  y 
font  de  Brique  crue  , & jolies  , quoique  fort  baffes.  Ce  Bourg  fut  entiè- 
rement détruit  par  le  même  tremblement  de  terre  , qui  caufa  la  ruine  de 
Latacunga.  La  terre  s’ouvrit  en  différens  endroits  , 8c  ces  larges  crevatfes 
durent  encore.  Le  Volcan  de  Carguairafo  , Montagne  toujours  couverte 
de  nége  , étant  venu  à crever  , les  cendres  qu’il  vomît , mêlées  à la  nége 
fondue  par  les  flammes  , formèrent  des  torrens  bourbeux  , qui , fondant  fur 
les  Campagnes  avec  une  rapidité  proportionnée  à leur  pente  , détruilîrent 
les  efpérances  des  Laboureurs , engloutirent  les  Troupeaux  , 8c  couvrirent 
la  terre  d’une  fange  noirâtre , dont  on  voit  encore  des  reftes  fechés  par 
le  tems  , au  Midi  du  Bourg. 

Les  Habitans  de  Hambato  font  naturellement  guerriers  , mais  paflent 
pour  méchans  , 8c  font  fort  décriés  fur  la  probité.  Leur  Jurifdiétion  ne 
laifle  pas  de  fe  diftinguer  par  les  Ouvrages  qui  s’y  font  , comme  leurs 
Terres  font  célébrés  par  les  bonnes  qualités  de  leurs  productions.  Le  pain 
8c  les  fruits  de  Hambato  font  fameux.  On  y fait  une  forte  de  bifeuit  , 
qui  fe  tranfporte  fort  loin  , fans  que  le  tems  diminue  fa  bonté.  Le  Village 
de  Quero  donne  des  Ouvrages  de  Menuiferie  fort  recherchés.  Celui  de 
Patate  fournit  un  excellent  Sucre.  Pilaguin  , qui  eft  fitué  fur  la  croupe 
du  Carguairaci , produit  beaucoup  de  bon  orge. 

VI.  Chimbo  contient  fix  Paroilfes  , qui  font , San  Lorenzo  , Afancoto  , 
Chapacoto , San  Miguel  , Guaranda , 8c  Guanujo.  Ce  Corrégiment  eft  à 
l’Oueft  de  Riobamba  , entre  celui-ci  & celui  de  Guayaquil.  Le  Bourg  de 
Chimbo , compofé  d’environ  8o  Familles  de  Metifs  8c  d’indiens,  parmi 
lefquels  il  y a quelques  Efpagnols  , étoit  autrefois  la  réfidence  du  Corré- 
gidor  , qui  fait  à préfent  fon  féjour  à Guaranda  , pour  la  commodité  du 
Commerce.  L’air  eft  très  froid  dans  la  plus  grande  partie  de  cette  Jurif- 
diétion , parcequ’elle  eft  voifine  du  Chimborazo  ; mais  fon  terroir , qui  a 
beaucoup  d’étendue  , n’en  eft  pas  moins  riche  en  grains  8c  en  Troupeaux. 
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ïl  nourrit  furtout  beaucoup  de  Mules  -,  & comme  c’eft  le  premier  Corré-  — — . 

eiment  des  Montagnes  , du  côté  de  Guayaquil  , il  en  fournir , p,ar  cette  Description 
a ■ j ï ° • r ' * „ r • , DEL  Audien- 

voie , de  grandes  trouppes  3 qui  le  nomment  Keynas , pour  1 entretien  du  çeoeQuito 

Commerce  entre  Quito  Si  les  Provinces  du  Pérou.  Mais  on  obferve  qu’il 
ne  peur  fe  faire  que  pendant  l’Eté.  L’Hiver  rend  les  chemins  impratica- 
bles pour  les  Bétes  de  charge. 

VII.  La  fameufe  Ville  qui  donne  fon  nom  à ce  Corrégiment  eft  une  Cottégiment  de 
des  premières , & pafïe  même  pour  la  fécondé  , de  celles  que  les  Efpagnols  Guayaquil. 
ont  fondées , non-feulement  dans  cette  Audience , mais  dans  tout  le  Roïau- 
me  du  Pérou.  On  fixe  fon  origine  en  1553,  c’eft-à-dire,  un  an  après  celle 
de  Piura  , qui  eft  la  plus  ancienne.  Elle  fut  d’abord  fi  tuée  fur  le  Golfe  s»  ville, 

de  Charopoto  , un  peu  plus  au  Nord  qu’elle  n’eft  aujourd’hui.  Enfuite  , 
aïant  été  détruite  par  les  Indiens,  elle  fut  rebâtie  en  1537  , par  Orella- 
na , dans  le  lieu  qu’elle  occupe  à préfent , c’eft-à-dire  , fur  la  rive  occiden- 
tale du  Fleuve  de  Guayaquil , à 2 degrés  , 1 1 minutes , 2 1 fécondés  , de 
Latitude  Auftrale  , fuivant  les  obfervations  des  deux  Mathématiciens  Ef- 
pagnols (29).  Cependant  fes  premiers  édifices  furent  conftruits  fur  le  pen- 
chant d’une  Colline  , nommée  Cerillo-verde  , ôc  c’eft  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Ciudad-veja  , la  vieille  Ville:  mais  dans  la  fuite,  les  Habi- 
tans  fe  trouvant  trop  refferrés , d’un  côté  par  la  Colline  , Si  de  l’autre  par 
des  inégalités  de  terrein  , ou  des  ravines,  prirent  le  parti  en  1693  de 
former  comme  une  fécondé  Ville  à cinq  ou  600  toifes  de  la  première  , 
en  confervant  la  communication  entre  les  deux  , par  un  Pont  de  bois  , 
long  d’environ  300  toifes,  fur  lequel  on  traverfe  les  ravines  fans  incom- 
modité 3 Si  dans  les  intervalles  qu’elles  laiftent  des  deux  côtés  du  Pont, 
il  y a des  Maifons  qui  unifient  les  deux  Villes.  L’étendue  de  Guayaquil 
eft  confidérable  , puifque  la  vieille  Ville  Si  la  nouvelle  n’occupent  pas 
moins  d’une  demie  lieue  le  long  du  Fleuve  : mais  elles  ont  peu  de  lar- 
geur , parceque  chacun  aime  à bâtir  fur  la  rive  , pour  jouir  des  vents 
agréables  qui  la  rafraîchiftent.  Toutes  les  Maifons  de  l’une  Si  l’autre  Ville 
font  de  bois , avec  cette  différence  , que  celles  de  la  nouvelle  font  cou- 
vertes de  tuiles  , Si  que  la  plupart  des  autres  le  font  de  chaume.  Elles 
font  grandes  & belles  , toutes  avec  un  étage  , féparé  du  rez-de-chauftée 
par  un  entrefol.  Le  bas  eft  occupé,  dans  l’intérieur  , par  des  Magafins , Si 
fur  le  devant , par  des  Boutiques  de  toute  efpece  , qui  ont  généralement 
des  portiques  fort  fpacieux  , feuls  paffages  qu’on  ait  en  Hiver  , parceque 
les  rues  font  impraticables  dans  cette  faifon.  Comme  on  y redoute  beau- 
coup le  feu  , dont  on  a reflenti  neuf  fois  de  triftes  effets  , attribués  à la 
malice  des  Negres , les  Cuifines  font  féparées  des  Maifons  , à x 2 ou  15 
pas  de  diftance.  Elles  n’y  communiquent  que  par  une  Galerie  découverte , 
en  maniéré  de  Pont , Si  fi  légèrement  conftruite , qu’elle  peut  être  abba- 
tue  dans  l’inftant  que  le  feu  prend  à la  Cuifine.  Les  Habitans  de  diftinc- 
tion  occupent  les  appartemens  de  l’étage  fupérieur  ; Si  les  entrefols  font 
loués  aux  Etrangers  que  le  Commerce  attire  dans  la  Ville.  C’eft  princi- 
palement le  terrein  de  la  Ville  neuve  Si  celui  d’alentour  , qui  n’eft  pas 


(19)  Ils  ne  déterminèrent  pas  la  Longitude  ; mais  à 
5,97  degrés,  17  minutes  , du  Méridien  de  Tencrife. 


juger  par  celle  de  Quito , elle  eft  à 
Z z ij 
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praticable  en  Hiver  , à pied  ni  à cheval.  Outre  que  le  fond  eft  de  craie 

i/AvcV  n*1  ^Pong^eu^e  » ü eft  partout  fi  égal , que  n’offrant  point  d’écoulement  à l’eau  , 

ce  ue  Quito  m°indré  pluie  en  fait  un  bourbier.  Lorfque  la  faifon  des  pluies  com- 
mence, ôc  jufqu’à  la  fin  de  l’Hiver,  on  eft  obligé  de  mettre  au  travers 
des  rues , des  Places  <5c  des  autres  lieux  qui  font  fans  portiques  , de  grades 
ôc  larges  poutres , fur  lelquelles  on  puille  marcher.  Mais  l’Eté  rend  bien- 
tôt le  terrein  fec  & ferme.  Celui  de  la  vieille  Ville  eft  moins  mauvais, 
parcequ’il  eft  de  gravier , que  l’eau  n’amollit  point. 

Ses  Fortifications  La  Ville  de  Guayaquil  eft  défendue  par  trois  Forts  ; deux  fîmes  fur  le 
bord  de  la  Riviere  , fort  près  de  la  Ville  , <5c  le  troifieme  derrière  les 
murs  , pour  défendre  l’entrée  d’une  grande  ravine.  Toutes  ces  Fortifica- 
tions font  récentes.  Il  n’y  avoit  autrefois  qu’une  Batterie,  qui  fubfifte  en- 
core dans  la  vieille  Ville  , fur  un  Cavalier  de  pierre.  Les  trois  Forts  font 
compofés  de  grades  pièces  de  bois , difpofées  , les  unes  dans  les  autres , 
en  maniéré  de  palilfades.  La  nature  du  bois , qui  eft  à l’épreuve  de  l’eau 
ôc  de  la  boue  , convient  fort  à l’humidité  du  terrein.  Avant  l’éreétion  de 
ces  trois  Forts,  la  Ville  avoit  eu  le  malheur  d’étre  prife  ôc  faccagée  deux 
fois  par  des  Pirates,  en  1686  ôc  1709.  Les  Eglifes  <5c  les  Couvens  font 
de  bois  , comme  tous  les  autres  édifices  •,  à l’exception  de  celui  de  Saint 
Dominique  , qui  eft  de  pierre.  Les  autres  Couvens  de  la  nouvelle  Ville 
font  ceux  de  Saint  François  ôc  de  Saint  Auguftin  , un  Collège  de  Jéfuites , 
ôc  un  Hôpital  en  fort  mauvais  ordre.  La  Ville  ôc  toute  fa  Jurifdiction  font 
gouvernées  par  un  Corrégidor  , fournis  au  Préfident  «5c  à l’Audience  de 
Quito,  quoiqu’il  foit  nommé  par  le  Roi  pour  cinq  ans  : mais,  en  récom- 
penfe  , toutes  les  Places  de  ce  Corrégiment  dépendent  de  lui  , & font 
gouvernées  par  fes  Lieutenans.  Le  Magiftrat  eft  compofé  d’un  corps  d’Al- 
caldes  ôc  de  Régidors  ordinaires.  La  Chambre  des  Finances  a fon  Tréfo- 
rier  ôc  fon  Contador  , pour  tous  les  droits  roiaux.  A l’égard  du  Gouver- 
nement fpirituel , il  dépend  de  l’Evèque  de  Quito  , qui  l’exerce  par  un 
Vicaire  , ordinairement  Curé  de  la  Ville. 

SesHabitans.  On  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  âmes  à Guayaquil  ; c’eft-à- 
dire  que  pour  fa  grandeur  , elle  eft  une  des  plus  peuplées  des  Indes. 
Une  grande  partie  de  fes  principaux  Habitans  eft  compofée  d’Européens, 
qui  s’y  font  établis  par  le  Mariage  ôc  le  Commerce.  Le  refte  eft  de 
Créoles  «Sc  d’indiens.  Ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes  font 
diftribués  en  différentes  Compagnies  militaires  , pour  leur  défenfe  com- 
mune. Le  Corrégidor  en  eft  le  Chef  , avec  un  Meftre  de  Camp  & un 
Sergent  Major  , fur  lefquels  il  fe  repofe  de  l’exercice  ôc  de  la  difcipline. 
Quoique  le  climat  de  Guayaquil  foit  fort  chaud  , les  Habitans  n’y  ont 
pas  le  teint  bazanné  des  Pais  du  même  dégré  de  chaleur.  On  a nommé 
ce  Canton  le  Pais  bas  équinoxial , parceque  fa  fituation  reftemble  à cel- 
le des  Pais  - bas  d’Europe  } ôc  cette  reftemblance  , fuivant  Dom  d’Ul- 
loa,  s’étend  jufqu’aux  Habitans.  A l’exception  de  ceux  qui  font  d’un  fang 
mêlé,  tous  les  autres  font  blonds.  Ils  ont  les  traits  du  vifage  fi  parfaits, 
qu  on  leur  accorde  l’avaVitage  de  la  beauté  fur  tous  les  autres  Peuples 
dc  de  l’Amérique  méridionale.  Deux  chofes  paroiffent  ici  furprenantes;  l’une 
que  le  Pais  étant  fi  chaud , les  Naturels  n’y  foient  pas  du  moins  olivâ- 
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très  j l’autre  , que  les  Efpagnols  n’aïant  pas  naturellement  le  teint  aulîï 
blanc  que  les  Peuples  feptentrionaux  de  l’Europe  , leurs  Enfans  foient 
blonds  à Guayaquil.  Le  Voïageur  qu’on  cite  n’en  trouve  aucune  raifon 
qui  le  fatisfalfe.  On  ne  peut , dit-il  , attribuer  cet  effet  aux  eaux  de  la 
Riviere  , puifque  tant  d’autres  hommes  vivent  fur  les  bords  d’un  Fleuve 
fans  être  plus  blancs.  Ici  , non-feulement  il  y a beaucoup  de  Blondins , 
dans  l’âge  avancé  , mais  tous  les  Enfans  y ont  les  cheveux  & les  four- 
cils  blonds , avec  de  tort  beaux  traits.  A ces  avantages  naturels , les  Ha- 
bitans  de  Guayaquil  joignent  d’autres  qualités  , telles  que  l’agrément  ôc 
la  politelfe.  C’efî  ce  qui  engage  quantité  d’Européens  à s’y  marier  ; fans 
qu’on  puiffe  dire  que  l’intérêt  y ait  part  , car  les  Femmes  n’y  font  pas 
auili  avantagées  des  dons  de  la  Fortune  , que  de  ceux  de  la  Nature.  Leur 
habillement  , quoiqu’affez  femblable  à celui  des  Femmes  de  Panama  , 
offre  quelques  différences  remarquables.  Au  lieu  de  La  Pollera elles  por- 
tent , en  vifite , ce  qu’elles  nomment  le  FaLdelin.  C’eft  une  robbe  allez 
courte  , ouverte  par  devant , dont  les  deux  côtés  fe  croifent  l’un  fur  l’au- 
tre. Elle  eff  garnie  de  bandes  d’une  autre  étoffe  , plus  riche  \ Ôc  ces  ban- 
des font  chargées  de  dentelles  fines , de  franges  d’or  ôc  d’argent , Ôc  de 
très  beaux  rubans  , difpofés  avec  un  art  qui  donne  beaucoup  d’éclat  à cet 
habit.  Quand  elles  fortent  fans  cette  mante , elles  mettent  une  cappe  de 
Baïette  , couleur  de  mufc  clair , également  garnie  de  bandes  de  velours 
noir  , mais  fans  dentelles  ôc  fans  rubans.  Leur  cou  ôc  leurs  bras  font  pa- 
rés de  chaînes  , de  perles  , de  rofaires  ôc  d’ouvrages  de  corail.  Aux 
oreilles  , elles  portent  des  Pendans  chargés  de  pierreries , avec  de  petits 
boutons  de  foie  noire  , de  la  groffeur  d’une  noifette  , tout  hériffés  de 
perles  (30).  Dom  d’Ulloa  juge  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  galant  (3 1). 
Nous  remettons  aux  articles  du  Climat  ôc  du  Commerce , ce  qui  regarde 
ces  deux  avantages  de  Guayaquil. 

Son  Corrégiment  commence  vers  le  Nord  , au  Cap  Pajjddo  _,  ainfi 
nommé  parcequ’il  eft  au-delà  de  l’Equinoxial , à 20  minutes  du  Sud.  De- 
puis ce  Cap  , la  Jurifdiéfcion  de  Guayaquil  s’étend  le  long  de  la  Côte  ; 
Ôc  renfermant  l’Ile  de  Puna , elle  va  jufqu’au  Village  de  Machala  fur  la 
Côte  de  Tumbez.  De  ce  côté  là,  elle  touche  au  Corrégiment  de  Piura  , 
d’où  elle  tourne  à l’Eft  , ôc  finit  à celle  de  Cuença.  Enfuite  elle  s’étend 
vers  le  Nord,  par  le  côté  occidental  de  la  Cordilliere  des  Andes,  juf- 
qu’aux  Confins  des  Jurifdiétions  de  Riobamba  ôc  de  Chimbo.  Son  éten- 
due , du  Nord  au  Sud  , eft  d’environ  foixante  lieues , ôc  de  quarante  à 
cinquante  de  l’Eft  à l’Oueft,  depuis  la  Pointe  de  Sainte  Hélene  jufqu’aux 
Plages  qu’on  nomme  Ojibar,  Tout  ce  territoire  eft  compofé  de  Plaines, 
comme  les  environs  de  fa  Capitale  3 ôc  tous  les  FFivers  il  eft  fubmergé. 
On  le  divife  en  fept  Lieutenances  , ou  Bailliages  : Puerto  vejo  , Punta 
de  Santa  Elena  , Puna,  Yaguache,  Babahoyo  , Baba  ôc  Daule. 

I.  Le  Bailliage  de  San  Gregorio  de  Puerto  vejo  confine,  du  côté  du 
Nord , au  Gouvernement  d’Atacames  , & vers  le  Sud  au  Bailliage  de 
Punta  de  Santa  Elena.  La  Ville  de  fon  nom  , quoique  pauvre  ôc  fort  pe. 
tite , jouit  des  Privilèges  de  Cité.  Ce  Bailliage  contient  quatre  Paroiffes 
^30)  On  les  nomme  Poli^onès.  (31)  Tom.  II.  Liv."4.  chap.  5. 
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qui  font  Monte  Chrifto , Picoafa , Charapoto  & Xipi-japa  , dont  les  Ciï- 
rés  ont,  dans  icur  dépendance  fpirituelle  , de  moindres  Habitations  du 
même  Diftrict. 

Le  Bourg  de  Monte  Chrifto  s’eft  formé  de  la  Ville  de  Manta  , Place 
maritime  , faccagée  & détruite  par  les  Pirates.  Ses  Habitans , s’étant  re- 
tirés au  pié  de  la  Montagne  , y bâtirent  un  Bourg  , qui  a pris  fon  nom 
de  la  Montagne  même. 

On  recueille  , dans  cette  Jurifdiétion  , du  tabac  , de  la  cire  , du  chan- 
vre , du  coton  , mais  en  petite  quantité  & d’une  bonté  médiocre.  Audi 
toutes  ces  ParoilTes  font-elles  pauvres  &C  mal  peuplées.  Le  bois  eft  la 
plus  abondante  produétion  du  terroir.  Il  y avoir  anciennement  une  pê- 
che de  perles  fur  la  Côte , & fur  le  Golfe  qui  porte  le  nom  de  Manta  : 
mais  la  quantité  de  Monftres  marins , dont  on  parlera  dans  un  autre  ar- 
ticle , & la  difficulté  que  fes  Habitans , prefque  tous  Indiens  ou  Mulâ- 
tres , avoient  à fe  procurer  des  Negres  pour  ce  travail  , l’ont  fait  aban- 
donner depuis  long-tems.  Cependant  les  Pqpheurs  de  la  Côte  font  d’une 
habileté  linguliere  , fur-tout  à la  fenne.  Ils  jettent  dans  l’eau  une  efpece 
de  folive  , de  deux  ou  trois  toifes  de  longueur  , fur  un  pié  de  diamè- 
tre dans  fa  groffieur  -,  ce  qui  fuffit  pour  le  poids  qu’elle  doit  porter  , qui  eft 
une  fenne  , couchée  fur  un  bout  de  la  folive  , tandis  que  fur  l’autre 
bout , un  Indien  , droit  fur  fes  piés , vogue  avec  une  canulete  , qui  eft 
une  rame  particulière  au  Pais.  Il  s’éloigne  â une  demie  lieue  de  la  pla- 
ge. Là  , il  largue  fa  fenne.  Un  autre  Indien  , voguant  auffi  fur  une  foli- 
ve , faifit  le  bout  de  la  fenne  que  fon  Aftocié  a jettée  dans  l’eau  ; & 
tous  deux  tenant  ainlî  la  fenne  tendue  par  les  bouts  , ils  fe  tournent  , 
en  avançant  vers  le  rivage  , où  leurs  Compagnons  les  attendent  , pour 
les  aider  à tirer  la  fenne  fur  le  fable.  Ce  qui  diminue  l’étonnement , 
c’eft  qu’étant  adroits  nageurs  , h le  pié  leur  manque  ils  remontent  faci- 
lement fur  la  folive  , fans  aucune  crainte  du  naufrage. 

II.  Le  Bailliage  de  Punta  de  Santa  Elena  , auquel  on  donne  le  fécond 
rang , parcequ’il  eft  le  plus  proche  du  premier  vers  le  Sud  , s’étend  le 
long  de  la  Côte  occidentale  depuis  les  Iles  de  Plata  & de  Salango  , 
jufqu’à  cette  même  Pointe  de  Sainte  Helene  , & de-là  au  Nord  le  long 
du  Golfe  que  forme  la  Riviere  de  Guayaquil.  Dans  cet  efpace  , il  ren- 
ferme les  ParoilTes  de  Punta , Changon , Morro , Colanche  &z  Chanduy. 
La  réfidente  du  Bailli  eft  au  Bourg  de  Punta  , à deux  lieues  d’un  Port 
du  même  nom  , qui  n’a  point  d’Habitations  , mais  feulement  quelques 
Baraques  pour  le  fel  & pour  d’autres  objets  de  Commerce.  Ce  Port  eft 
li  riche  en  falines , qu’il  fuffit  feul  pour  fournir  du  fel  à toute  la  Pro- 
vince de  Quito  & à la  Jurifdiétion  de  Guayaquil.  C’eft  fur  les  Côtes  du 
Bailliage  de  Punta  que  fe  trouve  la  véritable  pourpre  des  Anciens,  com- 
me on  l’expliquera  dans  un  article  particulier  d’obfervations  phyfiques. 
Cette  Juriïaiétion  donne  auffi  des  Beftiaux , des  Mules,  de  la  Cire  & du 
Poilfon.  Les  Villages  y font  en  petit  nombre  , mais  plus  peuplés  que 
ceux  des  autres  Bailliages.  Le  Port  de  Punta  eft  fréquenté  par  les  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Panama  au  Pérou.  Ils  y trouvent , en  abondance  , tou- 
tes fortes  de  raffaichifTemens-  * 
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III.  Le  troifieme  Bailliage  , du  côté  méridional,  eft  fermé  par  l’Ile  de  DESCRII>TIOÎi* 
Puna  , fi  célébré  dans  l’Hiftoire  de  la  Conquête  , 8c  lituée  au  milieu  du  DE  lA^'ien 
Golfe  de  Guayaquil.  Sa  figure  etf  celle  dun  quarré  long , qui  s’étend 
fix  ou  fept  lieues  du  Nord-Eftau  Sud-Oueft.  Après  avoir  autrefois  contenu  iuf- 
qu’à  douze  8c  quatorze  mille  Habitans , elle  eft  aujourd’hui  réduite  a un 
petit  Village,  fitué  près  du  Port  , qui  eft  au  Nord-Eft.  La  plupart  de  fes 
Habitans  lonc  des  Mulâtres  , avec  un  fort  petit  nombre  d’Elpagnols  & 
d’indiens.  Le  Bourg  de  Machala  , fur  la  Côte  de  Tumbez  , appartient  à 
ce  Bailliage  , ainfi  que  celui  du  Port  de  Naranjal , où  l’on  débarque  , 
fur  le  Fleuve  de  même  nom  qu’on  appelle  âufll  Riviere  de  Suya  , 8c 
par  où  l’on  palfe  dans  les  Jurifdiélions  de  Cuença  & d’Alaufi.  Ces  deux 
Bourgs  ne  font  pas  plus  confidérables  que  celui  de  l’Ile , qui  eft  la  réfi- 
dence  du  Bailli  8c  du  Curé  , en  faveur  -de  fon  Port.  On  y charge  les 
gros  Vaifteaux,  qui  ne  peuvent  l’être  dans  l’intérieur  de  la  Riviere  de 
Guayaquil  , à caufe  des  Bancs  de  fable.  Le  terroir  de  Machala  & celui 
de  Naranjal  produifent  beaucoup  de  Cacao.  Les  Mangliers  y croilfent  en 
abondance  , comme  dans  toute  Elle  de  Puna  -,  & les  Indiens  de  la  Ju- 
rifdi&ion  paient , pour  tribut , une  certaine  quantité  de  ce  bois 

IV.  Yaguache  , quatrième  Bailliage,  eft  fitué  fur  la  Riviere  de  même 
nom  , qui  fe  jette  , au  Sud  , dans  celle  de  Guayaquil.  Il  commence  au 
pié  des  Montagnes  , au  Sud  de  Riobamba.  Sa  Jurifdiétion  confifte  en 
trois  Paroilfes  , dont  la  principale  eft  San  Jacinto  , où  eft  la  Douane 
roïale.  Les  deux  autres  fe  nomment  Alonche  8c  Guanfa.  Elles  font  tou- 
tes trois  mal  peuplées  \ mais  la  Campagne  a beaucoup  de  Maifons  dif* 
perfées.  Le  bois  , le  coton  8c  les  troupeaux  font  les  principales  produc- 
tions de  ce  diftriét. 

V.  Le  Bourg  de  Babahoyo  , d’où  ce  Bailliage  tire  fon  nom,  eft  célé- 
bré dans  cette  Contrée  , parcequ’il  contient  le  Bureau  de  la  Douane 
roïale  , pour  tout  ce  qui  paffe  par  les  Montagnes.  Sa  Jurifdiétion  eft  fort 
étendue.  On  y Compte  les  Paroifles  d’Ujibar  , de  Caracol  , de  Quilca 
& de  Mangaches  , dont  les  deux  dernieres  font  au  pié  des  Montagnes. 

Le  territoire  de  ce  diftriét  eft  fi  bas , qu’aufll-tôt  que  la  Riviere  de 
Caluma  ou  d’Ujibar , 8c  celle  de  Caracol , commencent  à s’enfler  par  les 
premières  pluies , elles  fe  débordent  , 8c  forment  dans  les  Campagnes 
une  Mer  , plus  ou  moins  profonde  , mais  qui  l’eft  tant  à Babahoyo  , 
qu’elle  inonde  les  Maifons  jufqu’au  premier  étage.  Auflï  font-elles  aban- 
données pendant  tout  l’Hiver.  Les  Champs  ne  laiflent  pas  de  donner  une 
prodigieufe  quantité  de  Cacao  , avec  du  Coton , du  Riz  , de  l’Aji  8c  di- 
verfes  fortes  de  fruits.  Ils  nourrirent  aufli  des  Bœufs  , des  Chevaux  8c 
des  Mules  , qu’on  fait  palier  des  Plaines  dans  les  Montagnes  pendant 
l’inondation  ; 8c  les  eaux  font  à-peine  écoulées  , qu’on  les  ramene  dans 
leurs  pâturages  ordinaires , pour  y brouter  l’herbe  nommée  Gamalote  y 
qui  croît  à la  hauteur  d’environ  deux  aunes  8c  demie  , 8c  dans  une  fi 
grande  abondance  qu’elle  couvre  toute  la  terre  , jufqu’à  caufer  de  l’em- 
barras dans  les  chemins.  Elle  pourrit  dans  l’eau  ; & lorfque  l’inondation 
celle  , on  la  voit  couchée  fur  le  limon  : mais  le  Soleil  n’a  pas  plutôt  fait 
fçntir  fes  premiers  raïons , quelle  recommence  à pouffer , 8c  qu’en  peu 
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de  jours , elle  rend  une  belle  verdure  aux  Campagnes. 

VI.  Le  Bailliage  de  Baba  eft  un  des  plus  grands  du  Corrégiment  de 
Guayaquil.  Sa  Jurifdiétion  s’étend  jufqu’au  penchant  de  la  Cordilliere 
d’Angamarca  , qui  appartient  au  Corrégiment  de  Latacunga.  Outre  le 
Bourg  principal , elle  en  a deux  autres  , dont  l’adminiftration  fpirituelle 
dépend  d’un  feul  Curé , qui  fait  , comme  le  Bailli , fa  réfidence  ordi- 
naire à Baba.  Ces  annexes  fe  nomment  San  Lorenzo,&  Palenque  , qui  eft 
fitué  au  pié  des  Montagnes.  Leurs  Habitans  font  des  Indiens  peu  policés. 
Tout  le  diftriét  produit  une  grande  abondance  de  Cacao  ; &c  cette  ré- 
colte, qui  fe  fait  deux  fois  Pan,  donne  environ  cinquante  mille  char- 
ges dans  l 'étendue  de  la  Jurifdiétion  de  Guayaquil.  Anciennement , la 
Riviere  , qui  porte  le  nom  de  Baba  , couloir  fort  près  de  ce  Bourg  ; mais 
un  Gentilhomme  Efpagnol  aïant  fait  tirer  un  Canal  , pour  arrofer  les 
Cacaoyers  de  fes  terres  , &c  l’eau  aïant  plus  de  pente  vers  ce  nouveau 
lit  que  vers  l’ancien , elle  s’y  précipita  li  violemment  , qu’il  eft  devenu 
impoffible  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  lit , & qu’elle  continue  de 
couler  allez  loin  du  Bourg. 

VII.  Daule , dernier  Bailliage  , tire  aufti  fon  nom  du  pricipal  Bourg  , 
comme  le  Bourg  doit  le  lien  à la  Riviere  fur  laquelle  il  eft  ftué.  Ce 
diftrict  a des  Plantations  de  Tabac,  de  Cannes  de  lucre  , de  Coton,  de 
Cacao  , de  Fruits  8c  de  Grains.  Les  Paroilfes  de  Sainte  Lucie  8c  de  Val- 
far  font  les  feules  de  fa  Jurifdiétion.  Le  Bourg  de  Daule  eft  grand  , 8c 
contient  d’aflez  belles  maifons  , dont  la  plupart  appartiennent  à des  Ha- 
bitans de  Guayaquil.  Sa  Riviere  , qui  fe  joint , comme  celle  de  Baba  , 
au  Fleuve  de  Guayaquil  , eft  allez  confidérable  pour  fervir  de  lien  au 
Commerce  ; 8c  celui  de  Daule  conli fte  particulièrement  en  Fruits  , que 
fon  terroir  produit  dans  une  grande  abondance.  Le  Tabac  y eft  meilleur 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  Relfort  de  Guayaquil.  On  y nour- 
rit , d’ailleurs  plus  ou  moins  de  Beftiaux  , comme  dans  les  fix  autres  Bail- 
liages, fuivant  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins  proche  des  lieux  élevés, 
qui  leur  fervent  de  retraite  pendant  l’Hiver. 

La  Riviere  de  Guayaquil , qui  fait  le  Commerce  de  cette  Ville  & de 
fon  Relfort , eft  navigable  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  Douane  de 
Babahoyo  , où  l’on  débarque.  Cette  étendue  eft  divifée  , dans  le  Païs  , 
en  tours  par  lefquels  on  entend  les  inlîéxions  que  le  Fleuve  fait  en  fer- 
pentant.  On  ne  compte  que  vingt  de  ces  tours  , quoiqu’à  la  rigueur  il 
y en  ait  vingt-quatre , depuis  la  Ville  jufqu  a Caracol  , qui  eft  le  Port  où 
l’on  débarque  en  Hiver.  Les  plus  longs , font  ceux  que  le  Fleuve  fait  près 
de  la  Ville.  Ils  ont  deux  lieues  8c  demie  d’étendue  , 8>c  les  autres  n’en 
ont  pas  plus  d’une  demie  -,  d’où  il  faut  conclure  que  la  diftance  de  Guaya- 
quil  à la  Douane  de  Babahoyo  , comptée  par  les  différens  tours  du  Fleuve , 
eft  de  vingt-quatre  lieues  8c  demie;  8c  jufqu  a Caracol  , de  vingt- huit  8c 
demie.  En  Hiver  , on  emploie  huit  ou  neuf  jours  à remonter  de  Guaya- 
quil à Caracol , 8c  l’on  defcend  en  deux  jours.  En  Eté  , on  n’a  befoin  que 
de  trois  Marées  pour  remonter , 8c  d’un  peu  plus  de  deux  pour  defcendre. 

Depuis  Guayaquil  jufqu’à  IJla-verde  , qui  eft  à l’embouchure  de  la  Ri- 
.viere,  dans  le  Golfe  de  Puna , on  compte  environ  ftx  lieues  ; 8c  cette 

diftance 
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diftance  eft  compofée  aufli  de  plufieurs  tours.  D’Ifla-verde  à Puna  , il 
y a crois  lieues , 8c  par  conféquent  trente-fept  8c  demie  de  Puna  au  Port 
de  Caracol , qui  eft  le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Bâtimens  puiftent  re- 
monter dans  la  Riviere.  Entre  Illa-verde  8c  Puna,  elle  s’élargit  tellement, 
qu’on  ne  voit  que  le  Ciel  8c  l’Eau  vers  Nord  8c  Sud.  A fon  embouchure, 
près  d’Ifia-verde  , elle  eft  large  d’une  lieue.  Sa  largeur  eft  à peu  près  la 
même  à Guayaquil.  Mais  eniuite  elle  fe  rétrécit  -,  8c  dans  tout  fon  cours, 
elle  forme , outre  fon  lit  principal  , divers  Bras  , dont  l’un  a fon  embou- 
chure vis-à-vis  de  la  Ville,  8c  porte  le  nom  d'EJlero  de  Santay.  Un  au- 
tre , qui  fe  rejoint  au  Fleuve,  à une  médiocre  diftance  de  Babahoyo , fe 
nomme  EJlero  de  Lagartos  , c’eft-à-dire  , Canal  des  Caymans.  En  s’éloi- 
gnant du  lit  principal , ces  deux  Bras  forment  de  grandes  Iles.  Les  Rives 
du  Fleuve  , comme  celles  des  Rivières  d’Yaguache  , de  Baba , de  Daule , 
8c  des  FJleros  font  couvertes  de  Maifons  de  Campagne  8c  d’EIabitations 
Indiennes  ; & les  petits  efp-aces,  qui  reftent  entre  ces  Maifons  8c  les  Fla- 
bitations , font  remplis  d’arbres , de  tant  d’efpéces  differentes  , qu’il  feroit 
difficile  de  repréfenter  la  beauté  du  Païfage.  Le  Fleuve  de  Guayaquil  8c 
fes  Efteros  abondent  en  PoifTon  •,  mais  ils  ne  font  pas  moins  remplis  de 
Caymans  , qui  le  détruifent , 8c  qui  rendent  la  Pêche  fort  dangereufe. 

Le  Corrégiment  de  Cuença  commence  au  Sud  de  celui  de  Riobarn- 
ba  ; 8c  la  Ville,  qui  lui  donne  fon  nom  , fut  fondée  en  1557  , par  Gil 
Rancirez  d’Avalos.  Sa  Jurifdiélion  eft  divifée  en  deux  Bailliages  , l’un  ap- 
partenant à la  Ville  même , l’autre  au  Bourg  d’Alaufi  j & celui-ci  s’étend 
jufqu’aux  confins  de  la  Jurifdiélion  de  Riobamba.  Il  eft  gouverné  par  un 
Lieutenant  du  Corrégidor  de  Cuença  , 8c  l’on  compte  clans  fon  Redore 
quatre  principales  ParoifTes  *,  Chumche  , Guafuntos  , Cibambe  8c  Ficfan, 
Celui  de  Cuença  en  contient  dix  : Azogues  , Atuncannar  , Giron  , Ca- 
nary-Bamba  , Spiritu-Santo  , Pauha  , Gualaféo  Paute  , Delec  , 8c  Mol- 
leturo. 

La  Ville  de  Cuença  eft  fituée  à deux  degrés  cinquante-trois  minutes’ 
quarante-deux  fécondés  de  Latitude  Auftrale  , 8c  vingt-neuf  minutes  vingt- 
fix  fécondés  à l’Occident  du  Méridien  de  Quito  , dans  une  fort  grande 
Plaine  , que  la  Riviere  de  Machangara  traverfe  , à plus  d’une  demie  lieue 
au  Nord  de  la  Ville.  Le  Matadoro  , autre  Riviere  , baigne  les  Murs  du 
côte  du  Sud.  Un  quart  de  lieue  plus  loin  , du  même  côté  , celle  de 
Yanonçay  coule  dans  la  même  Plaine.  Enfin  celle  de  los  Banos  y paffe 
auflî  , près  d’un  Village  , dont  elle  tire  fon  nom.  Ces  quatre  Rivières  , 
font  fort  dangereufes  lorfqn’elles  viennent  à s’enfler , quoiqu’on  les  tra- 
verfe ordinairement  à gué.  La  Plaine  s’étend  à plus  de  fix  lieues  au  Nord*, 
8c  les  quatre  Rivières  , s’y  joignant  à quelque  diftance  de  la  Ville  , y 
forment  un  Fleuve  confidérable.  Du  côté  du  Sud  , on  trouve  une  autre; 
Plaine,  large  d’environ  deux  lieues,,  cultivée,  8c  couverte  d’ Arbres  „ qui 
forment  des  allées  régulières. 

On  fait  monter  le  nombre  des  Flabitans  de  Cuença  à.  vingt- trois  otv 
vingt-quatre  mille  , diftingués  , comme  tous  ceux  de  la  JutifdicHon  , par  1er 
nom  de  Marlaques.  Les  rues  de  la  Ville  font  droites  j les  Maifons  , bâties  de 
brique  crue  , 8c  couvertes  de  tuile , la  plupart  élevées  d’un  étage.  Cbaw 
Tome  XIIL  Aa.gt 
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que  rue  eft  arrofée  d’un  Ruifîeau  , qui  vient  des  Rivières.  En  un  mot, 
cette  Ville  feroit  la  plus  délicieule  du  Pérou  , par  fa  fituation , par  l’a- 
bondance de  fes  Eaux  6c  la  fertilité  du  Terroir  , fi  la  fainéantife  infur- 
montable  des  Habitans  ne  leur  rendoit  tant  d’avantages  inutiles.  Ce  vice 
eft  borné  aux  Hommes  ; car  ies  Femmes , au  contraire  , font  fi  laborieufes 
à Cuença  , que  leurs  Ouvrages  en  laine  , 8c  la  teinture  quelles  favent 
leur  donner  , font  la  reflource  des  Familles  , tandis  que  leurs  Maris  ri- 
vent dans  une  honteufe  oifiveté.  La  Ville  a trois  Parodies  , 8c  neuf  Cou- 
vens.  Les  Montagnes  , qui  font  fi  hautes  jufqu’à  Quito  , diminuent  ici  y 
jufqu’à  devenir  de  petites  Collines  , qui  ne  femblent  faites  que  pour  va- 
rier la  perfpeét îve.  Mais  elles  recommencent  à s’élever , par  celle  d’Azuay , 
qui  fépare  cette  Junfdiétion  de  celle  d’Alaufi.  Le  Climat  eft  fi  doux , à 
Cuença  , que  dans  toutes  les  Saifons , la  liqueur  du  Thermomètre  fe  main- 
tient depuis  1013  jufqu’à  1015.  Aufll  n’y  connoit-on  pas  le  froid,  ni  les 
chaleurs  incommodes.  <• 

Atuncannar  eft  un  Village  , fameux  par  l’abondance  de  fes  grains,  par 
la  valeur  de  fes  anciens  Indiens  , &c  par  les  Tréfors  qu’on  croit  enfévelis 
dans  fes  Terres.  Un  des  Yncas  y avoit  fait  bâtir  au  Soleil  de  magnifiques 
Temples  , dont  on  prétend  que  les  murs  étoient  revêtus  intérieurement 
de  lames  d’or.  Ces  richeffes  aiant  difparu  à l’arrivée  des  Efpagnols  , l’o- 
pinion commune  eft  qu’elles  ont  été  cachées  dans  des  Cavernes , dont  on 
ignore  l’entrée.  On  voit  encore  les  relies  des  Edifices , furtout  ceux  d’un 
Palais  & d’une  Fortereffe  , allez  épargnés  par  le  tems,  pour  avoir  confcrvé 
des  traces  de  leur  ancienne  magnificence.  Les  Indiens  de  Guafuntos  8c  de 
Pomalaita  étoient  alliés  fort  étroitement  avec  ceux  d’Atuncannar , 8c  pre- 
noicnt  entr’eux  le  nom  commun  de  Cannarifiens. 

Le  Bourg  d'Alaufi  n’a  qu’un  petit  nombre  d’Habitans,  Indiens  8c  Me-* 
tifs  , parmi  lefquels  on  compte  quelques  Familles  Nobles  d’Efpagnols. 
Ticfan  , qui  dépend  de  ce  Bailliage  , étoit  autrefois  fort  peuplé  -,  mais  les 
trembiemens  de  Terre  l’ont  fait  abandonner  delà  plupart  de  fes  Habitans. 
Toutes  les  Montagnes  voifines  portent  encore  de  trilles  marques  de  leurs  fe- 
couftes  , dans  les  crevaftes  8c  les  précipices  qu’on  y apperçoit  de  toutes  parts. 

Loja,  dernier  Corrégiment  de  l’Audience  de  Quito , tire  fon  nom  d’une 
Ville  fondée  en  1546,  par  le  Capitaine  Alfonfe  de  Mercadillo.  Elle  dif- 
féré peu  de  Cuença  -,  mais  l’air  y eft  plus  chaud  , comme  dans  toute  fa 
Jurifdiétion  , qui  renferme  quatorze  ParoifTes  } Saraguro  y Onna  , San 
Juan  del  Valle  , Zaruma,  Yulut,  Guachanama  , Gonzanama,  Cariaman- 
ga , Zozoranga  , Dominguillo  , Catacocha,  San  Lucar  de  Amboca  , el  Sifne, 
Malacatos  , 8c  San  Pedro  del  Valle.  La  Ville  a deux  ParoifTes  , 8c  plu- 
fieurs  Ccuvens  de  divers  Ordres.  C’eft  dans  ce  Corrégiment  que  croit  le 
fameux  fpécifique  contre  les  Fièvres  intermittentes  , connu  en  Efpagne  , 
fous  le  nom  de  Cafcarilla  de  Loja , & dans  le  refte  de  l’Europe  , fous  ce- 
lui de  Quinquina.  Entre  plufieurs  efpeces , on  en  diftingue  une  plus  par- 
faite que  toutes  les  autres.  M.  de  Juflieu  , chargé  particuliérement  de 
l’obfervation  des  Plantes  , dans  le  fameux  Volage  de  nos  Académiciens  , 
fe  rendit  exprès  à Loja  , pour  examiner  l’Arbre  qui  produit  ce  merveil- 
leux fébrifuge.  Il  en  a publié  une  longue  description  , dont  les  principaux 
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traits  doivent  être  remis  à l’Article  des  Plantes  -,  mais  Dom  d’Ulloa  nous 
apprend  ici , que  ce  Pavant  Botanifte  donna  des  Inftrudions  au  Corrcgi- 
dor  de  Loja  , pour  diftinguer  la  meilleure  efpece  de  Quinquina  , & qu’il 
les  communiqua  même  aux  Indiens  qui  font  emploies  à le  couper  : qu’il 
leur  enfeigna  aulli  la  maniéré  d’en  taire  des  extraits  ; enfin  qu’il  eut  la 
fatisfadion  d’en  établir  l’ufage  dans  ce  Pais,  où  il  n’étoit  point  emploie, 
quoique  les  Fievres  , dont  il  eft  le  rernede  , y régnent  comme  ailleurs. 
Les  Habitans  s’imaginoient  que  cette  Drogue  ne  palfoit  , en  Europe,  que 
pour  y fervir  à la  teinture  des  étoiles  ; &c  quoiqu’ils  n’ignoralfent  point 
abfolument  fa  vertu  , ils  la  croïoient  d’une  qualité  fi  chaude  , qu’ils  en 
appréhendoient  même  l’ufage.  M.  de  Julfieu  les  defabufa  par  d’heureufes 
expériences.  L’arbre  qui  produit  cette  précieul'e  écorce  n’eft  pas  grand  ’ 
il  n’a  gueres  plus  de  deux  toifes  & demie  , du  pié  jufqu’au  fommet. 
Le  tronc  & les  branches  font  d’une  groifeur  proportionnée.  La  diffé- 
rence de  bonté  vient  précifément  de  la  groifeur  de  l’Arbre  ; c’eft-à- 
dire , que  l’écorce  des  plus  gros  n’eft  pas  la  meilleure.  Il  y a aulîî  quel- 
ques inégalités  à remarquer  dans  la  Heur  &c  la  graine.  Pour  tirer  le  Quin- 
quina , on  coupe  l’Arbre  , on  le  dépouille  de  Ion  écorce  , &c  la  feule  pré- 
paration eft  de  la  faire  fécher.  Depuis  lî  longtems  qu’on  coupe  de  ces 
arbres  , il  n’en  refteroit  plus  , fi  les  graines  qui  tombent  n’en  produi- 
foient  d’autres.  Les  Montagnes  en  font  encore  couvertes  -,  ce  qui  n’em- 
pêche point  que  la  diminution  ne  foit  confidérable  , parceque  les  Ha- 
bitans du  Pais  n’aïant  point  l’attention  d’en  femer  d’autres  , ceux  qui 
croilfent  d’eux-mêmes  n’égalent  pas  le  nombre  de  ceux  qu’on  ne  celle 
pas  de  couper.  On  a découvert,  dans  le  Territoire  de  Cuença,  plufieurs 
Montagnes  où  ces  arbres  font  en  abondance  5 & pendant  que  Dom  d’Ul- 
loa viiitoit  cette  Jurifdiéfcion  , le  Curé  de  Cuença  fit  recueillir  une  cer- 
taine quantité  d’écorce  , qu’il  fit  tranfporter  à Panama  , feul  débouché 
pour  cette  Marchandife.  Cet  exemple  , & l’opinion  confirmée  que  ce 
Quinquina  eft  le  même  que  celui  de  Loja  , aiant  engagé  plufieurs  Habi- 
tans à poulfer  plus  loin  leurs  recherches  , ils  trouvèrent  d’autres  Monta- 
gnes qui  en  font  remplies.  La  Terre  de  Loja  produit  aufTi  de  la  Coche- 
nille , qui , fuivant  d’exades  obfervations  , eft  la  même  que  celle  d’Oaza 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; mais  on  n’y  en  recueille  pas  alfez  , pour  en 
faire  un  Commerce  réglé.  C’eft  de-là  , néanmoins  , que  viennent  les 
belles  teintures  de  Cuença  5 & Dom  d’Ulloa  ne  doute  point  que  fi  la 
Cochenille  étoit  cultivée  avec  plus  de  foin  dans  ces  deux  Cantons , elle 
n’y  vînt  en  abondance. 

Loja  étoit  autrefois  une  des  principales  Villes  de  cette  Audience  ; mais 
on  n’y  compte  pas  aujourd'hui  plus  de  dix  mille  Habitans.  Leur  Corré-* 
giment  fournit  des  Bœufs  & des  Mules  , jufqu’à  Piura.  On  y fabrique 
auifi  des  Tapis  fort  eftimés.  Le  Corrégidor  de  Loja  réunit  toujours  les- 
Dignités  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo  ôc  d’Alcalde  Major  des  Mines  de 
Zaruma  deux  Titres  qui  lui  donnent  droit  de  prendre  un  Fauteuil  dans 
les  Cérémonies  publiques  de  l’Eglife , quoique  cette  prérogative  n’appar- 
tienne qu’aux  Prefidens  Sc  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ces  deux  Em- 
plois font  néanmoins  fans  fondions , depuis  que  les  lieux  qu’ils  regarder^ 
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ont  été  , les  uns  détruits  dans  un  foulévement  des  Indiens , les  autres  in- 
corporés au  Gouvernement  de  Jaën. 

Zaruma , dont  les  Mines  d’or  feront  rappellées  dans  un  autre  article , 
eft  une  des  premières  Villes  qui  furent  fondées  dans  cette  Province  , & 
s’eft  vue  longtems  une  des  plus  riches  <k  des  plus  peuplées  : mais  elle  eft 
fort  médiocre  aujourd’hui.  Les  principales  Familles  Efpagnoles  fe  font  re- 
tirées à Cuença , ou  à Loja.  Les  Mines  font  en  décadence  , par  la  fai- 
néantife  des  Propriétaires  , plutôt  que  par  l’épuifement  du  Métal.  Il  ne 
refte  pas  plus  de  fix  mille  Ames  à Zaruma.  114 

Revenons  aux  cinq  Gouvernemens  , qui  forment  une  autre  partie  de 
l’Audience  de  Quito  , & dont  nous  avons  déjà  donné  les  noms. 

I.  Le  premier  , qui  termine  l’Audience  au  Nord  , eft  celui  de  Popayan. 
On  a remarqué  néanmoins  qu’il  n’appartient  qu’en  partie  à cette  grande 
Jurifdiétion  -,  &c  l’on  a pris  foin  de  renvoïer  ici  , pour  ce  qui  dépend  de 
l’Audience  de  Santa-Fé  , c’eft-à-dire , pour  ce  qui  eft  au  Nord  & à l’Eft. 
Ce  n’eft  donc  que  la  partie  du  Sud  ëc  de  l’Oueft  , qui  eft  dans  la  dé- 
pendance de  Quito  -,  mais  on  n’a  pù  fe  difpenfer  de  joindre  l’une  & l’au- 
tre dans  un  meme  article. 

Il  feroit  inutile  de  rappeller  les  Exploits  de  Belalcazar , qu’on  a lus  dans  le 
fécond  Voiage  de  François  Pizarre.  Ce  Capitaine  , Gouverneur  de  Quito  en 
1536  , aïant  pafté  dans  le  Popayan  , dont  il  fournit  les  principales  Na- 
tions par  un  Viétoire  fort  fanglante , y bâtit  , en  1537,  une  Ville  qui 
conferve  encore  le  nom  de  Popayan  , avec  le  titre  de  Capitale  du  Pais. 
Enfuite  l’opinion  qu’il  prit  de  fa  Conquête  lui  fie  entreprendre  d’aug- 
menter le  nombre  des  Colonies.  Il  fe  rendit  à Cali  , dans  le  Pais  des 
Indiens  Gorrons  , où  il  fonda  la  Ville  , qui  conferve  encore  le  nom  de 
Cali  , quoique  transférée  dans  un  autre  lieu  par  Miguel  Munos  , qui 
trouva  l’air  pernicieux  dans  le  premier  terrein.  De  Cali  , Belalcazar  alla 
bâtir  d’un  autre  côté  une  troifîeme  Ville  , fous  le  nom  de  Santa-Fé 
de  Antioquia.  Mais  il  s’occupoit  d’un  foin  encore  plus  glorieux  , qui  étoit 
de  découvrir  un  chemin  de  Quito  à la  Mer  du  Nord  , comme  il  en  avoir 
découvert  un  de  la  Mer  du  Sud  â Quito.  Pendant  qu’il  avoit  bâti  Po- 
payan , fes  Capitaines  s’étoient  procuré  des  lumières  importantes.  Ils 
avoient  reconnu  , à peu  de  diftance  de  cette  Ville  , deux  des  principales 
fources  de  la  grande  Riviere  de  la  Madeleine  , par  laquelle  il  conçut  l’ef- 
pérance  de  pouvoir  s’avancer  jufqu’à  la  Côte  Maritime.  En  effet , aiant 
pris  d’autres  inftruétions , & lailfant  fes  Colonies  dans  le  meilleur  ordre , 
il  fuivit  heureufement  le  cours  de  cette  Riviere , d’où  il  alla  folliciter  en 
Efpagne  le  Gouvernement  des  Pais  qu’il  venoit  de  foumettre  à cette  Cou- 
ronne. Il  l’obtint , fans  autre  recommandation  que  fes  fervices.  Après  lui , 
toutes  les  parties  du  Popayan  , dont  il  avoit  été  le  premier  Gouverneur , 
continuèrent  d’être  unies  fous  un  même  Gouvernement , jufqu’à  ces  der- 
niers tems  , qu’on  en  a féparé  le  Pais  de  Choco  , pour  en  faire  un  Gou- 
vernement particulier , qui  appartient , comme  on  l’a  vu , à la  Nouvelle 
Grenade. 

La  Ville  de  Popayan , qui  jouit  du  titre  de  Cité  depuis  le  25  Juin  1558, 
eft  bâtie  dans  une  Plaine  fort  rafe , vers  le  Nord  , à deux  dégrés  vingt- 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VI.  37$ 

cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  : du  côté  de  l’Orient  , elle  eft  ■ ■ " ■ ■ 
couverte  par  une  Montagne , de  hauteur  médiocre  8c  revetue  de  grands  DE  l'audien_ 
arbres  , qu’on  a nommée  Montagne  û'M  , parce  quelle  a la  figure  de  ce  de  Quito. 
cette  lettre.  A l’Occident , elle  a quelques  petites  collines  , qui  mettent 
de  la  variété  dans  un  Pais  fort  uni.  La  Ville  eft  aftez  grande.  Ses  rues 
font  larges  8c  régulièrement  droites  , mais  pavées  feulement  le  long  des 
Maifons.  Le  milieu , qui  ne  l’eft  point  , offre  un  fond  de  menu  gravier , 
qui  ne  fe  convertiftant  jamais  en  poudre , ni  en  boue , eft  plus  commode 
8c  plus  net  que  le  pavé  même.  Toutes  les  Maifons  font  de  brique  crue, 

8c  dans  le  goût  de  celles  de  Quito , la  plupart  avec  un  étage  au-deflus  du 
rez-de-chaulfée.  La  face  en  eft  agréable , 8c  les  appartenons  y font  meu- 
blés à l’Europcenne  ; ce  qui  doit  faire  prendre  une  aftez  haute  idée  de  la 
magnificence  des  Habitans  , dans  un  Pais  où  la  difficulté  de  voiturer  par 
terre  les  Marchand!  fes  de  l’Europe  en  augmente  beaucoup  la  cherté. 

Outre  l’Eglife  Cathédrale , qui  eft  en  même-tems  la  feule  Paroifte  , parce- 
que  les  Prébendiers  , qui  la  deftervent  dès  l’origine , n’ont  jamais  voulu 
louffrir  qu’elle  fût  divifée  , il  y a des  Couvens  de  Saint  François  , de 
Saint  Dominique  , de  Saint  Auguftin  , un  Collège  de  Jéfuites  , érigé 
depuis  quelques  années  par  la  Cour  d’Efpagne  en  Univerfité  3 8c  deux 
Couvens  de  Religieufes  , l’un  de  Carmélites  , l’autre  de  l’Incarnation  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin  , tous  deux  fi  peuplés  , qu’avec  environ  cin- 
quante Profefles  , le  dernier  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  Per- 
fonnes  , Novices,  Penfionnaires  8c  Servantes.  Toutes  ces  Maifons  & leurs 
Eglifes  font  fort  bien  bâties.  Il  y avoir  autrefois  un  Couvent  de  Carmes 
Déchauffés  , auxquels  la  difficulté  de  vivre  fans  PoifTon  frais  a fait  aban- 
donner la  Ville.  Les  Revenus  de  l’Evêché  font  confidérables  , quoiqu’il 
foit  moins  étendu  que  le  Gouvernement  , dont  le  refte  dépend  de  l’E- 
vêque de  Quito.  Il  eft  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Santa-Fé  de  Bogota. 

Le  Chapitre  , qui  n’eft  pas  moins  riche  , eft  compofé  d’un  Doien , d’un 
Archidiacre  , d’un  Chantre  , d’un  Ecolâtre  8c  d’un  Tréforier.  L’Inquifi- 
tion  eft  exercée  , à Popayan  , par  un  Commiftaire  du  Tribunal  de  Car- 
thagene.  Enfin , la  demeure  du  Gouverneur  , qui  eft  en  même-tems  Chef 
de  la  Magiftrature  , 8c  l’établiftement  d’une  Chambre  de  Finances  pour 
la  perception  des  Droits  roiaux , donnent  beaucoup  d’éclat  à cette  Ville. 

A Quito  , 8c  dans  les  autres  Villes  de  fon  Audience  , le  mélange  du 
Sang  eft  d’Efpagnols  8c  d’indiens  3 mais  à Popayan  , comme  à Cartha- 
gene  , 8c  dans  tous  les  lieux  oû  les  Negres  font  en  grand  nombre  , la 
plus  grande  partie  du  Peuple  eft  un  mélange  de  Sang  Efpagnol  8c  Negre. 

On  y compte  environ  25000  Ames  de  race  mêlée  , 8c  quantité  de  Fa- 
milles purement  Efpagnoles  , parmi  lefquelles  il  n’y  en  a pas  moins  de 
foixante  , qui  font  d’ancienne  Noblefte.  Il  eft  aftez  remarquable , que  le 
nombre  des  Flabitans  y augmente  de  jour  en  jour  , tandis  qu’il  diminue 
dans  plufieurs  autres  Villes  des  Indes.  On  atrribue  cet  avantage  , aux 
Mines  d’or  du  diftriét  , qui  attirent  un  grand  nombre  de  nouvelles  Fa- 
milles , par  l’efpoir  du  gain  , ou  par  la  facilité  d’y  fubfifter. 

Une  Riviere  , nommée  Rio  del  Molino  , qui  defcend  de  la  Monta- 
gne d’M  , 8c  qui  traverfe  la  Ville  , y entretient  la  fraîcheur  & la  pro- 
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~ 7 prêté.  Elle  la  divife  en  deux  parties , qui  communiquent  par  deux  Ponts» 

pe^Aiwn-  Ses  eaux  font  faines,  8c  patient  meme  pour  médicinales  ; qualité  qu’elles 
ce  de  (j)uito.  acquerent,  dit- on,  en  arrofant  les  excellens  Simples  de  la  Montagne- 
On  vante  encore  plus  une  autre  Source  , qui  defcend  du  même  lieu , 6c 
qui  eft  réfervée  pour  les  Couvens  de  Filles  8c  pour  les.  principales  Mai- 
lbns  de  la  Ville.  A la  diftance  d’une  lieue  , vers  le  Nord , pâlie  la  Ri- 
vière de  Canco  , profonde  , 8c  terrible  dans  fes  débordemens  , qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  Juin , de  Juillet  8c  d’Août.  Les  pluies  font  alors 
continuelles  fur  la  Montagne  de  Guanacas  , d’où  cette  Riviere  defcend , 8c 
les  orages  fi  furieux  , qu’on  n’en  approche  pas  fans  danger. 

Sa  Jurifdi&ion.  La  Jurifdiétion  de  ce  Gouvernement  s’étend  au  Sud  jufqu’à  la  Riviere 
de  Mayo  8c  jufqu’à  liliales  , par  où  il  confine  au  Corrégiment  de  Saint 
Michel  d’Ibarra.  Au  Nord-Eft , elle  eft  bornée  par  le  territoire  du  Gou- 
vernement de  Carthagene.  A l’Occident  , elle  n’avoit  autrefois  pour  li- 
mites , que  la  Mer  du  Sud  y mais  elle  eft  à préfent  rétrécie  par  le  nou- 
veau Gouvernement  de  Choco  , 8c  ne  touche  plus  à cette  Mer  , que  par 
les  Côtes  du  Bailliage  de  Barbacoas.  On  lui  donne  ainfi  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft,  8c  un  peu  moins  du  Nord  au  Sud.  Elle 
Elle  eft  divifee  divifée  en  Bailliages  , dont  le  Gouverneur  nomme  le  principal  Offi- 
cn  onze  Baillia-  cier , qui  doit  être  confirmé  néanmoins  par  l’Audience  de  Quito.  Ces  Bail- 
liages  font-,  Sant’Iago  de  Cali  , Santa-Fé  d’Antioquia  , las  quatro  Ciuda- 
des , Timana  , Guadalajàra  de  Buga  , San  Sebaftian  de  la  Plata  , Alma- 
quer,  Caluto  , San  Juan  de  Pafto,  el  Rapofo , 8c  Barbacoas.  Outre  le  Siè- 
ge du  Bailli  , ces  onze  Diftricts  contiennent  des  Bourgs  8c  des  Villages 
confidérables  8c  bien  peuplés , fans  compter  les  Plantations  ou  Métairies , 
dont  plufieurs  font  fi  riches  , 8c  raftemblent  tant  d’Ouvriers  , qu’on  les 
prendroit  elles-mêmes  pour  de  gros  Villages. 

Obfervons  qu’entre  les  Bailliages  qu’on  a nommés  , ceux  qui  font  au 
Nord  8c  à l’Eft  de  la  Ville  de  Popayan , tels  que  Santa-Fé  d’Antioquia, 
las  quatro  Ciudades  , Timana  , 8c  San  Sebaftian  de  la  Plata  , dépendent 
de  l’Audience  de  Santa-Fé  ; 8c  que  San  Juan  de  Pafto  8c  Barbacoas  ap- 
partiennent à l’Evêché  de  Quito  , comme  à fon  Audience. 

Les  Bailliages  de  Cali  8c  de  Buga , fitués  entre  Popayan  & Choco-,  font 
riches  , par  le  Commerce  qui  fe  lait  entre  ces  deux  Gouvernemens.  Ce- 
lui d’Almaquer  a peu  de  Commerce  8c  peu  d’étendue.  Caluto  8c  Rapofo- 
font  riches  en  denrées.  Le  Bailliage  de  Pafto  , quoique  fort  étendu  vers 
Choco  , eft  moins  riche  en  productions , que  les  deux  précédens.  Celui 
de  Barbacoas  eft  petit  , 8c  manque  de  tout  , excepté  des  racines  8c  des 
grains  qui  croiftent  dans  les  Terroirs  chauds  8c  humides, 
climat  & autres  Le  climat  de  ce  Gouvernement  varie , comme  la  plupart  de  ceux  dont 
payan.eli<S<IuPo"  on  a Par^  > fuivant  la  fituation  des  lieux.  A Popayan  même  , 8c  dans  quel- 
ques autres  Cantons , le  Printems  eft  perpétuel.  On  prétend  que  le  Ter- 
ritoire de  Caluto  eft  le  plus  fujet  aux  Tonnerres  -,  8c  de-là  vient  la  célé- 
brité de  fes  Cloches  , auxquelles  on  attribue  , fur  diverfes  traditions,  une 
vertu  particulière  contre  la  foudre.  Dans  quelques  Vallées,  fur-tout  dans 
celle  Neyba  , on  trouve  un  petit  Infeéte  , nommé  Coya  , ou  Coyha  3 de 
là.  grolfeur  d’une  Punaife,  dont  le  fang  eft  fi  venimeux  , que  s’il  en  re* 
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jaillit , en  l’écrafant  , fur  la  peau  d’un  Homme  ou  d’une  Bête  , l’humeur  descrxptiok 

pénétré  les  pores  , s’infinue  dans  la  malle  du  fang  , fait  enfler  horrible-  PE  l’Audien- 

tnent  le  corps  , 8c  calife  bientôt  la  mort.  Le  Coca,  Bétel  de  l’Amérique  ce  de  Quito. 

Méridionale  , croît  en  abondance  dans  le  Popayan  , 8c  fait  partie  de  ion 
Commerce  , qui  efl:  aflez  confldérable  , parceque  ce  Pais  efl  le  chemin 
par  où  toute  l’Audience  reçoit  les  Marchandées  d’Efpagne.  Il  a d’ailleurs 
des  Correfpondances  régulières  avec  Quito  , Choco  , &c  Santa-Fé  , où  il 
envoie  de  Ion  propre  fond , des  Beftiaux  8c  des  Mules , du  Bœuf  fumé  , 
des  jambons,  du  tabac  en  feuille  , du  fain-doux  , de  l’eau-de-vie  de 
Cannes  , du  fil  de  coton  , de  la  pire  , des  rubans  , & d’autres  Mar- 
chandées. On  apporte  de  Santa-Fé  à Popayan  du  tabac  en  jpoudre  , qui 
fe  fabrique  à Gunjar  ; 8c  Popayan  fournit  à Santa-Fé  des  etoftes  de  les 
propres  Fabriques.  Le  change  de  l’argent,  pour  l’or,  fait  une  autre  ef- 
pece  de  Commerce.  Le  fécond  de  ces  deux  Métaux  étant  auiïi  commun 
dans  le  Pais , que  l’autre  y efl:  rare , on  y apporte  de  l’argent  pour  acheter 
de  F or  ; 8c  de  part  Se  d’autre  , on  y trouve  un  profit  confldérable. 

A l’Ouefl:  de  la  Cordilliere  occidentale  , on  rencontre  le  Gouverne-  Gouvernement 
ment  d’Atacames,  qui  touche  de  ce  côté  à la  Jurédichon  des  Corrégimens  d’Atacames. 
de  Quito  8c  de  Saint  Michel  d’Ibarra -,  du  côté  du  Nord,  au  Bailliage  de 
Barbacoas*,  du  côté  de  FOueft  à la  Mer  du  Sud,  8c  du  côté  du  Midi  aux 
Terres  de  Guayaquil.  Il  s’étend  ainfl  , le  long  de  la  Côte  , depuis  l’Ile 
de  Tumaco  , 8c  la  Plage  de  Heulmal  , qui  efl  à-peu-près  par  1 degré  \ 
de  Latitude  du  Nord  , jufqu’à  la  Baie  des  Caraques  8c  aux  Montagnes 
de  Baume,  qui  font  par  les  34  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Ce  Pais  fut 
longtems  négligé  , après  que  Belalcazar  en  eut  fait  la  conquête.  On  fe  forméf** 
<01116111011  d’y  envoier  des  Millionnaires  de  Quito  , pour  y répandre  les 
lumières  de  la  Foi , mais  fans  y établir  aucune  Police  3 de  forte  qu’en  de- 
venant Chrétiens  , ces  Peuples  confervoient  toute  leur  barbarie.  Enfin  les 
Efpagnols  fentirent  l’importance  d’y  former  des  Etabliflemens , pour  en 
faire  l’Echelle  du  Commerce  entre  Quito  8c  Tierra-Firme  , 8c  pour  re- 
médier à l’incommodité  de  faire  ce  Commerce  par  une  aufli  longue  voie 
que  celle  de  Guayaquil.  En  1611  , Paul  Durango  Delgadillo  fut  nommé 
Gouverneur  d’Atacames  8c  de  la  Riviere  des  Emeraudes.  C choix  tom- 
ba i.ur  lui , parcequ’avant  fa  nomination  , il  s’étoit  engagé , par  un  Traité 
avec  le  Marquis  de  Montes -Claros  , alors  Viceroi  du  Pérou  , à former 
un  chemin  entre  la  Ville  de  Saint-Michel  d’Ibarra  8c  la  Riviere  de  Santiago , 
une  de  celles  qui  traverfent  le  Pais  de  ce  Gouvernement  : mais  n’aiant 
pu  réuflir , avec  beaucoup  de  travail  , fa  place  fut  donnée,  en  1 616,  à 
Perez  Menacho  , qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès.  Vincentio  Juftiniani , qu’on 
leur  donna  pour  Succefleur  , abandonna  leur  plan  , & réfolut  d’ouvrir  le 
chemin  par  la  Riviere  de  Mira.  Ce  projet  échoua  comme  le  premier,  & 
fut  renouvellé  inutilement  pendant  plus  d’un  flécle.  En  1735  , Don  Vin-  Dom  Vincent 
cent  Maldonado  prit  le  Gouvernement  avec  de  meilleures  efpérances , Maidonado,  pre- 
8c  parvint  en  effet  à former  la  communication  , depuis  Quito  jufqu’à  la  nomiri£  par  h 
Riviere  des  Emeraudes.  Ce  fuccès  , qu’il  obtint  en  1741  , le  fit  repaiTer  cour  d'Efp ag -,c. 
en  Efpagne  , pour  demander  , avec  la  confirmation  de  fon  Gouvernement, 
les  récompenfes  qui  lui  avoient  été  promifes.  Elles  lui  furent  accordées  en 
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1746;  8c  l’année  fuivante,  Atacames  fut  érigé  en  Gouvernement,  par  Pau* 
torité  du  Roi.  Mais  Dom  Maldonado  ne  jouit  pas  longtems  d’une  faveur, 
qu’il  avoir  reçue  avec  cette  diftinétion.  Il  mourut  à Londres  , peu  de  tems 
après  l’avoir  obtenue  \ c’eft-à-dire  , fans  en  avoir  eu  la  fatisfaélion  de  re- 
tourner dans  fon  Gouvernement  (*}. 

Les  Etabliifemens  Efpagnols  d’Atacames  fe  relfentent  encore  du  long 
oubli , où  l’on  a laide  cette  partie  des  Conquêtes  de  Belalcazar.  Mais  on 
efpere  que  la  fertilité  du  Pais,  & l’ouverture  de  la  communication  entre 
Quito  8c  Tierra-Firme  , y feront  bientôt  prendre  une  autre  faceau  Commer- 
ce. Jufqu’à  préfent , on  n’y  compte  que  vingt  Bourgs  ou  Villages  •,  cinq  , fur 
les  Côtes  Maritimes  , qui  font  les  premiers  dont  on  va  donner  les  noms , 
8c  les  autres  dans  l’intérieur  des  Terres  : Tumaco  , Tola,  Saint  Mathieu 
des  Emeraudes  , Atacames  , La  Canoa  , Laclias , Cayapas , Inta  , Galea  , 
Nanagal , Tambillo  , Niguas , Cachillaéta  , Mindo-,  Yanibe  , Cocaniguas, 
Canfacoto  , San-Domingo  , San  Miguel  , 3c  Nono.  Les  Habitans  des  cinq 
premiers  font  Efpagnols , Métifs  , Negres  , ou  de  race  mêlée.  Les  1 5 autres- 
n’ont  pour  Habitans  , que  des  Indiens , avecfquelques  Efpapnols  3c  quelques 
Mulâtres.  Pour  le  Gouvernement  fpirituel  , on  a forme  1 1 Cures  dans 
les  principaux  Etabliifemens , 8c  les  autres  font  comptés  pour  des  Annexes» 

Le  climat  d’Atacames  eft  le  même  qu’à  Guayaquil , 8c  les  produirions 
s’y  reifemblent  auffi.  Dans  quelques  endroits,  le  terroir  eft  meilleur,  par- 
cequ’étant  plus  élevé  , il  n’eft  pas  fujet  aux  inondations  que  le  déborde- 
ment des  Rivières  caufe  à Guayaquil.  Auffi  le  Cacao  y eft-il  d’une  qua- 
lité fupérieure , 8c  plus  onélueux.  On  y recueille  auffi  beaucoup  de  Vanil- 
le , d’Achot , de  Salfe-pareille , 8c  d’indigo  bâtard , que  les.  Efpagnols  nom- 
ment Yerva  de  Finta  Annil.  Les  Montagnes  y font  couvertes  de  grands 
arbres , fi  ferrés  qu’on  ne  peut  les  traverfer. 

Le  Gouvernement  de  Quixos  eft  borné  au  Nord  , par  le  Territoire  de 
Popayan  5 à l'Orient , par  la  Riviere  d’Aguarico  5 à l'Occident  par  les  Cor- 
régimens  de  Quito  , de  Latacunga  , 8c  de  Saint  Michel  d’Ibarra , dont  il 
n’eft  féparé  que  par  les  Cordillieres  de  Cotopacfi  8c  de  Cayamburo.  Ce 
Pais  fut  découvert  en  153 6 , par  Gonzale  Diaz  de  Pineda  , un  des- 
Capitaines  envolés  par  Belalcazar  , pour  reccnnoîrre  le  cours  de  la  grande 
Riviere  de  la  Madeleine.  Il  eut  la  commiftion  d’obferver  le  côté  du  Sud  , 
où  il  trouva  la  Province  de  Quixos  , dans  laquelle  il  remarqua  beaucoup 
d’or , 8c  des  arbres  qui  portoient  de  la  Canelle.  Ce  fut  fur  fon  témoignage 
que  Gonzale  Pizarre  entreprit,  en  1539,  le  Voiage  dont  on  a donné  la 
Relation  : mais  il  en  recueillit  peu  d’avantages  3 & la  Conquête  du  Pais  de- 
meura fufpendue  jufqu’en  1559,  que  le  Marquis  de  Canete  , alors  Vicer 
roi  du  Pérou  , rél'olut  d’y  former  des  Etabliifemens  avec  le  fecours  des 
armes.  D’Avalos  , qu’il  chargea  de  cet  ordre  , l’exécuta  heureufement.  Il 
fonda  la  Ville  , ou  Bourgade  , de  Baeza,  qui  devint  la  Capitale  du  Gouver- 
nement , & diverfes  autres  Habitations  , qui  fubfiftent  encore  fous  le  nom 
de  Villes  & de  Villages , mais  qui  n’ont  reçu  aucun  accroiffement  depuis 
leur  fondation. 

Baeza  même  , quoique  la  plus  ancienne  Colonie  de  cette  Province  3c 
On  le  verra  reparoître , plufîeurs  fois  % dans  les  articles  fuivans. 
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l’ancienne  réfidence  des  Gouverneurs , n’eft  pas  fortie  de  fa  première  mé~  description 
diocrité.  On  attribue  cette  langueur  à la  natlTance  d’Avila  8c  d’Archido-  DE  l’Audien- 
na , deux  Villes  qu’on  fe  propofoit  de  rendre  conlidérables , 8c  qui  attire-  ce  de  Quito. 
rent  toute  l’attention  des  Fondateurs  : mais  le  titre  de  Cité , qu’elles  re- 
çurent dès  leur  origine  , ne  les  rendit  pas  plus  florilTantes  , & leur  première 
enceinte  ne  s’eft  pas  même  aggrandie.  Baeza  , loin  de  croître , a tellement 
diminué  , qu  a peine  y refte-t-il  huit  ou  neuf  Maifons  , avec  une  ving- 
taine d’Habitans.  Il  n’eft  même  qu’une  Annexe  du  Bourg  de  Papallaéta , 
comme  le  Hameau  de  Mafpu  ; 8c  ces  trois  foibles  Habitations  ne  compo- 
fent  qu’une  Paroifle  , dont  le  Curé  demeure  à Papallaéta.  Les  Gouverneurs 
ont  quitté  aulîi  Baeza. 

Archidona  , qui  eft  aujourd’hui  leur  réfidence  , n’a  rien  non  plus  qui  Armons,  ré- 
la  diftingue  d’un  Bourg  médiocre  , quoiqu’elle  conferve  encore  le  nom  fidrncc  des  Gou- 
de  Cité.  Elle  eft  lîtuée  par  un  degré  , quelques  minutes , au  Sud  de  l’E-  vaiKuts‘ 
quinoxial  , un  degré  50  minutes  à l’Orient  du  Méridien  de  Quito.  Ses 
Maifons  font  de  bois  , couvertes  de  paille  , 8c  n’ont  pas  plus  de  feptcens 
Habitans,  Efpagnols,  Indiens,  Merifs , Negres  8c  Mulâtres.  Elle  n’a  qu’un 
Curé  , qui  compte  dans  fa  Paroiffe  les  Villages  de  Mifagualli  , Tena  8c 
Napo.  Le  dernier  prend  fon  nom  d’une  Riviere  fur  laquelle  il  eft  fitué  , 

8c  dont  le  voilinage  lui  eft  quelquefois  funefte.  En  1744,  le  9 de  No- 
vembre , l’éruption  du  Volcan  de  Cotopacfi  aiant  fait  couler  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  nége  , fondue  par  les  flammes  , cette  Riviere  en  fut  fi 
enflée,  qu’elle  détruiflt  entièrement  le  Village. 

Avila  eft  une  autre  Ville  , fituée  à 40  minutes  de  Latitude  Auftrale  , A vîla  8c  Tes  Jé. 
environ  2 degrés,  20  minutes,  à l’Eft  de  Quito.  Elle  n’eft  pas  même  égale  Pen<lances‘ 
à la  précédente.  Ses  Maifons  ne  font  pas  mieux  bâties  , 8c  le  nombre  de 
Les  Habitans  n’eft  que  d’environ  trois  cens.  Sa  Cure  comprend  fix  Villa- 
ges } la  Conception  , Loreto  , San  Salvador , Motté  , Cotta-pinni , 8c  Santa 
Rofa. 

Telle  eft  la  principale  partie  du  Gouvernement  de  Quixos  5 mais  il  ren-  Autres  Places  du 
ferme  encore  les  Villages  fuivans  -,  San  Diego  de  Los  Palmarès  , San  Fran-  a^Qui'xosT^1 
cifco  de  Los  Curiquaxes,  S.  Jofeph  d’Abucaes  , S.  Chriftoval  de  LosYa- 
guages  , 8c  San  Pedro  de  la  Coca  , ou  Nariguera  5 les  Habitans  des  deux 
Villes  8c  des  autres  Etabliflemens  ont  fans  cefle  les  armes  à la  main  , pour 
fe  défendre  des  Indiens  fauvages  qui  les  environnent.  C’eft  apparemment 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  retardent  leur  progrès.  L’air  eft  d’une  ex- 
trême chaleur  dans  toute  cette  Contrée , 8c  les  pluies  y font  continuelles. 

L’Eté  n’y  eft  pas  fi  long  qu’à  Guayaquil , mais  les  incommodités  y font 
les  mêmes.  Le  Pais  eft  montagneux , fourré  de  bois  épais  , 8c  d’arbres  pro- 
digieux , parmi  lefquels  on  trouve  des  Caneliers , furtout  vers  les  parties 
du  Sud  8c  de  l’Oueft.  Ils  furent  découverts  par  Diaz  de  Pineda  , 8c  firent 
donner  aux  Cantons  qui  les  produifent , le  nom  de  Canelos  , qu’ils  con- 
fervent  encore.  O11  tire  une  certaine  quantité  de  cette  Canelle  , qui  fe 
tranfporte  à Quito  & dans  toute  l’Audience.  Quoiqu’elle  reflemble  entiè- 
rement à celle  des  Indes  Orientales  , elle  n’en  approche  point  pour  la 
bonté  : mais  l’odeur  en  eft  fi  forte  , qu’avec  un  peu  de  culture  , il  y a 
beaucoup  d’apparence  quelle  ne  feroit  pas  inférieure  à l’autre.  Les  autres 
Tome  XIII.  Bbb 
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produirions  du  terroir  reffemblent  à celles  des  Pais  qui  font  fous  le  même 
climat. 

Macas , fécond  Gouvernement , eft  borné  à l’Eft  par  les  Terres  de  May- 
nas  3 au  Sud  par  celles  de  Bracamoros  & d’Yaguarfongo.  A l’Oueft  , la 
Cordilliere  Orientale  le  fépare  des  Corrégimens  de  Riobamba  8c  de 
Cuença.  La  Ville  de  Macas  , dont  tout  le  Pais  tire  fon  nom  , quoiqu’il 
ait  porté  autrefois  celui  de  Séville  d’or,  eft  à 2 degrés  30  minutes  de  La- 
titude Auftrale  , 40  minutes  à l’Orient  de  Quito.  A peine  y compte-t’on 
130  maifons  3 8c  le  nombre  de  fes  Habitans  , avec  tous  ceux  de  ion  ref- 
fort , ne  monte  qu’à  douze  cens , Metifs , Mulâtres , 5c  peu  d’Efpagnols.  Il 
y a d’ailleurs  huit  Villages  dans  cette  Jurifdiétion  3 San  Miguel  de  Nar- 
baes  , Barthonas  , Yuquipa  , Juan  Lopez  , Zanna  , Payra  , Copueno  5c 
Aguayos.  Après  la  Conquête  , ce  Pais  fut  allez  bien  peuplé  , 5c  devoit 
être  fort  riche  , puifqu’il  reçut  le  nom  de  Seville  d’or  3 mais  il  ne  refte 
aujourd’hui  que  le  fouvenir  de  cette  opulence.  Les  Indiens,  foulevés  lorf- 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins  , détruifirent  la  Ville  de  Logronno  , 5c  le 
Bourg  de  Guamboya  , qui  ne  fe  font  jamais  relevés  de  leur  ruine.  Tous 
les  autres  Etabliifemens  s’en  font  tellement  reftentis  , qu’on  n’y  voit  plus 
d’autre  Monnoie  que  les  Marchandifes  Sc  les  denrées  du  Pais,  que  fes  Ha- 
bitans  trocquent  pour  ce  qui  leur  manque, 
climat  & pro*  Le  voifinage  de  la  Cordilliere  rend  le  climat  de  Macas  fort  différent 
«ludions de  Ma-  de  celui  des  Corrégimens  de  Quito.  Les  faifons  n’y  font  pas  les  mêmes. 

L’Hiver  commence  au  mois  d’Avril  à Quito  , 8c  dure  jufqu’en  Septembre. 
A Macas  , c’eft  en  Septembre  que  l’Eté  commence  3 8c  c’eft  alors  qu’on  y 
relient  la  fraîcheur  des  Vents  du  Nord  , qui  ont  palfé  fur  la  nége  des 
Montagnes.  Le  Ciel  eft  ferein  3 la  terre  , d’un  agrément  qui  infpire  de  la 
gaieté  3 enfin  l’on  eft  délivré  des  incommodités  de  l’Hiver  , qui  ne  font 
pas  ici  moins  infuportables  qu’à  Guayaquil. 

Le  Terroir  de  Macas  produit  les  efpeces  de  grains  8c  de  denrées  qui 
demandent  un  climat  chaud  3 mais  ce  qu’on  y cultive  le  plus,  c’eft  le  Ta- 
bac , dont  on  fait  d’abondantes  récoltes  , qui  fe  tranfportent  au  Pérou.  On 
y trouve , en  divers  endroits  , de  la  poudre  d’azur  , en  petite  quantité  , 
mais  d’une  qualité  admirable.  Les  Caneliers  de  Macas  l’emportent  beau- 
coup aulïi  fur  ceux  de  Quixos. 

Le  Gouvernement  de  Jaen  eft  le  terme  de  la  Jurifdiéàion  de  Quito , du 
4*  côté  du  Sud  , 8c  fuit  celui  de  Macas.  Le  Païs  fut  découvert  8c  conquis  en 
1538  , par  Dom  Pedro  de  Vergara,  fous  les  aufpices  de  Fernand  Pizarre. 
Enluite  Juan  de  Salinas  y fut  envoie  , avec  le  titre  de  Gouverneur  , pour 
y jetter  les  fondemens  des  principales  Colonies  qui  fubfiftent  encore  y 
quelques-unes  fe  qualifient  de  Cité  , fans  être  plus  confiderables  que  cel*- 
les  de  Quixos  8c  de  Macas.  Anciennement  , c’eft-à-dire  du  tems  de  Sali— 
nas  , la  Province  de  Jaen  étoit  connue  fous  les  noms  d’Igualfongo  8c  Bra- 
camoros , qu’elle  conferva  jufqu’au  tems  où  fes  meilleures  Colonies  aiant 
été  ravagées  par  les  Indiens  , celles  qui  échappèrent  à leur  barbarie  s’uni- 
rent à la  Ville  de  Jaen  , 8c  formèrent  un  Gouvernement  particulier , fous 
le  nom  de  Jaen  de  Bracamoros.  Le  titre  de  Gouverneur  d’Yaguarfongo 
palfa , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver , aux  Corrégidors  de  Loja  3 8c  le 
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furnom  de  Bracamoros  ne  tue  ajouté  à Jaen,  qu’après  la  réunion  des  Co- 
lonies de  Pacamoros  , ou  Bracamoros  , à cette  Ville  , qui  avoit  été  fon- 
dée, en  1549  , par  Diego  de  Palomina  , dans  la  Jurifdiétion  de  Chaca 
Yncac  , dépendante  de  la  Province  de  Chuquimay.  C’eft  à Jaen  que  le 
Gouverneur  du  Pais  fait  fa  rélidence.  La  Ville  eft  lïtuée  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  de  la  Riviere  de  Chinchipa  , dans  un  coude  qu’elle  forme  en 
fe  joignant  au  Maranon  , à 5 degrés  Z5  minutes  de  Latitude  du  Sud-,  & 
quoique  fa  Longitude  ne  foit  pas  certaine  , Dom  d’Ulloa  garantit  qu’elle 
11’eft  pas  éloignée  du  Méridien  de  Quito.  On  y compte  trois  ou  quatre 
mille  Habitans  , la  plupart  Metifs  , quelques  Indiens  , 8c  peu  d’Efpagnols. 

Les  Colonies  de  Salinas  , dans  le  Gouvernement  d’Yaguarfongo  8c  de 
Bracamoros , confiftoient  en  trois  Villes , qui  n’ont  pas  celle  de  fe  foute- 
nir,  fous  les  noms  de  Valladolid  , Loyola  , 8c  Santiago  des  Montagnes -, 
mais  n’aïant  reçu  aucun  accroilTement , elles  font  pauvres  & fans  détenfe. 
La  derniere  eft  fur  les  confins  du  Gouvernement  de  Maynas  , ôc  n’eft 
éloignée  de  Borja  , Capitale  de  ce  Gouvernement , que  par  le  Pongo  de 
Manceriche  , qu’on  fera  bien-tôt  connoître.  Outre  ces  Villes  , le  Pais  de 
Jaen  de  Bracamoros  a diverfes  petites  Bourgades  , nommées  San  Jofepb , 
Chito  , Sander , Charope  , Pucara  , Chincipe  , Chyrinos  , Pomaca  , Tome- 
pendo  , & Chuchunga  , dont  tous  les  Habitans  font  Indiens  , à la  réferve 
d’un  fort  petit  nombre  de  Metifs.  Obfervons  que  dans  le  lieu , où  Jaen 
eft  fitué  , le  Maranon  n’eft  pas  encore  navigable , 8c  que  pour  s’embarquer 
fur  ce  Fleuve  , il  faut  defeendre  jufqu’à  Chuchunga  , Hameau  qui  borde 
une  Riviere  de  meme  nom  , à 5 degrés  z 1 minutes  , fuivant  l’obfervation 
de  M.  de  la  Condamine  (3 z).  Il  eft  à quatre  journées  (33)  de  Jaen  , 8c 
l’on  s’y  embarque  fur  fa  Riviere  , pour  gagner  le  Maranon. 

Le  climat  de  Jaen  8c  de  toute  fa  Jurifdiétion  n’eft  pas  différent  de 
celui  de  Quixos  , excepté  qu’il  eft  moins  pluvieux  , 8c  qu’il  jouit , com- 
me Macas  , de  quelque  intervalle  d’Eté.  Le  Pais  eft  fertile  en  denrées 
propres  au  climat  , 8c  rempli  d’Arbres  fauvages  , parmi  lefquels  on  trou- 
ve des  Cacaoiers  dont  le  fruit  11e  cede  rien  au  Cacao  cultivé  : mais  les 
frais  du  tranfport  ne  permettent  point  d’en  faire  palfer  en  Europe.  Le 
même  terroir  produit  beaucoup  de  Tabac;  8c  la  culture  de  cette  Plante 
fait  la  principale  occupation  des  Habitans.  Après  en  avoir  cueilli  & fé- 
ché  les  feuilles  , ils  en  font  ce  qu’on  nomme  des  carottes  , chacune  de 
cent  feuilles,  8c  les  préparent  avec  des  bouillons  d’hydromel  , ou  des 
décoctions  d’herbes  fortes.  C’eft  dans  cette  forme  qu’on  le  tranfporte  au 
Pérou  , au  Chili  8c  dans  toute  l’Audience  de  Quito  , où  l’on  n’en  em- 
ploie point  d’autre  pour  fumer.  Il  n’y  a que  fa  préparation,  qui  le  rende 
précieux.  Cet  article  , avec  celui  du  Coton  & des  Mules  , fait  tout  le 
Commerce  extérieur  du  Pais.  On  en  tira  de  l’or  , dans  les  premiers  tems 
de  la  Conquête  -,  mais  cette  riche  fource  fut  tarie  tout  d’un  coup  par  la 
révolte  des  Indiens  ; 8c  l’opinion  commune  eft  qu’ils  n’eurent  pas  d’au- 

(31)  Dans  fon  Voïage  du  Maranon  en  que  la  difficulté  des  chemins  fait  emploïer 
i~43*  louvcnt  un  jour  entier  à faire  peu  de 

(33)  L’Auteur  ajoute  que  c’eft  une  affiez  lieues, 
tnauvaife  règle  pour  la  diftance  , parce- 
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tre  prétexte  pour  fe  foulever  , que  la  dureté  avec  laquelle  on  les  forçoi 

de  travailler  aux  Mines. 

Il  refte  à décrire  le  Gouvernement  de  Maynas,  qui  termine  l’Audien- 
ce de  Quito  à l’Orient , & qui  eft  la  derniere  partie  de  fa  Jurifdiétion.  Il 
s’étend  vers  l’Eft  , Sc  fuit  immédiatement  ceux  de  Quixos  & de  Jaen  de 
Bracamoros.  C’eft  dans  fon  territoire  qu’on  trouve  la  fonrce  de  différen- 
tes Rivières  , qui , après  avoir  parcouru  une  vafte  étendue  de  Pais  , fe 
réuniffent  , Sc  forment  enfemble  le  Maranon  , lî  célébré  fous  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones.  Au  refte  , les  bornes  du  Pais  de  Maynas  , au 
Nord  & au  Sud  , font  encore  il  peu  connues  , que  , fuivant  Dom  d’Ul- 
loa,  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  qu’il  fe  perd  dans  les  terres  habitées 
par  les  Indiens  fauvages  , fur  lefquelles  on  n’a  pas  d’autres  lumières  que 
les  Relations  des  Millionnaires.  A l’Orient  , il  touche  aux  Terres  des 
Portugais  , ou  n’en  eft  féparé  que  par  la  fameufe  ligne  qui  réglé  , en 
Amérique , les  poffellions  des  Couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal. 

Comme  la  Riviere  des  Amazones  eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  ce  Gouvernement  , nous  continuerons  d’emprunter  de  Dom 
d’Ulloa  fa  defcription  de  ce  Fleuve,  & fes  recherches  fur  les  Etablifte- 
mens  du  Pais  , en  réfervant  les  obfervations  de  M.  de  la  Condamine 
pour  un  article  particulier , qui  contiendra  , fuivant  notre  Méthode  , la 
Relation  de  fon  Voiage  , & celle  de  quelques  entreprifes  moins  éclairées 
qui  ont  précédé  la  fienne. 

Il  en  eft  du  Fleuve  des  Amazones  , comme  d’un  grand  ôc  pu i fiant 
Arbre  , nourri  par  une  infinité  de  racines  , fans  qu’on  puitle  diftinguer 
précifément  la  principale , & celle  dont  il  tire  fon  origine;  Ses  fources 
font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  peut  en  compter  autant  qu’il  y a de 
Pv.ivieres  qui  defcendent  de  la  Cordilliere  orientale  des  Andes  , depuis 
le  Gouvernement  de  Popayan  , où  font  les  fources  de  la  Riviere  de 
Caquâte  , ou  Yupura,  jufqu’au  Corrégiment  de  Guanuco  , à trente  lieues 
de  Lima.  Toutes  les  eaux  , qui  defcendent  de  cette  partie  orientale  de 
la  Corddliere  , croiftant  à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leurs  foibles 
origines  , & qu’elles  reçoivent  d’autres  eaux  , forment  ces  grandes  Ri- 
vières , qui  fe  réunifiant  dans  un  terrein.  plus  fpacieux  , conrpofent  le 
Fleuve  immenfe  , dont  il  eft  ici  queftion. 

L’opinion  la  plus  commune  , fur  fa  première  fource  , eft  celle  qui  la 
place,  comme  on  l’a  déjà  fait  o'oferver , dans  le  Corrégiment  de  Tanna, 
commençant  à prendre  fon  cours  du  Lac  de  Lauricocha  , près  de  la 
Ville  de  Guanuco  , vers  les  1 1 dégrés  de  Latitude  auftrale  de-là  il 
coule  au  Sud,  à la  hauteur  d’environ  12  dégrés  , par  le  Pais  qui  ap- 
partient à ce  Corrégiment;  Sc  tournant  infenfiblement  vers  l’Eft  , il  pafie 
par  les  terres  de  Jauxa.  Enfuite  il  tourne  au  Nord  , après  avoir  paffé  à 
l’Orient  de  la  Cordilliere  ; &£  laiftant  à l’Oueft  les  Corrégimens  de 
Moyo-Bamba  & de  Chachapoyas  , il  continue  fon  cours  jufqua  la  Ville 
de  Jaen  , fituée  , comme  on  l’a  dit  , à 5 dégrés  2 5 minutes.  Là  , il  fait 
un  coude,  & pourfuit  fon  cours  vers  l’Eft,  jufqu’à  fon  entrée  dans  l’O- 
céan , qu’il  fait  par  une  embouchure  , dont  la  largeur  s’étend  depuis  la 
Ligne  équinoxiale  jufqu’aux  deux  premiers  dégrés  de  Latitude  du  Nord, 
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Sa  longueur , depuis  le  Lac  de  Lauricocha  jufqu’à  Jaen  , eft  de  plus  de 
deux  cens  lieues  , en  y comprenant  tous  fes  détours.  De-là  jufqu’à  la 
Mer  , la  différence  de  fa  Longitude  eft  de  3 o dégrés  à l’Orient  , ce  qui 
fait  6 00  lieues  marines  , qu’on  peut  évaluer  à 900  , fi  l’on  y comprend 
les  détours  qu’il  fait  dans  cet  efpace.  Ainfi  tout  fon  cours  , depuis  le 
Lac  de  Lauricocha  jufqu’à  l’Océan  , n’a  pas  moins  d’onze  cens  lieues  (*). 

La  branche  qui  part  de  Lauricocha  n’eft  pas  la  feule  qui  vienne  du 
meme  côté  , ni  la  plus  méridionale  , puifque  la  Riviere  qui  paffe  par 
Guamanga  prend  la  fource  au  Sud  du  même  Lac,  affez  près  d’Afungaro, 
te  que  plus  loin  , dans  les  Gorrégimens  de  Vilcas  te  d’Andaguayias  , 
deux  autres  Rivières , après  avoir  coulé  féparement  , uniffent  leurs  eaux 
te  vont  les  décharger  dans  celle  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha.  Une 
autre  vient  du  Corrégiment  de  Chumbi- Vilcas.  Enfin  celle  qui  prend  fa 
fource  le  plus  au  Sud  ell;  celle  d’Apurimac  , qui  , dirigeant  fon  cours 
vers  le  Nord  , paile  par  Cufco  , non  loin  de  Lima-Tambo  , te  reçoit 
plufieurs  autres  Rivières  ; après  quoi  elle  rencontre  le  Maranon  , te  s’y 
joint , à fix  vingts  lieues  , vers  l’Eft  de  l’endroit  où  ce  Fleuve  reçoit  la 
Riviere  de  Sant  iago.  L’Apurimac  , qui  prend  le  nom  d’Ucayale  en  ap- 
prochant du  Maranon  , eft  fi  large  te  d’une  fi  finguliere  profondeur  „ 
qu’on  ne  fait  pas  lequel  des  deux  fe  jette  dans  i’autre.  Leurs  eaux  , en 
s'unifiant , fe  heurtent  avec  tant  de  violence  , que  celles  de  l’Apurimae 
ou  Ucayaie  , preffent  te  forcent  le  cours  du  Maranon  , jufqu’à  le  faire 
defeendre  en  ferpentant.  Ainfi  plufieurs  croient  que  l’Ucayale  eft  le  vé- 
ritable Maranon  , te  fe  fondent  d’ailleurs  fur  ce  que  fa  fource  eft , non- 
feulement  la  plus  éloignée  , mais  encore  que  s’il  ne  furpafie  pas  , il 
égale  du  moins  en  profondeur  , la  Riviere  qui  fort  du  Lac  de  Lauricocha, 

Dans  l’efpace  qui  eft  depuis  la  jonélion  du  Maranon  te  de  la  Ri- 
viere de  Sant’Iago  , où  fe  trouve  le  Pongo  de  Manceriche  , jufqu’à  l’em- 
bouchure de  l’IJcayaie,  te  prefqu’au  milieu  de  cet  efpace  , la  Riviere 
de  Guailaga  , qui  prend  aufii  fa  fource  dans  les  Ccrdillieres  , à l'Orient 
du  Corrégiment  de  Guamanga  , fe  jette  dans  le  Maranon.  Une  autre 
Riviere,  qui  a fa  fource  dafis  les  Montagnes  de  Moyo-Bamba , concourt 
à former  le  Maranon  , après  s’être  jointe  à celle  de  Guailaga.  La  pre- 
mière a,  fur  fa  rive  au  milieu  de  fon  cours,  un  Village  nommé  Lla- 
mas  , qu’on  prend  pour  l’endroit  où  Pedro  d’Qrfua  fit  fon  embarque- 
ment pour  aller  à la  découverte  du  Maranon  te  des  Pais  qu’il  arrofe. 

A l’Orient  de  l’Ucayaie,  le  Maranon  reçoit  la  Riviere  d’Yabari,  & 
de  fuite  quatres  autres,  qui  font  l’Yutay  , l’Yurva,  l’Ofefe  te  le  Coari , 
toutes  venant  du  côté  du  Sud  , où  elles  ont  leurs  fources  prefque  dans 
les  mêmes  Cordillieres  d’où  fort  l’Ucayaie  : mais  comme  les  Pais  qu’el- 
les traverfent  font  habités  par  des  Indiens  idolâtres , afiea  peu  connus 
des  EfpagnoLs  , on  ignore  leur  véritable  route  jufqu’au  Maranon.  Quel- 
ques Indiens  ont  afiliré  qu’elles  font  navigables  en  certains  mois  de  l’an- 
née -,  te  d’autres  perfonnes  , qui  ont  pénétré  dans  le  Pais  en  les  remon- 
tant , ont  reconnu  , à certaines  marques  , qu’elles  coulent  fort  près  des* 
Provinces  du  Pérou. 

(*)Yoiez,  ci-delfouîj  les  Yoïages  fur  ce  Fîeays^ 
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Au-delà  de  la  Riviere  de  Coari , vers  l’Eft  , celle  de  Chuchibara  nom- 
mée aulli  Parus  tombe  dans  le  Maranon  *,  & plus  loin  celle  de  Ma- 
dère , une  des  plus  confidérables  qu’il  reçoive.  En  1741  , les  Portugais 
la  remontèrent  jufqua  peu  de  diftance  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , 
c’eft-à-dire  jufqua  17  ou  18  degrés  de  Latitude  du  Sud.  Depuis  quelle 
fe  joint  au  Maranon  jufqu’i  la  Mer  , ils  donnent  à ce  Fleuve  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones  -,  mais  au-deflus , ils  l’appellent  Rio  de  Sali- 
moes.  Après  la  Madere  , il  reçoit  bientôt  la  grande  Riviere  des  To- 
payos  , dont  la  fource  eft  dans  les  Mines  du  Brelîl  ; enfin  celles  de  dos 
Bocas  , de  Xinguo  , de  Tocantines  & de  Mugu.  C’eft  fur  le  bord 
orientale  de  la  derniere  , qu’eft  fituée  la  Ville  de  Gran-Para  -,  8c  toutes 
quatre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  du  Brelîl. 

Telles  font  les  racines  du  Maranon  les  plus  éloignées  , 8c  les  prin- 
cipales Rivières  qu’il  reçoit  du  côté  du  Sud.  Il  refte  à nommer  celles 
qui  ont  leurs  lources  moins  éloignées  clans  les  Cordillieres  , 8c  qui  dès 
leur  naiffance  prennent  leur  cours  vers  l’Eft  , traverfant  cette  vafte  par- 
tie de  l’Amérique  3 & celles  enfin  qui  viennent  du  côté  du  Nord.  Dom 
d’Ulloa  les  nomme  dans  l’ordre  qu’elles  ont  enîr’elles. 

Les  Montagnes  de  Loja  & de  Zumora  font  l’origine  de  plufieurs  pe- 
tites Rivières,  dont  la  réunion  forme  celle  de  Sant’Iago.  D’autres,  ve- 
nant des  Montagnes  de  Cuença , forment  la  Riviere  de  Paute , qui  perd 
fon  nom  en  fe  joignant  à celle  de  Sant’Iago.  Celle-ci  tire  le  fien  de  la 
Ville  de  meme  nom  , près  de  laquelle  elle  fe  joint  au  deux  Rivières 
qui  viennent  de  Lauricocha  8c  d’Apurimac.  La  Marona  en  eft  une  autre , 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne  de  Sangay  , 8c  qui  , partant  près 
de  la  Ville  de  Macas , court  au  Sud  - Eft  jufqu’au  Maranon,  auquel  elle 
fe  joint  à zo  lieues  à l’Eft  de  Borja  , Capitale  du  Gouvernement  deMaynas. 

La  Paftaza  8c  le  Tigre  ont  leurs  fources  dans  les  Montagnes  des  Cor- 
régimens  de  Riobamba  , de  Latacunga  & de  Saint  Michel  d’Ibarra.  La 
Coca  & le  Napo  viennent  de  la  Cordilliere  de  Cotopacfi.  Ces  deux  Ri- 
vières , après  avoir  long-tems  couru  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre , 
fe  joignent  , en  retenant  le  nom  de  Napo  , 8c  vont  fe  perdre  dans  le 
Maranon  , mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  parcouru  plus  de  deux  cens 
lieues  en  droite  ligne,  de  l’Oueft  à l’Eft  , avec  une  inclinaifon  prefqu’im- 
perceptible  vers  le  Sud.  Chriftoval  d’Acuna  prenoit  le  Napo  pour  le  vé- 
ritable Maranon  , parcequ’étant  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Ri- 
vières qu’on  vient  de  nommer , c’eft  à elle  que  la  plupart  des  autres  fe 
joignent. 

Le  Putuo-Mayo , ou  l’Ica , vient  des  Montagnes  du  Corrégiment  de  S. 
Michel  d’Ibarra  8c  de  celles  de  Pafta.  Cette  Riviere  , après  avoir  par- 
couru plus  de  trois  cens  lieues,  entre  Eft  8c  Sud-Eft,  fe  jette  dans  le 
Maranon  beaucoup  plus  à l’Orient  que  le  Napo.  Enfin  la  Riviere  de 
Coquète  , qui  vient  du  Popayan  , fe  divife  en  deux  bras  , dont  l’un  , 
qui  eft  le  plus  Occidental  , entre,  fous  le  nom  d’Yupura  , dans  le  Mara- 
non , par  fept  ou  huit  bouches  , fi  écartées  les  unes  des  autres  , qu’en- 
tre la  première  8c  la  derniere  on  compte  plus  de  cent  lieues.  Le  fécond 
bras  , qui  a fon  cours  plus  à l’Orient  , n’eft  pas  moins  célébré  fous  le 
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nom  de  Rio  Negro.  On  croit  que  c’eft  par  le  Negro  que  l’Orinoque 
communique  avec  le  Maranon.  C’eft  l’opinion  de  M.  de  la  Condamine , 
qui  cite  une  Lettre  du  Pere  Ferreira,  Retteur  du  Coi'ége  de  Gran-Para , 
l’on  trouve  qu’en  1744,  quelques  Portugais  d’un  camp  volant,  qui 


ou 
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avoient  pris  pofte  lur  Rio  Negro  , s’étant  embarqués  fur  cette  Riviere  , ddaCondamine 
l’avoient  deicendue  jufqu’affez  près  des  Millions  de  l’Orinoque  , dont 
ils  avoient  rencontré  le  Supérieur , avec  lequel  ils  avoient  remonté  au 
camp  volant , fans  faire  aucun  chemin  par  terre. 

M.  de  la  Condamine  ajoute  les  réflexions  fuivantes  : la  Riviere  de 
Coquete  vient  de  Mocoa  , Pais  voilin  d’Almaguer  dans  la  Jurifdiétion 
de  Popayan , qui  eft  à l’Occident.  Cette  Riviere  , qui  tire  fon  nom  d’un 
petit  lieu  , près  duquel  elle  palfe  , allez  proche  de  fa  fource  , prend 
l'on  cours  vers  l’Orient , inclinant  un  peu  au  Sud  , Sc  fe  partage  en  deux 
bras,  l’un  qui  court  plus  au  Sud  fous  le  nom  d’Yapura  , lequel , fubdi- 
vifé  enfuite  en  plulieurs  autres  bras , fe  jette , comme  on  l’a  dit  , dans 

le  Maranon  par  fept  ou  huit  bouches  : l’autre  , continuant  fa  route  vers 

l’Orient , fe  fubdivife  encore  en  deux  bras , dont  l’un  prend  fon  cours 
vers  le  Nord-Eft  Sc  entre  dans  l’Orinoque  ; Sc  l’autre  , qui  court  au 
Sud- Eft , eft  le  Rio  Negro. 

On  arrive  au  Maranon  par  trois  différentes  routes  , en  partant  de 
Quito  ; toutes  trois  fort  incommodes  , par  la  quantité  de  roches  Sc  de  pier- 
res dont  elles  font  femées  , Sc  par  la  nature  du  climat  -,  de  forte  que  les 
trois  quarts  du  tems , il  faut  faire  cette  marche  à pié.  La  première  rou- 
te , qui  eft  auiîi  la  plus  proche  de  Quito  , paffe  par  Baeza  Sc  Archidona , 
d’où  l’on  va  s’embarquer  fur  le  Napo.  La  fécondé  eft  par  Hambato  , 
paffe  par  Patate  6c  au  pié  de  la  Montagne  de  Tuaguragua  , 8c  va  de- 
là jufqu’au  Pais  de  la  Canelle , où  l’on  trouve  la  Riviere  de  Bobonaza  , 

qui  fe  joint  à celle  de  Paftaza  , pour  aller  fe  perdre  toutes  deux  dans  le 
Maranon.  Le  troifieme  chemin  prend  par  Cuença  , Loja  , Vailadolid 
Sc  Jaen.  On  a déjà  remarqué  que  le  Village  de  Chuchunga  , à quatre 
journées  de  cette  derniere  Ville  , eft  le  lieu  où  l’on  s’embarque  pour 
entrer  bientôt  dans  le  Maranon.  De  ces  trois  routes , la  derniere  eft  la 
feule  qui  foit  pratiquable  pour  les  Bêtes  de  charge  ; mais  elle  eft  la 
moins  fréquentée,  parcequ’elle  eft  la  plus  longue.  Les  Millionnaires,  qui 
font  ces  voiages  plus  fréquemment  que  perfonne  , préfèrent  , par  cette 
raifon  , les  deux  autres  , avec  toutes  leurs  incommodités. 

Dans  le  cours  immenfe  du  Fleuve  , depuis  Chuchunga  jufqu’à  la  Mer , 
il  fe  trouve  des  endroits  , où  fes  bords  , refferrés  par  les  terres  , for- 
ment divers  détroits  ; Sc  la  rapidité  de  fes  eaux  rend  ces  partages  fort 
dangereux.  Dans  quelques  autres  lieux  , fon  cours  changeant  tout-d’un- 
coup  de  direétion  Sc  fe  recourbant  , l’eau  heurte  avec  violence  les  ro- 
chers efcarpés  de  fes  bords  ; ce  qui  lui  fait  former  des  tournoiemens 
qui  les  rendent  comme  immobiles  ^ Sc  ce  repos  apparent  n’eft  gueres 
moins  dangereux  pour  les  Bâtimens , que  les  détroits  dont  ils  font  heu- 
reufement  fortis.  Le  plus  célébré  de  ces  détroits  , par  fes  dangers  , eft 
celui  qu’on  rencontre  entre  Sant’Iago  de  las  Montanas  Sc  Borja  , auquel 
on  donne  le  nom  de  Pongo  de  Manceriche.  Pongo  , en  Indien , figni- 
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Description  une  ^orte  > & ces  Peuples  nomment  ainfi  généralement  tous  les  lieux? 
de  l’Audien-  étroits.  Mancenche  eft  le  nom  d’une  Contrée  voifine.  Les  Relations  Ef- 
ce  de  Quito,  pagnoles  font  ce  paiPage  li  étroit,  qu’elles  ne  lui  donnent  que  vingt- 
Ce  que  c'eft  que  cinq  vares  de  large.  Elles  aflurent  qu’il  a trois  lieues  de  long,  qui  fe 
«ddie dc  Maa'  ^'onc  en  un  d11311  d’heure  de  tems  , fans  autre  fecours  que  le  mouve- 
ment de  l’eau  , & par  conféquent  avec  beaucoup  de  danger  j car  ce  feroit 
à raifon  de  douze  lieues  par  une  heure , & cette  vîtelfe  eft  étonnante.  Mais 
M.  de  la  Condamine , qui  a tout  examiné,  obferve  Dom  d’Ulloa  , avec 
l’attention  d’un  Philofophe , &c  dont  le  témoignage  l’emporte  fans  doute 
fur  celui  des  Voïageurs  ordinaires,  donne  au  Pongo  , dans  l’endroit  où 
il  eft  le  plus  étroit  , z 5 toifes  de  large  , ce  qui  fait  un  peu  plus  de  6 3 
vares  , & ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  long  , depuis  l’endroit  où 
commence  le  rétrécilfement  jufqu’à  la  Ville  de  Borja.  Il  ajoute  , qu’il  fit 
ces  deux  lieues  dans  une  Balze  (34)  , en  57  minutes  ; ce  qui  ne  blefle 
aucune  vraifemblance. 

La  largeur  & la  profondeur  du  Fleuve  font  proportionnées  à la  longueur 
de  fon  cours.  Il  faut  fuppofer  que  dans  les  détroits , il  gagne , en  profon- 
deur , ce  qu’il  perd  de  fa  largeur  ; car  il  reçoit  peu  d’augmentation  de  tant 
de  grandes  Rivières  qui  lui  apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Il  continue 
fon  cours , fans  aucun  changement  fénfible  dans  fa  largeur  ordinaire  , ni 
dans  fa  vîtelfe.  Cependant  les  eaux  fe  déploient  quelquefois  au  large  •, 
mais  c’eft  pour  former  une  grande  quantité  d’Iles , qu’on  remarque  parti- 
culièrement depuis  l’embouchure  du  Napo  , jufqu’à  celle  du  Coari , qui  eft 
un  peu  à l’Occident  du  Negro.  Là,  divifé  en  plufîeurs  bras  , il  forme  dans 
cet  efpace  une  infinité  d’Iles.  Enfuite  il  réunit  fes  eaux  dans  un  feul  Ca- 
nal. Cent  lieues  au-delfous  de  l’embouchure  du  Negro  , fes  bords  recom- 
mencent à fe  rétrécir.  Cet  endroit  , où  les  Portugais  ont  des  ForterelTes, 
comme  ils  en  ont  dans  les  Poftes  de  Para , Curupa  , & Macapa  , fur  les 
rives  du  Fleuve  , &c  fur  la  rive  orientale  du  Negro  , fe  nomme  le  détroit 
de  Pauxis.  C’eft  là  qu’on  commence  à fentir  les  effets  de  la  Marée , quoi- 
que de-là  il  y ait  encore  plus  de  deux  cens  lieues  jufqu’à  la  Mer. 

Après  avoir  parcouru  un  immenfe  efpace  , reçu  dans  fon  fein  tant 
d’eaux  Sc  de  Rivières  différentes  , formé  des  tours  & des  détours  , des 
fauts  & des  détroits  ; après  s’être  divifé  en  divers  bras  3 après  avoir  forme 
tant  d’Iles , de  toutes  fortes  de  grandeurs  , le  Maranon  commence  , dès 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Xingu  , ou  Chingu  , à tourner  vers  le 
Nord-Eft  , en  étendant  fes  Eaux  , comme  pout  entrer  dans  la  Mer  avqç 
plus  de  majefté  3 &,  dans  ce  grand  efpace  , il  forme  de  nouvelles  Iles.  La 
plus  remarquable  eft  celle  de  Los  Joannes  , ou  Marayo  , formée  à vingt- 
cinq  lieues  au-delà  de  l’embouchure  du  Xingu  , par  un  Bras , ou  un  Canal , 
nommé  Tagipuru.  Ce  Bras , prenant  fon  cours  au  Sud,  prefqu’à  l’oppofite 
du  cours  même  du  Fleuve  , reçoit  la  Riviere  Dos  Bocas  , qui  eft  com- 
pofée  du  Guanupu  & du  Pacayas , & qui  a plus  de  deux  lieues  de  large 
à fon  embouchure.  Il  reçoit  enfuite  celle  de  Tocantines,  dont  l’embou- 
chure eft  encore  plus  large  3 celle  de  Muju , fur  le  bord  oriental  de  la- 
quelle eft  bâtie  la  Ville  de  Gran-Para  , & celle  de  Capi , qui  baigne  auffi 
(34)  Efpece  de  Barque  Péruvienne,  qui  fera  décrite. 

les 
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les  murs  de  cette  Ville  en  fe  jettant  dans  le  Muju.  Après  la  jonétion  du 
Dos  Bocas  , le  Tagipuru  , tirant  vers  l’Orient  , trace  la  figure  d’un  Arc 
jufqu’à  la  Riviere  de  Tocantines  , d’où  il  court  au  Nord-Eft  comme  le 
Maranon  ; ce  qui  donne  à l’Ile  de  Los  Joannes , qui  eft  entre  deux , une 
forme  prefque  triangulaire  , quoiqu’un  peu  arrondie  vers  le  Sud.  Cette 
Ile  a plus  de  150  lieues  de  circonférence,  ôc  fépare  les  deux  bouches  par 
lefquelles  ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer.  La  principale  eft  entre  le  Cap 
Maguari  , qui  eft  dans  l’Ile  , & le  Cap  du  Nord  ; fa  largeur  eft  de  qua- 
rante-cinq lieues.  L’autre  , qui  eft  celle  du  Canal  de  Tagipuru  &c  des 
Rivières  qui  l’ont  joint  dans  fon  cours  , a douze  lieues  de  large  , depuis 
le  même  Cap  Maguari  jufqu’à  la  Pointe  de  Figioca. 

On  a vu  , dans  le  Journal  de  Vincent  Yanez  Pinfon  (35)  la  première 
découverte  de  l’embouchure  du  Maranon , & dans  celui  de  François  d’O- 
rellana  ( 36  ) , l’Hiftoire  du  premier  Voïage  qu’on  ait  entrepris  pour  fuivre 
fon  cours.  Ici  , fans  anticiper  far  des  Relations  poftérieures  ( 37  ) , & dans 
l’unique  vue  d’achever  la  defcription  de  Quito  , il  fufiira  d’expliquer  par 
quels  degrés  le  Gouvernement  de  Maynas  s’eft  formé  , «Se  l’état  dans  lequel 
il  eft  aujourd’hui.. 

En  1559,  c’eft-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le  Voïage  d’Orellana  , le 
Marquis  de  Canete , alors  Viceroi  du  Pérou  , joignit  à quantité  d’autres 
entreprifes  , celle  de  former  des  Etabliffemens  dans  un  Pais  dont  on  ne 
connoiffoit  encore  que  l’exiftence  , &c  le  nom.  Pedro  d’Orfua  fut  chargé  de 
fes  ordres  , avec  les  titres  pompeux  de  Gouverneur  & de  Conquérant. 
Mais  à peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Pais  , qu’il  y fut  tué  par  des  Per- 
fides ^ & la  plupart  de  fes  Gens  aïant  eu  le  même  fort , l’expédition 
demeura  fufpendue.  En  1601  , un  Jéfuite  , nommé  le  Pere  Raphaël  Fer- 
rés , ne  fuivant  que  fon  zèle  pour  l’établifTement  d’une  Million  , defcen- 
dit  le  Fleuve  , & reconnut  les  terres  voifines  jufqu’au  Confluent  où  l’on 
doit  fe  rappeller  que  Sanchez  de  Vargas  avoit  été  abandonné  par  Orel- 
lana.  Ce  Millionnaire  revint  à Quito  , avec  les  lumières  qu’il  avoit  re- 
cueillies fur  différentes  Nations.  En  1616  , vingt  Soldats  Efpagnols  de 
Santiago  de  Mcntanas  , dans  la  Province  d’Yaguarfango  , pourfuivant 
quelques  Indiens  qui  avoient  commis  un  meurtre  dans  cette  Ville,  s’em- 
barquèrent fur  le  Maranon  , qu’ils  fuivirent  dans  leurs  Canots  jufqu’à  la 
Nation  des  Maynas.  Ils  y furent  reçus  avec  tant  d’amitié  , qu’à  leur  re- 
tour & fur  leur  récit , François  de  Borgia  , Prince  d’Efquilache  , Viceroi  du 
Pérou  , reprit  l’efpérance  d’y  former  une  Colonie.  Il  fe  paffa  néanmoins 
deux  ans,  avant  qu’il  en  eut  fait  les  préparatifs  : mais,  en  x 6 1 S,  il  fit 
partir  Dom  Diego  Baca  de  Vega  , avec  le  titre  de  Gouverneur  du  Païs 
de  Maynas  & du  Maranon.  Cet  Officier  , naturellement  judicieux  , fut 
cultiver  les  favorables  difpofitions  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  Indiens 
de  Maynas , & parvint  , en  1634,  à fonder,  dans  leurs  Terres,  une  Ville 
qui  fut  érigée  en  Capitale  de  fon  Gouvernement  , fous  le  nom  de  San 

( 5 1)  Au  Tome  XII.  de  ce  Recueil.  ( 17)  On  y verra  tout  ce  qui  appartient  aux 

(56)  Ci  deïfus,  dans  la  Relation  duVoïagc  différons  noms  du  Fleuve  , & quelques  éclair- 
dé  Gonzale  Pizarre  auPaïs  deQuixos,p.  106.  cifTemens  fut  la  Nation  des  Amazones. 
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HISTOIRE  GENERALE 
Francifco  de  Borja.  Enfuite'la  Prédication  de  l’Evangile  continua,  par  de* 
grés  , ce  qu’il  avoit  commencé  avec  tant  de  fuccès. 

En  1635  & 1636,  plufieurs  Religieux  Francifcains , partis  de  Quito, 
prirent  la  route  du  Maranon  : mais  la  plupart  , n’aïant  pu  réfifter  aux 
fatigues  du  voïage  , & rebutés  d’avoir  été  quelques  jours  errans  dans  les 
Montagnes  8c  les  Deferts  , retournèrent  fur  leurs  traces.  Il  n’en  relia  que 
deux  , André  de  Tolede  8c  Dominique  de  Brieda  , tous  deux  Freres 
Lais  , qui  , plus  zélés  ou  plus  curieux , pénétrèrent  conllammenc  dans  le 
Pais  j eïcortes  de  fîx  Soldats  d’une  Compagnie  qui  avoit  été  commandée 
pour  les  fuivre  , mais  dont  le  relie  étoit  retourné  à Quito  , avec  les  Mil- 
lionnaires auxquels  le  courage  avoit  manqué.  Juan  de  Palacios  , leur  Ca- 
pitaine , relié  auffi  avec  les  deux  Freres  , fut  tué  quelques  jours  après , 
dans  un  combat  contre  les  Indiens  fauvages.  Cette  nouvelle  difgrace  n’ab- 
battit  ni  les  deux  Religieux,  ni  les  lix  Soldats.  Ils  continuèrent  de  bra- 
ver tous  les  périls  3 8c  parvenus  enfin  à la  rive  qu’ils  cherchoient , ils  fe 
mirent  dans  une  efpece  de  Pirogue  , qu’ils  abandonnèrent  au  cours  de 
l’eau  , 8c  qui  les  porta  heureufement , quoiqu’avec  mille  fouflrances  , juf- 
qu’auPara,  Ville  fondée  par  les  Portugais,  à l’embouchure  du  Fleuve.  La 
Couronne  de  Portugal  étant  alors  unie  à celle  d’Efpagne  , ils  y furent  re- 
çus avec  toute  forte  de  faveurs.  Jacome  Raymond  de  Norona  , qui 
commandoit  dans  cette  contrée , profita  de  leurs  lumières.  Il  équipa  une 
Flotille  de  Canots  , dont,  il  donna  le  commandement  au  Capitaine  Pedro 
Texeira  , avec  ordre  de  remonter  le  Maranon  , pour  faire  des  obfervations 
plus  tranquilles.  Cette  petite  Flotte  , où  les  deux  Religieux  8c  les  fix  Sol-  • 
dats  s’embarquèrent , partit  le  18  d’Oélobre  1637.  La  navigation  fut  auffi 
difficile  qu’on  peut  fe  le  figurer,  contre  le  courant  du  Fleuve.  Cepen- 
dant on  arriva,  le  24  de  Juin  de  l’année  fuivante  , à Payamino  , Port  de 
la  Jurifdiélion  du  Gouvernement  de  Quixos.  Delà  Texeira  fe  rendit,  avec 
les  deux  Francifcains  8c  les  fix  Soldats  , à Quito , où  , fur  le  rapport  qu’ilr 
fit  à l’Audience  , 8c  fur  l’information  qu’on  fe  hâta  d’envoier  à Lima , 
Dom  Cabrera  , Comte  de  Chinchon  , qui  gouvernoit  alors  le  Pérou  , don- 
na de  nouveaux  ordres  pour  le  fuccès  d’une  fi  grande  entreprife.  Ils  por- 
toient  que  la  Flotille  Portugaife  retourneroit  au  Para  , mais  qu’elle  prendrait 
à bord  quelques  Perfonnes  d’une  capacité  reconnue  , qui  examineraient  à 
loifir  tout  ce  qui  concernoit  le  Maranon  8c  les  Pais-  qu’il  arrofe  , 8c  qui 
palleroient  enfuite  en  Efpa^ne , pour  communiquer  leurs  obfervations  au 
Confeil  des  Indes.  Deux  Jefuires  , le  Pere  Chrilloval  d’Acuna,  8c  le  Pere 
André  d’Artieda,  furent  deftinés  à l’exécution  de  ce  grand  deffein.  Ils  par- 
tirent de  Quito  , le  1 6 Février  1639  • 8c  s’étant  embarqués  fur  le  Fleuve,, 
ils  arrivèrent , le  1 2 Décembre  de  la  même  année  , au  Para  , d’où  ils 
allèrent  publier  en  Efpagne  leur  fameufe  Relation.  ( 35  ). 

Dans  l’intervalle  , c’ell-à-dire  dès  l’an  1637,  deux  autres  Jéfuites,  les 
Peres  Gafpard  de  Cuxia  8c  Luc  de  Cuebas,  avoient  commencé  heureufe- 
ment à répandre  l’Evangile  dans  le  Pais  de  Maynas.  Ces  progrès  conti- 
nuèrent jufqu’à  la  fin  du  fiecle  , où  l’on  répéta  le  reconnoifiement  du 
Fleuve  , avec  une  extrême  furprife  de  trouver  la  plus  grande  partie  de  fes. 

(38)  Yoïez-en  l’Extrait , ci-deflbus,  dans  un  article  particulier. 
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Terres  défrichées  , par  l’écablifTement  des  Millions.  Ses  bords,  autrefois — 

habités  par  des  Indiens  plus  féroces  que  les  Bêtes,  font  aujourd’hui  cou-  DE  l’audien- 
vertsde  Villages,  bien  fitués  8c  peuplés  d’Habitans  raifonnables.  C’eft  par-  Ce  de  Quito. 
ticulierement  au  Pere  Samuel  Fritz,  qu’on  attribue  cette  heureufe  révo-  oneneftrede- 
îution.  Il  commença  l’exercice  de  fon  miniftere  , en  1686  , avec  tant  de  vabie  au  Pere  sa- 
fuccès  , qu’en  peu  de  t;ms  il  convertit  plufieurs  Nations  entières.  Mais 
fes  travaux  lui  cauferent  une  maladie , qui  l’obligea  de  fe  faire  tranfpor- 
ter  au  Para  , plutôt  qu’à  Quito  , où  le  voïage  eut  été  plus  difficile.  Il  par- 
tit le  dernier  jour  de  Janvier  1-689  , & ne  pût  arriver  au  Para  avant  le 
1 1 Septembre  de  la  même  année.  Le  rétabliffement  de  fa  fanté  , 8c  l’at- 
tente de  quelques  ordres  de  la  Cour  de  Lifbonne  , l’y  retinrent  jufqu’au 
mois  de  Juillet  1691.  Il  partit  alors,  pour  retourner  dans  fes  Millions  , 
qui  s’étendant  déjà  depuis  l’embouchure  du  Napo  jufqu’à  celui  du  Né- 
gro  , comprenoient  les  Omaguas  , les  Yurumaguas  , les  Ayfuares,&  d’au- 
tres Nations  voifines , les  plus  nombreufes  du  Fleuve.  Le  1 3 Oétobre  de 
la  même  année  , il  arriva  au  Bourg  qui  porte  le  nom  de  N.  D.  des  Néges , 
principale  Habitation  des  Yurumaguas  3 8c  n’aïant  pas  vifité  moins  de  qua- 
rante Villages , qui  étoient  fous  fa  direction  , il  paffa  au  Bourg  de  la  La - 
guna  j qui  eft  comme  la  Capitale  de  toutes  les  Miflions  du  Païs  , 8c  la 
réffdence  du  Supérieur  général.  Enfuite  il  fe  rendit  à Lima , pour  infor- 
mer de  fes  Obfervations  le  Comte  de  la  Moncloa  , alors  Viceroi  du  Pérou. 

Il  fit  ce  voïage  par  la  Riviere  de  Guallaga , d’où  il  entra  dans  le  Para- 
nura  3 8c  de-là  il  pafTa  à Moyabamba , à Chachapoyas  , Caxamalca,  Tru- 
xillo  8c  Lima. 

Ce  zélé  Millionnaire  retourna  fur  le  Maranon,  au  mois  d’Août  1693  » 

-6c  prit  fa  route  par  la  Ville  de  Jaen  de  Bracamoros  , pour  s’inftruire  des  sa  Cane , gravfe 
fituations  8c  du  cours  des  Rivières  qui  viennent  du  Sud.  Ses  lumières  le  mi-  à Quito, 
rent  en  état  de  dreffer  une  Carte  de  ce  fameux  Fleuve  , gravée  à Quito 
en  1707.  Dom  d’Ulloa  obferve  qu’elle  manquoit  d’exaétitude  , parceque 
le  Pere  Fritz  n’avoit  pas  eu  les  inftrumens  néceffaires  pour  obferver  les 
Latitudes  8c  les  Longitudes  des  principaux  lieux  , ni  pour  connoître  la  direc- 
reétion  des  Rivières  , 8c  déterminer  les  diftances  : mais  comme  on  n’en 
avoit  point  encore  publié  d’autre , où  l’origine  8c  le  cours  des  eaux , qui 
fe  jettent  dans  le  Maranon  , 8c  le  cours  même  de  ce  Fleuve  , fuffent  mar- 
qués jufqu’à  la  Mer,  elle  ne  lailfa  pas  d’être  bien  reçue. 

Le  nombre  des  Nations  foumifes  étoit  fi  grand  , dès  la  fin  du  dernier 
fiecle  , que  l’efpace  d’une  année  fuffifoit  à peine,  au  Pere  Fritz  , pour  faire 
la  vifite  des  Villages  qui  étoient  fous  fa  direélionj  fans  compter  ceux  des 
autres  Nations , qui  avoient  auffi  leurs  Millionnaires  , telles  que  les  May- 
nas  , les  Xebares , les  Cocamas , les  Panes , les  Chamicures , les  Aguans, 
les  Muniches,  les  Otanabes , les  Roamayfas  , les  Gaès,  8c  d’autres,  moins 
confidérables. 

Borja,  Capitale  du  Gouvernement  , eft  fitué , comme  on  l’a  dit,  dans  situation  de  Bor« 
le  Pais  particulier  de  Maynas , à quatre  degrés  vingt-huit  minutes  de  la-  J?  > Cap*'3'6  dl* 

, / „ . , / - 1 o . & v . . . . , , . Gouvernement 

tirade  Aultrale  , un  degre  cinquante-quatre  minutes  a 1 Orient  du  Men-  4e  Maynas, 
dien  de  Quito.  Cette  Ville  ne  différé  point  , dans  fa  grandeur  8c  fa  ftruc- 
ftire , de  celles  du  Gouvernement  de.  Jaen  -,  8c  le  Peuple  qui  l’habite  , 

C c c i j 
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Description  quoique  mêlé  de  Metifs  St  d’indiens  , eft  moins  nombreux  encore  que 
de  l’A  udi  en-  celui  de  Jaen  de  Bracamoros , fans  que  la  réfidence  du  Gouverneur  ait 

cedeQuito.  fervi  beaucoup  à l’augmenter.  La  Lagune  , ou  Santiago  de  la  Laguna,. 

principal  Village  des  Millions,  eft  fitué  fur  le  bord  Oriental  de  ta  Bavière 
de  Guallaga.  Les  autres  Villages,  dépendans  du  Gouvernement  de  Maynas 
St  de  l’Evêché  de  Quito  , font  : 

■Principales  pi*.  Sur  le  Napo  , Saint  Barthelemi  de  Necoya  , Saint  Pierre  d’Aguarico, 
di&on/*  ’ranr"  Saint  Staniflas  d’Aguarico  , Saint  Louis  de  Gonzague  , Sainte  Croix  , 

Nom  de  Jefus  , Saint  Paul  de  Guajoya  , Nom  de  Sainte  Marie  , Saint 

Xavier  d’Yaoguatès , Saint  Jean- Baptifte  de  Los  Enca^eliados  , Reine 
des  Anges,  Saint  Xavier  d’Urarinès: 

Sur  le  Maranon  ou  la  Riviere  des  Amazones  , Saint  François  de  Bor- 
gia.  Saint  Ignace  de  Maynas  , Saint  André  de  l’Alto  , Saint  Thomas  d’An- 
doas , Simigacs,  Saint  Jofeph  de  Pinches,  la  Conception  de  Caguapanes , 
la  Préfentation  de  Chayabitas  , la  Conception  de  Xebaros  , l’Incarnation 
de  Panapuras , Saint  Antoine  de  la  Laguna  , Saint  Xavier  de  Chamicuro , 
Saint  Antoine  d’Aguanos  , Notre-Dame  d’Yurumaguas  , Saint  Antoine  de 
Padoue  , Saint  Joachim  de  la  grande  Omagua  , Saint  Paul  de  Naptanos  , 
Saint  Philippe  d’Amaonas  , Saint  Simon  de  Nahuapo  , Saint  François  Regis 
d’Yamcos,  Saint  Ignace  de  Peras  y Caumarès , Notre-Dame  des  Néges, 
Saint  François  Regis  du  Baradero. 

Outre  ces  Villages  , qui  fubfiftent  depuis  long-tems  , plufieurs  autres 
commencent  à fe  peupler  d’indiens  nouvellement  convertis.  D’autres  , 
quoique  peuplés  d’Infideles,  fur  le  bord  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans 
le  Maranon  , ou  plus  éloignés  encore  de  ce  Fleuve  , vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Millionnaires  St  les  Habitans  des  Villages  Chrétiens  , 
St  viennent  même  y trafiquer.  Les  ufages  de  toutes  ces  Nations  fe  re£ 
femblent  , mais  avec  quelques  différences  , fur  tout  dans  le  langage  , 
dont  chacune  a le  fien.  Cependant  cette  différence  eft  moins  grande  , que 
celle  qu’on  fera  bientôt  remarquer  dans  d’autres  dialeétes  de  la  Langue 
générale  du  Pérou.  Celle  des  Yameos  eft  la  plus  difficile  •,  celle  des  Oma- 
guas  , la  plus  aifée  St  la  plus  douce.  On  reviendra,  dans  un  autre  article, 
à ce  qu’il  y a de  curieux  St  de  fingulier  dans  leurs  ufages. 

§ X L 

Descripti  on  de  la  Ville  de  Quito. 

O U b lions  que  depuis  près  d’un  an  Quito  eft  ruiné  par  un  trem- 
blement de  terre  3 c’eft  dans  la  fplendeur  où  cette  Ville  éroit  enco- 
re l’année  derniere  , que  nous  la  repréfentons , fur  le  témoignage  de  nos 
Voiageurs.  Après  avoir  été  foumife  , comme  on  l’a  vu  dans  la  Relation 
de  la  Conquête  , par  les  armes  de  Beîalcazar  , qui  la  rebâtit  en  1534  , 
en  y établiftant  les  Efpagnols , elle  reçut  de  lui  le  nom  de  San  Francifco 
de  Quito  , qu’elle  conferve  encore. 

Sa  fituation  eft  à 1 3 minutes,  3 3 fecondes,de  Latitude  auftrale  , & 


Sa  Gnuu'on. 
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tïégrés , i J minutes,  45  fécondés  ,de  Longitude,  comptée  du  Méridien  de 
Ténérife  -,  dans  l’intérieur  des  terres  de  l’Amérique  Méridionale  , fur  le 
côté  Oriental  de  la  partie  Occidentale  de  la  Cordilliere  des  Andes  , à la 
diftance  d’environ  3 5 lieues  des  côtes  de  la  Mer  du  Sud.  Elle  a,  au  Nord , 
la  Montagne  de  Pichincha  célébré  dans  le  Pais  par  fa  hauteur , ôc  par 
les  richefles  qu’on  prétend  quelle  renferme  , fans  autre  certitude  qu’une 
ancienne  tradition.  C’eft  fur  le  penchant  même  de  cette  Montagne  , que 
la  Ville  eft  bâtie.  Elle  eft  non-feulement  environnée  de  plufieurs  collines, 
mais  pofée  fur  d’autres , par  des  crevaflfes  , auxquelles  on  donne  le  nom 
de  Guaycos' 3 ôc  qui  font  les  vallées  du  Pichincha.  Ces  crevafles  la  traver- 
fent  d’un  bout  à l’autre;  &:  quelques-unes  font  fi  profondes , qu’il  a fallu 
des  voûtes  par  delfus  , pour  donner  un  peu  d’égalité  au  terrein  ; de  forte 
qu’une  partie  de  Quito  a fes  fondemens  fur  des  Arcades  , Sc  que  fes  rues 
font  très  irrégulières.  Sa  grandeur  eft  celle  de  nos  Villes  du  fécond  ordre  ; 
mais , dans  un  terrein  moins  inégal  , elle  paroîtroit  plus  étendue. 

On  a dit  , à l’occaiîon  de  fes  Corrégimens  , qu’elle  a dans  fon  voifi- 
nage  deux  fpacieufes  Plaines  ; l’une  au  Sud  , nommé  Turu-Bamba  , qui 
n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  long  ; l’autre  au  Nord-Eft  , qui  fe  nomme 
Inna-Quito  , Ôc  qui  s’étend  d’environ  deux  lieues.  Elles  font  remplies 
toutes  deux  de  Maifons  de  Campagne  , &c  de  Terres  cultivées.  La  ver- 
dure continuelle  des  herbes  , & l’émail  des  fleurs  dont  les  champs  ôc  les 
coteaux  voifins  font  couverts  , y forment  un  perpétuel  Printems.  On  nour- 
rit, dans  ces  champs  ôc  fur  les  collines  , de  nombreux  Troupeaux  , qui  ne 
peuvent  confumer  l’herbe  d’un  fi  fertile  terroir. 

Les  deux  Plaines  fe  rétréciflent  vers  la  Ville  , ôc  forment , en  fe  joi- 
gnant , une  gorge  dans  l’endroit  où  les  coteaux  ôc  les  collines  paroiflent 
aufli  vouloir  fe  joindre.  C’eft-là , que  la  Ville  eft  placée.  Sa  fituation  au- 
roit  été  plus  belle  ôc  plus  commode  dans  l’une  des  deux  Plaines  : mais 
fes  Fondateurs  cherchèrent  moins  l’agrément  ôc  la  commodité  , que  l’hon- 
neur , en  bâtiffant  fur  le  terrein  même  de  l’ancienne  Ville  des  Indiens  , 
ôc  comme  fur  fes  ruines.  Ils  fe  contentèrent  de  lubftituer  des  édifices  fo- 
lides , à de  fragiles  cabannes.  Peut-être  n’efpéroient-ils  pas  que  Quito  pût 
beaucoup  s’accroître.  Cependant  on  a vu  que  le  féjour  de  Gonzale  Pizarre 
en  fit  tout-d’un-coup  une  Ville  riche  ôc  floriflante.  Il  paroît  , par  les  rui- 
nes de  quelques  rues  entières  , que  le  nombre  des  LIabitans  y eft  fort  diminué. 

Vers  le  Sud  , la  partie  de  Quito  , fituée  dans  cette  Gorge  que  forme  la 
Plaine  de  Turu-bamba,  contient  une  colline  qu’on  a nommée  Pancillo  , 
parcequ’elle  a la  figure  d’un  Pain  de  Sucre.  Sa  hauteur  n’eft  que  d’envi, 
ron  cent  toifes.  Au  Sud  ôc  à l’Oueft  , cette  colline  fournit  d’abondantes 
fources  d’une  excellente  eau.  Au  Nord  , divers  ruifleaux  , qui  fe  précipi- 
tent du  Pichincha  par  les  Guaycos  , fourniflent  à la  Ville  un  autre  iecours, 
par  des  tuïaux  foûterrains  qui  les  conduifent  dans  toutes  fes  parties  ; ôc 
du  refte  de  toutes  ces  eaux  , il  fe  forme  une  Riviere  nommée  Machan- 
gara  , qui  coule  vers  le  Sud.  On  la  pafle  fur  un  Pont  de  pierre. 

La  Montagne  de  Pichincha  eft  un  Volcan,  qui  vomifloit  des  flammes  du  tems 
des  Indiens*, & l’on  verra  (*)  que  cePhénomenes’eftrenouvellé  quelquefois  de. 

(*(  Journal  de  M.  de  la  Condamine , au  Chapitre  fuivanu 
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puis  la  Conquête.  La  bouche  du  Volcan  eft  dans  une  roche  haute  , dont 
la  crête  eft  toute  calcinée  8c  reffemble  au  tuf.  Il  ne  vomit  plus  de  feu  8c 
n’exhale  même  aucune  fumée  *,  mais  en  certains  tems , il  effraie  , par  les 
ronflemens  affreux  que  le  vent  produit  dans  fes  cavités  intérieures.  Les  Ha- 
bitans  tremblent  alors  , au  fouvenir  des  ravages  qu’il  a caufés  , en  couvrant 
de  cendres  la  Ville  8c  les  champs  voifins.  Le  fommet  de  cette  Montagne 
n’eft  jamais  fans  nége  8c  fans  glace  , dont  les  Habitans  fe  fervent  pour 
rafraîchir  leurs  liqueurs. 

La  grande  Place  de  Quito  eft  quarrée , 8c  fes  quatre  faces  font  ornées 
de  grands  ^Edifices  -,  l’une  , de  l’Eglife  Cathédrale  *,  l’autre  , du  Palais  de 
l’Audience  la  troifieme  , de  l’Hôtel-de-Ville  , &c  la  quatrième  , du  Palais 
Epifcopal.  Cette  Place  , qui  eft  grande , offre  au  centre  une  fort  belle 
Fontaine.  Le  Palais  de  l’Audience , qui  devroit  en  faire  le  plus  bel  orne- 
nement , la  défigure  *,  les  trois  quarts  font  en  ruine  : il  n’en  refte  que  la 
Chambre  de  l’Audience,  celle  de  l’Acuerdo  , 8c  celle  des  Finances.  Les 
quatre  grandes  Rues , qui  aboutiflent  aux  angles  de  la  Place  , font  droi- 
tes , larges  & belles  , mais  on  n’y  marche  pas  long-tems  fans  s’apperce- 
voir  de  l’inégalité  du  terrein  -,  c’eft-à-dire  , fans  monter  8c  defeendre.  Ce 
défaut  ne  permet , dans  aucune  partie  de  la  Ville  , l’ufage  des  caroffes  ÔC 
d’autres  elpeces  de  voiture.  Les  Hommes  y vont  à pié  , accompagnés  d’un 
Domeftique  , qui  leur  foutient  fur  la  tête  un  grand  parafol , 8c  les  Dames  fe 
font  porter  en  chaife.  A l’exception  des  quatre  rues  qu’on  vient  de  repré- 
fenter , toutes  les  autres  font  tortues  , fans  ordre  8c  fans  agrément  : quel- 
ques-unes étant  traverfées  de  crevaffes , les  Maifons  qui  les  bordent  en 
fuivent  les  détours  8c  les  courbures. 

La  Ville  a deux  autres  Places , toutes  deux  fort  fpacieufes , 8c  plufieurs 
petites , près  des  Couvens  8c  des  Eglifes , dont  l’ Architecture  les  orne  beau- 
coup ; furtout  celle  du  Couvent  de  Saint  François  , qui  pourroit  figurer 
entre  les  beaux  Edifices  de  l’Europe.  Les  principales  Maifons  font  gran- 
des , quelques-unes  avec  des  appartemens  dégages  8c  fort  bien  diftribués. 
Elles  ont  toutes  un  étage , outre  le  rez  de  chauftée.  En  dehors , elles  font 
ornées  de  balcons  ; mais  les  portes  8c  les  fenêtres  , furtout  celles  de  l’in- 
térieur , font  d’une  petite  ffe  choquante , dans  le  goût  des  Indiens  , qui  fe 
perfuadent  que  de  petites  portes  8c  de  petites  fenêtres  les  mettent  plus 
à l’abri  du  vent.  Les  matériaux  ordinaires  des  Edifices  de  Quito  font  les 
briques  crues  8c  la  boue  -,  mais  la  terre  en  eft  de  fi  bonne  qualité  , qu’ils 
réfiftent  autant  que  la  pierre.  Avant  la  Conquête  , les  Indiens  emploïoient 
cette  terre  pour  bâtir  leurs  Maifons  8c  toutes  fortes  de  murs.  Il  en  refte 
un  grand  nombre  , que  le  tems  n’a  pu  détruire. 

Quito  eft  divifé  en  fept  Paroifles  ; el  Sagrario , San  Sebaftian  , San 
Blaz , Santa  Barbara , San  Roque , San  Marcos , 8c  Santa  Prifca.  La  Ca- 
thédrale 8c  le  Sagrario  font  bien  pourvus  d’argenterie  , d’étoffes  précieu- 
fes , & de  riches  ornemens  •,  mais  les  autres  Paroifles  le  font  moins  , quoi* 
qu’elles  aient  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  culte.  La  Chapelle  du  Sagrario 
eft  grande  , bâtie  de  pierre  , 8c  d’une  fort  bonne  architecture.  Les  Cou- 
vens de  la  Ville  font  ceux  de  Saint  Auguftin  , de  Saint  Dominique  & de 
Saint  François , qui  font  Chefs  de  Province , un  autre  de  Dominicains , les 
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Récollets , la  Merci , un  grand  Collège  de  Jéfuites , deux  Collèges  pour  jÿt"SCRirTÏON 
les  études  des  Séculiers , l’un  fous  le  nom  de  Saint  Louis , où  les  Jefui-  DE  Quito. 
tes  enfeignent,  & l’autre  nommé  San  Fernando  , fous  la  conduite  des  Do-  couvens  &Col» 
minicains.  Le  premier  a douze  places  , de  Fondation  roïale , pour  les  Fils  léges. 
des  Auditeurs  &c  des  autres  Officiers  roïaux.  Il  eft  décoré  du  titre  d’LJni- 
verfité , 8c  les  honoraires  des  Profefleurs  font  paies  par  le  Roi.  Il  eft  affez 
remarquable  que  la  chaire  de  Médecine  foit  toujours  vacante  , parcequ’il 
ne  fe  trouve  perfonne  pour  enfeigner  cette  fcience  , quoiqu’il  n’y  ait  point 
de  concours  , c’eft-à  dire  de  preuves  d’habileté  à donner.  Les  Couvens  de 
Filles  font  la  Conception , Sainte  Catherine  , Sainte  Claire , 8c  deux  de 
Carmélites  déchauffees  ; l’un  transféré  de  Latacunga  , depuis  la  ruine  de 
ce  Bourg  par  un  'tremblement  de  terre. 

Les  Collèges  des  Jéfuites  8c  tous  les  Couvens  d’FIommes  font  grands, 
bien  bâtis  , 8c  d’une  richeffe  extraordinaire.  Ceux  de  Filles , fans  être  fi 
riches  , ont  aufli  leur  magnificence.  L’Hôpital  , qui  eft  diftribué  en  falles 
pour  les  Hommes  & pour  les  Femmes,  eft  gouverné  par  des  Religieux 
de  N.  D.  de  Bethléem  , Congrégation  d’Hofpitaliers  , fondée  au  Méxi-  ouVînc  des  Mar- 
que , dans  la  Province  de  Guatimala  , par  Jofeph  de  Betancour.  Ce  pre-  pjuiicn  de  Bcth* 
«lier  Religieux  de  l’Ordre  , étoit  Fils  d’Amador  Gonzales  de  Betancour  Lcm' 

8c  d’Anne  de  Garcie , 8c  né  en  i6z6  au  Village  de  Chafna  , ou  Villa- 
fuerte  , dans  l’Ile  de  Tenerife  ( 39  ).  Après  fa  mort , la  Congrégation  qu’il 
avoit  inftituée,  fut  approuvée  par  le  Pape  Clément  X.  le  z de  Mai  167Z  , 

8c  plus  formellement  le  3 de  Novembre  1674.  Elle  fut  érigée  depuis  en 
Communauté  régulière  , par  une  Bulle  d’innocent  XI , du  z6  Mars  1 <5 8 7 j 
8c  depuis,  elle  s’eft  étendue  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Dès  l’an  1671, 
on  lui  avoit  confié  l’Hôpital  del  Carmen  , à Lima.  On  lui  donna  , en 
1678  , celui  de  Sainte  Anne  à Piura  j & .deux  ans  après,  celui  Saint  Se- 
baftien  à Truxillo.  Enfin  quantité  d’autres  Villes  , ou  Bourgs  , aïant  fuivi 
cet  exemple  , Quito  s’y  eft  auffi  conformé.  Ces  Religieux  font  déchauf- 
fés -,  leurs  habits  font  de  bure  , d’un  brun  obfcur , 8c  peu  différens  de 
ceux  des  Capucins  , auxquels  ils  reffemblent  encore  par  la  barbe  ; mais 
ils  ont,  delfous , une  bavette  en  pointe,  d’un  quart  d’aune  de  long.  Sur 
un  côté  du  manteau  , ils  portent  l’image  de  N.  D.  de  Bethléem.  Ils  font 
tous  Freres  Lais.  De  fix  en  fix  ans  , leur  Chapitre  s’affemble  à Mexico  , 
ou  à Lima  , pour  l’éleétion  d’un  Général. 

L’Audience  roiale,  établie  en  1563  , eft  le  premier  Tribunal  de  Quito.  Tribunaux  dt 
Elle  eft  compofée  d'un  Préfident , qui  eft  en  même- rems  Gouverneur  de  Qulto* 
toute  la  Province  , de  quatre  Auditeurs  , d’un  Fifcal  du  Roi , 8c  d’un  Fif- 
cal  Proteéteur  des  Indiens.  La  Jurifdiétion  de  ce  Tribunal  s’étend  fur  tout 


9)  C’eù  peut-être  un  des  Defcendans  du 
célébré  Betancour,  Gentilhomme  François  , 
qui  aïant  enlevé  une  Demoifelle  , s’étoit  re- 
tiré dans  les  lies  Canaries  , où  il  établit  le 
premier  une  Colonie.  Le  Pere  du  Tertre  ( p. 
J9  ) dit  qu’en  1641 , il  vit  dans  l’Ile  de  Ma- 
dère un  Cordelier  qui  fe  difoit  de  cette  Fa- 
mille. On  a la  vie  du  Fondateur  des  Bethléé- 


mites , en  Efpagnol  , par  le  Doéteur  Medra- 
no  , & l’Hiftoire  de  fon  Ordre  imprimée  à 
Seville  en  172-3.  M.  Frezier  , qui  épargne 
peu  les  Moines  , dit  qu'avec  un  extérieur 
fort  lîmple  , ceux-ci  paflent  pour  de  fins  Po- 
litiques , & qu’on  leur  donne  , dans  le  mon- 
de , le  nom  de  QuinteJJence  de  Jéfuites  & de 
Cannes.  Relation  de  la  Mer  du  Sud  ,p.  106. 
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ce  qui  appartient  à la  Province  ; 5c  fes  Jugemens  font  abfolus , excepté 

J-;iPToON  ^ans  un  cas  d’injuftice  notoire,  où  l’appel  eft  ouvert  au  Confeil  fuprême 
des  Indes.  La  Chambre  des  Finances  tient  le  fécond  rang.  Elle  eft  com- 
pofée  d’un  Maître  des  Comptes,  d’un  Tréforier  , 5c  d’un  Fifcal.  Les  de- 
niers , qui  entrent  dans  les  Caiftes , font  les  tributs  des  Indiens  des  Corré- 
gimens  de  Quito  , de  Saint  Michel  d’Ibarra , de  Latacunga , de  Chimbo 
5c  de  Riobamba , avec  les  impôts  des  mêmes  lieux  , 5c  les  droits  de  Douane 
des  Magafîns  de  Babahoyo  , Yaguache  5c  Caracol.  Une  partie  de  ces  fouî- 
mes eft  envoïée  à Carthagene  5c  à Sainte  Marthe  *,  une  autre  , emploïée 
aux  Penfions  du  Prélident , des  Auditeurs,  des  Fifcaux,  des  Corrégidors , 
des  Curés , des  Gouverneurs , 5c  de  Quixos  ; une  troiheme  , deftinée  au 
paiement  des  Commanderies , 5c  des  Cacicats.  Quito  , comme  toutes  les 
grandes  Villes  Efpagnoles  des  Indes  , a fes  Tribunaux  de  l’Inquifition , de 
la  Croifade  , 5c  du  bien  des  Morts.  L ' Ay untamiento  ou  Corps  de  Ville, 
conlifte  en  un  Corrégidor  , deux  Alcaldes  ordinaires  , &c  un  certain 
nombre  de  Régidors  , ou  Echevins  , qui  ont  le  droit  d’élire  les  Alcaldes. 
Cette  cérémonie  ne  caufe  pas  peu  de  mouvement  dans  la  Ville , parce- 
qu’elle  eft  divifée  en  deux  Faétions  , l’une  compofée  des  Créoles  , l’autro 
des  Européens , 5c  toutes  deux  fi  oppofées  l’une  à l’autre  , qu’on  n’eft  ja- 
mais parvenu  à les  réunir. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  formé  de  l’Evêque  , d’un  Doïen  , 
d’un  Archidiacre  , d’un  Chantre  , d’un  Ecolâtre  , d’un  Treforier  , d’un 
Doétoral  , d’un  Pénitencier  , d’un  Magiftral  , de  trois  Chanoines  , de  qua- 
tre Prébendiers  , 5c  de  deux  demi-Prébendiers.  Leurs  revenus  font  lixes  : 
ceux  de  l’Evêque  montent  annuellement  à 14000  Piaftres.  Le  Doïen  en  a 
1500,  les  quatre  premières  Dignités  1000  chacune  , les  trois  autres  5>C 
les  trois  Chanoines  1 500.  Les  Prébendes  font  de  6 00  Piaftres,  5c  les  demi- 
Prébendes  de  450.  Le  Siège  Epifcopal  de  Quito  fut  fondé  en  1545'. 

Habitansd*  la  La  Ville  eft  extrêmement  peuplée.  On  y compte  des  Familles  fort  dis- 
tinguées , qui  doivent  leur  origine  aux  premiers  Conquérans  , à des  Pré- 
lidens  , à des  Auditeurs  , ou  à d’autres  Perfonnes  de  conlîdération  , ve- 
nus de  différentes  Provinces  d’Efpagne.  Elles  fe  font  confervées  dans 
leur  luftre  , fans  aucun  mélange  d’alliance  avec  les  Habitans  d’un  ordre 
inférieur.  Ceux-ci  peuvent  être  diftingués  en  quatre  clalfes  •,  les  Efpagnols, 
ou  Blancs  -,  les  Métifs  •,  les  Indiens,  ou  Naturels  du  Pais-,  les  Negres  5c 
leurs  Defcendans , dont  le  nombre  n’eft  pas  grand  à Quito  , en  compa- 
raifon  de  quelques  autres  Villes  des  Indes  -,  car  il  n’eft  pas  aifé  d’y  ame- 
ner des  Negres  , 5c  d’ailleurs  ce  font  les  Indiens  du  Pais  qui  cultivent  les 
terres.  Par  le  funple  nom  d’Efpagnol , on  n’entend  pas  un  Européen-,  qu’on 
nomme  ici  Chapeton  comme  à Carthagene,  mais  un  Homme  né  de  Parens  Ef- 
pagnols , fans  aucun  mélange  d’autre  fang.  Pluheurs  Métifs  paroilfent  plus 
Européens  que  ces  Efpagnols  : ils  ont  la  peau  blanche  5c  les  cheveux  blonds  *, 
ce  qui  les  fait  confidérer  comme  Efpagnols  , quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  réel- 
lement. Ceux  qu’on  diftingue  ainfi  par  la  couleur  blanche  , font  environ  la 
fixieme  partie  des  Habitans  de  Quito. 

Si  de  Quito!4**  Au  re^e  > lcl  comrae  dans  les  autres  parties  des  Indes , on  appelle  Me- 
tifs  , ou  Metices  , ceux  qui  font  iftiis  d’Efpagnols  5c  d’Indiennes.  Ils  font 

confideréx 
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confiderés  fuivant  les  mêmes  degrés  qu’on  a déjà  diftingués,  dans  la  def- 
cription  de  Carthagene  , à l’égard  des  Noirs  6c  des  Blancs  ; avec  cette  dif- 
férence , qu’à  Quito  les  degrés  ne  montent  pas  fi  haut , pareeque  les  Me- 
tifs  paflfent  pour  Blancs  dès  la  fécondé  ou  la  troifieme  génération.  Leur 
couleur  eft  obfcure  , un  peu  rougeâtre  , mais  moins  que  celle  des  Mulâ- 
tres clairs.  Tel  eft  le  premier  degré,  ou  la  procréation  d’un  Efpagnol  6c 
d’une  Indienne.  Quelques-uns  néanmoins  font  auiïî  hâlés  que  les  Indiens 
mêmes  , 6c  ne  different  d’avec  eux  que  par  la  barbe  , qui  leur  vient 
comme  en  Europe.  Mais  il  y en  a beaucoup  qui  tirent  fur  le  blanc  ; 6c 
qui  pourroient  paffer  pour  tels , s’il  ne  leur  reftoit  certaines  marques  de 
leur  origine  , qui  les  décelent  quand  on  y regarde  de  près  : c’eft  d’abord 
un  front  fi  étroit , que  leurs  cheveux  paroiftent  toucher  à leurs  fourcils  , 
6c  couvrent  les  deux  temples  jufqu’au-deftous  de  l’oreille  ; ils  font  d’ail- 
leurs rudes  , gros  , droits  comme  du  crin  , 6c  fort  noirs.  Ajoutez  que  les 
Metifs  ont  le  nez  petit  6c  mince  , avec  une  petite  éminence  à l’extrémité 
de  1 'os  , d’où  il  fe  termine  en  pointe , 6c  fe  recourbe  vers  la  levre  fupe- 
rieure.  Ces  fignes , 6c  quelques  taches  noires  fur  le  corps , découvrent  ce 
que  la  couleur  du  teint  femble  cacher. 

Les  Metifs , tels  qu’on  vient  de  les  dépeindre , font  à peu-près  le  tiers 
des  Habitans  de  Quito.  L’autre  tiers  eft  compofé  d’indiens  ; 6c  le  refte  , 
qui  fait  un  fécond  lixieme , eft  un  mélange  de  diverfes  races.  Toutes  ces 
claftes  enfemble  montent , fuivant  les  calculs  les  plus  avérés  6c  conformes 
aux  Regîtres  des  Paroiftes , à cinquante  ou  foixante  mille  âmes.  On  con- 
çoit qu’entre  les  quatre  efpeces  , la  principale  confidération  eft  pour  les 
Efpagnols  : cependant  Dom  d’Ulloa  les  repréfente  comme  les  plus  pauvres 
6c  les  plus  milérables.  Ils  préfèrent , dit-il , la  fainéantife  aux  richeftes  ; 
6c  l’exercice  d’une  Profelîion  leur  paroîtroit  avilir  leur  dignité  , qui  con- 
fifte  à n’être  ni  noirs , ni  bruns  , ni  couleur  de  cuivre.  Les  Métifs , moins 
orgueilleux  , apprennent  divers  métiers , & s’appliquent  furtout  aux  Arts.  Ils 
deviennent  Orfèvres  , Peintres  , Sculpteurs  , &c,laiftant  aux  Indiens  les 
occupations  purement  méchaniques.  Plufieurs  excellent  dans  ces  Profeftîons , 
particulièrement  dans  la  Peinture  6c  la  Sculpture.  On  a vù  un  Metif  Pein- 
tre , nommé  Michel  de  Sant’Iago  , dont  les  Ouvrages  ont  acquis  de  l’ef- 
time  en  Europe  , 6c  même  à Rome  , où  quelques-uns  de  fes  Tableaux 
font  parvenus.  En  général , ils  ont  un  talent  fingulier  pour  l’imitation  ; 6c 
l’on  eft  d’autant  plus  furpris  de  la  perfection  avec  laquelle  ils  y réuftiftent, 
que  le  plus  fouvent  ils  manquent  des  Inftrumens  qui  conviennent  à leurs 
entreprifes  ; mais  leur  penchant  eft  extrême  à la  pareffe.  Les  Indiens  font 
fujets  au  même  défaut.  Comme  la  plupart  font  Cordonniers  , Maçons  , 
Titferands , &c,  c’eft  d’eux  qu’on  tire  tous  les  ouvrages  de  cette  nature. 
Ils  font  Barbiers , 6c  faignent  aufti  adroitement  que  nos  meilleurs  Chirur- 
giens. Mais  leur  averfion  va  fi  loin  pour  le  travail , que  pour  obtenir  une 
paire  de  fouliers  , il  faut  faire  appeller  le  Cordonnier  , lui  donner  les 
matériaux  néceflaires  , 6c  le  tenir  enfermé  jufqu’à  la  fin  de  l’ouvrage. 

Les  Habitans  de  Quito  fout  vêtus  différemment  de  la  maniéré  d’Ef- 
pagne.  L’habillement  des  Hommes  eft  une  Cafaque  fans  plis  , fous  une 
Cappe.  Elle  leur  defeend  jufqu’aux  genoux.  Les  manches  font  fans  pare- 
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mens , ouvertes  des  deux  côtés  -,  & fur  toutes  les  coutures  du  corps  & de? 
manches  , il  y a des  boutonnières  , tk  deux  rangs  de  boutons  pour  orne- 
ment. Les  gens  de  qualité  portent , d’ailleurs , de  belles  étoffes  , où  l’or  & 
l’argent  ne  font  point  épargnés.  L’habillement  des  Metifs  eft  bleu  , &c  d’é- 
toffe du  Pais , mais  il  ne  différé  point  de  celui  des  Efpagnols  par  la  forme. 
Celui  des  Indiens  de  la  Ville  eft  fingulier.  Ils  ont  premièrement,  depuis 
la  ceinture  jufqu’au  milieu  de  la  jambe  , une  forte  de  chauffes  , ou  de  ca- 
leçons , de  toile  blanche  de  coton  , fabriquée  dans  le  Pais , &c  quelquefois 
auiïi  de  toile  d’Europe.  La  partie  inférieure  , qui  va  le  long  de  la  jambe  , 
eft  ouverte  , & garnie  d’une  dentelle  proportionnée  à la  groffiereté  de  la 
toile.  La  plupart  ne  portent  point  de  chemife , tk  fe  couvrent  le  corps 
d’une  Camifole  de  coton  noir , qui  a la  forme  d’un  fac  à trois  trous  j l’un, 
au  milieu  , tk  les  deux  autres  à côté.  Le  premier  fert  à paffer  la  tète  , les 
autres  à paffer  les  bras  qui  reftent  nus.  Cette  Camifole  couvrant  le  corps 
jufqu’aux  genoux , ils  mettent,  par-deffus  , un  Capifayo  , efpece  de  Man- 
teau de  ferge  , percé  au  milieu  , pour  paffer  la  tète  , qu’ils  couvrent  d’un 
chapeau  de  fabrique  du  Pais.  Tel  eft  leur  plus  pompeufe  parure.  Ils  ne  la 
quittent  pas  même  pour  dormir.  Jamais  ils  ne  changent  rien  à cette  mo- 
de , jamais  ils  n’y  ajoutent  rien  } jamais  , non  plus  , ils  ne  fe  couvrent  les 
jambes  &c  ne  portent  de  fouliers.  Ceux  qui  font  en  état  de  mener  une 
vie  ailée  , furtout  les  Barbiers  , fe  diftinguent  un  peu  des  autres  par  la 
lineffe  de  leur  toile  tk  de  leur  étoffe.  Ils  portent  des  chemifes  , mais  fans 
manches.  Autour  du  cou  de  la  Camifole  noire  , ils  ont  une  dentelle  d’en- 
viron quatre  doigts  de  large , qui  forme  une  efpece  de  fraize  , en  fe  ra- 
battant devant  l’eftomac  , & fur  les  épaules.  Ils  portent  des  fouliers  , à bou- 
cles d’or  ou  d’argent,  mais  ils  n’ont  point  de  bas  , ni  rien  qui  leur  couvre 
les  jambes.  Au  lieu  du  Capifayo  , ils  ont  la  Cappe  à l’Efpagnole  •,  quel- 
ques-uns de  drap  fin  , & galonné  d’or  ou  d’argent  fur  tous  les  bords. 

Les  Dames  portent  le  I-alielin  , efpece  de  juppe  qu’on  a déjà  nommée  dans 
la  Defcnption  de  Guayaquil.  Elles  ont  , fur  le  corps  , une  chemife  qui  ne 
defeend  que  jufqu’à  la  ceinture  , & quelquefois  un  Pourpoint  , qu’elles 
appellent  juhon  , orné  de  dentelles  & fans  agraffes , avec  une  Manteline 
de  Baiete  , qui  leur  ferme  tout  le  haut  du  corps.  Il  confifte  en  une  aune 
èc  demie  de  cette  étoffe , dont  elles  s’enveloppent  fans  façon  , & comme 
elle  eft  coupée  dans  la  Piece.  Tout  leur  ajuftement  eft  garni  de  riches  tk 
précieufes  dentelles.  Elles  portent  leurs  cheveux  en  treffes  , qu’elles  croi- 
fent  près  du  chignon  , en  forme  de  bourrelet.  Leur  tête  eft  deux  fois  ceinte 
d’un  ruban  , nommé  Balaca  , qu’elles  nouent  près  de  la  temple , du  côté 
où  les  deux  bouts  fe  rencontrent,  Il  eft  garni  de  Diamans  & de  Fleurs* 
Quelquefois  elles  prennent  la  mante  pour  aller  à l’Eglife,  & la  jupe  ron- 
de , qu’elles  nomment  Bafquigne  *>  mais , le  plus  fouvent , elles  y vont  en 
Manteline.  Les  Femmes  Metives  , ou  Metices  , ne  font  diftinguées  des 
Efpagnoles , que  par  la  qualité  des  étoffes.  Celles  qui  font  dans  la  pauvreté 
vont  nus  piés  , comme  les  Hommes  du  même  ordre  qui  ne  font  pas  plus 
riches.  Les  Indiennes,  ou  Naturelles  du  Pais  , ont  deux  fortes  d’habille- 
mens , dans  lefquels  il  n’entre  pas  plus  d’art  que  dans  ceux  des  Hom- 
mes de  leur  efpece.  Cependant  les  plus  riches  , de  celles  qu’on  nomme 
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Chinas  , parcequ’elles  fervent  dans  les  bonnes  Maifons  8c  dans  les  Couvens 
de  Filles  , font  vêtues  d’une  efpece  de  jupe  fort  courte , 8c  d’une  mante- 
line  de  Baïette.  Pour  toute  parure , les  Indiennes  du  commun  ont  un  fac 
de  la  même  étoffe  8c  de  la  même  forme  que  les  Camifoles  des  Indiens , 
qu’elles  nomment  Anaco  ,,  8c  qu’elles  arrêtent  fur  les  épaules  avec  deux 
grolies  épingles,  L’Anaco  des  Femmes  eft  plus  long  que  la  Camifole  des 
Hommes  , 8c  defcend  jufqu’aux  jambes.  Elles  n’y  apportent  pas  plus  d’art 
que  de  le  ceindre  le  corps  d’une  ceinture  , par-delfus  ce  fac  ; & pour 
manteline  , elles  fe  mettent  lur  le  cou  un  lambeau  de  la  même  étoffe  , 
mais  noire  , qu’elles  nomment  Lliela.  Leurs  bras  8c  leurs  jambes  relient 
nus.  Les  Femmes  des  Caciques  , des  Gouverneurs  8c  des  autres  Officiers 
Indiens  , ont  une  troifieme  forte  d’habillement , compofée  des  deux  pré- 
cédentes , qui  confifle  dans  une  efpece  de  jupon  , bordé  de  rubans  -,  par- 
deffus  lequel  , au  lieu  d’Anaco  , elles  mettent  une  robbe  noire  qu’elles 
nomment  Aeja  , 8c  qui  leur  defcend  depuis  les  épaules  jufqu’aux  talons. 
Il  eft  ouvert  d’un  côté  , pliffé  de  haut  en  bas , 8c  ceint  d’un  cordon  au- 
deffus  des  hanches.  Au  lieu  de  la  Lliella  , que  les  Femmes  du  commun 
portent  fur  les  épaules  , elles  en  ont  une  beaucoup  plus  grande  , qui  leur 
defcend  depuis  le  cou  jufqu’au  bas  du  jupon  , 8c  qu’elles  arrêtent  fur  la 

fioitrine  , avec  un  grand  poinçon  d’argent.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un 
inge  blanc  , doublé  par  divers  plis  , dont  le  bout  pend  par  derrière.  Mais 
ce  qui  les  diftingue  le  plus  , c’eft  qu’elles  portent  des  fouliers.  Cet  habil- 
lement eft  le  même  que  les  Indiennes  d’un  haut  rang  portoient  du  tems  des 
Incas.  Les  Caciques  n’en  ont  pas  d’autre  aujourd’hui  que  celui  des  Metifs: 
ils  portent  la  cape  , le  chapeau  8c  des  fouliers , feule  parure  qui  les  dif- 
tingue des  Indiens  du  commun. 

Les  Efpagnols  de  Quito  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille  •,  celle 
des  Metifs  eft  prefque  généralement  au-deffus  de  la  médiocre.  Les  Indiens 
ôc  les  Indiennes  font  d’une  taille  moins  haute  •,  mais  quoique  petits  8c 
trapus  , la  plupart  font  fort  bien  faits.  Il  s’en  trouve  néanmoins  d’une 
monftrueufe  petiteffe.  Il  y en  a d’imbecilles  , de  muets , d’aveugles  , 8c 
d’autres  auxquels  il  manque  quelque  membre  en  nailfanr.  Ils  ont  tous  la 
tête  bien  fournie  de  cheveux , qu’ils  ne  coupent  jamais , 8c  qu’ils  lailfent 
flotter  , même  pendant  le  fommeil.  Ceux  des  Femmes  font  enveloppés  d’un 
ruban  ; mais  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufqu’au  front,  elles  les  rejettent 
en  avant  , 8c  les  coupent  à la  hauteur  des  l'ourcils , d’une  oreille  à l’au- 
tre. La  plus  cruelle  injure,  qu’on  puiffe  faire  aux  Indiens,  eft  de  leur  cou- 
per les  cheveux.  Auifi  cette  peine  n’eft-elle  en  ufage  que  pour  de  grands 
crimes.  Leur  chevelure  eft  noire  , rude  8c  groffiere.  Pour  fe  diftinguer 
d’eux  , les  Metifs  fe  la  coupent  tout-à-fait } mais  les  Femmes  de  la  meme 
race  n’imitent  pas  leurs  Maris.  Jamais  les  Indiens  n’ont  de  barbe  ; car  on 
ne  fauroit  donner  ce  nom  à quelques  poils  courts  8c  rares  , qui  leur  vien- 
nent dans  l’âge  avancé. 

Les  jeunes  gens  de  diftinélion  s’appliquent  à l’étude  de  la  Philofophie 
8c  de  la  Théologie.  Quelques-uns  étudient  la  Jurifprudence  , mais  fans 
aucun  deflein  d’en  faire  profefîion.  S’ils  réuftïlïent  quelquefois  dans  ces 
Sciences  , ils  font  d’une  ignorance  extrême  dans  les  matières  politiques , 
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— dans  l’Hiftoire  & les  autres  Sciences  humaines.  Après  fept  ou  huit  annéeâ 

^ph'qÎuto^  ^ 'étude  dans  leurs  Collèges , ils  n’ont  appris  qu’un  peu  de  Scolaftique , &C 
tout  le  refte  femble  ne  pas  exifter  pour  eux.  Cependant  la  nature  leur 
a donné  des  difpofitions,  qui  pourraient  leur  épargner  beaucoup  de  tra- 
vail. 

Les  Femmes  de  diftinétion  joignent  aux  agrémens  de  la  figure  un  fond 
de  douceur  , qui  eft  le  caraélere  général  de  leur  fexe  dans  toutes  les  In- 
des. On  remarque  , à Quito,  que  le  nombre  des  Hommes  n’approche  pas 
de  celui  des  Femmes  ; ce  qui  paraît  d’autant  plus  extraordinaire  , que  les 
Hommes  n’ont  pas  ici  l’ufage  de  voïager  , comme  dans  les  Pais  de  l’Eu- 
Toifeîcffs  de  leur  roPe*  On  voit  des  maifons  chargées  de  Filles,  fans  un  feul  garçon.  Le 
Nmpérammenc.  temperamment  même  des  Hommes  , furtout  de  ceux  qui  ont  reçu  une 
éducation  molle  , s’affoiblit  dès  l’âge  de  trente  ans  -,  au  lieu  qu’après  cet 
âge  , les  Femmes  deviennent  plus  fortes.  La  caufe  de  cette  différence  n’effc 
peut-être  que  dans  le  climat , ou  dans  les  alimens  du  Pais  : mais  Dom 
d’Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  principalement  à la  débauche  , 
qui  eft , dit-il , de  tous  les  âges  , après  avoir  commencé  dès  l’enfance.  Il 
ajoute  , fur  le  même  principe  , que  l’eftomac  , perdant  fa  vigueur  , n’a  plus 
la  force  de  fournir  à la  digeftion  -,  tk  pour  preuve  , il  affure  qu’il  eft  affez 
ordinaire  aux  Habitans  de  Quito  de  rendre  , quelque-tems  après  le  repas, 
tout  ce  qu’ils  ont  mangé  , Sc  que  s’ils  y manquent  un  jour  , ils  s’en  trou* 
vent  incommodés  : mais  , avec  cet  affujetiffement  &c  ces  infirmités,  ils  ne 
laiffent  pas  d’arriver  à l’âge  ordinaire  , &c  l’on  en  voit  même  de  fort  vieux. 
L’unique  exercice  des  perfonnes  de  diftinétion , qui  n’ont  pas  pris  le  parti 
de  l’Eglife,  eft  de  vifiter  leurs  biens  de  Campagne,  &c  d’y  paffer  tout  le 
tems  de  la  récolte.  On  en  voit  peu  qui  s’appliquent  au  Commerce.  Ils 
l’abandonnent  aux  Européens  , qui  prennent  la  peine  de  voïager  dans 
cette  vue.  Ce  défœuvrement  général  , qui  ne  peut  venir  que  d’un  fond 
naturel  d’indolence  & de  pareffe  , a répandu  dans  Quito  un  goût  plus 
i^Danfes'  indé-  général  2c  plus  licentieux , que  dans  tout  le  refte  des  Indes,  pour  une  ef- 
centcs,  pour  les  pece  de  Danfe  qui  fe  nomme  Fandagos.  Les  poftures  y font  fort  indécers- 
U jeuT*  & P°Ur  res  > furtouc  parmi  le  Peuple  , qui  ne  fe  livre  à cet  amufement  qu’avec 
une  profufton  d’eau-de-vie  de  canne  , 2c  d’une  autre  liqueur  nommée 
Chica  , dont  les  effets  troublent  ordinairement  la  Fête  par  quelque  dé- 
faftre. 

L’eau-de-vie  de  cannes  eft  une  boiffon  très-commune  dans  le  Canton 
de  Quito  , 2c  fe  fert  dans  les  Feftins  des  plus  honnêtes  gens  , préparée 
en  Roffolis.  Les  Européens  mêmes  s’accoutument  à cette  liqueur  , & la 
préfèrent  au  vin  , non-feulement  pareeque  venant  de  Lima  il  eft  fort  cher 
à Quito , mais  pareequ’ils  le  croient  pernicieux.  Le  Maté , autre  liqueur  , 
compofée  de  l’herbe  du  Paraguay,  avec  du  fucre  , du  jus  d’Oraage  amer , 
ou  de  Citron  , & des  fleurs  odoriférantes  , eft  encore  d’un  ufage  plus  fré- 
quent , furtout  parmi  les  Créoles.  Ils  la  préfèrent  à toute  forte  d’alimens, 
éc  ne  mangent  même  jamais  fans  en  avoir  pris.  Mais  quoique  l’ivrognerie 
foit  un  de  leurs  vices  dominans  , il  cede  encore  à leur  paftion  pour  le  jeu. 
Elle  eft  fi  générale  , que  les  perfonnes  les  plus  diftinguees  par  la  naiflance 
& par  les  Emplois  n’en  font  pas  exemptes , & ceux  d’un  moindre  rang  la 
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pouffent  jufqu’à  la  fureur  > ils  y perdent  leurs  biens  8c  leurs  habits , 8c  juf- 
qu’à  ceux  de  leurs  Femmes. 

Le  Peuple , furtout  parmi  les  Metifs  8c  les  Indiens , eft  extrêmement  porté 
au  larcin , & l’exerce  avec  une  adrelTe  extraordinaire.  Les  Metifs  , quoi- 
que naturellement  poltrons  , font  des  filous  fort  hardis  : ils  enlèvent  par- 
ticulièrement les  chapeaux  ; 8c  ce  vol  eft  quelquefois  confidérable , parce- 
que  les  perfonnes  de  condition  , 8c  les  Bourgeois  même  qui  ont  quelque 
bien,  portent  des  chapeaux  blancs  de  Caftor  , qui  coûtent  15  à 10  écus  j 
fans  compter  qu’ils  font  entourés  d’un  cordon  d’or  ou  d’argent  , avec  une 
boucle  de  Diamans  ou  d’Emeraudes , montée  en  or.  Les  Voleurs,  qui  af- 
pirent  à de  plus  grands  profits  , prennent  le  tems  de  la  nuit  pour  appli- 
quer le  feu  à la  porte  des  Boutiques  ou  desMagafins,  font  entrer  un  de 
leurs  Complices  par  l’ouverture  , 8c  demeurent  dans  la  rue  pour  recevoir 
ce  qu’il  leur  donne  par  le  même  trou.  Cette  audace  eft  fi  commune , que 
les  Marchands  font  obligés  d’entretenir  une  garde  bien  armée  , pour  faire 
la  patrouille  dans  les  rues.  On  ne  regarde  pas  comme  un  crime  , à Quito  , 
de  dérober  les  chofes  comeftibles  , ni  les  uftenciles  de  table.  Lin  Metif , 
ou  un  Indien , qui  fe  trouve  à portée  de  prendre  une  piece  d’ Argenterie 
ne  manque  jamais  de  s’en  faifir,  8c  choifit  toujours  la  moins  précieufe  s. 
dans  l’efpérance  qu’on  s’en  appercevra  moins  facilement.  S’il  eft  découvert , 
il  s’excule  par  un  mot  Indien  fort  exprelfif,  qui  s’eft  même  introduit  dans 
la  Langue  Efpagnole  du  Pais.  Ce  mot  eft  Tanga  , qui  fignifie  , fans  nécef- 
fité  , fans  profit , fans  mauvaife  intention.  C’en  eft  aifez  pour  établir  que 
le  Voleur  n’eft  pas  coupable.  Il  rend  la  piece  , avec  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. Mais  s’il  n’eft  point  apperçu  , il  n’y  a point  de  foupçons  ni  de  preu- 
ves qui  puiftent  conftater  le  fait , lorfqu’il  s’obftine  à le  défavouer. 

Le  langage  , qu’on  parle  à Quito  8c  dans  les  autres  parties  de  la  Pro- 
vince , n’eft  point  uniforme.  La  Langue  Efpagnole  y eft  aufli  commune 
que  l’Indienne.  Il  y a , dans  toutes  les  deux  , un  mélange  de  quantité  de 
mots , pris  8c  corrompus  de  l’une  8c  de  l’autre.  La  première  que  les  En- 
fans  parlent  eft  l’Indienne , parceque  c’eft  celle  de  leurs  Nourrices.  Il  eft 
rare  qu’un  Enfant  fâche  un  peu  d’Efpagnol  , avant  l’âge  de  cinq  ou  fix 
ans  ; 8c  dans  la  fuite  , les  jeunes  gens  fe  font  un  jargon  mêlé  , dont 
ils  ne  peuvent  fe  défaire.  Ils  prennent  furtout  l’habitude  d’emploïer  un 
fens  imperfonnel  , & cet  ufage  s’étend  jufqu’aux  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées. Un  Efpagnol  , qui  arrive  de  l’Europe  , a beloin  d’un  Interprète  pour 
îes  entendre. 

Le  climat  de  Quito  eft  fi  fingulier  dans  fes  variétés , que  , fuivant  l’ex- 
prellion  d’un  Voïageur  , l’expérience  eft  néceffaire  fur  ce  point  pour  cor- 
riger les  erreurs  du  jugemenc.  Qui  pourrait  fe  perfuader  , fans  l’avoir 
éprouvé  , ou  du  moins  fans  des  témoignages  dignes  de  foi , qu’au  centre 
de  la  Zone  torride  , fous  l’Equateur  même  , non-feulement  la  chaleur  n’ait 
rien  d’incommode  , mais  qu’il  y ait  des  Cantons  où  le  froid  eft  très  fen- 
fible  ; 8c  que  dans  d’autres  , on  jouifte  fans  cefte  de  tous  les  charmes  du 
Printems  ? La  douceur  de  Pair  8c  l’égalité  des  jours  8c  des  nuits  font  trou- 
ver mille  délices  , dans  un  Pais  qu’on  croirait  inhabitable  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature.  Qn  le  préféré  aux  Pais  fitués  fous  les  Zones  tem*- 
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perées  , où  l’incommodité  du  changement  des  faifons  fe  fait  fentir , par  le 
palfage  du  froid  au  chaud  , ôc  du  chaud  au  froid.  Le  moïen  , que  la  Nature 
emploie  pour  rendre  le  climat  de  Quito  fi  délicieux , conlifte  , fuivant 
Dom  d’Uiloa  , à raffembler  diverfes  circonftances  , dont  une  feule  ne 
pourroit  manquer  fans  le  rendre  inhabitable.  La  principale  eft  l’élévation 
du  terrein  au-delfus  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , ou  même  de  toute  la 
Terre.  Cette  élévation,  ajoute  le  même  Voïageur,  diminue  la  chaleur, 
parceque  dans  un  Païs  , qui  occupe  une  fi  haute  région  de  l’At- 
mofphere  , les  vents  font  plus  fubtils  , la  congélation  plus  aifée , ôc  la 
chaleur  moins  ardente  : effets  fi  naturels , qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’au- 
tre principe  de  la  température  qu’on  y admire  , ôc  des  autres  merveilles 
que  la  Nature  y étale  3 d’un  côté  , des  Montagnes  d’une  hauteur  ôc  d’une 
étendue  immenfe  , mais  couvertes  de  glace  ôc  de  nége  depuis  leur  fom- 
met  jufqu  a leur  croupe  ; de  l’autre  , quantité  de  Volcans  , dont  les  en- 
trailles ne  ceffent  point  de  brûler , tandis  que  leur  pointe  ôc  leur  ouver- 
ture fe  foutiennent  au  dehors  ; un  air  temperé  dans  les  Plaines  , une  vive 
chaleur  dans  les  crevalfes  & les  Vallons;  enfin,  fuivant  la  profondeur  ou 
l’élévation  du  terrein  , cette  variété  de  climats  qu’il  eft  impoffible  de  re- 
préfenter , entre  les  deux  extrémités  du  froid  ôc  du  chaud. 

Le  climat  de  la  Ville  même  eft  tel  , que  les  chaleurs  ni  le  froid  n’y 
font  jamais  incommodes  , quoique  les  néges  , les  glaces,  ôc  les  Volcans 
en  foient  fi  proches.  Par  des  obfervations  faites  en  1736,  le  Thermomè- 
tre marquoit  10 1 1 , à fix  heures  au  matin  du  3 1 de  Mai  3 ôc  1014  a midi 
ôc  demi  du  même  jour.  Le  premier  de  Juin  , à 6 heures  du  matin  , il 
marquoit  de  même  rot  1 ; ôc  à midi , 1013  7 : fur  quoi  l’on  nous  fait  ob- 
ferver  que  cette  égalité  dure  toute  l’année  , ôc  que  la  différence  d’un  jour 
à un  autre  eft  prefqu’imperceptible.  Ainfi  les  matinées  font  fraîches  , le 
relie  du  jour  eft  tempéré  3 ôc  les  nuits  ne  font  ni  fraîches  ni  chaudes  , mais 
elles  font  agréables.  De-là  vient  qu’il  y a peu  d’uniformité  dans  les  ha- 
bits. On  voit  porter  indifféremment  des  étoffes  légères , Ôc  du  drap , fans 
craindre  aucune  incommodité  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

Il  régne  continuellement , à Quito , des  vents  modérés , dont  les  plus 
ordinaires  font  ceux  du  Sud  ôc  du  Nord.  Comme  ils  font  conftans  , de  quel- 
que côté  qu’ils  foufïlent,  ils  ne  ceffent  point  de  rafraîchir  la  terre,  en  ar- 
rêtant l’imprellion  excellive  des  raïons  du  Soleil. 

Si  ces  avantages  n’étoient  pas  balancés  par  divers  inconvéniens  , il  n’y 
auroit  pas  de  meilleur  , ni  de  plus  agréable  Païs  dans  l’Univers.  Mais  les 
pluies  y font  terribles  , ôc  prefque  continuelles.  Elles  font  accompagnées 
d’éclairs , de  tonnerres  , ôc  fouvent  d’affreux  tremblemens  de  terre  , qui 
femblent  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Après  la  plus  belle  matinée , qui 
dure  ordinairement  jufqu  a une  ou  deux  heures  après  midi  , les  vapeurs 
commencent  à s’élever  3 l’air  fe  couvre  de  nuages  fombres  , qui  fe  con- 
vertiffent  bientôt  en  orage.  Alors  tout  reluit , tout  paroit  embrafé  du  feu 
des  éclairs  3 le  tonnerre  fait  retentir  les  Montagnes  avec  un  épouvanta- 
ble fracas  , ôc  caufe  fouvent  bien  des  malheurs  dans  la  Ville  , qui  fe  trouve 
enfin  inondée  d’eau.  Les  Rues  font  changées  en  Rivières  , les  Places  en 
Etangs,  malgré  leur  pente  3 ôc  ce  defordre  dure  jufqu’au  coucher  du  Soleil  * 
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où  l’air  redevient  tranquille  , & le  Ciel  fort  ferein.  Quelquefois , néanmoins, 
la  pluie  dure  toute  la  nuit  , & continue  même  toute  la  matinée } de  forte 
que  trois  ou  quatre  jours  fe  palfent  fans  qu’il  celfe  de  pleuvoir.  Il  arrive  quel- 
quefois aullï  que  le  tems  demeure  beau  , fans  interruption  , pendant  plulieurs 
jours.  Mais  on  peut  compter  que  le  quart  , ou  la  cinquième  partie  des 
jours  de  l’année  , eft  de  ceux  où  le  beau  tems  eft  mêlé  d’orage  & de  pluie. 

La  diftinétion  eft  fort  petite  entre  l’Hiver  Sc  l’Eté.  On  appelle  Hiver , 
les  trois  ou  quatre  mois  qui  font  entre  Décembre  & Mai.  Tout  le  refte 

forte  le  nom  d’Eté.  Le  premier  de  ces  deux  intervalles  eft  plus  orageux  ; 

autre  a plus  de  jours  fereins.  Si  les  pluies  celfent  plus  de  quinze  jours  , 
toute  la  Ville  eft  en  allarme  , & les  Habitans  en  prières  , pour  obtenir 
leur  retour.  Durent-elles  fans  interruption  ? les  vœux  publics  recommen- 
cent pour  les  faire  celfer.  C’eft  que  la  fécherefte  produit  des  maladies 
fort  dangereufes , & que  l’excès  d’humidité  ruine  les  femences  : au  lieu 
que  des  pluies  interrompues  fervent  non-feulement  à tempérer  l’ardeur  du  Quito 
Soleil  , mais  à nettoïer  les  rues  de  la  Ville  , qu’une  mauvaife  police 
laifle  remplir  de  toutes  fortes  de  faletés.  Cependant  l’air  eft  naturellement 
fi  pur  , à Quito  , qu’on  n’y  connoit  pas  même  la  plûpart  de  ces  Infeétes, 
qui  font  la  guerre  au  repos  des  Hommes  dans  les  Régions  chaudes , tels 
que  les  Mofquites  , les  Punaifes  , ôcc.  Les  Serpens  , s’il  s’y  en  trouve  quel- 
ques-uns , y font  fans  venin.  En  un  mot,  on  n’y  voit  gueres  d’autre  In- 
ieéle  malfaifant  que  la  Nigue  dont  aucune  partie  de  l’Amérique  Méridio- 
nale n’eft  exempte.  La  Pefte  y eft  inconnue  , du  moins  fuivant  l’idée  que 
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nous  attachons  à cette  ennemie  de  la  race  humaine  ; car  il  y 
ladies  contagieufes  qui  lui  reffemblent  beaucoup  , fous  les  noms  de  fiè- 
vres malignes , de  pleuréhes  , ou  points  de  côté , & qui  caufent  fouvent 
d’affreux  ravages.  Un  autre  mal  épidémique  , que  les  Habitans  nomment 
mal  de  la  Vallée  _,  ou  Vicho  , eft  fi  commun  parmi  eux  , qu’au  commen- 
cement d’une  autre  indifpofition  , ils  appliquent  toujours  les  remedes  qui 
conviennent  au  Vicho , parcequ’il  furvient  ordinairement , après  deux  ou 
trois  jours  de  fièvres.  M.  de  Juilîeu  , toujours  attentif  aux  obfervations 
phyfiques , afluroit  Dom  d’Ulloa,  que  ce  mal  eft  la  gangrenneau  Rectum , 
& que  lorfqu’il  eft  réel  , on  ne  doit  pas  perdre  de  tems  pour  le  guérir  , 
avant  qu’il  fafte  de  plus  grands  progrès  • mais  qu’à  Quito  on  en  traite  fou- 
vent  ceux  qui  ne  l’ont  point  , & qu’on  y eft  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de 
maladie  qui  n’en  foit  accompagnée.  Les  remedes , que  ces  Peuples  y em- 
ploient, fontviolens.  Ce  font  de  petites  boules , compofées  de  citrons  pe- 
lés jufqu’au  jus  , de  poudre  à canon  8c  de  Piment , pilés  8c  broies  enfem- 
ble  , qu’ils  introduifent  dans  l’anus.  Ils  les  changent  trois  ou  quatre  fois 
par  jour , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  croient  guéris. 

Les  Maladies  vénériennes  font  fi  communes , dans  cette  contrée  , que 
peu  de  perfonnes  en  font  exemptes  , quoiqu’elles  faffent  moins  d’effet  fur 
les  uns  que  fur  les  autres,  & que  dans  quelques-uns  elles  ne  fe  manifef- 
tent  point  au  dehors.  Les  Enfans  mêmes  en  font  quelquefois  atteints  , fans 
qu’on  puifle  leur  en  imputer  la  faute  , à cet  âge.  Ce  qui  rend  le  mal  fi 
général  , c’eft  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  à le  guérir.  A la  vérité , il 
iemble  que  le  climat  lui  foit  favorable.  Rarement  il  oblige  de  garder  le 
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lit  , 8c  l’on  voit  quantité  d’Habitans  parvenir  à l’âge  de  foixante-dix  ans/ 
8c  même  au-delà  , fans  que  la  maladie  héréditaire , ou  contra&ée  dès  l’en* 
fance  , les  ait  quittés  un  inftant. 

Dans  toute  l’Amérique  méridionale  , la  rage  eft  auflî  inconnue  pour  les 
Chiens , que  la  pelle  pour  les  Hommes.  Mais  , au  lieu  de  la  raçe  , les 
Chiens  y font  fujets  à un  mal  qu’on  peut  comparer  à la  petite  vérole  j 
car  ils  le  prennent  dans  leur  bas  âge  : il  y en  a peu  qui  en  foient  exempts  , 
8c  s’ils  en  reviennent,  ils  en  font  quittes  pour  toujours.'  Un  Chien  , at- 
teint de  ce  mal  , eft  agité  de  convulfions  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  mord  continuellement  autour  de  foi  , 8c  jette  des  grumeaux  de  fang 
par  la  gueule.  S’il  n’eft  pas  alfez  fort  , pour  réfifter  à ces  accidens  , il 
meurt  en  fort  peu  de  jours. 

Tous  les  Voïageurs  parlent  avec  admiration  de  la  fertilité  des  Campa- 
gnes de  Quito  , 8c  l’attribuent  à la  réunion  des  avantages  dont  on  a fait 
la  defcription.  Le  chaud  8c  le  froid  y font  tempérés , avec  un  accord  qu’oa 
ne  voit  dans  aucun  autre  climat  entre  ces  deux  contraires.  L’humidité  y 
étant  continuelle  , 8c  l’aélion  du  Soleil  prefque  toujours  capable  de  péné- 
trer 8c  de  fertilifer  la  terre  , on  peut  dire  que  pendant  toute  l’année  ce 
Pais  a les  propriétés  de  l’Automne  8c  les  charmes  du  Printems  , avec  les 
qualités  de  l’Hiver.  On  y remarque  , avec  étonnement , qu’à  mefure  que 
l’herbe  féche  , il  en  revient  d’autre , 8c  qu’à  peine  les  fleurs  font  fanées  , qu’on 
en  voit  éclore  de  nouvelles.  Il  en  eft  de  même  des  Arbres , dont  les  fruits 
font  à peine  mûrs  8c  cueillis  , les  feuilles  à peine  flétries , qu’il  en  paroîc 
d’autres  ; de  forte  qu’ils  font  fans  cefle  ornés  de  feuilles  vertes  8c  de  fleurs 
odoriférantes , fans  cefle  chargés  de  fruits  , plus  verts  ou  plus  mûrs , plus 
ou  moins  gros  , les  uns  que  les  autres.  A l’égard  des  Grains  , on  voit  auflî  , 
dans  le  même  lieu , moiflonner  d’un  côté  8c  femer  de  l’autre.  On  voit , 
en  même-tems , germer  les  femences  nouvelles,  croître  celles  qui  avoienc 
été  confiées  plutôt  à la  terre  , 8c  les  plus  avancées  pouffer  des  épis  ; ce 
qui  prélente  continuellement , fur  les  collines  , une  vive  peinture  des  quatre 
Saifons  de  l’année.  On  ne  laifle  pas  d’avoir  des  teins  réglés  pour  les  gran- 
des récoltes  ; mais  le  tems  propre  à femer  dans  un  lieu  , eft  fouvent  pafle 
depuis  un  mois  ou  deux  pour  un  autre  lieu  , quoique  peu  éloigné  , 8c  n’eft 
pas  encore  arrivé  pour  un  troifieme.  Ainfi  toute  l’année  fe  pafle  à femer 
8c  à recueillir  , foit  dans  le  même  lieu  , foit  en  différens  cantons*,  & cette 
inégalité  vient  de  la  différente  fituation  des  Montagnes , des  Collines,  des 
Plaines  8c  des  Coulées. 

Dans  une  fertilité  fi  finguliere  , l’excellence  des  fruits  8c  des  denrées 
doit  naturellement  répondre  à leur  abondance.  C’eft  ce  qu’on  remarque 
auflî  dans  tout  ce  qui  fe  mange  à Quito.  Le  Pain  de  froment , fi  rare  dans 
d’autres  parties  de  l’Amérique  méridionale , y eft  à fort  vil  jirix  , 8c  fe- 
roit  beaucoup  meilleur  , fi  les  Indiennes , qui  exercent  le  métier  de  Bou- 
langères , favoient  le  paîtrir.  Le  Bœuf  8c  le  Veau  , qu’on  vante  beaucoup , 
fe  vendent  par  arrobes , dans  les  Boucheries  j 8c  chaque  arrobe  ne  revient 
qu’à  quatre  réaux  du  Pais.  Le  Mouton  fe  vend  par  pièces  , comme  en  Eu- 
rope ; 8c  le  plus  gras  ne  coûte  entier  que  cinq  à fix  réaux.  Les  autres  vi- 
vres fe  vendent  fans  poids  ni  mefure,  fuivant  certaines  combin,aifons  qui 

fonc 
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Font  régler  la  quantité  par  le  prix.  Ce  qui  manque  à Quito , ce  font  les  — — 

légumes  verds.  On  y fupplée  ar  des  racines  tk  des  légumes  fecs.  Les  Ca  r)E<;cR'irTl0® 
motes  , les  Arracaches , ies  ' ucas  , les  Ocas , & les  Papas,  font  des  raci-  DE  v 1 
nés  dont  les  trois  premiers  viennent  des  Cantons  chauds  , où  c coiffent  ftujtSefutneS  ^ 
les  Cannes  de  lucre.  On  appelle  ces  Cantons,  Yuhgàs  ou  Vallées , quoi- 
que ces  deux  noms  aient  ceux  fens  différèns  •,  car,  par  le  premier,  on 
entend  de  petites  Plaines , mfbn'cées  entre  des  collines  -,  & par  le  fécond  , 
celles  qui  font  au  pié  des  Cordillieres.  Le  climat  des  uns  & des  autres  étant 
chaud  , c’eft  delà  qu’on  tire  les  Plantains  les  Guincos  , l’ Agi , ou  Piment, 
les  Chirimoyes , les  Aguacates  , ou  Avocats , les  Grenadilles , les  Ananas , 
les  Gouyaves  , les  Guabas , & d’autres  fruits  , qui  y croilfent  naturellement. 

Les  Cantons  froids  produifent  de  petites  Poires , des  Pêches  , des  Pavis , des 
Brugnons  , des  Guaitambos  , des  Aurimeles  , des  Abricots  , des  Melons 
communs  & des  Melons  d’eau.  Ces  derniers  Melons  ont  une  faifon  ré- 
glée , & les  autres  croilfent  également  dans  tous  les  mois  de  l’année.  En- 
fin , les  Cantons  , qui  ne  font  proprement  ni  chauds  , ni  froids  , don- 
nent auflî  toute  l’année  des  Frutilles  , ou  Fraifes  du  Pérou , des  Figues  de 
Tuna,  & des  Pommes.  Les  Fruits  juteux  , qui  demandent  un  climat  chaud, 
croilfent  par-tout  ici  dans  la  plus  grande  abondance , tels  que  les  Oranges 
douces  &c  ameres , les  Citrons  roïaux  & les  petits  Limons , les  Limes  dou- 
ces & aigres , les  Cédrats  & les  Toronjes.  Leurs  Arbres  ne  celfent  jamais 
d’être  revêtus  de  fruits , de  feuilles  , & de  fleurs.  L’ufage  des  Flabitans  de 
Quito , eft  de  couvrir  leurs  tables  de  ces  diverfes  efpeces  de  produétions. 

Ce  font  les  premiers  plats  qu’on  y voit  fervir  , &.les  derniers  qui  difpa- 
roiffent.  Ils  fervent , non  - feulement  à flatter  la  vue  , mais  à piquer  le 
goût , parcequ’on  emploie  le  jus  des  fruits  à relever  la  plupart  des  autres 
mets. 

Outre  les  viandes  communes , le  Gibier  feroit  en  abondance  à Quito , 
fi  les  Flabitans  avoient  plus  d’inclination  pour  la  chaffe.  Ils  ne  laiflent  pas  / : 

de  tirer , des  Montagnes , beaucoup  de  Lapins  & de  Tourterelles.  Les  Per- 
drix y font  en  petit  nombre  , & d’une  efpece  qui  reffemble  peu  à celles 
de  l’Europe.  Elles  ne  font  pas  plus  grofles  que  nos  Cailles.  Un  des  prin- 
cipaux alimens  de  jQuito  eft  le  Fromage.  Il  s’y  en  débite , tous  les  ans  , 
pour  foixante-dix  à quatre-vingt  mille  écus.  Le  Beurre  de  Vache  y eft  auflï 
fort  bon  , & d’ufage  fort  commun.  Mais  le  goût  des  Flabitans  eft  déclaré 
fur-tout  pour  les  Confitures.  On  parle  , avec  étonnement , de  la  quantité 
de  fucre  & de  miel  , qui  fe  confomme  dans  cette  Ville  & dans  les  Can- 
tons voifins.  Après  avoir  exprimé  le  jus  des  Cannes,  on  le  laiffe  cailler  , 
pour  en  faire  de  petits  Pains  , en  forme  de  Tourtes  , qu’on  nomme  Raf- 
paduras  : c’eft  la  nourriture  la  plus  commune  des  Pauvres. 

Quelque  averfion  que  les  Habitans  de  Quito  aient  pour  le  travail , il  commerce  46 
s’y  fait  un . Commerce  confidérable , qui  eft  prefqu’entierement  entre  les  Quito, 
mains  des  Chapetons  , ou  Européens  , les  uns  habitués  dans  le  Païs  , & 
les  autres  amenés  par  l’efpoir  du  gain.  Ce  font  particulièrement  les  der- 
niers , qui  achètent  les  Marchandées  du  Pais , & qui  y vendent  celles  de 
l’Europe.  Celles  du  Pais  , comme  on  a pu  le  remarquer  dans  le  détail  des 
Corrégimens  de  l’Audience , confident  en  Toiies  de  coton,  les  unes  blau- 
Tome  XIII.  £ee 
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ches,  qui  fe  nomment  Tucuyos  , les  autres  raïées j en  Baiettes  Se  autre? 

Description  ^toffes  ^ qU’0n  tranfporte  à Lima  , où  elles  font  vendues  pour  être  en- 
^ ' volées  dans  toutes  les  Provinces  du  Pérou.  Le  retour  confifte  en  argent, 

en  fils  dor  & d’atgent  , en  franges  de  la  fabrique  de  Lima,  en  vins,  eaux- 
de-vie,  huiles  , cuivre  , étaim  , plomb  , vif-argent , &c.  Lorfque  les  Galions 
font  à Carthagene  , les  mêmes  Négocians  s’y  rendent  par  Popayan  , ou  par 
Santa-Fé  , |jour  emploier  leurs  fonds  en  Marchandifes  de  l’Êurope , de  les 
répandent  a leur  retour  , dans  toute  l’étendue  de  l’Audience. 

A l’exception  des  Farines  , qui  fe  tranfportent  de  Riobamba  de  de  Chimbo 
à Guayaqml , de  qui  font  le  Négoce  des  Metifs  de  ces  deux  Corrégimens, 
routes  les  denrées  fe  confomment  dans  le  Pais.  Les  Toiles,  de  la  fabrique 
particulière  des  Indiens  , font  portées  dans  la  Jurifdiction  de  Barbacoas* 
C’eft  par  ce  Commerce  , que  les  Chapetons  font  leur  premier  effai.  Ils  tro- 
quent cette  Marchandife  pour  de  l’or  , qu’ils  envoient  vendre  à Lima , 
où  il  eft  à plus  haut  prix.  Les  Draps  de  les  Baïetes  trouvent  le  même  dé- 
bouché dans  les  différentes  parties  des  Gouvernemens  de  Popayan  de  de 
Santa-Fé.  A l’exception  de  certains  tems  , on  n’y  reçoit  point  de  Mar- 
chandifes d’Europe  en  échange  ; de  les  retours  font  en  or  , qui  paffe  en- 
fuite  à Lima  , comme  celui  de  Barbacoas. 

On  tire  , des  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , l’Indigo  , dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  dans  les  Fabriques  , pareeque  la  plupart  des 
Draps  du  Pais  font  teints  en  bleu  , feule  couleur  qui  plaife  au  commun 
des  Habitans.  Par  Guayaquil , on  reçoit  du  Fer  de  de  l’Acier , tant  de  l'Eu- 
rope que  de  la  Côte  de  Guatimala.  Ces  deux  Marchandifes  font  d’un  iî 
grand  ufage  dans  les  Plantations  , que  le  prix  en  eft  excelfif.  Le  Fer  fe 
vend  quelquefois  cent  écus  le  quintal , de  l’Acier  cent  cinquante.  Le  Com- 
merce réciproque,  entre  les  divers  Corrégimens  de  la  Province,  eft  aban- 
donné aux  Elabitans  des  Villages  mêmes.  Chimbo  acheté  à Riobamba  , 
de  dans  le  Corrégitnent  de  Quito,  des  Tucuyos  de  des  Baiettes  du  Pais, 
qui  fe  portent  à Guayaquil,  en  échange  pour  du  Sel,  du  Poifton  fec , de 
du  Coton , qui  fortant  des  Manufactures  de  Quito , retourne  à Guayaquil 
-en  fort  bonnes  Toiles.  Les  Jurifdictions  de  Riobamba , d’Alaufi  de  de  Cuen- 
ça,  ont  aufii  un  Commerce  réglé  avec  Guayaquil  , par  les  Magafins  da 
Yaguache  de  de  Naranjal. 

Ce  Commerce  de  Marchandifes  du  Pais  , quoique  médiocre  en  lui-même, 
puifqu’il  ne  confifte  qu’en  trois  articles  , Draps  , Baiettes  de  Toiles  , ne 
îaiffe  pas  d’être  avantageux  pour  les  Pauvres  , dont  le  nombre  furpafte 
toujours  celui  des  Riches.  Il  n’y  a même  que  les  Efpagnols  aifés , qui  por- 
tent des  étoffes  de  l’Europe  ; ce  qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  de 
Draps  , de  Baiettes , de  de  Tucuyos  , qui  font  fabriqués  par  les  Indiens, 
foit  dans  leurs  propres  Maifons  , foit  dans  les  Manufactures. 

Au  refte , cette  peinture  n’eft  peut-être  que  celle  d’une  gloire  paffée , puif. 
qu’on  ignore  encore  Ci  Quito  s’eft  relevé  de  fa  ruine. 
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Description 

du  Chili. 


N continuant  de  nous  attacher  à la  divifion  de  Dom  Antoine  d’Ul- 
loa  , il  nous  relie  à parler  du  Chili , autre  dépendance  de  la  Viceroïautc 
du  Pérou,  quoiqu’il  ait  fes  Gouverneurs  particuliers,  comme  Santa  Cruz 
de  la  Sierra  , Tucuman,  le  Paraguay  8c  Buenos  Aires. 

Le  Chili  occupe  cette  partie  de  l’Amérique  méridionale  , qui , depuis  les 
Frontières  du  Pérou , s’étend  vers  le  Pôle  aullral  jufqu’au  Détroit  de  Ma- 
gellan ; ce  qui  ne  fait  pas  moins  de  cinq  cens  trente  lieues  de  côte  maritime. 
On  a déjà  remarqué  que  ces  deux  Contrées  font  féparées  par  le  Defert 
d’Atacama.  Entre  la  Province  de  ce  nom  , qui  eft  la  derniere  du  Pérou , 
& la  Vallée  de  Capayapu , aujourd’hui  Copiapo , qui  eft  la  première  du 
Chili  , ce  Defert  s’étend  l’efpace  de  quatre-vingts  lieues , 8c-  reffemble  en- 
tièrement à celui  de  Sechura.  Vers  l’Orient,  le  Chili  touche  en  partie  aux 
confins  du  Paraguay  , avec  quelques  Deferts  néanmoins  dans  l’intervalle  ; 
çn  partie  aux  Frontières  du  Gouvernement  de  Buenos-Aires  , mais  dont 
il  eft  féparé  aufll , par  ce  qu’on  nomme  les  Pampas  terme  du  Païs , qui 
fignifie  de  vaftes  Plaines.  A l’Occident  , il  aboutit  aux  Côtes  de  la  Mer 
du  Sud  , depuis  les  27  degrés  de  Latitude  méridionale  , qui  eft  la  hau- 
teur de  Copiapo,  jufqu’aux  53  degrés  30  minutes.  Cependant,  pour  être 
plus  exaét , Dom  d’Ulloa,ne  regardant  comme  la  véritable  étendue  de  ce 
Gouvernement  que  ce  qui  eft  peuplé  d’Efpagnols  , la  compte  depuis  Co- 
piapo jufqu’à  la  grande  lie  de  Chiloé  , dont  l’extrémité  Auftrale  eft  par 
les  44  degrés  ; 8c  de  l’Eft  à l’Oueft  , elle  doit  être  comptée , dit-il , par 
l’efpace  qui  eft  entre  la  Cordilliere  8c  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , ce 
qui  fait  la  valeur  de  trente  lieues. 

Une  partie  de  ce  Païs  avoit  été  foumife  par  les  Incas  , jufqu’aux  Vallées 
de  Copayapu  ou  Copiapo  , de  Chuquimpu  ou  Coquimbo  , &c  de  Chile. 
Ils  fe  propofoient  de  pouffer  leurs  Conquêtes  vers  le  Sud  ; mais  ils  trou- 
vèrent tant  de  réfiftance  , de  la  part  des  Indiens  Puramanques  8c  de  leurs 
Confédérés  , qu’ils  furent  obligés  de  s’arrêter  , après  avoir  pouffé  leurs 
progrès  jufqu’à  la  Riviere  de  Mardi,  ou  Maulé  , vers  les  34  degrés  30 
minutes  de  Latitude. 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  pénétré  dans  le  Pérou  , 8c  conquis  fes  prin- 
cipales Provinces  , Almagro  le  Pere , en  1535  , 8c  Pedre  de  Valdivia  , en 
1541  , étendirent  la  domination  de  l’Efpagne  dans  le  Chili,  par  des  ex- 
péditions qu’on  a rapportées  3 furtout  Valdivia,  qui  y fonda  plufieurs  Vil- 
les , 8c  qui  obtint  du  Préfîdent  de  La  Gafca  , en  1548,  la  confirmation 
du  titre  de  Gouverneur , qu’il  avoit  reçu  d’abord  de  François  Pizarre. 
Mais  la  fuite  de  cette  Conquête  donna  lieu  à des  combats  fort  fanglans. 
En  1551  , tous  les  Indiens  du  Païs  s’étant  foule vés  comme  de  concert  , 
Valdivia  marcha  contr’eux  avec  quelques  Trouppes.  La  partie  étoit  trop 
inégale.  Il  fut  tué  en  combattant  , & plufieurs  de  fes  Soldats  eurent  le 
même  fort.  Une  des  principales  Villes,  qu’il  avçût,  fondées , conferva  foa 
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nom.  L’humeur  belliqueufe  des  Peuples  du  Chili , n’a  pas  celle  d’empê- 
cher  l’accroiffement  des  Colonies  Espagnoles  , du  moins  à proportion  de 
l’étendue,  de  la  beauté  & des  richelfes  du  Pais  (40).  Audi  ce  Gouver- 
nement général  n’en  renferme-t-il  que  quatre  particuliers  8c  onze  Corré- 
gimens. Les  Gouvernemens  particuliers  font,  1.  La  Maejlria  de  Campo  j 
2.  Valparaifo  3 3.  Valdivia  3 4.  Chiloé.  Les  Corrégimens,  1.  Santiago  3 
2.  Rancagua  3 3.  Cokchagua  3 4.  Chillan  3 5.  Aconcagua 3 6.  Melipilla  ; 
7.  Quillota  3 8.  Coquimbo  3 9.  Copaipo  8c  Guafco  3 10.  Mendoza  , 1 1.  L* 
Conception. 

I.  La  Maeftria  de  Campo  du  Chili  comprend  le  Gouvernement  militaire 
des  Places  ou  Forts  de  la  Frontière  , qui  font  Aramo  où  le  Meftre-de- 
camp  doit  toujours  faire  fa  réfidence  , Santa  Juana  Purea  _,  los  Angeles  3 
Tucapel  y & Yumbel.  Obfervons  , en  faveur  de  la  clarté  , qu’à  cinq  lieues  au 
Sud  de  la  Baie  de  la  Conception  , le  Fleuve  de  Biobio  fe  décharge  dans  la 
Mer  , 8c  que  les  Indiens  Gentils  occupent  le  Pais,  depuis  ce  Fleuve  vers 
le  Sud  , ainfi  que  le  haut  du  Fleuve  même.  Pour  contenir  ces  Barbares , 
on  a conftruit , depuis  le  rivage  de  la  Mer  , des  (Forts  bien  pourvus  de 
Trcuppes  8c  d’Artillerie.  Vers  la  Côte  , 8c  au  Sud  du  Biobio  , eft  celui 
qui  porte  le  nom  d’ Aramo.  Les  autres  viennent  enfuite  le  long  du  Fleuve  , 
en  tirant  vers  l’Orient  jufqu’aux  Montagnes  de  Tucapel.  Le  Meftre  de 
Camp  eft  chargé  de  vifiter  ces  Forts  , 8c  d’y  porter  les  fecours  néceffai- 
res.  Un  Capitaine  y commande  dans  fon  abfence  3 8c  la  Garnifon  eft  or- 
dinairement compofée  de  Cavalerie  & d’infanterie. 

L’emploi  de  Meftre-de-camp  du  Chili  eft  conféré  par  le  Préfident  de 
l’Audience.  On  a jugé  que  cette  nomination  devoit  être  confiée  au  Pré- 
fident , parcequ’il  eft  plus  à portée  de  reconnoître  ceux  qui  la  méritent* 
Cependant  les  Patentes  roïales  du  Corrégidor  de  la  Conception  portent 
exprellément  qu’il  fera  Général  des  Armées  3 8c  par  conféquent  l’Office , 
ou  du  moins  la  nomination  de  Meftre-de-camp , devrait  lui  appartenir  : 
mais  foit  que  ces  deux  Emplois  foient  regardés  comme  incompatibles  , 
ou  qu’ordinairement  les  Corrégidors  ne  foient  pas  propres  aux  Fonétions 
militaires  , cette  prérogative  leur  eft  retranchée  3 à moins  qu’il  ne  s’en 
trouve  quelqu’un  fi  propre  en  effet  au  métier  des  Armes  , que  le  Préfi- 
dent , pour  fe  ^conformer  aux  intentions  de  la  Cour , ne  puiffe  refufer  de 
lui  abandonner  cet  Office. 

II.  Valparaifo  eft  un  Gouvernement  militaire.  Quoique  le  Perë  Feuillée  8c 
M.  Frézier  aient  donné  la  defcription  de  la  Ville  8c  du  Port  , celle  des 
deux  Mathématiciens  Efpagnols , qui  eft  poftérieure  de  plus  de  trente  ans  , 
femble  mériter  quelque  préférence.  Suivant  leurs  Obfervations  en  1744, 
la  Ville,  ou  plutôt  la  Bourgade  de  Valparaifo , eft  à 53  degrés  2 minutes 
3 6 fécondés  j de  Latitude  auftrale  ; 8c  fuivant  le  Pere  Feuillée  à 304 
degrés  11  minutes  45  fécondés  de  Longitude  , comptée  du  Méridien  de 
Ténérife.  Elle  eut  des  commencemens  bien  foibles.  Ce  n’étoit  d’abord 
qu’un  certain  nombre  de  Magafins  , que  les  Marchands  de  Sant’Iago  y 
firent  bâtir  , pour  faciliter  le  chargement  8c  le  tranfport  de  leurs  Mar- 
ehandiles  au  Callao  de  Lima  , dont  Valparaifo  eft  le  Port, du  Chili  ,1e. 

(40)  Le  premier , Tom.  I , p.  3 84  j k fécond , p.  8 1* 
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ipîus  voifin.  Il  n’en  eft  qu’à  vingt  lieues.  On  n’y  voïoit  pas , alors , d’au- 
tres Habitans  que  des  Commis , qui  étoient  chargés  de  la  garde  & de  l’ex- 
pédition des  Marchandées.  Par  degrés , les  Marchands  s’y  établirent  eux- 
mêmes  , avec  leurs  Familles  , & furent  fuivis  de  divers  autres  Citoïens 
de  Sant’Iago , attirés  uniquement  par  la  commodité  du  Commerce.  Enfin 
la  Bourgade  eft  devenue  grande  &:  fort  peuplée.  Elle  le  feroit  fans  doute 
encore  plus  , fans  la  mauvaife  difpofition  de  l’emplacement , qui  eft  fort 
près  d’une  Montagne  -,  & fi  près , que  la  plupart  des  Maifons  font  bâties 
fur  le  panchant , du  dans  les  Coulées  , & le  refte  à peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Cette  derniere  partie  eft  la  plus  large  &:  la  plus  commode  pour  le 
terrein  , mais  la  plus  mal  partagée  du  côté  de  l’expofition  , qui  l’aftujet- 
tit , en  Hiver,  aux  vents  du  Nord,  fort  dangereux  par  les  lames  qu’ils 
élevent  de  la  Mer  jufqu’aux  portes  des  maifons. 

La  plupart  des  Edifices  font  ou  de  brique  crue  , ou  de  chaux  & de  mot- 
ion. On  ne  compte  dans  la  Ville,  avec  la  Paroifte,  que  deux  Couvens  ; 
l’un  de  Saint  François  , & l’autre  de  Saint  Auguftin  , tous  deux  pauvres 
&c  mal  bâtis.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Blancs , de  Mulâtres  & de 
Métifs.  Aux  environs,  on  trouve  divers  Villages,  & les  Campagnes  font 
remplies  de  Métairies.  La  Forterefte  (41)  a fon  Gouverneur  particulier,  de 
qui  dépend  tout  ce  qui  regarde  l’état  militaire  de  la  Place. 
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(41)  Les  deux  Voïageurs  Efpagnols  aïant 
évité  d’en  donner  la  Defcription,  nous  l’em- 
prunt'ons  de  M.  Frezier.  La  grande  Forte- 
refle , bâtie , ( dit-il  en  1713  , ) depuis  en- 
viron trente  ans  , au  pied  de  la  haute  Mon- 
tagne , eft  fituée  fur  une  éminence  de  moïen- 
ne  hauteur  , coupée  vers  le  Sud-Eft  8c  le 
Nord-Oueft  , par  deux  Coulées  qui  forment 
deux  Foliés  naturels  de  10  à ij  toifes  de 
profondeur  , abbailfée  prefqu’au  niveau  de 
la  Mer.  Ainfi  , elle  eft  tout-à-fait  féparée 
des  éminences  voifines  , qui  font  un  peu 
plus  hautes.  Du  côté  de  la  Mer  , elle  eft  na- 
turellement fort  efcarpée  3 8c  du  côté  de  la 
terre,  ou  de  la  haute  Montagne  , elle  eft 
défendue  par  un  Folle , qui  traverfe  d’une 
Coulée  à l’autre  , 8c  lui  donne  à peu-près 
la  forme  du  quarré  Sa  lituation  n’a  pas  per- 
mis qu’on  y fît  une  Fortification  régulière  ; 
«e  ne  font  proprement  que  des  murs  de  re- 
tranchement , qui  fuivent  le  contour  de  la 
hauteur , 8c  qui  fe  flanquent  peu  , 8c  fou- 
vent  point  du  tout.  Sur  le  milieu  du  Pan , 
qui  eft  au-deflùs  de  la  Bourgade  , il  y a un 
petit  Radeau  de  fept  toifes  de  face  , avec 
fa  Guerite. 

Le  côté  oppofé  , qui  eft  au-deflus  de  la 
Coulée  de  Saint  Auguftin  , n’eft  défendu  que 
par  le  flanc  d’un  demi-Baftion  , qui  fait  un 
angle  mort , & dont  la  face  tire  une  dé- 
fenfe  trop  obliqùe.  Le  côté  de  ta  Montagne 
fft  compofé  d’une  Courtine  de.  z 6 toifes. 


8c  de  deux  demi-Baftions  de  20  toifes  de 
face  & onze  de  flanc  ; de  forte  que  la  ligne 
de  défenfe  n’eft  que  de  40  toifes.  Toute 
cette  partie  eft  de  brique  , élevée  de  15 
piés  de  haut  fur  une  Berme.  La  profondeur 
du  Folle  eft  d’environ  io  piés,  8c  fa  lar- 
geur de  3 toifes  vers  les  angles  faillans , 
d’où  il  tire  fa  défenfe  à l’angle  de  lepaule. 
Il  eft  creufé  dans  un  Rocher  pourri , qu’on 
a un  peu  efcarpé  aux  deux  bouts,  pour  le 
rendre  inacceflîble  par  les  Coulées.  Les  Pa- 
rapets n’ont  que  deux  piés  8c  demi  d’épaif- 
feur  , & le  refte  du  contour  de  la  Place  n’eft 
que  d’une  Maçonnerie  de  moîlon  , aufli  foi- 
ble.  Il  n’y  a de  rempart  que  du  côté  de  ter- 
re , pour  couvrir  la  Forterefle  : mais  mal- 
heureufement  les  flancs  font  battus  à re- 
vers , la  Courtine  & les  faces  en  enfilade 
par  les  éminences  voifines,  à la  portée  du 
Moufquet , de  forte  qu’il  eft  aifé  de  les  ren- 
dre inutiles. 

Au  pié  du  haut  Fort , joignant  la  Bour- 
gade , eft  une  Batterie  de  neuf  pièces  de 
Canon,  élevée  de  13  piés  fur  un  Quai  de 
même  hauteur  , d’où  l’on  peut  battre  le 
mouillage  à fleur  d’eau:  mais  outre  quelle 
ne  tire  aucune  défenfe  par  fon  plan , elle  eft 
foudroïée  de  tous  les  environs.  On  l’appelle 
Caftillo  blanco.  Derrière  cette  Batterie  font 
la  porte , l’efcalier  , 8c  la  rampe  qui  con- 
duit de  la  Bourgade  à la  Forterefle  , par  un 
chemin  couvert  d’un  pan  de  mur , 8c  plus 
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La  proximité  de  ce  Port  , avec  la  Ville  de  Santiago  , y attire  tout  lé 
Commerce  qui  fe  faifoit  autrefois  à la  Conception.  C’eft  à Valparaifa 
que  viennent  aujourd’hui  tous  les  Vailfeaux  du  Callao  , qui  font  le  Com- 
merce du  Pérou  8c  du  Chili.  Ordinairement  ils  viennent  à vuide  , ou 
n’apportent  que  les  Denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celles  qu’ils  char- 
gent à Valparaifo  , font  du  froment  , du  favon  , des  maroquins  , des 
cordages  de  chanvre  & des  fruits  fecs  , avec  lel'quels  ils  retournent  au 
Callao.  Il  y a un  Vailleau  qui,  dans  le  cours  de  l’Eté  , c’eft-à-dire  depuis 
Novembre  jufqu’en  Juin  , fait  trois  fois  ce  voïage  j & pendant  ces  inter- 
valles de  départ  8c  de  retour  , les  Mules  8c  les  Charrettes  voiturent  des 
Denrées  pour  remplir  les  Magafins.  Ainh  le  Commerce  eft  continuel , par 
Mer  8c  par  Terre.  Les  Propriétaires  des  Vaiffeaux  , qui  font  établis  ordi- 
nairement à Lima  , ou  à Callao  , fe  mettent  en  Société  avec  les  Proprié- 
taires des  riches  Métairies  du  Chili.  Comme  ce  Commerce  ne  fe  fait  qu’en 
Eté  , c’eft  auffi  pendant  cette  faifon  que  Valparaifo  eft  le  plus  peuplé.  Les 
vivres  y abondent.  On  y en  apporte  de  Sant’Iago  , 8c  des  Villages  d’a- 
lentour. Cependant  les  viandes  n’y  font  pas  à h bon  marché  , pour  les 
Vaiffeaux  , qu’à  ia  Conception.  Entre  les  fruits  du  Canton,  qui  font  d’une 
prodigieufe  groffeur  , on  vante  une  efpece  de  Pommes  , qui  s’appellent 
Pommes  de  Quillota  , parcequ’elles  viennent  de  ce  Village  , plus  gro (Tes 
qu’aucune  Pomme  d’Efpagne,  fondantes,  8c  d’un  goût  délicieux.  LaChafle 
eft  aufli  fort  abondante  , mrtout  celle  des  Perdrix  , qui  commence  au  mois 
de  Mars.  L’abondance  en  eft  fi  grande  , qu’on  les  tue  à coups  de  bâton  „ 
fans  prefque  fe  détourner  du  chemin.  Il  y en  a moins,  près  du  Port,  8c 
la  Pèche  n’eft  pas  abondante  non-plus  fur  cette  Plage. 

La  Cote  de  Valparaifo  forme  une  Baie  , qui , du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft,’ 
a trois  lieues  d’étendue.  Elle  eft  formée  par  deux  Pointes  de  terre  , donc 
l’une  eft  celle  de  Concon , 8c  l’autre  de  celle  de  Valparaifo.  Le  Port  eft 
au  Sud-Oueft  de  la  fécondé.  Il  eft  de  fort  belle  grandeur  , puifqu’il  entre 
plus  d’une  lieue  dans  les  Terres.  Le  fond  en  eft  de  vafe  gluante  8c  ferme. 
A une  cablure  & demie  de  la  Plage  , la  profondeur  eft  de  quatorze  8c 
feize  braftes  d’eau  j ce  qui  augmente  à proportion  de  la  diftance  où  l’on 
eft  de  la  Terre  ; de  forte  qu’une  demie  lieue  plus  loin  on  trouve  trente- 
fix  8c  quarante  bralfes.  Tout  le  Port  eft  net , excepté  au  Nord-Eft  de  la 
crevaffe  des  Anges , où  l’on  rencontre,  à deux  cablures  de  la  Terre  , une 
Pvoche  à fleur  d’eau,  qui  paffe  pour  un  dangereux  écueil. 

Pour  entrer  avec  fureté  dans  ce  Port  , il  faut  gouverner  en  rafant  la 


haut  par  un  boïau , dont  l’épaulement  ne 
couvre  point  la  porte  du  corps  de  la  Place. 
Du  côté  de  la  Montagne  , au  milieu  de  la 
Courtine  , eft  une  autre  porte  , où  , faute 
de  Pont-levis  & dormant  , on  monte  en 
grimpant  du  Foffé.â  C’elt  là  qu’on  fait  paf- 
fer  le  Canal  de  l’eau  qu’on  tire  de  la  Cou- 
lée de  Saint  Augulhn  par  le  haut  Fort.  On 
peut  le  couper  facilement  , & la  Garnifon 
n’en  pourrait  avoir  d’autre  que  celle  d’un 
Ruiffeau  qui  coule  du  fond  de  la  Coulée  de 


Saint  François  par  le  milieu  de  la  Bourga- 
de. Sur  la  Batterie  baffe  , il  y a neuf  Piè- 
ces de  fonte,  de  11  à 18  livres  de  balle, 
poids  d’Efpagne  , dont  il  n’y  en  a pas  deux 
qui  puiffent  incommoder  le  débarquement 
au  fond  de  la  Rade , au  lieu  nommé  l’Al- 
mandrad  , d’autant  plus  qu’il  eft  éloigné  de 
près  de  demie  lieue.  Sur  le  haut  Fort , il  y 
en  a cinq  de  6 à 12.  livres  de  balle  , & deux 
petits  Obus  , qui  font  en  tout  le ize  Pièces. 
Voïage  de  la  Mer  du  Sud,  pp.  8 6 & prtced. 


DES  VOÏAGES.  L i v.  VI,  407 

Pointe  du  Valparaifo  , 8c  la  confier  à la  diftance  d’un  peu  moins 
d’un  quart  de  lieue.  On  trouve  partout , vingt  , dix-huit  8c  leize  brades. 
A meiure  qu’on  double  cette  Pointe,  on  s’approche  davantage  de  la  Terre, 
8c  l’on  pâlie  près  d’une  Bade  , qui  n’eft  qu’à  demie  cablure  de  la  Terre  , 
mais  d faine  , que  le  côté  du  Vailfeau  pourroit  y toucher  fans  péril.  Quand 
on  s’en  éloigne  trop  , on  perd  le  delius  du  vent , 8c  l’on  ed  longtems  à 
louvoier  pour  arriver  au  mouillage.  Il  faut  néanmoins  fe  garder  d’en  ap- 
procher le  matin  , parcequ’alors  les  vents  calment  delà  jufqu’au  dedans 
de  la  Baie , pendant  qu’ils  font  frais  en  dehors.  Il  feroit  à craindre  que 
le  Vailfeau,  ne  pouvant  gouverner  , ne  s’engageât  fur  la  Bade  ; 8c  quoi- 
que pour  éviter  ce  péril  on  puilfe  mouiller  lur  cinquante  brades  aux  en- 
virons , ce  n’ed  pas  le  meilleur  parti.  Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux , lorf- 
qu’on  arrive  le  matin  , c’ed  de  fe  tenir  hors  de  la  Baie  , 8c  de  louvoier 
jufqu’à  midi , qui  ed  le  tems  où  le  vent  commence  à fraîchir  au  dedans 
jufqu’au  Port  , 8c  l’on  peut  entrer  alors  fans  danger  , avec  les  précautions 
qu’on  vient  de  recommander.  On  peut  entrer  aufu  dans  la  Baie , 6c  mouil- 
ler dans  l’endroit  qu’on  voudra  choifir , y reder  jufqu’au  lendemain,  8c 
lever  l’ancre  le  matin  à la  faveur  du  vent  de  Terre,  qu’on  nomme  Con- 
con  , parcequ’il  vient  du  côté  de  cette  Pointe.  Il  ne  manque  point  tous 
les  jours,  excepté  pendant  la  moulïon  des  Vents  du  Nord.  La  maniéré 
de  mouiller  dans  cette  Rade  , c’ed  d’amarrer  une  ancre  à fec  , au  Sud- 
Sud-Oued  , 8c  l’autre  en  Mer  au  Nord-Nord-Oued.  Il  faut  bien  alfurer  la 
première  , parceque  les  Vents  de  Sud  & de  Sud-Oued  , quoiqu’ils  paf- 
fent  par  dedùs  la  terre  , font  d forts  , qu’ils  font  dérader  ies  ancres  5 8c 
c’ed  ce  qui  oblige  d’en  amarrer  une  à terre  , fans  quoi  l’on  ne  pourroit 
tenir  , à caufe  de  la  pente  du  fond. 

Dès  que  la  moulfon  du  Nord  commence , c’ed-à-dire  , pendant  les  mois 
d’ Avril  8c  de  Mai  j les  Vailfeaux  font  expofés  à toute  la  violence  de  ces 
Vents  , qui  , entrant  dans  la  Rade  par  l’ouverture,  8c  fans  rélidance , ren- 
dent la  Mer  fi  mâle  , qu’un  Bâtiment  court  grand  rifque  , s’il  n’ed  pas 
bien  amarré.  Il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d’amarrer  deux  ancres 
à terre , au  lieu  d’une  , 8c  la  fureté  dépend  alors  de  la  force  des  cables  (41). 

III.  Le  Gouvernement  Militaire  de  Valdivia  , auquel  le  Roi  nomme  tou- 
jours, a fous  fes  ordres  les  Trouppes  de  la  Place  , 8c  celles  des  Forts  qui 
défendent  l’entrée  de  la  Riviere  , fur  le  bord  de  laquelle  la  Ville  ed  limée. 
Ce  Gouvernement , après  avoir  été  quelquefois  indépendant  du  Préiident 
du  Chili  , & fous  l’autorité  immédiate  des  Vicerois  du  Pérou  , ne  dé- 
pend plus  aujourd’hui  que  du  Préfident  , à caufe  du  grand  éloignement 
de  Lima  , qui  ne  permet  gueres  au  Viceroi  d’y  donner  fes  foins.  La  def- 
cription  du  Port  8c  de  la  Ville  de  Valdivia  ed  due  ici  aux  Officiers  de  la 
Marie,  Vailfeau  François,  qui  avoient  relâché  dans  ce  Port,  le  plus  beau 
8c  le  plus  fur  de  toute  la  Côte  , 8c  qui  communiquèrent , peu  de  jours 
après, Teurs  obfervations  à M.  Frezier  (43). 

(41)  M.  Frezier  dit  qu’on  amarre  ordi-  ed  plus  récence, 
nairement  trois  ancres  à fec.  Sa  Defcriprion  (42»  Il  en  donne  la  Carte-,  & celle  de 
s’accorde,  d’ailleurs  avec  celle  qu’on  vient  de  Valparaifo. 
lire , & qu’on  n’a  préférée  que  parcequ’elle 
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A trois  lieues  vers  l’Eft  de  la  Pointe  de  la  Galerie , où  commence  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  de  Valdivia , eft  un  Morne  , nommé  Morro  Gon- 
zales _,  défendu  par  une  Batterie  3 2c  vis-à-vis  , au  Nord- Eft-quart-de-Nord , 
un  autre  Morne  appellé  Morro  Bonifacio.  Ces  deux  Pointes  forment  pro- 
prement l’embouchure  , dont  la  largeur , d'une  Pointe  à l’autre  , eft  d’en- 
viron quatre  lieues.  Mais  les  deux  Côtes  , fe  rapprochant  bientôt  vers 
le  Sud-Suft-Eft  , ne  forment  plus  qu’un  Goulet  , d’une  demie  lieue  de 
large  , dont  l’entrée  eft  défendue  par  quatre  Forts , deux  de  chaque  côté , 
& furtout  par  le  premier  , à gauche  , nommé  Fort  de  Niehle  qu’il  faut 
ranger  de  fort  près , pour  éviter  des  Bancs  de  fable  qui  s’avancent  à tiers 
Canal  , depuis  le  pié  de  Margue  , qui  eft  le  premier  Fort  à droite.  Si  l’on 
veut  mouiller  enfuite  au  Port  du  Corral  , on  vient , en  arrondiftant  fur 
tribord  , jufqu’au  pié  du  Fort  de  meme  nom , ou  l’on  trouve  quatre  braf- 
fes  d’eau.  Si  l’on  veut  aller  devant  la  Ville  , c’eft-à-dire  au  lieu  le  plus 
près  , on  pafte  entre  le  Fort  de  Nieble  2c  celui  de  Manfera  , qui  eft  fur 
î’Ue  Perez  , en  rangeant  le  côté  du  Sud  d’une  grande  Ile  , derrière  la- 
quelle , en  terre-ferme  , eft  un  Port  li  commode  , qu’on  y débarque  les 
Marchandées  fur  un  Ponton  , fans  le  fecours  des  Chaloupes. 

Depuis  le  Port  du  Corral  , les  Chaloupes  ont  un  chemin  , plus  court  de 
la  moitié  , par  le  Canal  que  forme  cette  grande  Ile  2c  la  terre  de  bâbord  j 
mais  la  crainte  des  bancs  de  fable  , qui  font  vers  le  milieu  , empêche  les 
Navires  d’y  palier.  En  quelque  endroit  qu’on  puifle  mouiller  , on  eft  en 
fureté  contre  tous  les  vents  ; parceque  la  tenue  eft  bonne , fur  un  fond  de 
vafe  dure  , & qu’il  n’y  a point  de  Mer  , excepté  proche  de  Corral  , en 
tems  de  Nord.  On  a partout  la  facilité  de  faire  de  l’eau  •,  le  bois  y eft  en 
abondance  , pour  le  feu  2c  pour  la  conltruétion  des  Navires  : la  terre  eft 
très  fertile  en  grains  2c  en  légumes.  Le  railin  , à la  vérité  , n’y  mûrit  pas  3 
mais  le  Cidre  y fupplée  au  défaut  du  vin  , par  l’abondance  des  Pommiers, 
dont  on  voit  comme  de  petites  Forêts. 

Les  avantages  de  ce  Port  ont  porté  les  Efpagnols  à faire  plufieurs  Forts,1 

fiour  en  défendre  l’entrée  aux  Nations  Etrangères.  Ils  le  regardent  comme 
a clé  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Hollandois  , qui  en  ont  la  même  idée  , ont 
voulu  s’y  établir  , comme  dans  une  retraite  qui  pouvoit  leur  faciliter 
l’entrée  de  cette  Mer.  Iis  s’en  rendirent  maîtres  en  164$  : mais  affaiblis 
par  la  difette  , les  maladies  , 2c  par  la  mort  de  leur  Général  , ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer , fur  la  nouvelle  du  fecours  qu’on  envoïoit  contr’eux  du 
Pérou.  Ils  abandonnèrent  même  leur  bagage  & 30  pièces  de  Canon.  Au- 
jourd’hui , les  Efpagnols  en  ont  plus  de  cent  Pièces  , qui  fe  croifent  à 
l’entrée.  Le  Fort  de  Manfera  en  a 40  3 celui  de  Nieble-,  30  , celui  de  Mar- 
gue zo  , 2c  celui  de  Corral  18  , la  plupart  de  Fonte. 

On  envoie  , dans  ce  Port  , les  Blancs  du  Pérou  2c  du  Chili  , que  leurs 
crimes  ont  fait  condamner  à l’exil  -,  ce  qui  en  fait  une  efpece  de  Galere. 
Ils  y font  occupés  aux  réparations  des  Forts  2c  à d’autres  Ouvrages  publics. 
La  Garnifon  n’eft  compofée  que  de  ces  Bannis , qu’on  fait  Soldats  2c  Offi- 
ciers pendant  le  tems  même  de  leur  punition.  Tous  les  ans  le  Viceroi  doit 
envoïer,  à Valdivia,  300Q00  écus  (44)  pour  l’entretien  des  Fortifica- 
(44)  Dora  d’Ulloa  dit  70000. 

siuus 
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tions  &:  des  Trouppes.  On  donne  le  nom  de,Real  Jicuado  à cette  Tomme, 
dans  laquelle  font  compris  les  vivres  & les  étoffes  nécellaires  à la  Garni- 
fon  ; & quoiqu’elle  ne  l’oit  pas  exacftement  fournie  , le  Préfident  du  Chili 
envoie  de  fi  bons  fecours , dont  les  Gouverneurs  tirent  tant  de  profit,  que 
ce  Porte  , tout  défagréable  qu’il  eft  par  la  mauvaife  compagnie  , & par 
des  pluies  de  fix  mois  , eft  le  plus  recherché  de  toute  la  Côte. 

C’eft  aulli  de  Coupables  exilés  que  s’eft  repeuplée  la  Ville  de  Valdivia, 
depuis  que  les  Indiens  ont  ruiné  le  premier  Etabliffement  des  Efpagnols. 
Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  deux  mille  âmes.  Elle  eft  fermée  de 
murailles  de  terre,  & défendue  par  douze  Pièces  de  Canon  de  1 6 livres 
de  balle.  On  n’y  compte  que  deux  Eglifes  , celle  de  la  Paroiffe  , & celle 
d’une  Maifon  de  Jefuites.  La  première  Ville  , fondée  par  Pierre  Valdi- 
via , étoit  fituée  dans  une  Plaine  , élevée  de  quatre  à cinq  toifes  fur  le 
niveau  de  la  Mer,  avec  une  Fortereffe  pour  tenir  les  Indiens  en  bride  : 
mais  ces  Peuples  , lalfés  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols , qui 
les  faifoient  travailler  fans  relâche  aux  Mines  , tuerent  Valdivia  -,  &c  fui- 
vant  la  tradition  du  Pais,  ils  lui  jetterent  de  l’or  fondu  dans  la  bouche, 
en  lui  dilant  : raftafie-toi  donc  de  cet  or,  puifque  tu  en  étois  fi  altéré  ; 
après  quoi , ils  raferent  la  Fortereffe  Sc  faccagerent  la  Ville.  Elle  eft  rebâtie 
un  peu  plus  loin  dans  les  terres  , fur  le  bord  de  la  Riviere.  A fept  lieues 
au  Nord-Nord-Eft  on  a conftruit  un  Fort  , fur  une  éminence  , nommée 
Cruces  , qui  a deux  Pièces  de  Canon  de  fix  livres  de  balle  , & 20  Hom- 
mes de  Garnifon.  C’eft  la  feule  défenfe  extérieure  de  la  Ville,  contre  les 
Bravos,  c’eft-à-dire  , les  Indiens  qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués. 

IV.  Chiloé  , grande  Ile  fur  la  Côte  , longue  d’environ  50  lieues  & 
large  de  fept,  a fon  Gouverneur  militaire  qui  fait  fa  réfidence  à Chacao  , 
principal  Port  de  Plie.  Outre  cette  Place  , qui  eft  fortifiée  & toujours  mu- 
nie d’une  Garnifon  , Elle  Chiloé  en  a une  beaucoup  plus  grande,  nommée 
Calhuco  , où  réfide  un  Corrégidor  , nommé  par  le  Préfident  du  Chili.  Cal- 
huco  eft  une  bonne  Ville  , peuplée  d’EfpagnoP  , de  Metifs  & d’indiens. 
Elle  contient  , avec  l’Eglife  Paroifliale  , trois  (.  ommunautés  Religieufes; 
qui  font  des  Cordeliers , des  Jefuites  &c  des  Petes  de  la  Merci. 

Le  Chili  entretient  conftamment  cinq  cens  Hommes  de  Trouppes  ré- 
glées, pour  la  Garnifon  de  Valparaifo  , des  Forts  de  la  Frontière  Se  des 
Côtes.  Autrefois  , c’eft-à-dire  , jufqu’au  commencement  de  ce  fiecle  , elles 
montoient  à deux  mille  Hommes  , dont  on  a trouvé  que  les  trais  al- 
loient  trop  loin.  Les  deniers , qui  entrent  dans  les  Caiffes  PvOiales  de  Sant’- 
lago  & de  la  Conception  , ne  fuffifent  pas  pour  l’entretien  de  cette  Armée  : 
on  envoie  tous  les  ans , de  Lima,  un  Supplément  de  cent  mille  Piaftres 
la  moitié  , comme  pour  Valdivia  , en  argent  comptant,  A:  le  refte  en  étof- 
fes ou  en  Marchandées.  Sur  cette  fomme  , on  retient  fixa  huit  mille  écus 
pour  l’entretien  des  Fortifications  , & pour  traiter  les  Indiens  fournis  lorf- 
qu’ils  envoient  des  Dépurés  aux  Gouverneurs. 

I.  Le  premier  Corrégiment , qui  eft  celui  de  Sant’-Iago  , né  s’étend  pas 
au-  delà  de  l’enceinte  de  cette  Ville,  dont  on  donnera  la  Defcription  dans 
un  article  particulier. 

IL  Rancagua  eft  un  Corrégiment  de  Campagne.  On  entend  , par  ce 
Tome  XIII.  Fff 
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*- — — — nom  , ane  Jurifdiétion  donc  les  Familles  vivent  difperfées  dans  les  champs y 

t chacune  dans  fa  Maifon , fans  aucune  forme  de  Ville  ou  de  Village,  ài. 
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5 , 6 lieues  , & quelquefois  plus , les  unes  des  autres.  Cependant  elles  ont 
un  lieu  principal,  qui  eft  un  Village  de  50  Maifons  & de  50  à 60  Famil- 
les, la  plupart  Metives.  Toute  la  Jurifdiâûon  enfemble  contient  environ 
mille  Habitans. 

III.  Le  Corrégiment  de  Colchagua  relfemble  au  précédent , excepté  pour 
le  nombre  des  Habitans , qui  eft  fort  fupérieur  ; car  on  y compte  jufqu  a 1 5 0© 
Familles. 

IV.  Chilan  eft  une  Bourgade  , qui  a titre  de  Ville , 8c  qui  contient  .1 
ou  300  Chefs  de  Familles  , mais  peu  d’Efpagnols. 

V.  Aconcagua  , dont  ce  Corrégiment  tire  fon  nom  , n’eft  qu’un  petit 
lieu , au  pié  de  la  Cordilliere  , 8c  fes  Campagnes  ont  plufieurs  Maifons 
difperfées  : mais  la  Vallée  a paru  fi  agréable,  qu’on  y a fondé,  en  1741  , 
une  Ville  fous  le  nom  de  Saint  Philippe  le  Roïal. 

VI.  Melipilla  étoit  auiïi  un  Corrégiment  de  Campagne;  mais  en  1742., 
on  y a jette  les  fondemens  d’une  Ville , fous  le  nom  de  Saint  Jofeph  de 
Lografto. 

VIL  Quilfota  eft  un  Village , qui  contient  environ  cent  Chefs  de  Fa<* 
mille  ; 8c  l’on  n’en  compte  pas  moins  de  1000  dans  les  Campagnes. 

VIII.  Coquimbo  , ou  la  Serena , eft  une  Ville  à 1 degrés,  54  minutes  , 
10  fecondes.de  Latitude  Auftrale.  Ce  fut  le  fécond  EtablilTement  de  Val- 
divia  au  Chili,  en  1544,  dans  la  vue  de  contenir  les  Indiens  de  cette 
Vallée  , & de  conferver  toujours  ouverte  , la  communication  entre  le  Pé- 
rou 8c  le  Chili.  Elle  eft  fituée  dans  la  Vallée  de  Cuquimpu  , d’où  elle 
tire  fon  premier  nom  ; mais  Valdivia  lui  fit  prendre  enfuite  celui  de  la 
Serena,  pour  faire  honneur  à fa  Patrie,  qui  étoit  une  Ville  d’Efpagne  de 
même  nom.  M.  Frezier  , qui  y fit  quelque  féjour  en  1713,  en  donne  une 
Defcription  fort  exaéle  (45)-  Sa  fituation  , dit-il,  eft  au  bas  de  la  Vallée 
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(45)  Tl  y joint  celle  de  la  Baie  , qui  eft 
importante  pour  la  Navigation  : après  avoir- 
reconnu  celle  de  Tongoy  , qui  eft  à huit 
lieues  au  Sud  de  Coquimbo  , & qui  eft  re- 
connoifîable  par  une  petite  Montagne  nom- 
mée Serro  del  Guanaquero  , comme  par 
une  Langue  de  terre  balle  appeilée  Langua 
de  Vacca  , qui  la  ferme  du  côté  de  l’Oueft, 
il  faut  s’allier  de  terre  , & gagner  au  vent , 
qui  régné  toujours  vers  le  Sud  & le  Sud- 
Oueft , excepté  pendant  deux  ou  trois  mois 
de  l’Hiver.  Avant  la  Baie  de  Coquimbo , 
on  trouve  à trois  quarts  de  lieue  au  vent, 
l’ouverture  d’une  petite  Anfe  appeilée  la 
Herradura,  d’environ  deux  cablures  de  lar- 
ge : enfuite  , fous  le  vent,  on  voit  trois  ou 
quatre  Rochers,  dont  le  plus  gros,  qui  eft 
le  plus  au  large  , nommé  Pnxaro  Nïno  , 
eft  à un  tiers  de  lteue  au  Nord-Eft-quart- 
de-Nord  de  la  Pointe  de  Tortue,  qui  for- 
me le  Port  de  Coquimbo  à Tribord,  Au 


Sud  de  ce  premier  Rocher , qui  eft  par  2.9 
degrés,  y 5 minutes  de  Latitude  , eft  un  Ilot 
un  peu  moindre  , entre  lequel  & le  Conti- 
nent il  y a paftage  à 17  biafles  d'eau,  mais 
fort  étroit  , au  lieu  que  l’ouverture  de  la 
Baie  eft  d’environ  deux  lieues  & demie  de 
large , & fans  danger.  Cependant  comme 
les  vents  régnent  toujours  depuis  le  Sud  au 
Sud-Oueft , il  eft  bon  de  s’allier  à la  pointe 
de  Tribord  , & de  ranger  dé  près  le  Paxaro 
nino,  qui  eft  fain  à longueur  de  Chaloupe, 
afin  de  gagner  en  moins  de  bordée  le  bon 
mouillage  qu’on  appelle  le  Port,  qui  eft  à 
demi  cablure  de  la  Terre  de  l’Oueft.  Là  011 
mouille  depuis  fix  à dix  braftes  d’eau  , fond 
de  fable  noir  , près  d’une  pierre  de  dix.  à 
douze  piés  de  long  , qui  fort  de  l’eau  de 
cinq  à fix  piés,  faite  comme  une  Tortue  , 
dont  elle  porte  le  nom.  On  fe  met  à l'abri 
de  tous  vents  , en  fermant  la  Pointe  de 
Tribord  , ou  de  la  Tortue  , par  celle  dfi~ 
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Üte  Coquimbo  , à un  quart  de  lieue  de  la  Mer  , fur  une  petite  éminence 
de  quatre  à cinq  toifes  de  haut , que  la  Nature  a formée  comme  une  ter- 
raffe  régulière  , 8c  qui  s’étend  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  , le  long  de 
la  Ville  , l’efpace  d’environ  un  quart  de  lieue.  Ainh  la  première  rue  forme 
une  promenade  très  agréable  , d’où  l’on  découvre  toute  la  Baie  & le  Paï- 
fage  des  environs.  Elle  continue  de  niveau  , en  retournant  de  l’Oueft  à 
l’Elf  , le  long  d’une  petite  Vallée,  pleine  d’arbres  toujours  verds,  de  cette 
efpece  de  Myrtes  que  les  Efpagnols  nomment  Arrayanes.  Au  milieu  de 
ces  jolis  Bocages  , on  voit  ferpenter  la  Riviere  de  Coquimbo  , prefque 
toujours  guéable  , qui  fournit  de  l’eau  a la  Ville  8c  qui  arrofe  les  Prairies 
voifines,  après  s’ètre  échappée  d’entre  les  Montagnes  , où  elle  fertilife  piu- 
fleurs  belles  Vallées,  dont  le  terroir  ne  refufe  rien  au  Laboureur. 

Le  Plan  de  la  Ville  répond  à la  beauté  naturelle  du  Pais.  Les  rues  font 
parfaitement  droites  , Sc  alignées  d’un  bout  à l’autre  fuivant  les  quatre  points 
Cardinaux.  Cette  mefure  eft  auflî  celle  des  Quartiers  , 8c  chacun  a fon 
Ruilfeau  : mais  le  petit  nombre  des  Habitans,  la  malpropreté  des  rues,  qui 
font  fans  pavé,  la  pauvreté  des  Maifons  , bâties  de  terre  8c  couvertes  de 
chaume,  ne  lui  donnent  que  l’apparence  d’une  Campagne  ; d’autant  plus 
que  les  rues , quoique  droites  , font  moins  bordées  de  Maifons  , que  de 
Figuiers  , d’Oliviers , d’Orangers  8c  de  Palmiers , toujours  couverts  de  ver- 
dure. La  partie  la  plus  confidérable  de  la  Ville  eft  occupée  par  deux  Pla- 
ces , par  les  Couvens  des  Cordeliers , des  Auguftins , de  Saint  Dominique 
&c  de  la  Merci , un  Collège  de  Jéfuites  , la  ParoifTe  , & la  Chapelle  de 
Sainte  Agnès  (46).  Autrefois,  il  y avoit  une  Eglife  de  Sainte  Lucie,  fur 
une  éminence  de  ce  nom  , qui  s’avance  en  pointe  au  milieu  de  la  Ville , 
8c  qui  étant  de  même  hauteur  que  la  première  terralfe  , commande  toute 
la  Ville.  Delà,  comme  d’un  Amphithéâtre,  on  découvre  un  beau  Païfage  , 
compofé  de  Falpeift  de  la  Ville  , de  la  Plaine  , de  la  Baie  8c  de  fon  ouver- 
ture. Tout  le  quartier  de  Sainte  Lucie  étoit  peuplé  , avant  que  les  Anglois 
8c  les  Fhbulliers  l’euflent  pillé  8c  brûlé  j malheur  arrivé  deux  fois  à la 
Ville  , qui  n’a  pas  été  bien  rebâtie.  D’ailleurs  la  découverte  des  Mines 
de  Copiapo  a contribué  à la  dépeupler.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  , 
par  terre  , de  prés  de  cent  lieues  , plufieurs  Familles  de  Coquimbo  font 
allées  s’y  établir  ; de  forte  qu’il  n’y  relie  pas  plus  de  200  feux  , 8c  d’en- 


Babord  ; de  forte  qu’on  voit  de  tous  côtés 
la  terre , & qu’on  n’eft  nulle  part  fi  tran- 
quillement, quoique  la  Baie  foit  grande  & 
qu’il  y ait  bon  fond  partout.  S'il  arrivoit , 
en  entrant  ou  fortant  , qu’on  fût  pris  de 
calme  , il  faut  bien  fe  garder  de  mouiller 
près  du  Paxaro  nino  en  40  ou  4J  brades  , 
parceque  le  fond  eft  plein  de  Rochers , qui 
coupent  les  Cables.  En  cas  de  befoin,  on 
peut  donner  caréné  à un  Navire  de  14  Ca- 
nons fur  la  pierre  de  la  Tortue,  où  il  y a 
douze  pies  d’eau  de  balle  Mer  à joindre 
tout  conrre.  Avec  tant  de  commodités , le 
Port  de  Coquimbo  a deux  défauts:  l’un, 
gu’on  eft:  mouillé  à une  lieue  de  l’Aiguade  , 


qui  eft  à l’Eft-Nord-Eft  , dans  un  Ruifieau 
qui  coule  à la  Mer , & l’eau  en  eft  toujours 
un  peu  faumâche  , fans  être  malfaisante. 
Le  fécond  défaut  eft  qu’il  n’y  a de  bois  à 
chauffer  que  celui  de  quelques  BuilTons  , à 
moins  que  de  pénétrer  dans  la  Vallée,  qui 
eft  à trois  lieues  du  Tort.  On  peut  compter 
pour  une  croifieme  incommodité  d’être  éloi- 
gné de  la  Ville  de  deux  lieues  par  terre  , & 
que  par  Mer  on  n’y  peut  aborder  , tant  elle 
eft  molle  à la  plage. 

(46)  Dom  d’Ulloa  y ajoute  un  Hôpital 
de  Saint  Jean  de  Dieu  , fondé  , dit-il,  daüS 
ces  derniers  tans. 
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viron  300  Hommes  capables  de  porter  les  armes.  Dans  un  fi  petit  nombre 
d’Habitans , les  Femmes  font  fort  belles  8c  fort  galantes. 

La  fertilité  du  Terroir  retient  beaucoup  de  monde  à la  Campagne  , 
dans  les  Vallées  d’Elqués  , Sotaquy  , Salfipued  , Audacol  , Liman  , ôcc  , 
d’où  l’on  tire  annuellement  allez  de  blé  , pour  la  charge  de  quatre  à cinq 
Navires  d’environ  400  Tonneaux  , qui  le  tranlportent  à Lima.  Elles  four- 
nilîent  aulli , à Sant’-Iago  , quantité  de  vin  8c  d’excellente  huile.  Ces  den- 
rées , jointes  à un  peu  de  cuirs,  de  fuif  8c  de  viande  feche  , font  tout 
le  Commerce  du  Canton.  Mais  il  eft  un  des  plus  riches  du  Chili  en  toute 
forte  de  Métaux.  En  Hiver,  lorfque  les  pluies  font  un  peu  abondantes, 
on  trouve  de  l’or  prefque  dans  tous  les  Ruifleaux  qui  coulent  des  Monta- 
gnes. A neuf  ou  dix  lieues  versl’Eftde  la  Ville,  font  les  Lavoirs  (*)  d’Andacol  , 
dont  l’or  efl  de  ? 3 Carats , où  l’on  travaille  toujours  avec  profit , quand 
l’eau  ne  manque  pas.  Les  Habitans  afiurerent  M.  Frezier  que  la  terre  eft 
creadice  , c’eft-à-dire  , que  l’or  s’y  tonne  continuellement,  pareequ’aprés 
avoir  été  lavée,  on  y retrouve,  60  ou  80  ans  après,  prefqu’autant  d’or 
qu’auparavant.  Dans  cette  même  Vallée  , outre  les  Lavoirs  , il  y a furies 
Montagnes  une  grande  quantité  de  Mines  d’or  , 8c  quelques-unes  d’ar- 
gent , où  l’on  fe  propofoit  alors  de  faire  des  Moulins  ; mais  les  Ouvriers 
manquent. 

Les  Mines  de  cuivre  font  auili  très  fréquentes  aux  environs  de  Coquim- 
bo  , à trois  lieues  au  Nord-Eft.  Depuis  tort  long-tems  on  y en  travaille, 
une  , qui  fournit  de  batterie  de  cuifine  toute  la  Côte  du  Chili  8c  du 
Pérou  3 mais , à la  vérité , celle  de  cuivre  y eft  moins  en  ufage  que  celle 
de  terre  ou  d’argent.  Le  cuivre  en  lingots  s’y  paie  huit  Piaftres  le  quin- 
tal ; petite  fomme  , par  rapport  à la  valeur  de  l’argent  dans  ce  Pais.  Les 
Jefuites  ont  une  autre  Mine  de  cuivre  , à cinq  lieues  au  Nord  de  la  Ville  , 
dans  une  Montagne  nommée  Cerro  verde  , dont  la  forme  , haute  8c  faite 
en  pain  de  fucre  , peut  fervir  de  marque  pour  le  Port.  On  allure  aulli  qu’il 
s’y  trouve  des  Mines  de  fer  8c  de  vif-argenr. 

A dix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  , on  voit  une  pierre  noirâtre , d’oùt 
coule  une  Fontaine  , mais  feulement  une  fois  le  mois  , par  une  ouverture 
femblable  à cette  partie  humaine  dont  elle  imite  les  écoulemens  3 8c  cette 
eau  laiiTe  fur  la  pierre  une  trace  blanche.  Proche  d’une  Ferme  , nommée 
la  Marquefia , fix  lieues  à l’Eft  de  la  Ville  , on  trouve  une  pierre  grife  , 
couleur  de  mine  de  plomb  , unie  comme  une  Table  , fur  laquelle  font 
parfaitement  bien  dellinés  un  Bouclier  8c  un  Morton  de  couleur  rouge  , 
qui  pénètrent  fort  avant  dans  la  pierre.  On  l’a  calTée  , en  quelques  endroits 
pour  s’en  alîiirer.  Dans  une  Vallé  du  Canton,  il  y a une  peûte  étendue  de 
plaine  , où  ceux  qui  s’y  endorment  fe  trouvent  enflés  à leur  réveil  3 ce  qui 
n’arrive  point  à quelques  pas  de  là. 

Comme  le  Port  de  Coquimbo  n’eft  pis  un  lieu  de  Commerce  pour  les 
Marchandifes  de  l’Europe  , dont  on  r’y  trouve  à débirer  que  pour  11  ou 
1^000  Piaftres  , les  Vaifleaux  François,  du  rems  de  M.  Frezier  , n’y  al- 
loient  que  pour  y prendre  des  rafraîchùTemens  , dont  il  vante  l’abondance» 

IX.  Copiapo  . lieu  principal  du  Corrégimenc  de  ce  nom  , eft  un  Vil— 
(*)  Yoicz,  ci-deifous , l’article  des  Mines. 
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lage  , dont  les  Maifons  font  bâties  fans  aucun  ordre  , à dix  ou  douze  lieues 
de  la  Mer.  On  ne  compte  , dans  tout  ce  diftriéf  , que  3 à 400  Familles* 
Le  Port  le  plus  proche  le  nomme  aufli  Copiapo.  C’eft  le  dernier  du  Chili , 
vers  le  Pérou.  Lruajco  en  eft  un  autre  de  la  même  Jurifdiétipn  , mais  30 
lieues  plus  au  Sud  , avec  quelques  Cabanes  pour  toute  habitation.  Cette 
Defcription  eft  celle  de  Dom  d’Ulloa.  M.  Frezier  , dont  le  témoignage 
doit  aller  de  pair  avec  celui  de  ce  Voïageur  Efpagnol  , fur  tout  ce  qu’il 
a pris  la  peine  d’obferver  lui-même  , ofire  ici  de  riches  détails. 

En  quittant  , dit-il  , la  Eaie  de  Coquimbo  , dont  les  Courans  rendent 
la  fortie  difficile  , fi  l’on  ne  part  avec  un  bon  vent  de  terre  , qui  ne  fouf- 
fle  ordinairement  que  depuis  minuit  jufqu’au  jour,  nous  pafsâmes  pendant 
la  nuit  prés  de  Pile  de  C haros,  qui  eft  à quatre  lieues  au  Nord  de  celle 
de  Pajaros , &c  nous  crûmes  la  reconnoître  dans  Pobfcurité.  Le  lendemain 
matin  , nous  nous  trouvâmes  à quatre  lieues  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord  de 
Pile  du  Chanaral , qui  tient  au  Continent  par  un  banc  de  fable  , que  la 
Mer  couvre  pendant  les  vents  de  Nord.  Elle  eft  à quatre  lieues  de  Pile 
de  Charos  , & à 16  de  la  Pointe  de  la  Tortue.  Cette  Ile  eft  petite  & 
p refque  platte.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  Nord , on  me  fit  remarquer 
une  tache  blanche  , près  d’une  Coulée  qui  fe  nomme  Quehra./a  honda  , 
crevaffe  profonde  , au-deffus  de  laquelle  font  d’abondantes  Mines  de  cui- 
vre. Nous  reconnûmes  enfuite  , fur  le  foir  , la  Baie  de  Guafco  , où  le 
mouillage  eft  bon  à 18  & 20  brades  d’eau  , fort  près  de  terre.  Ce  Port 
n’eft  pas  fréquenté  ; il  eft  ouvert  au  Nord , large  d’une  lieue  , & l’on  y 
trouve  de  fort  bonne  eau.  Le  jour  fuivant  , nous  vîmes  , de  quatre  à cinq 
lieues  au  large  , PAnfe  du  Totoral , où  il  y a mouillage  , mais  qui  n’eft 
reconnoiffable  qu’en  ce  qu’elle  eft  liruée  vers  la  moitié  de  la  diftance  d’un 
Cap  noir,  nommé  Serro  prieto  , Sc  d’une  Pointe  baffe  , qui  eft  celle  de  la 
Baie  falée. 

Le  troifieme  jour  , nous  eûmes  connoiffance  du  Morne  de  Copiapo , qui 
paraît  de  loin  comn  e une  Ile  , parcequ’il  ne  tient  au  Continen:  que  par 
une  Langue  fort  baffe.  Ce  Morne  ou  cette  Pointe  , eft  à 27  degrés  du  Sud. 
Sa  hauteur  eft  moienne.  On  le  compare  à la  Pointe  de  Sainte  Helene  au 
Pérou  , furtout  lorfqu’il  eft  vu  du  côté  du  Sud.  A mefure  qu’on  en  ap- 
proche , on  découvre  une  petite  lie  baffe  , d’environ  un  quart  de  lieue, 
de  diamètre  , entre  laquelle  & le  Continent  , on  dit  qu’il  y a mouillage 
à l’abri  du  Nord  , vers  le  fond  de  PAnfe  où  fe  décharge  la  Riviere  de 
Copiapo.  Vis-à-vis  de  cette  Anfe  , nous  fûmes  contrariés  par  les  vents  du 
Nord , & le  calme  me  fit  remarquer  que  les  courans  portoient  au  Sud. 
Enfin  le  vent  de  Sud  étant  revenu  , nous  allâmes  mouiller  dans  une  Anfe 
qu’on  nomme  Port  à l’Ang’ois  , Puerto  del  Ingles  , parcequ’un  Corfaire 
de  cette  Nation  y a mouiPé  le  premier.  Nous  trouvâmes  36  braffes  d’eau , 
fond  de  fable  & de  coquillage  , au  Nord-Eft  , quart-de-Nord  du  Morne 
de  Copiapo  , & Sud-quart-de-Sud-Eft  de  la  Pointe  de  la  Caldera  la  plus  pro- 
che. La  fonde  nous  fit  trouver  , dans  cette  Anfe  , fond  de  rocher  du 
côté  du  Morne  , & beaucoup  d’eau;  au  contraire  , fond  de  fable  & moins 
«d’eau  du  côté  du  Nord.  Elle  n’a  , ni  eau  , ni  bois. 

Le  Port  de  la  Caldera  3 où  nous  allâmes  mouiller  enfuite , n’en  eft  fé- 
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paré  que  par  une  Pointe  de  terre , au  devant  de  laquelle  eft  un  Brifanr,'1 
que  nous  rangeâmes  à la  portée  du  Piftolet.  La  Côte  , que  nous  Ravîmes 
de  même  , pour  aller  au  mouillage  , fans  louvoïer  , eft  fort  faine  ; 8c  nous 
trouvâmes  à mouiller  fur  dix  brades  d’eau  , au  Sud-Eft-quart-d’Eft  de  la 
terre  la  plus  avancée  â droite  , aïant  la  pointe  baffe  du  Nord  au  Nord 
quart-Nord-Eft  à trois  lieues.  Ce  Port  eft  à l’abri  des  vents  du  Sud  *,  mais 
en  Eliver,  quoique  les  vents  de  Nord  n’aient  plus  de  force,  à cette  La- 
titude , on  nous  dit  que  la  Mer  y eft  violente.  C’eft  proprement  le  Porc 
de  Copiapo  , parcequ’il  en  eft  le  plus  proche  ; mais  il  eft  peu  fréquenté. 
Le  bois  y eft  rare  8c  l’aiguade  mauvaife.  Pour  y faire  du  bois  , on  a cinq 
ou  fix  lieues  â faire  , dans  la  Vallée  où  paffe  la  Riviere,  8c  l’on  ne  peut 
faire  que  de  l’eau  faumâche  dans  un  creux  du  fond  de  la  Rade  à 50  pas 
du  rivage.  Les  environs  n’offrent  pas  d’autre  Habitation  qu’une  Cabane 
de  Pécheur,  au  fond  de  l’Anfe  du  Nord-Eft.  La  Ville  en  eft  éloigné  de 
14  lieues  vers  l’Eft,  par  le  plus  court  chemin  des  Montagnes  j & de  20 
lieues  , par  le  chemin  ordinaire  , qui  fuit  le  cours  de  la  Riviere.  Toute 
la  Plage  eft  couverte  de  coquillage  , & M.  Frezier  reproche  à Dampier 
d’avoir  dit  qu’il  ne  s’en  trouve  point  fur  toute  cette  Côte. 

Copiapo  n’eft  qu’une  Bourgade , dont  les  Maifons  font  difperfées  , 
fans  ordre.  Les  Mines  d’or  , qu’on  y avoit  découvertes  depuis  quelque* 
années  , y aïant  attiré  de  nouveaux  Habitans , on  y comptoir  alors  huit  ou 
neuf  cens  âmes.  Il  fe  trouve  aufli , aux  environs , des  Mines  de  fer  , de 
cuivre,  d’étaim  8c  de  plomb,  quantité  d’aiman  , 8c  du  Lapis  Azuîi.  Enfin 
toute  la  terre  y eft  remplie  de  fel  gemme  ; ce  qui  rend  l’eau  douce  très 
rare  , 8c  le  falpêtre  fi  commun  , qu.e  dans  les  Vallées  on  le  voit  épais  d’un 
doigt  fur  la  terre.  Dans  les  hautes  Montagnes  de  la  Cordil'iere  , à qua- 
rante lieues  du  Port , vers  l’Eft-Sud-Eft  , on  trouve  des  Mines  du  plus  beau 
foufre  du  monde  , qui  fe  tire  pur  d’une  veine  d’environ  deux  piés  de 
large.  Rendu  au  Port , il  ne  revient  qu’à  trois  Piaftres  le  quintal.  On  fait 
aufli  , â Copiapo , un  Commerce  de  Bray  , efpece  de  réfine  qui  vient  d’un 
arbrilfeau  dont  la  feuille  relTemble  â celle  du  Romarin.  Depuis  cette  Bour- 
gade jufqu’à  Coquimbo  , dans  un  efpace  de  cent  lieues , on  ne  rencontre 
que  trois  ou  quatre  Métairies  *,  8c  de  l’autre  côté  , jufqu’à  Atacama  dans 
le  Pérou  , le  Pais  n’eft  qu’un  affreux  défert. 

X.  Mendoza  eft  une  Ville,  à 50  lieues  de  Sant’Iago , à l’Eft  de  laCor- 
dilliere  -,  grande , mais  fi  remplie  de  jardins , qu’on  n’y  compte  pas  plus 
de  deux  cens  Familles , la  moitié  de  Blancs  , & le  refte  de  race  mêlée. 
Outre  la  Paroiffe  , elle  a les  Eglifes  des  Cordeliers  , des  Dominiquains  , 
des  Auguftins  8c  des  Jefuites.  Son  Corrégiment  contient  deux  autres  Vil- 
les ; San  Juan  de  la  Frontera  , à 30  lieues  au  Nord  de  Mendoza  , 8c  S. 
Luis  de  Loyola  , à 50  lieues  à l’Orient  de  la  même  Ville.  La  première  eft 
tout-à-fait  égale  à Mendoza  ; mais  dans  l’autre  , à peine  compte-t’on 
vingt-cinq  Maifons  , 8c  cinquante  à foixante  Chefs  de  Familles , quoique 
les  environs  foient  fort  peuplés.  Elle  a néanmoins  une  Paroifle  , un  Col- 
lège de  Jefuites  , 8c  un  Couvent  de  Dominiquains.  C’eft  à Loyola  que  les 
Préfidens  du  Chili  font  reçus  pour  la  première  fois  en  cette  qualité , lorf- 
qu  ils  viennent  prendre  le  Gouvernement  par  la  Mer  du  Nord  j parcequg 
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cette  Ville  eft  la  première  de  leur  Jurifdiétion  du  côté  de  Buenos-Aires. 

XI.  Ce  dernier  Corrégiment  du  Chili  s’étend  depuis  la  Riviere  de 
Maule  , qui  pâlie  par  la  Côte  feptentrionale  de  la  Ville  , jufqu’à  la  Pointe 
de  Lavapiés.  Dans  cette  étendue  , il  n’y  a pas  un  grand  nombre  de  Vil- 
lages ; mais  on  trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Métairies  & de  Chau- 
xnines , répandues  dans  la  Campagne  , de  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. 

La  Ville  de  la  Conception  , appellée  aufîi  Penco  , nom  Indien  qui  fignifie 
je  trouve  de  L'eau  , lut  fondée  , en  1550  , par  Valdivia.  Mais  les  In- 
diens d’Aranco  & de  Tucapel  s’étant  bien-tôt  révoltés,  la  nouvelle  Colo- 
nie fut  obligée  d’abandonner  fon  Etablifiement  , pour  fe  retirer  à Sant- 
iago. Ce  fut  dans  cette  guerre  que  Valdivia  fut  tué  , & Villagra  fon  Suc- 
cèdent eut  le  même  fort.  Enfuite  les  Efpagnols  s’étant  rétablis  à la  Con- 
ception , Lautaro  & Caupolican  , deux  redoutables  Chefs  d’indiens , les 
challerent  encore.  La  Place  ne  fe  releva  pas  de  fes  ruines  jufqu’à  l’arrivée 
de  Dom  Garcie  , fils  du  Viceroi  Dont  Andrés  Elurtado  de  Mendoze , Mat> 


quis  de  Canete  , qui  amena  un  Corps  de  Trouppes  capable  d’en  impofer 
aux  Indiens.  En  rebâtilfant  la  Conception  , il  condruifit  fur  une  montagne 
voifine  une  ForterelEe  défendue  par  huit  Pièces  de  Canon.  En  1603,  un 
nouveau  foulevement  fut  encore  funefte  à la  Conception,  comme  à Valdi- 
via  & quelques  autres  Villes  : mais  aiant  été  fecourue  , elle  fut  rebâtie 
pour  la  troifieme  fois  (47). 

Aujourd’hui,  écrivoit  M.  Frezier  en  1713  , il  ne  rede  plus  de  vediges 
d’aucun  Fort.  La  Ville  ed  ouverte  de  tous  côtés,  & commandée  par  cinq 
hauteurs,  dont  celle  de  l’Hermitage  s’avance  jprefqu’au  milieu  , &la  décou- 
vre entièrement.  On  n’y  voit  pour  toute  clefenfe , qu’une  batterie  à bar- 
bette , fur  le  bord  de  la  Mer , qui  ne  Banque  que  le  mouillage  de  devant 
la  Vdle  ; mais  outre  qu’elle  n’ed  pas  grande  , n’aïant  que  3 5 toifes  de  long 
de  7 de  large  , elle  ed  en  afiez  mauvais  état , la  moitié  fans  platte-forme  , 
ôc  mal-bâtie  de  moîlon.  Les  Canons  ne  font  pas  meilleure  figure.  On  y 
en  voit  neuf  de  fonte , calibres  bâtards  de  23  à 17  livres  de  balle , c’eft- 
à-dire,  de  24  à 18  d’Efpagne  , dont  quatre  font  montés  fur  de  mauvais 
affûts.  Les  plus  grandes  pièces , qui  font  longues  de  treize  piés  & demi , 
ont  leurs  lumières  fi  évafées  , qu’on  y a mis  des  grains  de  ter.  A l’entrée 
de  la  Cour  du  Palais,  ou  logement  de  l’Oydor  , qui  tient  ordinairement 
la  place  du  Gouverneur,  on  en  trouve  deux,  de  quatre  livres  de  balle., 
montés  prés  du  Corps-de-garde  , qui  fait  l’aîle  gauche  de  cette  Cour.  La 
foiblelfe  des  Fortifications  , ajoute  le  même  Voïageur,  n’eft  pas  remplacée 

{>ar  le  nombre  des  Trouppes  & par  de  bons  Commandans  (48).  Dom  Ul- 
oa  n’oppofant  rien  à ce  témoignage  , il  doîr  palfer  pour  certain. 

Suivant  les  obfervations  qu’il  fit,  dit-il  ,.  à Talcaquana,  en  1744,  la 
Conception  eft  par  les  3 6 degrés,  43  minutes,  15  fécondés  de  Latitude 
méridionale  (49)  ; & fuivant  celles  du  P.  Feuillée  , par  les  303  degrés  18 
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(47)  Relation  de  fon  Voïage  au  Pérou,  feç.  dans  fon  Texte  ; & 36  degrés,  4/ 

Hom.  II  , ch.  5.  min.  dans  fon  Plan  de  la  Ville.  Celui  de  1»-- 

(48)  Voïage  de  la  Mer  du  Sud,  p.  48.  Baie  porte  3 6 degrés  % 43  minutes. 

(49)  M.  Frezier  met  5 6 degrés  , 41  min. 
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minutes,  30  fécondés  de  Longitude,  du  Méridien  du  Tenerife  (50).  La 
Ville  eft  bâtie  au  coté  Sud-Oued  d’une  agréable  Baie  , fur  un  terrein  iné- 
gal, fabloneux,  un  peu  élevé.  Elle  peut  être  comparée , pour  la  grandeur, 
aux  Villes  du  quatrième  ordre.  Une  petite  Rtviere  la  traverfe.  Les  Mai- 
fons  aïant  été  renverfées  en  1730,  par  un  tremblement  de  terre,  ont  été 
rebâties  fort  balles.  Elle  a toujours  été  fujette  à ces  funeufes  fecoulfes  *, 
mais  dans  celle  de  1730,  qui  paroît  avoir  été  la  plus  dangereufe,  la  terre 
aïant  commencé  à trembler  le  8 de  Juillet  au  matin  , les  mouvemens  , 
qui  fuivirent  d’abord  , firent  retirer  la  mer  aflez  loin  ; & bien-tôt  elle  s’en- 
fla fi  fort , que  fortant  de  fes  limites  , elle  inonda  les  Campagnes  & la  Ville. 
Tous  les  Habitans  s’étoient  heureufement  fauvés  fur  les  Montagnes  voifi- 
fines.  Le  lendemain  , de  nouveaux  tremblemens  achevèrent  de  renverfer 
le  peu  de  Maifions  qui  avoient  réfifté  aux  premiers  & à l’impetuofité  des 
flots.  Celles  qu’on  a rebâties  ne  font  que  de  torchis,  ou  de  Briques  crues , 
couvertes  de  tuiles.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Conception  eft  le  Collège 
des  Jefuites.  Les  Eglifes  & les  autres  Couvens  , qui  font  ceux  de  Saint 
François  , de  Saint  Auguftin  , de  Saint  Dominique  & de  la  Merci  , fonü 
pauvres  &c  fans  apparence  (31). 

Cette  Ville  eft  gouvernée  par  un  Corrégidor  , de  la  nomination  du 
Roi  , avec  les  Alcaldes  &c  les  Régidors  ordinaires.  Pendant  la  vacance  du 
Siège,  c’eft  le  Préfident  du  Chili  , qui  nomme  à cet  Emploi  par  provi- 
fion  , en  qualité  de  Gouverneur  , Capitaine  Général.  L’Audience  roïale 
de  Sant’Iago  fut  d’abord  établie  à la  Conception  , où  elle  demeura  jufqu’en 
1 574  : mais  les  inlultes  continuelles  des  Indiens  aïant  fait  abroger  ce  Tribu- 
nal , il  fut  enfuite  rétabli  & fixé  à Sant’Iago.  Cependant  le  Préfident  doit 
paffer,  alternativement,  fix  mois  de  l’année  dans  ces  deux  Villes.  Le  pre- 
mier femeftre  , qui  eft  celui  de  la  Conception  , s’emploie  au  réglement 
des  affaires  militaires  , à pourvoir  aux  Forterefles  qui  tiennent  en  refpeét 
les  Indiens  d’Aranco,  à maintenir  l’ordre  dans  la  Milice,  &c.  Le  fécond 
n’eft  que  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice,  & pour  rendre  le  Tribunal 
de  l’Audience  plus  refpeétable  , par  la  prefence  du  Chef.  La  Conception 


(jo)  Et  peut-être,  lui  fait  dire  M.  Fre- 
zier , 7î  degrés,  il  minutes,  infécondes 
de  Longitude  Occidentale  ou  différence  du 
Méridien  de  Paris. 

(si)  Donnons  la  Defcription  de  la  Baie,  8c 
de  fes  Ports.  La  Baie  eft  la  plus  grande  de 
routes  ces  Côtes , depuis  Tierra- Firme.  Elle 
s’érend  en  long  , du  Nord  au  Sud  , environ 
trois  lieues  8c  demie;  8c  de  l’Eft  à l’Oueft. 
Sa  largeur  eft  de  trois  lieues , qui  font  la  dif- 
tance  du  Por:  de  Talcaguano  a celui  de  Cer- 
rillo  verde,  proche  de  la  Ville.  Depuis  ce 
Port  la  Baie  eft  renécie  par  l’île  de  la  Qui- 
nquina , qui , fe  trouvant  au  milieu,  forme 
deux  entrées.  La  plus  fure  8c  la  plus  fré- 
quentée eft  celle  de  l’Eft;elle  a deux  mille 
de  large.  Celle  de  l’Oueft,  entre  Quiriquina 
8:  la  Pointe  de  Talcaguano  n’a  pas  tout-à- 
fait  une  demie  lieue.  On  trouve  , dans  la 


principale  , jufqu’à  ;o  brades  d’eau  , qui 
vont  en  diminuant  jufqu’à  1 1 8c  10,  à un 
mille  de  la  Plage  , qui  fait  face  à la  même 
entrée.  Quoique  celle  de  l’Oueft  paroiffe  im- 
praticable à la  vue,  à caufe  des  battures  8c 
des  Brifans  qu’on  y découvre,  elle  nelaiffe 
pas  d’être  accelfible  , 8c  l’on  y a depuis  ;o 
jufqu’à  1 1 bralfes  d’eau  : mais  il  faut  tenir 
le  milieu  de  la  largeur  du  Canal  entre  la 
Côte  de  l’Ile  8c  celle  du  Continent , c’eft  à- 
dire  à un  quart  de  lieue  des  écueils  qui  s’a- 
vançent de  la  Côte  de  Talcaguano  , 8c  à la 
même  diftance  de  Quiriquina. 

Le  dedans  de  la  Baie  a trois  Ports , où  l’on 
peut  mouiller  , mais  avec  inégale  fureté  , 
quoique  le  fond  foit  partout  de  vafe  molle. 
Il  n’y  a qu’un  des  trois  où  la  tenue  foit  bon- 
ne ; les  deux  autres  font  fort  expofés  aux 
vents.  Le  premier  fe  nomme  Puerto  Tomé. 

eft  la 


Habitans  de  I» 
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\ la  réfîdence  ordinaire  du  Maeftre  de  Campo  , dont  011  a rapporté  les  Descriptioï» 
fondions.  Tous  les  Habitans  des  Villes  & des  Villages  du  Corrégiment  Chiu, 
compofent  diverfes  Compagnies , qui  prennent  les  armes  au  premier  mou- 
vement des  Indiens.  Autrefois  la  Conception  étoit  du  Diocèfe  d’une  au- 
tre Ville  j nommée  Impériale  *,  mais  elle  eft  devenue  Siège  Epifcopal  , 
depuis  qu’Imperialé  , qui  avoit  été  bâtie  par  Valdivia  fur  la  Riviere  de 
Cauten  , à quatre  lieues  de  la  Mer , a été  détruite  par  les  Indiens.  L’E- 
vêque eft  SufFragant  de  la  Métropole  de  Lima  ; 8c  le  Chapitre  eft  com- 
polé  d’un  Doïen  , d’un  Archidiacre  8c  de  deux  Chanoines. 

Les  Habitans  de  la  Conception  font  Efpagnols  ou  Metifs.  Ils  ont  tous 
le  teint  fort  blanc , 8c  quelques-uns  font  même  blonds.  On  compte  plu- 
fieurs  Familles  de  diftindion  parmi  les  Efpagnols j les  unes  Créoles , les 
autres  Européennes.  Les  Hommes  font  bien  laits  , gros  8c  robuftes.  On 
ne  vante  pas  moins  la  beauté  des  Femmes.  Leurs  ufages  reftemblent  beau- 
coup à ceux  de  Lima  8c  de  Quito.  Mais  Dont  d’Ulloa  fait  une  peinture 
.fort  finguliere  de  l’habillement  des  Hommes.  Au  lieu  de  Cape  , dit-il, 
ils  portent  ce  qu’ils  nomment  des  Ponchos.  C’eft  une  piece  d’étoffe , de 
la  forme  d’une  couverture  de  lit , 8c  de  deux  ou  trois  aunes  de  long  fur  lier, 
deux  de  large.  Pour  toute  façon  , on  fait  au  milieu  de  la  piece  un  trou  à 
palfer  la  tête.  S’habiller  , c’eft  y paffer  en  effet  la  tête.  Le  Poncho  pend  des 
des  deux  côtés  , 8c  par  derrière  comme  par  devant.  On  le  porte  à cheval 
8c  à pied.  Les  Pauvres , 8c  ceux  qu’on  nomme  Guafes  dans  le  Canton  , 
ne  le  quittent  qu’en  fe  couchant.  Le  Poncho  ne  nuit  point  au  travail. 

On  ne  fait  que  le  retrouffer  par  les  côtés  jufques  fur  le  dos  ; ce  qui  lailfe 
les  bras  & le  refte  du  corps  libres.  A Cheval,  ce  vêtement  eft  à la  mode 
pour  les  deux  fexes  , fans  diftineftion  de  rang.  L’exercice  du  Cheval  eft  fî 
commun  à la  Conception  , qu’on  eft  furpris  d’y  voir  aux  Femmes , au- 
tant d’adreffe  8c  de  legéreté  qu’aux  Hommes.  Au  refte  , la  fimplicité  du 
Poncho  n’empêche  point  qu’on  ne  difeerne  le  rang  8c  le  fexe.  Cette  dif- 
férence naît  de  la  fineffe  de  l’étoffe , 8c  des  bordures  qui  la  relevent.  Le 
fond  en  eft  ordinairement  bleu  ; mais  les  bordures  font  rouges  ou  blan- 
ches. Quelquefois  le  fond  eft  blanc  , 8c  les  bordures  bleues , mêlées  de 


Il  eft  à l’Eft-Oueft  de  la  Pointe  Septentrio- 
nale de  Quinquina.  On  y mouille  fur  douze 
brades  d’eau  , à demie  lieue  du  Continent  : 
mais  ce  n'eft  que  la  nuit  qu’on  entre  dans  ce 
Porr  , pour  attendre  que  le  jour  facilite  l’en- 
trée de  l’un  des  deux  autres  ; ce  qui  ne  fe  fait 
qu’en  louvoiant.  Le  meilleur  des  trois  eft  ce- 
lui deTalcaguano  : c’eft  proprement  une  An- 
fe  formée  par  la  Côte  , au  Sud-Sud-Oueft  de 
la  Pointe  méridionale  de  Quiriquina.  Prefque 
tous  les  Navires  y vont  mouiller , pareeque 
la  tenue  y eft  meilleure  que  dans  tout  le  refte 
de  la  Baie,  8c  qu’on  y eft  en  quelque  forte  à 
l’abri  des  vents  du  Nord.  Au  contraire  dans 
le  Port  de  Cerillo-verde  , la  terre  eft  fi  baffe, 
qu’il  eft  tout-à-fait  expofé  aux  mêmes  vents , 
8c  même  à ceux  du  Sud  , auxquels  rien  ne 
fait  obftacle.  Aufîî  les  V aideaux  n’y  mouii- 

Tome  XIII. 


lent-ils  gueres  qu’en  Eté  , pour  être  plus  à 
portée  de  recevoir  leur  Cargaifon  de  la  Ville. 

Deux  Rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie  ; 
l’une  qui  traverfe  la  Ville,  dont  elle  prend, 
le  nom  ; l’autre  nommée  San  Pedro.  La  pre- 
mière fournit  de  l’eau  aux  Navires  mouillés 
dans  le  Port  de  Cerillo-verde  ; 8c  ceux  du 
Port  de  Talcaguano  en  font  leur  provifîon 
dans  quelques  Ruiifeaux  qui  defeendent  des 
hauteurs  voifines  de  la  Côte.  Le  bois  y eft 
aufti  en  abondance. 

Pour  entrer  dans  la  Baie  , il  faut  s’avan- 
cer jufqu’à  l’Ile  Sainte  Marie  , la  reconnoî- 
tre , 8c  la  côtoïer , avec  beaucoup  d’attention 
pour  une  chaîne  de  Rochers  qui  font  fous 
Peau,  8c  qui  s’étendent  à trois  lieues  de  la 
Pointe  du  Nord-Eft.  De- là  on  continue  , à 
peu  de  dtftance  de  la  Terre , fans  craindre  lçs 


Race  des  Guafes 
& leur  adrefle. 


41 S 

rouge. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
0 II  y en  a de  tout  prix  , depuis  cinq  jufqu’à  cent  cinquanre  SC 
deux  cens  piaftres.  L’Etoffe  eft  de  laine  , fabriquée  par  les  Indiens. 

Ce  qu’on  nomme  les  Guafes,  à la  Conception  , elt  une  race  d’indiens, 
fort  adroits  dans  le  manîment  des  laqs  8c  des  lances.  Rarement  ils  man- 
quent leurs  coups  avec  les  laqs , à Cheval  meme  , en  courant  à toute  bride. 
Un  Taureau  furieux,  tout  autre  Animal  , 8c  l’Homme  le  plus  rufé  , ne 
leur  échappent  jamais.  Comme  il  faut  que  le  licou  ( c’eft  le  nom  qu’ils  lui 
donnent  ) ferre  la  proie  qu’ils  veulent  faifir  , ils  pouffent  vivement  leur 
Cheval , pour  le  jetrer  ; de  forte  qu’on  le  trouve  pris , entraîné  , avec  une 
vîtelfe  qui  ne  laiffe  pas  diftinguer  les  degrés  de  l’aétion.  Dans  leurs  que- 
relles particulières  , ils  fe  fervent  entr’eux  de  ces  laqs  , 8c  d’une  demi- 
lance  , avec  tant  d’habileté  dans  l’attaque  8c  la  détenle , qu’après  un  long 
combat  , ils  fe  féparent  fouvent  fans  avoir  pu  s’enlacer  , 8c  fans  autre  mal 
que  quelques  coups  de  lance.  La  feule  maniéré  de  fe  dérober  au  licou , fi 
c’eft  en  pleine  Campagne  , c’eft  de  s’étendre  à terre  tout  de  fon  long , 
auflîtôt  qu’on  le  leur  voit  prendre  à la  main  , 8c  de  s’y  blottir , pour  ne 
pas  donner  de  prife.  On  fe  garantit  aufti  , en  fe  collant  contre  un  arbre, 
ou  contre  un  Mur.  Leurs  licous , ou  laqs  , font  de  cuir  de  Bœuf , coupé 
autour  de  la  peau.  Ils  tordent  cette  courroie  -,  ils  la  rendent  fouple  à force 
de  la  graiffer  , 8c  l’allongent  , en  la  tirant  , jufqu’à  ne  lui  lailfer  qu’un 
demi  doigt  d’épaiffeur.  Elle  ne  laiffe  pas  d’être  fi  forte  qu’un  Taureau  ne 
la  peut  rompre,  & qu’elle  réftfte  plus  qu’une  groffe  corde  de  chanvre. 

Le  climat  de  la  Conception  différé  peu  du  climat  commun  de  l’Eu- 
rope. Si  l’Hiver  y eft  plus  froid  que  dans  les  Provinces  Méridionales  d’Ef- 
pagne  , il  l’eft  moins  que  dans  les  Parties  Septentrionales  ; 8c  l’Eté  à pro- 
portion. Cependant  la  chaleur  y eft  plus  grande  dans  la  Ville  qu’à  la  Cam- 
pagné  ; ce.  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  difpofttion  du  terrein.  Le  Can- 
ton eft  arrofé  par  diverfes  Rivières  , dont  celles  d’Arauco  8c  de  Biobio 
font  les  plus  confidérables.  Le  Biobio  eft  fort  profond  } 8c  fa  largeur,  une 
lieue  au-deffus  de  fon  embouchure  , eft  d’environ  trois  quarts  de  lieue. 
Les  Habitations  des  Indiens  Gentils  s’étendent  en  avant  , depuis  la  rive 
méridionale  de  ce  Fleuve.  A peu  de  diftance  de  la  même  rive  , font  les 
Forts  de  la  Frontière.  Cette  Jurifdiéfion  contient  des  Plaines  fort  éten- 
dues -,  car , les  Montagnes  étant  fort  loin  à l’Orient , tout  l’efpace  qui  eft 


Climat  de  la 
Conception. 


Rochers , pareequ’ils  fe  font  voir  ici  hors 
de  l’eau  ; & lorfqu’on  les  a paffés , on  gou- 
verne de  l’ile  Sainte  Marie  à la  Pointe  de 
Talcaguano.  A peu  de  diftance  de  cette  Poin- 
te , eft  un  Biifant  , nommé  Qitebraollas , 
qui  s’étend  d’environ  une  demie  lieue  en 
Mer.  Il  s’apperçoit  aifément;  & l’on  en  paffe 
à un  demi-mille  fans  danger , puifqu’à  la  dif- 
tance d’une  cablure  on  trouve  affez  de  fond. 
On  continue  de  gouverner  vers  la  Pointe 
Nord  de  Quinquina,  pies  de  laquelle  font 
encore  deux  Brifar.s , dont  le  plus  éloigné  de 
la  Terre  n’en  eft  qu’à  un  quart  de  lieue.  On 
n’en  paffe  qu’à  un  jet  de  pierre.  Ils  font  fans 
celle  couverts  tous  de  Loups  marins.  Comme 


il  n’y  a point  de  danger , près  de  ces  B ri  (ans, 
il  ne  faut  pas  s’en  écarter  trop , crainte  de 
perdre  le  deffus  du  vent.  Après  qu’on  les  a 
dépaffés  , on  gouverne  le  plus  près  de  l’ Ile 
Quinquina, qu’il  eft  poffible , en  côtoïant  d’au- 
tres écueils  qui  font  fort  proches. 

Comme  on  entre  d’ordinaire  en  louvoïant, 
dans  la  Baie  de  la  Conception  , il  faut  fe  gar- 
der d’approcher  de  Quinquina  du  côté  de  l’Effc' 
& de  celui  du  Sud , pareequ’il  s’y  trouve  une- 
aftez  longue  Baffe.  Au  tiers  de  la  diftance, 
enrre  le  Port  de  Talcaguano  & fa  Pointe  , 
il  y a une  autre  Baffe  , qui  s’étend  d’envi  ton 
une  demi-lieue  à l’Eft.  Quoiqu’on  la  recon- 
noiffe  à la  couleur  trouble  de  l’eau  , le  plus. 
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entr 'elles  8c  la  Côte  Maritime,  forme  un  terrein  fort  uni.  A peine  y voit- 
on  quelques  collines  dans  l’éloignement.  La  conformité  du  climat  avec 
celui  d’Efpagne  en  produit  une  parfaite  dans  les  Fruits  , avec  la  feule 
différence  que  ce  Pais  l’emporte  pour  l’abondance.  Les  Arbres  8c  toutes 
fortes  de  Plantes  y ont  leur  faifon , embellifleht  les  Champs  , 8c  ne  flat- 
tent pas  moins  la  vue  que  le  goût.  On  comprend  que  les  Saifons  doi- 
vent être  ici  le  contraire  de  celles  d’Efpagne , c’efl-à-dire  que  l’Hiver  d’Ef- 
pagne elf  ici  l’Eté  , &c  que  l’Automne  d’un  Pais  eA  le  Printems  de  l’au- 
tre. En  afliirant  que  les  fruits , les  Semences  & les  autres  Denrées  font 
ici  les  mêmes  , Dom  d’Ulloa  excepte  les  Provinces  méridionales  d’Efpagne; 
car  le  Pais  de  la  Conception  n’eA  pas  propre  aux  Cannes  de  Sucre  , aux 
Oranges  . aux  Citrons , ni  aux  Oliviers , quoiqu’on  y fafle  un  peu  d’huile  : 
mais  pour  le  reAe , il  l’emporte  fi  fort  du  côté  de  l’abondance  , qu’on 
prend  pour  une  mauvaife  année  celle  où  les  Grains  ne  rendent  pas  cent  pour 
un.  Les  raifins  de  toute  efpece  y croiflent  heureufement.  On  en  fait  des 
Vins  , plus  eAimés  que  tous  ceux  du  Pérou,  8c  la  plupart  rouges.  Les  raifins 
Mufcats  furpaflent  les  meilleurs  Vins  d’Efpagne,  pour  l’odeur  8c  pour  le 
goût.  Mais  toutes  les  efpeces  de  raifins  croiflent  ici  en  treilles  , 8c  non 
en  feps.  Enfin,  l’on  croit  donner  une  juAe  idée  de  l’abondance  du  Pais , 
en  ajoutant  qu’un  Bœuf  , le  mieux  engraiflé  , ne  s’y  vend  que  quatre 
PiaAres. 

La  maniéré  de  tuer  le  Bétail  , pour  la  Boucherie  , ne  pafleroit  que 
pour  un  amufement  , fi  l’on  n’afluroit  qu’elle  fert  à rendre  la  chair  beau- 
coup meilleure.  On  enferme  un  Troupeau  de  Bœufs  dans  une  Baflecour, 
ôc  les  Guafes  fe  mettent  à cheval  devant  la  porte , armés  d’une  lance  de 
deux  ou  trois  brafles  de  long  , qui  fe  termine  par  une  efpece  de  Croif- 
fant  d’acier  bien  affilé  , dont  les  pointes  font  à près  d’un  pied  l’une  de 
l’autre.  Ils  ouvrent  la  porte  de  la  Baflecour  , 8c  font  fortir  tin  Bœuf,  qui 
prend  auffitôt  fa  courfe  , pour  retourner  à fon  gîte.  Un  Guafe  le  fuit,  l’at- 
teint , lui  coupe  un  jarret  en  courant , l’autre  enfuite  , & met  pié  à terre 
pour  le  tuer  ; après  quoi  , il  le  dépouille  , ôte  la  graifle  , 8c  dépèce  la 
chair.  Le  fuif  eA  enveloppé  dans  le  cuir  , 8c  tout  eA  porté  à la  Métairie  fur  la 
croupe  du  Cheval.  Quelquefois  on  fait  fortir  enfemble  autant  de  Bœufs , 
qu’il  y a de  Guafes  pour  les  tuer.  Cet  exercice  dure  plufieurs  jours , juf- 
qu’à  cequ’on  ait  achevé  de  tuer  le  nombre  deAiné  pour  la  vente.  Si  le 
Bœuf  court  fi  vîte  que  le  Guafe  ne  puifle  le  frapper  de  fa  lance  , il  fe 
fert  du  lacet  pour  l’arrêter.  commerce  fc  1* 

Le  Commerce  de  la  Conception  deviendroit  beaucoup  plus  riche , fi  le  concepùo*, 


Maniéré  de  tuât' 
les  Bœufs. 


fur , en  entrant  par  la  Baie  par  le  vent  de 
terre,  eft  de  porter  droit  vers  une  lifiere  de  ter- 
re rouge  , que  l’on  découvre  au  fond  de  la 
Baie,  fur  une  Colline  de  médiocre  hauteur, 
Sc  continuer  fur  cette  Ligne  , jufqu’à  ce  qu’on 
ait  dcpafle  la  Balle  : après  quoi  on  gouverne 
vers  le  Village  de  Talcaguano,  & l’on  va 
mouiller  à demie  lieue  de  la  Plage  , fur  un 
fond  de  cinq  à fix  brades  d’eau  ; de  forte  que 
file  de  Quiriquina  couvre  la  Pointe  de  la 


Herradura.  Il  faut  fe  garder  aurti  d’une  autre 
chaîne  de  Rochers  , entre  le  Morro  & la 
Plage  de  Talcaguano  , & ne  pas  approcher 
du  Morro,  parcequ’il  y a là  un  Banc  de  Sa- 
ble , qui  court  de  cette  chaîne  jufqu’à  Ceril- 
lo-verde.  La  marée  entre  avec  furie  par  les 
deux  bouches  de  la  Baie  ; mais  la  bonne  qua- 
lité du  fond  n’en  lairte  rien  à craindre.  Re - 
lat.  de  Dom  d’Ulloa , Tom.  II , chap.  6. 
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Païs  étoit  peuplé  à proportion  de  fa  fertilité  8c  de  fon  étendue  : mais 
faute  d’Habitans  il  eft  fi  médiore,  qu’un  feul  Vaiifeau  fuftit  ordinairement 
pour  la  Traite.  Callao  ne  manque  pas  d’y  en  envoier  un  , tous  les  ans  *, 
& quelques  autres  y viennent  charger , moins  régulièrement , pour  Valdi- 
via  8c  l’ile  de  Chiloé.  Les  Marchandifes  qu’on  en  tire  font , le  Sain-doux, 
la  Graille  , une  efpece  de  Maroquin  nommé  Cordouan  _,  du  Beurre  , des 
Fruits  fecs.  Celles  qu’on  y apporte , pour  l’ufage  des  Habitans  , font  des 
Baïettes  , des  Draps  , des  Tucayos  de  Quitto  , quelques  Etoiles  d’Europe , 
du  Fer  8c  des  Merceries.  On  fabrique  quelques  bonnes  Baïettes  dans  le 
Canton. 

§ XIII. 

Description  de  Sant’ïago  , Capitale  du  Chili, 

ET  CARACTERE  DES  INDIENS  DE  CETTE  PROVINCE. 

E t t e Capitale  d’une  vafte  Région  étoit  peu  connue , avant  le  voïage 
de  M.  Frezier  au  Chili  en  1713  , & celui  des  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  en  1741.  Leurs  Obfervacions  réunies  en  forment  une  curieufe  def- 
cription. 

Elle  eft  du  nombre  des  Villes  qui  furent  fondées  par  Valdivia,  8c  l’on 
rapporte  fon  origine  au  24  de  Février  1541.  Son  premier  nom  fut  Santiago 
de  la  Nouvelle  Eftramadure.  La  Vallée  de  Mapocho  , où  elle  eft  fituée  , 
par  les  3 5 degrés  , 40  minutes  , de  Latitude  auftrale  , à vingt  lieues  du 
Port  de  Valparaifo  , n’eft  pas  éloignée  de  celle  de  Chilé  , d’où  tout  le 
Chili  tire  fon  nom.  On  vante  beaucoup  la  fituation  de  Santiago.  Sa  Val- 
lée , ou  plutôt  fa  Plaine , n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  lieues  d’étendue. 
Elle  eft  traverfée  par  une  Riviere  , nommée  aullï  Mapocho  , qui  arrofe 
les  murs  de  la  Ville  au  Nord,  & qui  lui  fourniffant , par  des  aqueducs , 
une  grande  abondance  d’eau  , répand  la  fraîcheur  8c  la  fécondité  dans  les 
Jardins  dont  elle  eft  remplie. 

On  lui  donne  mille  toifes  de  long , de  l’Eft  à l’Oueft  , 8c  fïx  cens  de 
large  du  Nord  au  Sud.  De  l’autre  côté  de  la  Riviere  , elle  a un  grand 
Fauxbourg  , nommé  Chimba  ; 8c  vers  l’Orient  , une  colline  de  médiocre 
hauteur  , appellée  Santa  Lucia  qui  touche  prefque  aux  Maifons.  Ses  rues 
font  allez  larges  , droites , bien  pavées , 8c  fe  croifent  fi  régulièrement , 
qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  n’aille  exaétement  de  l’Eft  à l’Oueft  , ou  du 
Nord  au  Sud.  La  grande  Place  , qui  forme  le  centre  de  la  Ville , eft  un 
quarré  parfait , dont  le  milieu  eft  orné  d’une  Fontaine.  Le  côté  du  Nord 
eft  occupé  par  le  Palais  de  l’Audience  roïale  3 celui  de  l’Oueft , par  le  Pa- 
lais de  l’Evêque  ; celui  du  Midi , par  de  grandes  Boutiques  , embellies 
d’arcades  , 8c  celui  de  l’Eft , par  de  fort  belles  Maifons.  Tout  le  refte  de 
la  Ville  eft  compofé  de  Quarrés  , ou  d’Iles  de  Maifons  , qui  par  leurs 
diftances  8c  leur  égalité  reflemblent  parfaitement  à celles  de  Lima.  Elles 
font  de  briques  crues , mais  baffes , par  une  précaution  , auflî  néceflaire 
ici  qu’au  Pérou,  contre  les  triftes  effets  des  tremblemens  de  terre  , dont 
Sant’Iago  s’eft  plufieurs  fois  reffenti.  En  1570,  il  en  elfuïa  un  qui  bou- 
leverfa  des  Montagnes  entières  dans  d’autres  parties  du  Chili.  En  1647, 
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le  13  de  Mai,  un  autre  renverfa  la  moitié  de  fes  Maifons.  En  1657  , le 
1 5 de  Mars , la  terre  trembla  pendant  un  quart-d’heure  entier  , & détrui- 
fit  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  En  1722  , le  24  de  Mai,  plufieurs 
Edifices  furent  encore  maltraités.  En  1730  , le  8 de  Juillet,  la  plupart 
des  Maifons  furent  abfolument  renverfées  , 8c  les  fecoulfes  durèrent  plu- 
fieurs mois.  Santiago  s’eft  heureufement  relevé  de  tant  de  difgraces  , 8c 
les  Edifices , quoique  bas , y font  agréables  8c  commodes. 

Outre  la  Cathédrale  , on  y compte  trois  Paroilfes  -,  le  Sagrario  , Sainte 
Anne  8c  Saint  Ifidore  ; trois  Couvens  de  l’Ordre  de  Saint  François  3 deux 
de  Saint  Auguftin  3 un  de  Saint  Dominique  , un  de  la  Merci  , un  de  Saint 
Jean  de  Dieu , 8c  cinq  Collèges  de  Jéfuites , qui  font  San  Miguel , le  No- 
viciat , Saint  Paul , Saint  Xavier  pour  les  Etudians  féculiers , qu’on  oblige 
à porter  le  Manteau  brun  8c  le  Chaperon  rouge , & celui  de  la  Olleria , 
qui  eft  une  Maifon  de  retraite.  Il  y a quatre  Monafteres  de  Filles  , deux 
de  Sainte  Claire  , les  Auguftines  8c  les  Carmélites  -,  fans  compter  ce  que 
les  Efpagnols  nomment  la  Beateria  , qui  eft  une  Communauté  libre  fous 
la  Réglé  de  Saint  Auguftin.  Toutes  ces  Maifons  Religieufes  font  auiîi  peu- 
plées que  celles  du  Pérou.  Les  Eglifes  en  font  grandes  ; quelques-unes 
bâties  de  pierre  , 8c  les  autres  de  briques  crues.  Celles  des  Jefuites  font  les 
plus  belles. 

Dom  d’Ulloa  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  de  Santiago  à quatre 
mille  Familles , la  moitié  d’Efpagnols  8c  le  refte  d’indiens  , ou  de  Races 
mêlées.  Leurs  ufages  8c  leur  habillement  font  les  mêmes  qu’à  Quito.  Les 
Hommes  font  bien  faits  3 les  Femmes  ont  les  traits  agréables  , le  teint 
blanc  8c  des  couleurs  vives  3 ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  fe  farder , 8c 
de  mettre  furtout  beaucoup  de  rouge  , fans  confidérer  que  non-feulement 
cette  mode  leur  altéré  le  teint , mais  qu’elle  leur  gâte , prefqu’à  toutes , 
les  gencives  8c  les  dents. 

On  a déjà  remarqué  que  l’Audience  roïale  , qui  a fon  Siège  aujourd’hui 
à Sant’Iago  , l’avoir  autrefois  à la  Conception.  Ce  Tribunal  eft  compofé 
d’un  Préfident , de  quatre  Auditeurs , d’un  Fifcal  , 8c  d’un  autre  Fifcal  pour 
les  Indiens.  Les  affaires  s’y  jugent  définitivement , ou  du  moins  fans  autre 
appel  que  pour  le  déni  de  Juftice  , au  Confeil  des  Indes.  Le  Préfident , 
quoique  dépendant  en  certains  cas  du  Viceroi  du  Pérou  , eft  tout-à-la- 
fois  Gouverneur  8c  Capitaine  General  du  Chili , avec  l’airujétitfement  fin- 
gulier  de  palfer  fix  mois  de  l’année  à la  Conception  , 8c  fix  mois  à Sant’Iago. 
On  rappelle  cette  fingularité  , pour  en  obferver  une  autre  3 c’eft  que  pen- 
dant fon  abfence  de  la  Capitale  , le  Corrégidor  de  cette  Ville  exerce  fes 
fonétions  , fous  le  titre  de  Lieutenant  Général  , 8c  qu’il  étend  fa  Jurif- 
diction  fur  tous  les  lieux  habités  du  Chili,  à l’exception  des  feuls  Gouver- 
nemens  militaires. 

Le  Corps  de  Ville  , dont  le  Corrégidor  eft  le  chef  , confifte  en  plu- 
fieurs Régidors  , 8c  deux  Alcaldes  ordinaires.  Lorfque  le  Préfident  eft  à 
Sant’Iago  , la  Jurifdiétion  du  Corrégidor  fe  réduit  à la  Police  8c  au  Gou- 
vernement (Economique.  Les  Finances  font  non-feulem  nt  recueillies  , 
mais  adminiftrées  par  une  Chambre  roïale , compofce  d’un  Tréforier  , d’un 
Contrôleur,  8c  de  leurs  Officiers.  Deux  autres  Tribunaux  de  Sant’Iago 
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font  ceux  de  la  Croifade  & de  l’Inquifition , mais  tous  deux  dépendanS 
de  ceux  de  Lima , dont  leurs  Officiers  ne  font  que  les  Commiîfaires.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  compofé  de  l’Evêque , de  trois  Dignités  , de 
quatre  Chanoines , 8c  de  plufieurs  Prêtres  fubalternes. 

Le  climat  8c  le  terroir  de  Sant’Iago  ne  différent  point  de  ceux  de  la 
Conception  •,  c’eft-à-dire  que  non-Ieulement  l’air  , mais  les  Fruits  &c  les 
Denrées  y font  les  mêmes.  On  feme  dans  une  partie  des  Métairies  , 8c 
dans  les  autres  on  éleve  8c  l’on  engraiffie  des  Beftiaux.  On  trouve  d’un 
côté  des  Haras,  d’un  autre  des  Vignes,  & d’un  autre  des  Arbres  fruitiers. 
Ce  font  les  vaftes  Campagnes  de  Sant’Iago , qui  fourniifent  au  Pérou  du 
Froment , du  Sain-doux  8c  du  Chanvre.  Tous  les  ans  on  tranfporte  au  Cal- 
lao  environ  cent  cinquante  mille  Fanegues  (51)  de  Froment,  huit  mille 
quintaux  de  cordages  de  Chanvre  , 8c  feize  à vingt  mille  quintaux  de  Sain- 
doux j fans  compter  les  femelles  de  Cuir  , les  Cordouans  , les  Fruits  fecs , 
tels  que  des  Noix  , des  Noifettes , des  Figues  , des  Poires  «S c des  Pommes  » 
la  Graiffe , le  Charguï  ou  Viande  falée  , les  Langues  fumées , &c.  On  ne  porte 
point  d’Olives , du  Chili  au  Pérou  , parceque  ces  deux  Régions  en  pro- 
duifent  avec  la  même  abondance  : mais  l’Huile  du  Chili  , furtout  vers 
Coquimbo  , eft  incomparablement  meilleure.  On  en  tire  auffi  de  fort  bon- 
ne , des  environs  de  Sant’Iago , quoique  les  Habitans  n’aient  jamais  pris 
la  peine  d’y  faire  de  grandes  Plantations  d’Oliviers, 

En  échange  des  Denrées  8c  de  l’Or  même  (53)  que  le  Chili  envoie  au 
Pérou  , il  reçoit  du  Fil  , des  Draps  , 8c  des  Toiles  de  la  Fabrique  de 
Quito  , des  Chapeaux  , 8c  quelques  Baïettes  , mais  en  petite  quantité  , 
parcequ’il  s’en  fabrique  au  Chili  ; du  Sucre  , du  Cacao , des  Chancacas , 
efpece  de  Gâteaux  de  Sucre  , nommés  auffi  Rafpaduras  des  Conferves , 
du  Tabac,  de  la  Fayence , 8c  toutes  fortes  de  Marchandées  de  l’Europe. 

Entre  le  Chili,  le  Paraguay  8c  Buenos-Aires  , le  Commerce  fe  fait  uni- 
quement par  la  voie  de  Sant’Iago.  Le  Commerce  paffif  confifte  en  Herbe 
du  Paraguay , en  Cire  , 8c  dans  une  efpece  de  Suif,  qui  fert  à faire  du 
Savon.  L’Herbe  du  Paraguay  paffie  du  Chili  au  Pérou  , 8c  le  Suif  à Men- 
doza , où  le  Savon  fe  fabrique.  En  échange  , Sant’Iago  fournit  à Buenos 
Aires  , des  Etoffes  du  Pais,  du  Sucre  , des  Ponchos , qui  font  des  Man- 
teaux d’Hommes,  du  Tabac  en  poudre,  des  Vins  8c  des  Eaux-de-vie.  Quand 
l’Affiente  des  Negres  n’eft  point  interrompue  , ces  Efclaves  viennent,  au 
Chili  , du  Comptoir  de  Buenos-Aires , parceque  la  voie  du  Panama  8c 
du  Pérou  n’eft  pas  fi  commode. 

A l’égard  du  Commerce  intérieur , la  Ville  de  Valdivia  tire  de  Sant’Iago, 
en  Denrées  , la  valeur  de  dix  mille  Piaftres  , 8c  lui  fournit  en  échange 
quelque  Bois  d’Alercé.  On  envoie  dans  l’Ile  de  Chiloé  des  Vins  , des 
Eaux-de-vie  , du  Miel , du  Sucre  , de  l’Herbe  du  Paraguay  , du  Sel  , de 
l’Agi , ou  Piment  3 8c  cette  Ile,  qui  abonde  en  Bois  d’excellente  qualité, 
en  envoie  au  Port  de  Valparaifo  , avec  des  Ponchos  de  fes  Fabriques  , 
des  Couvertures , des  Sardines  féches  , 8c  des  Jambons  fi  bien  préparés , 
que  leur  délicatelfe  les  fait  rechercher  jufqu’au  Pérou.  Le  Golfe  de  Chi- 


(51)  Mefure  du  poids  de  i;o  livres. 


(53)  Yoïez  l’article  des  Mines. 
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loé  eft  le  feul  Parage  de  toute  la  Mer-du-Sud  où  l’on  trouve  des  Sar- 
dines. De  Coquimbo  , on  envoie  du  Cuivre  à Santiago  par  Valparaifo  j 
car  malgré  l’abondance  de  ce  Métal  dans  toute  la  partie  de  la  Cordil- 
liere , qui  eft  du  côté  de  Santiago  8c  de  la  Conception,  où  Dom  d’Ulloa 
ne  craint  pas  d’affurer  qu’on  en  trouve  des  chanteaux  purs  , de  cinquante 
à cent  quintaux , les  Mmes  n’y  font  point  exploitées  , 8c  tout  le  Chili  tire 
fon  cuivre  de  Coquimbo  8c  de  Guafco.  Les  retours  fe  font  en  Cordouans, 
& en  Savon  de  Mendoza , qu’on  tranlporte  fans  ceffe  à Santiago , d’où  il 
fe  répand  dans  toute  l’Audience. 

Le  Commerce  de  Santiago  & des  autres  parties  du  Chili  , avec  les 
Indiens  Gentils  de  la  Frontière  , confifte  à leur  vendre  des  ouvrages  de 
fer  , des  Mors  de  brides , des  Eperons  , des  Couteaux , du  Vin  , 8c  di- 
verses fortes  de  Merceries.  Ces  Barbares  , qui  habitent  un  Pais  riche  en 
Or , 8c  qui  n’en  font  aucun  ufage , lui  préfèrent  un  morceau  de  Fer.  Ils 
donnent  aux  Efpagnols  des  Vaches  , des  Chevaux,  de  jeunes  Filles  & 
des  Garçons  , que  leurs  propres  Peres  troquent  pour  des  bagatelles  qui 
les  éblouilTent.  Cette  efpece  de  Traite  s’appelle  Rafcatar  c’eft- à-dire  ran- 
çonner. Elle  eft  abandonnée  aux  Guafes  , race  mêlée  de  Sang  Efpagnol  , 
dont  on  a déjà  vanté  l’adrefte.  Ils  vont  dans  le  Pais  de  ces  Indiens , 8c 
s’adreffent  directement  aux  Chefs  des  Familles  -,  car  elles  11e  font  point 
gouvernées  par  des  Caciques , ou  par  des  Curacas , comme  l’étoient  au- 
trefois les  Péruviens.  Toute  la  forme  de  leur  Gouvernement  confifte  à 
refpeéter  leurs  Anciens.  Le  Guafe  étale  au  Chef  de  Famille  ce  qu’il  a de 
plus  féduifant  pour  des  Barbares  , 8c  ne  manque  point  de  lui  préfenter 
line  petite  quantité  de  Vin.  Si  le  Traité  fe  conclut , l’Indien  publie  dans 
tout  le  Village  que  cet  Efpagnol  eft  ami  de  la  Nation  , 8c  qu’on  peut 
fe  fier  à lui.  Le  Guafe  parcoure  toutes  les  Cabanes.  Il  convient  du  prix 
de  chaque  Marchandée  , 8c  livre  fans  difficulté  celles  qu’on  acheté.  En- 
fuite  il  fe  retire  dans  la  première  Habitation  où  il  eft  venu  , en  avertif- 
fant , à fon  partage  , qu’il  fe  difpofe  à partir.  Rien  n’eft  plus  admirable 
que  l’empreflement  avec  lequel  chacun  court  à l’Habitation  qu’il  a choi- 
fie , pour  lui  délivrer  fidèlement  le  prix  dont  il  eft  convenu.  Il  raftemble 
fes  effets  ; il  part,  8c  le  Chef  de  la  Famille  le  fait  accompagner  jufqu’à 
la  Frontière,  par  quelques  Indiens  qui  l’aident  à mener  les  Chevaux  8c 
les  Bœufs  ou  les  Vaches  qu’il  a reçus  en  échange.  Avant  1714,  on  leur 
portoit  du  Vin  en  abondance  : mais  l’expérience  du  danger  a fait  ce  fier 
cet  ufage.  Il  arrivoit  que  s’enivrant  tous  , iis  prenoient  fubitement  les  ar- 
mes , pour  affommer  tous  les  Guafes , ou  les  Efpagnols , qui  fe  trouvoiene 
dans  leurs  Habitations  , fans  refpeéter  ceux  dont  ils  avoient  reçu  des 
Marchandifes  : dans  le  même  tranfport  , ils  fondoient  fur  les  Forts  8c  les 
Villages  de  la  Frontière , où  ils  tailloient  en  pièces  tout  ce  qui  tomboit 
en  leurs  mains. 

Les  plus  intraitables  de  ceux  qu’on  n’a  jamais  pu  foumettre  à la  Do- 
mination Efp'gaole  , font  les  Habitans  d’Arauco  8c  de  Tucapel  , ceux  qui 
habitent  au  Sud  de  la  Riviere  de  Biobio  , 8c  ceux  qui  s’étendent  vers  la 
Cordilliere.  Le  Pais  eft  fi  vafte  , que  lorlqu’ils  le  voient  trop  preffés  , ils 
abandonnent  leurs  poffeffions  f & s’enfoncent  dans  des  Deferts  inaccefll- 
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blés.  Là  fe  fortifiant  par  leur  jon&ion  avec  d’autres  Indiens , ils  revien- 
nent au  Pais  qu’ils  habitoient.  C’eft  ce  mélange  de  fuite  3c  de  refifiance , 
de  courage  3c  de  crainte  , qui  les  rend  comme  invincibles  , 3c  qui  ne 
celle  pas  d’expofer  le  Chili  Eipagnol  à leurs  in  fuites.  Qu’un  feul  crie  par- 
mi les  autres  qu’il  faut  prendre  les  armes  , les  hoftilités  commencent 
aulli-tôt.  Leur  maniéré  de  déclarer  la  guerre  , c’eft  d’égorger  jufqu’au  der- 
nier Efpagnol  qui  fe  trouve  chez  eux  fur  la  foi  des  conventions  , ou  de 
ravager  les  Villages  dont  ils  font  voifins.  Quelquefois  ils  font  avertir 
d’autres  Nations  à qui  les  Efpagnols  ne  font  pas  moins  odieux.  C’eft  ce 
qu’ils  appellent  faire  courir  la  fieche , parcequ’ils  font  pafter  l’avis , d’une 
Habitation  à l’autre , avec  autant  de  vîtelfe  que  de  fecret.  La  nuit  de  l’in- 
vafion  efit  marquée  , fans  qu’il  en  tranfpire  jamais  rien.  Cette  fidélité , Sc 
le  peu  de  préparatifs  dont  ils  ont  befoin  pour  leurs  arméniens , rendent 
leurs  defieins  impénétrables  jufqu’au  moment  de  l’exécution.  Leur  con- 
vocation faite , ils  élifent  entr’eux  un  Chef  de  guerre , auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Toqui  ; 3c  dans  les  premières  ténèbres  de  la  nuit  fixée  , lorf- 
que  les  Efpagnols  ne  s’attendent  à rien  moins  , des  Indiens  qui  vivent 
parmi  eux  les  fuprennent  3c  les  tuent.  Enfuite  ils  fe  difperfent  de  di- 
vers côtés , ils  entrent  dans  les  petits  Villages  , dans  les  Métairies  & les 
Chaumières  , où  ils  égorgent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  fans  diftinétion 
d’âge  3c  de  fexe.  Après  cette  exécution  , fe  réunifiant  en  corps,  ils  for- 
ment une  armée,  dont  l’audace  s’attaque  aux  Forts  3c  aux  plus  grandes  Vil- 
les ; plus  redoutable  néanmoins  par  le  nombre  , que  par  la  difcipline  SC 
l’habileté.  Ces  furieux  emportemens  leur  ont  fouvent  réufli  , malgré  les 
plus  fages  précautions  des  Gouverneurs  Efpagnols  , parceque  les  fecours 
qu’ils  reçoivent  continuellement  les  empêchent  de  fentir  leurs  pertes.  S’ils 
en  lont  d’afiez  fanglantes  pour  fe  rebuter  du  combat  , ils  fe  retirent  à 
quelques  lieues  du  champ  de  Eataille  -,  mais  cinq  ou  fix  jours  après  , ils 
vont  tondre  d’un  autre  côté. 

Ces  Indiens  ne  déclarent  jamais  de  guerre , qui  ne  dure  plufieurs  an- 
nées. Dans  la  paix  , leurs  plus  grandes  occupations  confident  à femer  quel- 
ques Champs , à fabriquer  des  Ponchos  , ou  Manteaux  , pour  leur  propre 
habillement  *,  car  dans  leur  barbarie , ils  n’ont  pas  celle  d’aller  nus.  C’eft 
même  à leurs  Femmes  qu’ils  laifiènt  ordinairement  ce  travail  , tandis  que 
s’abandonnant  à l’oifiveté , ils  paftent  le  tems  à boire  d’une  efpece  de  ci- 
dre , compofé  réellement  de  pommes  , qu’ils  ont  en  abondance  dans  leurs 
terres.  Leurs  Cabanes  font  (ï  legeres  , qu’un  jour  ou  deux  fufiïfent  pour 
les  bâtir.  Leurs  mets  demandent  peu  de  préparations  : ce  font  des  raci- 
nes , 3c  de  la  farine  de  Maïz  ou  de  quelque  autre  grain.  Ainfi , faifanü 
la  guerre  avec  aufii  peu  de  frais  que  de  rilque  , ils  la  regardent  comme 
un  amufement.  Si  la  paix  fuccede  , c’ed  toujours  moins  à leur  follicita- 
tion  qu’à  celle  des  Efpagnols.  On  convient  d’une  conférence  , qui  a reçu 
le  nom  de  Parlamento  _,  à laquelle  afiîftent  le  Préfident  Gouverneur  du 
Chili  , le  Meftre-de-camp  avec  les  principaux  Officiers  de  l’Armée , l’E- 
vêque de  la  Conception  , & quelques  autres  Perfonnes  du  premier  rang. 
Du  côté  des  Indiens,  c’efi  le  Toqui , avec  les  principaux  Capitaines , qui 
font  en  mème-tems  Députés  de  chaque  Canton , 3c  chargés  de  leurs  fuf- 
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frages.  La  derniere  irruption  fe  fit  en  1710.  Dom  Gabriel  Cano  j Lieute-  j3£SCRirTIOH 
liant  Général  des  Armées  d’Efpagne,  alors  Gouverneur  du  Chili  , prit  de  DU  Chili> 
fi  fages  mefures , qu’il  força  ces  Barbares  à demander  la  paix.  Dans  un  Par- 
lement , tenu  en  1714  , on  leur  accorda  la  pofiellion  libre  de  tout  le  Pais  Sant’Iago. 
qui  s’étend  au  Sud  du  Biobio , 8c  tous  les  Capitaines  de  Paix  furent  fup- 

Ïrimés.  Ondonnoit  ce  titre  à des  Efpagnols,  qui  réfidoient  dans  les  Vil- 
âges  habités  par  des  Indiens  convertis,  8c  qui  avoient  fait  naître  le  fou- 
levement  par  leurs  extorfions. 

Outre  ces  Atfemblées  , qui  fe  tiennent  à l’occafion  de  quelque  Traité  , Ce  que  c’eft 
il  s’en  tient  d’autres  lorfqu’il  arrive  de  nouveaux  Préfidens.  La  différence  ^uJnè'erT'éft 
en  efi:  fi  legere  , qu’il  fulfit  d’en  décrire  une  , pour  donner  une  idée  de  la  forme, 
toutes  les  autres.  Lorfqu’on  juge  un  Parlamento  néceffaire  , on  en  fait  don- 
ner avis  aux  Indiens  de  la  frontière  , & le  jour  efi;  indiqué.  Des  deux  cô- 
tés , on  convient  d’une  efcorte  pour  les  Chefs.  Les  Efpagnols  campent 
fous  des  Tentes  , & le  Quartier  général  des  Indiens  efi:  vis-à-vis , à peu 
de  diftance.  D’abord  les  Anciens  de  chaque  canton  viennent  faluer  le  Pré- 
fident.  Il  boit  à leur  fanté  : tous  lui  répondent  j mais  c’eft  le  Préfident 
qui  leur  verfe  à boire  de  fa  propre  main,  & pour  joindre  quelque  chofe 
de  plus  réel  à cette  politefie  , il  leur  diftribue  des  couteaux,  des  cifeaux, 

8c  d’autres  bagatelles , fort  précieufes  à leurs  yeux.  On  commence  enfuite 
à parler  de  paix  , 8c  de  la  maniéré  d’en  obferver  les  conditions  ; après  quoi 
les  Indiens  fe  retirent  à leur  Quartier  , où  le  Préfident  leur  rend  une  vi- 
fite  , & leur  fait  porter  une  certaine  quantité  de  vin  , dont  il  les  traite 
avant  fon  départ.  Les  Indiens  de  la  fuite  des  Députés  , qui  ne  les  ont 
point  accompagnés  à l’Affemblée  , paroiffent  alors  , 8c  fe  joignent  pour 
rendre  leurs  devoirs  au  Préfident.  Il  leur  fait  donner  aufli  du  vin  j en- 
fuite  il  reçoit  à fon  tour  un  préfent  de  Veaux  , de  Bœufs , de  Chevaux  &c 
d’Oifeaux. 

La  paix  étant  conclue  par  ces  carelfes  mutuelles  , le  Préfident  ne  dé- 
daigne point  , pendant  la  fuite  des  conférences  , d’admettre  à fa  ta- 
ble les  principaux  Chefs  , ou  ceux  du  moins  auxquels  il  reconnoit  de  la 
douceur  8>c  de  la  raifon.  Il  fe  tient  une  efpece  de  Foire  , où  les  Guafes 
accourent  avec  leurs  Merceries  , &c  les  Indiens  avec  des  Ponchos  8c  des 
Befiiaux.  Ces  Marchandées  fe  troquent  , 8c  la  bonne-foi  régne  dans  ces 
Traités. 

Ces  mêmes  Indiens  , qui  ont  toujours  refufé  de  fe  foumettre  aux  Efpa-  ^u^hrl^anif-'c 
gnols,  accordent  l’entrée  de  leur  Pais  aux  Millionnaires,  quelque  diifé-  parmi  ces  la- 
rence  qu’il  y ait  entre  leurs  fauvages  maximes  8c  celles  qu’on  leur  prêche,  clieU8, 
Plufieurs  fe  font  baptifer  j mais  ils  ne  renoncent  point  aifément  à la  vie 
libre  dans  laquelle  ils  font  élevés  , 8c  la  plupart  de  ces  Nouveaux-con- 
vertis n’ont  aucune  forte  de  Religion.  Avant  la  guerre  de  17Z0  , les 
Millionnaires  en  avoient  raflemblé  un  allez  grand  nombre  , dont  ils 
avoient  formé  des  Villages  , fous  les  noms  ae  San  Chrijloval  , Santa 
Fe  j Santa  Juana  San  Pedro  , 8c  la  Mocha.  Dans  tous  les  Forts  de 

la  Frontière  , il  y avoit  auili  des  Aumôniers  paies  par  le  Roi  pour  les 
inftruire  : mais  , à la  première  nouvelle  du  foulévement , tous  les  Néo- 
phytes difparurent  , 8c  fe  joignirent  aux  Guerriers  de  leur  Nation.  Depuis 
Tome  XIII.  Hhh 
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la  publication  de  la  Paix  , ils  ont  demandé  volontairement  le  retour  deS 
Millionnaires , qui  ont  recommencé  à les  radembler  , mais  en  moindre 
nombre. 

Quoique  dans  leurs  guerres , ces  Indiens  ne  falTent  de  quartier  à per- 
fonne  , furtout  aux  Efpagnols  , ils  ne  lailfent  pas  d’épargner  les  Femmes 
blanches  : mais  ils  les  enlevent,  8c  les  conduifent  dans  leurs  Terres  , où 
ils  vivent  familièrement  avec  elles.  Delà  vient  cette  multitude  d’indiens 
blancs  8c  blonds , qu’on  prendrait  pour  des  Européens  nés  au  Chili.  Pen- 
dant la  paix  , il  en  vient  un  grand  nombre  dans  les  Villes  8c  les  Bourgs 
Efpagnols , qui  s’engagent  à travailler  pour  un  certain  prix , l’efpace  d’un 
an  ou  de  fix  mois.  Ils  s’en  retournent  à la  fin  du  terme  , après  avoir  em- 
ploie leur  falaire  en  Merceries.  Tous  ces  Peuples  , fans  diftinétion  de  fexe, 
p’ortent  des  Ponchos  & des  Manteaux  d’étofre  de  laine  mais  cet  habil- 
lement eft  fort  court.,  & ne  leur  defeend  pas  jufqu’aux  genoux.  Les  Na- 
tions plus  éloignées  des  Etabliffemens  d’Efpagne  , qui  habitent  au  Sud  de 
Valdivia  , 8c  ceux  de  la  Côte  voifine  de  Chiloé  , ne  portent  aucune  ef- 
pece  d’habit.  Ceux  d’Arauco  , de  Tucapel,  & des  bords  du  Biobio  , nour- 
ri  fient  quantité  de  Chevaux , 8c  font  fort  exercés  à les  monter.  Aullî  leurs 
Armées  font-elles  compofées  de  cavalerie  8c  d’infanterie.  Leurs  armes 
font  des  Lances  fort  longues,  qu’ils  manient  avec  beaucoup  d’adrelfe,  le 
Javelot  , 8c  d’autres  Inftrumens  de  cette  nature. 

Dom  d’Ulloa  lait  obferver  que  c’elfc  du  Roïaume  de  Chili  que  font  ve- 
nues des  races  de  Chevaux  8c  de  Mules , dont  il  vante  beaucoup  la  vî^ 
telfe.  Il  ajoute  que  ces  Animaux  doivent  fans  doute  leur  origine  aux  pre- 
miers , qui  furent  tranfportés  d’Efpagne  en  Amérique  -,  mais  aujourd’hui , 
dit-il,  ceux  du  Chili  ne  font  pas  moins  fupérieurs  à ceux  d’Efpagne,  qu’a 
ceux  de  toutes  les  Indes.  On  y conferve  plus  fidellement  les  races.  Les 
Coureurs  du  Chili  ont  l’ambition  de  ne  vouloir  jamais  être  devancés , 8c 
galopent  fi  légèrement  , que  le  Cavalier  ne  fent  pas  la  moindre  agita- 
tion. Du  côté  de  la  figure  , ils  ne  cedent  rien  aux  plus  beaux  Anda- 
lous.  Leur  taille  eft  belle.  Ils  font  pleins  de  feu  8c  de  fierté.  Audi  tant 
d’excellentes  qualités  les  font-elles  rechercher.  Les  plus  beaux  font  envolés 
à Lima.  Il  en  pafie  jufqu’à  Quito.  L’eftime  qu’on  en  fait  a porté  quan- 
tité de  Particuliers  à former  des  Haras  dans  les  Provinces  du  Pérou  , pour 
en  étendre  la  race  : mais  c’eft  toujours  à ceux  du  Chili , furtout  des  en- 
virons de  Sant’Iago  , qu’on  donne  la  préférence. 

Il  parait  que  Dom  d’Ulloa  s’emploïoit  à recueillir  fes  Obfervations  fur 
cette  Ville,  lorfqu’on  y amena,  de  Elle  de  Chiloé,  M.  David  Cheap , 
un  des  Capitaines  de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Anfon  , qui  aïant  échoué  , en 
1741  , fans  favoîr  où  , ni  comment,  mais  entre  les  4 6 8c  les  47  dégres 
de  Latitude  , tomba  heureufement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Ses 
avantures  n’étant  connues  que  par  le  récit  de  Dom  d’Ulloa , il  eft  d’au- 
tant plus  naturel  de  leur  donner  place  ici , qu’elles  ne  peuvent  être  plus 
rapprochées  du  Journal  de  M.  Anibn , qu’on  a donné  dans  le  Tome  XI 
de  ce  Recueil. 

M.  Cheap,  après  fon  malheur,  envoïa , dans  fa  chaloupe  , une  partie 
de  fon  équipage  , pour  reconnoitre  divers  canaux  formés  par  des  Cotes  } 
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qu’U  prenoit  pour  celles  d’autant  d’Iles  (54).  Il  Te  dégagea  de  ce  la- 
byrinthe , 8c  le  crut  enfin  fur  la  Côte  du  Continent,  Mais  n’aïant  au- 
cune efpérance  de  pouvoir  remettre  fon  VaifTeau  à fiot  , il  prie  le  parti 
d’en  emploïer  les  pièces  , avec  la  Chaloupe  , à conftruire  un  Bâtiment 
fur  lequel  il  pût  gagner  l’Ile  de  Juan  Fernandez  : c’étoit  le  rendez-vous 
marqué  pour  toute  l’Efcadre.  On  fe  barraqua  dans  un  lieu  commode  , 
& les  pièces  qu’on  put  fauver  du  VaîïTeau  furent  foigneufement  rallemblées. 
Mais  à peine  eut-on  commencé  l’Ouvrage  , que  la  difeorde  l’interrom- 
pit.  Quelques  Officiers  , jugeant  qu’il  y avoit  de  la  témérité  à tenter,  fur 
un  fi  frêle  Bâtiment , le  trajet  jufqu’à  l’Ile  Juan  Fernandez  , dans  l’incerti- 
tude même  d’y  trouver  F E fcadre  , propoferent  de  pafifer  le  Détroit  de  Ma- 
gellan , pour  fe  rendre  à File  de  Sainte  Catherine  , où  ils  avoient  tou- 
che dans  leur  route  } 8c  le  chagrin  de  voir  perfilfer  M.  Cheap  dans  fa 
première  réfolution  , les  fit  comploter  fourdement  contre  lui.  Ils  gagnè- 
rent la  plupart  des  Matelots  } 8c  la  confpiration  fut  fi  fecrete  , qu’on  re- 
prit tranquillement  le  travail.  Lorfqu’il  lut  achevé  , les  Faéfieux  cherchè- 
rent le  moien  de  fe  défaire  du  Capitaine  8c  de  fes  Partifans.  On  penfa 
d’abord  à les  poignarder  ; mais  cet  avis  aiant  paru  trop  cruel  , on  fe  tint 
a la  réfolution  de  s’enfuir  fur  le  Bâtiment , & d’abandonner  à leur  mau- 
vais fort  ceux  qui  refuferoient  de  prendre  la  même  route.  Il  ne  reftoit 
de  fideles  à M.  Cheap , que  M.  Thomas  Hamilton  , Lieutenant  d’infan- 
terie , deux  Volontaires  de  la  Marine  , & fix  Matelots.  Un  jour  , ils 
furent  faifis  8c  liés  par  les  Rebelles , qui  mirent  auffitôt  à la  voile  , fans 
leur  laiffier  aucune  forte  de  provifions.  Ces  Perfides  prirent  en  effet 
leur  route  vers  le  Détroit  8c  File  de  Sainte  Catherine  ; mais  aïant  fort 

Î>eu  de  vivres  , la  faim  les  fit  périr  prefque  tous  ; 8c  l’Auteur  apprit  en- 
ûite  , en  Angleterre  , qu’il  n’y  en  étoit  retourné  qu’un  fort  petit  nombre. 

Les  Indiens  du  Pais  , qui  ne  s’étoient  pas  fait  voir  fur  la  Côte  pendant 
qu’on  travailloit  à la  conlfruétion  du  Bâtiment , y arrivèrent  lorfqu’il  fut 
parti.  Ces  Peuples  font  vagabonds  , & ne  fe  nourriffent  que  de  leur  pê- 
che , pour  laquelle  ils  ont  des  tems  8c  des  lieux  réglés  , tantôt  au  Sud  , tan- 
tôt au  Nord  , fuivant  les  lumières  qu’ils  doivent  à l'expérience.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  courfes  , qu’ils  rencontrèrent  M.  Cheap  & fes  trois  Officiers. 
Les  fix  Matelots  s’étoient  éloignés  , pour  chercher  quelque  nourriture  dans 
les  Montagnes , &c  n’avoient  pas  reparu  depuis  plufieurs  jours.  Un  fenti- 
xnent  de  pitié , dont  les  Sauvages  ne  purent  fe  défendre  à la  vue  de  quatre 
hommes  exténués  de  faim  8c  de  mifere  , les  porta  fur-le-champ  à leur  don- 
ner toute  forte  de  fecours.  Ils  les  emmenerent  avec  eux  , en  continuant 
de  les  traiter  avec  la  même  bonté.  D’autres  Indiens  furent  informés  de  cette 
nouvelle  , 8c  la  communiquèrent  à leurs  Alliés.  Elle  paffia  ainfi  de  bouche 
en  bouche  jufqu’à  l’Ile  de  Chiloé  , d’où  le  Gouverneur  Efpagnol  fit  par- 
tir une  Barque  , pour  fe  procurer  des  informations  plus  exaéles.  Bientôt- 
les  quatre  Anglois  arrivèrent  dans  File  , à bord  de  ce  Bâtiment , & fu- 
rent envoies  au  premier  Port  du  Chili , d’où  le  Président  fe  les  fit  amener 
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G 4)  C’étoient  en  effet  celles  qui  bordent  loa,  pareeque  cette  Côte  efF  très  peu  con- 
la  Côte  du  Continent  au  Sud  de  Chiloé,  & nue.  Voïez , ci-deffous , les  Eclairciffemens 
qui  forment  un  Archipel , dont  aucun  Geo-  fur  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer  du  Sud. 
graphe  n’a  fait  mention  jufqu  à Dom  d’Ul-  H h h îj 
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à Sant’Iago.  Enfuite  , on  profita  du  départ  des  deux  Mathématiciens 
Efpagnois  , pour  les  embarquer  avec  eux  & les  faire  palier  en  Eu- 
rope. (55).. 

M.  Frezier  nous  apprend  la  route  de  Valparaifo  à Santiago  , dans  le 
récit  d’un  voïage  que  fa  feule  curiofité  lui  fit  faire  à cette  Capitale.  » Nous 
» partîmes  , dit-il  , de  Valparaifo  la  veille  de  la  Toulïaints  1712  , & 
» nous  patîames  par  le  grand  chemin  de  Sapata.  Je  fus  fort  furpris  , la 
•>  première  journée  , non-feulement  de  voir  qu’il  falloit  la  faire  fans  dé- 
» brider  , mais  coucher  le  foir  en  pleine  campagne , faute  de  Maifon  , 
» quoiqu’on  m’eût  promis  un  bon  logement.  [J’appris  , par  expérience , que 
» ce  qu’on  nomme  Alogamiento  au  Chili  , ne  lignifie  qu’un  endroit  oit 
»•  il  y a de  l’eau  & du  pâturage  pour  les  Mules.  Cependant  nous  avions 
» pâlie  à demi-quart  de  lieue  de  Sapata , qui  eft  un  Hameau  , & le  feul 
» qu’il  y ait  en  trente  lieues  de  chemin  : mais  ce  n’elt  pas  l’ufage  du 
« Pais  de  loger  dans  les  Maifons. 

» Le  lendemain  , nous  palïames  la  Montagne  de  Sapata , qui  eft  fort 
33  haute.  Enfuite  , après  avoir  traverfé  la  Vallée  de  Poangue  , arrofée  par 
33  une  petite  Riviere  , qui  eft  dangereufe  dans  le  tems  des  pluies  , nous 
33  palLàmes  une  autre  Montagne , plus  roide  que  la  précédente  , appellée 
» la  C^JIa  de  Prado  , ôc  nous  allâmes  loger  , à la  defcente  de  l’autre 
33  côté  , fur  les  bords  de  la  petite  Riviere  du  Podaguel.  Pendant  ce  s deux 
33  journées  , nous  ne  vîmes  prefqu’aucunes  Terres  labourées.  Toutes  les 
» Campagnes  font  defertes  , & pleines  de  certains  arbres  épineux  , qui 
33  rendent  les  chemins  très  incommodes.  Enfin  , le  2 d’Oétobre  au  ma- 
33  tin  , nous  arrivâmes  à Sant’Iago  , qui  n’étoit  qu’à  4 lieues  de  notre  loge- 
33  ment  au-delà  du  Podaguel.  Ainfi  j’ai  compté  vingt-huit  lieues  depuis 
33  Valparaifo,  quoiqu’Herrera  n’en  compte  que  14  (56).  « 

Le  même  Voïageur  nous  donne  d’autres  lumières  à fon  retour.  L’envie  , 
>3  dit-il  , que  j’avois  de  voir  ;des  Mines  d’or  & de  nouveaux  objets  me  fit 
” prendre  , pour  retourner  à Valparaifo  , la  route  de  Tiltil , qui  ne  fait 
33  qu’un  détour  de  deux  lieues.  Ce  Pais  eft  un  peu  moins  defert  que  celui 
33  de  Sapata.  On  y voit  quelques  terres  labourées  ; & quoiqu’on  y paffe  une 
33  Montagne  fort  rude  , il  n’y  a point  de  ces  défilés  incommodes  , parmi 
33  des  Arbres  épineux  , où  l’on  eft  déchiré  de  toutes  parts.  J’arrivai  donc 
33  à Tiltil , petit  Village  fitué  un  peu  plus  qu’à  demie  cote  , dAine  haute 
33  Montagne  toute  pleine  de  Mines  d’or  : mais  outre  qu’elles  ne  font  pas 
>3  fort  riches  , le  Minerai , ou  Pierre  de  mine  , en  eft  fort  dur  , & l’on 
33  y voit  peu  d’Ouvriers  , parceque  l’eau  manque  aux  Moulins  pendant 
3)  quatre  mois  d’Eté.  J’y  vis  cinq  de  ces  Moulins  , que  les  Efpagnois  nom- 


(5-5)  Voïage  du  Pérou  , T.  II,  Liv.  3 , 
chap  1.  Ils  arrivèrent  à Breft  avec  Dom  Juan 
le  31  d’Août  1745  , fur  l’Efcadre  de  M.  de 
l’Etanduaire,&  palFerentde  ce  Port  en  Angle- 
terre. 

(56)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , p.  89. 
M.  Frezier  n’eut  pas  peu  de  peine  à trouver 
le  moïen  de  faire  ce  Voïage , parceque  les 
Efpagnois  n’accordent  pas  volontiers  l’en- 


trée de  leurs  Domaines  aux  Etrangers.  Dans 
la  crainte  qu’on  ne  lui  en  refufât  la  pei  miC 
fion  , il  feignit  de  partir  pour  aller  s’embar- 
quer à la  Conception  , avec  un  Capitaine 
François  qui  revenoit  en  Europe.  Un  autre, 
dit-il  , qui  s’étant  perdu  à Buenos-Aires  , 
voulut  palier  à la  Mer  du  Sud  par  Sant- 
iago , y fut  emprifonné  fans  autre  fujet. 
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h ment  Trapiches , St  qui  reflemblent  à ceux  dont  on  fe  fert  en  France  pour  desc"r"1PTIon 
« écrafer  des  Pommes  (57).  En  forçant  de  Tilul.,  &c  continuant  ma  route  DU  Chili. 

» pour  Valparaifo  , on  me  fat  remarquer  , à la  defcente  de  la  Montagne , du  sant’Iago. 

» côté  de  i’Oueft  , une  Contrée  qui  contient  un  riche  Lavadero  (58).  On 
» y trouve  fou  vent  des  morceaux  d’Or  vierge , qui  pefent  près  d’une  once  •, 

« mais  l’eau  y manque  aulïi  dans  l’Eté.  Le  même  jour  je  palfai  à Lima - 
che  j village  où  fut  trouvé  l’Arbre  dont  le  Père  OuaLie  donne  la  figure 
» dans  fa  Relation  des  Millions  du  Chili.  On  en  Voit  un  fembïabie  , à 
» deux  lieues  de  Sant’Iago  , vers  l’Oueft-Nord-Oueft  : c’eft  une  Croix  for- 
« mée  par  la  nature  , fur  laquelle  elf  un  Crucifix  de  même  bois , comme 
» en  bas  relief  : mais  les  Sculpteurs  y ont  fait  quelques  changemens  , 

» qui  ne  permettent  plus  de  reconnoître  fa  figure  naturelle.  Enfin  j’arri- 
*»  vai  à Valparaifo,  dégoûté  de  voiager  dans  un  Pais,  où  l’on  ne  trouve 
>»  ni  Maifons , ni  vivres , ni  lieux  où  l’on  puilîç  fe  loger.  Il  y faut  por- 
» ter  jufqu’à  fon  lit , fi  l’on  ne  veut  coucher  , comme  les  Llabitans  du 
» Pais  , à la  belle  étoile  , fur  des  peaux  de  Mouton.  « 

Ce  dégoût  n’empêcha  point  M.  Frezier  de  vifiter  quelques  autres  lieux,  vallées vificé«j 
dont  on  ne  trouve  la  defcription  que  dans  fon  Journal.  A l’occafion  du  Fac  M’ fteiUr* 
Chanvre,  qui  vient  des  Vallées  de  Quillota  , d’Acomagua  , de  Ligua  & 
de  Limache  , il  obferve  que  la  première  de  ces  Vallées  eft  à neuf  lieues 
au  Nord-Eft-quart-Nord  de  Valparaifo  , & que  c’eft  un  des  premiers  en- 
droits où  les  Efpagnols  commencèrent  leurs  Etablifîemens.  Elle  eft  tra- 
verfée  par  la  Riviere  de  Chilé  , du  nom  de  laquelle  on  a déjà  remarqué  que 
s’eft  formé  celui  de  Chili , plutôt  que  d’un  autre  mot  Indien  ,‘qui  figmfié 
froid  , comme  le  dit  Herrera  ; ce  qui  conviendrait  mal  à la  température 
du  Pais.  La  Vallée  de  Quillota  produifoit  tant  d’or  , que  les  Efpagnols 
crurent  y devoir  bâtir  un  Fort , pour  s’y  établir  en  fureté  , & tenir  en 
bride  les  Indiens  qu’ils  emploïoient  à le  tirer  : mais  ces  Peuples  s’en  fai- 
lirent,  par  une  rufe  affez  ingénieufe.  Un  d’entr’eux  y porta  un  jour  une 
marmite  pleine  de  Poudre  d’or  , pour  exciter  l’avidité  des  Soldats  de  la  Rufe  indienne  > 
Garnifon.  En  effet,  ils  s’afîemblerent  autour  de  ce  petit  Tréfor  -,  & pen-  ^ Ec^nois^ 
dant  qu’ils  étoienc  occupés  du  partage,  une  trouppe  d’indiens,  caches  & ’ 

fort  bien  armés  , vint  fondre  fur  eux  , & les  lurprit  fans  défetife.  Les 
Vainqueurs  détruifirent  le  Fort , qui  n’a  jamais  été  rétabli  , & les  Efpa- 
gnols perdirent  l’envie  d’y  venir  chercher  de  l’or.  Aujourd’hui  cette  Vallée 
n’a  de  confidérable  que  la  fertilité  du  terroir.  Elle  renferme  un  Village 
d’environ  cent  cinquante  Blancs  & trois  cens  Indiens  ou  Metifs  , qui  font 
commerce  de  blé  , de  chanvre  &c  de  cordage.  Ils  font  les  cordages , blancs, 

& fans  goudron , pareequ’ils  n’en  ont  pas  d’autre  que  celui  qu’ils  reçoi- 
vent du  Mexique  & de  Guayaquil  , qui  brûle  le  chanvre  , & qui  n’eft 
propre  qu’au  bois  des  Navires.  La  Plaine  de  Quillota  eft  fort  agréable. 
a Je  m’y  fuis  trouvé , ajoute  l’Auteur  , au  tems  du  Carnaval  , qui  arrive 
» dans  ce  Pais  au  commencement  de  l’Automne.  J’étois  charmé  d’y  voir 
» une  fi  grande  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  l’Europe  , qu’on  y a 
» tranfplantés  , &c  qui  réulfiftent  merveilleufement  -,  furtout  les  Pêchers, 

U dont  il  fe  trouve  de  petits  Bois , qui  croiftent  fans  culture  , & fans 
(57)  Yoïez  Tarticle  des  Mines,  (;  8)  Lavoir. 
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» autre  foin  que  de  faire  couler,  au  pied  des  arbres,  de  petits  Ruif- 

» féaux  qu’on  tire  de  la  Riviere  , pour  fuppléer  , pendant  l’Eté , au  dé- 
» faut  de  pluie,  l . . . 

La  Riviere  fe  nomme  aulïi  Riviere  d’Aconcagua  , parcequ’elle  vient 
d'une  Vallée  de  ce  nom  , tameufe  par  la  quantité  de  Blé  qu’on  en  tire 
tous  les  ans.  C’eft  delà  6c  des  environs  de  Sant’Iago  , que  vient  tout  ce- 
lui qui  fe  tranfporte  de  Valparaifo  au  Callao  , à Lima  & dans  d’autres 

endroits  du  Pérou.  Quand  on  ne  connoit  point  la  qualité  de  la  terre  , qui 
donne  ordinairement  loixante  & quatre-vingt  pour  un  , on  a peine  à com- 
prendre qu’un  Pais  fi  defert  , où  l’on  ne  voit  quelques  Terres  labourées 
que  de  dix  en  dix  lieues  , puilTe  fournir  tant  de  grains-,  outre  celui  qui 
effc  nécelfaire  à la  nourriture  de  fes  Habitans.  Pendant  huit  mois  que  M. 
Frezier  &c  les  Françoisde  fon  Vailfeau palferentà  Valparaifo  , ilen  fortit  trenté 
Bàtimens  chargés  de  blé  , dont  chacun  portoit  environ  fix  mille  Fanegues  , 
quantité  fuffifante  pour  nourrir  foixante  mille  Hommes.  Il  ne  laide  pas 
d’y  être  à très  bon  marché.  La  Fanegue  , c’eft-à-dire  cent  cinquante  livres, 
ne  coûte  que  depuis  dix-huit  jüfqu’à  vingt-deux  réaux  •,  ce  qui  revient  à 
neuf  ou  dix  livres  de  notre  monnoie  } très  petite  fomme  pour  le  Pais  , 
où  la  plus  baife  monnoie  effc  une  piece  d’argent  de  quatre  fous  &c  demi 
de  France  , qu’on  peut  comparer  à deux  liards,  par  rapport  à la  divilion 
ôc  la  valeur.  Comme  il  fe  paife  fept  ou  huit  mois  de  l’année  fans  pluie, 
la  terre  ne  peut  être  cultivée  dans  tous  les  cantons  qui  n’ont  pas  de  ruif- 
feaux  : mais  les  Montagnes  n’en  font  pas  moins  couvertes  d’Herbes  , 
entre  lefquelles  il  s’en  trouve  d’aromatiques  & de  médicinales.  (59). 

Enfin  M.  Frezier  vifita  les  Mines  & les  Lavaderos  de  la  Palma , qua- 
tre lieues  à l’Eft-quart-Sud-Eft  de  Valparaifo  , où  quelques  Religieux 
avoient  des  Ouvriers  pour  leur  compte  ; celles  de  Saint  Chriftophe  de 
Lampaguy  , près  de  la  Cordilliere,  à 31  degrés  de  Latitude;  Sc  la  Vallée, 
de  Vma  a la  Mar , à une  lieue  6c  demie  de  Valparaifo  au  Nord-Eft  , 
d’où  l’on  tire  , non- feulement  du  bois  à feu  , dont  les  Navires  font  leur 
provifion  , mais  encore  des  planches  6c  des  cordages.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  , on  trouve  du  bois  de  conftruéfion  pour  les  Vailfeaux. 
Champloret  le  Brun  , Capitaine  de  l’Alfomption  , Vailfeau  François,  eu 
fit  faire  une  Barque  de  trente-fix  piés  de  quille  (*). 

(59)  Voïez  l’article  d’Hiftoire  Naturelle.  (*)  M.  Frezier,  ubi  fuprà. 
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CHAPITRE  IV. 

DIVERS  V O ï A G ES  AU  PEROU. 


Divers 
VOÏAGES  AÇT 
PlfcOU. 

. J E ;;  >'  t O 


^^Uelque  utilité  qu’on  puifle  tirer  des  Defcriptions  Chorographiques , Introwjc* 

elles  ne  laiflent  ordinairement  qu’une  connoilTance  vague  des  noms  & de  TION* 

la  fituation  des  lieux  , fans  éclaircillement  fur  les  routes  , & par  confé- 

quent , fans  le  plus  important  de  tous  les  fecours  , pour  regler  la  marche 

d’un  Voïageur  , qui  éprouve  à chaque  pas  la  nécellité  d’un  guide.  C’effc 

un  avantage  qu’il  ne  faut  chercher  que  dans  les  Relations  particulières , 

où  l’on  trouve  des  chemins  ouverts  , &c  comme  tracés  par  l’expérience. 

Cette  raifon  nous  fuffiroit  feule  pour  en  placer  ici  quelques-unes } mais 
joignons-y  celle  de  faire  honneur  à des  noms  célébrés  , qu’on  feroit  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  dans  ce  Recueil  (60). 


§ I- 

Voïages  de  François  Correal. 

T i Es  Obfervations  innombrables  de  ce  Voïageur  , &c  f immenfité  de  fes 
courfes  dans  les  deux  parties  du  Continent  de  l’Amérique  , nous  ont  déjà  Son  *t  < 
donné  plus  d’une  occafion  d’emploier  fon  témoignage.  Il  nous  apprend  fon  caraUese. 
lui-même  , avec  une  modeftie  unguliere  , qu’étant  né  à Carthagene  en 
Efpagne  , & fa  palîion  pour  les  Voïages  l’aïant  emporté  fur  les  remon- 
trances de  fes  Parens  , il  quitta  fa  Patrie  dès  l’âge  de  ï 8 ans  , » avec  de 
» fi  foibles  recommandations  , qu’elles  ne  l’éleverent  prefque  point  au- 
» deflus  du  rang  de  petit  Apprenti  Marinier  [6 1 ) Il  s’embarqua  , le  1 9 Mai 
j 66  6 , dans  le  Port  de  Cadix  , pour  fe  rendre  aux  Iles  Efpagnoles  , & le 
goût  du  libertinage  le  jetta  bien-tôt  parmi  les  Flibuftiers  Anglois  , qui 
ne  lui  firent  pas  mener  une  vie  fort  innocente.  Enfuite  les  années  aïant 
meuri  fa  raifon  , il  emploïa  une  partie  du  bien  qu’il  avoit  gagné  , à faire 
d’utiles  Voïages,  dont  on  a vu  particulièrement  les  fruits  clans  fes  Obfer- 
vations fur  le  Mexique.  Mais  il  n’eft  queftion  , dans  cet  article , que  de 
le  fuivre  au  Pérou,  où  il  arrive  en  1692  (62). 

La  faifon  , dit-il  , la  plus  favorable  , pour  palier  de  Panama  au  Pérou  5 
eft  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’année  (65).  La  Mer  elt  ouverte  alors, 

(fio)  C’efl  faire  entendre  que  je  continue  . (62)  Ibid.  p.  275. 
de  fupprimer  ceux  qui  méritent  moins  d’at-  (63  C’eft  ici  l’occafion  de  placer  les  Ob- 
tention , & que  je  me  lui?  réduit , fuivant  ma  fervations  de  Dom  d'Ulloa  lur  cette  Côte.  Les 
promeffe  , à fondre  ce  qu’ils  ont  d’utile  dans  mêmes  Brifes  qui  caufent  , comme  on  l’a 
les  articles  précédons  ' remarqué  , le  changement  des  faifons  8c  du 

(61)  Recueil  de  Voïages  dans  l’Amérique  climar  à Panama  , font  varier  le  tems  dans  la 
Méridionale  , traduits  de  l’Efpagnol  & de  traverfée  de  ce  Port  à la  Puna,  ou  plutôt 
i’ Anglois } Arrjlierdam  , 1738.  jufquauCap  Blanco.  Lorfque  ce  vent,  qui 
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Iles  des  Perles. 


Côte  depuis  Pa- 
nama jufqu’au 
Pérou. 

Avis  pour  les 
Pilotes. 


H'I'S  TOI  RE  GÉNÉRALE 
& les  vents,  du  Nord  y foufflent.  On  peut  aufti  voïager  à la  fin  cf  Août  &c 
de  Septembre  , mais  moins  agréablement  qu’en  Janvier,  Février  & Mars. 
Fendant  le  relie  de  l’année-,  les  vents  du  Sud  & du  Sud-Oueft  rendent 
la  navigation  fort  dangereitfe.  Les  Navires  , qui  partent  de  Panama , tou- 
chent aux  Iles  des  Perles,  tk  s’y  rafraîchilTent.  Ces  Iles  ont  pris  ce  nom, 
du  grand  nombre  de  Perles  qu’on  y trouva  lorfqu’elles  furent  découver- 
tes : mais  on  n’y  en  apperçoit  plus.  Delà  Correal  prit  fa  hauteur  à l’Ouell , 
pour  venir  reconnoître  la  Pointe  de  Garachine  , qui  eft  Nord-Oueft  tte 
Sud-Ell  à Cabota.  Cette  Pointe  eft  une  Terre  haute  & montagneufe.  En- 
fuite  la  Côte  s’étend  à Rio  de  Pinas , Sud-Oueft,  & Sud-Oueft-quart-au- 
Sud.  On  volt  , le  long  de  la  Côte  , quantité  de  Pins , dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  continue  de  s’étendre  , Sud  , & Sud-quart-à-POueft  , jufqu’au 
Cap  de  Corrientes.  Les  courans  y font  fort  rapides  , & prennent  leur 
cours  à l’Eft.  Un  Navire  , qui  fait  voile  la  nuit  dans  ces  Parages  , doit  fou- 
vent  mouiller  l’ancre  ; &:  quelquefois  , lorfqu’il  fe  croit  fort  avancé  le  ma- 
tin , il  fe  trouvé  arreté  , ou  dérivé  par  les  courans,  jufqu’à  fe  voir  forcé 
de  croifer  pendant  quinze  jours  autour  du  Cap  , fans  aucune  polTibilité 
d’avancer.  __ 

Correal  arriva  enfuite  à Palmas , & bien-tôt  à Buenaventura  , Port  du 
Popayan.  Du  Cap  Corrientes  à Palmas,  la  diftance  eft  de  2 2 lieues  ; & de  9, 
depuis  Palmas  jufqu’à  la  Baie  de  Buenaventura.  Proche  du  rivage  , qui  eft  fort 
élevé , on  trouve  un  écueil  haut , à l’entrée  même  de  la  Baie  ; par  les  trois 
degrés  & demi  du  Nord.  Toute  cette  Côte  eft  bordée  de  hautes  Montagnes, 
& plufieurs  Rivières  s’y  jettent  dans  la  Mer.  Depuis  la  même  Baie  , la 
Côte  court , Eft  , &c  Eft-quart-au-Sud , jufqu’à  la  Gorgone.  Elle  eft  fort 
balle  , pleine  de  Bois  & de  Monticules.  Entre  plufieurs  Rivières , qui  en 
fortent  auflî  , la  principale  eft  celle  de  Saint  Jean. 

Les  Indiens  de  cette  Contrée  font  Guerriers , & mortels  Ennemis  des 


court  du  Nord  auNord-Eft,  a commencé  à 
fe  faire  fentir  a Panama  , il  s’étend  peu  à peu, 
& combat  les  vents  du  Sud  , jufqu’à  ce  qu’il 
les  ait  furnrontés  , & qu’il  fe  foit  établi.  Or- 
dinairement les  Brifes  ne  fe  font  pas  fentir 
au-delà  de  l’Equateur,  où  elles  ont  même 
affez  peu  de  force  , de  forte  qu’elles  font  fou- 
vent  interrompues  par  des  calmes  , ou  par 
d’autres  vents  foibles  & variables.  Quelque- 
fois pourtant  elles  pénètrent  plus  loin  , & 
jufqu’à  Elle  de  Plata  , on  aux  environs.  Leur 
plus  grande  force  fe  fait  toujours  fentir,  à 
mefare  qu’on  approche  de  Panama.  Elles  net- 
toient l’air  de  tout  nuage  , elles  éclaircilfent 
les  Cqtes  en  écartant  les  brouillards , & ne 
font  point  accompagnées  depluics  oragéiifes: 
mais  elles  pouffent  des  bouffées  violentes 
& fréquentes  , furtout  depuis  le  Cap  San 
Francisco  jufqu’au  Golfe  de  Panama. 

Quand  elles  ccffcnt , les  vents  du  Sud  com- 
mencent à s’animer , & deviennent  plus  forts, 
que  ne  le  font  les  Brifes  lorfqu’elles.  font 


bien  établies.  Ces  vents  ne  viennent  pas  pré- 
cifément  du  Midi  , comme  plufieurs  l’ont 
cru.  Ils  courent  du  Sud-Eft  au  Sud-Üueff  , 
& s’éloignent  plus  du  Sud  en  certains  tems 
qu’en  d’autres.  Quand  ils  inclinent  au  Sud- 
Elf  , qui  eft  le  côté  du  Continent , ils  font 
accompagnés  d’orages  & de  tempêtes , qui 
heureufement  ne  font  pas  de  longue  durée. 
Les  Navires,  qui  font  la  traite  du  Pérou  & 
de  Guayaquil  pour  Panama,  partent  de  leurs 
Ports  pendant  que  les  vents  du  Sud  régnent, 
pour  profiter  de  ceux  du  Nord  , à leur  re- 
tour , & pour  abréger  leur  navigation  : non 
qu’ils  ne  faflent  ce  trajet  lorfqu’il  règne  d’au- 
r rc’s  vents  ; mais  alors  ils  rifquent  d’être  plus 
long-temsen  Mer , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  ga- 
gné le  Port  de  Payta.  S’il  leur  arrive  de  na- 
viguer ainfi  dans  la  faifon  contraire  , ils  font 
obfgés  de  relâcher  aux  Ports  de  Tumaco  , 
d’Aumes  , de  Manta  , ou  à la  Pointe  de 
Sainte  Helcne  , pour  faire  de  l’eau  & des  vi- 
vres. 

Efpagnols , 


DES  V O ï A G E S.  L r v.  VI. 

Efpagnols.  Ils  habitent  dans  des  maifons  élevées  fur  des  poutres , dont  la 
forme  repréfente  une  efpece  de  Tonneau.  Le  Païs  eft  très  fertile.  La  Vo- 
laille 8c  le  Gibier  y font  en  abondance  ; mais  les  Habitans  n’en  vivent  pas 
moins  de  Plantains  8c  de  Maiz.  On  prétend  que  la  Terre  y eft  riche  en 
or  , & que  les  Torrens  en  entraînent  beaucoup  des  Montagnes  j mais  le 
Pais  eft  li  marécageux , qu’il  ne  peut  être  aifément  conquis. 

La  Gorgone  eft  une  Ile  d’environ  deux  lieues  de  circuit  ; terre  élevée. 
La  pluie  8c  le  tonnerre  y régnent  pendant  huit  mois  de  l’année.  C’eft 
dans  cette  Ile  que  François  Pizarre  8c  fes  Compagnons  eurent  beaucoup 
à fouffrir  de  la  foif  8c  de  la  faim  , dans  leur  premier  Voïage  au  Pérou. 
La  Côte  s’étend  enfuite , Oueft-Sud-Oueft , jufqu’à  l’Ile  qu’on  nomme  del 
Gallo.  Elle  eft  inégale,  8c  laiffe  paffage  à plufieurs  Rivières.  Cette  Ile  n’a 
qu’une  lieue  de  tour  , 8c  git  précifément  à deux  degrés.  Delà , la  Côte 
s’étend  , Sud-Oueft  , jufqu’à  la  Pointe  de  Manglares  , qui  tire  ce  nom 
d’une  grande  abondance  de  Mangliers.  On  compte  neuf  lieues,  de  l’Ile  del 
Gallo  à cette  Pointe.  Dans  cet  efpace , la  Côte  eft  bordée  de  baftes  Col- 
lines , & s’ouvre  à quelques  eaux  qui  fe  rendent  dans  la  Mer.  Delà  , elle 
continue  de  s’étendre  , Sud-Oueft  , jufqu’à  la  Riviere  de  Sant’Iago.  Un 
Golfe  y forme  un  coude  de  terre  balle  , qui  porte  le  nom  d’Ancon  Sar- 
dinas.  Vers  l’embouchure  de  la  Riviere  , le  bord  eft  fi  droit,  qu’un  Vaif- 
feau  qui  le  touche  de  proue  , ne  laifte  pas  d’y  être  fur  quatre-vingt  braf- 
fes  de  profondeur.  Il  arrive  aufiî  que  de  deux  braftes , on  fe  trouve  tout- 
d’un-coup  fur  quatre-vingt-dix  : ce  qui  vient  du  cours  impétueux  de  la 
Riviere.  Mais  ces  Bancs  ne  font  pas  allez  dangereux  pour  nuire  à la  route 
d’un  Navire.  La  Baie  de  Saint  Matthieu  eft  au  Sud  - Eft-quart-au-Sud. 
D’ici  , la  Côte  s’étend  à l’Oueft , vers  le  Cap  Saint  François , à dix  lieues 
de  Saint  Matthieu  Ce  Cap  fait  partie  d’une  Terre  haute.  Enfuite  la  Côte 
court  au  Sud-Oueft  , jufqu’à  la  Pointe  de  Paftao.  Entre  ces  deux  Pointes, 
on  rencontre  les  Rivières  qui  fe  nomment  Quiximas  , 8c  plufieurs  bons 
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Tels  font  les  vents  alites  , qui  régnent  tou- 
jours , dans  cette  traverfée  ; ou  du  moins  les 
changemens,  qui  arrivent  quelquefois , du- 
rent peu  , & le  vent  établi  reprend  toujours 
le  deifus. 

Les  courans  ne  tiennent  point  une  route  li 
régulière  ; car  dans  la  faifon  des  Brifes  , les 
eaux  courent  depuis  Morro  de  Puercos  , juf- 
qu'à  la  hauteur  de  Malpelo  au  Sud-Oueft  & 
Oueft  ; & de  là  jufqu’au  Cap  San  Francifco  , 
elles  porrent  à l’Eft  & Eft-Sud-Eft , en  incli- 
nant un  peu  vers  la  Gorgone.  Depuis  le  Cap 
San  Francifco  , elles  portent  au  Sud  & Sud- 
Oueft  , & confervent  cette  direétion  jufqu’à 
30  & 40  lieues  en  mer  ; avec  cette  difF-ren- 
ce  , que  leur  mouvement  eft  plus  ou  moins 
fort  , faivant  la  force  ou  la  foiblelfe  des 
Brifes. 

Pendant  le  fouffle  des  vents  du  Sud  , les 
courans  portent  anfli  à 30  ou  40  lieues  en 
Mer,  depuis  la  bonite  de  Sant’Helena  juf- 

2 omc  XIII. 


qu’au  Cap  San  Francifco  , par  Nord  & Nord- 
Oueft.  Delà  jufqu’à  la  hauteur  & le  Méri- 
dien de  Malpelo  , ils  inclinent  vers  l’Eft  avec 
beaucoup  de  force  , & au  Sud-Eft  depuis 
Morro  de  Puercos  , le  long  de  la  Côte , à 
quelque  diftance  néanmoins  , puifque  leur 
direélion  tend  vers  le  Golfe  de  la  Gorgone  : 
mais  depuis  Malpelo  jufqu’à  Morro  de  Puer- 
cos , par  le  Méridien  du  premier  , ils  por- 
tent avec  violence  au  Nord-Oueft  & à l’Oueft. 
Le  premier  effet  fe  remarque  pendant  le  régné 
des  Brifes  , ü.  le  fécond  pendant  celui  des 
vents  du  Sud. 

Dans  tome  cette  traverfée  on  éprouve  ra- 
rement une  Mer  mâle.  Les  grains  de  vents  8c 
de  pluie  y font  plus  fréqi  ens  , fans  agiter 
beaucoup  la  Mer  , & ceflent  meme  lorfque 
le  vent  s’affoiblir.  Pendant  les  vents  du  Sud  , 
les  brouillards  font  épais  fur  les  Côtes  : au 
contraire , ils  font  clairs  dans  le  vent  des 
Brifes.  Liv.  IY  , ch.  1. 
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Havres  , où  les  Vaiffeaux  trouvent  de  l’eau  &c  des  rafraîchiffemens.  Plus 
loin  , dans  les  Terres,  on  découvre  les  Montagnes  de  Quacos. 

Depuis  le  Cap  de  Paffao  , la  Côte  du  Pérou  s’étend  au  Sud , 8c  Sud- 
quart-à-l’Oueft  , jufqu’à  Puerto  vejo  -,  mais  on  trouve  , auparavant , le  pe- 
tit Port  de  Characas  , où  l’on  peut  aborder  fans  péril , 8c  qui  eft  fort  com- 
mode pour  fe  radouber  3 quelques  Ilets  , qui  s’offrent  dans  l’intervalle , peu- 
vent être  évités  fans  peine.  Puerto  vejo  eft  une  des  cinq  premières  Vil- 
les , que  les  Efpagnols  bâtirent  dans  la  partie  platte  du  Pérou  : mais  l’in- 
tempérie de  l’air  s’eft  toujours  oppofée  à fes  progrès.  On  affure  néanmoins 
quelle  a , dans  fon  voifînage  , des  Mines  d’Emeraudes , que  les  Indiens 
tiennent  cachées.  Iis  avoient  autrefois  quantité  d’or  8c  d’argent , dont  011 
n’a  pas  mieux  connu  la  fource  ; 8c  leur  mifere  eft  telle  aujourd’hui  , que 
la  Cour  d’Efpagne , pour  les  foulager , ne  les  oblige  à païer  que  le  dixiè- 
me du  revenu  de  leurs  Terres.  A la  première  arrivée  des  Efpagnols  , les 
Habitans  du  Pais  fe  réfugièrent  , comme  des  Oifeaux  , fur  les  branches 
des  arbres.  Ils  y avoient  des  Cabannes  , pour  s’y  mettre  à couvert  de 
leurs  Ennemis  -,  leur  Pais  d’ailleurs  eft  fort  marécageux  , 8c  fi  fujet  aux 
inondations  , que  ne  trouvant  prefque  jamais  de  fureté  fur  terre  , ils  font 
fouvent  obligés  d’en  chercher  entre  la  Terre  & le  Ciel.  Lorfqu’ils  fe  vi- 
rent attaqués  par  les  Efpagnols  , ils  fe  défendirent  avec  un  courage  extra- 
ordinaire , à coups  de  pioches  & de  javelots  , 8c  vuidant , fur  la  tête  de 
leurs  Ennemis,  des  pots  pleins  d’eau  bouillante.  Il  en  coûta  beaucoup  pour 
les  dénicher  8c  les  loumettre  , furtout  avec  la  difficulté  qu’il  y avoit  à fe 
procurer  des  vivres. 

Au-delà  de  Puerto  vejo  8c  de  Santiago , 011  rencontre  Monte-Chrifti , 
8c  plus  loin  , au  Sud  , le  Cap  de  Saint  Laurent.  Enfuite  , vers  le  Sud- 
Oueft,  on  a file  de  Plata,  où  les  Indiens  de  cette  Cote  alloient  facrifier 
à leurs  Idoles , des  Brebis  , des  Agneaux  8c  même  de  petits  Enfans.  Lorf- 
que  François  Pizarre  8c  fes  douze  Compagnons  découvrirent  le  Pérou , ils 
abordèrent  à cette  Ile  , 8c  la  trouvèrent  remplie  de  Joïaux  d’or  8c  d’ar- 
gent , de  Mantes  à l’Indienne  8c  de  Cafaquins  d’une  fort  belle  laine  : c’eft 
l’origine  du  nom  de  Plata  , qui  lui  eft  refté  *,  mais  on  la  nomme  auifi  Saint 
Laurent  , du  Cap  de  ce  nom.  Les  Indiens  de  la  Côte  , comme  les  Cal- 
chaquis  , Peuple  fitué  entre  le  Pérou  & le  Tucuman  , avoient  quantité 
d’ufages  qui  fembloient  venir  de  la  Nation  Juive  , tels  que  la  circonci- 
fion , 8c  l’averfîon  pour  la  chair  de  Porc. 

En  fuivant  , au  Sud  , 8c  Sud  quart-à-l’Oueft  , jufqu’à  la  Pointe  de 
Sainte  Helene,  on  trouve  le  Port  del  Callo  ; enfuite,  Salango,  8c  Rio  Co- 
lanche ; enfin  Sainte  Helene  , qui  eft  à deux  degrés  de  Latitude.  Cette  Pointe 
renferme  , du  côté  du  Nord , un  Golfe , où  le  mouillage  eft  commode.  A 
cent  pas  du  rivage  , Correal  découvrit  une  Eau  qui  fe  divife  en  quatre  ou 
cinq  branches  , 8c  qui  rend  uue  efpece  de  bitume  , dont  on  pourrait  fe 
fervir  à calfater  les  Vaiffeaux.  Les  Indiens  du  Pais  prétendent  qu’il  étoit 
autrefois  habité  par  des  Géans.  Ils  racontent  ainfi  leur  deftruétion  : « Un 
» jeune  homme  defcendit  du  Ciel  , tout  raïonnant  de  lumière  , 8c  les 
»>  combattit  avec  des  flammes  de  feu.  Les  pierres  8c  les  rochers , qui  furent 
» lancés  de  ces  Hammes  , fe  fendirent  en  deux  » j 8c  tous  les  rochers  du 
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Pais , qui  paroiffent  en  effet  fendus  ou  crevaffés , font  montrés  en  témoi- 
gnage. » La  peur  ht  prendre  la  fuite  , aux  Geans.  Ils  fe  fauverent  dans 
» des  cavernes  8c  des  trous , où  ils  furent  tous  confumés  par  le  feu.  » Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’en  arrivant  pour  la  première  fois  à Puerto 
vejo  , les  Efpagnols  y trouvèrent  deux  Figures  de  pierre  , qui  repréfentoient 
des  Géans  ; l’une , d’un  Homme , 8c  l’autre  d’une  Femme  -,  8c  qu’en  1553, 
Juan  d’Helmofe , Gouverneur  de  Puerto  vejo , aïant  fait  fouiller  en  quel- 
ques endroits , on  y trouva  des  offemens  d’Homme  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire ; les  dents  des  mâchoires  avoient  trois  doigts  de  large , 8c  qua- 
tre de  long  (64).  Ce  Pais  eft  chaud  8c  mal  fain.  Entre  plufieurs  maladies , 
il  y régné  fouvent  une  forte  de  Galle  douloureufe.,  dont  les  pullules  font 
de  la  grolfeur  d’une  noifette.  C’eft  une  efpece  de  petite  vérole  , qui  laifte 
aufli  des  creux. , mais  plus  grands  8c  plus  difformes.  Une  partie  des  gens 
de  François  Pizarre  en  fut  attaquée  dans  fcn  fécond  Voïage.  Il  trouva, 
dans  ce  Canton,  des  Temples  très  riches  , rapides  de  belles  toiles  de  co- 
ton , 8c  tous  percés  du  coté  de  l’Orient.  On  y voïoit  deux  Idoles  de 
pierre  , chacune  fous  la  forme  d’un  Bouc  noir  , avec  un  feu  allumé  de- 
vant elles  , où  l’on  jettoit , pour  l’entretenir  , de  ce  bois  qui  diftiîle  le 
Baume  , connu  fous  le  nom  de  Baume  du  Pérou.  Cette  efpece  d’arbres 
croit  en  abondance  dans  le  Pais. 

De  la  Pointe  Sainte  Helene  à l’Ile  Sainte  Claire  , qui  eft  à l’embou- 
chure du  Guayaquil  , la  diftance  eft  de  fept  lieues  ; 8c  de  Sainte  Claire 
à Tumbez  , elle  eft  de  fix.  La  Riviere  de  Tumbez  entre  dans  la  Mer, 
Sud-Sud  - quart-à-l’Eft  de  cette  Pointe.  Là  , des  Montagnes  , qui  portent 
aufli  le  nom  de  Tumbez  , s’étendent  le  long  de  la  Côte  jufqu’à  Punta- 
Moro.  Entre  Sainte  Helene  8c  la  Riviere  de  Tumbez  , on  rencontre  Pile 
de  Puna  , ou  Santiago  , qui  a fept  lieues  8c  demie  de  tour  -,  riche  8c  fort 
habitée  au  tems  de  la  Découverte.  On  a vu  quelle  vangeance  François 
Pizarre  tira  de  fes  Flabitans.  C’eft  dans  cette  Ile  , que  Vincent  de  Val- 
verde  , Aumônier  des  Conquérans  , 8c  premier  Evêque  du  Pérou , fe  reti- 
ra pour  éviter  le  reffentiment  de  Diegue  d’Almagro  : mais  aïant  été  décou- 
vert 8c  furpris  , il  fut  affommé  à coups  de  maflue  par  les  Infulaires.  Sou- 
vent , on  découvre  encore  dans  Pile  de  Puna , de  l’or  8c  de  l’argent  que 
les  Indiens  y cachèrent  alors , pour  les  dérober  à l’avidité  des  Efpagnols. 

Les  environs  de  la  Riviere  de  Tumbez  font  encore  affez  habités;  mais 
ils  l’étoient  beaucoup  plus  avant  la  Conquête.  Une  partie  des  Indiens  eft 
paffée  dans  des  Terres  plus  éloignées.  On  voïoit  autrefois,  près  de  cette 
Riviere  , une  Fortereffe  bâtie  par  les  Incas  , 8c  un  Temple  fort  riche  , dé- 
dié au  Soleil  , avec  un  Monaftere  de  Femmes  & de  Filles  , confacrées  à 
fon  culte , fous  le  nom  de  Mamaconas.  Il  en  refte  encore  quelques  rui- 
nes , qui  rendent  témoignage  à la  magnificence  de  ces  Bâtimens.  L’embou- 
chure de  la  Riviere  en  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  au  Sud.  La  Côte  s’é- 
tend delà  au  Sud-Oueft  , jufqu’à  Cabo  blanco  , qui  eft  à trois  degrés  8c 
demi  de  Latitude  Méridionale  , 8c  d’où  la  Côte  va  droit  au  Sud  jufqu’à 
Plie  de  Lobos.  Entre  le  Cap  8c  Pile  , on  trouve  la  Pointe  de  Parina , qui 
s’étend  en  Mer  à peu-près  comme  le  Cap.  Depuis  cette  Pointe  , l’étendue 

(64)  Yoïages  de  Correal,  Tora.  I , chap.  11. 
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de  la  Côte  eft  au  Sud-Oueft  , jufqu’à  Paita.  Saint  Michel  eft  entre  Cabo 
blanco  <k  Paita.  Cette  Ville  , une  des  premières  que  les  Efpagnols  bâti- 
rent au  Pérou  , fous  la  conduite  de  François  Pizarre  , étoit  déjà  fort  dé- 
chue du  tems  de  Correal.  Toute  la  Côte  eft  baffe,  fans  Collines  & fans 
Montagnes  , à l’exception  de  quelques  petits  tertres  de  fable  ou  de  gra- 
vier. Le  Havre  de  Paita  eft  au-delà  de  la  Pointe,  à 5 degrés  du  Sud,  Eft 
& Oueft  de  l’Ile  de  Lobos.  C’eft  une  des  Echelles  du  Pérou.  On  comp- 
toit , dans  la  Ville  , environ  deux  cens  Maifons  & deux  Eglifes  , avant 
les  malheurs  quelle  a plufieurs  lois  effuïés  (65)  3 & deux  Forts  faifoient 
toute  fa  défenfe. 

Suivant  la  Côte  au  Sud  , on  arrive  à la  Pointe  de  la  Scura  , qui  forme 
un  grand  Golfe  , où  les  Vaiffeaux  trouvent  un  bon  abri.  Elle  eft  à fix 
degrés.  Enfuite  on  trouve  deux  Iles  , nommées , comme  la  derniere , Iflas 
de  Lobos.  Elles  font  à la  Pointe  Nord  & Sud  , l’une  à trois  lieues  du  Con- 
tinent. Delà,  on  fuit  la  Côte,  Nord-Eft  & Sud-Oueft,  jufqu’à  Malabri- 
go , Golfe  où  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  entrer  que  d’un  bon  tems-,  8c  fept 
ou  huit  lieues  au-delà  , on  trouve  le  Récif  de  Truxillo  , mauvais  Havre, 
où  l’on  peut  à peine  demeurer  à l’ancre.  Les  Vaiffeaux  ne  laiffent  pas  d’y 
aborder  , pour  y prendre  des  rafraîchiffemens.  La  Ville  de  Truxillo  , une 
des  premières  que  les  Efpagnols  ont  bâties  au  Pérou  (66  ) , eft  dans  les 
Terres,  à deux  lieues  de  la  Mer  3 fituée  fur  le  bord  d’une  Riviere , dans 
la  Vallée  de  Chimo.  Son  Terroir  eft  riche  en  Beftiaux  , en  Maïz  , en  fruits 
de  l’Europe  8c  du  Pais  , qui  y croiffent  excellemment  , en  Volaille,  en 
Gibier  3 fans  compter  que  les  Indiens  y apportent  leurs  denrées  , de  cin- 
quante ou  foixante  lieues  à la  ronde.  Aulfi  l’abondance  y régné- t-elle  tou- 
jours -,  8c  les  environs  de  la  Ville  n’offrent  que  de  beaux  Jardins , verds  8c 
riants  dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  La  Ville  même  eft  fort  bien  bâ- 
tie. Ses  rues  font  larges  8c  très  nettes.  On  y fait  un  grand  Commerce  d’Eau- 
de-vie,  de  Sucre,  de  Confitures  8c  de  Soie.  Il  part,  tous  les  ans,  de  Tru- 
xillo pour  Panama,  quatre  grands  Navires,  remplis  de  Marchandées  du 
Pais  3 & fouvent,  d’autres  Vaiffeaux  viennent  y charger  de  belles  Toiles 
de  coton  , qui  fe  portent  en  diverfes  parties  des  Indes  Orientales.  L’A- 
merique  a peu  de  Villes  plus  peuplées.  Ses  richeffes  8c  le  voifinage  de  la 
Mer  l’ont  fouvent  expofée  aux  infultes  des  Avanturiers  ; mais  elle  eft  dé- 
fendue par  une  Fortereffe , qui  les  tient  en  refpeét  , quoique  mal  entre- 
tenue , pour  une  Place  de  cette  importance.  Les  revenus  de  l’Eglife  y font 
immenfes.  / 

La  diftance  de  Truxillo  à Saint  Michel  eft  de  quarante-cinq  lieues.  On 
paffe  par  la  Vallée  de  Mompa , qui  en  eft  à quinze.  Cette  Vallée  eft  large 
8c  fertile  3 quoique  la  Riviere,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes, 
fe  perde  dans  le  fable  avant  que  de  fe  rendre  à la  Mer.  Trois  lieues  plus 
loin,  on  trouve  la  Vallée  de  Xavanca  , qui  eft  traverfée  par  une  autre 
Riviere.  Ces  deux  Vallées  étoient  autrefois  habitées  par  les  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Pérou.  On  paffe  , de  celle-ci , à celle  de  Tuquema  , qui  eft 
remplie  d’agréables  petits  Bois  , entre  lefquels  on  voit  encore  les  ruines 

(6ç)  Par  les  Corfaires  8c  les  Anglois.  fon  , Tom.  XI  de  ce  Recueil 
Volez  iurtout  la  Relation  de  l’Amiral  An-  (66)  A huit  degrés  de  Latitude  du  Sud. 
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de  plufieurs  Palais.  Une  journée  au-delà,  on  trouve  celle  de  Ciuto;  mais 
l'intervalle  n’offre  que  des  fables  & des  rochers , fans  aucune  trace  d’habi- 
tations. Plus  loin  , on  traverfe  la  Vallée  de  Colliquen  , arrofée  d’une  Ri- 
vière du  même  nom  \ enfuite  celle  de  Zana , ou  Mxra-Flores  , 8c  celle  de 
Pafcamaio , qui  paffe  pour  la  plus  fertile  8c  la  plus  peuplée.  L’ancien  che- 
min roïal  des  Yncas  communique  à la  plupart  de  ces  charmantes  Vallées. 
Outre  la  beauté  des  Pâturages  , les  Maifons  de  plaifance  , les  Monafteres 
8c  les  Couvens , y forment  une  très  agréable  perfpeétive. 

De  Truxillo,  on  s’avance  au  Port  de  Santa  , proche  d’une  Ile  du  même 
nom  , à laquelle  Correal  donne  une  lieue  de  longueur.  La  Ville  eft  à l’em- 
bouchure d’une  Riviere , dont  on  vante  l’eau.  Toute  cette  Côte  eft  baffe  , 
avec  quelques  petits  tertres  , pierreux  8c  ftériles.  Le  Port  de  Santa  eft  à 
9 degrés.  Quatre  lieues  plus  loin  , on  trouve  Férol  , Havre  très  bon  8c 
très  fur  , mais  fans  eau  douce  8c  fans  bois.  Cinq  lieues  au-delà  , on  paffe  de- 
vant Cafma  *,  8c  la  Côte  s’étend  enfuite  au  Sud , jufqu’à  los  Farallones  de 
Gaura.  Guarmay  fe  préfente  , à l’embouche  d’une  Riviere  fort  agréable  ; 
d’où  la  route  continue  toujours  au  Sud , jufqu’à  Barranca.  Quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin  , on  rencontre  le  Havre  de  Gaura  , lieu  célébré  par  fon 
abondance  de  Bœuf  falé  , dont  il  fait  un  riche  commerce  avec  Lima  8c 
Panama.  Le  fel  y eft  dans  une  grande  quantité  furprenante.  A trois  lieues  de 
Gaura  , on  trouve , par  les  douze  degrés  , des  écueils , qui  font  Nord-Eft  8c 
Sud-Oueft  à la  Pointe  la  plus  proche.  D’ici , la  Côte  tourne  au  Sud-Eft  juf- 
qu’à File  8c  au  Port  de  Callao  , qui  eft  à deux  petites  lieues  de  Lima.  On 
rencontre,  entre  les  écueils  8c  Callao  ",'un  Rocher  que  les  Efpagnols  ont 
nommé  Salmerina. 

A vingt-lix  lieues  de  Lima  , vers  le  Sud  , on  trouve  Sangalla , fort  bon 
Havre,  à 14  degrés  de  hauteur  ; 8c  fort  près  du  Havre  une  autre  Ile  de 
Lobos.  C’eft  de  la  quantité  de  Loups  marins , que  plufieurs  Iles  de  la  Mer 
du  Sud  ont  tiré  ce  nom.  Toute  la  Côte  eft  baffe  , à la  réferve  de  quel- 
ques Dunes.  Cette  Ile  de  Lobos  eft  environnée  de  fept  ou  huit  autres  , 
qui  forment  enfemble  un  vrai  triangle  -,  toutes  inhabitées  8c  compofées 
de  fables  , qui  fervent  de  retraite  aux  Loups  marins.  Elles  font  à trois 
lieues  de  la  Côte.  Un  peu  plus  loin  , à la  même  hauteur , on  trouve  en- 
core une  Ile  du  même  nom  } 8c  neuf  lieues  au-delà  , Sud-Oueft  , 8c  Sud- 
Oueft-quart-au  Sud  , on  arrive  à la  Pointe  de  Nafca  , par  les  1 5 degrés 
3 5 minutes.  Cette.  Pointe  eft  un  abri  pour  toutes  fortes  de  Navires.  Plus 
loin  eft  celle  de  Saint  Nicolas  , d’où  la  Côte  tourne  au  Sud-Oueft  3 8c  neuf 
lieues  au-delà,  on  trouve  le  Port  d’Acari  , où  les  vivres , l’eau  fraîche  & 
le  Bois  font  abondamment  fournis  , par  une  Vallée  qui  en  eft  à quatre 
lieues.  Ce  Port  eft  à fix  degrés.  Enfuite  , on  arrive  à Rio  d’Occona , fans 
perdre  de  vue  une  Côte  affez  deferte  ; un  peu  plus  loin  , à la  Riviere  de 
Camana;  enfin  à celle  de  Quilca.  Le  Havre  de  même  nom  en  eft  à demie 
lieue  , 8c  fert  de  Port  à la  Ville  d’Arequipa,  qui  eft  à douze  lieues  dans 
les  Terres,  à 12  degrés  de  Latitude. 

Dans  l’efpace  d’environ  cent  lieues  , qu’on  compte  depuis  Lima  juf- 
qu’au  Havre  de  Quilca,  on  paffe  devant  plufieurs  belles  Vallées,  qui  mé- 
ritent une  defcription.  Celle  de  Pachacamac  3 fi  célébré  par  fon  ancien  Tem- 
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pie  , n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Lima.  On  vante  fa  fertilité , & l’abondance 
de  fes  Beftiaux.  Elle  elt  fuivie  de  celle  de  Xilca , qui  n’eft  pas  moins  riche 
en  grains  , en  racines  8c  en  fruits , quoiqu’elle  ne  foit  arrofée  d’aucune 
Riviere,  & qu’il  n’y  tombe  jamais  de  pluie  , comme  dans  les  autres  Pais 
plats  du  Pérou.  Les  Indiens  y creufent  de  petites  folles , dans  lefquelles  ils 
plantent  leurs  Maïz  ou  d’autres  grains  qu’ils  veulent  cultiver } 8c  la  feule 
rofée  les  fait  fruétifier.  Deux  lieues  plus  loin  eft  la  Vallée  de  Mala,  qui 
eft  traverfée  par  une  belle  Riviere  , bordée  d’arbres.  On  trouve  , quatre 
lieues  après,  le  Val  de  Guareo,  célébré  au  Pérou,  non-feulement  par  fa 
fertilité  , mais  par  le  fouvenir  que  les  Péruviens  confervent  de  fon  an- 
cien Domaine.  Ses  Habitans  , qui  étendoient  leur  pouvoir  fur  tout  le  Pais 
voifin  , ne  lurent  aftujettis  aux  Incas  , qu’ après  une  longue  8c  fanglante 
guerre.  Les  Vainqueurs  firent  bâtir,  pour  les  tenir  en  bride , une  Forte’ 
relfe  , dont  le  fondement  étoit  de  groîfes  pierres  quarrées  , fi  bien  liées  , 
qu’à  j^eine  en  appercevoit-on  la  féparation  dans  leurs  débris.  Elle  avoit  des 
degres,  pour  defeendre  vers  la  Mer  } 8c  les  Yncas  la  croïoient  fi  bien  dé- 
fendue par  fa  fituation  , ou  par  la  nature  de  l’ouvrage  , qu’ils  y avoient 
une  grande  partie  de  leurs  Tréfors. 

Une  lieu  au-delà  pafte  la  Riviere  de  Lucaguana,  qui  arrofe  une  autre 
Vallée  du  même  nom  -,  8c  cinq  lieues  plus  loin  , on  trouve  celle  de  Chinca , 
qui  contient  un  beau  Couvent  de  Dominicains.  On  y comptoit  autrefois 
plus  de  vingt-cinq  mille  Habitans.  Elle  étoit  aufti  fous  la  domination  des 
Incas,  qui  y avoient  fait  bâtir  un  Temple  au  Soleil.  C’eft  une  des  plus 
grandes  Vallées  du  Pérou.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruifteaux  8c  des  Bois. 
Les  Citrons  y font  en  abondance  , 8c  d’un  excellent  goût.  On  y voïoit 
autrefois  , fur  des  éminences  , un  grand  nombre  de  Tombeaux',  mais  les 
Efpagnols  les  ont  détruits  , après  en  avoir  enlevé  les  richeftes. 

De  Chinca,  on  pafte  à la  Vallée  d’Yca  , qui  n’étoit  pas  moins  habitée 
que  la  precedente.  Elle  eft  arrofée  d’une  Riviere  , fi  petite  en  certains  tems  , 
que  pour  y fuppléer , on  fait  defeendre  l’eau  des  Montagnes  par  des  canaux. 
Elle  abonde  aufti  en  Fruits  , en  Chevaux  , en  Vaches , Chevres , Pigeons  8c 
Tourterelles.  On  pafte  enfuite  à la  Vallée  de  Taxamalca  , qui  contenoit 
autrefois  piufieurs  Palais  , 8c  les  plus  riches  Magafins  des  Incas.  On  y 
voïoit  aufti  des  Tombeaux  , pleins  d’or  8c  d’argent  , que  les  Efpagnols  pil- 
lèrent , après  avoir  détruit  une  partie  des  Habitans. 

On  diftingue  piufieurs  Vallées  de  Nafca  , entre  lefquelles  il  s’en  trouve 
une  , qui  produit  beaucoup  de  fruits  8c  de  cannes  de  fucre.  C’eft  par 
toutes  ces  belles  Vallées,  que  pafte  le  chemin  roïal  des  Incas,  fait  pour 
la  commodité  des  Voïageurs , 8c  pour  la  fureté  des  routes.  De  ces  Vallées, 
on  paire  à celles  d’Acari  , d’Ocana , d’Ycamana  8c  de  Quilca , lieux  an- 
ciennement fort  habites  , 8c  fertiles  en  fruits  8c  en  Beftiaux. 

Arequipa  , fituée  dans  la  derniere  , eft  bâtie  dans  un  lieu  commode. 
L’air  y eft  fort  temperé  8c  le  plus  pur  du  Pérou.  On  vante  les  agrémens 
de  fon  féjour.  La  Ville  eft  compofée  de  quatre  à cinq  cens  Maifons.  Son 
territoire  eft  fertile  , furtout  en  excellens  grains.  Son  reftort  s’étend  juf- 
qu’à  Tarapaca , 8c  comprend  quelques  parties  du  Condefuio  , Hubinas  , 
Xiqui , Guanitra,  Quimiftaca  8c  Colaguas.  L’entrée  de  fon  Port  eft  étroite} 
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mais  on  y mouille  fur  dix-huit  brades  d’eau.  On  ne  parle  point  avanta- 
geufement  de  fes  fortifications  : cependant , c’eft  un  pofte  important  de 
la  Mer  du  Sud  , parcequ’on  y tranfporre  la  meilleure  partie  des  tréfors 
de  los  Charcas  , des  Mines  du  Potofi , de  celles  de  Porco , pour  le  Cal' 

lao  & Panama.  La  plupart  des  Habitans  Naturels  ont  été  détruits  par  les 
Efpagnols.  Ils  adoroient  le  Soleil , comme  tous  les  Péruviens.  Ceux  , qui 
ne  purent  fupporter  la  tyrannie  de  leurs  nouveaux  Maîtres , fe  retirèrent 
plus  loin  dans  les  Terres. 

On  voit , près  d’Arequipa  , ce  fameux  & redoutable  Volcan  , qui  cau- 
fera  , quelque  jour , la  ruine  de  la  Ville.  C’eft  peut-être  la  chaleur  qu’il 
communique  aux  terres  , qui  leur  donne  la  force  & la  douceur  qu’on  ad- 
mire dans  leurs  produ&ions.  Cependant  elles  ne  portent  pas  de  raifin , 
ni  d’olives,  ni  de  froment.  On  tire  ces  Provifions  d’Efpagne , pour  toute 
la  Province  de  Los  Charcas  & du  Potofi.  D’autres , telles  que  le  coton , 
la  toile  , les  cordages  de  Navires , viennent  du  Chili  & du  Mexique. 

Les  Côtes  Maritimes  de  ces  Cantons  font  peuplées  d’Oifeaux  , allez 
femblables  à nos  Vautours,  mais  dont  les  ailes  font  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Ils  fe  nourrilfent  de  Loups  marins  , auxquels  ils  arrachent 
les  yeux , pour  les  tuer  enfuite  & les  manger.  On  y trouve  aulfi  beau- 
coup d’Alcatras  *,  oifeaux,  dont  la  chair  eft  puante  &:  fort  mai  faine. 

Comme  il  y a peu  d’endroits  du  Pérou  d’où  l’on  n’apperçoive  des 
Montagnes  , Corréal  les  diftingue  en  trois  fortes  j la  fameufe  Cordilliera 
de  los  Andes  } ou  Cordilliere  des  Andes  , qui  eft  une  chaine  de  terres 
fort  élevée  , & pleine  de  Bois  ou  de  Rochers  3 i.  les  Montagnes  , qui  font 
étendues  le  long  des  Andes  , & qui  font  très  froides  , incultes , inhabi- 
tables, avec  leurs  fommets  toujours  couverts  de  nége.  3. les  hautes  Dunes 
qui  s’étendent  dans  le  Pais  plat , depuis  Tumbez  jufqu’à  Terapaca.  Entre 
ces  Montagnes , on  ne  laifte  pas  de  rencontrer  de  grandes  Plaines  & des 
Vallées  , qui  ne  fouftrent  jamais  rien  des  vents  tk  des  orages  3 fertiles, 
d’ailleurs , tk  pleines  de  Bois  , où  l’on  trouve  toute  forte  de  Gibiers.  Les 
Péruviens  , qui  touchent  aux  Montagnes  , font  plus  robuftes  & plus  labo- 
rieux , que  ceux  du  bas  Pérou  &c  de  la  Côte.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  en- 
core pris  les  ufages  & les  maniérés  des  Efpagnols  , ils  font  traitables, 
adroits  , intelligens , &c  d’un  Commerce  facile.  Leurs  Maifons  font  bâties 
de  pierre  , <k  couvertes  de  terre  ou  de  chaume.  Les  Rivières , qui  cou- 
lent dans  leurs  Vallées , facilitent  leur  travail  par  la  fertilité  quelles  don- 
nent aux  Terres. 

La  Vallée  d’Atris  contient  une  Ville  nommée  Pajlo.  Elle  conduit  à Gual- 
natan  , & Ypiuli  , où  le  voifinage  de  la  Ligne  n’empêche  point  que 
l’air  ne  foit  trop  froid  pour  le  Maïz  3 mais  il  y croit  quantité  de  raci- 
nes & de  fruits.  D’Ypiuli  à Guaca  , on  trouve  le  Chemin  roïal  des  Incas  3 
route  magnifique  , & qui  n’avoit  rien  d’inférieur  aux  plus  belles  de  l’Eu- 
rope. On  y palfe  une  Riviere  , fur  le  bord  de  laquelle  les  Péruvieus  avoient 
bâti  une  Forterefte  , où  ils  faifoient  la  guerre  aux  Habitans  de  Pafto.  On 
trouve , à peu  de  diftance , une  Fontaine  , dont  l’eau  eft  fi  chaude  , qu’à 
peine  y peut-on  tenir  les  mains  , quoique  celle  des  Rivières  voifines  foit 
très  froide.  La  Riviere  offre  un  Pont  de  Pierre , que  les  Naturels  du  Pais 
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appelloient  Lumichaca , où  les  Incas  avoient  toujours  eu  deflein  de  bâtir 
un  Fort , pour  fe  rendre  maîtres  du  paftage  : mais  l’arrivée  des  Efpagnols 
fit  avorter  ce  deffein. 

De  Guaca  , on  pâlie  à Tufa  ; d’où  l’on  arrive  bientôt  au  pié  d’une  Col- 
line , fur  laquelle  les  Incas  avoient  une  de  leurs  principales  Forterelïes. 
Les  ruines  en  fubfiftent  encore.  Plus  loin  eft  la  Riviere  de  Mira;  canton, 
où  la  chaleur  eft  fort  vive  , mais  riche  en  fruits  , tels  fur-tout  que  les  Me- 
lons de  les  Oranges.  Les  Lapins,  les  Tourterelles  , les  Perdrix,  le  Maïz  de 
l’Orge  y font  aulîi  dans  la  plus  grande  abondance.  Delà , on  traverfe  un 
Lac  , que  les  Péruviens  nomment , dans  leur  Langue , Lac  de  fang.  Il  rire 
ce  nom  d’une  fanglante  cruauté  de  l’Inca  Huaina-Capac  , qui  fitmaftacrer, 
ou  jetter  dans  les  eaux  du  Lac  , plus  de  vingt  mille  Habitans  de  cette  Pro- 
vince , pour  une  offenfe , qu’il  prétendoit  en  avoir  reçue.  On  place  cet 
événement  , un  peu  avant  l’arrivée  des  Efpagnols. 

Après  ce  célébré  Lac  , on  trouve  la  Bourgade  de  Carangua  , où  l’on 
voit  encore  de  fort  belles  Citernes  , qui  font  un  ouvrage  des  Incas.  On 
y voit  aufll  les  relies  d’un  Palais,  de  d’un  Temple  du  Soleil.  Toutes  ces 
ruines  , qui  confervent  un  air  de  grandeur  , entretiennent  encore  , dans 
l’efprit  des  Péruviens  , un  magnifique  fouvenir  de  leurs  anciens  Souve- 
rains. Ils  racontent  qu’il  yavoit,  dans  ce  Temple  , deux  cens  Vierges, 
gardées  avec  un  foin  extraordinaire  , après  avoir  voué  leur  virginité  au  So- 
leil. Celles  qui  avoient  le  malheur  de  la  perdre  , étoient  étranglées  , ou 
enterrées  vives.  Les  Prêtres  , logés  près  du  Temple  , y faifoient  tous  les 
jours  des  oftrandes  de  des  facrifices.  Tous  les  vaifleaux  de  les  uftenciles  du 
Temple  étoient  d’or  ou  d’argent.  Les  murs  étoient  revêtus  des  mêmes  mé- 
taux , enrichis  de  perles  , d’émeraudes  de  d’autres  pierres  préci'eufes.  Une 
garnifon  nombreufe  que  les  Incas  tenoient  dans  la  Ville  , augmentoit  le 
refpeét  des  Peuples  pour  un  lieu , où  la  terreur  des  armes  fervoit  à foutenir 
la  majefté  des  Autels. 

Après  Carangua , on  trouve  Otaballo  de  Cocefqui  : mais  l’intervalle  eft 
occupé  par  des  Montagnes  toujours  couvertes  de  nége.  On  pafte  enfùite  â 
Guallabamba , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Quito.  La  chaleur  eft  exceflive 
dans  ce  Canton  , par  la  double  raifon  qu’il  eft  fous  la  Ligne  , de  renfermé 
entre  des  Montagnes. 

Quito  eft  la  principale  Ville  du  haut  Pérou , de  la  Capitale  de  fon  Au- 
dience. Elle  étoit  autrefois  Capitale  d’un  Roïaume  du  même  nom  : mais 
depuis  plus  d’un  fiécle , elle  avoir  beaucoup  perdu  de  fon  ancien  luftre  , 
dont  on  rapporte  le  plus  grand  éclat , au  terns  de  Gonzale  Pizarre  , de- 
puis l’année  1545  , où  l’on  découvrit  aux  environs  plufieurs  Mines  d’or , 
que  l’avidité  des  Efpagnols  épuila  bientôt.  La  defcription  de  Corréal  n’a- 
iouteroit  rien  à celle  qu’on  a donnée  dans  un  article  particulier  ; mais  il 
allure  que  le  clipiat  y reftemble  beaucoup  à celui  de  l’Efpagne  , de  que 
l’Eté  y eft  peu  différent.  Sa  curiofité  lui  fit  vérifier  plufieurs  fois  que  les 
hautes  Montagnes  , qui  enferment  la  Ville  , les  pluies  violentes  de  les  Tor- 
rens  détachent  quantité  d’or  , qui  roule  dans  la  Plaine  avec  le  fable.  Les 
Indiens  , dit-il , s’y  rendent , en  trouppe  , pour  le  recueillir  ; de  leur  tra- 
vail tourne  au  profit  des  Efpagnols , que  cette  efpérance  y attire  aufti  de 


toutes 
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toutes  les  Places  voiftnes.  Mais  le  bonheur , qu’ils  fe  promettent  de  ces  ri- 
cheftes , eft  extrêmement  diminué  par  le  prix  qu’elles  leur  coûtent.  On  ref- 
pire  , à Quito , dans  les  lieux  voifîns , un  air  épais  &c  mal  Tain  , qui 
caufe  des  fievres , des  coliques  d’entrailles  , & de  fort  dangereufes  flu- 
xions ; &c  fouvent  ceux  , qui  vont  y chercher  de  l’or  , n’y  trouvent  que 
la  mort  ou  la  maladie. 

Les  fameux  Palais  de  Tomebamba , ou  plutôt  leurs  reftes  , font  à trente 
lieues  de  Quito.  Pour  s’y  rendre  , on  pafte  de  cette  Ville  à Pancaleo  , dont 
on  ne  nous  apprend  pas  l’éloignement.  Deux  lieues  plus  loin  , on  trouve 
les  reftes  d’un  ancien  Bourg  , nommé  Mulchalo , près  duquel  eft  un  Vol- 
can. Enfuite  on  pafte  à Tacunga , Ville  autrefois  égale  à Quito  , comme  fes 
ruines  en  font  foi.  Elle  eft  fui  vie  de  Muliambo  , & de  Hambato.  Deux 
lieues  au-delà,  on  trouve  Mofcia;  enfuite  Rio  Bamba  , dans  le  Purvacs, 
Pais  célébré  par  la  beauté  des  Campagnes  , qui  font  remplies  de  fleurs 
charmantes  &c  d’excellentes  herbes.  Cajambi , Taenbos  , Tiguicambi , Can- 
naribamba  , & Tamboblanco  fuivent.  Tous  ces  lieux  font  du  reftort  de 
Los  Canares  , comme  Tomebamba  , qui  eft  dans  le  chemin  roïal , au  pie 
des  Andes  j Pais  froid,  arrofé  de  deux  Rivières  , & fort  abondant  en  Gi- 
bier. Les  Incas  avoient , dans  le  Pais  de  Canares  , leurs  Magafins  & leurs 
Arfenaux , à dix  lieues  les  uns  des  autres.  Ces  Edifices  étoient  gardés  par 
les  principaux  Officiers  de  l’Empire.  Le  Temple  du  Soleil,  dont  il  ne  refte 
que  les  ruines  à Tomebamba,  étoit  bâti  de  belles  pierres,  noires  & ver- 
tes 'y  efpece  de  jafpe  , que  les  Habitans  naturels  des  Montagnes  reçoivent 
en  échange  des  Indiens  de  l’Amazone  , pour  d’autres  marchandifes.  Les 
Portes  du  Palais  étoient  ornées  de  figures  d’Oifeaux,  de  Bêtes  à quatre 
piés  , Sc  d’autres  animaux , dont  les  reftes  font  fi  bizarres  , qu’on  ne  peut 
les  prendre  que  pour  des  repréfentations  fantaftiques. 

Après  avoir  pafte  la  Cordilliere  , du  côté  de  Tomebamba  , on  entre 
dans  les  Terres  de  Pacamoros.  On  a vû  que  ce  Pais  fut  découvert  par 
Vergara.  Mais  quoique  les  Efpagnols  y aient  bâti  quelques  Villes,  pour 
tenir  les  Indiens  en  bride,  la  plus  grande  partie  en  eft  encore  aftez  mal 
connue.  Aufti  Domd’Ulloa  même  en  parle-t-il  peu.  Il  eft  à plus  de  foixante 
lieues  de  Quito  , par  les  Montagnes.  Quarante-cinq  lieues  plus  loin  , on 
entre  chez  les  Chicapoyas.  On  aftiira  Correal  que  tout  ce  Pais  , qui  eft 
au-deli  des  Andes  , eft  très  abondant  en  or  j & que  les  Indiens , qui  ha- 
bitent au  Nord-Eft  de  Santiago  de  las  Montanas  , n’en  font  pas  plus  de 
cas  que  nous  ne  faifons  du  cuivre  & du  fer.  Mais  les  Efpagnols  n’ont 
encore  pû  fubjuguer  ces  Peuples,  foit  qu’ils  les  trouvent  plus  guerriers  que 
leurs  Voilins  , ou  qu’ils  foient  arrêtés  par  la  difficulté  des  partages.  Toute 
l’étendue  des  Terres,  qui  eft  renfermée  entre  les  Andes,  Aguarica  , le 
Fleuve  des  Amazones , & Majobamba , pafte  aufti  pour  très  riche  en  or 
& en  pierres  pvécieufes.  Les  Habitans,  dit  Correal,  y feroient  d’un  Com- 
merce aifc  , s’ils  étoient  traités  avec  douceur  : mais  leur  ancienne  préven- 
tion , contre  la  cruauté  des  Efpagnols  , les  tient  en  garde  , jufques  dans 
les  échanges  qu’ils  font  avec  eux.  Ils  font  de  haute  taille  , bien  faits  Sc 
robuftes.  Leurs  Femmes  font  belles  , & d’un  naturel  fort  doux.  Les  ha- 
billemens  du  Pais  font  de  toiles  de  coton  , qu’elles  fabriquent  elles-mê- 
Tomc  XIII.  Kkk 
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mes , ou  de  petites  étoffes  de  Quito  , que  les  Efpagnols  trocquent  avec 
eux  pour  de  l’or  , & fur  lefquelles  ils  font  un  profit  du  triple.  Ces  Pro- 
vinces furent  réduites  en  1536,  par  Alfonfe  d’Alvarado. 

Des  Chicapoyas , en  allant  au  Nord-Oueft,  on  trouve  Jacn  , 8c  les  Cha- 
guancas  , qui  habitent  dans  les  Andes.  La  petite  Ville  de  Jaën  eftfituée  au 
pié  d’une  des  Andes  , dans  la  Vallée  de  Vega.  On  a découvert  des  Mi- 
nes d’or  dans  une  partie  des  Montagnes  -,  mais  les  difficultés  refroidiffent 
le  travail.  La  Vallée  eft  riche  en  Grains  8c  en  Beftiaux.  Autrefois  les  Ha- 
bitans  de  ce  Canton  étoient  emploies  à fabriquer  les  étoffes  qui  fervoient 
à 1 habillement  des  Incas  8c  de  leur  Cour.  Ils  confervent  leur  ancienne 
mduftrie  3 8c  leur  principale  occupation  eft  encore  à fabriquer  des  Ouvra- 
ges délicats  , tels  que  de  la  Tapilferie  8c  de  la  Broderie  , qui  ne  cedent 
rien  aux  plus  belles  de  l’Europe. 

Des  Chicapoyas , on  paffe  au  Sud-Eft  chez  les  Moteyones , 8c  l’on  ar- 
rive à Majobamba.  Au-delà,  vers  le  Sud-Oueft , on  trouve  Saint  Leon  de 
Guanuco  , à quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Frontera.  Guanuco  eft  dans 
un  Pais  agréable  , où  tous  les  fruits  d’Efpagne  croiffent  en  perfeétion.  Le 
Chemin  roïal  y paffe.  A quarante-huit , ou  cinquante  lieues  de  Guanuco , 
on  arrive  dans  une  autre  Colonie  Efpagnole  , qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Guamanga  , 8c  qui  a pris  celui  de  San  Juan  de  la  Vittoria. 
La  Ville  doit  fon  origine  à François  Pizarre  , qui  voulut  en  faire  une  For- 
tereffe  , pour  la  défenfe  des  Paffages  entre  Los  Reyes  8c  Cufco.  Les  Mai- 
fons  y font  de  pierre , 8c  fort  bien  bâties , avec  des  Jardins  8c  une  belle 
Place  , traverfée  par  une  Riviere  , nommée  Rio  Vinoquo  , dont  on  vante 
beaucoup  l’eau.  Le  chemin  roïal  paffe  à Guamanga.  L’air  , qui  eft  fain 
& tempéré  •,  l’abondance  des  Beftiaux  , que  les  Habitans  nourriffent  dans 
de  grands  parcs  aux  environs  de  la  Ville  3 l’excellence  des  Grains  , fur- 
tout  du  Froment , qui  n’y  eft  pas  moins  beau  qu’en  Efpagne  3 enfin  les 
agrémens  8c  les  commodités  d’une  belle  fituation  , font  choifir,à  quantité 
d’Efpagnols , Guamanga  pour  leur  féjour.  On  voit  , à peu  de  diftance  de 
cette  Ville , fur  les  bords  de  Rio  Vinoquo  , les  ruines  d’un  beau  Palais  des  In- 
cas , d’une  ftruéture  toute  differente  des  autres  Palais  du  Pérou.  Sa  forme  eft. 
quarrée  3 au  lieu  que  celle  des  autres  eft  ordinairement  longue  8c  étroite. 

De  Guamanga  , on  compte  quarante-cinq  lieues  jufqu’à  Cufco.  Les  huit, 
premières  conduifent  à Bilcas , fur  le  bord  d’une  Riviere  de  même  nom  y 
qui  vient  d’un  Pais  riche  en  Mines  , où  les  Indiens  font  naturellement 
guerriers.  De-là  , paffant  par  Andaguaylas  , on  arrive  à la  Ville  8c  Ri- 
viere d’ Abancay  3 canton  plein  de  Mines  , 8c  traverfé  par  l’ancien  chemin, 
roïal , mais  où  la  marche  n’en  eft  pas  moins  difficile  , à travers  des  ro- 
chers & des  montagnes  , dont  les  defeentes  font  fort  dangereufes  , fur- 
tout  pour  les  Chevaux  8c  les  Mulets  chargés.  Auffi  l’ufage  des  Llamas  y 
eft-il  plus  commun.  D’Abancay  , on  paffe  à Matambo  3 8c  traverfant  les. 
Montagnes  de  Villaconga  , on  entre  dans  la  Vallée  de  Xiguixagana  , Terre 
de  Mines  , comme  toutes  les  précédentes.  Cette  Vallée  contenoit  autre- 
fois les  Maifons  de  Plaifance  8c  les  Jardins  des  Incas.  Matambo  eft  à. 
quatre  lieues  de  Cufco.  On  trouve  ici  le  chemin  roïal  , qui  conduit  à 
cette  Capitale  de  l’ancien  Empire  des  Incas* 
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Cufco  ( 67  ) eft  fermé  de  toutes  parts  par  des  Montagnes  ; mais  les  " 

Vallées  voifines  font  d’une  extrême  fertilité  en  grains  ôc  en  fruits.  La  Voïages  au 
Ville  a du  côté  du  Nord  ôc  de  l’Eft  , les  Andefuios  ôc  les  Omafuios  ; Pérou. 
au  Sud  les  Callogas  ôc  les  Condefuios.  Les  Rivières  d’Yucay  ôc  d’Apurima  Correal. 
paftent  alfez  près  des  Murs.  La  Vallée  que  forme  la  première  , ôc  qui  1691. 
porte  le  même  nom  , eft  un  des  plus  agréables  féjours  du  monde.'  Elle 
s’étend  plus  de  trois  lieues , entre  de  hautes  Montagnes.  Deux  lieues  plus 
loin  eft  celle  de  Tambo  , où  l’on  voit  encore  de  magnifiques  ruines  des 
Magafins  ôc  des  Arfenaux  des  Incas.  Enfuite  , on  fe  trouve  dans  le  Pais 
des  Callogas  & des  Condefuios,  Peuples  belliqueux  ôc  mal  fournis,  qui 
ne  cherchent  que  l’occafion  de  nuire  aux  Efpagnols.  Ils  habitent  de  hautes 
Montagnes  , où  ils  ont  leurs  Bourgs  ôc  leurs  Villages.  Le  chemin  roïal 
paire  à Chancas , ôc  des  deux  côtés  du  Lac  de  Tititaca  , fi  fameux  fous  la 
domination  des  Incas,  ôc  dans  les  derniers  tems  de  la  conquête.  Tout  le  Lac  Tmucsi 
Pais  qui  environne  ce  Lac  , abonde  en  Mines , dont  quelques-unes  ont 
été  découvertes*,  mais  la  plupart  font  demeurées  inconnues , par  la  malice 
ôc  l’obftination  des  Habitans  naturels  , qui  n’ont  pas  d’autre  voie  , pour  fe 
vanger  de  la  tyrannie  des  Efpagnols  , que  de  leur  cacher  des  tréfors  pour 
lefquels  ils  leur  voient  tant  de  pallion.  Le  Lac  de  Tititaca  , fitué  dans  le 
Pais  des  Callogas  ôc  des  Omafuios , eft  bordé  des  Habitations  de  ces  Peu- 
ples. Au-delà , le  chemin  roïal  , qui  fe  divife  à droite  ôc  à gauche  du 
Lac , fe  réunit  au-deftous  de  Choquiapo  , entre  les  Andes  , ôc  continue 
jufqu’à  Plata.  Tout  ce  Pais  eft  rude , ôc  d’un  accès  difficile  *,  mais , en  ré- 
compenfe  , il  n’a  point  de  Montagnes  qui  ne  contiennent  de  grandes  ri- 
chelfes  dans  leur  fein. 

Après  une  fi  longue  route  , Correal  revient  à la  Côte  d'Arequipa , ôc 
nous  conduit  à Xuli  , Ville  fituée  à 17  degrés,  & plus  peuplée  autrefois  Xulfc 

qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Trois  lieues  plus  loin  , on  rencontre  la  Ri- 
vière de  Tambopalla  , ôc  fept  lieues  au-delà  , une  Pointe  , qui  s’étend 
<Tune  lieue  en  Mer  , au  bout  de  laquelle  il  faut  fe  garder  de  trois  écueils. 

Une  lieue  au-deflous  de  cette  Pointe,  on  trouve  le  Havre  d’Yllo,  àl’em- 
bouchure  d’une  Riviere  du  même  nom  *,  on  le  prendrait  pour  une  Ile. 

C’eft  une  Pointe  de  terre  bafte , qui  ne  permet  point  aux  Navires  de  s’en 
approcher  fans  précaution  : mais  les  vivres  ôc  les  rafraîchi ftemens  n’y 
manquent  point.  La  Côte  s’étend  enfuite  au  Sud-Eft  ôc  au  Sud-Eft-quart- 
à-l’Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  , on  arrive  au  Cap  nommé  Morro  del  Dia- 
bolo _,  proche  de  Rio  Sama.  Au  Sud-Eft  ôc  Sud-quart-à-l’Eft , on  trouve  , 
fept  lieues  plus  loin  , un  Monticule  , avec  quelques  Dunes,  fuivies  d’une 
petite  Ile , ôc  bientôt  le  Port  d’Arica.  Adc*s 

La  Ville  de  ce  nom,  que  fon  Commerce  rend  importante  aux  Efpa- 
gnols , eft  défendue  par  d’aftez  bonnes  fortifications.  Elle  eft  à 1 8 degrés 
1 5 minutes  de  Latitude.  Sa  rade  n’a  rien  à craindre  des  vents  du  Nord , 
dont  elle  eft  à couvert  par  de  hautes  ôc  ftériles  Montagnes.  Autrefois , tou- 
tes les  richeftes  du  Potofi  ôc  des  autres  Mines  de  los  Charcas  y étoient 
îranfportées  fur  le  dos  des  Llamas  : mais  , par  degrés  , on  a pris  la  route 
.de  Lima  , comme  la  plus  Cure  *,  ce  qui  n’empêche  point  qu’Arica  ne  foit 
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toujours  une  Place  de  grand  Commerce.  Elle  a , vers  le  Sud , un  Rocher 
qui  la  met  à l’abri  des  vents , 8c  qui  la  garantit  , par  conféquent  , de  la. 
fraîcheur  qu’ils  apportent.  Audi  l’air  y eft-il  fort  mal  fain  8c  fiévreux.  La 
Guana  , fiente  d’Oifeaux  , qui  fe  ramafte  aux  environs , pour  fumer  les 
terres  , répand  une  odeur  infupportable  aux  Etrangers  ; 8c  quoique  les  Ha- 
bitans  y foient  accoutumés , les  exhalaifons  qui  s’en  élevent  , jointes  au 
mauvais  air  qu’ils  refpirent , leur  caufent  de  violens  maux  de  tète  , 8c 
leur  donnent  une  couleur  fort  livide.  Avant  la  conquête  , les  Péruviens, 
faifoient  leurs  facrifices  fur  le  grand  rocher  qui  couvre  la  Ville  du  côte 
du  Sud  ; 8c  c’étoit  un  point  de  Religion  pour  eux,,  de  jetter  dans  le  creux 
du  rocher  les  Offrandes  qu’ils  faifoient  aux  Idoles.  Sur  cette  tradition  , 
les  Efpagnols  du  Païs  font  perfuadés.  qu’on  y trouveroit  d’immenfes  richef- 
les  , s’il  étoit  poflîble  d’y  pénétrer.  Ils.  croient  aufli  que  la  plus  grande 
partie  des  tréfors  qui  étoient  deftinés  à païer  la  rançon  d’Atahualipa  , 8c 
que  fes  Sujets  fe  crurent  difpenfés  de  livrer  après  fa  mort,  furent  enfé- 
velis  dans  d’autres  creux  de  Rochers  , où  le  Ciel  permet  qu’ils  foient  gar- 
dés par  une  trouppe  de  Démons. 

D’Arica , la  Côte  s’étend  fept  lieues  vers  le  Sad-Oueft , où  eft  l’embou- 
chure de  la  Riviere  dePizzagua-,  8c  dix-neuf  lieues  plus  loin,  on  trouve 
le  Cap  de  Tarapaca,  vis-à-vis  duquel , on  découvre,  à une  lieue  8c  de- 
mie du  Continent  , l’Ile  de  Gouana , dont  le  circuit  eft  d’une  lieue.  En- 
fuite  la  Côte  s’étend  , au  Sud-quart-drOueft  , l’efpace  de  quatre  lieues  , 
jufqu’à  la  Pointe  de  Decacana.  Douze  lieues  au-delà  de  cette  Pointe , on 
rencontre  le  Havre  8c  la  Baie  de  Moxillon  , ou  Meflîlones,  à iz  dégrés. 
8c  demi  -,  d’où  la  Côte  prend  au  Sud-Sud-Oueft  , pendant  près  de  foixante- 
dix  lieues.  Ôn  trouve  , dans  cet  efpace  , Mono  Morreno  , 8c  d’autres  Caps, 
ou  Pointes  , jufqu’au  Havre  de  Copiapo  , qui  eft  la  première  Place  dis 
Chili.  Correal  termine  ici  fa  courfe  8c  fes  deferiptions. 


Route  parterre  , de  Quito  à Panama  , par  le  Popayan* 

î y E même  Voïageur  , parti  de  Quito  , en  1695  , pour  fe  rendre  par 

1695.  terre  à Panama,  donne  la  defeription  d’une  Route  fi  peu  connue.  Il  fe 
mit  en  chemin  avec  le  convoi  des  Marchandifes  , qu’on  envoie  , deux  fois, 
l’année,  dans  le  Popayan  : ce  font  des  étoffes  fabriquées  à Quito,  de  la  ca- 
nelle  du  Pais  de  Los  Quixos,  du  fer  , du  cuivre  , du  vin  , diverfes  étoffes 
d’Europe  , des  dentelles  d’or  , d’argent  8c  de  fil  ,.  8l  quantité  de  petits, 
ouvrages  de  Mercerie  , qui  fe  négocient  à quatre  ou  cinq  pour  un  de  pro- 
fit , avec  les  Indiens  de  l’intérieur  des  Terres.  On  y tranfporte  aufli  beau- 
coup de  Maiz  8c  d’autres  grains. 

te  route  Lorfqu’on  a pafle  les  Montagnes  de  Quito,  la  route  eft  agréable  jufqua 
de  QuuoaPafto.  paft0>  C’eft  toujours  l’ancien  chemin  roïal.  Pafto  eft  à cinquante-cinq 
lieues  de  Quito  , 8c  à cinquante  de  Popayan.  Saint  Michel  d’ Y barra , qu’on 
rencontre  près  des  Montagnes  de  Quacos , eft  une  petite  Ville  peuplée  de: 
Créoles  , &:  d’indiens  fournis  , mais  fort  icommodée  du  voinnage  des  Bra- 
vos , qui  occupent  tout  le  plat  Pais  jufqu’à  la  Mer.  Ces  redoutables  Na- 
tions poffedent  des  T erres , qu’on  croit  remplies  de  Mines  fort  riches  ;;  mais 
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jrien  ne  peut  adoucir  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Us  maffacrent  fans 
pitié  ceux  qui  tombent  entre  leurs  maius  ; 8c  l’unique  vangeance  qu’on 
tire  d’eux , lorfqu’on  peut  les  enlever  , eft  de  les  emploïer  aux  Mines  du 
Pérou  8c  du  Popayan. 

Pafto  eft  une  fort  jolie  Ville,  habitée  par  quelques  centaines  de  Créo- 
les 8c  d’indiens  fournis , entre  lefquels  il  fe  trouve  cinquante  ou  foixante 
Efpagnols.  Enfuite  la  route  devient  difficile  8c  dangereufe  , foit  du  côté 
des  Bravos , dont  il  ne  faut  attendre  aucun  quartier , foit  par  les  Monta- 
tagnes  8c  les  précipices  dont  elles  font  remplies.  Les  Voïageurs  ne  doi- 
vent jamais  traverfer  ce  Fais  qu’en  grand  nombre , 8c  bien  pourvus  d’ar- 
mes à feu  , qui  font  également  néceffaires  pour  écarter  les  Bêtes  fauvages 
8c  les  Indiens.  Ilÿ  ne  doivent  pas  quitter  les  convois  , ni  le  grand  che- 
min , parcequ’il  n’y  a point  de  Bois  8c  de  défilés  , où  ils  ne  foient  me- 
nacés de  quelque  embufcade.  Les  Peuples  du  Popayan  , 8c  des  environs 
de  cette  Province,  ont  ordinairement  pour  demeure  le  creux  des  rochers, 
ou  , dans  quelques  endroits  , de  petites  Hutes  de  branches  d’arbres  8c  de 
feuillages.  Ils  parlent  du  gofier  , d’un  ton  fi  rauque  8c  fi  fourd , que  fans 
une  longue  habitude  , à peine  diftingue-t-on  leurs  paroles  : ils  font  vê- 
tus ; mais  les  Femmes  ne  portent  qu’une  fimple  chemife  de  toile  de  coton, 
qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Les  Hommes  la  portent  fi  courte , qu’elle 
ne  palfe  gueres  la  moitié  de  la  cuiffe.  Ils  ont , au  nez  8c  aux  oreilles  , des 
anneaux  d’or,  8c  de  petites  pierres  , qui  tirent  fur  l’émeraude  ; aux  bras 
8c  aux  jambes  , des  bralfelets  de  Corail  , qu’ils  préfèrent  à tout  l’or  du 
monde  *,  8c  fur  la  tête  , des  plumes  de  diverfes  couleurs.  A l’égard  du 
courage,  Correal  leur  en  attribue  jufq.ua  la  fureur,  du  moins  contre  les 
Efpagnols  , dont  ils  ne  veulent  recevoir  aucune  propofition  de  paix.  J’ap- 
pris , dit-il , à Popayan  même  , qu’ils  s’efforcent  d’entretenir  cette  haine 
dans  l’efprit  de  leurs  Enfans  , 8c  qu’ils  leur  apprennent  avec  foin  l’épo- 
que de  la  conquête  de  leur  Pais.  Ils  ont  , comme  dans  toutes  les  parties 
du  Pérou , des  cordons  qu’ils  nomment  Guappas  8c  dont  les  nœuds  leur 
fervent  d’ Annales.  Ils  montrent  fans  ceffe  à leurs  Enfans  ceux  qui  mar- 
quent l’arrivée  des  Efpagnols  , 8c  les  exhortent  à fe  fouvenir  , qu’il  vint 
alors  de  la  Mer  une  trouppe  de  Brigands  , dans  des  Barques  ailées  , pour 
violer  leurs  Femmes  , piller  leurs  biens , les  tuer  8c  les  détruire. 

Popayan  , qui  paffe  pour  la  Capitale  du  Pais  , parcequ’elle  lui  donne 
ou  qu’elle  en  reçoit  fon  nom  , eft  le  Siège  d’un  Evêque.  Elle  eft  à 1 dé- 
grés  15  minutes  du  Nord.  Tous  fes  Habitans  font  Créoles,  ou  Indiens, 
a la  réferve  du  moins  d’un  fort  petit  nombre  d’Efpagnols.  Benalcazar , 
premier  Conquérant  du  Pais  , s’attacha  plus  à s’y  fortifier  , qu’à  le  fou- 
mettre  } 8c  cette  négligence  n’a  jamais  été  bien  réparée  par  fes  Succeffeurs. 
Ils  ont  même  été  forcés  d’abandonner  plufieurs  Etablilïemens  , par  la  dif- 
ficulté de  réfifter  à des  Indiens  , auxquels  on  avoit  îaifte  le  tems  de  s’a- 
guerrir , & qu’il  eft  devenu  comme  impoffible  de  dompter.  Cependant 
Correal  efpere  que  le  zele  des  Millionnaires  produira  plus  d’effet  que  les 
armes  ; car  il  fe  convertit  tous  les  jours  quelques-uns  de  ces  Barbares , 8c 
la  Religion  adoucit  beaucoup  leurs  mœurs.  » J’ai  remarqué  , dit  l’Auteur  ^ 
» que  les  Créoles  du  Païs  font  adroits  i l’exercice  des  armes , propres  à 
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» la  fatigue  , & moins  livrés  au  plaifir  , que  ceux  du  Méxique  8c  du  Pé- 
» rou  ; ce  que  j’attribue  aux  guerres  continuelles  qu’ils  ont  à foutenir 
» contre  ces  Indiens.  J’ai  remarqué  auffi  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de 
» s’allier  avec  les  Indiens  convertis  , dans  la  vue  de  leur  faire  oublier 
» leurs  Parens  8c  leurs  Amis  ; excellente  politique  , qui  n’eft  bien  établie 
» que  dans  le  Popayan  8c  le  Paraguay.  Il  eft  certain  , ajoute  le  même 
» Voiageur  , qu’elle  promet  de  grands  avantages  dans  le  Popayan.  L’or 
» & les  pierres  précieufes  y font  en  abondance.  On  en  tire  auffi  du  baume  , 

» du  fang-de-dragon  , du  jafpe  , 8c  une  efpece  d’agathe.  Sa  fituation  eft 
» très  forte  , parcequ’elle  a d’un  côté  la  Mer  , 8c  de  l’autre  les  Monta- 
» gnes  , où  les  Bravos  ont  des  retraites  inacceffibles.  On  ne  laide  point 
» de  trafiquer  avec  eux , par  l’entremife  des  Indiens  convertis  ; mais  ce 
» Commerce  n’eft  jamais  fondé  lur  la  valeur  réelle  des  chofes  , avec  des 
>#  Peuples  qui  n’eftiment  ce  qu’on  leur  offre , qu’à  proportion  du  befoin 
v qu’ils  en  ont , ou  du  plaifir  qu’ils  trouvent  à le  pofteder. 

De  Popayan  à Cali  , la  route  eft  commode.  Cali  eft  le  féjour  du  Gou- 
verneur particulier  de  la  Province.  C’eft  une  Ville  affiez  agréable  , fîtuée 
au  pied  des  Montagnes , fur  le  bord  du  Cauca  , Riviere  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Monts  qui  féparent  le  Pérou  du  Popayan  méridional.  On  compte 
environ  quarante  lieues  de  Popayan  à Cali.  Le  voifinage  des  Bravos  y tient 
les  Habitans  dans  une  défiance  , qui  les  rend  eux-mêmes  fort  braves  8c 
fort  adroits.  Ils  tirent  avec  une  jufteiTe  furprenante  ; 8c  parmi  leurs  armes 
ils  ont  une  efpece  de  lance  , dont  ils  11e  fe  fervent  pas  moins  habilement. 
On  ne  doute  point  que  les  Montagnes,  voifines  de  Cali  , ne  renferment 
quantité  de  Mines  d’or  ; mais  le  foin  des  Indiens  eft  extrême  à les  cacher;  8c 
parmi  ceux  qui  fe  convertirent , il  ne  s’en  trouve  jamais  un  qui  ait  le  fecret. 

De  Cali , continue  le  Voiageur  , j’eus  à traverfer  des  Montagnes  peu- 
plées de  Bravos  : mais  j’étois  fous  l’efcorte  de  quelques  Soldats,  que  le 
Gouverneur  envoïoit  au  Fort  de  Buenaventura.  Nous  étions  bien  pourvus 
de  poudre  8c  d’armes  à feu  , avec  le  fecours  defquelles  nous  arrivâmes  au 
Fort  , en  douze  jours  de  marche  , fans  autre  difgrace  que  beaucoup  de  fa- 
tigue & de  danger.  Après  avoir  paffié  les  Montagnes,  on  rencontre  des  In- 
diens plus  doux  : mais , dans  une  de  leurs  Habitations  , que  nous  ne  crai- 
gnîmes point  de  traverfer  , nous  ne  trouvâmes  qu’un  Vieillard  8c  quel- 
ques Enfans.  Le  Vieillard , qui  paroilfoit  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans , 
nous  dit , en  fort  mauvais  Efpagnol  , que  fes  Gens  étoient  en  courfe  , 8c 
reviendraient  le  foir  avec  les  Femmes.  C’eft  l’ufage  du  Pais  , que  les  Fem- 
mes travaillent  à la  culture  des  Terres,  pendant  que  tous  les  Hommes,  au- 
deffius  de  douze  ans,  vont  à la  chaffie.  En  retournant  aux  Habitations,  ils 
ramènent  leurs  Femmes  ; 8c  toute  la  Trouppe  revient  en  chantant  8c  dan- 
fant , au  fon  d’une  forte  de  Flutte  8c  d’un  Tambour.  Les  Danfeurs  répon- 
dent aux  Inftrumens  par  des  paroles,  entrecoupées  d’un  bourdonnement, 
qui  approche  fort  de  celui  des  mouches  , 8c  qu’ils  accompagnent  de  di- 
vers geftes.  Enfuite  ils  fe  traitent , des  fruits  de  leur  chafte  8c  des  autres  ali— 
mens  du  Pais.  Les  Vieillards  préfident  à chaque  Bourgade  , 8c  demeurent 
dans  leurs  Habitations , avec  les  Garçons  8c  les  Filles,  qui  ne  font  point  611-! 
core  en  état  de  prendre  pare  au  travail. 
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Le  Fort  de  Buenaventura  renferme  quelques  mauvaifes  Maifons  de  bois. 
Il  eft  défendu  par  quatre  baftions , montés  de  quelques  canons  de  la  fa- 
brique du  Pérou  ; mais  il  ne  foutiendroit  pas  fix  heures  d’attaque.  C’eft 
néanmoins  le  Port  8c  l’Echelle  de  Cali , de  Popayan  , de  Santa  Fé  , &c  de 
toutes  les  Parties  méridionales  de  Tierra-Firme.  La  Baie  eft  naturelle- 
ment fi  bien  difpofée,  qu’avec  un  peu  de  travail  , on  pourroit  la  rendre 
inaccefiible. 

Tous  les  Indiens  du  Popayan  font  bien  faits.  L’Auteur  , dans  une  fi  lon- 
gue route  , n’en  vit  pas  trois  qui  ne  fuftent  point  de  belle  taille.  Ils  ont 
le  corps  droit , la  jambe  8c  les  bras  bien  tournés  , la  poitrine  large.  La 
plupart  font  fort  agiles  8c  bons  coureurs.  Les  Femmes  font  plus  petites  que 
les  Flommes  , mais  elles  font  agréables  8c  vives.  Dans  leur  jeunefle  , elles 
ont  de  l’embonpoint  : enfuite  leur  peau  devient  lâche  8c  rude  , leur  taille 
s’épaifiit  ; 8c  de  tous  leurs  agrémens , il  ne  leur  refte  que  la  vivacité , qu’el- 
les  confervent  toujours.  En  général , les  deux  fexes  ont  le  vifage  rond  , 
le  nez  gros , les  yeux  grands  8c  pleins  de  feu  , le  front  haut , la  bouche 
grande  , les  levres  petites , 8c  les  dents  blanches  8c  faines.  Ils  ont  les  che- 
veux longs , noirs  8c  rudes.  Les  Femmes  les  treflent , ou  les  attachent  fim- 
plement  avec  un  cordon.  L’ufage  des  peignes  leur  eft  devenu  familier  ; 
c’eft  une  des  Marchandées  qu’ils  prennent  le  plus  volontiers  en  échange  , 
8c  fur  laquelle  on  gagne  le  plus.  Ils  ont  beaucoup  moins  de  cheveux  que 
les  Européens-,  ce  que  l’Auteur  n’attribue  qu’à  la  chaleur  du  climat.  Leurs 
Guerriers  fe  les  coupent  aux  nouvelles  Lunes.  C’eft  une  beauté  de  les  avoir 
gras  8c  luifans.  Ils  fe  les  oignent  , comme  le  corps  , de  divers  onguens 
qui  n’ont  rien  de  fale.  Ils  fe  peignent  aufli  le  corps  } 8c  s’ils  ne  naiflent 
pas  tout-à-fait  blancs  , il  n’ont  pas  dans  le  premier  âge  cette  couleur  de 
cuivre  , qu’ils  acquerent  à force  de  fe  peindre  8c  de  vivre  expofés  au 
Soleil.  On  a vu  dans  la  defcription  de  Tierra-Firme  , qu’il  y a , vers 
l’Iftme  , une  race  d’indiens  , dont  la  blancheur  eft  remarquable  , mais 
qui  font  méprifés  des  autres  Nations,  qui  la  regardent  comme  un  défaut. 
Correal  prend  occafion  ici  de  confirmer  cette  fingularité  par  fon  témoi- 
gnage. 

Le  bleu , le  rouge  , 8c  le  jaune  font  les  couleurs  favorites  des  Indiens , 
dans  le  Popayan  , comme  dans  l’Iftme.  Ils  les  renouvellent  avec  un  foin 
extrême , lorfqu’elles  commencent  à s’effacer  fur  leur  corps  ; 8c  pour  les 
faire  durer  plus  longtems , ils  fe  piquent  legerement  avec  des  épines , ou 
des  os  de  poifton  fort  aigus  , dans  l’endroit  qu’ils  veulent  peindre  , fur- 
tout  pour  y repréfenter  quelque  figure  : enfuite  ils  fe  frottent  avec  la 
main  , qui  eft  teinte  de  la  couleur  qui  flatte  leur  goût.  Quoique  dans 
les  grandes  chaleurs  ils  ne  faflent  pas  fcrupule  de  quitter  l’efpece  de  che- 
mife  qui  leur  fert  d’habit , c’eft  en  réfervant  toujours  dequoi  mettre  la 
pudeur  à couvert.  Les  jeunes  Garçons  8c  les  Filles  vont  tout-à-fait  nus  ^ 
mais  ce  n’eft  que  jufqu’au  tems  où  la  nature  commence  à leur  en  faire 
fentir  le  danger.  Alors , la  bienféance  devient  fi  rigoureufe  pour  les  Filles , 
qu’elles  ne  peuvent  plus  paroître  en  public  fans  un  voile  fur  le  vifage.  A 
la  vérité,  ces  Beautés  fauvages  ne  font  pas  longtems  captives.  On  les  mety 
de  très  bonne  heure , fous  la  puiffance  d’un  MarL 
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La  plupart  des  autres  ulages  du  Popayan  ont  tant  de  reftemblance  avec 
ceux  de  Tierra-Firme  , dans  les  parties  qui  s’en  approchenc  , ou  avec 
ceux  du  Pérou  vers  le  Midi , qu’ils  peuvent  être  compris  fous  l’un  8c 
l’autre  de  ces  deux  articles.  Les  Fruits  8c  les  Animaux  y font  aulîî  pref- 
que  généralement  les  mêmes  j ou  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  auxquels 
on  attribue  des  propriétés  particulières , l’occafion  renaîtra  de  les  obferver. 

§ 1 I. 

Voïage  de  M-  Frezier  sur  les  Côtes  du  Pérou. 

O N ne  peut  refufer  , dans  ce  Chapitre , un  rang  diftingué  aux  obferva- 
uons  d un  Voïageur  François  , dont  on  a déjà  donné  (68)  le  Journal  , avec 
promefte  d’y  revenir  particulièrement  à l’occafion  du  Pérou  : c’eft 
M.  Frezier,  dont  l’exaétitude  8c  l’habileté  font  fi  connues,  qu’on  marche 
toujours  avec  autant  de  confiance  que  de  plaifir  fur  fes  traces.  Il  ne  vit, 
dans  fon  Voïage  , qu’une  partie  des  Côtes,  en  remontant  du  Chili  à Limai 
mais  il  y fit  des  remarques  , échappées  à des  Voïageurs  moins  attentifs. 

Depuis  Copiapo  , derniere  Place  du  Chili  , jufqu  a Atacama  , dans  le 
Pérou  , le  Pais  eft  fi  defert  8c  fi  affreux  , que  les  Mules  y périifent,  faute 
d’herbe  8c  d’eau.  On  ne  trouve  , dans  l’efpace  de  quarante  lieues  , qu’une 
feule  Riviere  , qui  coule  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’au  coucher  ; ap- 
paremment , parceque  cet  aftre  fond  la  nége  , qui  fe  gele  de  nouveau  pen- 
dant la  nuit.  Les  Indiens  l’appellent  Anchallulac , c’eft-à-dire  hipocrite.  Là 
font  ces  terribles  Montagnes  , qui  féparent  le  Chili  du  Pérou.  Le  froid  y 
eft  quelquefois  fi  violent , qu’on  y meurt  gelé  , faifant  la  grimace  d’un  Hom- 
me qui  rit  ; 8c  delà  , fuivant  quelques  Hiftoriens , eft  venu  le  nom  de 
Chili , qui  veut  dire  froid  , quoiqu’au-delà  des  mêmes  Montagnes  . l’air 
foit  fort  temperé.  On  a vu  que  , dans  le  premier  voïage  des  Efpagnols  , 
plufieurs  d’entr’eux  y moururent  gelés , debout , avec  leurs  Mules  ou  leurs 
Chevaux.  La  fuite  du  tems  a fait  découvrir  un  chemin  beaucoup  meilleur , 
en  fuivant  la  Côte  maritime. 

Un  bon  frais  du  Sud-Sud-Eft  mit  M.  Frezier  à la  latitude  de  11  dégrés 
2. 5 minutes  ; c’eft  celle  de  Cobija  , Port  de  la  Ville  d’ Atacama  , qui  en 
eft  à quarante  lieues  dans  les  Terres.  Il  eft  reconnoiftàble , parceque  de- 
puis Morro-Moreno  , qui  en  eft  à dix  lieues  au  Vent , la  Montagne  vient  en 
s’élevant  jufqu’au-deffus  de  F Anfe  où  il  eft  fitué , 8c  commence  enfuite  un 
peu  à bailfer  -,  de  forte  que  cet  endroit  eft  le  plus  haut  de  la  Côte.  Cette 
reconnoiftance  eft  plus  fure  que  celle  des  taches  blanches  qu’on  y voit  j 
parcequ’il  y en  a quantité  fur  toute  cette  Côte.  L’Auteur  n’entra  point 
dans  l’Anfe  de  Cobija  *,  mais  il  apprit  de  quelques  François  , qui  y avoient 
mouillé , qu’elle  n’a  qu’un  tiers  de  lieue  d’enfoncement  , qu’on  s’y  met 
à dix-huit  ou  quinze  brades  d’eau  , fond  de  fable  , & qu’on  y eft  peu 
à couvert  des  Vents  de  Sud  8c  Sud-Oueft  , qui  font  les  plus  ordinaires  à 
la  Côte.  Pour  mettre  à terre , il  faut  débarquer  entre  des  pierres  , qui 

(68)  Au  Tome  X de  ce  Recueil, 
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forment  un  petit  Canal  vers  le  Sud  , le  feul  où  les  Chaloupes  paillent 
aborder  fans  rifque.  Le  Village  de  Cobrja  eft  compofé  d’une  cinquantaine 
de  Maifons  d’indiens,  faites  de  peaux  de  loups  marins.  Comme  le  ter- 
roir eft  ftérile , iis  ne  vivent  ordinairement  que  de  paillon  , d’un  peu  de 
Ma ïz  & de  Topinambours  , ou  Papas  , qu’on  leur  porte  d’Atacama  , en 
échange  du  poillon  qu’ils  fourniftent  pour  cette  Ville.  Il  n’y  a , dans  le 
Village  , qu’un  petit  filet  d’eau,  un  peu  falée  5 & pour  tout  arbre  , on  y 
voit  quatre  palmiers  & deux  figuiers  , qui  peuvent  fervir  de  marque  pour 
le  mouillage.  L’herbe  y manque  abfolument  aux  Beftiaux.  On  elt  obligé 
d’envorer  les  Moutons  dans  une  Coulée , vers  le  haut  de  la  Montagne  , où 
ils  en  trouvent  un  peu.  Comme  ce  Port  eft  dénué  de  tout  , il  n’a  jamais 
été  fréquenté  que  par  des  François  , qui , pour  s’attirer  les  Marchands  , 
ont  cherché  les  endroits  les  plus  proches  des  Mines  & les  plus  écartés  des 
Officiers  roïaux  , dans  la  vue  de  fe  faciliter  le  Commerce , & le  tranfporc 
de  l’argent  &:  des  Marchandées.  Celui-ci  eft  le  plus  voifin  de  Lipes  , Sc 
de  Potofi , qui  eft  néanmoins  à plus  de  cent  lieues,  & d’un  Pais  defert, 
dont  l’Auteur  donne  la  route. 

De  Cobija  , dit-il  , 011  fait,  pour  première  journée,  vingt -deux  lieues, 
fans  trouver  d’eau  ni  de  bois  , pour  arriver  à la  petite  Riviere  de 
Chacanza  , dont  l’eau  eft  fort  falee.  Delà  , fept  lieues  , pour  en  trou- 
ver de  la  même  qualité  : c’eft  la  même  Riviere  , fous  un  autre  nom.  En- 
fuite  , neuf  lieues  , pour  fe  rendre  à Calama  , Village  de  dix  ou  douze 
Indiens.  Deux  lieues  avant  que  d’y  arriver  , on  pafte  dans  un  Bois  d’Al- 
garrovos , efpece  de  Tamaris.  De  Calama  à Chiouchiou , ou  Atacama  la 
bafte  , 6 lieues  : c’eft  un  Village  de  huit  ou  dix  Indiens  , éloigné  de  17 
lieues , vers  le  Sud  , d’Atacama  la  haute  , où  demeure  le  Corregidor  de  Co- 
bija. De  Chiouchiou  à Lipes  , on  compte  environ  foixante-dix  lieues , 
qui  fe  font  en  fept  ou  huit  journées  , fans  trouver  la  moindre  habita- 
tion -,  &c  l’on  pafte  une  Montagne  de  douze  lieues , fans  eau  & fans  bois. 
Lipes  eft  un  lieu  de  Mines  (69)  qui  ont  fourni  longtems  de  l’argent  en 
abondance.  Il  y a huit  Moulins  en  exercice  , fans  y comprendre  ceux  de 
quelques  petites  Mines  aux  environs  , dans  lefquelles  il  y en  a fix.  La 
Ville  eft  clivifée  en  deux  parties,  éloignées  , l’une  de  l’autre,  de  moins 
d’un  demi-quart  de  lieue  } l’une , qui  fe  nomme  Lipes , & l’autre  Guaico. 
Ces  deux  Habitations  peuvent  contenir  environ  huit  cens  perfonnes  , en 
y comprenant  ceux  qui  travaillent  au  bas  de  la  Colline  , où  font  les 
Mines  d’argent.  Cette  Colline  , qui  eft  entre  Guaico  & Lipes  , eft 
toute  percée  d’ouvertures  , entre  lefquelles  il  s’en  voit  une  fi  profonde  , 
qu’on  y trouve  la  fin  du  rocher , au-deftous  duquel  il  n’y  a que  du  fable 
éc  de  l’eau. 

De  Lipes  à Potofi , on  compte  environ  foixante-dix  lieues  , qu’on  fait 
en  fix  ou  huit  jours , fans  rencontrer , dans  tout  ce  chemin , plus  de  deux 
ou  trois  cabanes  d’indiens. 

Après  avoir  pafte  Cobija  , M.  Frezier  fut  pris  d’un  calme , par  les  1 1 
degrés  , proche  d’un  Ilot , nommé  le  Pavillon  , parcequ’il  a la  forme  d’une 
tente,  moitié  noir  par  le  haut,  & blanc  par  le  bas.  Derrière  cet  Ilot, 

(6p)  Affiento  de  Minas. 
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dans  le  Continent , eft  une  petite  Anfe  pour  les  Chaloupes.  Cette  Côte 
offre  des  Animaux  , que  fes  Habitans  nomment  Lions  , quoiqu’ils  reffem- 
blent  peu  à ceux  d’Afrique.  L’Auteur  en  vit  des  peaux,  pleines  de  paille „ 
dont  la  tête  tient  un  peu  du  Loup  8c  du  Tigre  } mais  la  queue  eft  plus 
petite  que  celle  de  l’un  8c  de  l’autre.  Ils  fuient  les  Hommes , & 11e  font 
la  guerre  qu’aux  Troupeaux.  Deux  jours  de  calme  , que  l’Auteur  paffa  près 
du  Pavillon  , ne  lui  firent  appercevoir  aucun  courant.  Quelques  petites 
fraîcheurs  le  pouffèrent  vers  le  Morne  de  Carapucho  , au  pié  duquel  eft 
l’Ile  d’Iquique  , dans  une  Anfe  où  l’on  peut  mouiller  , mais  qui  n’a 
point  d’eau  douce.  Les  Indiens  du  Continent  font  obligés  d’en  aller  pren- 
dre , à dix  lieues  delà , dans  la  Coulée  de  Piffagua  , avec  une  Barque  qu’ils 
ont  exprès  : mais  comme  elle  eft  quelquefois  retenue  par  les  Vents  con- 
traires , ils  n’ont  point  alors  d’autre  reltource  que  le  Ruiffeau  de  Pica , qui 
les  oblige  de  faire  cinq  lieues  par  terre. 

L’Ile  d’Iquique  eft  habitée  aulfi  par  des  Indiens  8c  des  Negres , qu’on 
y occupe  à tirer  la  Guana  , efpece  de  terre  jaunâtre  , qu’on  prend  pour 
de  la  fiente  d’Oifeaux  , parcequ’avec  la  puanteur  de  celle  des  Cormorans  r 
on  y trouve  des  plumes  d’Oifeaux  , fort  enfoncées.  Cependant  on  a peine 
à]  comprendre  comment  il  a pu  s’en  amaffer  une  fi  grande  quantité  -,  car- 
depuis  plus  d’un  fiecle  , on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  Navi-, 
res,  pour  engraiffer  ies  Terres  3 8c  l’on  ne  s’apperçoit  prefque  point  que 
l'Ile  ait  diminué  en  hauteur , quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  trois  quarts  de. 
lieue  de  tour.  Quelques-uns  en  ont  conclu  que  c’eft  une  terre  d’une  qua- 
lité particulière.  Mais  l’Auteur  trouve  une  raifon  de  rejetter  ce  fenti- 
ment  ,dans  la  multitude  incroïable  d’Oifeaux  de  Mer  , qui  va  , fans  exa- 
gération, dit-il  , jufqu’à  rendre  quelquefois  l’air  obfcur.  Ils  s’affemblent , 
tous  les  matins  , vers  dix  heures  , 8c  tous  les  fbirs  vers  fix , pour  enlever 
le  Poiffon  qui  vient  alors  à fleur  d’eau  ; ce  qui  leur  fait  comme  une  pê- 
che régulière.  A douze  lieues  d’Iquique,  on  découvrit  en  1713  , année 
de  la  navigation  de  l’Auteur , des  Mines  d’argent , dont  on  efpéroit  beau- 
coup de  richeffes.  Depuis  Iquique  jufqu’à  la  Rade  d’Arica , la  Côte  eft  tou- 
jours fort  haute  8c  fort  faine  : mais  il  faut  la  ranger  de  près  , dans  la 
crainte  que  les  Courants , qui  portent  en  Eté  au  Nord  8c  au  Nord-Oueft,, 
ne  jettent  les  Navires  au  large.  Quelques  autres  Navigateurs  ont  éprouvé, 
qu’en  Hiver,  ils  portent  quelquefois  au  Sud. 

Après  la  Coulée  de  Piffagua  , on  trouve  celle  de  Camarones  , qui  eft 
plus  large  ; enfuite  , à quatre  lieues  , au  Vent  d’Arica  , celle  de  Vitor 
qui  a de  l’eau  douce  8c  du  bois.  C’eft  le  feu!  endroit  où  les  Bâtimens, 
mouillés  à Arica ,.  puiffent  en  faire.  En  arrivant  à une  lieue  de  la  Que- 
brada  de  Camarones  , on  commence  à découvrir  le  Morne  d'Arica , que 
fa  fituation  , plus  baffe  que  la  Côte , vers  le  Vent , fait  paroître  comme  une 
Ile  : mais  lorlqu’on  en  approche  à trois  ou  quatre  lieues  , il  fe  fait  re- 
connoître  par  une  petite  Ile  baffe  , qui  eft  au-devant  , 8c  par  fa  figure 
efcarpée.  On  s’y  trompe  d’autant  moins  , qu’au-delà  c’eft  un  Côte  baffe- 
Sa  latitude  eft  de  1 8 dégres  2 minutes.  Du  côté  de  l'Oueft  , il  eft  tout  blanc 
de  fiente  d’Oifeaux.  Cet  endroit  eft  le  plus  reconnoiffable  de  la  Côte- 
D’un  teins  clair,  on  découvre,  affez  loin  dans  les  Terres,  la  Montagne  do 
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Tacora , qui  femble  s’élever  jufqu’aux  nues  , 8c  qui  forme  deux  têtes  , 
près  defquelles  eft  le  chemin  qui  conduit  à la  Paz.  L’air  y eft  fi  diffé- 
rent de  celui  qu’on  refpire  en  bas  , que  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
més y fouftrent  , comme  en  Mer,  des  maux  de  cœur  & de  tête. 

En  entrant  dans  la  Rade  d’Arica  , on  peut  ranger  , à la  diftance  d’un 
cable,  l’Ile  de  Guano  , qui  eft  au  pié  du  Morne  , & aller  mouiller  au 
Nord-quart-de-Nord-Eft  de  certe  Ile  , 8c  au  Nord-Oueft  du  Clocher  de 
Saint  Jean  de  Dieu  , diftingué  , par  fa  hauteur  , de  tous  les  édifices  de 
la  Ville.  Là,  on  a neuf  brades  d’eau , fond  de  vafe  dure,  fans  aucun  dan- 
ger des  Rochers  du  fond  , qui  rongent  les  cables  en  plufieurs  endroits 
de  la  Rade.  On  n’y  eft  pas  à l’abri  des  Vents  de  Sud  8c  de  Sud-Oueft  ; 
mais  l’Ile  de  Guano  rompt  un  peu  l’enflement  de  la  Mer.  Malgré  la  puan-. 
teur  des  fientes  d’Oifeaux  8c  les  mauvaifes  qualités  de  l’air,  entre  des  fa- 
bles 8c  des  rochers  toujours  brulans , on  fait  d’affez  bonne  eau  dans  cette 
Rade  -,  mais  elle  fe  tire  d’une  maniéré  fort  extraordinaire.  Lorfque 
la  Mer  baifle  , on  creufe  environ  un  demi  pied  dans  le  fable  qu’elle 
a quitté  ; 8c  c’eft  dans  des  creux  fi  peu  profonds , qu’on  puife  de  bonne 
eau  douce  , qui  fe  conferve  fort  bien  en  Mer.  Comme  le  rivage  eft  plein 
de  greffes  pierres  , qu’il  y a peu  d’eau  , &c  que  la  Mer  ne  laiife  pas  d’y 
être  toujours  mâle  , le  débarquement  ne  s’y  peut  faire  que  dans  trois 
petites  Caletes , dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  au  pié  du  Morne.  On 
paffe  entre  deux  Brifans  , pour  y entrer  ; & l’on  range  de  près  celui  de 
tribord  , parmi  des  Goémons.  Il  découvre  , de  Mer  baffe,  & fe  fait  ap- 
percevoir  de  Mer  haute.  Après  l’avoir  dépaffé  , on  revient  tout- d’uncoup 
fur  bas-bord  , en  portant  droit  aux  premières  Maifons  5 & l’on  embouque 
ciinli  la  grande  Galette  , dont  le  fond  eft  prefque  de  niveau , 8c  où  il  y a 
fi  peu  d’eau , de  Mer  baffe  , que  les  canots  n’y  flottent  point , 8c  que  les 
chaloupes  chargées  y touchent , de  Mer  haute.  Audi  , pour  les  empêcher 
de  fe  brifer , arme-t-on  la  Quille  de  dragues  de  fer. 

Les  Efpagnols  , pour  fe  mettre  à couvert  de  la  furprife  , avoient  fait  , 
en  cet  endroit  , des  retranchemens  de  brique  crue  , 8c  une  Batterie  en  for- 
me de  petit  Fort , qui  flanque  les  trois  Caletes  : mais  cet  ouvrage  , mal 
exécuté  dans  fa  naiffance  , tomboit  en  ruines  , du  tems  de  l’Auteur  , 
qui  reproche  même  à Dampier  d’avoir  donné  à la  Ville  le  nom  de 
Place  forte,  parcequ’il  y fut  repoufTé  en  1680.  Les  Anglois , prévenus  de 
la  difficulté  de  defcendre  devant  cette  Place,  débarquèrent  à l’Anfe  deCha- 
cota  , qui  eft  au  Sud  du  Morne.  De  fréquens  tremblemens  de  terre  ont  enfin 
détruit  Arica.  Ce  n’eft  plus  qu’un  Village  , d’environ  1 50  Familles  , la 
plupart  Indiens  , Mulâtres  8c  Negres.  En  1705 , le  16  de  Novembre  , la  Mer, 
émue  par  un  tremblement  de  Terre,  en  renverfa la  plus  grande  partie  (70). 
On  voit  encore  les  vefuges  des  rues  , qui  s’étendent  à près  d’un  demi- 
quart  de  lieue  de  ce  qui  fubfifte  aujourd’hui."  Ce  refte  de  la  Ville 
n’eft  pas  fujet  au  même  accident,  parcequ’il  fe  trouve  fitué  fur  une  pe- 
tit^  éminence  au  pié  du  Morne.  La  plupart  des  Maifons  ne  font  que  de 
fafcines,  d’une  forte  de  Glaïeul , nommé  Totora  liées , debout , les  unes 
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(70)  Ces  malheurs  expliquent  la  ruine  des  Fortifications , que  Correal  avoit  vues  com3 
pae  Dampier. 
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contre  les  autres , avec  des  éguillettes  de  cuir  , fur  des  cannes  qui  fer- 
vent de  traverfes  -,  ou  faites  de  cannes  , pofées  debout  , dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  L’ufage  des  briques  crues  eft  réfervé  pour 
les  principaux  Edifices  8c  pour  les  Eglifes.  Comme  il  n’y  pleut  jamais  , 
une  natte  y fert  de  toît  ; cequi  donne  , par  dehors , un  air  de  ruine  aux 
Maifons.  L’Eglife  Paroifliale  eft  affez  propre.  Un  Couvent  de  la  Merci, 
de  fept  ou  huit  Religieux  , un  Hôpital  des  Freres  de  Saint  Jean  de  Dieu, 
& un  Couvent  de  Cordeliers,  tranlporté  depuis  peu  de  la  Vallée  dans  la 
Ville  , compofent  le  refte  du  Clergé. 

La  Vallée  d’Arica  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  large  , au  bord  de  la 
Mer  *,  mais  tout  le  Pais  eft  aride  , à l’exception  de  l’endroit  où  l’ancienne 
Ville  exiftoit  , qui  eft  cultivé  en  luzerne  , Sc  en  cannes  de  fucre , mêlées 
d’oliviers  6c  de  cotoniers.  Les  Marais  ne  produifent  que  cette  efpece  de 
Glaïeuls , dont  on  bâtit  les  Maifons.  Ils  s’enfoncent  à l’Eft , en  le  rétre- 
cilfant  du  même  côté. 

A la  diftance  d’une  lieue  au-dedans  , on  trouve  un  Village  , nomme 
Saint  Michel  de  Sapa  , où  l’on  commence  à cultiver  l’Agy , c’eft-à-dire  le 
Piment , dont  tout  le  refte  de  la  Vallée  abonde.  Elle  offre  quantité  de 
Métairies , qui  n’ont  pas  d’autre  objet  que  cette  culture  ; de  forte  que 
dans  un  efpace  fort  étroit  , qui  n’a  pas  plus  de  fix  lieues  de  long  , il 
s’en  fait  un  Commerce  annuel  de  plus  de  80000  écus.  Le  goût  des  Ef- 
pagnols  du  Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie  , qu’il  en  font  entrer 
dans  tous  leurs  alimens  *,  6c  comme  elle  ne  peut  croître  dans  les  Monta- 
gnes , quantité  de  Marchands  viennent  enlever  tout  ce  qui  s’en  trouve 
dans  les  Vallées  d’Arica,  de  Sama  , de  Tacna,  de  Locamba  , &:  de  quel- 
ques autres , dans  un  efpace  de  dix  lieues  à la  ronde , d’où  l’on  prétend 
qu’il  en  fort,  chaque  année  , pour  plus  de  fix  cens  mille  piaftres , quoi- 
qu’elle fe  donne  à bon  marché.  Cette  abondance  de  Piment  vient  de  la  Gua- 
na  , qu’on  apporte  d’Iquique  , & qui  fertilife  la  terre  jufqu’à  lui  faire 
rendre  quatre  6c  cinq  cens  pour  un,  de  toutes  fortes  de  grains.  L’Auteur 
nous  apprend  ce  qu’on  y met  par  l’induftrie.  Aullitôt  que  la  Graine  eft 
en  état  d’être  tranfplantée , on  range  les  Plantes , en  ferpentant  , afin  que 
la  même  difpofition  des  rigoles , qui  portent  l’eau  pour  les  arrofer  , puifie 
la  conduire  doucement  au  pié  des  plantes.  Alors  on  met , à chaque  pié  de 
Piment,  autant  de  Guana  qu’il  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  la  main. 
Lorfque  la  Heur  fe  forme  , on  y en  ajoute  un  peu  davantage  : enfin  , 
quand  le  fruit  eft  formé , on  y en  met  une  bonne  poignée  , avec  le  foin 
de  l’arrofer  fouvent,  pareequ’il  ne  tombe  jamais  de  pluie  dans  cette  con- 
trée *,  fans  quoi  , les  lels , n’étant  point  aifez  détrempés  , bruleroient  in- 
failliblement les  Plantes.  L’experience  n’en  laifte  aucun  doute. 

Avant  les  guerres  , l’Armadille  , petite  Flotte  compofée  de  quelques 
Vaifteaux  du  Roi  6c  des  Particuliers  , apportoit  tous  les  ans  , au  Port  d’A- 
rica , des  Marchandifes  d’Europe  , fur-tout  du  vif-argent  pour  les  Mines 
de  la  Paz,  d’Oruro  , de  la  Plata,  ou  Chuquizaca,  Potofi  6c  Lipes.  Elle 
emportoit  enfuite  , à Lima , l’argent  qui  revient  au  Roi  pour  le  quint  des 
Métaux  : mais  lorfque  les  Gallions  eurent  ceffé  de  venir  à Portobelo  , 
& que  les  François  firent  le  Commerce  , ce  Port  devint  l’Echelle  la  plus 
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fconfiderable  de  toute  la  Cote  , où  defcendoient  les  Marchands  des  cinq 
Villes  qu’on  a nommées.  A la  vérité,  le  Port  de  Cobija  eft  plus  proche  de 
Lipes  8c  de  Potofi  , que  celui  d’Arica  : mais  les  Marchands  , n’y  trouvant  au- 
cune relfource  pour  la  nourriture  des  Hommes  8c  des  Animaux  , aimoient 
mieux  faire  quelques  lieues  de  plus  , avec  la  certitude  de  trouver  des 
fecours  pour  leurs  Befoins  ; fans  compter  qu’il  ne  leur  étoit  pas  difficile 
de  faire  entrer  dans  Arica  leur  argent  en  pignes  , c’eft-à-dire  en  maffies , 
dont  on  donnera  la  defcription  , 8c  de  s’accommoder  avec  les  Corrégidors, 
pour  s’exempter  de  païer  le  quint  du  Roi. 

L’Auteur  Sortit  de  l’Anfe  d’Arica,  le  10  d’Aoùt , avec  un  petit  frais 
^le  Nord-Eft,  vent  de  terre  , qu’on  y attend  prefque  toujours  pour  mettre 
a la  voile  , parceque  les  Marées  abbattent  8c  retiennent  Souvent  les  Na- 
vires en  calme,  pendant  pluheurs  jours  , vers  le  fond  de  laQuiaca,où 
elles  portent  continuellement.  La  difficulté  de  cecte  Sortie  vient  de  ce 
qu’au  vent  de  terre  , qui  dure  depuis  minuit  jufqu’au  jour , Succédé  la  Brife 
de  Sud-Oueft,  qui  efb  trop  près  pour  permettre  de  doubler  le  Cap,  ou  Morne , 
de  Sama  , Situé  à l’Oueit-Nord-Oueft  de  celui  d’Arica  ; d’autant  plus  que 
les  Marées  chargent  fenfiblement  deffius.  C’eft  cette  difficulté  de  le  dou- 
bler , qui  lui  a fait  donner  , Sur  nos  Cartes  , le  nom  de  Morne  des  Dia- 
bles. Mais  lorfqu’on  eft  trop  abbattu  à terre  , on  a la  relfource  de  pou- 
voir mouiller  à une  lieue  vers  le  Sud  de  la  Quiaca  , à trente  ou  qua- 
rante brades  d’eau  , fond  de  vafe  verdâtre  , mêlée  en  quelques  endroits 
de  fable. 

La  Rade  d’Ilo  , où  l’Auteur  alla  mouiller  , eft  facile  à reconnoître  du 
côté  du  vent  , par  une  Langue  de  terre  platte  8c  baffe  , en  comparaison 
des  Montagnes  précédentes.  De  cinq  à fîx  lieues  au  large  , on  la  pren- 
drait prefque  pour  une  Ile  ; c’elt  ce  qu’on  nomme  la  Pointe  de  Coles,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  Rocher  fort  bas  , qui  paraît  augmenter  de  hauteur , 
à mefure  qu’on  approche. 

Comme  la  Rade  d’Ilo  n’eft  prefque  qu’une  Côte  droite  , on  apperçoit  de 
dehors  les  Navires  qui  y font  à l’ancre  } 8c  par  la  même  raifon  , la  Mer 
y eft  grade , de  tous  les  vents.  Audi  n’y  peut-on  mettre  à terre  , que  dar\s 
un  feul  endroit , parmi  des  Rochers  qu’on  découvre  à l’entrée  de  la  Vallée , 
à l’Eft-quart-de-Nord-Eft  , ou  Eft-Nord-Elt  du  mouillage , lorfqu’on  eft  à 
quinze  ou  douze  brades  d’eau  , fond  de  fable  fin,  un  peu  vafeux,  8c  au 
Nord  de  l’Ilot , qui  eft  à la  Pointe  de  Coles. 

La  haie  de  Rochers  , qui  couvre  le  Celeta , où  l’on  débarque  avec  des 
chaloupes , eft  coupée  en  deux  : la  fécondé  coupure  forme  , à tribord  „ 
une  petite  Anfe  , où  malgré  l’abri  des  rochers , la  Mer  eft  ordinairement 
mâle  , 8c  même  impratiquable , lorfque  les  dots  font  agités  dans  la  rade. 
Obfervez  qu’en  rangeant  les  premiers  Brifans , il  y a une  Bade  , qui  ne 
découvre  point , 8c  qui  eft  au  Nord-Oueft  d’une  autre  qui  découvre.  On 
peut  s’en  garantir  , en  tenant  la  Pierre  le  plus  avancée  , par  une  Terre 
rouge  qui  eft  à la  Côte  , à demie  lieue  vers  le  Sud  de  ce  paffage.  Dans 
le  même  lieu  eft  un  petit  débarquement  , où  l’on  décharge  la  Guana  5 
mais  II  petit , qu’il  n’y  a de  place  que  pour  un  Canot  , ou  une  Chaloupo 
feule- 
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La  Vallée  d’Ilo  ne  parole,  en  entrant  dans  la  rade  , qu’une  petite  cre- 
valfe , qui  s’ouvre  , peu  à peu,  à mefure  qu’on  en  approche  , jufqu’à  ce 
qu’on  découvre  l’Eglife  3c  une  cinquantaine  de  Cabanes  de  branches  d’ar- 
bres , difperfées  çà  3c  là  auprès  du  ruilïeau  qui  ferpente  au  milieu  de  la 
vallée  : c’eft  en  cela  que  confifte  le  Village  d’Ilo  , prefque  tout  bâti  3c 
peuplé  par  les  François.  L’Auteur  allure  que  c’eft  lui  iaire  trop  d’honneur, 
que  de  le  nommer  , comme  Dampier,  une  petite  Ville. 

Ce  ruilTeau,  où  l’on  fait  aiguade  pour  les  Navires,  eft  fujet  à fe  deffé- 
cher  pendant  les  lîx  mois  que  le  Soleil  pâlie  dans  la  partie  du  Sud , fur- 
tout  lorfque  l’Hiver  n’a  pas  été  pluvieux  dans  les  hautes  Montagnes.  La 
commodité  de  faire  du  bois  y eft  plus  frire  que  celle  de  l’eau  , pareequs 
la  Vallée  eft  couverte  d’arbres  } mais  on  en  a tant  abbattu,  qu’il  ne  s’en 
trouve  plus  qu’à  une  lieue  de  la  Mer  (71  ).  Outre  le  bois  à feu  , cette 
Vallée  eft  plantée  , en  plulieurs  endroits,  de  belles  allées  d’Oliviers  , dont 
on  tire  la  meilleure  huile  du  Pérou , 3c  de  quantité  d’ Arbres  fruitiers , tels  que 
des  Orangers,  desCitroniers,  des  Figuiers  , des  Bananiers  , des  Lucomos , 3c 
d’autres  efpeces.  On  y trouve  aulïi  des  Cafliers , 3c  des  cannes  de  fucre  , 
du  blé  3c  des  légumes , mais  beaucoup  plus  de  luzerne  , dont  il  fe  fait 
une  grande  confommation  lorfqu’il  y a quelques  Vailfeaux  dans  la  rade  , 
pareeque  les  Marchands , qui  viennent  de  divers  endroits  éloignés , amè- 
nent un  grand  nombre  de  Mules  , pour  relever  celles  qui  font  chargées. 
On  divife  les  Troupeaux,  ou  Reques,  en  plufieurs  Piarras , de  dix  Mules 
chacune  , qu’on  met  fous  la  conduite  de  deux  Hommes  •,  3c  comme  les 
marches  font  quelquefois  de  trente  ou  quarante  lieues  , par  de  hautes  3c 
rudes  Montagnes  , fans  eau  ni  pâturage , les  Mules  de  rechange  montent 
fouvent  au  double  des  Piarras.  Malgré  cette  précaution  , il  en  périt  une  ft 
grande  quantité  , que  les  chemins  du  Pérou  ne  font  pas  mieux  connus  par 
les  traces  de  leurs  piés  , que  par  les  fquellettes  de  celles  qui  meurent 
hors  des  Vallées  , où  rien  ne  s’offre  pour  leur  fubfiftance  ; ce  qui  oblige 
d’en  faire  venir,  tous  les  ans  , quatre-vingt  ou  cent  mille,  du  Tucuman 
3c  du  Chili.  Mais  toutes  ces  peines  ne  refroidiffent  pas  les  Marchands, 
peur  une  route  de  deux  ou  trois  cens  lieues.  Il  en  vient  à Ilo,  de  Cufco, 
de  Puno , de  Chuquito  , d’Arequipa  , 3c  de  Moquena  , comme  au  Port  le  plus 
proche  ; & s’il  n-’y  a point  de  Vailfeaux  au  Port  d’Arica  , il  en  vient  aufti  de 
la  Paz  , d’Oruro  , de  Plata  , de  Potoft  3c  de  Lipes  ; deforte  qu’alors  l’Ilo  de- 
vient le  meilleur  Port  de  toute  la  Côte  , pour  les  Marchandifes  de  l’Europe. 

Cufco  eft  un  des  principaux  débouches  , après  Potofi  , pour  la  confom- 
mation de  ces  Marchandifes , quoique  fes  Manufaétures  de  Baiettes  3c  de 
toiles  de  coton  falfent  un  peu  de  tort  à celles  de  l’Europe.  On  y fabri- 
que aufti  toutes  fortes  d’ouvrages  de  cuir,  tant  pour  l’ufage  des  Hommes, 
que  pour  les  harnois  des  Chevaux  & des  Mules.  Cette  Ville  eft  renommée 
encore  par  la  grande  quantité  de  tableaux  & de  peintures , que  les  Indiens 
y font  , fans  aucune  connoiftance  de  l’Art , 3c  dont  ils  rempliftent  le  Pais. 
Elle  eft  à cent  trente  lieues  d’Ilo.  Puno  eft  une  petite  Ville  , d’environ 
cent  quatre-vingts  Familles  , àfoixante  3c  dix  lieues  de  Cufco  , 3c  foixante- 

(71)  Elle  avoir  été  habitée,  quatorze  ans  entiers,  par  des  François  , pendant  toute  la 
guerre  pour  la  fuccellion  d’Efpagne. 
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feize  d’Ilo  , fur  le  même  chemin.  Ses  Mines  d’argent  la  rendent  confide- 
rable.  En  1713  , elles  occupoient  trois  Moulins  à meule  , 8c  trois  à pilon. 
Arequipa  _,  Ville  d’environ  lix  cens  Familles  Efpagnoles  , qui  font  com- 
merce de  vin  & d’eau-de-vie , n’eft  qu’à  vingt-quatre  lieues  de  la  Mer  3 
mais  fon  Port  , qui  eft  Quilca  , n’étant  gueres  fréquenté  , parcequ’il  eft 
mauvais,  les  Marchands  viennent  à celui  d’Ilo.  Moquegua  eft  une  Ville 
qui  n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  Familles  , mais  dans  la  dépendance  de 
laquelle  on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  nulle  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  vin  8c  d’eau-de-vie  , 
qu’on  tranfporte  à la  Puna  , c’eft-à-dire  dans  les  Montagnes.  Son  territoire  , 
qu’on  repréfente  fort  petit,  en  donne  annuellement  environ  100000  bo- 
uches , montant  à plus  de  3 100000  pintes  de  Paris  , qui  , à 20  réaux  la 
botiche  , rapportent  400000  piallres , c’eft-à-dire,  en  1715  , 1600000  li- 
vres de  France.  Une  Nation  d’indiens  libres , mais  amis  des  Efpagnols  , 
qui  habite  la  Cordilliere  du  côté  de  l’Eft  , & qu’on  nomme  les  Chun- 
chos , en  vient  prendre  , tous  les  ans  , une  quantité  conliderable  à Mo- 
quegua. En  paftant  à Potofi , ces  Montagnards  y vendent  des  ouvrages  de 
plumes  d’Autruches , tels  que  des  parauôls , des  chaftemouches , &c.  & du 
Quinaquina  , célébré  efpece  d’amande , qui  fert  à la  guérifon  de  plufieurs 
maladies.  De  l’argent  qu’ils  en  tirent  , ils  achètent  du  vin  , 8c  quelques 
marchandifes  de  l’Europe. 

A quarante  lieues  de  Moquegua,  8c  cinq  de  Cailloma  , on  avoit  dé- 
couvert des  Mines , nommées  Saint  Antoine  , qui  promettoient  beaucoup  , 
6c  dont  l’argent  eft  du  plus  haut  aloi  qu’on  connoifle  au  Pérou.  On  y 
travailloit , en  17  1 3 , à conftruire  des  Moulins  , qui  ontdù  donner  un  nou- 
veau luftre  au  Port  d’Ilo.  Mais  les  avantages  du  Commerce  font  bien  di- 
minués , à Moquegua  , par  la  difette  des  commodités  de  la  vie.  L’eau  y 
manque  fouvent , pareequ’on  en  confume  beaucoup  pour  arrofer  es  vi- 
gnobles. Les  Bœufs  y font  rares  , & la  viande  mauvaife  , excepté  dans  le 
cours  de  l’Hiver  , où  les  brouillards  humectent  allez  le  haut  de  la  Mon- 
tagne pour  y faire  poufter  un  peu  d’herbe.  Enfin  il  n’y  a pas  d’autre  gi- 
bier, qu’une  efpece  de  petits  Ceris,  que  les  Efpagnols  nomment  Venados, 
Ôc  qui  fe  prennent  dans  les  Coulées  des  Montagnes.  Le  Poifton  ne  man- 
que point  dans  la  rade  d’Ilo  -,  mais  la  Mer  y eft  II  mâle  au  rivagp  , qu’il 
eft  difficile  d’y  emploïer  la  fenne. 

La  Vallée  d'Ilo  , qui  n’eft  aujourd’hui  peuplée  que  de  quelques  Mé- 
tairies , contenoit  autrefois  une  Ville  d’indiens,  dont  on  voit  encore  les 
veftiges  , à deux  lieues  de  la  Mer.  Les  Maifons  y paroiiTent  rafées  au  rez- 
de-chauftee  y tnfte  monument  du  ravage  des  Efpagnols.  On  en  voir  des 
marques  encore  plus  touchantes  près  d’Arica  , au-delïiis  de  l’Egiife  d’Ilo  , 
8c  tout  le  long  du  rivage , jufqu’à  la  Pointe  de  Coles  c’eft  une  infinité 
de  tombeaux  , où  les  Indiens  s’enterroient  vifs  (71)  , avec  leurs  Familles 
8c  leurs  biens.  On  y trouve  des  corps  prefqu’en tiers  , avec  leurs  habits  > 
8c  fouvent  des  vafes  d’or  8c  d’argent.  Ceux , que  l’Auteur  vit , étoient  creu- 
fes  dans  le  fable  , de  la  hauteur  d’un  homme  , & environnés  d’un  Mur 

(72.)  Comme  ii  paroît , par  la  fuite  du  récit , que  l’origine  de  ces  Tombeaux  eft  obfcure? 
Më  çeuc-sn  pas  les  regarder  plus  fimplement  comme  un  ancien  Cimçuae  ; 
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de  pierre  féche.  Ils  font  ordinairement  couverts  d’une  claie  de  cannes  ',  fur 
laquelle  eft  un  lit  de  terre  &c  de  fable  , pour  empêcher  qu’on  ne  les  puiffe 
appercevoir.  Aulfi  ne  les  découvre-t-on  qu’en  ouvrant  la  terreau  hazard.  M. 
Frezier  obferve  que  fi  les  Efpagnols  conviennent  affez  naturellement  des 
cruautés  qu’ils  exercèrent  au  temsde  la  Conquête,  il  s’en  trouve , néanmoins , 
qui  n’attribuent  point  à la  terreur  des- Péruviens  l’invention  de  ces  Tombeaux. 
Iis  prétendent  que  ces  Peuples  , adorateurs  du  Soleil  , le  fuivoient  dans 
fa  courfe  , avec  l’efpérance  de  pouvoir  s’en  approcher  , 8c  qu’étant  arrê- 
tés par  la  Mer , qui  les  bornoit  au  couchant , ils  s’enterroient  au  rivage , 
pour  le  voir  , avant  leur  mort  , jufqu’au  moment  où  il  femble  fe  cacher 
dans  les  eaux.  L’ufage  des  Grands  du  Pérou  , qui  ordonnoient  en  mou- 
rant qu’on  les  portât  au  bord  de  la  Mer  , femble  fortifier  cette  explica- 
tion. Mais  l’opinion  commune  , ajoute  l’Auteur  , eft  que  les  Indiens  , fe 
croïant  menacés  d’une  mort  certaine  , lorfqu’ils  eurent  appris  que  les  Con- 
querans  n’avoient  pas  épargné  Atahualipa  leur  Souverain  , fe  fauverent  le 
plus  loin  qu’il  leur  fut  poihble  , vers  le  couchant,  3c  qu’étant  arrêtés  par 
la  Mer  , ils  fe  cachèrent  fur  fes  bords  , pour  attendre  la  miféricorde  du 
Soleil.  Au  refte  , il  faut  mettre  beaucoup  de  différence  entre  ces  Tombeaux , 
qu’on  fuppofe  volontaires , 3c  ceux  que  l’ufage  commun  faifoit  bâtir  pour 
les  Grands  , après  le  cours  naturel  de  leur  vie , comme  on  l’obfervera  dans 
un  autre  lieu. 

Le  5 de  Septembre  , l’Auteur  fortant  de  la  rade  d’Ilo  , avec  un  bon 
vent  d’Eft-Sud-Eft  , qui  le  rendit  en  quatre  jours  près  du  Morro  Que- 
mado  , reconnut  , dans  l’intervalle  , la  Mefa  de  Dona  Maria  , Monta- 
gne plate  par  le  haut,  comme  une  Table  , dont  elle  porte  le  nom.  Huit 
lieues  plus  au  Nord , eft  l’Ile  de  Lobos , à une  lieue  3c  demie  du  Morro 
Quemado.  Cette  Ile  eft  de  moïenne  hauteur  , d’environ  trois  quarts  de 
lieue  de  long  , dans  fon  plus  grand  diamètre  , Sud-Eft  3c  Nord-Oueft» 
Entre  File  8c  le  Morne  font  des  rochers  plats  , 3c  fort  bas  , qui  s’allon- 
gent vers  le  Continent  à mi-canal , 3c  laiflent  un  palfage  où  plusieurs  Na- 
vires font  entrés  , le  prenant  pour  celui  qui  fepare  File  Sangallan  3c  la 
Terre  de  Paraca  : mais  il  eft  facile  de  ne  s’y  pas  tromper  , parceque  dans 
celui-ci  il  n’y  a point  de  Rocher  bas  , comme  au  pié  de  Lobos  , ni  un  Bri- 
fant  en  forme  de  pain  de  fucre.  D’ailleurs,  la  Terre  de  Paraca  eft  d’une 
hauteur  égale  ; 8c  celle  du  Morro  Quamado  vient  en  baiffant  du  côté 
du  Nord  , jufqu’à  une  petite  Anfe  , où  le  mouillage  eft  à tribord.  Obfer- 
vez  que  fi  Fon  s’éroit  avancé  dans  ce  paffage  , il  faudroit  prendre  garde 
qu’en  fortant  par  le  Nord  de  Lobos , il  fe  trouve  une  Baffe , à tiers  Ca- 
nal , du  côté  du  Continent.  L’Auteur  apprit  auffi  , de  ceux  qui  s’étoient 
engagés  dans  cette  Baie  par  méprife  , qu’au  Nord  de  File  il  y a un  banc 
de  Galet , qui  forme  une  Anfe , où  la  Mer  eft  fi  tranquille , qu’un  Navire 
y peut  mouiller  à huit  braffes  d’eau  , 3c  même  y carener  avec  fùreté. 

Après  avoir  demeuré  la  nuit  en  Panne,  il  pana  le  lendemain  entre  File 
Sangallan  3c  la  Terre  de  Paraca  , qui  fut  rangée  , à la  diftance  d’un  quart 
de  lieue,  de  peur  d’une  Baffe  qui  eft  à demie  lieue  au  Sud-Eft  de  File. 
Enfui  te  , il  rangea  , à deux  cables  de  diftance,  une  petite  Anfe  , nommée 
F-nfehada  del  vejo , où  quelques  Navires  François  avoient  mouillé  fur  dix 
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3c  douze  brades , pour  décharger  fecretement  leurs  Marchandées.  Delà  il 
alla  mouiller  dans  l’Anfe  de  Paraca , fur  cinq  brades  d’eau , fond  de  fa- 
ble vafeux , au  Nord-Oued  de  la  Bedega  : ce  font  lîx  ou  fept  Maifons , 
pour  la  décharge  des  Navires  qui  aiment  mieux  s’arrêter  là  , quoiqu’à  i 
lieues  de  Pifco,  que  d’aller  au-devant  de  la  Ville,  parceque  la  Mer  eft 
ii  lorte  au  rivage  , qu’il  eft  prefqu’impodible  d’y  débarquer  pendant  le 
jour.  Cependant  on  peut  quelquefois , au  matin,  y defcendre  avec  un  bon 
Grelin  & une  bonne  ancre  ; mais  ce  n’eft  jamais  fans  peine  & fans  rif- 
que.  Les  Navires , qui  mouillent  devant  la  Ville,  font  le  bois  & l’eau  une 
demie  lieue  plus  au  Nord  , dans  la  Coulée  où  pafte  la  Riviere  de  Pifco  ; 
3c  ceux  qui  mouillent  à Paraca  le  font  dans  le  fable  , à une  demie  lieue 
au  Sud-Eft  des  Maifons.  La  Rade  de  Pifco  eft  d’une  grandeur  à pouvoir 
contenir  une  Flotte  nombreufe.  Elle  eft  ouverte  au  Nord , d’où  il  ne  vient 
point  de  vent  dangereux  par  cette  Latitude  -,  3c  l’on  y eft  à couvert  des 
vents  ordinaires  , qui  régnent  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Si  l’on 
vouloir  caréner , on  peut  entrer  au  fond  de  l’Anfe  de  Paraca , où  il  n’y 
a point  de  Mer  , & où  le  mouillage  eft  bon  partout , depuis  onze  jufqu’à 
cinq  brades  d’eau.  Du  côté  de  l’Oueft  , il  y a plufieurs  petites  Iles  , qui 
font  toutes  faines , 3c  entre  lefquelles  on  peut  pafter  fans  crainte  ; mais  il 
convient  mieux  de  palTer  entre  Sangallan  & Paraca  , d’où  l’on  vient  mouil- 
ler vers  les  Maifons  , à quatre  ou  cinq  brades  d’eau.  Entre  ces  petites  Iles , 
il  y en  a une  qui  eft  percée  à jour  , 3c  qui  paroît  comme  un  Pont.  Depuis 
les  Maifons  de  Paraca  à la  Ville , on  compte  deux  lieues  , de  Plaine  fa- 
blonneufe  3c  aride. 

Pifco  , qui  étoit  autrefois  au  bord  de  la  Mer  , en  eft  éloigné  à-préfent 
d’un  quart  de  lieue,  par  l’effet  d’un  tremblement  de  Terre,  arrivé  le  15 
d’Oétobre  i68z  (73).  Cette  Ville  eft  divilee  en  Quartiers  réguliers.  L’E- 
glife  Paroidîale  de  Saint  Clément  forme  le  centre  , fur  une  Place  de  l’é- 
tendue d’un  Quartier.  Derrière  cette  Eglife  eft  celle  des  Jéfuites  , 3c  plus 
à l’Eft  , celle  de  Saint  François,  petite,  mais  fort  propre  ; au  Nord-Eft, 
l’Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu  3 3c  au  Sud  , la  Magdeleine  , Chapelle  des 
Indiens  , qui  a devant  elle  une  petite  Place.  Environ  trois  cens  Familles 
compofent  les  Flabitans  -,  la  plupart  Metifs  , Mulâtres  &Negres.  Les  Blancs 
font  en  petit  nombre.  Il  y a un  Corrégidor  3c  un  Cavildo  , pour  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Le  Commerce  eft  riche  dans  ce  Port  , parcequ’il 
eft  naturellement  l’Echelle  des  Villes  d’Yca , de  Guancavelica  , de  Gua- 
manga , d’Andaguaylas , 3c  de  toutes  celles  qui  répondent  à Lima  dans  la 
partie  du  Nord. 

Yca  eft  plus  peuplée,  du  triple,  que  Pifco.  On  y fait  un  grand  Com- 
merce de  verre , de  vins  3c  d’eaux-de-vie.  Le  verre  s’y  fait  avec  du  Salpê- 
tre ; mais  il  eft  verd , fale  3c  mal  formé.  Guancavelica , petite  Ville  d’en- 
viron cent  Familles  , à 60  lieues  de  Pifco  , eft  riche  3c  fameufe , par  la 
grande  quantité  de  vif-argent  qu’on  y tire  d’une  Mine  qui  a 40  vares  de 
fond  , & qui  fournit  feule  tous  les  Moulins  d’or  8c  d’argent  du  Pérou.  On 
voit  dans  cette  Ville  un  autre  fujet  d’étonnement  : c’eft  une  Fontaine  , dont 
l’eau  fe  pétrifie  fi  vite  , que  la  plupart  des  Maifons  en  font  bâties.  L’An- 


(73)  Voïez  le  Voïage  de  Dampicr , au  Tome  XI.  de  cè  Recueil. 
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teur  en  vit  quelques  pierres , qui  font  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre , légè- 
res 6c  affez  dures.  Guaminga  eft  à 80  lieues  de  Pifco. 

Le  Commerce  des  Marchandifes  de  l’Europe  n’eft  pas  la  feule  raifo.tr 
qui  amene  les  Vaifleaux  à Pifco.  On  y vient  faire  auiîi  des  provisions  dft 
vins  6c  d’eaux-de-vie  , qui  s’y  trouvent  à meilleur  marché  que  dans  aucun 
Port , parcequ’outre  ceux  du  Terroir  , on  y en  apporte  d’Yca  , de  Chincha, 
qui  n’efc  qu’à  fix  lieues  au  Nord  , 6c  de  Lanaique  , à 20  lieues  au  Sud- 
Eft.  Ceux-ci  palfent  pour  les  meilleurs  du  Pérou  : mais  tous  ces  vins  font 
violens  & mal-fains.  Aulfi  les  Elpagnols  en  font-ils  peu  d’ufage  *,  6c  par 
une  bizarre  prévention  , ils  donnent  la  préférence  à l’eau-de-vie.  Les  vignes 
des  environs  de  Pifco  , ne  pouvant  être  arrofées  commodément  par  des 
canaux  , font  plantées  d’une  maniéré  qui  leur  rend  ce  fecours  inutile  , 
quoiqu’il  n’y  pleuve  jamais.  Chaque  Sep  eft  dans  un  creux  de  quatre  ou 
cinq  pies  de  profondeur  , où  régné  une  humidité  générale  , que  la  Nature 
a répandue  dans  la  terre,  pour  luppléer  au  défaut  de  pluies  6c  de  Rivières: 
car  le  Pais  eft  d’une  telle  aridité  , qu’il  y a peu  d’autres  lieux  habitables 
que  les  Vallées.  Encore  le  fond  eit-il  de  fel  prefque  pur  -,  d’où  vient  le 
go  ut  falé  qui  fe  fait  fentir  dans  la  plupart  des  vins  du  cru.  On  trouve 
néanmoins  , aux  environs  de  Pifco  , des  fruits  de  toute  efpece  5 Pommes  , 
Poires  , Oranges  , Citrons  , Goutaves  , Bananes  , Dattes  , &c. 

Le  2 1 , M.  Frezier  mit  à la  voile  pour  fe  rendre  au  Callao,  à la  fa- 
veur d’un  vent  de  Sud-Eft  , qui  lui  fit  reconnoître  le  lendemain  l’Ile  ÜAfia. 
Le  23  il  eut  la  vue  de  Morro  Solar  , 6c  de  l’Ile  Saint  Laurent  au  Nord. 
Cette  Ile  fe  fait  reconnoître  aifément , parcequ’elle  eft  de  moïenne  hau- 
teur , féparée  de  la  petite  Ile  du  Callao  , 6c  que  dans  l’ouverture  on  ap- 
perçoit  deux  Ilots , ou  petits  Rochers.  On  en  découvre  un  troifieme  fort 
bas  , à demie  lieue  au  large  , vers  le  Sud-Sud-Eft  de  la  Pointe  Nord- 
Oueft  de  Plie  Saint  Laurent.  A deux  cablures  de  cette  Pointe  , on  trouve 
foixante  brades  d’eau , fond  de  vafe.  Enfin  l’Auteur  entra  dans  la  Rade  de 
Callao , dont  il  donne  une  Defcription  que  fon  exaéfitude  rend  également 
utile  & curieufe. 

Cette  Rade , qui  fert  de  Port  à Lima  , eft  fans  contredit  la  plus  gran- 
de , la  plus  belle  6c  la  plus  fure  de  toute  la  Mer  du  Sud.  On  peut  y 
mouiller  partout , dans  une  abondante  quantité  d’eau  , fans  crainte  d’aucun 
écueil  , fur  un  fond  de  vafe  couleur  d’Olive  ; à l’exception  d’une  Baffe  , 
qui  eft  à trois  cablures  de  terre  , vers  le  milieu  de  l’Ile  Saint  Laurent , 
vis-à-vis  de  la  Galère.  La  Mer  y eft  toujours  fi  tranquille,  que  les  Navires 
y carenent  en  tout  tems , fans  appréhender  d’être  furpris  par  aucun  coup 
de  vent.  Elle  eft  néanmoins  ouverte  , depuis  l’Oueft  jufqu’au  Nord-Nord- 
Oueft  ; mais  ces  fortes  de  vents  ne  régnent  prefque  jamais  , que  par  un 
petit  frais  de  bonace  , qui  n’agite  point  exceffivement  les  Hors.  L’Ile  de 
Saint  Laurent  rompt  l’enflement  qui  vient  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft.  Cette 
Ile  eft  fans  défenfe.  Elle  eft  l’exil  des  Negres  6c  des  Mulâtres  , condam- 
nés , pour  quelque  crime,  à tirer  du  Moîlon  pour  les  édifices  publics,  6c 
indireélement  pour  ceux  des  Particuliers.  Comme  cette  peine  eft  compa- 
rée à celle  des  Galeres  en  Europe  , on  donne  le  nom  de  Galere  à la  Pointe 
de  Elle  , du  côté  de  l’Oueft.' 
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Le  mouillage  ordinaire  de  la  Rade  eft  à l’Eft-quart-de-Nord-Eft  de  la 
pointe  de  la  Galere,  à deux  ou  trois  cablures  de  la  Ville.  Là  on  eft  en- 
core à l’abri  des  vents  du  Sud  , par  la  Pointe  du  Callao  , qui  eft  une  Lan- 
gue de  terre  bafte  , entre  laquelle  &c  Plie  du  Callao  il  y a un  Canal  étroit 
6c  dangereux.  Cependant  on  y pafle  en  rangeant  l’Ile  de  près  , à quatre 
ou  cinq  braftes  d’eau.  Du  côté  du  Continent  eft  un  Banc,  prolongé  depuis 
la  Pointe  jufqu’à  une  Bafte  qu’on  voit  bnfer  de  loin. 

On  trouve  , dans  le  Port , toutes  les  commodités  néceftaires  à la  navi- 
gation. L’aiguade  fe  lait  avec  facilité  à la  petite  Riviere  de  Lima  , qui  fe 
dégorge  dans  la  Mer  au  pied  des  murs  de  Callao.  Le  bois  y coûte  un  peu 
plus  de  peine  , parcequ’on  le  va  prendre  à Bocca-negra  , qui  eft  à demie 
lieue  au  Nord  ; il  fe  coupe  à demie  lieue  du  rivage , 6c  l’on  en  paie  aux 
Jeluites  2 5 & 3 o Piaftres  pour  la  charge  de  chaque  Chaloupe.  Il  y a au 
pié  des  Murs  , pour  le  débarquement  des  Chaloupes , trois  Efcales  de  bois  , 

6c  un  môle  de  pierre  , deftiné  à la  décharge  des  Canons  , des  ancres  , 6c 
des  autres  fardeaux  , qu’on  éleve  avec  une  efpece  de  Grue. 

Faifons  obferver  que  la  Ville  , dont  on  fait  fucceder  la  Defcription  , doit  ville  de  Calb», 
être  fort  différente  aujourd’hui  de  ce  qu’elle  étoit  avant  le  tremble- 
ment de  terre  du  28  Octobre  1746  , qui  caufa  de  prodigieux  renverfe- 
mens  fur  toute  cette  Côte.  Mais  voici  l’état  où  M.  Frezier  la  vit  en  1713. 

Elle  eft  bâtie  , dit-il , fur  une  Langue  de  terre  bafte  &c  plate  , au  bord  de 
la  Mer,  par  12  degrés  10  minutes  de  Latitude  auftrale.  Elle  fur  fortifiée, 
fous  le  régné  de  Philippe  IV , 6c  pendant  la  Viceroïauté  du  Marquis  de 
Mancera , par  une  enceinte  flanquée  de  dix  Battions  du  côté  de  terre  , 6c 
de  quelques  Redens  6c  Baftions  plats  fur  le  bord  de  la  Mer  , où  font  éta- 
blies quatre  batteries  de  Canon  , pour  commander  le  Port  6c  la  Rade.  Cette  Ses  Fortifications 
partie  étoit  alors  en  mauvais  état.  Il  y avoir  cinq  breches  ; 6c  la  Mer  dé- 
truifoit  de  jour  en  jour  la  muraille  , depuis  qu’on  avoit  lait  un  Quai  de 
pierre  , dont  la  fttuation  arr étoit  la  lame  du  Sud-Oueft , 6c  caufoit  un  re- 
tour de  marée  du  côté  du  Nord,  qui  fapoit  les  murs  delà  Ville. 

La  largeur  du  rempart  étoit  de  deux  profils  différens  : les  Courtines  n’ont , 
par  le  haut,  que  huit  pïés  de  large,  deux  6c  demi  de  terre-plein , autant 
de  banquette  , 6c  trois  de  chemile  de  moilon  , à mortier  de  chaux  6c  de 
fable  3 le  refte  de  l’épaifleur  étoit  de  briques  crues , avec  un  petit  mur  de 
moîlon  en  dedans.  Le  Rempart  des  baftions  avoit  cinq  toifes  de  terre-plein , 
pavé  de  dales , à joints  incertains , pour  fervir  de  Plate-forme  à l’Artille- 
rie. Chaque  baftion  eft  voûté.  Il  avoit  fon  Magafin  à poudre.  Ordinaire- 
ment , chacun  étoit  monté  de  2 , 3 , ou  4 Pièces  de  fonte.  Il  y en  avoit 
alors  41  dans  le  pourtour  : mais  le  nombre  devroit  être  de  70  , de  diffé- 
rens  calibres  , fuivant  leur  fttuation,  depuis  12  jufqu’à  24  livres  de  balle, 
poids  d’Efpagne  , qui  fait  pour  nous  des  calibres  bâtards.  Parmi  ces  Piè- 
ces, il  y avoit  10  Coulevrines  de  17  à 18  piés  de  long,  du  calibre  de  24  , 
dont  huit  font  montées  pour  battre  en  Rade  , 5c  portoient , dit-on  , juf- 
qu’à la  Pointe  de  la  Galere  de  Saint  Laurent  , c’efl-à-dire  près  de  deux 
lieues.  Outre  l’Artillerie  du  Rempart , il  y a 9 Pièces  de  Campagne,  mon- 
tées 6c  prêtes  à fervir.  M.  Frezier  vit  encore  plus  de  120  Pièces  de  fon- 
te , de  différens  calibres  , deftinées.  à l’armement  des  Vaifleaux  du  Roi, 
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l’ A mirante  , la  Capitana  , 8c  le  Govierno  , qui  fervoient,  lorfque  les  Galions 
venoient  à Porto-Belo  , à efcorter  l’Armadille  de  Panama , 8c  à tranfpor- 
ter  au  Pérou  les  marchandifes  ou  les  fecours  qui  venoient  d’Europe  : mais 
ces  trois  Vaifleaux  étoient  fort  négligés  (74). 

Le  niveau  du  terrein  de  la  Ville  n’étoit  élevé  que  de  neuf  à dix  pics 
au-deflus  de  la  plus  haute  mer  , qui  ne  monte  ordinairement  que  de  qua- 
tre à cinq  piés.  Quelquefois  néanmoins  elle  s’élevoit , jufqu’à  inonder  les 
dehors  des  murs , dont  elle  fait  une  Ile.  Quoique  les  dedans  ne  fuffient  pas 
divifés  par  quartiers , les  rues  y étoient  bien  alignées  • mais  la  pouffiere  y 
caufoit  une  malpropreté  infupportable.  Sur  le  bord  de  la  Mer  étoient  la 
Maifon  du  Gouverneur  & le  Palais  duViceroi,  qui  faifoient  les  deux  cô- 
tés d’une  Place  dont  l’Eglife  Paroiffiale  faifoit  le  troifieme.  Une  Batterie 
de  huit  Pièces  de  canon  faifoit  le  quatrième.  Le  Corps-de-garde  8c  la 
Salle  d’armes  s’y  trouvoient  auffi  raftemblés  , proche  du  Palais  du  Viceroi. 
La  même  rue  , du  côté  du  Nord  , contenoit  les  Magafins  des  Marchan- 
difes qui  viennent  du  Chili  , du  Pérou  8c  du  Mexique.  Il  y en  avoir  un 
auffi  pour  l’entrepôt  des  Marchandifes  de  l’Europe  , qui  fe  nommoit  Y Ad- 
minijlration.  Les  Navires  François  , pendant  qu’ils  avoient  la  permiffion 
de  négocier  au  Callao  , étoient  obligés  d’y  mettre  tout  ce  qu’ils  en  avoient 
à bord.  On  exigeoit , fur  le  prix  de  la  vente  , treize  pour  cent  de  ceux: 
qui  arrivoient  avec  leur  cargaifon  entière  ; 8c  quelquefois  jufqu’à  feize  , 
de  ceux  qui  avoient  déjà  beaucoup  vendu  dans  les  autres  Ports  de  la  Côte  ; 
8c  trois  par  mille  , pour  d’autres  droits  Roïaux  8c  du  Confulat  5 fans  par- 
ler des  préfens  fecrets , qu’il  falloit  faire  aux  Officiers. 

Après  les  édifices  publics,  il  n’y  avoit  de  remarquable  que  les  Eglifes, 
qui  pour  être  de  colombage  de  cannes  , recouvertes  de  terre  ou  de  bois , 
peint  en  blanc , n’en  étoient  pas  moins  propres.  On  comptoit  cinq  Cou- 
vens  de  Religieux  ; les  Dominiquains , les  Cordeliers  , les  Auguftins , les 
Peres  de  la  Merci  , les  Jéfuites  , 8c  l’Hôpital  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Le 
nombre  des  Habitans  ne  paffioit  pas  quatre  cens  Familles.  Quoique  le  Roi 
d’Efpagne  donnât  des  fonds  annuels  de  2921 71  Piaftres  pour  l’entretien 
d’une  Garnifon  , à peine  étoit-elle  affiez  nombreufe  pour  monter  la  Garde 
dans  la  Place  d’armes. 

Le  Gouverneur  de  Callao  étoit  ordinairement  un  Homme  de  confidé- 
ration  , que  la  Cour  d’Efpagne  envoïoit  relever  de  cinq  en  cinq  ans.  Elle 
y entretenoit  auffi  un  Ingénieur  qui  fervoit  toutes  les  Places  de  l’Amé- 
rique Méridionale.  Après  la  mort  de  M.  Roffiemin  , Ingénieur  Fran- 
çois , le  foin  des  Fortifications  fut  donné  à M.  Peralte  , Creole  de  Lima; 
mais  quoique  le  Roi  fournît  30000  Piaftres  , affignées  fur  la  Boucherie  , 
pour  l’entretien  des  murs  de  Callao  , ils  tomboient  en  ruine  du  côté  de  la 
Mer  (75). 

Hors  des  murs  , on  trouvoit  deux  Fauxbourgs  d’indiens , nommés  Piti- 
p'iti , 8c  diftingués  par  les  noms  de  vieux  & de  nouveau.  Le  premier  étoic 

(74)  M.  Frezier  ajoute  l’état  des  Trouppes  (7  U On  n’a  point  encore  publié  de  Def- 
& des  Officiers  de  Callao  , du  moins  tel  qu’il  cription  du  nouveau  Callao  : mais  on  fait  qu’il, 
deyoit  être  , fuivant  les  fonds  que  la  Cour  a été  rebâti , comme  Lima  3 & que  M.  Go^- 
donnoit-pour  leurdépenfe,  pag.  176,  din  y a contribué. 
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îu  Sud  , l’autre  au  Nord  , où  palfe  la  petite  Riviere  de  Rimac  ou  de  Li- 
ma. C’eft  de  ce  côté  qu’eft  la  fortie  , pour  aller  à Lima  , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  deux  lieues  , par  une  belle  Plaine.  A moitié  de  cette  dillance , 
on  rencontre  une  Chapelle  de  Saint  Jean-de-Dieu  , nommée  la  Légua. 
Un  quart  de  lieue  plus  loin , le  chemin  fe  divife  en  deux  , dont  celui  de 
la  main  gauche  mene  à la  Porte  Roiale  de  Lima  , de  l’autre  à celle  de 
Juan  Simon  3 qui  donne  au  milieu  de  la  Ville. 

§ I I I. 

V o ï age  des  Mathématiciens  Espagnols, 
DE  Gu  AYAQUIL  A QüITO. 

T 

>■-  Out  étant  précieux  dans  les  Relations  de  ces  favans  Voïageurs , nous 
continuerons  d’en  détacher  ce  qui  convient  au  delTein  de  cet  article.  Après 
avoir  donné  leurs  obfervations  depuis  Panama  jufqu’à  Guayaquil  (*) , on 
doit  les  fuppofer  arrivés  dans  cette  derniere  Ville  -,  de  c’eft  leur  route  jufqu  a 
Quito  , donc  on  va  lire  le  Journal  , d’après  les  Mémoires  de  M.  d’Ulloa  (76). 

Le  Corrégidor  de  Guaranda  aïant  reçu  ordre  de  Dont  Denis  d’Alcado 
y Herrera , Gouverneur  de  cette  Province , de  faire  préparer  des  voitures 
à Caracol  pour  le  Voïage  des  Mathématiciens  , ils  s’embarquèrent  fur  le 
Fleuve  , le  3 de  Mai  1736.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  une  route  par  terre  , 
de  Guayaquil  à Caracol  •,  mais  les  Marais  de  plusieurs  grandes  Rivières  la 
rendent  impraticable  dans  toute  autre  faifon  que  l’Eté.  M.  d’Glloa  fe 
plaint , pour  fes  Compagnons  de  pour  lui-même  , de  ce  qu’il  eut  à fouf- 
f'rir  pendant  cette  courte  navigation.  Toutes  leurs  précautions  ne  pûrenc 
les  garantir  de  la  cruelle  perfécution  des  Mofquites.  Pendant  le  jour,  ils 
étoient  dans  un  mouvement  continuel  3 de  la  nuit , ils  foudroient  des  dou- 
leurs infuportables.  S’ils  avoient  les  mains  à couvert  fous  des  gands  fort 
épais , le  vifage  demeurait  expofé  , de  l’habit  ne  garantilïoit  pas  le  relie 
du  corps.  Les  aiguillons  pénétraient  au  travers  du  drap  , de  piquoient  alfez 
la  chair  pour  y répandre  un  feu , accompagné  d’une  horrible  démangeai- 
fon.  Ce  tourment  dura  jufqu’à  Caracol  , où  les  Voïageurs  n’arriverent 
que  le  1 1 , après  bien  des  retardemens  , caufés  par  les  courans  qu’ils  avoient 
à fur  monter. 

Les  commodités  qu’on  leur  tenoit  prêtes , pour  continuer  leur  route  par 
terre,  étoient  des  Mules  , fur  lefqueîles  ils  le  mirent  en  chemin  le  14. 
Quatre  lieues  qu’ils  firent  d’abord,  par  des  Savanes,  des  Bois  de  Planes 
de  de  Cacaotiers  , les  rendirent  fur  les  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar.  Ils 
la  traverferent  neuf  fois  à gué  dans  fes  divers  détours  3 de  toujours  avec 
quelque  péril  , au  travers  des  rochers  dont  elle  eft  femée  , de  qui  n’em- 
pêchent point  qu’elle  ne  foit  tout-à-la-fois , large  , profonde  de  rapide.  Le 
foir  , ils  s’arrêtèrent  au  Port  des  Mofquites  , dans  une  Maifon  fituée  fur 
la  rive.  Tout  le  chemin,  depuis  Caracol  jufqu’aux  Plages  d’Ojibar,  eft  fi 
marécageux  , qu’ils  avoient  marché  continuellement  par  des  ravines  de  des 

(*)  Ci-defïus , pag.  451  , note  4$. 

(7 6)  Voïage  au  Pérou  , Tcm.  I , Liv.  f , ch.  1.  On  verra  , dans  la  Relation  fuivante-,, 
que  les  Mathématiciens  Efpagnols  n’étoient  pas  feuls.. 
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bourbiers,  où  leurs  Mules  s’enfonçoient  jufqu’au  poitrail  : mais  il  devienr 
plus  ferme  lorfqu’on  a paffé  les  Plages.  On  juge  par  le  nom  du  lieu  , où 
les  Mathématiciens  palTerent  la  nuit  , à quoi  ils  etoient  condamnés  pen- 
dant leur  fommeil.  Ils  y furent  fi  cruellement  piqués  des  Mofquites  , que 
quelques-uns  prirent  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Riviere  , 6c  de  s’y  tenir 
jufqu’au  jour  *,  mais  leurs  vifages  , feule  partie  du  corps  qu’ils  ne  pouvoienc 
plonger  dans  l’eau  , furent  bien-tôt  fi  maltraités  , qu’il  fallut  abandonner 
cette  reffource  6c  laiffer  partager  le  martyre  à toutes  les  autres  parties  du 
corps. 

Le  1 5 , ils  traverferent  une  Montagne  couverte  d’arbres  épais  , après 
laquelle  ils  arrivèrent  à de  nouvelles  Plages  de  la  Riviere  d’Ojibar  , qu’ils 
palTerent  encore  quatre  fois  à gué  , avec  autant  de  danger  que  le  jour  pré- 
cédent. Ils  firent  halte  , à cinq  heures  du  foir , dans  un  lieu  nommé  Ca- 
lama.  On  n’y  trouve  aucun  endroit  pour  fe  loger  -,  6c  pendant  toute  la  jour- 
née , il  ne  s’étoit  offert  aucune  Maifon  : mais  les  Voituriers  Indiens  entrè- 
rent dans  la  Montagne  , coupèrent  des  pieux  6c  des  branches , 6c  formèrent 
en  peu  de  tems  , des  Cabanes  , qui  mirent  tout  le  monde  à couvert.  Le 
chemin  de  ce  jour  avoit  été  très  incommode  , entre  des  arbres  fi  voifins 
les  uns  des  autres,  qu’avec  la  plus  grande  attention,  un  Voiageur  fe  meur- 
trit les  jambes  contre  les  troncs  , 6c  la  tête  contre  les  branches.  Quelquefois 
les  Mules  6c  les  Cavaliers  s’embarralfent  dans  les  Bajuques  , efpece  de 
liane  ou  d’ofier  qui  traverfe  d’un  arbre  à l’autre.  Ils  tombent , 6c  ne  peu- 
vent fe  débarralfer  fans  fecours. 

Le  id,  à fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  ioi<j.  Auffi 
commença-t-on  à refpirer  un  air  plus  frais.  On  fe  remit  en  chemin  à huit 
heures  ; 6c  l’on  pafia  , vers  midi  , dans  un  lieu  nommé  Marna  Rumi.  C’eft 
la  plus  belle  Cafcade  que  l’imagination  puiffe  fe  repréfenter.  L’eau  y tom- 
be d’environ  50  toifes  de  haut,  d’un  rocher  taillé  à pic,  6c  bordé  d’ar- 
bres extrêmement  touffus.  La  nappe  de  fa  chute  forme , par  fa  blancheur 
6c  fa  clarté,  un  fpeélacle  auquel  M.  d’Ulloa  n’avoit  rien  vu  d’égal.  Elle 
fe  ralfemble  fur  un  fond  de  rocher  , d’où  elle  fort  pour  continuer  fon 
cours  dans  un  lit  un  peu  incliné,  fur  lequel  paffe  le  grand  chemin.  Cette 
belle  Cafcade  eft  nommée  Paccha  par  les  Indiens  , 6c  Chorrera  par  les  Ef- 
pagnols.  Les  Mathématiciens  , continuant  de  marcher  , palferent  deux  fois 
la  Riviere  fur  des  Ponts  aulîî  dangereux  que  les  gués  •,  6c  vers  deux  heu- 
res après-midi,  ils  arrivèrent  à Tarigagua.  Une  grande  Maifon  de  bois, 
conlfruite  exprès'  pour  les  loger  , fervit  à les  délalTer  d’une  journée  très 
fatiguante.  Le  chemin  ne  leur  avoit  offert , d’un  côté  , que  d’horribles  pré- 
cipices ; & de  l’autre , il  étoit  fi  étroit , que  les  Cavaliers  6c  les  Montures 
n’aïant  pas  ceffé  de  heurter  , tantôt  contre  les  arbres  6c  tantôt  contre  le 
roc,  ils  étoient  fort  meurtris  à leur  arrivée. 

On  nous  explique  en  quoi  confifte  le  danger  des  Ponts.  Comme  ils 
font  de  bois , 6c  fort  longs , ils  branlent  d’une  maniéré  efrraïante  fous  le 
poids  de  ceux  qui  les  paffent.  D’ailleurs  ils  ont  à peine  trois  piés  de  large, 
ians  aucune  forte  de  Parapets  ou  de  Gardefous  fur  les  bords.  Une  Mule, 
qui  vient  à broncher,  tombe  infailliblement  dans  la  Riviere  , & ne  man- 
que point  d’y  périr  avec  fa  charge.  Le  paffage  étant  guéable  en  Eté , on 
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fabrique  ces  Ponts  chaque  Hiver  , mais  avec  fi  peu  de  folidité,  qu’ils  de- 
mandent d’être  renouvelles  tous  les  ans.  Lorsqu’une  perforine  de  marque 
fait  cette  route  , le  Corrégidor  de  Guaranda  eft  obligé  de  faire  conftrui- 
re , par  des  Indiens  , les  Maifons  de  bois  qui  fervent  au  repos  de  chaque 
journée.  Elles  demeurent  fur  pié  , pour  fervir  aux  autres  Voiageurs,  juf- 
qua  ce  qu’elles  tombent  faute  de  réparation.  Alors  un  Voiageur  ordinaire 
eft  réduit  , pour  tout  logement , aux  Cabanes  que  fes  Voituriers  ou  fes 
Guides  leur  bâtiftent  à la  hâte. 

Le  17  , à 6 heures  du  matin  , le  Thermomètre  marquoit  1014  L;&  ce 
degré  parut  un  peu  frais  aux  Mathématiciens  , qui  étoient  accoutumés  à 
des  climats  plus  chauds.  Mais  la  même  heure  fait  éprouver  , à Tarigagua, 
deux  températures  fort  oppofées.  S’il  y a deux  Voiageurs  , dont  l’un 
vienne  des  Montagnes  , &c  l’autre  de  Guayaquil , le  premier  trouve  le  cli- 
mat fi  chaud,  qu’il  ne  peut  fouffrir  qu’un  habit  léger  ; l’autre,  au  con- 
traire , trouve  le  froid  fi  fenfible  , qu’il  fe  couvre  de  fes  plus  gros  habits. 
L’un  trouve  la  Riviere  fi  chaude  , qu’il  eft  impatient  de  s’y  baigner  ; & 
l’autre  la  trouve  fi  froide , qu’il  évite  d’y  tremper  la  main.  Une  différence 
fi  remarquable  ne  vient , des  deux  côtés  , que  de  celle  de  l’air  d’où  l’on 
fort. 

En  Portant  de  Tarigagua  le  28  , à neuf  heures  du  matin  , les  Mathé- 
maticiens commencèrent  à monter  la  fameufe  Montagne  de  Saint  Antoine  -, 
& vers  une  heure  après-midi , ils  arrivèrent  dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Guamac  , & les  Efpagnols  Cru\  de  Canna  , c’eft-à-dire  Croix 
de  rofeaux.  La  fatigue  du  chemin  les  força  de  s’y  arrêter.  Cruz  de  Canna 
eft  un  petit  efpace  de  plaine  , un  peu  ‘en  pente  , qui  fait  le  milieu  de  la 
Montagne.  On  nous  repréfente  le  chemin  , depuis  Tarigagua  , comme  un  des 
plus  dangereux  de  l’Amérique.  « Qu’on  fe  figure  , dit  M.  d’Ulloa  , des 
« montées  prefqu’à  plomb  Sc  des  defcentes  fi  rudes,  que  les  Mules  ont 
» beaucoup  de  peine  à s’y  foutenir.  En  quelques  endroits , le  pafiage  a fi 
peu  de  largeur  , qu’il  contient  difficilement  une  Monture.  En  d’autres , 
« il  eft  bordé  d’affreux  précipices  , qui  font  craindre  à chaque  pas  de  s’y 
abîmer.  Ces  chemins , qui  ne  méritent  que  le  nom  de  fentiers  , font 
» remplis  dans  toute  leur  longueur , & d’un  pas  à l’autre  , de  trous  d’un 
a»  pié  de  profondeur  , quelquefois  plus  profonds , où  les  Mules  ne  peu- 
» vent  éviter  de  mettre  les  piés  de  devant  <k  derrière.  Quelquefois  leur 
s>  ventre  traîne  à terre  , & prefque  toujours  il  en  approche  , jufqu’aux 
53  piés-  du  Cavalier.  Ces  trous  forment  une  efpece  d’efcalier  , fans  quoi 
» la  difficulté  du  chemin  feroit  invincible.  Mais  fi  malheureufement  la 
monture  met  le  pié  entre  deux  trous , ou  ne  le  place  pas  bien  dedans, 
33  elle  s’abbat  j & le  Cavalier  court  plus  ou  moins  de  rifque  , fuivant  le 
côté  par  lequel  il  tombe  (77).  » Pourquoi  ne  pas  marcher  à pié  dans  un 
chemin  de  cette  étrange  nature?  On  répond  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  fe  tenir 
ferme,  fur  les  éminences  qui  font  entre  les  trous  -,  & que  h l’on  vient  à 
glifTer  , on  s’enfonce  néceffairement  dans  le  trou  même  , c’eft-à-dire  dans 
la  boue  jufqu’aux  genoux  ; car  ces  trous  en  font  remplis , Sc  fouvent  jufi 
qu’au  comble. 

(77)  Ubi  fup.  p.  185. 
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On  les  nomme  Camellons  dans  le  Pais.  Ils  font  comme  autant  de  tre- 
buchets  pour  les  Mules.  Cependant  les  pafifages  , qui  n’ont  point  de  trous, 
font  encore  plus  dangereux.  « Ces  pentes  étant  fort  efcarpées  , & la  nature 
» du  terrein  , qui  eil  de  craie  continuellement  détrempée  par  la  pluie  , 
» les  rendant  extrêmement  gliifantes  , il  feroit  impoffible  aux  Bêtes  de 
» charge  d’y  marcher  , fi  les  Voituriers  Indiens  n’alloient  devant , pour 
» préparer  le  chemin.  Ils  portent  de  petits  hoïaux  , avec  lefquels  ils  ou- 
» vrent  une  efpece  de  petites  rigoles , à la  diftance  d’un  pas  l’une  de  l’au- 
» tre , pour  donner  aux  Mules  le  moïen  d’affermir  leurs  piés.  Ce  travail 
» fe  renouvelle  chaque  fois  qu’il  palfe  d’autres  Mules  , parceque  dans  l’ef- 
» pace  d’une  nuit  la  pluie  ruine  l’ouvrage  du  jour  précédent.  Encore  fe 
» confoleroit-on  de  recevoir  de  fréquentes  meurtrififures , & d’être  crotté 
» ou  mouillé  , fi  l’on  n’avoit  fous  les  yeux  des  précipices  8c  des  abîmes 
« dont  la  vue  fait  frémir.  » Enfin  M.  d’Ulloa  nous  afiixre  fans  exagéra- 
tion , que  le  plus  brave  n’y  peut  marcher  qu’avec  un  friffon  de  crainte  , 
furtout  s’il  conferve  allez  de  liberté  d’efprit  pour  fonger  à la  foiblelfe  de 
l’Animal  qui  le  porte. 

La  manière  dont  on  defcend  de  ces  lieux  terribles  ne  caufe  pas  moins 
d’épouvante.  Il  ne  faut  point  oublier  que  dans  les  endroits  où  la  pente 
eif  fi  roide  , les  pluies  font  couler  la  terre  & détruifent  les  Camellons. 
D’un  coté  on  a fous  les  yeux  des  coteaux  efcarpés , 8c  de  l’autre  des  abî- 
mes, dont  la  vûe  feule  glace  les  veines.  Comme  le  chemin  fuit  la  direc- 
tion des  Montagnes  , il  faut  nécefiairement  qu’il  fe  conforme  à leurs  irré- 
gularités } de  forte  qu’au  lieu  d’aller  droit , on  ne  parcourt  pas  cent  toifes 
fans  être  obligé  de  faire  deux  ou  trois  détours.  C’eft  particulièrement  dans 
ces  finuofités  , que  les  Camellons  font  bien-tôt  détruits.  La  nature  apprend 
aux  Mules  à s’y  préparer.  Dès  qu’elles  font  aux  lieux  où  commence  la  def- 
cente  , elles  s’arrêtent , 8c  joignent  leurs  piés  de  devant  l’un  contre  l’au- 
tre , en  les  avançant  un  peu  fur  une  ligne  égale  , comme  pour  fe  cram- 
poner.  Elles  joignent  de  même  les  piés  de  derrière  , les  avançant  un  peu 
aufli , comme  fi  leur  dellein  étoitde  s’accroupir.  Dans  cette  pofture  , elles 
commencent  à faire  quelques  pas , pour  éprouver  le  chemin.  Enfuite  , fans 
changer  de  fituation  , elles  fe  lai  fient  couler  avec  une  vîtefie  étonnante. 
L’attention  du  Cavalier  doit  être  à fe  tenir  ferme  fur  la  felle  , parceque 
le  moindre  mouvement,  qui  feroit  perdre  l’équilibre  à fa  Monture  , ne 
manquerait  point  de  les  précipiter  tous  deux.  D’ailleurs  , pour  peu  qu’elle 
s’écartât  du  fentier  , elle  tomberait  infadliblement  dans  quelque  abîme. 
M.  d’Ulloa  ne  fe  lafie  point  d’admirer  l’adrefie  de  ces  Animaux.  On  s’i- 
maginerait , dit-il , qu’ils  ont  reconnu  8c  mefuré  les  pafiages.  Sans  un  infi- 
rmé!: fi  paillant , il  feroit  impoffible  aux  Hommes  de  palfer  par  des  rou- 
tes , où  les  Brutes  leur  fervent  de  guides. 

•>  Mais  quoique  l’habitude  les  ait  formées  à ce  dangereux  manège  , elles 
» ne  laifient  point  de  marquer  une  efpece  de  crainte  ou  de  faififiement. 
» En  arrivant  à l’entrée  des  defcentes , elles  s’arrêtent , fans  qu’on  ait  be- 
v foin  de  tirer  la  bride.  Rien  n’efi  capable  de  les  faire  avancer  , fans  avoir 
» pris  leurs  précautions.  D’abord  , on  les  voit  trembler.  Elles  examinent 
» le  chemin  , auiîi  loin  que  leur  vue  peur  s’étendre.  Elles  s’ébrouent  , 

» comme 
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« comme  pour  avertir  le  Cavalier  du  péril  ; & s’il  n’a  pas  déjà  pâlie  par 

» le  même  lieu , ces  prefTentimens  ne  lui  caufent  pas  peu  d’effroi.  Alors 
»»  les  Indiens  prennent  le  devant , fe  poflent  le  long  du  palfage  , grimpent 

» fur  quelque  roc  qui  avance  en  faillie  , s’accrochent  8c  fe  cramponent 

••  aux  racines  d’arbres  qu’ils  voient  découvertes.  Ils  animent  les  Mules 
•>  par  leurs  cris  j 8c  ces  Animaux  , que  le  bruit  femble  encourager  , rendent 
» le  fervice  qu’on  attend  d’eux.  Dans  d’autres  endroits  de  la  defcente  , il 
n’y  a point  de  précipices  à craindre  •,  mais  le  chemin  y efb  fi  reÆèrré , Il 
profond  , fes  côtés  li  hauts  &c  fi  perpendiculaires  , que  le  péril  n’y  eft  pas 
moins  grand  , quoique  d’une  autre  nature.  La  Mule  n’y  trouvant  point  de 
place  pour  arranger  fes  piés , a beaucoup  plus  de  peine  à fe  foutenir.  Si 
elle  tombe  néanmoins , ce  ne  peut  être  fans  fouler  le  Cavalier  ; 8c  dans 
un  fentier , fi  étroit  qu’on  n’a  pas  la  moindre  liberté  de  s’y  mouvoir  , il 
eft  allez  ordinaire  de  fe  caffer  le  bras  ou  la  jambe  , ou  de  perdre  même 
la  vie. 

A l’entrée  de  l’Hiver  8c  au  commencement  de  l’Eté  , ces  Voïages  font 
plus  incommodes  8c  plus  dangereux  , que  dans  toute  autre  faifon.  La  pluie 
forme  alors  d’épouvantables  Torrens  , qui  font  difparoître  les  chemins,  ou 
qui  les  ruinent  jufqu’à  rendre  le  palfage  abfolument  impofïible,  à moins  qu’on 
ne  fe  falfe  précéder  d’un  grand  nombre  d’indiens  pour  les  réparer  : 8c  ces  ré- 
parations mêmes  , faites  à la  hâte  , ou  fuffifantes  pour  les  Naturels  du 
Païs , lailfent  encore  de  grands  fujets  d’effroi  pour  un  Européen.  En  géné- 
ral , le  peu  de  foin  qu’on  donne  à l’entretien  des  chemins  du  Pérou  en 
augmente  beaucoup  l’incommodité  naturelle  •,  car  ce  n’eft  pas  feulement 
celui  de  Guayaquil  à Quito , dont  les  Voïageurs  fe  plaignent  ; il  n’y  en  a 
point  un  feul  de  bon  , dans  toutes  les  parties  des  Montagnes.  Lorfqu’un 
arbre  tombe  de  vieilleffe , ou  déraciné  par  un  orage  , il  ne  faut  pas  croire 
que  s’il  bouche  le  chemin  on  fe  mette  en  peine  de  l’en  écarter.  Il  y en  a 
de  fi  gros , que  leur  tronc  n’a  pas  moins  d’une  aulne  8c  demie  de  diamè- 
tre. Ceux  de  cette  groffeur  demandant  beaucoup  d’appareil  pour  les  re- 
muer , les  Indiens  fe  contentent  d’en  diminuer  une  partie  à coups  de  ha- 
che. Enfuite , déchargeant  les  Mules  , ils  les  forcent  de  fauter  pardeffus  le 
relie  du  tronc.  L’arbre  refie  ainfi  dans  la  fituation  où  ils  le  trouvent  -,  8c 
d’autres  Indiens,  qui  viennent  après  les  premiers,  continuent  de  faire  fau- 
ter les  Mules  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  pourri  par  le  tems. 

Le  x 8 , a Crux  de  Canna,  le  degré  du  Thermomètre  étoit  ioio.  Les 
Mathématiciens  fe  remirent  en  marche  par  un  chemin  femblable  à celui 
du  jour  précédent  jufqu’à  Pucara  , où  l’on  ceffe  de  fuivre  la  Riviere.  Ce 
nom  répond  à celui  de  Porte , ou  palfage  étroit  : mais  plus  proprement 
encore  , il  fignifie  un  lieu  fortifié  -,  8c  vraifetnblablement  on  ne  l’a  donné 
à ce  palfage  , que  parcequ’il  peut  être  regardé  comme  une  Fortereffe  na- 
turelle , fort  bien  défendue  par  fa  fituation.  Delà , on  defcend  infenfîble- 
ment  vers  le  côté  qui  regarde  la  Province  de  Chimbo.  En  approchant 
de  Guaranda  , les  Mathématiciens  rencontrèrent  , à demie  lieue  de  ce 
Bourg  , le  Corrégidor  , accompagné  de  l’Alcalde  Provincial , qui  venoient 
au-devant  d’eux.  Un  peu  plus  loin  , ils  virent  paroître  auili  le  Curé  de 
Guaranda  , Religieux  Dominiquain  , qui  les  complimenta  fur  leur  arrivée., 
Tome  XIÎî.  N nn 
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Il  avoit  pour  cortège , non-feulement  plufieurs  Religieux  du  même  Ordre  ? 
mais  encore  un  gros  de  Cholos  , c’ell-à-dire  de  jeunes  garçons  Indiens , 
vêtus  de  bleu  , avec  une  ceinture  de  Ruban  , & une  eipece  de  Turban 
fur  la  tête.  Chacun  portoit  dans  la  main  un  petit  Etendard  } Sc  dans  cet 
équipage  ils  formoient  deux  ou  trois  Compagnies,  danfant  à la  maniéré 
du  Pais , criant , &c  prononçant  dans  leur  Langue  quelques  mots  qui  ex- 
primoient  leur  joie.  Cette  Trouppe,  vive  & brillante,  accompagna  les  Ma- 
thématiciens jufqu’au  Bourg  , ou  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  , que  le 
fon  des  Cloches  , &.  l’harmonie  de  divers  inftrumens , achevèrent  de  don- 
ner à leur  entrée  un  air  de  triomphe.  Dans  l’étonnement  de  fe  voir  reçus 
avec  tant  d’honneur  , ils  demandèrent  modeftement  à quoi  ils  dévoient 
l’attribuer  ? On  leur  répondit  que  les  Habitans  du  Pais  n’en  faifoient  jamais 
moins , pour  les  Etrangers  de  quelque  diilinétion. 

Tout  ce  qu’on  découvre  au-delà  de  Pucara  , lorfqu’on  a palfé  les  hau- 
teurs de  cette  Cordilliere  , eft  un  terrein  fans  Montagnes  ôc  fans  Arbres, 
d’environ  deux  lieues  d’étendue  , mêlé  de  Plaines  rafes  & de  fort  petites 
Collines.  Les  unes  & les  autres  font  couvertes  de  Froment , d’Orge  , de 
Maiz  & d’autres  grains , dont  la  différente  verdure  forme  un  fpeétacle  fort 
agréable  pour  ceux  qui  viennent  de  traverfer  les  Montagnes.  Cet  objet 
parut  fort  nouveau  à desVoiageurs  accoutumés  , depuis  près  d’un  an  , aux 
verdures  des  Pais  chauds  & humides  , qui  font  fort  différentes  de  celles- 
ci.  Ils  trouvèrent,  à ces  belles  Campagnes  ,une  parfaite  refTemblance  avec 
celles  de  l’Europe. 

Après  s’être  repofés  jufqu’au  21  dans  la  Maifon  du  Corrégidor  de  Gua- 
randa  , ils  reprirent  leur  route  vers  Quito  -,  & le  jour  de  leur  départ , com- 
me les  deux  jours  précédens , le  Thermomètre  marqua  1004-^.  Le  22  , ils 
commencèrent  à traverfer  la  Bruïere , ou  le  défert  de  Chimborazo , laif- 
fant  toujours  à gauche  la  Montagne  de  ce  nom  , &c  paffant  par  des  Col- 
lines fabloneufes , qui  depuis  le  Cap  de  Nége  paroiffent  continuellement 
s’élargir.  Les  Terres  de  ce  Cap,  qui  vont,  par  un  long  efpace , en  pan- 
chant  des  deux  côtés  vers  la  Mer  , environnent  la  Montagne , & femblent 
en  former  les  faces.  Vers  cinq  heures  du  foir  , les  Mathématiciens  arri- 
vèrent dans  un  lieu  , nommé  Bumi  Machaï  , c’eft-à-dire  cave  de  pierre  : 
ce  nom  vient  d’un  fort  gros  Rocher  , qui  forme  dans  fa  concavité  une 
retraite  affez  commode  , où  les  Voiageurs  paffent  la  nuit.  Cette  journée 
avoit  été  fatiguante.  On  ne  trouve  fur  la  route,  ni  précipices , ni  paffages 
dangereux  -,  mais  le  froid  & le  vent  s’y  font  vivement  fentir.  Lorfqu’on 
a palfé  le  grand  A-enal  , & furmonté  les  plus  grandes  difficultés  de  cet 
ennuieux  défert,  on  découvre  les  relfes  d’un  ancien  Palais  des  Incas,  fi- 
tué  entre  deux  Montagnes  , &.  dont  le  tenus  n’a  refpecté  qu’une  partie  des 
murs. 

Le  23  , à cinq  heures  & un  quart  du  matin  , le  Thermomètre  mar- 
quoit  1000,  terme  de  la  congélation  dans  cet  infiniment  Audi  la  Cam- 
pagne parut-elle  toute  blanche  de  frimats,  & le  Rocher  de  flumi  Machaï 
tout  couvert  de  gelée.  A neuf  heures  du  matin  , les  Mathématiciens  re- 
commencèrent à côtoïer  le  Chimborazo  àl’Eftj  & vers  dèux  heures,  ils 
arnverent  à Mocha , petit  Hameau  fort  pauvre,  où  ils  pafferent  la  nuit». 
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Le  14,  à 6 heures  du  matin,  le  Thermomètre marquoit  1006.  La  mar-  — îTTTTTT* 
che  du  jour  dura  quatre  heures , 8c  fe  termina  dans  une  Hôtellerie  , nom-  voïaces  au 
mée  Hambato . Ce  palfage  oftre  diverfes  crevaiTes , ou  Coulées , qui  dcpen-  Pérou. 
dent  de  Cargudifo  , Montagne  toujours  couverte  de  nége  , à quelque  dif-  Route  de 
tance  de  Chimborazo  vers  le  Nord.  Entre  ces  crevalfes  , on  en  fait  remar-  Guayaquila 
quer  une,  par  laquelle  il  ne  coule  jamais  d’eau,  8c  où  la  terre  argilleufe  , Quito. 
dont  elle  eft  formée , demeure  toujours  feche  à plus  de  deux  toifes  de  pro-  173Ù. 
fondeur.  Cette  ouverture  eft  l’eftet  d’un  grand  tremblement  de  terre.  Le 
2 5 , le  Thermomètre  avoit  marqué  1010  à 5 heures  du  matin;  8c  le  2 6 y 
une  heure  plus  tard  , la  liqueur  fe  maintint  à 1009  Les  Mathématiciens 
pafferent  la  Riviere  de  Hambato  & celle  de  Saint  Michel  , fur  des  Ponts 
de  bois  , pour  arriver  à Latacunga  ; d’où  étant  partis  le  27  , ils  arrivèrent 
le  foir  au  Village  de  Mula-Halo  , après  avoir  palfé  à gué  la  Riviere  d’A- 
laques.  A fix  heures  du  matin,  le  Thermomètre  marquoit  1007. 

Le  28  , la  liqueur  du  Thermomètre  fe  maintint  au  même  degré  qu’à 
Latacunga.  Le  foir  du  même  jour  , on  arriva  fans  peine  à Chïfchinchc  , 

Maifon  de  Campagne  , ou  Château  , d’un  Gentilhomme  Efpagnol.  La  mar- 
che de  cette  journée  avoit  commencé  par  une  aflez  grande  Plaine , au  bout 
de  laquelle  on  trouve  un  ancien  Palais  des  Incas , nommé  Callo  , qui  donne 
le  même  nom  à toute  la  Plaine.  Delà  , on  monte  un  coteau , après  lequel 
on  trouve  une  autre  Plaine  , d’auftî  grande  étendue  que  la  précédente  , 8c 
qui  fe  nomme  Tiopullo.  Le  bas  , du  côté  du  Nord  , offre  une  Maifon 
commode  , où  les  Mathématiciens  pafferent  la  nuit. 

Ils  commencèrent  la  journée  du  29  d’alfez  bonne  heure  , parceque  c’é-  Arrivée  des  Ma- 
toit  la  derniere.  Le  Thermomètre  avoit  marqué  1003  , à fix  heures  du  Qu,™0auciens  * 

matin.  On  marcha  par  des  {entiers  8c  des  Coulées  , jufqu’i  une  grande 
Plaine,  nommée  Turuhamba , c’eft-à-dire  , Plaine  bourbeufe  , à l’extrémité 
de  laquelle  Quito  eft  fitué.  Les  Mathématiciens  entrèrent  dans  cette  Ville 
à cinq  heures  du  foir  , & furent  reçus  avec  autant  d’amitié  que  d’hon- 
neur par  Dom  Denis  de  Alzedo  y Herreira  , Préftdent  de  l’Audience. 

Leurs  Obfervations  générales  trouveront  place  dans  d’autres  articles  ; pbfervation*  rue 

, , 0 A r , An  n r le  terrein  entre 

mais  on  n aura  pas  la  meme  occalion  de  rappeller  celles  qu  ils  tirent  lur  caracoi  & Gua- 

le  terrein  qui  eft  entre  Caracoi  8c  Guaranda.  Ils  en  diftinguerent  deux  ratM^ 

fortes , dans  cet  efpace  : le  premier  , jufqu’à  Tarigagua , eft  uni  3 & depuis 

Tarigagua  jufqu’à  Guaranda  , on  ne  fait  que  monter  8c  defcendre.  Les 

Montagnes  , jufqu’à  deux  lieues  au-delà  de  Pucara , font  couvertes  de  grands 

arbres  de  différentes  efpeces , dont  le  branchage  , les  feuilles  , 8c  la  grofi 

feur  du  tronc  caufent  de  l’étonnement  aux  Voïageurs.  Toute  cette  Cordil-, 

liere  eft  aufti  garnie  de  bois  dans  fa  partie  Occidentale  , qu’elle  en  eft 

dépourvue  dans  la  partie  oppofée.  C’eft  du  fein  de  ces  Montagnes , que 

fort  la  Riviere  , qui  , groffie  par  une  infinité  de  Ruilfeaux  , occupe  un  fi 

vaftelit,  depuis  Caracoi  jufqu’à  Guayaquil, 

Toute  l’étendue  de  ces  Montagnes  , qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  beau- 
coup de  terrein  uni  , dans  leur  partie  fupérieure , abonde  en  diverfes  ef- 
peces d’Animaux  8c  d’Oifeaux  , dont  la  plupart  different  peu  de  ceux  de 
Tierra-Firme.  On  peut  y joindre  les  Paons  fauvages , les  Faifans  , une  ef- 
pece  particulière  de  Poules  , 8c  quelques  autres  , dont  l’abondance  eft  fi 

N n n ij 
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grande  , que  s’ils  fe  perchoient  moins  haut  , 8c  s’ils  ne  fe  cachoientpas  fou# 
le  feuillage  des  Arbres  , les  Voïageurs  n’auroient  befoin  que  d’un  Fufil  8c 
de  munition  , pour  faire  continuellement  la  meilleure  chere.  Il  s’y  trouve 
aufli  beaucoup  de  Serpens  , 8c  des  Singes  d’une  finguliere  grandeur  , qu’on 
diftingue  , dans  le  Pais,  par  le  nom  de  Marimondas.  M.  d’Ulloa  ne  crainr 
pas  d’aflurer  que  lorfqu’ils  fe  drelTent  fur  leurs  pieds , ils  ont  plus  d’une 
aune  & demie  de  hauteur.  Leur  poil  eft  noir.  Ils  font  extrêmement  laids  5 
mais  ils  s’apprivoifent  facilement. 

Les  Vijahuas  8c  les  Befuques  font  fort  communes  dans  les  mêmes  lieux: 
mais  ces  deux  Plantes  ne  l’étant  pas  moins  dans  les  autres  Montagnes  du 
Pérou  , on  remet  leur  Defcription  à l’article  général  , pour  fe  borner  ici 
à celle  des  Cannes  , qui  ne  font  nulle  part  aufli  belles  que  dans  la  route 
de  Guayaquil  à Quito.  Leur  longueur  ordinaire  eft  entre  fix  & huit  toi- 
fes } 8c  quoique  leur  groffeur  varie  , les  plus  épaiffes  n’ont  qu’environ  fix 
pouces  de  pié  de  Roi , ce  qui  fait  à peu-prés  un  quart  d’aune  de  Caftille. 
La  partie  ferme  8c  maflive  de  chaque  tuïau  a fix  lignes  d’épaiffeur.  On 
comprend  qu’étant  ouvertes  , elles  forment  une  planche  d’un  pié  8c  demi 
de  large  ; 8c  l’on  ne  s’étonnera  point  qu’elles  fervent  à la  conftruétion  des 
édifices  du  Pais.  Pour  cet  ufage  8c  quantité  d’autres , on  ne  les  coupe  que 
dans  leur  parfaite  grandeur.  La  plupart  des  tuïaux  font  remplis  d’eau  , avec 
cette  différence  , que  pendant  la  pleine  Lune  , ils  font  tout-à-fait  pleins , 
Sc  qu’à  mefure  que  la  Lune  décroît , cette  eau  diminue  , jufqu’à  difparoitre 
entièrement  dans  la  conjonétion.  L’expérience  n’en  lailfa  aucun  doute  à 
M.  d’Ulloa.  Il  obferve  aufïi  qu’en  diminuant , l’eau  fe  trouble  , 8c  qu’au 
contraire  , dans  fa  plus  grande  abondance , elle  eft  auifi  claire  que  le  cryf- 
tal.  Les  Indiens  ajoutent  d’autres  particularités  : tous  les  tuïaux  , difent-ils, 
ne  fe  remplirent  point  à la  fois  ; entre  deux  pleins  , il  y en  a toujours  un 
qui  refte  vuide.  Ce  qu’il  y a de  certain  , fur  le  témoignage  du  Mathéma- 
ticien , c’eft  que  fi  l’on  ouvre  un  tuïau  vuide , on  en  trouve  de  fuite  deux 
autres  pleins.  On  attribue,  à leur  eau,  la  vertu  de  diflîper  les  apoftumes  qui 
peuvent  naître  d’une  chute.  Auftî  tous  les  Voïageurs  , qui  defeendent  des 
Montagnes,  ne  manquent  point  d’en  boire  , pour  fe  fortifier  contre  les 
coups  & les  meurtrifiures  qu’on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  route.  On 
laine  fécher  les  Cannes  , après  les  avoir  coupées.  Elles  font  alors  aflez  for- 
tes pour  fervir  de  chevrons  8c  de  folives.  On  en  fait  aufli  des  planches  8c 
des  mâts  pour  les  Balzes.  On  en  double  les  foutes  des  VaifTeaux  qui  char- 
gent du  Cacao , pour  empêcher  que  la  grande  chaleur  de  ce  fruit  ne  coa- 
fume  le  bois.  Enfin  ces  Cannes  fervent  à mille  fortes  d’Ouvrages. 
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y O ï A G E DE  M.  DE  LA  CONDAMINE. 

O N a dû  comprendre  , fans  aucun  befoin  d’explication , que  les  Mathé- 
maticiens Efpagnols  n’aïant  été  que  les  Alfociés  de  ceux  de  France  dans  les 
fameufes  opérations  du  Pérou  , le  Journal  de  leur  voïage  n’auroit  pas  pré- 
cédé ici  celui  de  M.  de  la  Condamine  , fi  le  fecours  que  nous  en  pou- 
vions tirer,  pour  nos  Defcriptions  , nous  avoit  laide  la  liberté  de  fuivre 
lin  autre  ordre  j fans  compter  que  quoiqu’il  foit  queftion  du  même-tems , 
l’Ouvrage  Efpagnol  aïant  été  publié  quelques  années  avant  celui  de  l’Aca- 
démicien François , la  date  feule  auroit  pu  nous  faire  décider  du  rang , en 
faveur  du  premier.  M.  de  la  Condamine  rend  compte  , dans  fa  Préface  (82) , 
des  raifons  qui  lui  ont  fait  retarder  la  publication  du  fien,  8c  donne  une 
idée  fort  étendue  de  ce  qu’il  devoit  contenir  dans  fon  premier  Plan.  Il  en 
réfulte  que  ce  n’eft  qu’un  Fragment  d’un  plus  grand  Ouvrage  , donc  il 
prévoit  néanmoins  (83)  qu’il  ne  pourra  publier  toutes  les  parties,  que  fuc- 
ceflivement  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  Audi  ne 
donne-t’il  à cette  efpece  d’Effai  , dans  le  titre  courant,  que  le  nom  d’ In- 
troduction historique.  Cependant  il  n’en  renferme  pas  moins  le  cours  en- 
tier de  fes  dix  ans  de  voïage , avec  les  détails  d’une  grande  partie  de  fes 
travaux  ; 8c  Meilleurs  Godin  8c  Bouguer , qui  n’ont  encore  rien  publié  à 
titre  de  Voïageurs , s’y  trouvent  mêlés , par  les  rapports  que  ces  trois  il- 
luftres  Collègues  avoient  nécelfairement  entr’eux. 

En  remettant  donc  , comme  nous  l’avons  déjà  déclaré  , ce  qui  regarde 
leurs  opérations  Aftronomiques  8c  Phyliques  , au  dernier  article  de  la  def- 
cription  du  Pérou,  nous  nous  bornons  ici  aux  Faits  réellement  hiftoriques , 
8c  aux  Remarques  particulières  qui  font  proprement  l’objet  de  ce  Recueil; 
avec  l’avantage  de  n’avoir  rien  à retoucher  au  ftyle  d’un  Voïageur  élégant, 
dont  l’Académie  Françoife  pourroit  tirer  autant  d’honneur  que  celle  des 
Sciences. 

L’embarquement  (84)  fe  fit,  à la  Rochelle  , fur  un  Vaifleau  du  Roi, 
le  16  Mai  1735.  Après  trente-fept  jours  de  navigation,  on  atterra  le  22 
Juin  à la  Martinique , où  l’exemple  d’un  Homme  du  Vaifieau  , qui  fut 
emporté  en  moins  d’un  jour  par  le  mal  de  Siam  , fit  juger  qu’une  fièvre 
violente , dont  M.  de  la  Condamine  fut  attaqué  , annonçoit  la  même  ma- 
ladie. On  devoit  partir  le  lendemain.  Il  fut  traité  fi  rapidement  dans  un 
tems  fi  court , qu’il  fe  vit  malade  , faigné , purgé , guéri  8c  embarqué  en 
vingt-quatre  heures.  La  route  de  Saint  Domingue  , qu’on  prit  le  4 de  Juil- 
let , conduifit  les  Académiciens  à la  Baie  du  Fort  Saint  Louis  , fur  la 
Côte  du  Sud  de  cette  Ile,  8c  delà  au  Fort  du  Petit-Goave  fur  celle  du  Nord. 

(82)  Journal  du  Voïage  fait  parordredu  (84)  On  fe  difpenfe  de  nommer  ici  les 

Roi  à l’Equateur , fervantd’introduélion  Hif-  divers  Aides  des  trcis Académiciens,  qui  l’ont 
torique,  &c  A Paris,  Imprimerie  Roiale  , déjà  été  dans  la  Relation  de  Dom  d’Ulloa  y 
,173  1 . in-4.  Préface  , pages  2 Sc  fuiv.  & qui  le  feront  encore  dans  l’article  de  leurs 

(83)  Ibid.  p.  28.  opérations. 
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Pour  fe  rendre  de  Saint  Domingue  à Carthagene  ou  à Porto-Belo , on 
devoit  , fuivant  les  Palfeports  de  la  Cour  d’Efpagne  , aller  s’embarquer  à 
la  Ville  Efpagnole  de  San-Domingo  , diftante  du  Petit-Goave  de  cent 
lieues  par  Terre,  & du  double  par  Mer.  La  quantité  de  bagages  & d’inf- 
trumens  , que  les  Académiciens  avoient  à bord  , auroit  rendu  ce  voïage 
fort  difficile  , s’ils  n’en  euffient  été  difpenfés  par  une  Lettre  du  Préfident 
6c  Capitaine  Général  Efpagnol  de  San-Domingo  , qui  fe  trouvoit  fans  Bâ- 
tirnens  propres  à les  porter.  Ils  pafferent , tant  au  Petit-Goave  qu’à  Léogane  , 
plus  de  trois  mois  , qui  furent  emploies  à d’utiles  obfervations  , jufqu ’à 
l’arrivée  du  Bâteau  du  Roi  nommé  le  Vautour  , qu’on  y attendoit  de 
France  , & qui  fut  armé  exprès  pour  eux  , fous  le  commandement  de  M. 
d’Hericourt , Lieutenant  de  Roi  du  Cap  François.  Ils  mirent  à la  voile , 
le  31  d’Oétobre  *,  6c  dès  le  16  de  Novembre,  ils  débarquèrent  à Cartha- 
gene , où  l’on  a vu  qu’ils  étoient  attendus  depuis  plufieurs  mois  par  deux 
Officiers  Efpagnols  , que  Sa  M.  C.  avoir  nommés  pour  affifter  à leur  tra- 
vail. Les  circonflances  de  leur  route  commune  , par  Porto-Belo  6c  la  ri- 
vière de  Chagre  jufqu’à  Panama,  ont  déjà  trouvé  place  dans  un  autre  ar- 
ticle , 6c  fe  trouvent  ici  confirmées  par  le  récit  de  M.  de  la  Condamine. 
Il  y ajoute  qu’entre  plufieurs  expériences  qui  regardoient  les  Sciences  6c 
les  Arts , il  en  fit  une  d’un  autre  genre  à Porto-Belo  -,  celle  de  la  picquûre 
d’un  Scorpion  : mais  il  en  fut  quitte  pour  la  douleur.  Une  emplâtre  de 
Thériaque  lui  tint  lieu  de  tous  les  remedes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pais. 
Il  auroit  pû  même  fe  difpenfer  d’en  faire  aucun;  car  M.  d’Ulloa  , l’un 
des  deux  Officiers  Efpagnols , à qui  le  même  accident  arriva , fut  guéri 
fans  la  moindre  précaution.  A la  vérité , les  fymptômes  qu’il  éprouva  fu- 
rent plus  violens  3 mais  il  avoit  été  picqué  en  plufieurs  endroits  , 6c  le 
Scorpion  étoit  plus  gros.  M.  Bouguer  , pour  monument  de  fon  pafTage 
à Porto-Belo  , y traça  deux  beaux  Cadrans  Polaires  dans  la  grande  Place  (S  5). 

Pendant  la  traverfée  d’Europe  en  Amérique , M.  de  la  Condamine  avoit 
eu  foin  de  tenir  un  Journal  exaét  des  routes.  Il  avoit  pris,  chaque  jour  , 
hauteur  à midi.  Il  avoit  fait , avec  fes  deux  Collègues , un  grand  ufage 
de  l’ O élans  de  M.  Halley , publié  depuis  quatre  ans  dans  les  Tranfaétions 
philofophiques.  Outre  Futilité  de  cet  infiniment  pour  obferver  les  Lati- 
tudes , il  fervoit  encore  à prendre  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil , 
avant  6c  après  midi  , avec  les  Montres  à fécondés.  Les  Midis  réfultans 
des  obfervations  les  moins  conformes , faites  par  divers  Obfervateurs  avec 
différentes  Montres  , diiféroient  à peine  d’un  quart  de  minute  , 6c  fou- 
vent  ils  s’accordoient  dans  un  petit  nombre  de  fécondés.  Ainfi  les  trois 
Académiciens  reconnurent , par  expérience  , qu’en  obfervant  fur  un  Vaif- 
l'eau  , on  peut  porter  la  précifion  fort  au-delà  des  bornes  ordinaires  , 
qui  ne  permettent  gueres  d’ètre  fur  du  Midi  en  Mer  , qu’à  deux  mi- 
nutes près. 

M.  de  la  Condamine  n’avoit  négligé  aucune  occafion  d’obferver  , en 


^85)  La  différence  de  Porto-Belo  8c  de  Pana-  dont  M.  Bouguer  8c  M.  de  la  Condamine 
ma  en  Latitude  , efi:  de  36  minutes , fuivant  jugèrent  Panama  plus  Occidental  que  Porto- 
les  Obfervations  des  Académiciens  3 8c  celle  Bclo  , par  diverfes  combinaifons  de  leurs  rou- 
de  Longitude,  de  deux  ou  trois  minutes , tes  8c  d’une  Carte  de  l'Ingénieur  de  Panama* 
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foute  , la  déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  avec  fon  nouveau  compas 
de  variation  (8  6)  , qui  avoir  fur  tous  les  autres  , l’avantage  de  ne  de- 
mander qu’un  feul  Obfervateur.  MM.  Godin  8c  Bouguer  en  rendirent, 
dans  le  tems  , un  témoignage  favorable.  Les  Académiciens  avoient  fait, 
en  Mer , différens  eftais  d’une  Bouffole  d’inclinaifon  , qu’ils  avoient  ap- 
portée de  Paris  ; mais  ils  reconnurent  bientôt  que  la  fufpenfion  n’en  étoit 
pas  alfez  libre.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  porter  cet  infiniment 
à la  perfection  ('87).  Divers  obltacles  ne  permirent  point  de  faire  l’épreuve 
du  Baromètre  de  Mer  de  M.  Amontons , de  la  Machine  de  M.  le  Marquis 
de  Polent  pour  mefurer  le  Pillage  d’un  VailTeau  , & de  plufieurs  autres, 
propofées  en  divers  tems  à l’Académie , ou  tirées  d’Ouvrages  qui  ont  rem- 
porté le  prix.  Mais  , dans  tous  les  lieux  de  leur  féjour  , les  Académiciens 
firent  enfemble  , ou  en  particulier  , un  alTez  grand  nombre  d’Obfervations 
aftronomiques  ou  phyfiques  (88),  tendantes  au  progrès  de  la  Navigation, 
de  la  Géographie  8c  de  l’Hilloire  naturelle.  Ils  portèrent  des  Baromètres 
fur  des  Montagnes,  de  6 à 700  toifes  au-delfus  du  niveau  delà  Mer;  ils 
déterminèrent  géométriquement  leur  hauteur.  C’étoit  un  elfai  , pour  en  ef- 
calader  bientôt  de  trois  ou  quatre  fois  plus  élevées. 

Pendant  plus  d’un  mois  8c  demi  qu’ils  pafferent  à Panama , pour  atten- 
dre un  VailTeau  qui  pût  les  tranfporter  à la  Côte  du  Pérou,  ils  commen- 
cèrent à étudier  foigneufeinent  la  Langue  Efpagnole  ; ils  firent , en  divers 
lieux les  obfervations  du  Thermomètre  , du  Baromètre  , 8c  de  la  varia- 
tion de  l’Aiguille  aimantée.  Ils  fixèrent  la  latitude  de  Panama,  fans  en 

f>ouvoir  déterminer  la  longitude  , parceque  la  proximité  de  Jupiter  au  So- 
eil  ne  leur  permit  d’obferver  aucune  Eclipfe  des  Satellites.  Chacun  fit 
plufieurs  Expériences  du  Pendule.  M.  Bouguer  leva  le  Plan  de  la  Rade. 
Dom  Juan  , M.  Bouguer  8c  M.  de  la  Condamine  drefferent , chacun , une 
Carte  de  la  Riviere  de  Chagre  , fur  leurs  relévemens.  M.  Godin  fit  plu- 
fieurs obfervations  Aftronomiques  , 8c  M.  de  Juflieu  s’emploïa  de  fon  côté 
à fes  recherches  d’Hiftoire  naturelle.  Ainfi  Panama  demeure  illuftré  par 
une  li  glorieufe  époque. 

Enfin  l’illuftre  Compagnie  mit  à la  voile  le  11  de  Février  , & pafla  pour 
la  première  fois  la  Ligne  , la  nuit  du  7 au  8 de  Mars.  Elle  aborda , le  10  , à 
la  Côte  de  la  Province  de  Quito  , dans  la  Rade  de  Manta , où  elle  obferva 
fur  le  rivage  un  degré  de  Latitude  Aultrale.  Elle  fit  un  tour  à Monte  Chrifto, 
où  les  Habitans  de  Manta  fe  font  établis  à trois  lieues  dans  les  terres  , 
depuis  que  cette  derniere  Place  fut  pillée  par  les  Flibaftiers  , vers  la  fin 
du  fiecle  précédent. 

Ici  fe  fit  la  première  féparation  des  favans  AfTociés.  Les  deux  Officiers 
Efpagnols  8c  M.  Godin  rentrèrent  à bord  , 8c  firent  voile  pour  Guayaquil. 
M.  Bouguer  & M.  de  la  Condamine  refterent  feuls  à Manta.  Ces  deux 
Académiciens  fe  propofoient  d’y  obferver  l’Equinoxe  , par  une  nouvelle 
méthode  de  M.  Bouguer  ; de  reconnoître  le  point  où  palToit  l'Equateur 

5 

(86)  Voïez  les  Mém.  del’Acad.  des  Scien-  de  M- Daniel  Bernoulli  fur  cette  matière  , ni 
ces,  1755  ; pag.  446  : 5c  1734  , PP-  3 9°  & les  Boufloles d’inclinaifon  du  fieu*  Magny. 
J97.  (88)  Troisdeces  Mémoires  ont  éré  publiés 

(87)  On  n’avoit  pas  encore  les  recherches  dans  le  Recueil  de  l’Académie  en  1755;. 


Divers 
Voïages  AU 
Pérou. 

M. DE  LA 
Condamine. 


>736- 

Travaux  des  A- 
cadémiciens  àl'ar 

nania. 


Ils  paiïènt  a») 
I-'erou. 


M.  de  la  Concis^ 
mine  & M Bon- 
puer  s’arrêtent  à. 
Manta. 

Leurs  travaux^ 


47i  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Divers 
VoÏages  A'TJ 
PÉROU. 

M.  DE  LA 
CONDAMIKE. 

Ï73^* 


Infcription  laif- 
fée  à Palniar. 


M.  de  la  Conta- 
mine guérit  un 
Creole. 


Sa  Route  de 
Manta  à Quito. 


Rivière  de  Las 
Eûneraldas. 


de  fixer  , par  l’obfervation  de  rEclipfe  de  Lune  du  z G Mai , la  Longitude 
entièrement  inconnue  de  cette  Côte  , la  plus  occidentale  de  l’Amérique 
méridionale , ôc  d’examiner  le  Pais  où  leurs  opérations  de  la  mefure  de 
l’Equateur  dévoient  les  conduire.  D’autres  motifs  le  joignirent  à ces  premiè- 
res vues  : ils  vouloient  chercher , fur  les  Plages  de  la  Côte  , un  terrein 
commode  xà  mefurer  , & propre  à fervir  de  bafe  à leurs  déterminations 
igéométriques.  Nous  ne  devions  pas  négliger  , dit  M.  de  la  Condamine  , 
d’occalion  d’obferver  les  réfraétions  aftronomiques  de  la  Zone  torride  , en  pro- 
fitant de  la  vue  de  l’horizon  de  la  Mer  , que  nous  allions  bientôtperdre  de  vue 
dans  un  Pais  de  Montagnes  ; enfin  il  étoit  à propos  de  taire  l’expérience 
du  Pendule  à fécondés  , au  niveau  de  la  Mer  ôc  fous  l’Equateur  meme. 
L’exécution  de  tant  de  projets  ne  prit  qu’un  mois.  Tandis  que  M.  Bou- 
guer  s’occupoit  des  réfraétions  , M.  de  la  Condamine  détermina  le  point 
de  la  Côte  où  elle  eft  coupée  par  l’Equateur  : c’eft  une  Pointe  , appellée 
Palmar  3 où  il  grava  , fur  le  rocher  le  plus  faillant  , une  infcription  (89) 
pour  l’utilité  des  Gens  de  Mer.  La  perfécution  des  Maringoins  eft  infup- 
portable  dans  ce  lieu  \ ôc  le  Ciel  y eft  prefque  toujours  couvert  de  nuages. 
En  débarquant  à Manta , on  avoit  averti  la  Compagnie  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  Serpens,  qui  y font  communs  ôc  dangereux.  Dès  la  pre- 
mière nuit  , M.  de  la  Condamine  en  vit  un  , fufpendu  à l’un  des  montans 
de  la  Cale  de  rofeaux  fous  laquelle  il  avoit  fon  Hamac  : mais  ils  n’atta- 
quent point  un  Homme,  s’il  évite  de  les  toucher. 

Les  deux  Académiciens  vifiterent  Charapoto , Puerto-vejo  , ôc  parcou- 
rurent la  Côte  , depuis  le  Cap  San-Lorenzo  jufqu’au  Cap  Paffado  ôc  Rio 
Jama.  Pendant  leur  féjour  à Puerto-vejo  , M.  de  la  Condamine  guérit  , 
avec  du  Quinquina  qu’il  avoit  apporté  de  France , un  Créole  que  la  fievre 
tourmentoit  depuis  un  an  , ôc  qui  n’avoit  jamais  entendu  parler  d’un  Fébri- 
fuge qui  croît  dans  fa  Patrie. 

La  fanté  de  M.  Bouguer  , qui  commencoit  à fe  déranger , l’aïant  obligé, 
le  z j d’Avril , de  prendre  fa  route  vers  le  Sud,  pour  aller  rejoindre  M. 
Godin  ôc  les  Officiers  Efpagnols  à Guayaquil  , M.  de  la  Condamine  fe 
vit  feul  ; ôc  c’eft  dans  fon  propre  récit , qu’on  va  repréfenter  la  route  qu’il 
prit  pour  Quito. 

j>  Les  Inftrumens , dit-il , furent  partagés  entre  M.  Bouguer  ôc  moi.  Je 
» lui  remis  mon  petit  Quart  de  Cercle  d’un  pii  de  raïon  , ôc  je  me  char- 
» oeai  du  grand.  Nous  avions  commencé  enfemble  la  Carte  du  Pais  : je 
» îa  continuai  feul  ; ôc  n’aïant  pu  trouver  de  Guide  pour  pénétrer  à Quito 
>*  en  droite  ligne , au  travers  des  Bois  , où  l’ancien  chemin  étoit  effacé , 
„ je  cotoïai  les  terres  en  Pirogue  , l’efpace  déplus  de  50  lieues  vers  le 
» Nord.  Je  déterminai  par  obfervation  , à terre , la  Latitude  du  Cap  San- 
„ Francifco  , celle  de  Tacamos  > ôc  des  autres  Points  les  plus  remarqua- 
» blés.  Je  remontai  enfuite  une  Riviere  très  rapide  , à laquelle  une  Mine 
» d’Emeraudes , aujourd’hui  perdue , a donné  le  nom  quelle  conferve.  Je 


(89)  Obfervationîbus  AJlronomicls remment  ici  pour,  Caroli  Maria,  de  la  C on» 

hocce  Promontorium  Æquatori  fubjacere  damine, 
eomperiurn  eft.  1736.  Les  4 points  font  appa- 
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w levai  le  Plan  de  fon  cours  & la  Carte  de  mes  routes , depuis  le  lieu  de  Divers 

» mon  débarquement  julqu  a Quito.  Voïages  a® 

» Tout  ce  terrein  eft  couvert  de  Bois  épais  , où  il  faut  fe  faire  jour  Pérou. 

»»  avec  la  hache.  Je  marchois  , la  Bouifole  & le  Thermomètre  à la  main;  M.  de  ia. 

« plus  fouvent  à pié  qu’à  cheval.  Il  pleuvoit  régulièrement  tous  les  jours  Condamin», 
« après  midi.  Je  traînois , après  moi , divers  Inftrumens  , 8c  le  grand  Quart-  1 73<*. 

«j  de-cercle , que  deux  Indiens  avoient  bien  de  la  peine  à porter.  Je  re- 
•>  cueillis  8c  deflïnai  , dans  ces  vaftes  Forêts  , un  grand  nombre  de  Plan- 
•*  tes  8c  de  Graines  finguheres  , que  je  remis  enfuite  à M.  de  JulTieu. 

•»  Je  paftai  huit  jours  entiers  dans  ces  Deferts , abandonné  de  mes  Guides. 

•»  La  poudre  8c  mes  autres  provifions  me  manquèrent.  Les  Bananes  & 

« quelques  fruits  fauvages  faifoient  ma  relfource.  La  lïevre  me  prit  : je 
» m’en  guéris  par  une  diete , qui  m’étoit  confeillée  par  la  raifon , 8c  or'* 

**  donnée  par  la  néceffité. 

**  Je  fortis  enfin  de  cette  folitude  , en  fuivant  une  crête  de  Monta- 
" gnes  , où  le  chemin  , ouvert  trois  ans  après  par  Dom  Pedro  Maldo- 
*»  nado  , Gouverneur  de  la  Province  , n’étoit  pas  encore  tracé.  Le  fen- 
*>  tier  , où  je  marchois  , étoit  bordé  de  précipices  , creufés  par  des  tor- 
•*  rens  de  nége  fondue  , qui  tombent  à grand  bruit  du  haut  de  cette  fa- 
« meufe  Montagne,  connue  fous  le  nom  de  Cordilliere  (90)  des  Andes, 

» que  je  commencois  à monter.  Je  trouvai,  à mi-côte,  après  quatre  jours 
■}  de  marche  au  milieu  des  Bois  , un  Village  Indien  , nommé  Niguas  , 

« où  je  m’arrêtai.  J’y  entrai  par  un  ravin  étroit , que  les  eaux  ont  cave  , 
u de  dix-huit  pies  de  profondeur.  Ses  bords  , coupés  à pic  , fembloienc 
•*  fe  joindre  par  le  haut  , 8c  laiftoient  à peine  le  pafiage  d’une  Mule  : 

« on  m’aftura  que  c’étoit-là  le  grand  chemin , 8c  il  eft  vrai  qu’alors  il  n’y 
» en  avoir  pas  d’autre.  Je  paftai  plufieurs  Torrens  fur  ces  Ponts  formés 
»>  d’un  refeau  de  lianes  , femblable  à nos  filets  de  Pêcheur  , tendu  d’un 
» bord  à l’autre  , 8c  courbé  par  fon  propre  poids.  Je  les  vis  alors  pour 
» la  première  fois,  8c  je  ne  m’y  étois  pas  encore  familiarifé.  Je  rencon- 
*>  trai  fur  ma  route  deux  aurres  Hameaux , dans  l’un  defquels  , l’argent 
« m’aïant  manqué  , je  laiflai  mon  Quart-de-cercle  8c  ma  malle  en  gage 
» chez  le  Curé  , pour  avoir  des  Mulets  8c  des  Indiens  jufqu’à  Nono  j au- 
» tre  Village,  où  je  trouvai  un  Religieux  Francil'cain,  qui  me  fit  donner 
v à crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 

« Plus  je  montois , plus  les  Bois  s’éclaircilfoient  : bientôt  je  ne  vis  plus  x 
»»  que  des  fables  ; 8c  plus  haut , des  rochers  nus  & calcinés  , qui  bordoient 
»»  la  croupe  feptentrionale  du  Volcan  de  Pichincha.  Parvenu  au  haut  de 
»>  la  Côte  , je  fus  faifi  d’un  étonnement  mêlé  d’admiration  , à l’afpeét  d’un 
m long  Vallon  de  cinq  à fix  lieues  de  large,  entrecoupé  de  ruiffeaux  qui 
» fe  réunifioient  pour  former  une  Riviere.  Tant  que  ma  vue  pouvoit 
»>  s’étendre  , je  voïois  des  Campagnes  cultivées  , diverfifiées  de  Plaines  8c 
h de  Prairies,  des  Coteaux  de  verdure  , des  Villages , des  Hameaux  en- 

(90)  M.  de  la  Condamine  traduit  le  mot  j’ai  fuivi  le  plus  grand  nombre  dcsVGÏagcur*,' 

Efpagnol  Cordillera  par  Cordeliere  , & don-  qui  mettent  toujours  Cordilliere.  Le  P.  de 
jne  pour  raifon  , qu’il  eft  François  dans  le  me-  Cliarlevoix  a fait  de  mcme,dans  fou  Hiftoire; 
aie  fens , en  Blafon  & en  Architecture  : mais  du  Paraguay, 
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» tourés  de  haies  vives  Sc  de  Jardinages  : la  Ville  de  Quito  termmoftf 
» cette  riante  perfpeétive.  Je  me  crus  tranfporté  dans  nos  plus  belles  Pro- 
« vinces  de  France.  A mefure  que  je  defcendois  , je  changeois  infenfi- 
» blement  de  climat , en  paflant , par  degrés  , d’un  froid  extrême  à la  tem- 
» pérature  de  nos  beaux  jours  du  mois  de  Mai,  Bientôt  j’apperçus  tous  ces 
» objets  de  plus  près  Sc  plus  diflinéleraent.  Chaque  inliant  ajoutoit  à ma 
»»  furprife  : je  vis  , pour  la  première  fois , des  fleurs  , des  boutons , Sc  des 
« fruits  en  pleine  campagne  fur  tous  les  arbres.  Je  vis  femer  , labourer , 
» Sc  recueillir  dans  un  même  jour  Sc  dans  un  même  lieu.  « L’Académicien 
fie  reproche  ici  de  fe  livrer  trop  à l’ancienne  impreflîon  d’un  fl  beau 
ipeétacle. 

Il  entra  dans  Quito,  le  4 de  Juin.  M.  Bouguer  ctoit  le  feul  à qui  fa 
mauvaife  fanté  n’avoit  pas  encore  permis  de  s’y  rendre.  Mais  le  10  du 
même  mois , treize  mois  après  leur  départ  de  France,  ils  s’y  trouvèrent  tous 
raflemblés. 

Cette  Ville  devant  être  leur  demeure  ordinaire  , Sc  comme  Le  centre 
de  leurs  mouvemens  Sc  de  leurs  opérations  , les  premiers  jours  y furent 
emploïés  à recevoir  Sc  à rendre  des  vifltes  , Sc  à fatisfaire  la  curiofité  du 
Public  , autant  du  moins  que  la  leur.  M.  de  la  Condamine  fut  le  feul 
qui , par  des  obflacles  , dont  le  récit  n’eft  pas-fans  utilité  pour  L’inftruction  des 
Voïageurs  , fe  vit  condamné  à la  retraite.  Son  bagage  , qu’il  avoit  laide 
fur  le  Vaifleau  , avoit  pris  , avec  le  relie  de  la  Compagnie  , la  grande 
route  de  Guayaquil.  La  difficulté  des  chemins  (91)  , qui  avoit  obligé  de 
faire  les  charges  très  legeres,  Sc  l’embarras  d’un  nombreux  cortege  y avoient 
été  caufe  que  fur  foixante  Sc  dix  Mulets  , tant  de  charge  que  de  monture  , 
il  n’avoit  pas  été  poffi'ole  , dans  fon  abfence  , de  trouver  place  pour  une 
de  fes  malles , ni  même  pour  fon  lit  ; car  , en  débarquant  à Manta  , il 
n’avoit  pris  avec  lui  que  fes  inltrumens  , un  habit  de  chafle  Sc  fon  Hamac, 
Il  fe  trouva  obligé  d’envoïer  prendre  le  refie  de  fon  bagage  dans  la  Douane 
d’un  Port  de  la  Riviere  de  Guayaquil , à foixante  lieues  de  Quito;  Hors,, 
d’état  de  paroître  avec  décence  , il  fe  retira  au  Collège  des  Jéfuites,  qui  lui 
donnèrent  un  logement  fort  commode  , fur  les  Lettres  de  recommandation 
du  P.  de  Tournemine  , Sc  qui  ne  ceflerent  point  de  lui  rendre  toute  forte 
de  bons  offices.  Entre  les  occupations  de  fa  folitude  , il  fit  fceller , fur  la. 
terrafle  du  Collège  , un  Gnomon  de  huit  à neuf  pies  de  haut , Sc  traça 
une  Méridienne  , qui  a toujours  fervi  depuis  à faire  former , à l’Horloge 
du  Collège  qui  régloit  la  Ville  , onze  heures  Sc  demie  , lorfqu’il  étoit  pré- 
cifément  midi  au  Soleil  : ufage  bifarre  , dit-il  fins  autre  explication , in- 
troduit depuis  longtems  à Quito , par  des  convenances  particulières , Sc  con- 
facré  par  une  longue  habitude. 

Les  Académiciens  commençoient  à reconnoître  le  terrein  pour  leurs  pre- 
mières operations , lorfqu’ils  furent  arrêtés  par  un  de  ces  incidens  qui  hu- 
milient les  Philofophes  , en  leur  faifant  éprouver  que  la  fupériorité  dn 
leurs  lumières  ne  les  met  point  à couvert  des  néceffités  communes.  Dans 
toute  leur  traverfée  jufqu’à  Porto  Belo  , fur  les  Vaifleaux  du  Roi  , les  ordres 
de  Sa  Majefié  avoient  pourvu  à la  dépenfe  : mais  pendant  leur  féjour  à 

iyi)  Voiez  ci-ddfus  le  Yoïage  de  M.  d’Ulloa  , de  Guayaquil  à Quito  , gag.  46  j» 
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Carthagene  , à Porto-Belo , à Panama  , les  fonds  qu’ils  avoient  tirés  de  leurs 
premières  Lettres  de  change  s’étoient  confommés , 8c  leur  crédit  fur  les 
Cailles  roiales  d’Efpagne  , qui  étoit  de  4000  Piaftres , avoir  à peine  fuffi  pour 
le  fret  du  V aideau  de  Panama  à Guayaquil , 8c  de  leur  tranfport  par  terre  de 
Guayaquil  à Quito.  La  diftance  des  lieux  , & furtout  le  défaut  de  Com- 
merce direét  entre  la  France  8c  l’Amérique  Efpagnole  , avoient  retardé  les 
Lettres  de  change  qu’ils  attendoient  -,  &c  dix-huit  mois  après  leur  départ  de 
Paris , ils  n’avoient  pas  encore  reçu  , à Quito  , des  Lettres  d’Europe.  M. 
Godin,  chargé  de  l’adminiftration  des  fonds,  avoit  écrit , au  Viceroi  du 
Pérou , la  trille  fituation  où  ils  fe  trouvoient  depuis  leur  arrivée  à Quito  •, 
£c  non-feulement  deux  mois  s’étoient  écoulés  avant  qu’il  en  eut  eu  répon- 
fe  , mais  elle  n’avoit  pas  été  favorable.  Ainli , dénués  d’argent , à trois  mille 
lieues  de  leur  Patrie  , ils  fe  trouvoient  dans  la  nécelïité  de  chercher  un  afyle, 
fans  favoir  à qui  s’adreffer.  M.  de  la  Condamine  offrit  de  fe  tranfporter 
à Lima , pour  y faire  ufage  des  Lettres  de  crédit  qu’il  avoit  fur  les  Cor- 
refpondans  M.  de  Samuel  Bernard  8c  de  M.  Caftanier.  Ses  offres  furent  accep- 
tées. En  vendant  8c  engageant  quelques  effets  à Quito , il  recueillit  dequoi 
fournir  aux  dépenfes  aétuelles , pour  commencer  le  travail  avant  la  faifon 
<ies  pluies  : 8c  fon  voïage  de  Lima  fut  remis  au  commencement  de  l’an- 
née fuivante. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre  cens  lieues  de  Quito  à Lima.  Un 
Voïageur  eft  obligé  de  porter  tout  avec  foi  , jufqu’à  fon  lit.  La  moitié  du 
chemin  , par  la  route  de  Loxa  , que  M.  de  la  Condamine  avoit  choifie  , eft 
un  Pais  de  Montagnes  , où  fept  lieues  par  jour  font  une  forte  journée. 
Lorfqu’il  fortit  de  Quito,  le  19  Janvier  1737  , toute  la  Ville  étoit  en 
mouvement,  à l’occafion  de  l’arrivée  d’un  nouveau  Préfident,  Gouverneur 
8c  Capitaine  Général  de  la  Province  , 8c  des  préparatifs  d’une  courfe'  de 
Taureaux  ; Speétacle  dont  le  goût  n’eft  pas  encore  éteint  en  Efpagne , 8c 
fe  maintient  avec  une  extrême  vivacité  dans  l’Amérique  Efpagnole.  En 
arrivant  à Lima  le  2.8  Février,  M.  de  la  Condamine  vit  réuffir  heureufe- 
ment  les  affaires  qui  l’y  conduifoient , quoique  par  des  voies  différentes 
de  celles  qu’il  s’étoit  propofées.  Il  obtint  même,  de  l’Audience  Roïale  de 
cette  Ville,  un  crédit,  avec  cautionnement,  pour  de  nouvelles  fommes, 
dont  les  Lettres  de  change  , qui  vinrent  bientôt  de  France  , difpenferent 
les  Académiciens  de  faire  ufage.  Mais , pendant  fon  féjour  à Lima  , il 
ne  fe  défxoit  point  qu’on  lui  fufcitoit  une  affaire  criminelle  à Quito. 

Depuis  fon  départ , le  nouveau  Préfident  avoit  eu  quelques  démêlés 
avec  les  deux  Officiers  Efpagnols , adjoints  des  Académiciens.  On  n’en  trou- 
ve aucune  trace  dans  leur  Relation  , 8c  ce  filence  n’a  rien  d’étonnant  : 
mais  la  querelle  s’étoit  aigrie  au  point  , que  le  Préfident  avoit  voulu  les 
faire  arrêter.  Celui  qui  ofa  mettre  la  main  fur  eux  fut  bletfé  3 après  quoi, 
ils  s’étoient  réfugiés  tous  deux  dans  le  Collège  des  Jéfuites.  M.  Godin, 
au  nom  de  fa  Compagnie  , avoit  préfenté  requête  à l’Audience  Roiale  , 
en  leur  faveur.  Il  demandoit  qu’ils  puffent  remplir  librement  les  fonc- 
tions qui  leur  étoient  enjointes  par  les  ordres  de  S.  M.  C.  Cette  Re- 
quête avoit  été  lignée  de  toutes  les  Perfonnes  de  la  Compagnie  , ou  fup- 
pléée  par  des  certificats  équivalens.  M.  de  la  Condamine  étoit  le  feul , qui 
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n’y  eût  aucune  part , puifqu’il  étoit  à quatre  cens  lieues  de  Quito  i ce- 
pendant il  fut  le  feul  impliqué  dans  la  querelle. 

Le  Préfident , qui  craignoit  l’efiet  de  la  Requête  8c  des  Certificats  en 
faveur  des  deux  Officiers  , chercha  les  moïens  de  rendre  fufpeét  le  té- 
moignage de  la  Compagnie  Françoife  ^ c’eft  ainfi  qu’on  défignoit , à Quito  , 
les  Académiciens  8c  leurs  Afïociés.  Un  procès  fut  l’expédient  qu’il  choi- 
sit. Chacun  d’eux  , Maîtres  8c  Domeftiques , avoir  vendu , pour  fes  nécef- 
fités  aétuelles  , les  meubles  ou  les  bijoux  dont  il  pouvoit  fe  paffer.  Sur 
ce  fondement , le  Préfident  les  accufa  d’avoir  contrevenu  aux  ordres  de 
S.  M.  C.  par  un  commerce  illicite.  Une  accufation  de  cette  nature  étoit 
aifée  à détruire  par  ceux  qui  étoient  préfens  -,  mais  un  Abfent  ne  pouvoir 
parler  pour  fa  détenfe.  D’ailleurs  M.  de  la  Condamine  avoit  logé  chez 
les  Jéfuites  ; & le  Préfident , picqué  de  la  retraite  qu’ils  avoient  donnée 
aux  Officiers  Efpagnols , cherchoit  à chagriner  tout-à-la-fois , les  Peres , 8c 
l’ancien  Préfident  , avec  lequel  il  ne  vivoit  pas  moins  mal , 8c  dont  les 
Académiciens  n’avoient  qu’à  fe  louer. 

Ainfi  tout  l’orage  tomba  fur  M.  de  la  Condamine.  Plufieurs  Témoins 
dépoferent  qu’ils  avoient  acheté  de  fes  Domeftiques , des  aiguilles  , des 
pierres  à fufil  8c  des  chemifes  ; qu’il  avoit  lui-même  vendu  , ou  cherché 
a vendre,  plufieurs  Meubles  à fon  ufage  , entr’aurres , quelques  chemifes  à 
dentelle  , un  fufil  de  prix , un  Brillant  monté  en  bague  , & une  Croix 
de  Saint  Lazare  enrichie  de  quelques  diamans.  On  en  concluoit , qu’il 
avoit  fait  la  contrebande  , de  l’aveu  de  l’ancien  Préfident , 8c  qu’il  avoit 
eu  un  Commiffionnaire  qui  tenoit  boutique  ouverte  chez  les  Jéfuites.  En- 
fin l’on  concluoit  encore  qu’il  écoir  allé  , à Lima  , chargé  de  marchait— 
difes  défendues.  L’Information  , fecreteraent  dreffée  , fut  envoice  au. 
Viceroi. 

M.  de  la  Condamine  , logé  avec  diftinélion  au  Palais  de  Lima,  s’era- 
ploïoit  tranquillement  à l’expérience  du  Pendule  , dont  il  cherchoit  la  lon- 
gueur dans  ce  Canton  , îoriqu’un  Gentilhomme  du  Viceroi  vint  lui  dire, 
de  fa  part  , que  S.  E.  étoit  perfuadée  qu’il  n’avoit  pas  violé  les  ordres, 
de  S.  M.  C. , mais  que  fur  l’accufation , elle  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de 
donner  ordre  à l’Alcalde  criminel  de  la  Cour  d’aller  faire  chez  lui  l’In- 
ventaire de  tous  fes  effets.  Ce  meflage  fut  fuivi  de  la  vifite  de  l’Alcalde  * 
qui  examina , quoiqu’avec  autant  de  politefte  que  d’exaétitude  , les  hardes  8c 
les  Livres  de  l’Académicien  , fans  oublier  fon  Quart-de-cercle  , fa  Pen- 
dule , fes  Lunettes  , fa  Bouffole  8c  fon  Baromètre.  Rien  ne  lui  paroiftant 
de  contrebande  , M.  de  la  Condamine  déclara  que  de  notoriété  publique , 
toutes  fes  Malles  & celles  de  fes  Collègues  avoient  été  ouvertes  8c  inven- 
toriées avec  la  même  rigueur  dans  les  Domaines  de  Carthagene  , de  Porto- 
Belo  , de  Panama  , de  Guavaquil  & de  Quito  , conformément  à la  condi- 
tion exprefte  des.  PafTeports  de  la  Cour  d’Efpagne  , 8c  que  les  Procès  ver- 
baux en  aiant  été  envoies  à Lima  , cette  feule  réponfe  fuffifoit  pour  anéan- 
tir l’accufation.  En  effet , fur  un  nouveau  Procès  verbal  de  la  vifite  8c  de 
la  déclaration  , le  Viceroi  écrivit , au  Préfident  de  Quito , une  Lettre  que 
le  Préfident  fe  garda  bien  de  montrer.  A fon  retour  de  Lima , M.  de  la 
Condamine  voulut  être  déchargé  par  un  Arrêt  de  la  Cour , & fa  demanda 
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ne  fut  pas  rejettée  : cependant  les  délais  du  Préfident  l’obligerent  d’en 
écrire  au  Viceroi  , qui  lui  rendit  hautement  juftice  par  une  Lettre  , dont  il 
donne  la  copie , fur  l’original  qu’il  a confervé.  Diverfes  réparations  , de 
la  part  du  Préfident , achevèrent  de  le  fatisfaire. 

Pendant  fon  abfence  , fes  Collègues  avoient  continué  leurs  opérations. 
Il  revint  à Quito  dans  le  cours  du  mois  de  Juin , fans  avoir  à fe  reprocher 
la  perte  d’un  feul  moment.  En  moins  de  cinq  mois  , il  avoit  fait  huit 
cens  lieues  , avec  un  Quart-de-cercle  & plufieurs  autres  Inftrumens , levé 
la  Carte  de  fa  route  , obfervé  les  Latitudes  de  tous  les  endroits  remar- 
quables ; il  s’étoit  arrêté  trois  jours  à Loxa  , pour  reconnoître  , deifiner 
& décrire  l’Arbre  du  Quinquina  , tk  faire  là-deffus  des  recherches  qui  fu- 
rent envoïées  à l’Académie  (92)  : malgré  le  peu  de  folidité  des  Maifons 
de  Lima  , il  s’y  étoit  procuré  un  Gbfervatoire  folide  dans  le  Palais  du 
Viceroi,  où  il  avoit  fait  toutes  les  obfervations  que  le  Ciel  la  Saifon 
lui  avoient  j>ermifes  -,  il  étoit  heureufement  forti  de  l’embarras  qu’on  lui 
avoit  fufcite  : en  revenant  par  Mer  , avec  Dom  Juan  , que  fon  affaire 
perfonnelle  avec  le  Préfident  avoit  conduit  à Lima  , il  avoit  touché  à 
Paita , & obfervé  la  Latitude  de  ce  Port  -,  il  avoit  fait  un  voïage  dans  les 
Terres  & levé  la  Carte  du  Pais  : en  partant  à Guayaquil , où  il  ne  reffa 
que  deux  jours  , il  avoit  fixé  la  Longitude  inconnue  de  ce  point  impor- 
tant , & déterminé  fa  pofition  par  rapport  à la  Montagne  de  Chimbora- 
zo  : il  avoit  recueilli , a Lima  & fur  la  route , quelques  précieux  ouvra- 
ges de  l’art  des  anciens  Péruviens  , & diverfes  curiolités  d’Hiftoire  natu- 
relle, qu’il  avoit  embarqués  pour  Panama  (93)  , fur  une  Frégate  qui  por- 
toit  le  refte  du  produit  de  la  vente  des  derniers  Galions  : enfin  il  avoit 
envoie  & il  rapportoit  à Quito  , en  Lettres  de  change  exigibles  , plus 
de  60000  livres  pour  païer  les  dettes  de  fa  Compagnie  , & continuer  les 
opérations  • fans  compter  un  nouveau  crédit , déplus  de  20000  livres,  fur 
les  CailTes  Roïales.  Son  feul  voïage  de  Lima  , & fon  féjour  d’environ  trois 
mois  dans  cette  Capitale  , pourroient  fournir  , dit -il  , la  matière  d’une 
Relation  intérelfante.  Il  en  envoïa  , l’année  fuivante  , à M.  du  Fay , l’A- 
cadémicien , un  ample  Extrait  , dans  lequel  il  fe  bornoit  aux  Matières 
Académiques. 

Les  travaux  qu’il  reprit  , avec  M.  Bouguer  & M.  d’Ulloa  , feront  re- 
préfentés , du  moins  en  partie  , dans  un  autre  article.  Mais  en  continuant 
de  ne  le  faire  paroi'tre  ici  qu’à  titre  de  Voïagenr,  on  paffe  fur  fes  Obfer- 
vations mathématiques,  pour  s’arrêter  à celles  qui  regardent  des  objets  plus 
convenables  à cet  Ouvrage.  * 

En  1738,  il  emploïa  les  premiers  jours  de  Septembre  à faire  un  Voïage 
tau-delà  de  la  Cordilliere  Orientale,  à Tagualo  , diftriét  peu  connu  , dont 
il  leva  la  Carte.  Le  Marquis  de  Maénza  , Seigneur  de  tout  ce  Canton  , 
avoit  fait  conftruire,fur  le  fommet  de  la  Montagne  de  Gnougnou-Ourcou  (94),. 
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(92)  Mémoires  de  î’Académic  des  Scien- 
ce s , 1738 , pag.  zi 6. 

(93)  la  Came  d’envoi  contenoit  entr’au- 
ères  chofès , un  Vafe  d’argent , du  tems  des 
Jjsca s , fingulier  8c  Ans  ioudure.  Quoiqu’a- 
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(94)  C’cft-à-dire  T cton- Montagne  * airsit 
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un  logement  pour  lui  & un  abri  pour  fes  Inftrumens  ; mais  par  un  contre-f 
rems  , qui  n’étoit  que  trop  ordinaire  , le  brouillard  rendit  fes  peines  ÔC 
tous  fes  préparatifs  inutiles.  Mais  , en  revenant , il  fe  détourna  un  peu 
du  chemin , pour  voir  le  Lac  de  Quilotoa  , litué  fur  le  haut  d’une  Mon- 
tagne , dont  on  lui  avoit  raconté  des  chofes  merveilleufes. 

Ce  Lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  Rochers  efcarpés , qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  beaucoup  plus  de  deux  cens  toifes  de  diamètre  , quoiqu’on 
lui  fuppofe  une  lieue  de  tour.  Il  n’eut  , ni  le  tems  , ni  la  commodité,  de 
le  fonder  j il  s’en  falloit  alors  environ  vingt  toifes  , que  l’eau  n’atteignit 
les  bords.  On  lui  aftura  qu’elle  étoit  montée  de  cette  hauteur  depuis  un  an  ; 
qu’elle  avoit,  près  des  bords  , plus  de  quarante  toifes  de  profondeur,  & 
qu’il  étoit  longtems  relié , dans  Ion  milieu , une  Ile  & une  Bergerie , que 
les  eaux  , en  s’élevant  peu-à  peu  , avoient  enfin  tout-à-fa*it  couvertes.  M. 
de  la  Condamine  ne  garantit  point  la  vérité  de  ces  faits  -,  & quoiqu’ils 
n’aient  rien  d’impolîîble  , il  avoue  qu’il  avoit  regardé  comme  une  fable 
cequ’on  lui  avoit  dit  , fur  la  loi  des  traditions  Indiennes , que  peu  après 
la  formation  du  Lac  , il  étoit  forti  du  milieu  de  fes  eaux  des  tourbillons 
de  flamme  , & qu’elles  avoient  bouilli  plus  d’un  mois.  Mais  depuis  fon  re- 
tour en  France  , il  a lu  de  M.  de  Maenza,  qui  étoit  à Paris  en  1751  , 
de  qui  avoit  douté  auflî  de  tous  les  laits  précedens  , qu’au  mois  de 
Décembre  1740  , il  s’éleva  , pendant  une  nuit  , de  la  furface  du  même 
Lac  , une  flamme  qui  confuma  tous  les  arbuftes  de  fes  bords , & fit  pé- 
rir les  Troupeaux  qui  fe  trouvèrent  aux  environs.  Depuis  ce  tems , tout 
a confervé  la  fituation  ordinaire.  La  couleur  de  l’eau  eft  verdâtre.  On 
lui  attribue  un  mauvais  goût  ; & quoique  les  Troupeaux  voifins  en  boi- 
vent , on  ne  voit  fur  fes  bords  , ni  même  dans  le  voifinage , aucune  forte 
d’Oifeaux  de  d’ Animaux  aquatiques.  Celles  qui  coulent  du  côté  de  la  Mon- 
tagne font  falées  : les  Vaches  , les  Moutons  , les  Chevaux  de  les  Mulets 
en  parodient  fort  avides.  Du  côté  oppofé  , les  fources  donnent  une  eau 
fans  goût , qui  pâlie  pour  une  des  meilleures  du  Pais.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  le  Baflin  de  ce  Lac  eft  l’entonnoir  de  la  Mine  d’un  Vol- 
can , qui  , après  avoir  joué  dans  les  liecles  pâlies  , fe  renflamme  encore 
quelquefois.  Le  Baflin  a pîi  fe  remplir  d’eau,  par  quelque  communication 
louterraine  avec  des  Montagnes  plus  élevées. 

Un  des  points,  que  M.  Bouguer  de  M.  de  la  Condamine  reconnurent 
enfemble  , étoit  une  petite  Montagne  , nommée  Nabouco  , voifine  des 
Villages  Indiens  de  Penipé  de  de  Guanando- , où  l’on  recueille  de  fort 
belle  Cochenille  , fur  une  efpece  particulier  de  ces  arbuftes  à Feuilles 
épineufes , appellés  Opuntia  par  les  Botaniftes  , & vulgairement  Rakettes. 
La  bafe  de  la  Montagne  de  Nabouco  eft  de  marbre.  Dans  les  Ravines  des 
environs,  M.  de  la  Condamine  en  découvrit  de  très  beaux , & richement 
veinés  de  plufieurs  couleurs.  Il  y vit  aufli  des  rochers  d’une  pierre  blan- 
che , aufli  tranfparente  que  l’Albâtre , de  plus  dure  que  le  marbre.  Elle  fe 
cafte  par  éclats  , & rend  beaucoup  d’étincelles.  On  allure  qu’un  feu  vio- 
lent la  liquéfie.  L’Académicien  , foupçonnant  qu’elle  pouvoit  être  utile- 
ment emploïée  à la  Porcelaine , en  recueillit  des  fragmens  , qui  faifoient 
partie  de  l’envoi  qu’il  fit,  en  1740,  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Rot» 
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Il  trouva  auffi  , en  defcendant  plus  bas  , une  carrière  d’Ardoife  , pierre 
dont  on  ne  fait  aucun  ufage  dans  le  Pais  , ôc  qui  n’y  eft  pas  même 
connue. 

N’omettons  point  l’éloge  que  M.  de  la  Condamine  croit  devoir  à la 
Nobleffe  Créole  , compofée  , dans  la  Province  de  Quito,  d’un  grand  nom- 
bre d’anciennes  Familles  nobles  d’Efpagne , qui  y font  palfées  depuis  deux 
fiecles , & qui  poiledent  de  grandes  Terres  , avec  les  premiers  Emplois 
du  Pais.  Plulieurs  s’empreiferent  d’offrir  aux  Académiciens  , des  Maifons 
de  Campagne  qui  fe  trouvoient  près  de  leur  chemin  , les  vilîterent  fous 
leurs  Tentes  , ou  leur  envoïerent  des  provifions  & des  rafraîchiffemens. 
De  ce  nombre  étoient  le  Marquis  de  Macnza , & Dom  Ramon  Maldonado , 
depuis  Marquis  de  Lizes  , Frere  de  Dom  Pedro  Maldonado  , alors  Gou- 
verneur de  la  Province  de  las  Efmeraldas  3 Dom  Jofeph  d ’Avalos  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  ; Dom  Jofeph  de  Villa-Vicentio , Alferès  Real  de  Rio- 
bamba  -,  Dom  Fernand  de  Guerro  , ancien  Gouverneur  de  Popayan , &cc. 
Le  fejour  de  M.  de  la  Condamine  à Elen  , chez  Dom  Jofeph  d’Avalos,  fut 
remarquable  par  fes  circonftances  : il  n’avoit  gueres  trouve , à Quito  , que 
trois  ou  quatre  Jéfuites  , Allemans  ou  Italiens  , qui  fùffent  la  Langue 
Françoife  : perfonne  11e  la  parloit  à Elen,  ce  qui  n’avoit  rien  d’extraordi- 
naire 5 mais  ce  qui  l’étoit  beaucoup  , tout  le  monde  l’entendoit , du  moins 
par  écrit.  Le  Maître  de  la  Maifon  avoit  des  Livres  François  -,  & fans  par- 
ler cette  Langue  , il  l’avoit  apprife  à fes  Enfans.  M.  de  la  Condamine  fut 
témoin  que  fon  Fils  unique  , Dom  Antoine  d’Avalos  , jeune  homme  d’une 
grande  efpérance  , qu’il  perdit  peu  de  tems  après  par  un  accident  cruel  (95), 
traduifit  en  deux  jours , dans  fa  Langue  , la  Préface  des  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  , par  M.  de  Fontenelle.  Dom  Antoine  avoit  trois 
Sœurs,  dont  la  cadette,  âgée  de  dix  ans,  traduifoit  Le  Moreri  , à l’ouver- 
ture du  Livre  , & prononçoit  couramment  en  Efpagnol  tout  ce  qu’elle 
lifoit  des  yeux  en  François.  On  voïoit , dans  la  même  Maifon  , un  Tour 
monté  , & plulieurs  Ouvrages  délicats  , très  bien  exécutés , de  la  main  de 
ces  trois  jeunes  Perfonnes.  L’Aînée  réuniffoit  tous  les  talens  : elle  jouoic 
de  la  Harpe  , du  Clavecin  , de  la  Guitarre  , du  Violon , & de  la  Flûte 
traverfiere.  Elle  peignoit  en  miniature  &c  à l’huile  , fans  avoir  jamais  eu 
de  Maître.  Entre  plulieurs  de  fes  Tableaux  , les  Académiciens  en  virent 
un  de  Chevalet , repréfentant  la  Converlion  de  Saint  Paul , qui  contenoit 
une  trentaine  de  Figures  correétement  delïinées  , & dans  lequel  elle  avoit 
tiré  un  grand  parti  des  mauvaifes  couleurs  du  Pais.  Avec  tant  de  reffour- 
ces  pour  plaire  dans  le  Monde  , fon  unique  ambition  étoit  de  fe  faire 
Carmélite.  Elle  n’étoit  retenue  que  par  fa  tendreffe  pour  fon  Pere , qui 
après  une  longue  réliftance , laiffa  furprendre  enfin  lbn  confentement. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  1739  , M.  de  la  Condamine  , n’aïant  pu  fe 
défendre  d'affilier  à une  courfe  de  Taureaux  qui  fe  faifoit  à Cuença  , y 
fut  témoin  d’un  trille  fpeétacle.  M.  Seniergues , Chirurgien  de  la  Compa- 
gnie Françoife  , honoré  par  conféquent  de  la  protection  de  deux  Souverains  7 

('9  OU  fut  poignardé  , parmi  Mulâtre  r en  plein.jout , au  milieu  dé  la  Ville,  en  £ai> 
Tant  les  fondions  de  ù,  Charge  d’Alcalde  de  Riobamba. 
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fut  alfaffiné  en  plein  jour  , à l’occafion  d’une  querelle  particulière  (96} > 
Ce  meurtre  fut  fuivi  d’un  foulévement  général  contre  les  Mathématiciens , 
fans  en  excepter  les  deux  Officiers  Efpagnols  , 6c  la  plupart  virent  leur 
vie  menacée.  M.  de  la  Condamine  , que  Seniergues  avoit  nommé , en  mou- 
rant, fon  Exécuteur  Teftamentaire , fe  trouva  forcé  d’intenter  6c  de  fou- 
tenir  , pour  l’honneur  du  Mort , un  Procès  criminel , qui  dura  près  de  trois 
ans.  Les  Coupables  en  furent  quittes  pour  quelques  années  d’un  bannifle- 
ment  qu’ils  n’obferverent  point , & pour  une  amende  qui  ne  fut  pas  païée  ; 
ils  furent  même  abfous  après  le  départ  des  Académiciens  ; mais  le  plus 
criminel  ne  laiffiant  pas  de  craindre  la  Juftice  , quelquefois  fevere , quoi- 
que toujours  lente  ,du  Confeil  d’Efpagne , prit  le  parti  de  fe  faire  Prêtre. 

Les  embarras  de  cet  événement  , qui  donnèrent  un  nouveau  luftre  au 
caradtere  noble  6c  généreux  de  M.  de  la  Condamine  , furent  un  peu  adou- 
cis par  un  divertiflement  moins  mêlé  de  peine,  Les  Indiens  de  la  Terre 
de  Tarqui , où  il  fe  trouvoit  à la  fin  de  Décembre  , font  dans  l’habitude 
de  célébrer  , tous  les  ans , une  Fête  qui  n’a  rien  de  barbare  , ni  de  fauva- 
ge  , & qu’ils  ont  imitée  de  leurs  Conquérans  Efpagnols  , comme  ceux-ci 
l’ont  autrefois  empruntée  des  Mores.  Ce  font  des  courfes  de  Chevaux , 
qui  forment  de  vrais  Ballets  figurés.  Les  Indiens  louent  des  parures  defti- 
nées  à cet  ufage  , 6c  femblables  à des  habits  de  théâtre  : ils  fe  fournif- 
fent  de  lances , 6c  de  hamois  éclatans  pour  leurs  Chevaux , qu’ils  manient 
avec  peu  d’adreffe  6c  peu  de  grâce.  Leurs  Femmes  leur  fervent  d’Ecuïers 
dans  cette  occafion  , 6c  c’ell  le  jour  de  l’année  où  la  mifere  de  leur  con- 
dition fe  fait  le  moins  fentir.  Les  Maris  dépenfent,  en  un  jour,  plus  qu’ils 
ne  gagnent  dans  l’efpace  d’un  an  5 car  le  Maître  ne  contribue  gueres  au 
fpeétacle  , qu’en  l’honorant  de  fon  affiftance. 

Cette  efpece  de  carroufel  eut  , pour  intermede  , des  feenes  pantomi- 
mes de  quelques  jeunes  Metifs , qui  ont  le  talent  de  contrefaire  parfaite- 
ment tout  ce  qu’ils  voient , 6c  même  ce  qu’ils  ne  comprennent  point.  Les 
Académiciens  en  firent  alors  une  fort  agréable  expérience.  » Je  les  avois 
>1  vus  pîufieurs  fois  , raconte  M.  de  la  Condamine  , nous  regarder  atten- 
» tivement  , tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  Soleil  pour  régler 
» n®s  Pendules.  Ce  devoir  être  pour  eux  un  myftere  impénétrable , qu’un 
»>  Obfervateur  à genoux  au  pié  d’un  Quart-de-cercle  , la  tête  renverfée  , 
» dans  une  attitude  gênante  , tenant  d’une  main  un  verre  enfumé  , ma- 
t.  niant  de  l’autre  les  vis  du  pié  de  Plnftrument , portant  alternativement 
u fon  œil  à la  lunette  de  à la  divifion  , pour  examiner  le  fil  à plomb. 


(96)  Les  détails  de  cette  horrible  avantu- 
re  ont  été  publiés  à Paris,  en  174J  , dans 
une  Lettre  de  M.  de  la  Condamine  à Mnda- 
mc  ***.  Une  jolie  Fille  Efpagnole  , nom- 
mée Manuela  , dont  Seniergues  avoit  entre- 
pris de  foutenir  les  droits  contre  un  Amant 
qui  l’avoit  trompée  , étoit  le  fujet  de  la  que- 
relle. Seniergues  regardoit  tranquillement  la 
Fête  , d’une  Loge  où  il  étoit  afhs  , lorfqu’il 
y fut  affailli  par  une  Populace  attroupée.  Son 
combat , k fabre  à la  main  , contre  une  mul- 


titude de  Furieux  , donna  un  fpeétade  j>Iu* 
fingulier  que  celui  des  Taureaux  : mais  a la 
fin  , luccombant  au  nombre  , il  reçut  plu- 
ficurs  blefifures , dont  il  mourut  quatre  jours 
après.  M.  de  la  Condamine  vante  fon  mérite 
& fes  talens.  M.  Godin  fit  fon  Epitaphe, qui 
fut  placée  fur  fa  Tombe  dans  l’Eglife  des  Je- 
fuites  de  Cuença  , & qui  devint  encore  une 
fourcç  de  peines  pourM.  de  la  Condamine , 
p.  94- 

(?7)  Ibid.  f.  85. 
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courant , de  teins  en  tems  , regarder  la  minute  5c  la  fécondé  à une  Pen-  Divers 
99  dule  , écrivant  quelques  chiffres  fur  un  papier  , 8c  reprenant  fa  pre-  AU 

99  miere  iîtuation  : aucun  de  nos  mouvemens  n’avoit  échapé  aux  regards 
99  curieux  de  nos  Spedtateurs.  Au  moment  que  nous  nous  y attendions  le  M.  de  ia 
>9  moins  , parurent  fur  l’arène  de  grands  Quarts -de- cercle  , de  bois  8c  de  C°NDAMlNE* 

99  papier  peint , alfez  heureuiement  imités  3 8c  nous  vîmes  ces  Bouffons  x7  5> 

99  nous  contrefaire  tous  avec  tant  de  vérité  , que  chacun  de  nous , ôc  moi 
99  le  premier,  ne  put  s’empêcher  de  fe  reconnoitre.  Tout  cela  fut  exé- 

99  cuté  d’une  maniéré  fi  comique  , que  n’aïant  rien  vu  de  plus  plaifant 

99  pendant  les  dix  ans  du  voïage  , il  me  prit  une  forte  envie  ae  rire , 

y*  qui  me  fit  oublier  pour  quelques  momens  mes  affaires  les  plus  fé- 

99  rieufes.  Raretés  queM. 

Depuis  l’année  1735  > M.  de  la  Condamine  avoir  envoie  à l’Académie  de  b condamn^ 
différentes  raretés , dont  il  donne  une  cuneufe  lifte.  On  voit , au  Cabi- 
net du  Jardin  du  Roi  , les  premiers  envois  , faits  de  nos  Iles  8c  de  Porto- 
Belo  en  1735  , 5c  un  autre  de  Quito  en  1737.  La  Caiffe  , embarquée  à 
Lima  en  1737  pour  Panama  , contenoit , outre  un  vafe  d’argent  du  tems  des 
Incas , plufieurs  petites  Idoles  d’argent  des  anciens  Péruviens  3 un  grand  nom- 
bre de  vafes  antiques  d’argile  , de  plufieurs  couleurs  , ornés  d’Animaux , 
quelques-uns  avec  un  tel  artifice  que  l’eau  formoit  un  lifflement  lorfqu’011 
la  verfoit  3 un  beau  morceau  de  Mine  de  cryftal  3 plufieurs  pétrifications 
ôc  coquilles  fofiiles  du  Chili  3 une  belle  Plante  marine  , adhérente  à un 
caillou  liffe  3 dix-huit  coquilles  rares  3 un  Aimant  de  Guancabelica  3 une 
dent  molaire  , pétrifiée  en  Agathe  , du  poids  de  deux  livres  3 plufieurs  Bau- 
mes fecs  5c  liquides  3 un  Dictionnaire  5c  une  Grammaire  de  la  langue  des 
Incas.  La  Cailfe  , perdue  à Carthagene , contenoit  quelques  vafes  d’argile  , 
femblables  aux  précédens  ; plufieurs  autres  vafes , des  calebaffes  de  diffe- 
rentes formes  , ornées  de  deffeins  faits  à la  main  avec  un  charbon  bril- 
lant , 5c  quelques-unes  montées  en  argent  avec  leurs  piés  3 des  incruftations 
pierreufes  du  Ruiffeau  de  Tanlagoa  , entr’autres  fur  une  planche  qui  y avoit 
été  plongée  trois  ans  , 5c  où  les  caraéteres , que  M.  de  la  Condamine  y 
avoit  tracés  , paroiffoient  en  relief  3 plufieurs  marcalfites  taillées  3 de  la 
pierre  appellée  Miroir  de  l’Inca  3 un  grand  nombre  de  fragmens  de  Cryf- 
tal noirâtre  , nommé  dans  le  Pais  pierre  de  Gallinao  5 deux  pièces  de 
bois  pétrifié  3 plufieurs  pierres  de  différentes  formes  , qui  ont  fervi  de  ha- 
ches aux  anciens  Indiens  , divers  mortiers  5c  vafes  d’une  efpece  d’Al- 
bâtre  3 un  petit  Crocodile  de  la  Riviere  de  Guayaquii  3 la  tête  5c  la  peau 
empaillées  d’une  belle  couleuvre  , nommée  Coral , dont  les  anneaux  lont 

couleur  de  feu  5c  noir  , 5cc.  

Ainfi  l’attention  8c  les  foins  de  l’Académicien  s’étendoient  à tout.  Il  I741- 
marque  l’époque  du  fâcheux  accident  qui  le  priva  de  l’ouie  , 5c  qui  doit  comment  m. 
rendre  bien  chers  au  Public  les  relies  d’une  fanté  qu’il  n’a  perdue  qu’en  de  la  condami- 
le  fervant.  Ce  fut  en  1741  , au  retour  d’une  courfe  qu’il  fit  derrière  les  ne  p 
Montagnes  à l’Oueft  de  Quito  , en  allant  reconnoître  le  nouveau  che- 
min que  Dom  Pedro  Maldonado  venoit  d’ouvrir,  de  Quito  à la  Riviere 
des  Emeraudes.  Une  fluxion  violente  dans  la  tête  , fruit  des  alternatives 
de  froid  5c  de  chaud  auxquelles  il  s’expofoit  en  obfervant  jour  8c  nuit,5c 
Tome  XIII.  Ppp 
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Il  fupplée  au  dé- 
faut du  Mercure. 


JufHfîcation  de 
M.  de  Segurola. 
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fouvent  fur  un  terrein  froid  8c  humide , lui  caufa  cette  cruelle  infirmité 
dont  tous  fes  Amis  , qu’elle  prive  d’une  partie  des  agrémens  de  fon 
Commerce  , ne  celfent  point  de  s’affliger. 

Son  zele  n’en  étoit  pas  plus  refroidi  pour  le  travail  , quoiqu’également 
continuel  8c  varié.  Il  ne  reftoit  prefque  plus  de  Mercure  aux  Académi- 
ciens : celui  qu’ils  avoient  aporté  de  Paris  , purifié  par  M.  Gcoffloi , s’é- 
toit  prefque  tout  conformité  ou  perdu  en  fix  ans  , dans  le  grand  nombre 
d expériences  du  Baromètre  , qu’ils  avoient  faites  fur  les  Montagnes  8c  dans 
leurs  divers  voïages.  Le  Mercure  n’eft  pas  rare  dans  le  Païs  , mais  il  y eft  mêlé 
de  plomb  8c  d’autres  impuretés.  M.  de  la  Condamine  entreprit  de  l’en 
dépouiller  , en  le  revivifiant  du  cinabre  , 8c  réuflît , malgré  la  difette  d’inf- 
trumens  chymiques.  Il  travailloit , en  même-tems,  avec  Dom  Pedro  Mal- 
donado  , à la  Carte  de  la  partie  Septentrionale  des  Côtes  de  la  Province 
de  Quito. 

A l’occafion  de  l’arrivée  des  Anglois  dans  la  Mer  du  Sud,  il  juftifie  un 
Officier  de  confidération  , fur  lequel  on  a rejetté  tous  les  maux  qu’ils  cau- 
ferent  aux  Efpagnols.  On  a vu , dans  le  Journal  de  M.  Anfon , quel  étoit 
le  defordre  de  Ion  Efcadre  en  arrivant  à la  grande  Ile  de  Juan  Fernandez. 
Il  y avoit  déjà  quelques  mois  que  quatre  Frégates  , armées  au  Callao  , 8c 
commandées  par  Dom  Jacinto  de  Segurola  , Général  de  la  Mer  du  Sud , 
étoient  allées  croifer  fur  les  Côtes  du  Chili  8c  fur  les  Iles  Fernandez  , où 
l’on  jugeoit  avec  raifon  que  les  Anglois  auroient  leur  rendez-vous.  Mais 
le  tems  marqué  par  les  inftruétions  du  Général  Efpagnol  étant  expiré  , il 
jugea  que  les  Anglois  , qui  avoient  dû  doubler  le  Cap  de  Horn  au  com- 
mencement de  l’année  , l’avoient  tenté  fans  fuccès  , puifqu’ils  n’avoienc 
point  encore  paru  le  6 de  Juin  ; 8c  que  s’ils  n’avoient  pas  péri  en  Mer , ils 
avoient  du  moins  été  forcés  de  relâcher  fur  la  Côte  du  Brefil.  Cette  con- 
jecture étoit  fondée  fur  la  plus  forte  vraifemblance  ? d’ailleurs  le  mauvais 
état  feul  du  Vaifieau  , qui  portoit  le  Général  Efpagnol , auroit  pu  fuffire 
pour  lui  faire  quitter  fa  croifiere.  Il  revint  au  Callao  , vers  la  fin  de  Juin  , 
hors  d’état  de  tenir  la  Mer  , 8c  faifant  eau  de  toutes  parts.  On  ne  put 
difconvenir , à fon  retour  , de  la  force  de  fes  raifons  : cependant  comme 
les  évenemens  font  la  réglé  ordinaire  des  opinions  , quand  on  fut  dans 
la  fuite  que  s’il  fut  refté  trois  jours  de  jplus  fur  les  Iles  Fernandez  , il 
auroit  rencontré  les  Anglois  , 8c  qu’épuifes  de  fatigues  8c  de  maladies , ils 
■eufient  été  incapables  de  réfifter  aux  moindres  forces  , toutes  les  voix  fe 
réunirent  contre  le  Général  de  la  Mer.  Il  fut  regardé  comme  l’unique  Au- 
teur du  dommage  que  l’Efcadre  ennemie  fit  depuis  dans  cette  Mer  ; & 
perfonne  n’eut  le  courage  de  prendre  le  parti  d’un  Homme  , dont  le  crime 
étoit  d’être  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  à la  perte  de  fit  réputation  : 
chargé  du  poids  de  l’indignation  publique  , accablé  de  douleur  , il  ex- 
pira , fans  autre  caufe  apparente  , dans  le  moment  même  où  l’on  venoic 
pour  l’arrêter  (99). 

(98)  P.  117.  M.  Je  la  Condamine  tenoit  prit  alors  à Quito  , lui  fait  remarquer  que 
ce  récit  de  la  perfonne  , dit-il , le  plus  en  état  les  Anglois  , avoient  fait  frapper  d'avan- 
dc  juger  du  fait  avec  connoiflance  de  caufe.  ce  une  Médaille , dont  le  revers  repréfen- 
h»  levée  du  Siège  de  Carthagene , «ju’on  a?'  te  .le  Port  de  cette  Ville  3 & pour  Légende  t 
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On  pa(Te  ici  fur  le  Procès  fufcité  aux  Académiciens  (*  ) , à l’occafion 
des  Pyramides , qui  dévoient  être  le  monument  de  leur  travail.  Ce  fut  un 
nouvel  exercice  pour  le  zele  infatigable  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les 
encouragemens  luccédoient  quelquefois  aux  obftacles.  Le  25  Mai  1741  , M 
tous  les  Académiciens  furent  invités  à une  thefe  de  Théologie  , dédiée  à 
i Academie  des  Sciences  de  Paris  ( 1).  M.  Godin  y argumenta.  L’Auteur  de  la 
thefe  étoit  le  P.  Milanezio  , Jéfuite  de  Turin,  Profefleur  de  Philofophie, 

& Procureur  des  Millions  de  Maïnas , qui  avoit  déjà  rendu  des  fervices 
conlidérables  aux  Académiciens.  Il  remit  à M.  de  la  Condamine  la  thefe  tad<5mie 
& la  dédicace  , de  la  part  de  fon  Univerlité  , l’une  6c  l’autre  gravées  fur  e 1 es‘ 
une  planche  d’argent , avec  une  Minerve  accompagnée  de  Génies  , fous  la 
figure  d’Enfans , qui  forment  des  jeux  avec  les  attributs  des  Sciences  ma- 
thématiques 6c  phyfiques  , objet  des  différentes  dalles  de  l’Académie.  Un 
Frere  Jéluire  du  même  Collège  , qui  avoit  un  talent  fingulier  pour  la  gra- 
vure , s’étoit  chargé  de  la  Planche  ; mais  fon  grand  âge  6c  fes  occupations 
ne  lui  aïant  pas  permis  de  la  graver  , M.  de  Morainville  , quoique  peu 
exercé  à manier  le  Burin  , y fuppléa  , avec  la  facilité  qu’il  a pour  la  pra- 
tique de  tous  les  Arts.  Ce  préfent , deftiné  pour  l’Académie  , étoit  ac- 
compagné d’une  Epitre  dédicatoire  latine.  M.  de  la  Condamine  a pré- 
fenté  la  Lettre  6c  la  Planche  , à fon  retour  •,  6c  l’Académie  en  a témoigné 
fa  reconnoilïance , au  Pere  Milanezio,  par  une  Lettre  de  remercîment. 

Un  Voïage  remarquable,  que  M.  de  la  Condamine  fit  au  commence-  voïage  de  m. 
ment  de  Juin  avec  M.  Bouguer,  fut  celui  du  Volcan  dePichincha,  le  Ve-  Bol|g«et  & m- 
fuve  de  Quito,  au  pié  duquel  cette  Ville  eft  firuée.  Ils  en  étoient  voi-  au  volcan  de  rf- 
fins  depuis  fept  ans  , fans  l’avoir  vu  d’aufli  près  qu’il  étoit  naturel  de  le  chincha. 
defirer  ; & le  beau  tems  les  y invitoit.  Mais  on  conçoit  qu’un  fujet  de 
cette  nature  demande  la  narration  du  Voïageur  même. 

La  partie  fupérieure  du  Pichincha  fe  divife  entrois  fommets,  éloignés 
l’un  de  l’autre  de  douze  ou  quinze  cens  toifes  , & prefqu’également  hauts. 

Le  plus  Oriental , qu’on  a décrit  dans  un  autre  article  , eft  un  rocher  efcarpé  , 
fur  lequel  les  deux  Académiciens  avoient  campé  en  1737.  Le  fommet 
Occidental,  par  où  les  flammes  fe  firent  jour  en  1538,  1577  6c  i66ot 
eft  celui  qu’ils  n’avoient  encore  vu  que  de  loin  , &c  que  M.  de  la  Conda- 
mine fe  propofoit  de  reconnoître  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher  , dit-il , à Quito  &:  aux  environs , tous  les  gens  qui  pré- 
tendoient  avoir  vû.  de  près  cette  bouche  du  Volcan  , furtout  ceux  qui  fe 
vantoient  d’y  être  defcendus  ; 6c  j’engageai  celui  qui  me  parut  le  mieux 
jnftruit , à nous  accompagner.  Deux  jours  avant  notre  départ  , nous  en- 
volâmes monter  une  Tente  à l’endroit  le  plus  commode,  6c  le  plus  àpor- 


Took  Carthagena  174t.  L’Académicien  con- 
feive  ce  monument  d’une  faulfe  8c  ridicule 
vanité,  p.  110. 

(*)  Volez,  ci-deflous,  l’article  exprès. 

(1)  Voici  la  Dédicacé:  Paxifienfi  Acade- 
tniæ  , Mathefeos  amplificatrici , Phyfices  inf- 
t?.uratrici , cui  Scientiæ  nomen  , Gallia  Re- 
lias Ædes,  Regia  munera  , Europa  veétiga- 
£es  Phuilis  dedere  : Tcnuiffimum  ex  America 


Munufculum  8cc.  La  Thefe  contient  deux  ar- 
ticles finguliers  : Aétus  divinus  liber  eft  rea- 
liter identificatus  cum  Deo  , & defeétibilis 
realiter  folum  quoad  terminationem  ; vel , 
poflîbilis  eft  creatura  , adeo  rebellis  , quar 
praevideatur  à Deo  omnibus  auxiliis  dillen- 
fura.  Defendcntur  in  Gregoriana  Quiteeil^ 
Univerûtate  , 8c c.  p.  14G 
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cée  de  l’objet  de  notre  curiofité.  Des  Mules  dévoient  porter  notre  bagage  i 
un  quart  de  cercle  , & nos  provifions.  Le  jour  marqué , les  Muletiers  ne 
parurent  point.  Il  en  fallut  chercher  d’autres.  L’impatience  fir  prendre  les 
devants  à M.  Bouguer , qui  arriva  iur  les  trois  heures  après  midi  à la  Ten- 
te ( 1 ).  A force  d’argent  & d’ordres  des  Alcaldes  , je  trouvai  deux  Mule- 
tiers , dont  l’un  s’enfuit  le  moment  d’après.  Je  ne  lailfai  point  de  partir 
avec  l’autre  , que  je  gardois  à vue.  Il  n’y  avoit  qu’environ  trois  lieues  à 
faire.  Je  connoilîois  le  chemin  , jufqu’à  l’endroit  d’où  l’on  devoit  voir  la 
Tente  déjà  pofée  ; & j’étois  accompagné  d’un  jeune  Garçon  , qui  avoir 
aidé  à la  drelfer.  Je  fortis  de  Quito  , fur  les  deux  heures  après  midi  , avec 
ce  jeune  Homme  & un  Valet  du  Pais,  tous  deux  montés  , le  Muletier  In- 
dien , & deux  Mules  chargées  de  mes  inftrumens  , de  mon  lit  & de  nos 
vivres.  Pour  plus  de  fureté  , je  ne  refufai  point  un  Metif  (*) , qui  de  fon  pro- 
pre mouvement  s’offrit  à me  guider.  Il  me  fit  faire  halte  dans  une  Ferme  , 
où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force  , après  en  avoir  engagé  un  au- 
tre à me  l'uivre  de  bon  gré.  On  verra  fi  j’avois  poulie  trop  loin  les  pré- 
cautions. 

A mi-côte  , nous  rencontrâmes  un  Cheval  à la  pâture.  Mon  Indien  lui 
jetta  un  Laqs , & fauta  delfus.  Quoique  les  Chevaux  , à Quito,  ne  foient 
pas  au  premier  qui  s’en  faifit , comme  dans  les  Plaines  de  Buenos-Aires, 
je  ne  m’oppofai  point  à l’heureux  hazard  , qui  mettoit  mon  Muletier  en 
état  d’avancer  plus  vite.  Il  paroiffoit  plein  de  bonne  volonté  , lui  ôc 
fes  camarades. 

Nous  arrivâmes  , un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil  , au  plus  haut  de 
la  partie  de  la  Montagne  , où  l’on  peut  atteindre  à Cheval  : il  etoit  tombé  , 
les  nuits  précédentes  , une  fi  grande  quantité  de  nége  , qu’on  ne  voioit 
plus  aucune  trace  de  chemin.  Mes  Guides  me  parurent  incertains.  Cepen- 
dant il  ne  nous  reftoit  qu’un  ravin  à palier  , mais  profond  de  80  toifes  8c 
plus.  Nous  voyions  la  Tente  au-delà.  Je  mis  pié  a terre  , avec  celui  qui 
avoir  aidé  à la  pofer  , pour  m’affurer  fi  les  Mules  pouvoient  defcendre 
avec  leur  charge.  Quand  j’eus  reconnu  que  la  defcente  étoit  pratiquable  , 
j’appellai  d’enbas  ; on  ne  me  répondit  point  : je  remontai  , & je  trouvai 
mon  Valet  feul  , avec  les  Mulets.  L’Indien  & le  Metif,  qui  s’étoient  of- 
ferts de  fi  bonne  grâce  , avoient  difparu.  Je  ne  crus  pas  devoir  palier  ou- 
tre fans  guides  , furtout  avec  des  Mules  fort  mal  équipées.  Celui  qui  avoir 
monté  la  Tente  ne  connoilïoit  pas  le  gué  de  la  ravine  , ni  le  chemin  pour 
remonter  à l’autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  Habitation  : une  Ca- 
bane , que  M.  Godin  avoit  commandée  depuis  un  an  , pour  y faire  quel- 
ques expériences,  n’étoit  qu’à  un  quart  de  lieue  de  nous  ; mais  j’avois  re- 
connu , en  palïant,  qu’elle  n’éroit  pas  encore  couverte  , Sc  qu’elle  ne  pou- 
voit  me  fervir  d’abri.  Je  n’eus  d’autre  parti  à prendre  que  de  revenir  fur 
mes  pas , pour  regagner  la  Ferme  où  j'avois  pris  l’Indien  qui  m’avoit  quitté» 


(r)  Après  Fon  départ  un  Religieux  Fran- 
cifcain  vint  trouver  M.  de  la  Condamine,  & 
lui  promit  de  lui  découvrir  , dans  la  Monta- 
gne, un  tréfor  qu’il  connoiffoit  depuis  fept  à 
huit  ans  par  les  indications  d’ua  Indien.  L’A- 


cadémicien lui  offrit  une  monture,  & de  le 
défraïer  en  route  : mais  a’art  refufé  de  lui 
faire  aucune  avance  , il  n’entendit  plus  par- 
ler de  lui. 

CH  M-  de  la  Condamine  écrit  Métis, 
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A chaque  inftant  il  me  falloit  defcendre  de  cheval , pour  raccommoder  les  — 1 ■ ■ 

charges,  qui  tournoient  fans  celTe.  L’une  n’étoit  pas  plutôt  rajuftée  , que  voïa^s^au 
l’autre  fe  dérangeoit  : mon  Valet  8c  le  jeune  Metif  n’étoient  gueres  plus  Terou 

habiles  Muletiers  que  moi.  Il  étoit  déjà  huit  heures  ; 8c  depuis  la  fuite  de 
mes  Guides  , nous  n’avions  pas  fait  l’elpace  d’une  lieue.  Il  nous  en  reftoit 
du  moins  autant.  Je  pris  les  devants  , pour  aller  chercher  du  fecours. 

Il  faifoit  un  fort  beau  clair  de  Lune  , 8c  je  reconnoiffois  le  terrein  : 
mais  à peine  étois-je  à moitié  chemin  de  la  Ferme  , que  je  me  vis  tout- 
d’un-coup  enveloppé  d’un  brouillard  fi  épais  , que  je  me  perdis  abfol li- 
ment. Je  me  trouvois  engagé  dans  un  Bois  taillis  , bordé  d’un  Folle  pro- 
fond , 8c  j’errois  dans  ce  labyrinthe  , fans  en  retrouver  l’ilïue.  J’étois  def- 
cendu  de  ma  Mule  , pour  tâcher  de  voir  où  je  pofois  le  pié  : mes  fouliers 
& mes  bottines  furent  bientôt  auffî  pénétrés  d’eau  , qu’une  longue  Cape 
Efpagnole  d’un  Drap  du  Pais,  dont  le  poids  étoit  accablant.  Je  glilfois  8c 
je  tombois  à chaque  pas.  Mon  impatience  étoit  égale  à ma  laffitude.  Je  ju- 
geois  que  le  jour  ne  pouvoit  être  éloigné  , lorfque  ma  Montre  m’apprit 
qu’il  n’étoit  que  minuit  , 8c  qu’il  n’y  avoit  que  trois  heures  que  ma  fuua- 
tion  duroit -,  il  en  reftoit  fix  jufqu’au  jour.  Une  clarté  , qui  ne  dura  qu’un 
moment , me  rendit  l’efpérance  : Je  me  tirai  du  Bois  , 8c  j’entrevis  le  fom- 
met  d’une  croupe  avancée  de  la  Montagne  , fut  lequel  eft  une  Croix , qui 
fe  voit  de  toutes  les  parties  de  Quito.  Je  jugeai  que  de-là  , il  me  feroit 
facile  de  m’orienter  , 8c  j’y  dirigeai  ma  route.  Malgré  le  brouillard  qui 
redoubloit  , j’étois  guidé  par  la  pente  du  terrein.  Le  fol  étoit  couvert  de 
ces  hautes  herbes  , dont  j’ai  parlé  plufieurs  fois  : elles  m’atceignoient  pref- 
qu’à  la  ceinture  , 8c  mouilloient  la  feule  partie  de  mes  habits  qui  eut 
échappé  à la  pluie.  Je  me  trouvois  à peu-près  à cette  hauteur  , où  il  ceffe  de 
néger  , 8c  où  il  commence  à pleuvoir  : ce  cjui  romboir , fans  être  ni  pluie 
ni  nége  , étoit  aufli  pénétrant  que  l’une  8c  aufli  froid  que  l’autre.  Enfin, 
j’arrivai  à la  Croix  , dont  je  connoiftbis  les  environs.  Je  cherchai  inutile- 
ment une  Grotte  voifine  , où  j’aurois  pu  trouver  un  afyle  : le  brouillard  8C 
les  ténèbres  avoient  augmenté  , depuis  le  coucher  de  la  Lune.  Je  craignis 
de  me  perdre  encore  , 8c  je  m’arrêtai  au  milieu  d’un  tas  d’herbes  foulées, 
qui  fembloient  avoir  fervi  de  gîte  à quelque  Bête  fauve.  Je  m'accroupis, 
enveloppé  dans  mon  Manteau,  le  bras  pafle  dans  la  bride  de  ma  Mule, 
pour  la  laiffer  paître  plus  librement  ; je  lui  ôrai  fon  mors , 8c  je  fis  de  fes 
rênes  un  efoece  de  licou,  que  j’allongeai  avec  mon  mouchoir.  C’eft  ainfi. 
que  je  paflai  la  nuit,  tout  le  corps  mouillé  , & les  piés  dans  la  nége  fon- 
due : en  vain  je  les  agitois  pour  leur  procurer  quelque  chaleur  par  le  mou- 
vement ; vers  les  quatre  heures  du  matin  , je  ne  les  fentis  abfolument  plus: 
je  crus  les  avoir  gelés  , 8c  je  fuis  encore  perfuadé  que  je  n’aurois  pas 
échappé  à ce  danger,  difficile  à prévoir  fur  un  Volcan,  fi  je  ne  m’étois 
avifé  d’un  expédient  qui  me  réuffit  •,  je  les  réchauffai  par  un  bain  naturel, 
que  je  laiffe  à deviner. 

Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  jour.  A la  première  lueur  du  Cré- 
pufcule  , je  crus  ma  Mule  pétrifiée  ; elle  étoit  immobile  : un  Caparaçon  de 
nége  , frangé  de  verglas  , couvrait  la  felle  8c  le  harnois.  Mon  chapeau  & 
mon  manteau  étoient  enduits  du  même  vernis , 8c  roides  de  glace.  Je  me 
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mis  en  mouvement  : mais  je  ne  pouvois  qu’aller  & revenir  fur  mes  pas, 
en  attendant  le  grand  jour  , que  le  brouillard  retardoit.  Enfin  , fur  les  7 
heures,  je  defcendis  à la  Ferme  , hérifïe  de  frimats.  L’Œconome  étoit  ab- 
fent.  Sa  Femme  , etfraïée  à ma  vue  , prit  la  fuite  : je  ne  pus  atteindre  que 
deux  vieilles  Indiennes , qui  n’avoient  pas  eu  la  force  de  courir  allez  vite 
pour  m’échapper.  Je  leur  faifois  allumer  du  feu  , lorfque  je  vis  entrer  un 
de  mes  gens  , aufli  fec  que  j’étois  mouillé.  Son  camarade  & lui , voiant 
croître  le  brouillard  lorfque  je  les  eus  quittés , avoient  fait  halte , & s’é- 
toient  mis  à couvert  avec  mes  provifions  fous  des  cuirs  palfés  à l’huile  , 
qui  fervoient  de  couvertures  à mes  Mules.  Ils  avoient  foupé  à difcrétion  , 
de  mes  vivres  ,fous  ce  Pavillon  , &c  dormi  tranquillement  lur  mon  Matelas. 
Au  point  du  jour , un  grand  nombre  d’indiens  de  Quito  , qui  vont  tous  les 
matins  prendre  de  la  nége  pour  la  porter  à la  Ville  , avoient  palfé  fort  près 
d’eux,  fans  qu’aucun  eut  voulu  les  aider  à recharger.  Le  Maître  Valet  delà 
Ferme  fe  trouva  de  meilleure  volonté  : une  petite  gratification  le  fit  partie 
avec  le  mien  , & peu  après  je  le  vis  revenir  avec  les  Mules  & le  Ba- 
gage- 

Je  defcendis  aullî-tôt  à Quito  , où  je  réparai  la  mauvaife  nuit  précé- 
dente. Le  lendemain  14,  à fept  heures  du  matin,  je  me  remis  en  chemin 
avec  de  nouveaux  Guides  , qui  ne  le  favoient  pas  mieux  que  les  premiers  : 
ils  me  firent  faire  le  tour  de  la  Montagne.  Après  de  nouvelles  avantures, 
j’arrivai  enfin  à la  Tente  où  M.  Bouguer  étojt  depuis  deux  jours.  Faute 
des  provifions  que  je  portois  , il  avoir  été  obligé  de  vivre  frugalement  : 
du  refte  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  moi , fi  ce  n’eft  qu’il  ayoit  palfé 
de  meilleures  nuits.  J’appris  de  lui  qu’il  s’étoit  lalfé  la  veille , &:  ce  joue 
même,  à chercher , avec  fon  Guide,  un  chemin  qui  pût  le  conduire  à la 
bouche  du  Volcan  , du  côté  où  elle  paroît  îicceifible.  Nous  emploïâmes 
îe  jour  fuivant  à la  même  recherche  , avec  prefqu’aulfi  peu  de  fuccès.  Au- 
tant les  pluies  avoient  été  exceflîves  cette  année  à Quito  , autant  la  nége 
étoit  tombée  abondamment  fur  les  Montagnes.  Le  haut  4e  Pichincha  , qui 
dans  la  belle  faifon  eft  fouvent  prefque  fans  nége  , en  étoit  entièrement 
couvert  plus  de  cent  toifes  au-delfous  de  fa  cime , à l’exception  des  poin- 
tes de  rochers  , qui  débordoient  en  quelques  endroits.  Tous  les  jours  nous 
faifions  à pié  des  marches  de  fix  à lept  heures  , tournant  autour  de  cette 
matfe , fans  pouvoir  atteindre  au  fommet.  Le  terrçin  , du  côté  de  l’Orient, 
étoit  coupé  de  ravins , formés  dans  les  fables  par  la  chute  des  eaux  : nous 
ne  pouvions  les  franchir  que  difficilement  , en  nous  aidant  des  piés  & des 
mains.  A l’entrée  de  la  nuit , nous  regagnions  notre  Tente  , bien  fatigués, 
& fort  mal  inftruits. 

Le  16  , j’efcaladai  avec  beaucoup  de  peine  un  des  rochers  failîans  , 
dont  le  talus  me  parut  très  roide.  Au-delà , le  terrein  étoit  couvert  d’une 
nége , où  j’enfonçois  jufqu’au  genou.  Je  ne  laifTai  pas  d’y  monter  environ 
10  toifes.  Enfuite  , je  trouvai  le  Rocher  nu-,  puis  alternativement , d’autre 
nége  , .&  d’autres  pointes  faillantes.  Un  épais  brouillard  , qui  s’exhaloit 
de  la  bouche  du  Volcan  , & qui  fe  répandoit  aux  environs,  m’empêcha 
de  rien  distinguer.  Je  revins  , à la  voix  de  M.  Bouguer  , qui  étoit  refté 
<§n  bas , & dont  je  ne  voulois  pas  trop  m’écarter.  Nous  abrégeâmes  beau-* 
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coup  le  chemin  au  retour  , en  marchant  à mi-côte  fur  le  bord  inférieur 
de  la  nége  , & un  peu  au-deifiis  de  l’origine  de  ces  Cavées  profondes , qu’il 
nous  avoit  fallu  monter  8c  defcendre  l’une  après  l’autre  , en  allant  d’abord 
à la  découverte.  M 

Nous  remarquâmes,  fur  cette  nége  , la  pille  de  certains  Animaux  qu’on  Condamins 
nomme  Lions  à Quito,  quoiqu’ils  relïemblent  fort  peu  aux  vrais  Lions,  1741. 
èc  qu’ils  foient  beaucoup  plus  petits.  En  revenant  , je  reconnus  un  en- 
droit où  la  pente  étoit  beaucoup  plus  douce  , 8c  facilitoit  l’accès  du  fom- 
met  de  la  Montagne  : je  tentai  de  m’en  approcher.  Les  pierres  Ponces  , 
que  je  rencontrois  fous  mes  pas  , 8c  dont  le  nombre  croifloit  à mefure 
que  j’avançois  du  même  côté  , fembloient  m’affurer  que  j’approchois  de  la 
bouche  du  Volcan;  mais  la  brume  , qui  s’épaiffilïoit , me  fit  reprendre  le 
chemin  de  la  Tente.  En  defcendant , j’efiaïai  de  glifler  fur  la  nége,  vers 
ion  bord  inférieur  , dans  les  endroits  où  elle  étoit  unie  & la  pente  peu 
rapide  -,  l’expérience  me  réulfit.  D’un  élan  , j’avançois  quelquefois  dix  à 
douze  toifes  , fans  perdre  l’équilibre  ; mais  lorfqu’ après  cet  exercice  je  me 
retrouvai  fur  le  fable  , je  m’apperçus , au  premier  pas  , que  mes  fouliers 
croient  fans  femelles. 

Le  lendemain  17,  au  matin,  M.  Bouguer  propofa  de  prendre  du  côté 
de  l’Oueft  , où  étoit  la  grande  brèche  du  Volcan.  C’étoit  par-Là  qu’il  avoir 
fait  fa  première  tentative  , la  veille  de  mon  arrivée  : mais  la  nége  , qui  étoit 
tombée  la  nuit  précédente  , rendoit  les  approches  plus  difficiles  que  jamais, 
éc  s’étendoit  fort  loin  au-delTous  de  notre  Tente.  Enhardi  par  mes  expé- 
riences de  la  veille  , je  dis  à M.  Bouguer  que  je  favois  un  chemin  encore 

Elus  court  : c’étoit  de  monter  droit  , par-delîùs  la  nége  , à l’enceinte  de  la 
ouche  du  Volcan  , 8c  j’offris  de  lui  fervir  de  Guide.  Je  me  mis  en  mar- 
che , un  long  bâton  à la  main  , avec  lequel  je  fondois  la  profondeur  de 
la  nége  : je  la  trouvai , en  quelques  endroits,  plus  haute  que  mon  bâton  , 
mais  allez  dure  néanmoins  pour  me  porter.  J’enfonçois , tantôt  plus  , tan- 
tôt moins  , prefque  jamais  au-delfus  du  ^enou.  C’eft  ainli  que  j’ébauchai , 
dans  la  partie  de  la  Montagne  que  la  nege  couvroit , les  marches  fort  iné- 
gales d’un  Efcalier  d’environ  cent  toifes  de  haut.  En  approchant  de  la 
cime,  j’apperçus  entre  deux  rochers  l’ouverture  de  la  grande  bouche  , dont 
les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à pic  ; 8c  je  reconnus  que  la  nége 
qui  les  couvroit,  du  côté  ou  je  m’étois  avancé  la  veille,  étoit  minée  en 
delTous.  Je  m’approchai , avec  précaution , d’un  rocher  nu , qui  dominoit 
tous  ceux  de  l’enceinte.  Je  le  tournai  par  dehors , où  il  fe  terminoit  en 
plan  incliné,  d’un  accès  allez  difficile  : pour  peu  que  j’eulfe  glilfé , jerou- 
lois  fur  la  nége  , cinq  à lix  cens  toifes , jufqu’à  des  roches  ou  j’aurois  été 
fort  mal  reçu.  M.  Bouguer  me  fuivoit  de  près  , 8c  m’avertit  du  danger 
qu’il  partageoit  avec  moi.  Nous  étions  feuls  ; ceux  qui  nous  avoîent  d’a- 
bord luivis  étoient  retournés  fur  leurs  pas  8c  fur  les  nôtres.  Enfin  nous 
atteignîmes  le  haut  du  rocher  , d’où  nous  vîmes  à notre  aife  la  bouche 
du  Volcan. 

C’eft  une  ouverture  qui  s’arrondit  en  demi  cercle  , du  côté  de  l’Orient.  Defcriptîon  <à» 
Jeftimai  fon  diamètre  de  8 à 900  toifes.  Elle  eft  bordée  de  roches  ef-  Volcat4r 
carpées , dont  la  partie  extérieure  eft  couverte  de  nége  ; l’intérieure  eft  noi 
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râtre  &£  calcinée.  Ce  vafle  goufFre  efl  féparé  en  deux , comme  par  une  ma. 
raille  de  même  matière,  qui  s’étend  de  l’Efl  à l’Oueft.  Je  ne  jugeai  pas  la 
profondeur  de  la  cavité , du  côté  où  nous  étions , de  plus  de  cent  toifes  ; 
mais  je  ne  pouvois  pas  en  appercevoir  le  centre  , qui  vraifemblablemenc 
étoit  beaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que  je  voiois  ne  me  parut  être  que 
les  débris  écroulés  de  la  cime  de  la  Montagne.  Un  amas  confus  de  rochers 
énormes , brifés  & entallés  irrégulièrement  les  uns  fur  les  autres  , préfentoic 
à mes  yeux  une  vive  image  du  cahos  des  Poètes.  La  nége  n’étoit  pas 
fondue  partout  -,  elle  fubfifloit  en  quelques  endroits  : mais  les  matières 
calcinées  qui  s’y  mêloient  , & peut-être  les  exhalaifons  du  Volcan  , lui 
donnoient  une  couleur  jaunâtre  : du  refie  , nous  ne  vîmes  aucune  fumée. 
Un  pan  de  l’enceinte  , entièrement  éboulé  du  côté  de  l’Oueil , empêche 
qu’elle  ne  foit  tout-à-fait  circulaire  , & c’efl  le  feul  côté  par  lequel  il 
femble  pollîble  de  pénétrer  au  dedans.  J’avois  porté  une  BoulTole  , à def- 
fein  de  prendre  -quelques  relevemens  , & je  m’y  préparois  , malgré  un 
vent  glacial , qui  nous  geloit  les  piés  &c  les  mains  , & nous  coupoit  le 
vifage  •,  lorfque  M.  Bouguer  me  propofa  de  nous  en  retourner.  Ce  confeil 
fut  donné  h à propos  , que  je  ne  pus  réfifter  à la  force  de  la  perfuafîon. 
Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  Tente  3 nous  defcendîmes  , en  un 
quart  d’heure  , ce  que  nous  avions  mis  plus  d’une  heure  à monter.  L’après- 
midi  , Sc  les  jours  fuivans  , nous  mefurâmes  une  Bafe  de  130  toifes  , ôc 
nous  relevâmes  divers  points  avec  la  Boulfole  , pour  faire  un  Plan  du  Vol- 
can & des  environs. 

Il  fit  , le  lendemain  , un  brouillard  qui  dura  tout  le  jour.  L’Horizon 
étant  fort  net  le  1 9 au  matin  , j’apperçus  , & je  fis  remarquer  à M.  Bou- 
guer , un  tourbillon  de  fumée  , qui  s’élevoit  de  la  Montagne  de  Coto- 
Paxi , fur  laquelle  nous  avions  campé  plufieurs  fois  en  173  8.  Notre  Guide 
& nos  gens  prétendirent  que  ce  n’étoit  qu’un  nuage  , & parvinrent  même 
à me  le  perfuader  : cependant  nous  apprîmes , â Quito  , que  cette  Mon- 
tagne , qui  avoit  jetté  des  flammes  plus  de  deux  fiecles  auparavant , s’étoit 
nouvellement  enflammée  le  1 5 au  foir  , & que  la  fonte  d’une  partie  de 
fes  néges  avoir  caufé  de  fort  grands  ravages. 

Nous  paffâmes  encore  deux  jours  â Pichincha  , &c  nous  y fîmes  une 
derniere  tentative  , avec  un  nouveau  Guide  , pour  tourner  la  Montagne 
par  l’Oueft , & pour  entrer  dans  fon  intérieur  3 mais  le  brouillard  & un 
ravin  impratiquable  ne  nous  permirent  pas  d’aborder  même  la  petite  bou- 
che , qui  fume  encore , dit-on  , &c  qui  répand  du  moins  une  odeur  de 
foufre  (3). 

Les  deux  Académiciens,  étant  revenus  â Quito  1 en,  n’y  entendirent 
parler  que  de  l’éruption  de  Coto-Paxi  , &c  des  fuites  funefles  de  l’inon- 
dation caufée  , par  la  fonte  fubite  des  néges.  M.  de  la  Condamine  fait 
obferver  ici  que  depuis  fon  retour  en  France  , le  même  Volcan  s’eft  em- 
brafé  plufieurs  autres  fois  (4) , avec  des  effets  encore  plus  terribles  3 &:  quoi- 

( 1)  Jbidem.  pp.  1 Sc  précédentes.  de  ces  évenemens  ; & M.  Bouguer  s’eft  éten- 

(4)  M Godm  , dans  la  Gazette  de  Lima  du  fur  l’éruption  de  1741 , dans  les  Mémoi- 
res mois  de  Février  & de  Mars  174? , a pu-  res  de  l’Académie  des  Sciences , de  1744. 
tdiéjen  Efpagnolj  une  Relation  circonftanciée 
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que  Meilleurs  Juan  & d’Ulloa  aient  traité  cette  matière  , il  raconte  , 
l'ur  la  foi  d’un  témoin  oculaire  (5)  , divers  faits  d’une  fingularité  furpre- 
nante  , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  leur  Relation  Hiftorique. 

En  1741  , dit-il , on  avoir  entendu  très  diftinéfcement , à Quito  , le  bruit  DE  L 
du  Volcan  de  Coto-Paxi,  ôc  plufreurs  lois  en  plein  jour,  fans  y faire  une  Cond amine 
extrême  attention  : c’eft  ce  qu’il  peut  confirmer  par  fon  témoignage,  au-  1742. 
quel  fon  infirmité  donne  un  nouveau  poids.  Cependant  on  n’y  entendit  Circon/hnces 
point  la  grande  explofîon  , le  foir  du  30  Novembre  1744.  Ce  qu’il  y a Hiftoriques , qui 
de  plus  üngulier  , c’eft  que  ce  même  bruit  , qui  ne  fut  pas  fenfible  à n'efjan"°“J“rc 
Quito,  c’eft-à-dire  à douze  lieues  du  Volcan  vers  le  Nord,  fut  entendu  n!ü  di^M.  deUla 
très-diftinétement  , à la  même  heure  & du  même  côté  , dans  des  lieux  Con^mme* 
beaucoup  plus  éloignés  , tels  que  la  Ville  d’Ybara  , Pafto  , Popayan  , & 
même  la  Plata  , à plus  de  cent  lieues  mefurées  par  l’air.  On  affaire  auftî 
qu’il  fut  entendu , vers  le  Sud  , jufqu’à  Guayaquil  & au-delà  de  Piura , 
c’eft-à-dire  à plus  de  120  lieues,  de  25  au  degré.  A la  vérité  , le  vent, 
qui  fouffloit  alors  du  Nord-Eft  , y aidoit  un  peu. 

Les  eaux  , en  fe  précipitant  du  fommet  de  la  Montagne  , firent  plufieurs 
bonds  dans  la  Plaine  avant  que  de  s’y  répandre  uniformément  3 ce  qui 
fauva  la  vie  à plufieurs  perfonnes  , par  delîus  lefquelles  le  Torrent  pafta 
fans  les  toucher.  Le  terrein  , cavé  en  quelques  endroits  par  la  clnite  des 
eaux  , s’eft  exhauffé  en  d’autres , par  le  limon  qu’elles  ont  dépofé  en  fe  re- 
tirant. On  peut  juger  quels  changemens  la  furface  de  la  terre  a dû  rece- 
voir par  des  évenemens  de  cette  nature  , dans  un  Pais  ou  prefque  toutes 
les  Montagnes  font  des  Volcans  , ou  l’ont  été.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir 
des  ravins  fe  former  à vue  d’œil , & d’autres  qui  fe  font  creufé , en  peu 
d’années  , un  lit  profond  , dans  un  terrein  qu’on  fe  fouvient  d’avoir  vù 
tout-à-fait  uni.  Il  eft  même  vraifemblable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
Province  de  Quito,  jufqu’à  une  affez  grande  profondeur  , eft  formée  de 
nouvelles  terres  éboulées  , èc  du  débris  des  Volcans  : c’eft  peut-être  par 
cette  raifon  que  dans  les  plus  profondes  crevaffes , on  ne  trouve  aucune 
coquille  fofïile. 

En  1758,  le  fommet  de  Coto-Paxi  , par  mefure  géométrique  , étoit, 
de  cinq  cens  toifes  au  moins  , plus  haut  que  le  pied  de  la  nége  perma- 
nente. La  flamme  du  Volcan  s’éle  voit  autant , au- de  (fus  de  la  cime  de  la 
Montagne  , que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pié  de  la  nége.  Cette 
mefure  comparative  a été  confirmée  par  M.  de  Maenza  , qui  étant  alors 
à quatre  lieues  de  diftance  & fpeétateur  tranquille  du  phénomène  , put 
en  juger  avec  plus  de  fang  froid  que  ceux  dont  la  vie  étoit  expofée  au 
danger  de  l’inondation.  Quand  on  en  rabbattroit  un  tiers , il  refteroit  en- 
core plus  de  300  toifes  , ou  1800  piés,  pour  la  hauteur  de  la  flamme.  Ce- 
pendant la  furface  fupérieure  du  cône  tronqué  , dont  la  pointe  a été  em- 
portée par  les  anciennes  explofions  , avoir  en  1738  fept  ou  huit  cens  toi- 
fes de  diamètre.  Cette  vafte  bouche  du  Volcan  s’eft  vifiblement  étendue  , 
par  les  éruptions  poftérieures  de  1743  & 17443  fans  parler  des  nouvelles 
bouches  qui  fe  font  ouvertes  en  forme  de  foupiraux , dans  les  flancs  de  la 

( 5 ) Dom  Gregorio  Matheu  y Efcalera,  Marquis  de  Maenza,  le  même  qu’on  a déjà 
pommé,  & qui  étoit  à Paiis  en  1731. 
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Montagne.  Il  paroit  dont  très  probable  à M.  de  la  Condamine  , qu’avant 
que  cet  immenfe  foïer  fe  foit  fl  fort  accru  8c  multiplié , dans  le  tems  par 
exemple  de  la  première  Mine  , qui  fit  fauter  un  quart  de  la  hauteur  de 
Coto-Paxi , la  flamme  , réunie  en  un  feul  jet , dût  être  dardée  avec  plus  d’im- 
pétuolité  , 8c  par  conféquent  put  s’élever  encore  plus  haut  que  dans  le  der- 
nier embrafement.  Quelle  doit  avoir  été  la  force  , qui  fut  alors  capable 
de  lancer,  à plus  de  trois  lieues  , de  gros  quartiers  de  rocher  , témoins 
exiftans  d’un  fait  qui  fembie  palier  les  bornes  de  la  vraifemblance  , parce- 
que  nous  connoiflons  peu  la  Nature  5 L’Académicien  vit  un  de  ces  éclats 
de  rocher , plus  gros  qu’une  chaumière  d’Indien , au  milieu  de  la  Plaine  , 
fur  le  bord  du  grand  chemin  , proche  de  Malahalo  , &c  le  jugea  de  douze 
ou  quinze  toifes  cubes  j fans  pouvoir  douter  qu’il  ne  fût  forti  de  ce  gouf- 
fre comme  les  autres  , parceque  les  traînées  de  roches  de  même  efpece 
forment , en  tout  fens , des  raïons  qui  partent  de  ce  centre  commun. 

Dans  l’incendie  de  1744,  les  cendres  furent  portées  jufqu’à  la  Mer,  à. 
plus  de  quatre-vingts  lieues.  Ce  fait  n’eft  plus  étonnant , s’il  eft  vrai , com- 
me on  l’a  publié , que  les  cendres  du  Mont  Etna  volent  quelquefois  juf- 
qu’à Conftantinople  : mais  , ce  qui  efl  plus  nouveau  , celles  de  Coto- 
Paxi  , dans  la  même  occafion , couvrirent  les  terres  jufqu’à  ne  plus  laiffer 
voir  la  moindre  trace  de  verdure  dans  les  campagnes  , à douze  &:  quinze 
lieues  de  diflance  , du  côté  de  Riobamba  ; 8c  ce  voile,  qui  dura  un  mois, 
8c  plus  en  quelques  endroits  , fit  périr  un  prodigieux  nombre  de  Beftiaux. 
Quatre  lieues  à l’Oueft  de  la  bouche  du  Volcan  , la  cendre  avoit  trois  ou 
quatre  pouces  d’épaifleur.  Cette  pluie  de  cendre  avoit  été  précédée  immé- 
diatement d’une  pluie  de  terre  fine  , d’odeur  défagréabLe  , &.  de  couleur 
blanche  , rouge  8c  verte,  qui  avoit  été  devancée  eile-même  par  une  autre, 
de  menu  gravier.  Celle-ci  fut  accompagnée  , en  divers  endroits,  d’une  nuée 
immenfe  de  gros  Hannetons  , de  l’efpece  qu’on  nomme  Ravets  dans  nos 
Iles  : la  Terre  en  fut  couverte  en  un  inflant,  8c  ils  difparurent  tous  avant 
le  jour  ( 6 ). 

Ce  fut  en  174*  , le  G de  Juillet , que  M.  de  la  Condamine  fit  incruf- 
ter  8c  fceller  dans  un  marbre  , avec  trois  crampons , une  réglé  de  bronze 
fur  laquelle  étoit  marquée  la  longueur  du  Pendule  à fécondés  , qui  avoit 
fervi  aux  opérations.  Il  avoit  déjà  fait  graver  fur  le  même  marbre  , de 
concert  avec  MM.  Godin  8c  Bouguer  , une  Infcription  latine  , qui  conte- 
noit  le  précis  de  leurs  diverfes  obfervations  dans  la  Province  de  Quito , 8c  que 
nous  remettons  à l’article  où  nous  avons  promis  quelques  éclairciffemens  fur 
le  fond  de  leur  travail.  Mais  le  feul  méchanifme  de  ce  monument  offre 
un  tableau  fingulier. 

La  face  antérieure  de  la  réglé,  qui  étoit  dans  le  même  planque  la  fur- 
face  extérieure  du  marbre  fe  terminoit  par  deux  cercles , d’un  pouce  de 
diamètre.  La  diflance  mutuelle  des  centres  de  ces  deux  cercles  étoit  mar- 
quée par  une  ligne  droite  , tirée  d’un  centre  à l’autre.  Cette  ligne  avoit 
été  rendue  égale  à la  longueur  du  Pendule  à fécondés  à Quito  : 8c  afin 
que  les  deux  centres,  où  les  points  qui  la  terminoient,  ne  s’effaçaflent  point 
avec  le  tems  , par  la  rouille  ou  par  quelque  accident  ? 8c  que  même  er* 
160  & grécécL 


Divers  . 

VOÏAGES  Atf 

Pérou. 


,I741' 


DES  V O î A G E S.  Liv.  VI.  49l 

"ce  cas  ils  fulTent  toujours  aifés  à retrouver  , M.  de  la  Condamine  avoit  fait 
entrer  au  milieu  de  chaque  cercle  un  clou  d’argent,  en  vis  à tête  perdue, 
d’une  ligne  de  diamètre  ; 8c  au  centre  de  chaque  clou  il  avoit  ente  pareil- 
lement 8c  rivé  une  aiguille  d’or  , fur  la  coupe  de  laquelle  étoit  marqué  ^ 
le  point  qui  terminoit  la  mefure.  Ainlî  les  deux  points  extrêmes  fervoient  condamine* 
chacun  de  centre  à trois  furfaces  circulaires  concentriques  , l’une  d’or,  l’au- 
tre d’argent,  la  troifieme  de  bronze  , dont  une  feule  fuffifoit  pour  faire 
retrouver  le  centre  s’il  venoit  à s’effacer  (7). 

Pour  graver  l’Infcription  fur  la  pierre,  l’Ouvrier  qu’on  avoitindiqué  comme 
le  plus  habile  , étoit  un  Indien  , Sculpteur  en  bois  , qui  ne  favoit  pas  lire. 

Ainfi  l’Académicien  fut  obligé  , non-feulement  de  compaffer  les  lignes  8c  les 
efpaces  , mais  de  lui  defîiner , avec  la  derniere  précifion , toutes  les  lettres , 
les  points  8c  les  virgules  ; de  forte  qu’il  n’eut  qu’à  fuivre  le  contour  avec 
le  Burin.  Il  le  faifoit  travailler  fous  fes  yeux;  8c  s’il  s’abfentoit  un  mo- 
ment, il  n’étoit  pas  fur  de  le  retrouver  , à moins  qu’il  ne  l’eut  enfermé 
fous  la  clé.  Souvent  plufieurs  jours  fe  palloient  fans  qu’il  le  vit  paroître. 

Cet  étrange  Artifte  ne  gravoit  ordinairement  qu’une  ligne  par  jour  , 8c  fon 
travail  dura  fix  femaines  (8). 

Depuis  1 heureufe  fin  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien , M. 
de  la  Condamine  s’occupoit  d’une  autre  entreprife  , qui  devoir  mettre  le  d/fo™retom°'ac 
comble  à la  gloire  de  fes  travaux.  Mais  il  y avoit  longtems  que  le  delfein  u R^iwdssx-. 
en  avoit  été  propofé.  Dès  l’arrivée  des  Académiciens  à Panama,  M.  Go-  nw«>ne** 
dm  avoit  penfé  qu’après  avoir  exécuté  leur  commifîîon  , ils  pourroient 
s’embarquer  tous  fur  la  Riviere  des  Amazones  , pour  retourner  en  Europe, 
ïd.  de  la  Condamine  ne  connoiffoit  alors  ce  chemin  , que  par  la  traduc- 
tion Françoife  de  la  Relation  Efpagnole  du  P.  d’Acuna.  Ce  Voïageur  don- 
ne au  Maranon , ou  Riviere  des  Amazones  , depuis  le  Port  d’embarque- 
ment le  plusvoifm  de  Quito  , 13  50  lieues  de  cours  jufqu’à  la  Mer;  ce  qui, 
fur  le  pié  de  dix-fept  lieues  8c  demie  au  degré  , fuivant  l’ancienne  éva- 
luation (9)  des  lieues  Efpagnoles  , fait  plus  de  1900  de  nos  lieues  com- 
munes de  France.  Un  chemin  fi  long  8c  fi  difficile  n’infpiroit  pas  beaucoup  de 
goût  à l’Académicien  pour  un  projet , qui  ne  fembloit  propre  qu’à  retarder 
fon  retour  dans  fa  Patrie.  Pendant  fon  féjour  à Quito  , des  informations 
plus  exaéfes  , tirées  de  differens  Millionnaires  , le  firent  changer  d’i-  Ses  idées  chaft» 
dée  : cette  Route  étoit  impratiquable  pour  une  Compagnie  nombreu-  £ent* 
fe , parcequ’il  eut  fallu  pour  chacun  , ou  du  moins  de  deux  en  deux , 
un  canot  8c  un  équipage  de  fept  à huit  perfonnes  ; elle  lui  parut 
differente  pour  un  ou  deux  Voïageurs.  D’ailleurs , en  fuivant  le  Fleuve 
jufqu’à  la  Mer , il  devoit  fe  trouver  fort  près  de  Cayenne  , où  il  comptoit 
de  pouvoir  s’embarquer  fur  le  VailTeau  du  Roi , qui  aborde  tous  les  ans  à 
cette  Colonie.  A l’égard  des  incommodités  du  voiage  , il  les  crut  exagé- 
rées, ou  du  moins,  il  devint  curieux  d’en  faire  l’effai.  En  1738  , non- 
feulement  il  communiqua  ce  projet  à M.  le  Comte  de  Maurepas  ; mais  il 
prit  d’avance  les  mefures  néceffaires  pour  obtenir  des  Pafïeports  de  la  Cour 

(7)  Pag.  161.  que  la  vraie  lieue  de  Caffille  eft  de  ipoo 

(8)  Pag.  114.  pies  ,8t de  16  lieues j au  degré.  Obfervations 

(ÿ)  Dora  Georges  Juan  a prouvé , depuis , Agronomiques  5c  Philofophiques , ubifuprà . 
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de  Portugal.  En  1741  , des  lettres  de  Maïnas  lui  apprirent  qu’ils  étoient 
expédiés.  Quoique  les  Jéfuites  Efpagnols  , qui  cultivent  les  Millions  de 
ce  nom , à l’Orient  de  la  Cordilliere  , fur  les  bords  du  Maranon  , n’aient 
prefqu’aucune  communication  avec  les  Carmes  Portugais  leurs  voifins  , les 
premiers  avoient  eu  , par  une  occafion  extraordinaire  , des  avis  certains 
que  le  Gouverneur  du  Para , 8c  ceux  des  autres  Places  Portugaifes , avoient 
reçu  , depuis  un  an  , des  ordres  de  leur  Cour  en  faveur  de  M.  de  la  C011- 
damine  , 8c  qu’ils  l’attendoient  même  avec  impatience. 

Il  ne  balança  plus  iur  un  parti , dans  lequel  il  fe  trouvoit  encore  con- 
firmé par  la  réfolution  que  Dom  Pedro  Maldonado  avoir  prife  de  l’ac- 
compagner ; quoiqu’enfuite  elle  parût  un  peu  refroidie  par  divers  obfta- 
cles.  Enfin  la  fienne  étant  inébranlable , il  fe  hâta  de  finir  fes  affaires  , 8c 
de  difpofer  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  emporter  dans  fa  route.  Cette  difpo- 
fition  devient  intérelfante , par  la  qualité  des  objets.  » Le  17  d’Aout , dit- 
» il  , je  terminai  un  marché  qui  me  tenoit  fort  au  cœur  : le  Quart-de- 
» cercle  , de  trois  piés  de  raïon  , qui  m’avoit  fervi  à toutes  mes  opéra- 
» tions  , 8c  dont  je  venois  de  faire  encore  ufage  à Pichincha  , étoit  d’une 
» conftruétion  ancienne  -,  mon  petit  Quart-de-cercle  , de  n pouces  de 
» raïon  , me  fuffifoit  pour  obferver  en  chemin  les  Latitudes  , avec  toute 
» la  précifion  néceilaire  dans  les  ufages  Géographiques  -,  8c  le  grand  étoit 
» d’un  tranfport  très  embarraffant , comme  je  Pavois  éprouvé  , furtout  en 
» arrivant  à Quito  par  la  Province  d’Efmeraldas.  Il  m’eut  fallu  deux  Mu- 
« lets  pour  porter  la  caiffe  de  l’inftrument  8c  celle  de  fon  pié  , pendant 
« deux  cens  lieues  d’un  chemin  très  difficile  jufqu’au  lieu  de  l’embarque- 
« ment.  Un  Chanoine  de  Quito  , qui  avoit  un  goût  très  vif  pour  les  Ma- 
» chines  , fit  l’acquifition  de  cet  infiniment  *,  je  le  lui  vendis  quinze  cens 
» livres  , au  profit  de  l’Académie  , qui  ne  l’avoit  acheté  que  neuf  cens  , à 
» l’Inventaire  du  Chevalier  de  Louville.  J’ai  fu,  depuis  ,qu’après  la  mort 

de  ce  Chanoine  , il  étoit  paffé  au  P.  Magrim  3 Jéfuite  , 8c  capable  d’en 
» faire  un  bon  ufage.  Ce  Pere  , alors  Millionnaire  , 8c  Curé  de  Borja , 
« de  qui  j’ai  tiré  beaucoup  de  lumières  fur  la  Topographie  de  Maïnas  , efl 
» aujourd’hui  Profeffeur  en  Droit  Canon  à Quito  , & Correfpondant  de 
» l’Académie  des  Sciences.  La  Pendule  du  célébré  Graham , que  M.  Go- 
« din  avoit  apportée  de  Londres , eft  tombée  en  auflî  bonne  main  : elle 
» appartient  aujourd’hui  au  P.  Terol  3 Reéteur  du  College  8c  de  l’Univer- 
j»  fité  des  Dominiquains  de  Quito  , digne  , par  fon  goût  8c  fon  rare  talent 
»»  pour  les  Ouvrages  d’Horlogerie  , de  polfeder  ce  Chef  - d’œuvre.  C’eft 
» ainfi  que  dans  un  Pais  , où  les  Sciences  8c  les  Arts  font  peu  culti- 
5j  vés  , un  petit  nombre  de  Perfonnes  font  les  dépofitaires  de  ce  feu 
» facré  (10)  ». 

Avant  que  de  quitter  abfolument  la  Province  de  Quito  , M.  de  la  Conda- 
mine  fe  concerta  , avec  M.  Bouguer , pour  leurs  dernieres  obfervations  corref- 
pondantes.  Enfuite  , s’étant  féparé  de  fon  Collègue  pour  ne  le  revoir  qu’en 
France  , il  croïoit  toucher  au  moment  de  fon  départ , il  étoit  prêt  à monter  à 
cheval  ; lorfqu’il  fut  arrêté  par  un  accident  cruel  , » dont  il  ne  fe  rappelle 
» point  encore  le  fouvenir , fans  émotion.  Au  milieu  du  jour  , dit- il  a 
(10)  P.  170. 
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a rentrant  chez  moi  , d’où  je  m’étois  abfenté  quelques  inftans  pour  hâter 
» mes  Muletiers , je  trouvai  la  porte  de  mon  Cabinet  forcée  , 8c  je  ne  vis 
» plus  une  CafTette  que  j’avois  lailTée  fur  ma  Table , qui  contenoit , avec 
« l’argent  deftiné  pour  mon  voïage  , tous  mes  Journaux  d’obfervations  8c 

mes  calculs  de  la  Méridienne  mis  au  net.  J’avoue  que  je  fus  près  de 
» me  livrer  au  defefpoir  , 8c  que  je  ne  fais  ce  qui  me  feroit  arrivé  , fi 
» les  mouvemens  que  je  me  donnai , le  Monitoire  que  j’obtins  8c  qui 
* » fut  publié  le  jour  même , la  vivacité  du  Corrégidor  en  ma  faveur  , en- 
« fin  la  promeffe  que  je  fis  d’abandonner  les  efpeces  8c  quelque  VailTelle 
» d’argent  (11)  qui  faifoit  partie  du  vol,  ne  m’eufient  procuré  la  reftitu- 
« tion  de  prefque  tous  mes  papiers , environ  quarante  heures  après  le  vol. 
» Le  z de  Septembre  , au  point  du  jour,  je  les  vis  en  liafie,  fur  le  bord 
» d’une  Fontaine  , dans  la  cour  de  la  Maifon  où  je  logeois  : cette  vue 
« me  rendit  le  calme.  Je  les  vifitai  ; 8c  retrouvant  ce  qui  m’étoit  le  plus 
» précieux,  je  ne  remarquai  pas  d’abord  qu’il  y manquoit  deux  livrets 
» originaux  de  mes  Obfervations.  Je  foupçonne  que  les  noms  de  Pichin- 
» cha  8c  de  Coto-Paxi  , qu’on  avoit  pû  remarquer  au  titre  de  quelques 
» pages  , empêchèrent  que  la  reftitution  ne  fût  complette  : fans  doute  on 
» crut  y trouver  des  éclaircilTemens  au  fujet  des  Mines  d’or  , que  bien 
» des  gens  regardoiénc  comme  le  but  fecret  de  tous  nos  voïages  fur  les 
» Montagnes  (iz)  «. 

Cet  accident  aïant  retardé  le  départ  de  l’Académicien  jufqu’au  4 de  Sep- 
tembre , il  prit  fa  route  par  la  Cienega  Terre  confidérable  du  Marquis  de 
Maenza  , à quatre  lieues  de  Coto-Paxi  -,  8c  delà  par  Hambato  pour  rendre 
en  paffant  une  vifite  à Dom  Pedro  Maldonado  dans  fes  Terres.  Il  le  trou- 
va dans  l’incertitude  fur  leurs  vues  communes  , qu’il  faifoit  dépendre  des 
ordres  du  Viceroi  : mais  , fuppofé  qu’il  reprit  leur  premier  arrangement, 
ils  convinrent  qu’il  s’embarqueroit  fur  la  Riviere  de  Bobcnaça  _,  dans  la 
Province  de  Canelos , qui  n’étoit  pas  éloignée  de  chez  lui , pour  defcen- 
dre  par  cette  Riviere  dans  celle  de  Paftaça  , & de  celle-ci  dans  le  Ma- 
ranon.  Leur  rendez-vous , dans  cette  fuppofition  , fut  le  Bourg  de  la  La~ 
guna  Chef-lieu  des  Millions  Efpagnoles  de  Maïnas  , où  le  premier  arrivé 
devoir  attendre  l’autre  *,  8c  l’on  verra  qu’ils  s’y  rejoignirent  heureufement. 
M.  de  la  Condamine  avoit  à faire  , en  chemin  , quelques  obfervations  à Tar- 
qui  , d’où  il  fe  propofoit  de  prendre  du  côté  du  Sud  par  Jaën  de  Braca- 
moros  , 8c  de  s’embarquer  au  Port  le  plus  voifin.  Il  prit  fa  route  par  le 
pié  des  hauteurs  de,  l’AlEuay.  vers  l’Oueft  , pour  connoître  un  Pais  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  vu  } curiofité  qui  lui  coûta  cher.  Jamais , dit-il  , un  che- 
min ne  mérita  mieux  fon  nom , que  celui  de  las  Ceneguetas  _,  qui  lignifie 
les  Bourbiers.  Il  y paffa  des  nuits  , ou  fans  fouffrir  de  froid  il  regretta 
celles  de  l’AlTuay  , qui  avoient  mis  fa  patience  à l’épreuve  dans  un  autre 
tems. 
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(11)  Il  y avoit  dans  la  même  Cadette,  Iago  , quelques  émeraudes  percées  à jour.  Sec, 
plufieurs  pendans  d'oreilles  & de  narines  des  (n)Pag.  173.  Ce  n’étoit  pas  la  première 
anciens  Péruviens  , d'un  or  fort  bas  , allié  fur  fois  qu’on  eut  volé  M.  de  la  Condamine.  Il 
cuivre  , de  petits  ouvrages  délicats,  d’un  or  en  compte  trois  autres, 
très  fin , trouvés  près  de  la  Riviere  de  Sant’- 
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Les  opérations  , à Tarqui , furent  plus  longues,  qu’il  ne  l’a  voit  prévu  , 6c 
le  lieu  de  fon  féjour  y étoit  fort  trille.  C’étoit  un  Bâtiment  à rez-de-chauf- 
fée,  femblable  à une  Ferme  , comme  le  plus  grand  nombre  des  Maifons  de 
campagne  du  Pais  : celle-ci  étoit  fituée  à l’extrémité  auftrale  du  Vallon  , dans 
un  enfoncement  qui  n’avoit  qu’une  feule  iffùe.  Un  cercle  de  Montagnes  , 
dont  la  Maifon  touchoit  le  pié , y bornoit  la  vue  de  tous  côtés , fans  don- 
ner aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  fon  travail  , les  vents  y furent  conti- 
nuels 6c  violens.  On  y relfentoit  prefque  toujours  , furtout  la  nuit  , affez 
de  froid  pour  avoir  befoin  de  feu.  Il  y pleuvoit  des  femaines  enderes , 
fans  interruption.  Les  tremblemens  de  terre  n’y  étoient  pas  moins  fréquens 
que  les  orages.  Deux  Indiens  y furent  tués  par  le  tonnerre , prefque  fous 
les  yeux  de  l’Académicien , & une  de  fes  Mules  en  fut  écrafée.  D’ailleurs 
il  ne  pouvoir  tirer  les  néceffités  de  la  vie  que  de  Cuença  , qui  en  eft  à 
cinq  grandes  lieues  , féparé  par  cinq  Rivières  , qu’il  falloir  palier  à gué , 
6c  deux  avec  beaucoup  de  danger.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  M.  de  la  Con- 
damine  palTa  fept  mois , les  trois  premiers  avec  M.  de  Morainville  , 6c  le 
refie  du  tems,  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quelques  Livres  Efpagnols. 
U faifoit  du  jour  la  nuit , pour  ne  perdre  aucune  obfervation.  Mais  tan- 
dis qu’il  ne  ménageoit  pas  fes  peines  , dans  l’opinion  que  M.  Bouguer  en 
prenoit  de  correfpondantes  à Cochefqui  , il  apprit  que  cet  Académicien 
étoit  en  chemin  depuis  lix  femaines  par  la  route  de  Carthagene.  D’un 
autre  côté  , aïant  reçu  des  nouvelles  de  Dom  Pedro  Maldonado  , qui  s’é- 
toit  enfin  déterminé  à prendre  celle  de  la  Riviere  des  Amazones,  6c  qui 
lui  donnoit  encore  la  Laguna  pour  rendez-vous,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fon 
départ. 

Cuença  étoit  l’unique  lieu , où  il  pût  fe  fournir  des  commodités  nécef- 
faires  à fon  voïage.  Il  y fallut  paroître  plufieurs  fois , au  rifque  de  n’y 
être  pas  vù  de  bon  œil  par  les  Parens  6c  les  Amis  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  M.  Seniergues  , 6c  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  l’Ar- 
rêt qu’il  avoit  obtenu.  Dans  ces  courfes  , il  avoit  à paffer  plufieurs  gués  ; 6c  les 
Rivières  étoient  prodigieufement  enflées.  Tous  les  tours  qu’il  prit  ne  pu- 
rent lui  faire  éviter  un  gué , qui  avoit  à peine  fix  toifes  de  large  , 6c  qu’il 
connoiffoit  : mais  la  Riviere  avoit  charié  tant  de  fable  6c  de  vafe  , que 
fon  Cheval  s’y  enfonçant  de  plus  en  plus  , par  les  efforts  mêmes  qu’il  fai- 
foit pour  s’en  tirer  , il  fut  obligé  de  fe  jetter  à l’eau,  pour  le  dégager  en 
Je  foulageant.  Le  même  jour , la  Mule  qui  portoit  fa  malle  étoit  tombée 
du  haut  d’une  Berge  dans  la  Riviere  , 6c  ne  s’en  étoit  tirée  que  pour  re- 
tomber peu  après  dans  une  Mare  : les  livres  6c  les  papiers  furent  péné- 
trés d’eau. 

Malgré  les  mauvaifes  difpofitions  que  M.  de  la  Condamine  pouvoitfup- 
pofer  aux  Habitans  de  Cuença  , il  y occupa  une  maifon  qu’une  perfonne  (13), 
dont  il  étoit  à peine  connu , lui  avoit  offerte  , 6c  dont  il  ne  put  lui  faire 
accepter  le  loïer.  Cette  civilité , à laquelle  il  s’attendoit  peu , lui  fait  re- 
marquer » que  la  vertu  de  l’hofpitalité  , aujourd’hui  prefque  bannie  de 
» l’Europe  , femble  réfugiée  dans  le  nouveau  Monde.  On  fait  , dit-il  , 
35  quelle  étoit  en  honneur  dans  l’ancien  3 mais  l’affluence  des  Hôtes  , le 

(1 3)  Dom  Francifco  Varfallo  , Commiffaire  du  Tribunal  de  la  Cruzada. 
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» nombre  des  Avanturiers , ôc  la  facilité  de  fe  procurer  pour  de  l’argent 
» toutes  les  commodités  de  la  vie  dans  les  grandes  Villes , ont  dû  y taire 
» plutôt  fentir  les  inconveniens  d’un  ufage  qui  faifoit  tant  d’honneur  à 
»,  l’humanité.  (14)  «. 

Comme  il  nous  relie  à donner  la  Relation  du  Voïage  par  la  Riviere  des 
Amazones , que  M.  de  la  Condamine  a publiée  à part , ôc  qui  commence 
à fon  départ  de  Cuença , nous  ne  le  quittons  ici , que  pour  le  faire  re- 
paroître  avec  une  nouvelle  diftinétion  dans  d’autres  articles. 

§ v. 

Voïages  du  Velen  et  de  la  Ros  a; 
du  Pérou  au  Chili, 

Par  les  Iles  de  Juan  Fernande 

C^Uoiqu’on  n’ait  rien  négligé  dans  l’extrait  de  divers  Journaux  , tels 
particulièrement  que  ceux  de  Dampier  ôc  de  M.  Anfon  , pour  donner 
quelque  idée  de  la  Navigation  fur  les  Côtes  du  Pérou  , ôc  qu’on  fe  foit 
attaché  dans  les  mêmes  articles  à faire  connoître  la  plûpart  des  Iles  de  la 
Mer  du  Sud , on  conçoit  qu’il  y a d’autres  lumières  à tirer  des  Efpagnols , 
qui  font  depuis  li  long-tems  en  poifellion  de  cette  partie  de  l’Amérique 
Méridionale  , ôc  qui  joignent  tous  les  jours  de  nouvelles  Obfervations  à 
celles  de  leurs  Ancêtres.  Comme  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  a déjà  fuivi 
quelques-uns  de  leurs  Voiageurs  depuis  Panama  jufqu’au  Callao  , on  fe  gar- 
dera bien  de  fupprimer  un  autre  Voïage,  qui  n’oftre  pas  moins  d’inftruc- 
tion  , depuis  le  Callao  jufqu’à  l’extrémité  du  Chili.  Deux  Frégates  Efpa- 
<moles , la  Nuejlra  Senora  de  Velen  , ôc  la  Rofa  , équipées  au  Callao  en 
1741  , pour  garantir  les  côtes  du  Chili  de  l’invafion  des  Anglois  , mirent 
à la  voile  le  4 Décembre  de  k même  année  (15).  Les  Iles  de  Juan  Fernan- 
dez aïant  toujours  été  la  principale  retraite  de  ces  Ennemis  du  Commerce 
Efpagnol  , les  deux  Commandans  prirent  d’abord  le  parti  de  les  recon- 
noitre  •,  ôc  leurs  remarques  éclairées  forment  un  fupplément  fort  avantageux 
pour  la  connoifTance  de  ces  deux  Iles  (*).  ______ 

En  gouvernant  depuis  Sud-Oueft-quart-Oueft  , jufqu’à  Sud-quart-Sud-  1743. 
Oueft  , avec  des  vents,  tantôt  forts,  tantôt  foibles  , ôc  quelquefois  inter-  Navigation  du 
rompus  par  des  calmes  de  peu  de  durée  , fuivis  de  bouffées  courtes  aufli  , £63^°d*“x  lls3 
on  fe  vit  le  17  par  les  3 3 degrés  de  Latitude , un  peu  plus  de  1 5 degrés 
à l’Oueft  du  Callao  , ôc  le  7 Janvier  1743  , vers  trois  heures  du  foir , on 
découvrit  file  d 'Afuera  de  Juan  Fernandez.  Le  8 , à onze  heures  du  ma- 
tin , on  eut  la  vue  de  celle  qui  fe  nomme  de  Tierra . 

Depuis  le  Callao  jufqu’à  la  hauteur  du  Tropique  , on  avoit  eu  des  vents  obfemtwGs 
foibles,  mêlés  de  calmes  fort  courts  3 mais,  depuis  le  Tropique  les  vents  nautiques 

(14)  Pag.  i3i.  ce  Voïage  fè  trouva  mêlé  à leurs  autres  oc- 

(ij)  Elles  étoient  commandées  par  Dom  cupations. 

Georges  Juan  & par  Dom  Antoine  d’Ulloa.  (*)  Voï.  d'ailleurs  , le  Journal  de  M,  Ai^ 

On  verra  dans  un  autre  article  3 comment  Ion,  au  Tom,  XL 
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furent  plus  conftans  8c  plus  frais.  Ils  foufflent  toujours  du  côté  de  Sud- 
Eif,  8c  ne  tournent  au  Sud-Oueft  qu’à  15  ou  20  degrés,  ou  plus  même, 
à l’Occident  du  Callao.  Quand  on  veut  prendre  ces  vents  , il  faut  s’éloi- 
gner de  la  Côte  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  rencontrés  , avec  cette  obferva- 
tion  néanmoins  , qu’en  certains  tems  on  doit  moins  s’en  écarter  que  dans 
d’autres  : mais  c’eft  un  foin  qui  ne  regarde  que  l’Eté  , 8c  l’on  remarquera 
bien-tôt  que  l’Hiver  demande  une  autre  maniéré  de  gouverner.  Ordinai- 
rement le  Ciel  de  ces  Mers  eft  tellement  embrumé  , qu’on  eft  quelquefois 
quatre  ou  cinq  jours  fans  pouvoir  prendre  hauteur.  Les  Marins  appellent 
ces  nuages  Sures  pardos  (*)  , 8c  croient  qu’ils  annoncent  des  vents  frais  8c 
conftans  , fans  aucun  mélange  de  calmes.  En  Eté  , on  voit  fouvent  à l’Ho- 
rizon un  nuage  épais  8c  noir  , mais  dont  les  fuites  n’ont  rien  de  dange- 
reux : elles  fe  réduifent  à rendre  le  vent  plus  frais,  8c  à quelques  petites 
pluies , qui  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  nuage  n’eft 
pas  plutôt  formé  , que  , fui  vaut  le  langage  des  Marins  , il  commence  à 
ouvrir  l’œil*  c’eft-à-dire  qu’il  creve,  pour  faire  place  à la  clarté  ,du  même 
côté  de  l’Horifon  où  il  s’étoit  formé.  Ces  Bourafques  arrivent  le  plus  or- 
dinairement depuis  le  17  ou  18e  degré  de  Latitude. 

Dans  le  cours  de  Décembre  8c  des  trois  mois  fuivans , les  Bonaces  font 
ordinaires  aux  environs  du  Tropique,  c’eft-à-dire  depuis  les  14  & 15  de- 
grés jufqu’aux  2 6 ou  28  , 8c  plus  fréquentes  en  certaines  années  qu’en  d’au- 
tres. Elles  font  rares  dans  le  voilinage  de  la  Côte , parceque  les  vents  de 
terre  fraichiffent  un  peu , 8c  toujours  du  Sud-Eft  à l’Eft-Sud-Eft.  Ancien- 
nement, jufqu’à  ces  derniers  tems  , les  Voiages  du  Callao  au  Chili  étoienc 
fi  longs  , qu’ils  demandoient  une  année  entière  pour  aller  8c  revenir.  Com- 
me 011  n’ofoit  s’éloigner  de  la  Côte  , on  étoit  réduit  fans  celle  à louvoier; 
fans  compter  la  néceilîté  d’entrer  dans  tous  les  Porcs  pour  faire  des  vivres . 
Un  Pilote  Européen  , faifant  Volage  fuivant  la  méthode  ordinaire,  recon- 
nut que  la  Mer  venoit  de  l’Oueft  8c  Sud-Oueft  ; d’où  il  conclut  que  les 
vents  , dont  il  eft  queftion  , regnoient  plus  loin.  Dans  un  fécond  Voiage  , il 
fe  laiffa  dériver,  pour  en  tirer  avantage  ; & les  aïant  rencontrés  , il  arriva 
au  Chili  en  un  peu  plus  de  trente  jours,  diligence  inouie  jnfqu’alors.  L’é- 
tonnement qu’on  en  eut  fit  croire  fort  férieufement  qu’il  setoit  aidé  d’un 
fecours  furnaturel  *,  8c  l’Inquifition  le  fit  arrêter  , en  qualité  de  Sorcier.  Sa 
juftification  fut  fon  Journal.  On  reconnut  que  pour  faire  le  Voiage  avec 
le  même  fuccès , il  n’étoit  befoin  que  de  s’éloigner  de  la  Côte*,  8c  fa  mé- 
thode eft  devenue  celle  de  tous  les  Navigateurs. 

Les  Mers  font  paifibles  dans  toute  cette  traverfée.  Quelquefois  elles  vien- 
nent du  Sud-Eft  , ou  du  Sud  , ou  de  l'Eft  , qui  font  les  côtés  d’où  les 
vents  foufflent  *,  d’autres  fois  , elles  partent  du  Sud-Oueft  8c  de  l’Oueft , 
furtout  à 10  ou  12  degrés  de  la  Côte  : près  des  Iles  de  Juan  Fernandez  , 
elles  font  plus  groftes  8c  plus  fortes.  Leur  cours  eft  allez  fenfible  , puif- 
qu’en  partant  du  Callao  , on  ne  peut  s’en  éloigner  de  fix  degrés  fans  s’ap- 
perçevoir  qu’elles  courent  au  Nord.  Depuis  les  16  jufqu’aux  20  degrés  de 
Latitude  , elles  font  imperceptibles  *,  mais  au-delà  , elles  vont  , avec  plus  de 
force  , au  Sud  ou  au  Sud-Oueft  , ôc  beaucoup  plus  en  Hiver  qu’en  Eté. 
Enfuite  elles  fe  maintiennent,  avec  égalité , jufqu’aux  38  ou  40  degres. 

(*)  Vents  du  Sud  gris.  A 34 
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A 34  degrés  30  minutes  de  Latitude,  Sc  4 degrés  10  minutes  à l’Oc- 
cident du  Callao  , on  rencontre  une  liftere  d’eau  verdâtre  , qui  court  Nord- 
Sud  , Sc  qui  dure  un  peu  plus  de  30  lieues.  Elle  doit  s’étendre  à une  grande 
diftance  dans  cette  Mer  , puifqu’on  la  trouve  fous  toutes  les  Latitudes  , 
jufqu  a la  Côte  de  Guatimala  dans  la  Nouvelle  Efpagne  3 mais  elle  ne  fuit 
pas  toujours  le  même  Méridien  3 & , fuivant  la  remarque  de  tous  les  Bà- 
rimens  qui  vont  droit  à Chiloé  ou  à Valdivia  , elle  s’éloigne  vers  le  Nord- 
Oued  , comme  de  la  Latitude  de  Juan  Fernandez. 

On  voit  , dans  cette  traverfée  , à une  fort  grande  diftance  de  la  Côte,  oiffamc  nommé» 
des  Oileaux , que  cette  propriété  rend  fort  finguliers.  Ils  fe  nomment  Par-  qujVs^nd^in- 
delas.  Leur  grofteur  eft  à-peu-près  celle  d’un  Pigeon  3 ils  ont  le  corps  guliers. 
long  , le  cou  lort  court , la  queue  proportionnée  , les  ailes  longues  & min- 
ces. On  en  diftingue  deuxel'peces3  l’une  grife  , d’où  leur  vient  leur  nom  (1 6)  3 
l’autre  noire  : leur  différence  ne  coniifte  que  dans  la  couleur.  On  voit 
aufti , mais  à moins  de  diftance  , un  autre  Oifeau  , que  les  Efpagnols  nom- 
ment de  Maejlre , blanc  & noir,  la  queue  longue,  & moins  com- 

mun que  les  Pardelas.  Il  ne  paroît  gueres  que  dans  le  gros  tems , & c’eft  ^eascftcAe*‘ 
delà  qu’il  tire  fon  nom.  A 10  ou  11  lieues  des  Iles  Fernandez  , on  ren- 
contre quelquefois  des  Baleines  3 & quelques  lieues  plus  loin , on  eft  fur- 
pris  de  voir  des  Loups  de  Mer  , qui  dans  d’autres  lieux  ne  s’écartent  pas 
il  loin  de  la  Terre. 

Le  nom  de  Pacifique  , qu’on  a donné  à cette  Mer  , lui  convient  effec- 
tivement entre  les  Tropiques;  mais  depuis  les  20  ou  23  dégrés  de  Lati- 
tude , les  tempêtes  n’y  font  pas  moins  fréquentes  ni  moins  fortes  que  dans 
les  Mers  de  l’Europe  3 & plus  on  avance  au-delà  de  cette  hauteur  , plus  ^pêt'cs  de'  u 
on  leur  trouve  de  violence.  L’Hiver  y commence  au  même-tems  qu’à  Lima  Met  du  Sud 
& dans  les  Vallées  3 c’eft-à-dire  au  mois  de  Juin  , pour  durer  jufqu’en 
Novembre  : mais  fa  plus  grande  rigueur  ne  paftTe  point  le  mois  d’Aoîit 
& de  Septembre.  Dans  cet  intervalle  , on  n’y  eft  jamais  en  fureté  contre 
les  tempêtes  3 & fouvent  elles  furprennent  lorfqu’on  y penfe  le  moins. 

Au-delà  des  35  à 3 6 ôc  40  dégrés  de  Latitude,  l’Hiver  arrive  plutôt  : il 
commence  au  mois  d’ Avril , &:  finit  aufti  plûtard.  Auftîtôt qu’il  commence, 
les  vents  du  Nord  fe  font  fentir  à la  hauteur  de  20  degrés.  Ce  ne  font 
pas  des  Vents  alifés,  comme  ceux  du  Sud  , & leur  régne  n’eft  jamais  égal. 

Au  milieu  de  l’Hiver  , ce  font  des  rafales  , d’une  violence  terrible , qui 
élevent  de  très  greffes  lames.  L’air  fe  couvre  de  nuages  3 & les  vapeurs 
dont  le  Ciel  eft  chargé  fe  convertiffent  en  pluies  fort  menues , qui  ont 
la  même  durée  que  le  Vent.  Tandis  qu’il  eft  au  Nord,  & dans  toute  fa 
force  , fans  aucune  apparence  qu’il  doive  changer  , il  faute  tout-d’un- 
coup  à l’Oueft  , & n’en  eft  pas  moins  impétueux.  Ce  changement  fubit 
ne  laifte  pas  d’être  annoncé  par  une  petite  clarté , qui  paroît  de  ce  côré-là 
dans  l’horizon  3 &c  dès  qu’elle  fe  fait  voir  , on  peut  compter , qu’en  moins 
de  fept  ou  huit  minutes  elle  fera  fuivie  d’une  fécondé  rafale.  Ainfi , cha- 
que fois  qu’on  eflfuie  la  fureur  de  ce  Vent  de  Nord , il  faut  obferver  avec 
beaucoup  d’attention  fon  paftage  du  Nord  à l’Oueft  , & fe  tenir  prêt  pour 
|a  manœuvre  3 car  il  feroit  dangereux  pour  un  Vaiffeau  d’être  furpris 

(16)  C’eft  un  diminatif  de  Parda}  qm  fignifie  grife  en  Efpagnof. 
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avec  fes  voiles  orientées  ou  à la  cape.  Quelquefois  les  rafales  qui  vien- 
nent par  le  Nord  fe  calment  fubitement  : mais  fi  le  vent  n’a  pas  pâlie  à 
l’Oueft , elles  ne  tardent  pas  à recommencer  avec  plus  de  force. 

La  durée  de  ces  bourafques  eft  très  incertaine»  Les  Pilotes  de  cette 
Mer  prétendent  que  le  vent  de  Nord  fouffle  vingt-quatre  heures  ; qu’enfuite 
il  faute  à l’Oueft  , & qu’il  s’y  foutient  deux  ou  trois  heures  avec  force  , 
accompagné  de  pluies  qui  l’abbattent  ; que  delà  il  tourne  au  Sud-Oueft, 
où  il  devient  tout-à-fait  doux.  L’expérience  des  deux  Vaifteaux  fe  trouva 
contraire  à cette  opinion  : mais  ce  qu’ils  veriherent , comme  tous  les  Pi- 
lotes , c’eft  qu’à  proportion  de  la  hauteur  , les  bourafques  font  plus  ou 
moins  longues  ôc  plus  ou  moins  fortes.  Depuis  2.0  dégrés , par  exemple , juf- 
qua  30,  elles  font  moins  violentes  ôc  moins  longues , que  depuis  30  juf- 
qua  3 6 ôc  au-delà.  Ces  vents  n’onc  point  de  période  fixe  : quelquefois , 
leur  intervalle  eft  de  huit  jours  , Ôc  quelquefois  plus.  En  Hiver  , ils 
font  encore  plus  irréguliers-  3 ôc  prefque  toujours  ils  arrivent  fans  être 
attendus. 

Les  Pilotes  de  cette  Mer  ont  obfervé , depuis  Iongtems  , que  Iorfque 
le  vent  de  Nord  doit  fouffler,  on  voit  , un  ou  deux  jours  auparavant,, 
'fin^ulie*  vo^iger  ^ur  la  Côte  ôc  autour  des  Vaiffeaux  ,.  une  efpece  d’Oifeaux  de  Mer  , 
qu’ils  nomment  Quehrantahuejfos  ( 17),  ôc  qui  ne  parodient  gueres  dans 
un  autre  tems.  On  les  voit  s’abbaifTer  ôc  fe  foucemr  fur  les  lames  , fans, 
s’éloigner  d’un  Navire , jufqu’à  ce  que  le  tems  foit  calme.  Il  eft  allez  étrange 
qu’à  l’exception  de  ce  tems  , ils  ne  fe  montrent  ni  fur  l’eau  , ni  fur  la 
terre  , ôc  qu’on  ne  fiche  point  quelles  font  les  retraites  d’où  ils  accourent: 
f ponctuellement , lorfqu’un  inftinét  naturel  leur  fait  fentir  que  le  tems-. 
don  changer»  Cet  Oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  Canard.  Il  a le 
cou  gros  , court  & un  peu  courbe  , la  tète  grotfe  , le  bec  large  ôc.  peu 
long,  la  queue  petite,  le  dos  élevé  , les  ailes  grandes,  tes  jambes  pentes. 
Les  uns  onc  le  plumage  blanchâtre  , tacheté  de  brun  obfcur  :■  d’autres  ont 
tout  le  jabot , la  partie  intérieure  des  ailes , la  partie  inférieure  du  cou  ôc 
toute  la  tète  , d’une  parfaite  blancheur,  mais  le  dos  ôc  la  partie  fuperieure 
des  ailes  ôc  du  cou , d’un  brun  tirant  fur  le  noir  3 auflï  les  diftingue-t-or* 
par  le  nom  de  Lomos  prietos  (18).  Ils  paflent  pour  les  plus  fùrs  avant- 
coureurs  du  gros  tems. 

On  obferve  encore  qu’on  eft  particulièrement  expofé  aux  vents  du  Nord  , 
dans  les  mêmes  latitudes,  quand  ceux  du  Sud  ont  toute  leur  force  depuis 
les  20  dégrés  de  latitude  du  Sud  jufqu’à  la  Côte  de  Panama  , parceque 
ce  tems  eft  celui  de  l’Hiver , ôc  que  le  vent  du  Nord  ne  fouftle  alors  que 
depuis  les  vingt  degrés  ôc  au-delà,  mais  jamais  vers  l’Equateur  ; que  de  même, 
pendant  que  les  brifes  durent  fur  la  Côte  de  Panama  jufqu’à  l’Equino- 
xial , ces  vents  ne  fe  font  point  fentir  dans  tout  le  relie  de  la  Mer  du 
Sud  , ôc  qu’il  n’y  régné  que  ceux  du  Sud  : enfin  , qu’à  la  diftance  de 
trente  ou  quarante  lieues  , fur  les  Côtes  du  Chili  , tandis  que  les  bou- 
rafques du  Nord  fe  font  fentir  dans  un  Parage , le  vent  de  Sud  fraîchir 
dans  un  autre. 

Mais  venons  aux  éclairciftemens  que  nous  avons  promis  fur  les  Iles 
( 1 7)  C’eft-à-dire  Brifeurs  d’os.  (18)  Dos  noirâtres. 
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Fernandez.  Suivant  les  Efpagnols  , elles  appartiennent  par  leur  fituation 
8c  leur  voifinage , au  Roïaume  de  Chili  : on  en  compte  deux  ; l’une  , 
qu’ils  diftinguent  de  l’autre  par  le  nom  additionel  d 'Afuera , qui  lignifie 
dehors  , parcequ’elle  eft  plus  loin  à l’Occident  ; l autre  plus  à l’Eft  , 8c 
par  conféquent  plus  proche  du  Contaient , que  cette  raifon  fait  nommer 
La  Tierra , c’eft-à-dire  la  Terre.  La  première  n’a  qu’une  lieue  de  longueur. 
Sa  figure  eft  ovale  : c’eft  proprement  un  Ecueil  , ou  une  Montagne  fort 
élevée  fur  la  furface  des  nots , 8c  fi  efcarpée , quelle  en  eft  prefqu’inac- 
ceilîble.  Du  fommet  , on  voit  defcendre  plufieurs  gros  torrens,  l’un  def- 
quels , après  avoir  fait  plufieurs  cafcades  fur  les  rochers  au  Sud-Oueft  de 
l’Ile , fe  précipite  dans  la  Mer  avec  tant  de  force  , qu’on  en  diftingue  l’é- 
cume à plus  de  trois  lieues.  Dom  Juan  met  l’Ile  d’Atuera  , par  les  3 dé- 
grés  10  minutes  à l’Occident  du  Méridien  du  Callao,  8c  ion  Collègue,  à 
3 dégrés  37  minutes.  Ils  comptent  tous  deux  trente-quatre  lieues  de  dil- 
tance  , entre  les  deux  Iles. 

Celle  de  la  Tierra  eft  à quatre  cens  quarante  lieues  marines  du  Cap  de 
Horn.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  trois  à quatre  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  j 
8c  quoiqu’elle  foit  prefqu’entierement  couverte  de  Montagnes , elle  a de 
petites  Plaines  dans  les  intervalles.  Dans  fes  Forêts  , qui  font  fort  épaiifes , 
les  arbres  font  d’un  bon  bois  •,  il  s’en  trouve  qui  portent  du  Piment , fem- 
blable  à celui  de  Chiapa  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Vallons  8c  les 
Collines  produifent  une  forte  de  paille,  femblable  à celle  de  l’avoine  , 8c  plus 
longue  que  la  hauteur  d’un  Homme.  L’eau  qui  coule  des  Montagnes  eft 
très  faine  , fort  legere  , 8c  propre  à guérir  toutes  fortes  d’indigeftions.  Elle 
excite  l’appétit.  Il  fe  trouve , dans  File  de  Tierra  , diverfes  fortes  de  Chiens , 
que  les  Vicerois  du  Pérou  8c  les  Préfidens  du  Chili  y ont  fait  mettre  , 
pour  détruire  les  Chèvres , dans  la  vue  d oter  cette  relfource  aux  Ennemis 
de  l’Efpagne.  On  n’y  voit  prefque  point  d’Oifeaux  3 8c  ceux  qu’on  y voit , 
font  tout-à-fait  noirs.  Il  eft  probable  que  les  deux  Iles  en  ont  un  grand 
nombre  , en  Hiver , qui  s’en  éloignent  au  commencement  de  l’Eté , pour 
aller  palTer  cette  faifon  dans  d’autres  lieux.  Les  Montagnes  de  la  Tierra 
font  d’une  hauteur  médiocre  , 8c  routes  leurs  croupes  font  couvertes  d’ar- 
bres du  côté  du  Nord.  Celles  du  Sud  n’en  ont  que  dans  leurs  Vallées*, 
ce  qu’on  attribue  à la  violence  des  vents  continuels  du  Sud , qui  ne  les 
laifte  pas  croître.  On  ne  voit , dans  toute  Elle  , aucun  de  ces  arbres  frui- 
tiers , qui  font  fi  communs  en  Amérique.  L’air  y eft  froid , 8c  les  cha- 
leurs mêmes  de  l’Eté  n’y  font  pas  incommodes.  On  fe  difpenfe  de  don- 
ner , après  Dom  d’Ulloa,  la  defcription  de  fes  trois  Ports,  qui  n’ajoute- 
roit  rien  à celle  qu’on  a lue  dans  le  Journal  de  M.  Anfon. 

L’Ile  d’Afuera  n’aiant  ni  Baie  ni  Port  , les  grands  Vaifteaux  n’y  abor- 
dent jamais.  Ses  Plages  font  remplies  de  Loups  marins  , dont  on  nous 
apprend  ici  à diftinguer  trois  efpeces.  C’eft  une  connoiifance  échappée  à 
tous  les  Vcïageurs  , qui  ont  traité  le  plus  foigneufement  de  la  nature  de 
ces  Animaux.  Les  uns  font  d’un  poil  brun  cendré  , 8c  n’ont  pas  plus  d’une 
aune  de  longueur.  Les  féconds  , longs  d’environ 'neuf  piés  , font  plus  bruns 
encore.  Les  troifiemes  ont  deux  toifes  de  long , 8c  le  poil  cendré  blanc  (19). 

(iç)  N’efl-il  pas  poffible  que  le  Voïageur  Efpagnol  aie  pris  une  différence  d’âge 
pour  une  différence  d’efpccesî  Rrrj 
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A l’égard  de  leur  figure  ëc  de  leurs  propriétés  , l’Auteur  s’écarte  peu  du  té- 
moignage de  M.  Anfon  ëc  des  autres  Voïageurs.  Il  ajoute  feulement  que  la. 
trôifietne  efpece  , qui  eft  celle  des  plus  grands  , eft  appellée  par  quel- 
ques-uns , Lions  marins  , ëc  que  les  Efpagnols  du  Continent  leur  donnent  le 
nom  de  Loups  d’huile.  Le  premier  de  ces  deux  noms  , continue-t’il  5 vient  de 
leur  poil , qui  reflemble  allez  à du  crin  ; ëc  le  fécond  de  leur  graille  , dont 
on  tire  beaucoup  d’huile  : mais  il  avoue  que  leur  figure  approchant  beaucoup 
de  celle  des  Loups  , ëc  n’étant  pas  différente  de  celle  des  autres  Loups 
marins , ce  dernier  nom  eft  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

Les  Chiens  des  deux  Iles,  quoique  fortis  de  races  Efpagnoles  , ont  la 
propriété  finguliere  de  ne  jamais  aboïer.  Les  Matelots  des  deux  Vaifteaux 
en  prirent  quelques-uns  , qu’ils  portèrent  à bord  , ëc  qui  ne  jappèrent  que 
lorfqu’ils  entendirent  japper  des  Chiens  domefttques  ; encore  les  îmitoient- 
ils  mal,  comme  s’ils  eulïent  appris  quelque  chofe  qui  ne  leur  étoit  pas  naturel. 

Entre  plufieurs  efpeces  cle  Poiftons , qui  abondent  dans  les  deux  Iles  , 
les  Efpagnols  en  ont  obfervé  deux  , qu’on  ne  voit  dans  nul  autre  endroit 
de  la  hier  du  Sud  ; l’une  eft  la  Morue  , qui  fans  être  exactement  fem- 
blable  à celle  qu’on  pêche  fur  le  Banc  de  Terreneuve,  en  approche  ex- 
trêmement : il  s’en  trouve  de  toute  grandeur  , jufqu’à  trois  ëc  quatre  piés 
t>enx  efpeces  de  de  long.  L’autre  efpece  eft  un  Poilfon  tout-à-fait  femblable  au  Tollo  , 
lux  nés  FPeman-  ma^s  plus  délicat  : il  a deux  ailerons  fur  l’échine  5 & depuis  leur  partie  an- 
dez.  térieure  jufqu’à  leur  racine,  il  a une  forte  d’ergot  recourbé  ëc  triangulaire, 

quoique  rond  proche  du  dos  , ëc  pointu  par  le  bout.  L’ergot  eft  fort  lifte  , 
ëc  de  la  dureté  d’un  os.  Ce  qu’on  nomme  fa  racine  eft  une  fubftance 
un  peu  molle  , ëc  fpongieufe  ; foit  qu’on  le  regarde  comme  un  os  , ou 
comme  une  fimple  arrête  , c’eft  un  remede  admirable  pour  tous  les  maux 
de  dents , fans  autre  embarras  que  d’en  appliquer  la  pointe  au  fiége  de  la 
Venu  de  l’une,  douleur  : elle  caufe  bientôt  un  aftoupiftement , après  lequel  on  fe  trouve 
parfaitement  guéri. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à l’ancre  dans  la  Baie  de  Tierra  , jufqu’au  iz 
de  Janvier.  Ils  en  parcoururent  toutes  les  parties  , en  obfervant  avec  foin 
les  lieux  où  les  Anglois  avoient  eu  leurs  Habitations  ; dans  l’efpérance  d’y 
c ^ t trouver  quelque  marque  fecrete  , qu’ils  pouvoient  avoir  laiftee  pour  avis 
glois^av oient"  à d’autres  Corfaires  de  leur  Nation  , qui  dévoient  les  fuivre  dans  cette 
lai  (Té  dans  l’ile  Mer.  Un  Navire  Marchand , dépêché  par  le  Préfident  du  Chili , quelques 
mois  avant  l’arrivée  des  deux  Frégates , avoit  trouvé  deux  Flaccons  , donc 
chacun  contenoit  june  lettre  en  chiffre.  Mais  les  Gens  des  deux  bords  ne 
découvrirent  que  les  pieux  , qui  avoient  fervi  aux  Baraques  de  leurs  En- 
nemis , ëc  plufieurs  petits  Ponts  , qu’ils  dévoient  emploïer  à traverfer  les 
crevaftes.  L’exemple  de  Dom  Segurola  n’empêcha  point  les  deux  Corn- 
mandans  de  remettre  à la  voile  , le  zi  au  foir  , pour  faire  route  vers 
Elle  Sainte  Marie  , où  ils  arrivèrent  le  5 de  Février.  A dix  ou  douze  lieues 
de  cette  Ile  , ils  avoient  découvert  la  Pointe  de  Carnero  : enfuite  , aïanî 
mis  en  travers  , ils  avoient  vu  la  Pointe  de  Rumena  au  Sud-quart-Sud- 
Eft  , à quatre  lieues  de  diftance  ; celle  de  Lavapies  , à deux  lieues  Eft-quart« 
ïte  Sainte  Ma-  Nord-Eft;  celle  du  Sud  de  Elle  , à quatre  lieues , Nord-Eft’,  celle  du  Nord , 
«k k fapeûuon.  au Nord-Nord-Eft , ëc  unjécueil  , qui  paroit  plus  avancé  dans  la  Mer,  au 
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Nord-quart~Nord-Eft.  Dans  cette  fituation  , ils  fe  contentèrent  de  faire  re- 
connoître  l’Ile  par  leur  Chaloupe.  Elle  eft  à trente-fept  degrés  trois  minu- 
tes de  Latitude.  Dom  Juan  la  trouva  plus  Orientale  qu’Afuera , de  fept  de- 
grés onze  minutes  ; & Dom  d’Ulloa , quatorze  minutes  de  moins. 

A la  diftance  d’une  lieue  & demie  , au  Nord-Oueft  de  Elle  , on  trouve 
un  Ecueil  fort  haut  & fort  efcarpé  , environné  de  Brifans.  Plus  loin  , 
d’une  autre  lieue  & demie  , on  rencontre  une  Bade  , dont  on  voit  les  Ro- 
chers à fleur  d’eau.  Les  Pilotes  du  Pais  aflurent  qu’entre  cette  Bafle  & l’E- 
cueil le  paflage  eft  bon , en  gouvernant  par  le  milieu  du  Canal , où  l’on 
n’a  pas  moins  de  50  8c  60  brades  d’eau.  Delà  les  deux  Vaifleaux  prirent 
vers  Puerto  Thomé , qui  eft  fur  la  Côte  Orientale  de  la  Baie  de  la  Con- 
ception. Dans  cette  route,  à 3 6 degrés  54  minutes  de  Latitude  , & 2 
degrés  14  minutes  à l’Oueft  de  Elle  Sainte  Marie  , ils  fe  trouvèrent  fur 
une  lifiere  d’eau  jaune  , où  ils  refleurirent  un  mouvement  fi  capable  de 
les  allarmer  , qu’ils  quittèrent  la  table  où  ils  mangeoient  , pour  courir 
fur  le  Gaillard.  Le  danger  leur  parut  d’autant  plus  grand  , qu’il  étoir  trop 
tard  pour  changer  la  manœuvre.  Ils  étoient  au  centre  d’un  Récif  terrible  , 
qui  n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  d’étendue  , du  Nord  au  Sud , & de 
fept  ou  huit  cens  toifes  de  l’Eft  à l’Oueft.  L’eau  étoit  fi  jaune  , qu’après 
avoir  pafle  ce  dangereux  Détroit  , & s’en  être  éloignés  à quelque  dif- 
tance , ils  le  diftinguoient  encore.  Ils  ne  penferent  point  à fonder  , parce- 
que  la  fonde  n’étoit  pas  préparée  , & que  la  crainte  ne  leur  permit  point 
de  mettre  en  travers  pour  l’apprêter.  Dans  plufieurs  endroits  , ils  remar- 
quèrent que  l’eau  étoit  plus  jaune  , ce  qui  marquoit  moins  de  fond  ; & 
dans  d’autres  , que  l’eau  verdâtre  du  Golfe  entroit  dans  celle  de  la  Bafle. 
Ce  Récif  n’eft  dans  aucune  Carte  3 & quoique  les  voïages  foiens  fré- 
quens  par  cette  route  , aucun  Pilote  de  ces  Mers  ne  l’avoit  encore  re- 
marque. 

Les  Vents  alifés  , qui  foufflent  depuis  les  Iles  Fernandez  , en  deçà, 
ne  font  pas  différens  de  ceux  qui  foufflent  dans  le  Golfe  : mais  les  Cou- 
rans  ne  font  pas  les  mêmes  , tk  dans  cet  efpace  ils  portent  au  Nord- 
Oueft.  On  s’en  apperçoit  encore  mieux  , à mefure  qu’on  approche  de  la 
Côte.  A l’Orient , l’eau  eft  verdâtre  3 elle  eft  bleuâtre  à l’Occident.  C’eft 
ce  qu’on  obferve  à une  grande  diftance  de  ces  Iles  3 & l’on  remarque 
auffi  que  la  couleur  de  l’eau  change  félon  le  Méridien.  En  deçà  des  mêmes 
Iles , on  voit  fréquemment  dans  l’eau , des  bouillonnemens  , caufés  par  le 
fouffle  des  Baleines  , qu’on  prend  pour  des  Bafles. 

On  ne  s’approche  point  à vingt  ou  trente  lieues  de  la  Côte , fans  voir 
ides  trouppes  d’une  efpece  de  Pluviers  , qui  volent  à cette  diftance  , & 
qui  n’avancent  jamais  plus  loin.  Ces  Oifeaux  font  de  grofleur  médiocre 
ôc  de  plumage  flanc , à l’exception  du  jabot  & de  quelques  autres  endroits 
du  corps , qui  font  couleur  de  rofe.  Ils  ont  la  tête  proportionnée , le  bec 
long , mince  & courbe  , auffi  petit  à la  racine  qu’à  la  pointe.  Ils  vont 
toujours  en  trouppes  , qui  fe  font  diftinguer  aifément. 

En  général , toutes  les  Côtes  de  cette  Mer , depuis  Guayaquil , font  dif- 
ficiles à reconnoître  dans  une  autre  faifon  que  l’Eté.  En  Hiver , elles  font 
sçntinuellement  couvertes  de  brouillards  fi  épais  , qu’à  la  diftance  d’un 
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quart  de  lieue  , on  ne  peut  rien  difcerner  : ils  s’étendent  à quinze  ou 
vingt  lieues  le  long  de  la  Mer , & quelquefois  plus  , fans  rien  perdre  de 
leur  épaiffeur  j ils  durent  toute  la  nuit , & jufqu’à  dix  ou  onze  heures  du 
matin  : s’ils  fe  retirent  vers  la  Mer  , c’eft  en  formant  comme  un  mur , 
qui  dérobbe  abfolument  la  vue  de  la  Côte  , aux  VailTeaux  qui  veulent 
en  approcher.  Toute  cette  brume  eft  produite  apparemment  par  les  vents 
de  Nord  fur  la  Côte  de  Chili , car  aulli  longtems  qu’ils  foument , elle  ne 
fait  que  s’épaiffir  3 & fi  le  Ciel  eft  ferein  , ils  le  couvrent  fi  prompte- 
ment de  ces  vapeurs  , qu’il  n’y  a point  d’intervalle  entre  le  premier 
fouffle  de  vent*  & l’obfcurité  de  l’air.  Elle  dure  jufqu’à  ce  que  les  vents 
du  Sud  s’établil'fent  , & qu’ils  aient  foufflé  deux  ou  trois  jours  : mais 
comme  en  Hiver  ils  font  ordinairement  interrompus  par  ceux  du  Nord , 
d’Üueft  & de  Sud-Oueft  , il  eft  difficile  qu’ils  diffipent  tout-à-fait  les 
brouillards.  C’eft  un  proverbe  des  Matelots  de  cette  Mer  , que  les  Vents 
du  Nord  font  faîes  , parcequ’ils  excitent  quantité  de  vapeurs  3 & que  ceux 
du  Midi  font  nets , parcequ’ils  chaftent  les  vapeurs  de  la  Terre  & des 
Côtes  (2.0). 

On  trouve  , dans  cette  Relation , une  double  table  des  variations  de 
l’Aiguille  , obfervées  par  Dom  Antoine  d’Ulloa  & par  Dom  Georges 
Juan  , chacun  fur  le  Vaifteau  qu’il  montoit  , dans  la  route  du  Callao  à 
la  Conception. 

Table  de  Dom  d’Ulloa. 


Latitudes  Aujlrales . 

Degrés.  Minutes, 

il- 13  t- 

2 5— 37  *• 

2.8 17. 

3 2 — — 10. 

3 5“ 06  ' 

3 — 57* 


Longitudes  , du  Méridien 
du  Callao . 

Degrés.  Minutes. 

348 4 6. 

3 5e 45  r- 

351 1 4 ï* 

3 54 5 9 t* 


V anations. 


Degrés  N.  E. 

Minutes» 

t X 

/ 

î 

O 4 1 _ 

O 

*T  9 

) 

J r> 

15. 

15. 

I ] — 

Table  de  Dom  Juan. 


Degrés. 

1Z 

1 2 

*3’ 

*5 — 


3 c. 
33' 


Minutes. 

d. 

* — 50* 

00. 

30. 


Degrés, 
ooc — 

35?— 

35c~ 

349- 


* Ç 


-SfV  54?- 


45. 

40. 


34?' 
3 5 2- 


Minutes. 

.<—00. 

00. 

00. 

1 5* 

— .30. 
00. 


Degrés  N.  E. 


Minutes. 

52* 

48. 

00. 

00. 

15. 

00. 

o. 


(10)  L’Auteur  donne  pour  preuve  que  ces  rages  , depuis  les  20  degrés  jufqu’à  l’Equino- 
brouillards  font  un  effet  de  l’Hiver  , la  re-  xial , où  jamais  le  vent  du  Nord  ne  fouflle  > 
jmarque  qu’il  a faite  , que  dans  tous  les  pa-  ils  ne  font  pas  moins  communs. 
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Latitudes  Auflrales,  Longitudes , du  Méridien 

du  Callao. 


Variations. 


Décris. 


Minutes.  Degrés 


53 45'  O0i- 


-00. 

-oo. 

-oo. 


Sur  la  Cote  de  V alvaraifo. 

-20.  OOJ OO. 


Tierra. 
Degrés  N.  E. 

Minutes. 

u 

4 e 

ï 2 

4)  • 
-—30. 
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Les  deux  Voïageurs  veulent  qu’on  attribue  la  différence  fenfible  , qui 
eft  entre  ces  deux  Tables,  à celle  des  Aiguilles  (21). 

Suivant  leurs  obfervauons , & celles  du  P.  Feuillée  , la  Conception  , où 
ils  fe  rendirent  heureufement , n’eft  que  de  3 degrés  5 8 minutes  , plus  à l’O-  Erreur  dcsCane?, 
rient  que  le  Callao.  Cependant  les  Cartes  du  Pais  la  fuppofent  de  8 à 
j>  degrés  plus  à l’Orient  3 erreur  qui  vient  du  peu  d’attention  que  les  Pi- 
lotes font  à la  direction  des  Courans.  Comme  ils  portent  au  Sud-Oueft  , 
des  qu’ils  fe  croient  affez  éloignés  du  bord  de  la  Mer  , ils  commencent  par 
fupputer  la  diftance  où  ils  fe  trouvent  de  la  Côte  3 & cette  diftance  étant 
plus  grande  qu’elle  ne  paroît  par  le  Journal  de  route  , ils  font  bientôt  obli- 
gés de  porter  à l’Eft.  Alors  ils  doivent  trouver , en  effet , la  Conception 
plus  à l’Orient  de  cinq  ou  fix  degrés.  D’ailleurs  les  Courans  ont  plus  de 
force  en  certains  jours  3 ce  qui  porte  aulli  quelques  Pilotes  à augmenter  la 
différence  des  Méridiens.  Mais  quoiqu’ils  emploient  la  Carte  à laquelle  £acaue’ 
ils  ont  le  plus  de  confiance  , il  effc  rare  qu’ils  rencontrent  jufte  3 parce- 
que  toutes  leurs  Cartes  ont  été  dreffées  fur  des  Journaux  mal  conçus , où 
l’on  n’a  pas  fait  l’attention  néceffaire  au  cours  des  eaux.  Ces  différences, 
dans  la  Latitude  , ne  laiflent  aucun  doute  fur  la  réalité  des  Courans , ÔC 
font  fentir  combien  ils  méritent  d’être  obfervés. 

L’arrivée  de  Dom  Jofeph  Pizarre  , Lieutenant  Général  des  Armées  na- 
vales d’Efpagne , aïant  déchargé  les  deux  Officiers  Efpagnols  de  leur  Com- 
miffion  militaire  , ils  fe  haterent  de  retourner  au  Pérou,  pour  y reprendre 
des  occupations  qui  feront  rappellées  à leur  tour.. 


( ti  ) Voiez  ci-deflus,  le  Journal  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  , où  cette  caufe  eft  et» 
jh^uée.  «. 
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Eclaircissemens  sur  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer 

du  Sud. 

Introduc-  l paroîc  indifpenfable  d’enrichir  cet  Ouvrage  de  la  nouvelle  Carte 
Efpagnole  , il  n’eft  pas  moins  néceffaire  d’y  joindre  les  éclairciftemens  qui 
peuvent  en  affiner  l’utilité.  Quoiqu’elle  ait  été  dreffiée  8c  publiée  par  Dom 
Georges  Juan  , l’un  des  deux  Mathématiciens  envoies  au  Pérou  par  la  Cour 
d’Efpagne  , pour  affilier  aux  opérations  des  Académiciens  François  , elle 
eft  moins  fondée  fur  fes  propres  obfervations , que  fur  celles  des  plus  ha- 
biles 8c  des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer  , qui , montant  fans  celle  des 
Bâtimens  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , pénétrant  dans  tous  les  Golfes  , 
dans  toutes  les  Baies  8c  les  Anfes , connoiffient  tous  les  Caps  8c  les  Ré- 
cifs , tous  les  coins  8c  les  détours  • en  un  mot , qui  n’ont  pas  tous  ces  lieux 
moins  prél'ens  que  s’ils  les  avoient  devant  les  yeux.  Ce  fut  leur  autorité, 
qui  fit  juger  à Dom  Juan  que  les  anciennes  Cartes , Efpagnoles  comme  étran- 
gères , étoient  pleines  d’erreurs  ; 8c  fes  propres  remarques  , dans  un  aulli 
grand  efpace  que  celui  de  Panama  à Valdivia,  n’aiant  fervi  qu’à  la  con- 
firmer , il  entreprit  fon  Ouvrage  après  avoir  raffiemblé  tous  les  matériaux 
néceffiaires  à fon  Plan  (ai). 

Il  commença  par  fuppofer  que  pour  apporter  la  plus  grande  exaétitudô 
dans  les  obfervations  de  Latitude  8c  de  Longitude  fur  lefquelles  on  veut 
dreffier  une  Carte , il  n’efl  pas  neceffiaire  de  les  multiplier  au  point  qu’on 
puiffie  fituer  tous  les  Caps , Pointes  , Golfes , Baies  , Iles  , Récifs , 8c  gé- 
néralement toute  la  Côte  , jufqu’aux  moindres  lieux  3 furtout  quand  les 
Terres  s’étendant  dans  une  même  direétion  , on  n’y  rencontre  pas  d’auffi 
grandes  variations , que  lorfqu’elles  courent,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tan- 
tôt de  l’Eft  à l’Oueft  , ou  en  différentes  Côtes  ; car  alors  on  eft  obligé  de 
fituer  , par  des  obfervations  fures  , toutes  les  Pointes  8c  tous  les  Caps 
où  la  Terre  fe  détourne  , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’erreur  dans  les  inter- 
valles. Mais  dans  la  Mer-du-Sud  , où  la  Côte  va  prefque  toujours  du 
Nord  au  Sud  , avec  fort  peu  d’irrégularités  , les  obfervations  ne  deman- 
dent point  d’être  en  fi  grand  nombre  qu’elles  puiffient  fervir  à fituer  tous 
les  Ports  , parceque  le  petit  nombre  en  eft  fuppléé  par  les  avis  des  Pi- 
lotes , qui  naviguent  depuis  longtems  dans  cette  Mer  , 8c  dont  les  Journaux, 
parfaitement  d’accord  , déterminent  la  véritable  pofition  des  lieux.  Dom 
Juan  conclut  que  les  lieux  principaux  étant  une  fois  bien  placés  , il  n’y 
a point  d’erreur  à craindre  pour  les  lieux  intermédiaires. 

On  a déjà  fait  obferver  quelle  eft  l’erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer  , dans 
les  Voiages  du  Pérou  au  Chili  , lorfque  ne  faifant  point  d’attention  au 
cours  des  eaux  , ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  qu’elle  ne  l’eft  réel- 
lement. Delà  vient  que  toutes  les  Cartes  dreffiées  dans  ces  lieux  font  fu- 
jettes  au  même  défaut  , 8c  que  les  Courans  étant  inégaux  , le  point 
(ii)  Voïage  au  Pérou,  Tom.  II,  Liv.  3 , chay.  7. 
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convient  quelquefois  avec  l’atterrage , 8c  que  le  plus  fouvent  il  en  cîiffere.  Si , 
pour  dreffer  la  nouvelle  Carte , on  avoir  emploie  les  Longitudes  établies 
par  les  Pilotes,  elle  ne  feroit  pas  plus  exaéte  que  les  Cartes  ordinaires. 
Mais  , pour  prévenir  l’erreur,  on  a déterminé  , par  des  obfervations  fûres  , 
le  giffement  des  lieux  les  plus  remarquables.  Enfuite  ceux  qui  le  font 
moins  ont  leur  giffement  déterminé  par  la  direction  8c  la  diftance  des  pre- 
miers ; ce  qui  n’empêche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n’ait 
fallu  fe  regler  par  les  Journaux  8c  les  inftruétions  des  Pilotes , parcequ’il 
eft  rare  qu’il  fe  trouve  dans  ces  lieux  des  Obfecvateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  8c  de  Tierra-Firme  , depuis 
Acapulco  jufqu’à  la  Pointe  de  Ma/a  dans  le  Golfe  de  Panama  , ont  leur 
giffement  déterminé  par  les  Cartes  8c  les  Journaux  des  Navigateurs  de 
cette  Mer;  les  Latitudes  en  ont  été  obfervées,  en  diverfes  occafîons  , par 
les  Navigateurs  de  la  même  Mer  *,  8c  les  Côtes  vont  de  l’Eft  à l’Oueft , 
en  tournant  un  peu  au  Nord-Oueft  8c  au  Sud-Eft.  S’il  y avoir  donc  quel- 
que erreur  , ce  ne  pourroit  être  que  dans  les  diftances  : mais  , comme  la 
plûpart  des  Vaiffeaux,  qui  partent  de  Panama  pour  ces  Ports  , rangent  tou- 
jours cette  Côte  , ces  diftances  font  fi  connues  , que  les  erreurs  ne  peu- 
vent être  fenfibles.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Iles  Gallapagos  , ou  des 
Tortues  , qui  font  fous  l’Equateur  ; parcëqu’il  eft  rare  qu’on  en  approche  : 
auftî  ne  les  connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pais , 8c  par  les  Journaux  de 
quelques  Pilotes. 

Panama  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  : mais  quoique  les 
Mathématiciens  des  deux  Couronnes  y aient  fait  quelque  féjour , 8c  que 
le  P.  Feuillée  y eut  palfé  avant  eux , la  Longitude  n’en  a été  déterminée , 
ni  par  eux  , ni  par  lui , parcequ’ils  n’eurent  point  l’occafîon  de  pouvoir 
obferver  les  Immerfions , ni  les  Emerfions  des  Satellites  de  Jupiter  , 8c 
qu’il  n’y  eut  point  d’Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cepen- 
dant nous  avons  fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de 
la  Longitude  obfervée  à Porto-Belo  , 8c  par  la  route  d’un  lieu  à l’autre , 
avec  tant  d’exaditude , que  la  différence  du  vrai  à la  fuppofïtion  , ne  fauroic 
être  fenfible.  Ainfi  Dom  Juan  fe  croit  fur  que  ce  point  eft  litué  dans  la 
Çarte  avec  beaucoup  de  précifion. 

Depuis  Panama  jufqu’à  la  Riviere  des  Emeraudes  , ou  le  Port  d’Ataca- 
mes , il  a fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet. 
Enfuite  il  a confronté  le  giffement  qu’il  donne  à cette  Côte  , avec  les  di- 
vers Plans  qu’on  a de  fes  intervalles  : ces  Plans  s’accordent , pour  les  Lon- 
gitudes, avec  les  Relations  qu’il  a fuivies;  d’où  il  conclut  encore  qu’il  ne 
peut  être  tombé  dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a placé  le 
Port  d’Atacames  , le  Cap  San-Francifco  , la  Canoa  , le  Cap  d’Offado  , 
Puerto  Vejo  8c  Manta  , fur  les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bouguer 
êc  de  la  Condamine  , 8c  fur  la  Carte  que  ces  deux  Académiciens  levèrent 
Je  cette  partie  de  Côte.  Qui  pourra  douter  de  leur  exaélitude? 

Guayaquil  , qui  doit  être  regardé  aufli  comme  un  des  principaux  points , 
n’a  pas  fourni  d’occafion  pour  obferver  immédiatement  fa  Longitude  *, 
mais  elle  eft  déterminée  , avec  peu  de  différence  , par  celle  de  Quito.  Le 
Mont  Chimbora^o  fe  découvrant  depuis  Guayaquil  jufqu’à  la  Pun a , on  peut 
Terne  XII I.  S fs 
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le  voir  de  l’un  & l’autre  de  ces  deux  lieux  -,  6c  comme  cette  Montagne  eft 
une  de  celles  qui  ont  fervi  aux  opérations  des  Académiciens  , on  n’a  pu 
méconnoître  fa  véritable  Situation. 

Tumbez,  Payta,  Sechura  , Lambayeque  , San-Pedro  , Truxillo  , Santa, 
la  Barranca  , Chancay  6c  Lima  , font  placés  fur  les  Latitudes  obfervées 
dans  les  mêmes  lieux  , 6c  Lima  fur  des  obfervations  de  Longitude  faites 
au  milieu  de  fes  murs.  Depuis  cette  parallèle  , jufqu’à  celle  de  la  Con- 
ception , les  Latitudes  des  Ports  d’Arica  , d’Ilo  , de  Valparaifo  6c  de  la  Con- 
ception font  fondées,  comme  les  Longitudes,  fur  les  obfervations  du  P. 
Feuillée , à l’exception  des  deux  dernieres  Places  , dont  les  Latitudes  ont 
été.  réglées  fur  les  obfervations  de  Dom  Juan  Sc  de  fon  Collègue.  Enfin 
les  intervalles  des  Côtes , qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts , dans 
ce  dernier  efpace , comme  dans  le  précédent , & jufqu’au  Cap  de  Horn  ,. 
font  réglés  fur  les  Mémoires  des  Pilotes  <5 c d’autres  Navigateurs,  dont  1 ex- 
périence a vérifié  l’opinion. 

On  vante  l’attention  qu’on  a donnée  au  choix  de  ces  Mémoires  : mais 
ceux  des  Pilotes  de  cette  Mer  n’allant  pas  plus  loin  que  l’Ile  de  Chiloé  , 
qui  eft  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud , 6c  ceux  des  Navi- 
gateurs modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens,. 
Dom  Juan  s’effc  cru  obligé  de  changer  de  méthode  , en  fuppofant  d’abord , 
aux  Illes  de  Juan  Fernandez  , la  Latitude  6c  la  Longitude  qui  réfultent  des 
obfervations  de  fon  Collègue  6c  des  Tiennes.  La  Côte , qui  s’étend  depuis 
Chiloé  vers  le  Sud , eft  la  moins  connue  de  toutes  ces  Mers  , 6c  par  con- 
féquent  celle  dont  le  gilfement  eft  le  moins  fur  : furquoi  l’on  remarque 
une  grande  différence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  julqu’ aujourd’hui  , 6c 
les  relations  de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettés  plus  au  Sud  qu’ils, 
ne  fe  le  propofoient.  Les  Cartes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  au  Sud 
6c  les  Pilotes  l’étendent  depuis  l’Ile  de  Chiloé  jufqu’à  celle  de  la  Campa- 
na  , qui  eft  vers  les  quarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes,  auSud- 
Oueft-quart-de-Sud.  Dom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fënfible  ; 6c  fi 
les  Terres  , dit-il  , ont  cette  derniere  diredion  , elles  doivent  s’avancer 
beaucoup  clans  la  Mer. 

Il  avoue  que  le  fentimenr  de  ces  Pilotes  feroit  d’une  médiocre  autorité 
contre  les  Cartes  , s’il  n’étoit  appuie  de  l’exemple  de  deux  VailTeaux  , qui, 
fe  croïant  fort  loin  de  la  Côte  , échouèrent  tout-d’ un-coup  fur  cette  Côte 
même  , 6c  s’y  perdirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins 
des  doutes  fur  la  vérité  des  Cartes.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgra- 
ces , eft  celle  de  Diego  Gallego  , Pilote  Efpa^nol , qui  échoua , contre  ion 
attente  , dans  un  Détroit  auquel  on  a donne  le  nom  de  Purgatoire  ; la 
fécondé  , celle  du  Capitaine  David  Cheap  qui  commandoit  un  VaifTeau 
de  l’Efcadre  de  M.  Anfon  , 6c  dont  l’avanture  , qu’on  a déjà  rapportée  (15) 
s’accorde  avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Chiloé , qui  nomment  ce  Pa- 
rage l’Archipel  de  Chonos. 

Cet  Archipel  , qui  manque  fur  toutes  les  Cartes  , quoiqu’on  ne  puifte 
douter  de  fon  exiftence  , eft  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Géo- 
graphes, 6c  ne  porte  point  à croire  que  la  Côte  ait  la  direétion  que  les 

<13)  Voïez  ci-deflus,  la  Defcription  dç  Santiago  du  Chili,  pag,  416. 
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Cartes  lui  donnent  du  Nord  au  Sud.  Dom  Juan  s’eft  contenté , dans  la  fien 
ne , de  donner  deux  giffemens  à cette  Côte  ; l’un  par  Nord-Sud  , fuivant  Eclaircisse- 
les  anciennes  Cartes  ; l’autre  par  Nord-Eft-Sud-Oueft  , en  fe  réglant  fur  le 
témoignage  des  Pilotes  les  plus  expérimentés , fur  celui  des  Indiens  de  Chi- 
loé  , ôc  fur  les  deux  exemples  qui  le  confirment  (14). 

Dom  Juan  déclare  que  pour  les  Terres,  au-delà  du  Cap-Corfe  , il  fuit  ufagc  ueDom 
les  Cartes  Françoifes  , qu’il  reconnoît  jufqu’ici  pour  les  plus  eftimées.  Com-  Juan  fait  des  c»r. 
me  les  François , dit-il  , font  prefque  la  feule  Nation  qui  ait  fait  le  Voïage  tes  Ftailî0lf9S- 
de  la  Mer-du-Sud  par  le  Cap  Horn , 3c  par  le  Détroit  de  Magellan  , ils 
ont  eu  l’occafion  d’examiner  ce  Détroit , en  entrant  par  les  bras  de  Mer , 
ouïes  Canaux,  des  Iles  de  la  Terre  de  Feu  (15). 

Les  Longitudes  de  la  nouvelle  Carte  font  marquées  fur  la  Ligne  Equino- 
xiale, 3c  fur  le  Tropique  du  Capricorne  j les  premières,  comptées  du  Mé- 
ridien de  Lima , vers  l’ElL  & l’Oueft  , 3c  les  Secondes  , du  Méridien  de  In- 
déterminées par  des  obfervations  comparées  avec  celles  de  l’Obferva 


Règles  qu’il  fuit 
pour  les  Longitu- 
des. 


ns 


toire.  Comme  c’eft  de  ces  obfervations  que  Dom  Juan  déduit  immédiate- 
ment la  différence  des  Méridiens  en  tems  & en  degrés , il  lui  a paru  plus 
fur  de  compter  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris , en  commençant  de- 
puis l’Obfervatoire  vers  l’Oueft  , pareeque  ce  font  les  feules , dans  la  Carte  , 
qui  foient  occidentales  par  rapport  à ce  point.  Cette  méthode  lui  paroît 

Préférable  à celle  du  commun  des  Géographes  , qui  comptent  les  degrés  de 
ongitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridien , & 
continuant  vers  l’Orient.  Il  la  trouve , dit-il , plus  commode  , plus  claire 
plus  fimple.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  tout  ce  qu’on  veut  favoir 
dans’  les  Navigations  étant  la  différence  de  Longitude  depuis  un  Méridien 
propofé  jufqu’à  celui  d’où  l’on  commence  à compter  , qui  eft  appellé  pre- 
mier Méridien  ; fi  l’on  compte  par  l’Orient , il  arrivera  que  dans  les  Points 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Longitude  plus  grand  que  la  différence  des 
Méridiens  ; 3c  pour  trouver  cette  Longitude  , il  faudra  tirer  le  complément  j 
opération  qu’on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  même  raifon  , les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima , 
fe  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  P Eft  comme  vers  l’Oueft. 

Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Ma- 
rines particulières.  Dans  les  Cartes  Générales  , on  peut  fuivre  , dit-il , l’an- 
cienne méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  l’Orient  ; à moins 
qu’on  ne  falle  deux  gradations  , l’une  vers  l’Orient , 3c  l’autre  , au-deffus 
ou  au-deffous  , vers  l’Occident. 

Après  tout,  la  feule  raifon  qu’on  ait  de  fe  conformer  à l’ancien  ufage, 
eft  qu’on  le  trouve  établi  ; car  fi  l’on  veut  fuivre  le  mouvement  du  So-  l’ancien  ufage. 
leil  , qui  fait  qu’un  lieu  eft  Occidental  ou  Oriental  à l’égard  d’un  autre  , 
on  fera  le  contraire  ; c’eft-à-dire , que  commençant  par  le  Point  pris  pour 
premier  Méridien  , on  continuera  de  compter  par  l’Occident. 

(14)  La  couleur  fombre  8c  foncée  marque  dans  lequel  il  trouva  trois  Ports  de  fort  bon- 
la  Côte , d’après  les  Cartes  anciennes  -,  8c  la  ne  tenue  , dont  plulîeurs  Navires  Etrangers 
couleur  plus  claire  , celle  d’après  les  Pilotes  ont  profité  depuis  , pour  faire  de  l eau  8c  du 
modernes.  bois  , 8c  pour  fenner  du  Poiflon  , qu’on  y 

(15)  Voïex  les  Relations  du  Tome  X de  trouve  en  abondance.  On  en  donne  le  Pla» 
ce  Recueil.  Un  Vaiffeau  François  découvrit,  dans  la  Nouvelle  Carte, 
près  du  Cap  Horn  , une  efpece  de  Golfe  , S f s ij 
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DE  L’  ANCIEN  EMPIRE  DU  PEROU. 


Uoiqu’il  n’y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou  , dans  laquelle 
on  ne  trouve  quelque  détail  fur  chacun  des  Chefs  qui  font  le  titre  de  cet 
Article  , nous  renonçons  à toutes  les  remarques  qui  ont  moins  de  préci- 
fion  , d’ordre  & de  clarté  , que  celles  des  Mathématiciens  de  France  8C 
d’Efpagne  ; ou  du  moins,  nous  n’aurons  recours  à des  Obfervateurs  moins 
exaéts  , que  dans  les  occafions  où  ces  doctes  Guides  nous  manqueront 
tout-à-fait.  Ici  , par  exemple  , nous  faifons  moins  profelîion  de  fuivre  Gar- 
cilajfo  _,  que  Dom  Antoine  d’Ulloa  & Dom  Georges  Juan  , qui  l’ont  rectifié 
par  leurs  lumières. 

§ I. 

Origine  des  Incas  , et  de  l’ancien  Empire  du  Pérou.1 

E qu’il  y a de  plus  obfcur  dans  l’Hiftoire  du  Pérou  , eft  l’origine  & 
fcinedeMwuf11*  chron°l°gie  des  Incas.  M.  d’Ulloa  veut  qu’on  s’en  prenne  moins  à l’i- 
gnorance des  Peuples  du  Pais  , à <qui  l’art  d’écrire  étoit  inconnu  , & qui 
n’y  fuppléoient  que  par  les  célébrés  nœuds  dont  on  rapportera  la  forme  , 
qu’au  préjugé  fort  adroitement  établi  par  le  premier  Inca , qui  fe  donna 
pour  Fils  du  Soleil.  Cette  fable,  reçue  aveuglément  par  tous  fes  Sujets, 
adoptée  & confirmée  par  fes  Succeffeurs  , fit  perdre  toute  autre  idée  des 
anciens  tems , fans  foupçon  d’erreur  , &c  fans  intérêt  à chercher  la  vérité. 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent,  en  effet,  que  l’origine  des  Incas  eft  fabu- 
leufe  ; mais  ils  ne  s’accordent  point  fur  la  fable  inventée  par  le  premier  Inca 
pour  s’affiner  du  refpeét  de  fes  Peuples  , &:  les  gouverner  avec  plus  d’em- 
pire. Leur  barbarie  différoit  peu  de  celle  des  Bêtes  féroces.  La  plupart  n’a- 
voient  aucun  fentiment  de  loi  naturelle  , & vivoient  fans  fociété  , fans  reli- 
gion , ou  livrés  à la  plus  ridicule  idolâtrie.  Herrera  (1  G) , Grégoire  Gar- 
cia (27)  Sc  Jérôme  d’Acofta  (28)  fe  font  fort  étendus  en  explications  8c  en 
conjeétures  fur  cette  ténébreufe  fituation  du  Pérou. 

Mais  fuivant  Garcilaffo  , le  premier  Inca  paffoit  pour  Fils  du  Soleil.' 
Son  Pere  , touché  du  trifte  état  de  cette  Contrée  , qu’il  aimoit  , l’en- 
voïa  lui  & fa  Sœur  , pour  en  civil îfer  les  Habitans  , leur  donner  des 
loix  , leur  apprendre  à cultiver  la  terre  & à fe  nourrir  des  fruits  de  leur 
travail , enfin  pour  établir  dans  le  Pats  la  Religion  & le  culte  du  Soleil 
leur  Pere  , & pour  lui  faire  offrir  des  facrifices.  Dans  cette  vue  , le  Frere  & la 


(26)  Decad.  5.  L.  III , cb.  6. 

(27)  Origen  de  las  Indias , L.  Y , ch.  8. 


(28)  Hift.  Nat.  des  Indes 3 L.  VI  3 ch,  jjj 
& fiÜYans* 
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Sœur  furent  dépofés  fur  les  bords  du  Lac  de  Titicaca  , éloigné  de  Cufco 
d’environ  quatre-vingt  lieues.  Le  Soleil  leur  avoit  donné  un  lingot  d’or 
d’une  demie  aune  de  long  8c  de  deux  doigts  d’épaiffeur  , avec  ordre  de 
diriger  leur  route  à leur  gré  , de  jetter  , dans  les  lieux  où  ils  s’arrêteroient , 
le  lingot  à terre  , 8c  d’établir  leur  demeure  où  ils  le  verroient  s’enfoncer. 
Il  y avoit  joint  les  Loix  , qui  leur  dévoient  fervir  à gouverner  les  Peu- 
ples dont  ils  pourroient  s’attirer  la  confiance  8c  la  foumifiion.  Le  Frere  8c 
la  Sœur , qui  étoient  liés  auffi  par  le  mariage  , prirent  leur  chemin  vers  le 
Nord  , jufqu’au  pié  d’une  Montagne  au  Sud  de  Cufco  , nommé  Huana- 
cauri  \ ils  y jetterent  à terre  le  lingot  d’or  , qui , s’étant  enfoncé*,  difparut 
tout-d’un-coup  à leurs  yeux  -,  ce  qui  leur  fit  comprendre  que  c’étoit  le  lieu 
où  le  Soleil  leur  Pere  avoit  fixé  leur  demeure.  Enfuite , s’étant  féparés  , pour 
inviter  le  Monde  entier  à venir  jouir  fous  leurs  loix  d’un  bonheur  qui  lui 
étoit  inconnu , l’un  continua  fa  route  vers  le  Septentrion  , 8c  l’autre  prit  la 
lienne  vers  les  Midi.  Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  s’adreflerent , touchés 
de  la  douceur  de  leurs  difcours  8c  des  avantages  de  leurs  offres , les  fui- 
virent  en  foule  à la  Montagne  [d’Huanacauri  , où  l’Inca  bâtit  la  Ville  de 
Cufco.  Ses  nouveaux  Sujets , charmés  de  la  vie  douce  8c  paifible  qu’il  leur 
fit  mener  , fe  répandirent  de  toutes  parts  pour  informer  d’autres  Peuples 
de  leur  bonheur.  Il  fe  forma  plufieurs  Peuplades  , dont  les  plus  confidé- 
rables  n’excédoient  pas  alors  le  nombre  de  cent  Maifons.  Les  Hommes 
furent  inftruits  dans  l’agriculture  -,  les  Femmes  à filer  , à faire  des  tifTus  8c 
d’autres  Ouvrages  domeftiques.  Le  Domaine  du  même  Monarque  s’éten- 
doit,  vers  l’Orient,  depuis  Cufco  jufqu’au  Fleuve  de  Paucartambo -,  vers 
l’Occident , jufqu’à  la  Riviere  d’Apurimac , c’eft-à-dire  environ  huit  lieues  ÿ 
8c  vers  le  Sud  , neuf  lieues  , jufqu  a Quequefama. 

On  ignore  combien  il  s’étoit  écoulé  de  tems , depuis  la  fondation  du  nou- 
vel Empire  jufqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  Il  n’étoit  refté  aux  Indiens 
qu’une  mémoire  confufe  de  cette  première  époque  -,  8c  leurs  Quipos 
ou  les  nœuds  qu’ils  faifoient  à divers  fils  , pour  conferver  le  fouvenir  des 
aétions  mémorables,  n’ont  donné  la-deffus  aucune  lumière.  Garcilaffo  (29) 
juge  qu’il  s’étoit  paffé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  évenemens. 

Quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  d’une  fi  fabuleufe  tradition , on 
doit  admirer  , dans  ce  qu’elle  a de  vraifemblable  , l’adreffe  du  premier 
Inca  8c  de  fa  Femme  à tirer  tant  d’Hommes  de  leur  abruti ffement.  Cette 
entreprife  demandoit  un  génie  fi  fupérieur  au  caraélere  des  Indiens , qu’il 
y a beaucoup  d’apparence  que  ces  deux  Perfonnes  n’étoient  pas  nées  dans 
le  Pais.  L’Homme  fe  nommoit  Manco  Inca  ÿ 8c  fa  Sœur  , ou  fa  Femme  s 
Marna  OcelLo  Huaco.  Le  mot  Inca  a deux  Lignifications  differentes.  Propre- 
ment , il  fignifie  Seigneur  Roi  ou  Empereur  ; 8c  par  extenfîon  , il  figni- 
fie  auffi  , defcendant  du  Sang  Roïal.  Dans  la  fuite  , les  Sujets  s’étant  mul- 
tipliés , 8c  le  goût  de  la  focieté  n’aïant  fait  qu’augmenter  fous  un  Gouver- 
nement policé  , on  ajouta  le  furnom  de  Capac  à celui  d’Inca.  Capac  figni- 
fie riche  en  vertus , en  talens  , en  pouvoir.  On  y joignit  encore  d’autres 
titres,  tels  que  Huac  Chacuyac  , ami  8c  proteéleur  des  Pauvres*,  Intipchu- 
rin  , Fils  du  Soleil.  Le  titre  de  fa  Femme  étoit  Coya  > nom  qui  fignifio 

G?)  Comment.  Picales  de  los  Incas.  L.  1.  cap.  17, 
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proprement  Epoufe  légitime  , mais  réfervé  à celle  de  l’Empereur  ou  du 
Roi , 8c  par  extenfion  aux  Princeifes  forties  de  leur  mariage.  A l’égard  des 
Concubines , on  leur  donnoit  le  titre  de  P alla  qui  étoit  commun  à tou- 
tes les  Femmes  de  la  Maifon  roïale , 8c  qui  fervoit  à défignerles  Princefïès 
des  Races  collatérales. 

Manco  Capac  imagina  plufieurs  marques  de  diftindion  , pour  lui  8c  pour 
tous  fes  Succefleurs.  1.  De  porter  les  Cheveux  du  haut  de  la  tête  coupés 
à la  longueur  d’un  doigt  ; au  lieu  que  tous  fes  Sujets  les  portoient  longs 
8c  plats,  a.  D’avoir  aux  Oreilles  des  pendans  fort  longs,  qu’ils fe  palïoient 
dans  un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étendoient , pour  cela , la  partie  in- 
férieure de  l’Oreille  jufqu  a lui  donner  la  forme  d’un  Anneau  de  trois  pou- 
ces de  diamètre  , dans  lequel  ils  faifoient  entrer  les  Pendans.  Une  troi- 
fieme  diftindion  étoit  une  efpece  de  treife  , de  diverfes  couleurs,  qui  fe 
palloit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête  comme  une  guirlande  , 8c  qui 
aefcendoit  fur  le  front , en  s’étendant  d’une  temple  à l’autre.  Le  Fils  aîné 
du  Roi,  fon  Héritier  préfomptif,  portoit  une  frange  jaune.  Manco  Capac 
attribua  dans  la  fuite  ces  marques  d’honneur  à toutes  les  Perfonnes  de  fon 
fang  , 8c  même  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour } mais  ce  fut  avec  des 
différences , qui  faifoient  connoître  la  diftindion  des  degrés  8c  des  rangs. 

A mefure  qu’il  attiroit  des  nouveaux  Sujets  , 8c  qu’il  les  accoutumoit  à 
vivre  en  fociété , il  leur  enfeignoit  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  capa- 
bles de  contribuer  au  bien  commun  j furtout  l’agriculture  , 8c  l’art  de  con- 
duire les  eaux  dans  les  terres , pour  les  rendre  fertiles  en  les  humedant. 
Il  établit , dans  chaque  Habitation  , un  grenier  public , pour  y mettre  en 
rcferve  les  denrées  de  chaque  Canton  , qu’il  faifoit  diftribuer  aux  Habi- 
tans  fuivant  leurs  befoins , en  attendant  que  l’Empire  fut  affez  formé  pour 
y faire  une  jufte  répartition  des  Terres.  Il  obligea  tous  fes  Sujets  à fe  vêtir, 
8c  leur  inventa  lui-même  un  habit  décent  : la  Coya  Marna  Ocello  Huaco 
fe  chargea  d’enfeigner , aux  Femmes  , l’art  de  filer  la  laine  8c  d’en  faire  des 
tifFus.  Chaque  Habitation  eut  fon  Seigneur  , pour  la  gouverner  fous  le 
titre  de  Curaca  , ou  Cacique  (*) , 8c  ces  Offices  étoient  la  récompenfe  du 
zele  8c  de  la  fidélité. 

Les  loix,  que  Manco-Capac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil,  étoient'con- 
formes  aux  fimples  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnoit  à 
tous  les  Sujets  de  l’Empire  de  s’entr’aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s’ai- 
moierit  eux-mêmes , 8c  portoit  des  peines  proportionnées  au  degré  d’in- 
fradion.  L’homicide  , le  vol  8c  l’adultere  étoient  punis  de  mort.  La  Poly- 
gamie fut  défendue  } 8c  le  fige  Légiflateur  voulut  que  chacun  fe  mariât 
dans  fa  Famille  , pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  auffi  que 
les  Hommes  ne  fe  marîroient  point  avant  l’âge  de  vingt  ans  , pour  être 
en  état  de  gouverner  leur  Famille  & de  pourvoir  à fa  fubhftance.  Tout  fus 
réglé  , jufqu’à  la  forme  des  mariages.  L’Inca  faifoit  alfembler  , clans  fon 
Palais  , chaque  année  , ou  de  deux  en  deux  ans  , tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Filles  8c  de  Garçons  nubiles  de  fon  fang,  il  les  appelloit  par  leurs  nomsj 

(*■)  On  a déjà  remarqué  que  le  mot  Cacique  avoit  été  pris  des  premières  Iles  decou- 
vertes par  les  Efpagnols , & qu’ils  l’emploïcrcnt  enfuite  dans  toutes  leurs  Conquêtes.  Ainli  „ 
c’eft  Curaca  qui  étoit  propre  au  Pérou. 
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& prenant  la  main  de  l’Epoux  3c  de  l’Epoufe , il  leur  faifoit  donner  la 
foi  mutuelle  aux  yeux  de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain  , des  Minières  nom- 
més pour  cet  office  j alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeu- 
nes Gens  nubiles  de  Cufco  ; 3c  cet  exemple  étoit  fuivi , dàns  toutes  les  Ha- 
bitations, par  lesCuracas  (*). 

On  repréfentera  la  Religion  des  Péruviens  dans  un  autre  article.  Manco- 
Capac  étant  Idolâtre  , fes  idées  ne  s’élevèrent  point  jufqu’au  véritable  Au- 
teur de  la  Nature  -,  mais  de  toutes  les  Idolâtries  , la  Tienne  fut  une  des 
moins  groftieres , & ne  le  devint  beaucoup  plus , que  par  la  faute  de  fes 
Defcendans.  Ce  fut  le  Soleil  qu’il  Ht  adorer  , comme  la  fource  apparente 
de  tous  les  biens  naturels.  Il  lui  fit  ériger  un  Temple,  dont  il  déligna  le 
lieu  , avec  une  efpece  de  Monaftere  pour  les  Femmes  confacrées  â fon 
culte , qui  dévoient  être  toutes  du  Sang  roïal. 

Après  avoir  vu  croître  heurçufement  fon  Empire  , fe  Tentant  afFoibli 
par  l’âge  , 3c  près  de  Ta  fin  , il  fit  alïembler  une  nombreufe  Poftérité  , qu’il 
avoit  eue  de  fa  Femme  3c  de  fes  Mamacunas , les  Grands  de  Ta  Cour  3c 
tous  les  Curacas  des  Provinces.  Dans  un  long  difeours  , il  leur  déclara  que 
le  Soleil  fon  Pere  l’appelloit  au  repos  d’une  meilleure  vie  ; il  les  exhorta 
de  fa  part  à l’obfervation  des  loix  , en  les  aflurant  que  le  Soleil  ne  vouloir 
point  qu’on  y fît  le  moindre  changement  : enfin  il  mourut  , pleuré  de  tous  Tes 
Peuples  , qui  le  regardoient  non-feulement  comme  leur  Pere  , mais  comme 
un  Etre  divin.  Dans  cette  idée  , ils  inftituerent  des  facrifices  â fon  hon- 
neur , 3c  fon  culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité  , qu’on  a fait  remarquer  fur  l’origine  de  cet?  Inca  dans  les 
Hiftoriens  3c  les  premiers  Voïageurs,  vient  apparemment  de  celle  des  ré- 
cits que  les  Vieillards  Indiens  en  firent  d’abord  aux  Efpagnols,  ou  du  peu 
d’intelligence  de  ces  Conquérans  mêmes,  la  plupart  gens  de  guerre  3c  lans 
lumières , qui  auroient  peut-être  eu  peine  à rendre  un  meilleur  compte  de 
l’Hiftoire  & de  la  Religion  de  leur  propre  Pais.  Mais  les  témoignages  font 
en  effet  fi  différèns , qu’il  eft  impoffible  aujourd’hui  d’y  démêler  le  fil  de 
la  vérité.  Dans  ces  ténèbres  , M.  d’Ulloa  croit  pouvoir  hazarder  fes  con- 
jeétures.  » Quand  on  confidere  , dit-il , le  caraéïere  des  Indiens  , 3c  l’état 
» de  barbarie  où  l’on  fuppofe  qu’ils  étoient  plongés  , il  ne  paroît  pas 

croïable  qu’ils  fe  foient  rangés  fi  facilement  fous  l’obéifTance  de  Manco- 
» Capac  , jufqu’à  former  tout-d’un-coup  un  fociété  d’Hommes  Tages  & 
» raifonnables.  Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne  fait-elle  pas 
» trouver  de  la  difficulté  â fe  perfuader , que  jufqu  a cet  Inca , il  n’y  ait 
» point  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au  Pérou  ? Le  foupçon  eft  aug- 
» menté  par  la  variété  des  fentimens  fur  l’origine  de  ce  Prince  «.  M.  d’Ulloa 
fuppofe  donc  qu’il  y avoit  dans  ces  Contrées  diverfes  efpeces  d’idolâtries  , 
entre  lefquellesil  s’en  trouvoit  quelques-unes  qui  rendoient  un  culte  au  So- 
» leil.  Cette  feule  fuppofition  , dit  il,  fait  difparoître  le  merveilleux  ; car  la 
» Famille  de  Manco-Capac  pouvoit  être  de  celles  qui  étoient  attachées  à 
« cette  Idolâtrie  , d’autant  plus  noble  que  fon  objet  étoit  plus  capable  d’ex- 
*>  citer  l’admiration.  On  ne  s’écartera  pas  non-plus  dufentiment  de  tous  les 

(*)  On  donne  ici , d’après  les  Efpagnols  , «ne  figure  qui  repréfente  cette  cérémonie 
le  les  ornemens  des  Incas. 
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» Hiftoriens , en  fuppofant  qu’au  milieu  de  la  barbarie,  il  y avoit  desln- 
» diens  capables  de  penfer  à s’affujettir  les  autres.  Il  efl  même  à préfu- 
» mer  que  chaque  Nation  , ou  chaque  Tribu,  avoit  une  efpece  de  Chef, 
» dont  l’autorité  palfoit  à fes  Defcendans  } car  on  concevroit  encore  moins 
» que  l’égalité  y eut  toujours  été  parfaite.  Ainfi  rien  n’empêche  de  s’ima- 
» giner  que  du  côté  de  Cufco  , où  Manco  s’établit,  il  y avoit  une  Nation 
» moins  barbare  & plus  rufée  que  les  autres  , dont  les  Chefs  fe  main- 
» tinrent  fans  progrès  , jufqu’à  ce  qu’elle  en  eut  un  plus  adroit  , plus  ré- 
s>  folu  , plus  entreprenant  , tel  en  un  mot  que  Manco-Capac , qui  fe  dé- 
clara  Fils  du  Soleil , comme  fi  cet  Aftre  avoit  eu  commerce  avec  fa 
« Mere  -,  ce  qui  n’efl:  pas  plus  étonnant  que  d’autres  hélions  avidement  re- 
5>  eues  des  Nations  les  plus  éclairées.  Cette  fable  , jointe  à des  maniérés 
» douces  & infirmantes  , pût  lui  fuffire  pour  raflfembler  les  Indiens  , 8c 
» pour  jetter  les  fondemens  d’un  Empire  , qui  s’accrut  enfuite  par  la  force.  « 
Quelques  Hilloriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  déluge.  D’au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco  Capac.  Mais  , ces  deux 
opinions  n’étant  accompagnées  d’aucune  preuve  (30) , il  eft  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco  Capac  étoit  Prince  de  quelque  Nation  peu 
nombreufe  ; qu’avec  plus  d’efprit  que  fes  Prédécelfeurs , il  cultiva  le  génie 
de  fes  Sujets  ; qu’il  aggrandit  fes  Etats  à force  de  rufes  , de  douceur  8c 
de  bienfaits } qu’il  fut  ainfi  le  premier  Fondateur  de  l’Empire  , 8c  l’Au- 
teur des  loix  obfervées  jufqu’à  l’arrivée  des  Efpagnols.  C’efl  du  moins  ce 
qu’on  peut  tirer  de  plus  clair  & de  plus  vraifemblable  , du  récit  de  Garcilaffo. 

La  fucceflion  des  Defcendans  du  premier  Inca  n’a  pas  d’autre  difficulté 
que  la  durée  de  leur  régné.  On  en  compte  treize  (31)  , dont  l’ordre  8c 
les  noms  ont  été  hdelement  confervés  , avec  leur  caraélere  8c  leurs  prin- 
cipales aélions.  On  regretteroit  de  n’en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 


(?o)  Acofta  dit  feulement  cc  que  par  le  » voient  point  d’Ecritures  j & qu’on  tira 
« commandement  de  Philippe  II,  on  fit  la  » néanmoins  ce  qu’il  rapporte , de  leurs  Qui- 
33  plus  exa&e  recherche  qu’il  fut  poffible  de  « pos  , ou  Regillres  de  nœuds.  Hiil.  Natur. 
33  l’origine  , des  Coutumes  & des  Privilèges  33  des  Indes,  L VI.  ch.  1 5».  Mais  il  ne  rap- 
33  des  Incas  ; qu’on  ne  put  le  faire  auffi-bien  porte  rien  que  de  vague  & d’obfcur. 

33  qu’on  le  defiroit , pareeque  ces  Indiens  n’a- 

( J i)Les  voici  de  fuite,  en  obfervant  que  Garcilaffo  ne  donne  pas  les  années  pour  certaines; 


Incas  du  Pérou. 

1 Manco  Capac.  . . , 

a Sinchi  Roca.  . 7 

3 Lloque  Yupanqui. 

4 Mayta  Capac. 

5 Capac  Yupanqui. 

^YncaRoca.  . . . . 

7 Yahuar  Huacac. 

8 Viracocha.  .... 

9 Pachacutec.  .... 

jo  Yupanqui.  .... 

1 1 Tupac  Yupanqui. 

1 1 Hûàÿna  Capac. 

13  Huafcar,  ou  Inticufi  j Hualpa. 

14  Atahualipa.  . , 


Années  qu’on  donne  Leur  Régné . 

30  ou  40  ans. 

30  ans. 
tems  ignoré. 

3 o ans. 
rems  ignoré. 

S o ans. 
tems  ignoré. 

50  ans. 

S o , ou  6o- 
tems  ignoré.  • 
tems  ignoré, 
tems  ignoré, 
tems  ignoré. 

Depuis  la  mort  d’Huafcar , jufqu’à  la  fienne; 

Sinchi  Roca  A 
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Sinchi  Roca  , Fils  aîné  de  Manco  Capac  , monta  fur  le  trône  après  fo  11 
Pere.  Roca , qui  étoiü  fon  nom  propre  , n’a  pas  de  fignification  connue  ; 
mais  Sinchi  eft  un  furnom  , qui  fignifie  Vaillant.  Ce  Prince  joignoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à la  douceur.  Il  excelloit  à la  lutte , à la 
courfe  , & perfonne  ne  lançoit  mieux  une  pierre.  Après  la  mort  de  fon 
Pere  , il  affiembla  fes  principaux  Sujets  , pour  leur  déclarer  qu’il  vouloit 
aggrandir  fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu’ri  donneroit  de  fes  ver- 
tus , 8c  qu’il  les  exhortoit  tous  à l’imiter.  On  afTure  en  effet  qu’il  étendit 
beaucoup  fa  domination , fans  y emploïer  la  force  des  armes  , 8c  qu’il  y 
fit  regner  l’abondance  8c  la  tranquillité.  Il  eut , pour  Femme  , Mama-Cora 
fa  Sœur  , qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes  \ mais  il  en  eut  un  affez 
grand  nombre  des  Pallas  8c  des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En- 
rans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 

Lloque  Yupanqui  , fon  Fils  aîné  , lui  fucceda.  Lloque  fignifie  gaucher  , 8c 
ce  Prince  l’étoit  en  effet.  Yupanqui  efl  un  mot  fort  exprelîîf,  qui  fignifie 
tu  compteras  ; pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom 
méritent  d’être  comptées.  Tout  ce  régné  fut  une  fuite  d’évenemens  glo- 
rieux ; mais  les  armes  y furent  emploïées , pour  réduire  par  la  force  ceux 
qui  refufoient  de  fe  rendre  à la  douceur.  Les  bornes  de  l’Etat  furent  éten- 
dues jufqu’au  Lac  de  Titicaca  -,  8c  l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Occident  , 
jufqu’  au  pié  des  Cordillieres.  L’Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire  , pour 
rendre  juftice  à fes  Sujets  , 8c  s’affurer  que  lesToix  étoient  obfervées.  Il  fit 
faire  auffi  deux  fois  la  même  vifite  à fon  Fils  aîné.  Il  n’eut  que  ce  Prince 
de  Marna  Cava  , fon  Epoufe  légitime  ; mais  elle  lui  laiffa  beaucoup  de 
Filles  , 8c  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d’Enfans  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe. 

May  ta  Capac  Succelfeur  de  Lloque  Yupanqui  , commença  fon  régné 
par  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats , pour  la  diflribution  de  la  Juftice.  En- 
fuite  s’étant  mis  à la  tête  d’une  puiffante  armée , il  fournit  la  Province  de 
Tiahuanacu , célébré  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y trouvèrent 
encore  (32).  Ses  Conquêtes  furent  continuées  avec  le  même  fuccès.  La 
douceur , avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  ré- 
fifter  , détermina  les  Provinces  de  Cauquicura  , de  Mallama , de  Huarina , 
Sc  plufieurs  autres , à lui  faire  leurs  foumiflîons.  Il  réduifit  enfuite  , fans 
verfer  de  fang , tout  le  Pais  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Les  C thunicas  , Peu- 
ple qu’il  vainquit,  à l’Occident  de  la  Cordilliere  , avoient  l'horrible  cou- 
tume d’emploïer , pour  leur  vengeance  , un  poifon  lent  , dont  'effet  étoit 
•de  défigurer  entièrement  ceux  qui  l’avoient  pris  , de  les  affaiblir  , & de 
les  jetter  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  finiffoit  qu’avec  la  vie.  Mayta 
Capac  ordonna  qu’à  l’avenir  , non-feulement  les  Empoifonneurs  feroient 
brûlés  , mais  que  leurs  arbres  , leurs  grains  & leurs  maifons  feroient  en- 
veloppés dans  la  même  Sentence  -,  & cette  loi  fit  ceffer  tout-d’un-coup  le 
défordre.  Il  étendit  fes  conquêtes  environ  cinquante  lieues  à l’Orient  , 
depuis  Puraca  d’Umafugu.  Ce  Pais  , habité  par  les  Llaricaffas  8c  les 
Sancavans  , ne  fit  aucune  réfiftance  -,  plus  loin  , les  Collas  s’unirent , 
pour  tenter  le  fort  d’une  bataille.  L’Inca  n’épargna  rien  pour  leur  faire  goû- 
ter les  voies  de  la  douceur  } mais  n’aiant  pû  réulïïr  , on  fe  battit  avec 
(31)  Voïez  ci-ddîous , l’article  des  Mouumeiis. 
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tant  d’opiniâtreté  , que  l’aétion  dura  un  jour  entier.  La  défaite  des  Collas 
les  obligea  de  fe  foumettre  au  Vainqueur  , dont  ils  furent  traités  avec  une 
clémence  , qui  lui  aflujettit  encore  trente  lieues  de  Pais  , jufqu  a Calla- 
marca.  Delà  , il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus  loin  , par  le  chemin  des 
Charcas  , jufqu’au  Lac  de  Parias  ; d’où  , tournant  à l’Orient  * il  fe  rendit  au 
Pais  des  Antis , Nation  fameufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples  , non  con- 
tens  de  facrifier  leurs  Prifonniers,  immoloient  leurs  propres  Enfans.  Leur 
méthode  , dans  ces  facrifices , dont  l’âge  ni  le  fexe  ne  faifoient  excepter  per- 
fonne  , étoit  , ou  d’éventrer  les  viétimes  &:  de  les  mettre  en  quartiers , 
ou  de  les  attacher  nues  à des  pieux , &c  de  les  découper  par  tout  le  corps 
avec  des  couteaux  de  caillou  , qu’ils  favoient  rendre  fort  tranchans.  Ces 
Barbares  n’en  furent  pas  moins  réduits  fous  le  joug,  comme  un  grand  nom- 
bre d’autres  , jufqu’à  la  Vallée  de.  Chuquiapu.  Ce  fut  dans  cette  belle  Val- 
lée , que  l’Inca  borna  fes  viétoires  à l’Eft.  Il  la  fit  peupler  par  toutes  les 
Nations  comprifes  fous  le  nom  de  Collas.  Enfuite , étant  retourné  à Cuf- 
co  , il  y forma  le  deffein  d’étendre  aufli  les  bornes  de  fon  Empire  à l’Oc- 
cident y ôc  comme  il  falloir  pafier  le  Fleuve  Apurimac , qui  étoit  trop  large 
& trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre  , il  imagina  le 
premier  cette  efpece  de  Pont  d’oziers  tifius  & entrelaffés , dont  on  a déjà 
fait  la  defeription  : celui  qu’il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (jl). 
Il  a plus  de  deux  cens  pas  de  long  , fur  environ  huit  piés  de  large.  Cha- 
cun des  quatre  cables , qui  PaffermifTent , eft  de  la  groifeur  d’un  homme. 
Cette  invention  caufa  tant  d’étonnement  à plufieurs  Peuples  , que  le  re- 
connoifiant  pour  Fils  du  Soleil  , ils  fe  fournirent  volontairement  à fes- 
loix.  Il  traverfa  le  Pais  de  ces  nouveaux  Sujets , qui  habitoient  le  Pais  de 
Chumy divillica  pour  s’approcher  du  Defert  de  Contifugu  j mais  aïant  à 
pafier  un  Marais  împratiquable  , ôc  large  de  trois  lieues , il  y fit  faire  , en 
peu  de  jours  , une  chauffée  de  pierre  , haute  d’une  toife  & demie-  * de  large  de 
quatre  , qui  fait  encore  l’admiration  des  Voïageurs.  Après  avoir  traverfé  le 
Marais , il  entra  dans  le  Pais  d’Alca  , où  l’on  ne  peut  entrer  que  par  de 
dangereux  défilés  , qui  l’expoferent  à diverfes  attaques  ; mais  rien  n’aianc 
été  capable  de  P arrêter  , il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma,  Gotahuaci  9 
Puma-Tampu  de  Parihuana  Cocha  ; il  traverfa  de-là  le  Defert  de  Coropu- 
na  , de  termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  d’Aruna  de  de  Collahua  , 
qui  s’étendent  jufqu’à  la  Vallée  cl’Arequipa.  Tous-  ces  Pais  étoient  peu  ha- 
bités : il  y établit  des  Colonies  , qu’il  tira  d’autres  Régions  moins  fertiles.- 
Enfin  , chargé  de  richefies  de  de  gloire  , il  prit  le  parti  de  retourner  à 
Cufco,  où  Punique  foin  de  fa  vie  , après  avoir  libéralement  récompenfé 
ceux  qui  l’avoient  fervi  dans  fes  expéditions , fut  de  veiller  à Pobfervatioa 
des  loix.  Il  fe  diûingua , fur-tout  , par  le  foin  qu’il  prit  des  Orphelins  & des 
Veuves. 

Capac  Yupanqui  , fon  Fils  aîné  , qu’il  avoit  eu  de  Marna  Cuca , fa  Sœur 
& fon  Epoufe , ne  fut  pas  moins  brave  que  fon  Pere , &c  contribua  beau- 
coup a u lïi  à l’aggrandifiement  de  l’Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Ponts 
d’oziers  fur  de  grands  Fleuves  , particuliérement  celui  du  Defaguadero  de 


( 5 x)  On  a vu  que  les  Efpagnois  trouvent  beaucoup  d’utilité  à réparer  ces  anciens  Ouvrages^ 
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Titicaca , que  les  Efpagnols  conferv’ent  par  de  foigneufes  réparations.  Il 
déclara  un  haine  mortelle  aux  Sodomites , qu’il  faifoit  brûler  vifs  , avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Après  fes  conquêtes  , entre  lefquelles  Garci- 
laifo  nomme  plus  de  vingt  Nations  , il  fut  le  premier  des  Incas  , qui  fit  une 
entrée  triomphante  à Cufco  , fuivi  de  toute  fon  Armée  , & porté  dans  un 
magnifique  Brancard , fur  les  épaules  des  Curacas  qu’il  avoir  fubjugués. 

Le  nom  d ' Inca  Roca  , Fils  d’Yupanqui  5c  de  Marna  Curiylpay  , Sœur 
& Femme  de  ce  Monarque  , fignifie  Prince  prudent.  En  fuccedant  à fon 
Pere  , fous  lequel  il  avoir  appris  à vaincre  , Inca  Roca  médita  de  nouvel- 
les conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  , il  étendit  fon  Empire  de  plus 
de  cinquante  lieues , du  Nord  au  Sud  , & prefqu’autant  de  l’Eft  à l’Oueft. 
-On  lui  attribue  des  talens  fupérieurs.  Il  établit  de  bonnes  loix  pour  la 
fureté  publique  j il  défendit  plufîeurs  excès  fous  de  rigoureufes  peines,  & 
fonda  une  efpece  d’Académie  dans  fa  Capitale  , pour  l’mltruélion  des  Prin- 
ces de  fon  Sang. 

Yahuar-Huacac , Succefïear  5c  Fils  aîné  d’Inca  Roca  , reçut  ce  nom,  qui 
fgnifie  Pleure-fang  _,  à l’occafion  d’un  Phénomène  des  plus  étranges.  Il  ré- 
pandit , en  effet , des  pleurs  de  fang  dans  l’enfance.  Ce  prodige  donna  lieu 
â des  prédirions  fi  funeftes  , qu’aïant  été  nourri  dans  la  crainte  de  quel- 
que defaftre  , il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes  , pour  fe  borner  au 
Gouvernement.  Cependant  la  néceflité  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  lever 
une  armée  , dont  il  confia  le  commandement  à fon  Frere  , 5c  qui  fournit 
tout  le  Pais  de  Collafuio  , entre  Arequipa  5c  Tacama.  Son  régné  fut  mar- 
qué par  des  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L’aîné  de  fes  Fils  lui  aïant  caufé  divers  chagrins , par  fon  orgueil  & fes 
maniérés  hautaines  , ce  Monarque  , pour  l’humilier  , l’envoïa  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil  , dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des  Indiens  eft  que  pendant  fon  exil , le  jeune  Prince  vit  en  fonge 
un  Homme  barbu , en  habit  étranger  , qui  lui  dit  qu’il  étoit  aulîi  Fils  du 
Soleil , 5c  Frere  de  Manco  Capac  5c  de  la  Coya  Marna  Oello  Huaco  ] qu’il 
fe  nommoit  Viracocha-Inca  , 5c  qu’il  venoit  l’avertir  que  la  plus  grande 
partie  des  Provinces  de  Chincafuya  s’étoient  révoltées.  Cet  Homme  lui 
commanda  d’en  donner  avis  à fon  Pere , 5c  l’avertit  en  particulier  de  ne 
rien  craindre , quelque  difgrace  qui  lui  furvint , parcequ’il  lui  promettoit 
de  le  fecourir  clans  tonte  lotte  d’occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point 
d’informer  fon  Pere  , qui  fe  moqua  de  cette  apparition  j moins  apparem- 
ment par  force  d’efprit  , que  parcequ’il  jugeoit  mal  des  intentions  de  fon 
Fils  ; ou  parceque  l’avis  lui  déplaifant , il  aima  mieux  le  croire  faux , que 
de  s’occuper  d’une  fâcheufe  idée.  Cependant  la  nouvelle  fe  répandit  bien- 
tôt que  les  Peuples  de  Chincafuya,  depuis  Atabutilla jufqu’au  fond  de  ce 
Pais,  s’étoient  réellement  foulevés.  On  fit  d’abord  peu  d’attention  à ce 
bruit , qui  fut  regardé  à la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  •,  mais  enfin  les 
informations  devinrent  certaines.  On  fut  que  les  Nations  de  Chanca  , d’U- 
ramarca , de  Vilca  , d’Uturfulla  5c  de  Hancahualla  , s’étoient  liguées  , avoient 
maffacré  le  Gouverneurs  établis  par  l’Inca  , 5c  marchoient  contre  Cufco 
au  nombre  de  quarante  mille  hommes.  Yahuar  Huacac  , effraie  de  leur 
approche,  prit  le  parti  d’abandonner  la  Ville  , ôc  tous  les  Habitans  fe  dif- 
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pofoient  à le  fuivre  ; lorfque  le  jeune  Prince , à qui  le  nom  de  Viracocha 
étroit  refté  depuis  fon  rêve  , & qui  n’en  avoir  pas  moins  continué  de  garder 
les  Troupeaux  du  Soleil , alla  joindre  fon  Pere  à quelques  lieues  de  Cufco  , 
reprocha  vivement  leur  lâcheté  à ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir  , fe 
mit  à la  tête  des  plus  braves  , & prit  le  chemin  de  Cufco  , pour  emploïer 
fa  vie  à la  défenfe  de  cette  Ville.  Son  exemple  aiant  ranimé  tout  le  monde, 
il  fe  vit  en  peu  de  jours  une  armée  de  trente  mille  hommes , avec  laquelle  il 
alla  au-devant  des  Rebelles.  La  bataille  fut  fanglante  } mais  Viracocha  de- 
meura vainqueur,  & n’en  fit  pas  moins  admirer  fa  clémence  après  la  vi&oire. 
Tous  fes  foins  fe  tournèrent  d’abord  à pacifier  l’Empire.  Enfuite  il  fe  rendit  à 
Muyna , où  fon  Pere  s’étoit  retiré  : il  eut  une  conférence  avec  lui  j & mécon- 
tent fans  doute  de  fes  principes , il  retourna  brufquement  à Cufco  , où  il  fe 
mit  en  polfellion  de  l’Autorité  roïale.  Cependant  il  fit  bâtir  à fon  Pere  un 
magnifique  Palais  dans  le  lieu  de  fa  retraite , où  le  Monarque  dépouillé 
acheva  tranquillement  fa  vie.  La  Femme  de  YahuarHuacac  fe  nommoie 
Mama-Chic-Y a. 

Après  avoir  détrôné  fon  Pere  , Viracocha  commença  fon  régne  par  la 
conftruéfion  d’un  fuperbe  Temple,  dans  un  lieu  nommé  Cahoc  à feize 
lieues  de  Cufco  , vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Proteéleur  donc 
il  avoit  pris  le  nom  , à ce  premier  Oncle  de  tous  les  Incas  , auquel  il 
devoir  toutes  fes  profpérités.  Il  y fit  repréfenter  au  naturel , &c  le  lieu , 8c 
toute  l’Hiftoire  de  fon  rêve.  Mais  envain  s’efforca-t’il  d’y  faire  adorer  le 
Viracocha  qui  lui  avoit  apparu-,  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple 
étoit  pour  lui-même  , &c  l’érigerent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinion 
par  des  aétions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  confidérablement  l’étendue 
de  l’Empire  ; & pour  s’attacher  les  Curacas , il  leur  accorda  l’honneur  du 
Llautu  j c’eft-à-dire  une  forte  de  diadème  , mais  fans  frange , fk  le  droit 
de  porter  des  pendans  d’oreilles  , avec  les  cheveux  rafés  , à l’imitation  des 
Incas,  quoiqu’avec  quelque  différence.  Viracocha  fut  non -feulement  un 
grand  Prince  , mais  le  plus  célébré  Devin  de  l’Empire.  Ce  fut  lui , fui- 
vant  la  Tradition  Péruvienne  , qui  prédit  que  dans  la  fuite  des  tems  il 
rafrwi'^de"  Ef"  aviverait  au  Pérou  une  Nation  inconnue  , qui  envahirait  l’Empire  , &C 
pagnois  auPerou.  changerait  la  Religion  du  Pais.  On  ajoute  qu’il  délira  que  cette  prédic- 
tion ne  fût  connue  que  des  Incas , & qu’on  ne  celfât  point  d’en  faire  myf- 
tere  au  Peuple  , dans  la  crainte  que  fon  refpeél  ne  diminuât  pour  fes 
Souverains  : mais  elle  s’étoit  répandue , malgré  toutes  les  précautions , ÔC 
l’on  a vu  qu’elle  ne  fervit  pas  peu  au  fuccès  des  Armes  Efpagnoles.  Vira- 
cocha Inca  eut  pour  Epoufe  légitime  Marna  Runta  , fa  Sœur.  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  plus  blanche  que  le  commun  des  Femmes  Indiennes , &c  c’eft 
ce  que  fon  nom  fignifie. 

Le  Fils  aîné  de  Viracocha  Inca  avoit  reçu  , en  naiffant  ,1e  nom  de  Titu 
Manco  Cagac  ; mais  fon  Pere  , aiant  vaincu  les  Rebelles  & s’étant  mis  en 
pofiefiîon  de  l’Empire,  voulut,  pour  confërver  la  mémoire  de  ces  grands 
évenemens  , que  fon  Fils  fe  nommât  Pachacutec  3 c’eft-à-dire  Change-monde. 
Son  premier  deftein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-même  \ mais  votant  fes 
Peuples  difpofés  à le  regarder  comme  un  Dieu , il  le  fit  porter  à fon  Fils* 
pour  ne  pas  nuire  à l’opinion  de  fa  divinité. 


IPacmacutec. 
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Pachacutec  entreprit  pluiieurs  guerres  , 8c  les  termina  glorieufement. 
Après  diverfes  conquêtes,  il  s’avança  dans  les  Vallées  de  Pachacamac,  de 
Rimac,  ou  Lima  , de  Chancay  8c  de  Huaman  , autrement  la  Balança  , 
qui  compoioient  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nomrnoit  Quifmancu. 
Ses  Peuples  avoient  , à Pachacamac  , un  Temple  confacré  à l’Idole  du 
même  nom,  d’où  la  Vallée  tiroir  le  lien  • 8c  ce  nom  lignifie  Créateur  8c 
Confervateur  de  l’Univers.  Les  Incas  reconnoiffoient  cette  Divinité  -,  mais 
ils  ne  lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples,  8c  ne  lui  rendoient  aucun 
culte,  parcequ’ils  la  croïoient  invifible.  Rimac  avoit  aufii  une  Idole  du 
nom  de  Rimac  , qui  lignifie  celui  qui  parle  _,  parceque  fes  Prêtres  la  fai— 
foient  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Cupac  Yupanqui  , Oncle 
8c  Général  de  Pachacutec,  fit  fommer  Quifmancu  de  rendre  hommage  aux 
Incas , 8c  d’admettre  leurs  Loix  8c  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua 
les  raifons  qui  dévoient  l'en  empêcher;  8c  le  Général  en  fut  fi  fatisfait , 
qu’il  entra  dans  la  Vallée  , en  Ami  plus  qu’en  Conquérant.  Il  promit  que 
l’Oracle  de  Rimac  feroit  toujours  refpeété  des  Incas  ; 8c  Quifmancu 
prit  l’engagement  de  bâtir  dans  fes  Etats  des  Temples  au  Soleil  , avec 
une  Maifon  de  Vierges  *,  de  reconnoître  les  Incas  pour  Empereurs  , 8c 
de  vivre  fidellement  dans  leur  alliance.  Alors  Cupac  Yupanqui  retira 
fes  trouppes  des  Vallées  ; mais  il  fe  fit  accompagner  de  Quifmancu , qui  fou- 
haitoit  d’ailleurs  de  faluer  Pinça  Pachacutec.  En  faveur  du  Dieu  Pacha- 
camac , Quifmancu  reçut  de  l’Inca  des  diftinétions  extraordinaires.  Il 
entra  dans  Cufco  avant  les  Curacas  , 8c  parmi  les  Princes  du  Sang  qui 
formoient  le  premier  cortège  de  l’Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent confidérables , parle  nombre  des  Pro- 
vinces 8c  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  progrès , il  apportoit  tous  fes  foins  à faire  cultiver  les  Arts  dans 
fon  Empire.  Il  bâtit  quantité  de  Temples  8c  de  Palais  ; il  fonda  des  Aca- 
démies ; il  fit  creufer  des  Canaux  ; enfin  , il  fut  joindre  à l’amour  de  la 
gloire  , celui  du  bien  public.  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  Huarcu , 
fon  Epoufe  légitime  ; 8c  plus  de  trois  cens , de  fes  Concubines. 

L’Inca  Yupanqui  _,  Fils  8c  Succeffeur  de  Pachacutec , fuivit  les  maximes 
de  fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire  , il  écouta  les  plaintes  , il  rendit 
juftice  à fes  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  Prédécelïeurs , dans 
fes  entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la 
conquête  du  Chili  , après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vafte 
Defert  qui  fépare  le  Chili  du  Pérou  ; 8c  la  réfiftance  , qu’il  trouva  dans 
quelques  Provinces  guerrières , ne  l’empêcha  point  d’obtenir  que  les  Loix 
8c  la  Religion  des  Incas  y fulfent  obfervées.  Il  renonça  enfin  au  projet 
de  conquérir  , pour  s’occuper  uniquement  du  foin  de  laite  régner  la  juf- 
tice , 8c  d’embellir  fes  Etats.  On  lui  doit  l’origine  de  la  fameufe  Forterefie 
de  Cufco  , dont  la  grandeur  8c  la  difpofition  ne  fe  font  pas  moins  admi- 
rer , que  la  prodigieufe  grofieur  des  pierres.  Les  fecours , qu’il  répandoit 
continuellement  fur  les  Pauvres , lui  firent  obtenir  le  furnom  de  compâ- 
tilfant.  Marna  Chimpu  Oello  ,.  fa  Femme  , lui  donna  plufieurs  Enfans  ; 8c 
Ton  en  compte  environ  deux  cens  cinquante  de  fes  Concubines. 

Le  nom  de  Tupac , ajouté  à celui  de  cet  Inca  5 lignifie  éclatant.  AuIH 
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fes  vertus  parurent-elles  éclipfer  celles  de  tous  fes  Prédécefieurs.  L’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  & ies  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier 
objet  : cependant , pour  ne  pas  dégénérer  ducara&ere  conquérant  de  fes  An- 
cêtres , il  fe  fignala  par  quatre  expéditions  , qui  aggrandirent  beaucoup 
l’Empire.  Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques  difgraces.  Les  Peuples  de  la 
Province  , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Puertovejo  lui  aïant  fait  deman- 
der des  Gouverneurs  pour  les  civilifer  , il  eut  le  chagrin  d’apprendre  que 
ces  Barbares  avoient  mafiacré  ceux  qu’il  leur  avoit  envoies.  D’autres  occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  d’en  tirer  vangeance  ; mais , en  mourant , il 
en  fit  un  devoir  à fon  Succefieur.  Il  tenta  la  conquête  du  Roïaume  de 
Quito , à laquelle  divers  obftacles  l’obligerent  aufli  de  renoncer.  Huayna 
Capac,  fon  Fils  aîné  , auquel  il  abandonna  le  commandement  de  s troup- 
pes  , la  pouffa  plus  heureufement  3 & dans  une  guerre  de  trois  ans , il  fe 
rendit  maître  de  ce  grand  Païs  , dont  le  Roi  mourut  de  tri  fie  fie  ou  de 
fraïeur.  La  mémoire  de  Tupac  Y upanqui  demeura  fi  chere  à fes  Peuples  & à 
fa  Famille  , qu’on  lui  donna  le  lurnom  de  Tupac  Paya  c’eft-à-dire  Pere  écla- 
tant. Il  laiifa  de  Marna  Qelio  , fa  Sœur  & fa  Femme,  cinq  Fils , outre  le 
Prince  héréditaire  ; &c  beaucoup  d’autres  ,Enfans , de  fes  Concubines. 

Huayna  Capac , dont  le  nom  fignifie  riche  en  venus  , fucceda  tranquil- 
lement à fon  Pere.  On  vante  une  chaîne  , qu’il  fit  fabriquer  au  commen- 
cement de  fon  régné  , pour  célébrer  le  jour  où  l’on  devoit  impofer  un 
nom  èc  couper  les  cheveux  à fon  Fils  aîné.  Elle  étoit  d’or , de  la  grofieur 
du  poignet.  Garcilafio  allure  qu’elle  avoit  environ  trois  cens  cinquante 
pas  de  long  (33),  & qu’elle  fervoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  à la  danfe 
des  Incas,  qui  la  tiroient  ou  la  lâchoient,  fuivant  certaine  mefure.  Huay- 
na Capac  ajouta  plufieurs  Provinces  à l’Empire  , entre  lefquelles  fe  trou- 
vèrent des  Nations  barbares  que  fon  Pere  l’avoit  chargé  de  punir.  Il  les  fit 
décimer  ; <Se  tous  ceux  , fur  qui  le  fort  tomba  , reçurent  la  mort.  La  Na- 
tion de  Huancavilla  étant  la  plus  coupable  , il  ordonna  que  pour  confer- 
ver  le  fouvenir  de  fa  perfidie , fes  Curacas  & les  principaux  Habitans  du 
Canton  s’arracheroient  , de  Pere  en  Fils  , deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  &t  deux  de  l’inférieure.  Enfuite  il  porta  fes  armes  jufques  dans 
î’Ile  de  Puna  , dont  le  Souverain  , nommé  Tumpalla  , feignit  de  le  re- 
cevoir pour  Maître  : mais  à peine  Huayna  Capac  fut-il  retourné  fur  la 
Côte , que  ce  Perfide  fit  main-baffe  fur  un  grand  nombre  d’incas  & d’au- 
tres Seigneurs  , qui  n’avoient  pas  encore  quitté  l’Ile.  Cette  nouvelle  frappa 
fi  vivement  le  Monarque  , qu’il  s’impofa  un  dueil  profond  &:  lugubre  : 
ce  tems  fut  emploie  à faire  venir  de  nouvelles  forces  3 &c  lorfqu’il  fut  ex- 
piré , les  Traîtres  furent  punis  avec  la  derniere  rigueur. 

Dans  le  foulevement  d’une  autre  Province  , il  fe  préparait  à faire  un  autre 
éclat  de  juftice  , lorfqu’une  ancienne  Concubine  de  fon  Pere,  qui  s’y  étoit 
retirée  , vint  lui  demander  grâce  , pour  les  Rebelles  , accompagnée  de 
quantité  d’autres  Femmes.  Non-feuiement  il  fe  laifia  toucher  par  leurs 
larmes  , mais  il  remit  la  diftribution  des  grâces  à la  Mamacuna  , & la 
fit  accompagner  par  quatre  Incas  , Frétés  ôc  Fils  de  cette  Femme  , 


f 3 3 ) Div.  IX,  chap.  ï. 
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Î>our  rétablir  l’ordre  ôc  l’obfervation  des  loix  dans  la  Province.  Les  Val- 
ées  voifines  de  Manta  tirent  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin , il  trouva 
des  Nations  fi  ftupides,  nommées  les  Saramiffùs  &c  les  Paffans  , qu’il  re-  ^ ^ 
nonca  au  deffein  de  les  conquérir.  Garcilaffo  lui  fait  dire  , dans  le  mé-  j 1 1 £T 

pris  qu’il  conçut  pour  leur  barbarie  : Retirons-nous  ; des  hommes  de  cette  l’Empire. 

efpece  ne  méritent  pas  de  nous  avoir  pour  Maîtres  (34).  Il  ordonna  que 
ces  deux  Contrées  fervi fient  de  bornes  à l’Empire. 

Un  nouveau  foulevement , dans  la  Province  de  Carangut,  où  tous  fes 
Gouverneurs  & fes  Officiers  furent  maffacrés  , lui  fit  oublier  encore  une  fois 
fa  modération  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu’aprcs 
avoir  fait  offrir  leur  grâce  aux  Rebelles , & que  leur  mépris  pour  cette 
offre  acheva  de  l’irriter  : mais  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée  , il  tailla 
fes  Ennemis  en  pièces  , de  ravagea  leur  Païs.  Enfuite , aïant  fait  raffem- 

bler  tous  les  Prifonniers  qu’on  avoit  gardés  par  fon  ordre  , il  leur  fit  cou- 

per la  tête  , & jetter  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.  C’eft 
de  cette  terrible  vangeance  , que  le  Lac  a pris  le  nom  d’Yahuarcocha  , qui 
fignihe  Lac  de  Sang. 

Huayna  Capac  eut  de  Marna  Rava  Oello , fa  fécondé  Femme , Huafcar 
Inca  , fon  Succeffeur  ; &c  d’une  troifieme  , nommée  Marna  Runtu  Fille 
de  fon  Oncle , il  eut  Manco  Inca  , qui  fut  auffi  Empereur  du  Pérou  après 
l’arrivée  des  Efpagnols.  D’une  de  fes  Concubines  , Fille  du  Roi  de  Quito  , 
il  eut  Atahualipa , pour  laquelle  fa  tendrefle  fut  fi  vive  , qu’il  lui  laiffa 
le  Roïaume  de  Quito  & quelques  autres  Provinces.  Huayna  Capac  étoit 
dans  fon  Palais  , lorfqu’il  apprit  qu’on  avoit  vu  fur  la  Côte  un  Navire 
d’une  forme  finguliere  , &c  conduit  par  des  Hommes  d’une  figure  tout-à- 
fait  étrangère.  Il  en  eut  d’autant  plus  d’inquiétude  , que  divers  prodiges 
avoient  annoncé  l’approche  de  quelque  événement  extraordinaire  , & que 
tous  fes  Peuples  étoient  perluadés  que  l’ancienne  prédiétion  alloit  s’ac- 
complir. Sa  mort  aïant  fui  vi  de  près,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer, 
en  expirant , que  cette  prédiétion  , dont  le  Public  n’avoir  encore  que  des 


idées  vagues  , portoit  qu’après  douze 


régnés 


d’incas  , il  arriverait  une 


Nation  inconnue  , qui  affùjettiroit  l’Empire;  que  le  douzième  régné  étant 
accompli  dans  fa  perfonne  , il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers  , qu’on  avoit 
vus , ne  fuffènt  la  Nation  annoncée  par  Viracocha , & que  pour  obéir  au 
Soleil  fon  Pere  , il  ordonnoit  qu’ils  fuffènt  reçus  avec  autant  de  foumiflion 
que  de  refpeét.  Cet  ordre  , & l’attente  des  Péruviens  , expl  quent  tout 
ce  qu’on  a pu  trouver  d’obfcur  dans,  les  premières  circcnftances  de  la 
conquête  (35). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  frit  proprement  Inticufi  Hualpa , qui 
fiunifie  Soleil  de  joie  , il  prit  celui  d’Hualcar,  en  mémoire  de  la  fameufe 
chaîne  d’or , que  fon  Pere  avoit  fait  faire  à fon  occafion.  On  a vu  que 
regrettant  devoir  cédé  le  Roïaume  de  Quito  à fon  Frere  Arihualipa  , & 
fouhaitant  du  moins  qu’il  ne  le  confervât  qu’à  titre  de  Vaffal,  il  prit  les 
armes  avec  fi  peu  de  fuccès , qu’il  fut  vaincu  & fait  Priibnnier  dans  une 
fanglante  bataille.  Atahualipa  voulut  ufer  de  fa  fortune , pour  monter  fur 

{34)  Même  Livre  , chap.  8. 

(jj)  Yoïez,  ci-deffas , la  Relation  de  la  Conquête  , p.  40  & fiiiv». 
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le  trône  du  Pérou  5 mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l’Empire  , qui  ne 
donnoient  la  couronne  qu’aux  Princes  légitimes  du  Sang  roïal , il  entre- 
prit de  lever  l’obftacle  de  fa  nailfance  , en  fe  défaifant  de  tous  les  In- 
cas. Sous  divers  prétextes  , il  en  raffembla  un  grand  nombre  , qu’il  fit 
maffacrer  , fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe.  Le  refte  fut  pourfuivi  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  , &c  cette  perfécution  duroit  encore  à l’ar- 
rivée des  Efpagnols.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu’on  a lu  dans  un 
autre  article  : mais  Atahualipa  n’aïant  pas  manqué  de  prendre  la  frange 
rouge  , lorfqu’Huafcar  fut  tombé  entre  fes  mains  , on  compte  fon  régné 
pour  le  quatorzième  des  Incas.  Ceux  , à qui  les  Efpagnols  affrétèrent  de 
donner  le  même  rang  après  lui , vécurent  dans  leur  dépendance  , èc  mé- 
ritent fi  peu  le  nom  d’Empereurs , que  M.  d’Ulloa  nomme  Charles-Quint 
pour  quinziéme  Souverain  du  Pérou  (36).  Dans  ce  nouvel  ordre,  le  cours 
de  la  Succellion  n’eft  pas  obfcur  jufqu’aujourd’hui. 

§ I I. 

Chronologie  des  Vicerois  du  Pérou. 

M Aïs,  pour  ne  rien  fupprimer  dé  curieux  & d’inftruétif,  nous  em- 
prunterons de  M.  Frezier  (37)  & de  M.  d’Ulloa  (38)  celle  des  Vicerois, 
depuis  la  conquête.  Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas 
exaélement  à quelques-uns  des  premiers  , puisqu'ils  n’en  furent  point  ho- 
norés dans  leurs  Commiffîons.  Aufii  M.  d’Ulloa  ne  leur  donne-t-il  que  ce- 
lui de  Gouverneurs.  Après  le  récit  qu’on  a fait  de  leurs  aétions , il  fuffic 
ici  de  les  nommer. 

François  Pizarre  avoit  obtenu  de  la  Cour,  dès  l’année  152.8,  c’eft-à- 
dire  deux  ans  avant  la  conquête  , le  titre  cl’Adelantade  Major  , & celui 
de  Gouverneur  & Capitaine  Général  de  tous  les  Pais  qu’il  pourroit  décou- 
vrir & conquérir  dans  cette  partie  de  l’Amérique.  En  1538,1!  fut  dé- 
coré du  titre  de  Marquis  de  Los  Charcas  & d’Atabillas.  Etant  mort  le  2.6 
Juin  1541  , on  peut  dire  qu’il  gouverna  près  de  treize  ans. 

Vaca,  ou  Baca  de  Caftro,  fon  Succeffeur  , arrivé  au  Pérou  avant  fa  mort , 
ne  gouverna  qu’environ  trois  ans,  jufqu’au  débarquement  de  Blafco  Nu- 
nez  de  Vêla  , qui  vint  lui  fucceder  en  1544. 

Blafco  Nunez  de  Vêla,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur , Capitaine  Gé- 
néral , Viceroi  du  Pérou  , & de  Premier  Préficlent  de  l’Audience  roïale  de 
Lima,  fut  tué  en  1545  à la  bataille  de  Quito. 

On  ne  donne  aucun  rang  à Gonzale  Pizarre  , qui  n’obtint  un  Gouver- 
nement paffager,  que  par  la  violence  des  armes , ou  du  moins  par  une  éleétion 
forcée  3 mais  Pedro  de  la  Gafca,  nommé  en  1 54 6 Gouverneur,  Capitaine 
Général  du  Pérou  , &:  Préfident  de  l’Audience  de  Lima  , arriva  dans  le 

(jé)  Tom.  Il  , p.  148.  U le  qualifie  pie-  tion  de  la  Mer  du  Sud. 

«lier  Roi  d’Efpagne  du  nom  , Empereur  (38)  Tom.  II  de  fon  Yoïage  au  Pe'rpu,’ 
d'Allemagne  & quinzième  Roi  du  Pérou.  pp.  143.  & fuiv. 

l}j)  En  Appcndix  , à la  fin  de  fa  Rela- 

Païs 
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Pa'ïs  en  1547  , fie  trancher  la  tête  à Gonzale  Pizarre  en  1548  , & gou- 
verna jufqu’en  1550,  qu’il  réfigna  toute  fon  autorité  à l’Audience  roïale. 

Il  eut  pour  Succefieur  , en  1551,  fous  le  titre  de  Viceroi,  Dom  Anto- 
nio de  Mendoza  , qui  étoit  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , '&  dont  les  grandes  qualités  faifoient  efperer  un  Gouvernement  fort 
heureux  : mais  fa  mauvaife  fanté  l’obligea  de  l’abandonner  aufii  à l’Au- 
dience roïale.  Il  mourut  l’année  fuivante,  le  21  de  Juillet  -,  & fa  mort  fut 
fuivie  d’une  guerre  fanglante  entre  les  refies  des  premiers  Conquerans  , 
qui  dura  trois  ans  entiers , jufqu’à  l’arrivée  du  troifieme  Viceroi. 

André  Hurtado  de  Mendoza  , Marquis  de  Canete , arriva  au  Pérou , le 
6 Juillet  1555,  avec  le  titre  de  lixieme  Gouverneur , Capitaine  Général , 
troilieme  Viceroi , & quatrième  Président  de  l’Audience  de  Lima.  Charies- 
Quint  aiant  renoncé  , l’année  fuivante,  au  trône  d’Efpagne^  en  faveur  de 
fon  Fils  , le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  pofieffion  du 
Pérou  au  nom  de  Philippe  II.  E n fuite  , voïant  que  les  derniers  troubles 
étoient  venus  des  prétentions  d’un  grand  nombre  cl’Efpagnols  , qui  ne 
croioient  pas  leurs  anciens  fervices  dignement  récompenfés  , il  prit  le  parti 
d’envoler  les  principaux  en  Efpagne,  au  nombre  de  trente-fept , pour  faire 
leurs  plaintes  à la  Cour.  Son  efpérance  étoit  de  rétablir  la  paix  , en  éloi- 
gnant les  Factieux  -,  mais  le  Roi  n’approuvant  point  cette  rigueur , pour 
de  braves  Officiers  qui  avoient  fait  tant  d’honneur  à l’Efpagne  , les  ren- 
voïa , au  contraire,  comblés  d’honneurs  & de  préfens,  avec  ordre  au  Vi- 
ceroi de  donner  aux  uns  de  nouvelles  terres , aux  autres  des  Gouverne- 
mens  j & ce  Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître  , avec  fi  peu  de 
regret  aux  fiennes  , qu’il  fe  fit  aimer  de  ceux  mêmes  dont  il  s’étoit  d’abord 
attiré  l’averfion. 

Il  réfoîut  enfuite  de  tirer  , des  Montagnes  de  Vilcapampa  , le  Prince  Sayry 
Tupac  , Fils  aîné  de  Manco  Inca,  dont  on  a rapporté  la  fuite  &c  la  mort. 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  roïal , qui  vivoient  tranquilles  à Cufco, 
fut  emploie  à cette  grande  entreprife  ; fur-tout  celui  de  la  Coya  Beatrix  j 
Tante  du  Prince,  que  fon  nom  fait  juger  chrétienne,  & mariée  peut-être 
à quelque  Efpagnol.  Sa  négociation  lut  heureufe.  Sayry  Tupac  Inca , qui 
étoit  encore  jeune,  fe  laifia  perfuader  de  la  fuivre  à Lima,  où  le  Vice- 
roi lui  affigna  une  médiocre  portion  de  terre , & des  Indiens  pour  la  cul- 
tiver : trifte  fort  d’un  Prince , dont  les  Ancêtres  avoient  pofiedé  des  Etats 
fi  vaftes.  Il  demanda  la  liberté  d’aller  à Cufco  , & le  Viceroi  y confentit. 
Les  carefies  qu’il  y reçut  des  Efpagnols , le  déterminèrent  à fe  faire  bap- 
tifer  , avec  la  Coya  Cufi  Huarcay  , fon  Epouie  , petite  Fille  d’Huafcar 
Inca.  Cependant  , après  avoir  viiîré  la  Forterefie  & les  Mines  du  Palais 
de  fes  Ancêtres  , il  fe  retira  clans  la  Vallée  d’Yucay  , où  il  mourut  trois 
ans  après.  Une  Fille  unique  , qu’il  laifia  de  fon  mariage  , fut  mariée  à 
Dom  Martin  Garcia  Onez  de  Loyola , de  qui  defeendent  les  Marquis  d’O- 
ropefa  & d’Alcanizas. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  afiez  finguliere  } fon  Succefieur  lui 
aïant  refufé  le  titre  d’Excellence  , il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif,  qu’il  en 
mouart  , avant  même  que  d’avoir  quitté  le  Gouvernement. 

Don  Diego  de  Zuniga , Comte  de  Nieva  , quatrième  Viceroi , fit  fon 
Tome  XIII.  1 V u u 
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' ■ • ■ entrée  à Lima  le  17  cl’ Avril  15(31.  Son  Gouvernement  fut  court.  On  le 

^p^PtRou* N rrouva  moi:c  dans  fon  Palais , l’année  fuivante  , avec  tous  les  indices  d’une 
Chronolo-  mort  violente.  L’Audience  & les  autres  Tribunaux  fe  difpenferent  d’appro- 
gie  des  fondir  cet  événement,  dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myf- 
Vxcerois.  tere  , qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles, 
v 1 r r.  Le  Licentié  Lope  Garcia  de  Caftro  étoit  Membre  du  Confeil  roïal  des 
cSGarCUde  ln(lcs  , lorfqu’il  lut  nommé  Gouverneur  du  Pérou  &c  Préfident  de  l’Au- 
dience , fans  être  honoré  du  titre  de  Viceroi.  Le  principal  objet  de  fa 
Commifîion  étoit  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nieva  : 
mais  n’étant  arrivé  à Lima  que  le  22  de  Septembre  1564,  tous  fes  foins 
ne  purent  le  faire  retomber  fur  les  traces  de  cet  attentat.  Ce  fut  fous  fou 
Gouvernement  qu’on  découvrit  les  fameufes  Mines  de  vif-argent  de  Guanca- 
Behca  , 8c  qu'on  vit  pour  la  première  fois,  en  1567,  arriver  des  Jéfuites 
au  Pérou. 

Dom  François  de  Tolede,  de  la  Maifon  d’Oropefa  , nommé  pour  fuc- 
EF**1-  céder  à Caftro  avec  le  titre  de  Viceroi,  de  Gouverneur,  Capitaine  Géné- 
ral, 8c  de  Préfident  de  l’Audience  , fit  fon  entrée  à Lima  le  2 6 Novembre 
1569.  Les  deux  premières  années  de  fon  adimniftration  furent  empioïées 
aux  nécefiltés  du  Gouvernement. 

la  race  des  inc, is  En  1 5 7 1 , il  forma  le  defiein  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa 
ta  rrueiiemenc  l’Inca  Tupa  Âmano  j Fils  de  Manco  Inca,  & Frere  de  Sayry  Tupac,qui 
n’aïant  point  eu  d’Enfans  mâles  , lui  avoit  lailfé  fes  droits  à l’Empire.  Le 
Viceroi  n’emploïa  d’abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  furent  re- 
jettées  , fous  prétexte  qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  les  promefies 
des  Efpagnols  ; que  Sayry  Tupac  s’étoit  mal  trouvé  d’y  avoir  pris  con- 
fiance j qu’à  peine  avoit-il  obtenu  de  quoi  vivre  , 8c  qu’on  doutoit  même 
li  fa  mort  avoit  été  naturelle.  M.  d’Ulloa  obferve  que  ce  foupçon  n’étoit 
fondée  fur  aucune  preuve  -,  mais,  quoiqu’il  en  foit  dit-il,  le  Viceroi, 
ferme  dans  fa  réfolution  , envoïa  quelques  Trouppes,  fous  la  conduite  de 
ce  même  Loyola  , qui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry  Tupac  , &c  força  le  mal- 
heureux Inca  de  fe  rendre  à fa  difcretion.  Il  tut  conduit  à Cufco  , avec 
quelques  Indiens  qui  lui  étoient  demeurés  fideles.  Son  efperance  étoit 
d’obtenir  du  moins  , comme  fon  Frere  , une  honnête  fubfiftance  j elle 
fut  cruellement  trompée.  Le  Viceroi , qui  s’étoit  rendu  exprès  à Cufco , 
le  fit  accufer  de  plufieurs  crimes  qu’il  n’avoit  jamais  commis  , 8c  le  con- 
damna au  dernier  fupplice.  Ce  malheureux  Prince  fouffrit  la  mort  avec 
une  grandeur  d’ame  digne  de  fa  naiftance  , 8c  qui  le  fit  regretter  des  Ef- 
pagnols mêmes.  Avant  l’exécution  , il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de 
Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s’en  tint  point  à ces  bornes.  Sur  de 
vaines  accufations  , il  fit  périr  fucceffivement  tout  ce  qui  reftoit  du  fang 
des  Incas,  fans  excepter  même  les  Metifs  ; 8c  la  race  en  fut  entièrement 
détruire  , à la  réferve  de  quelques  Enfans  Efpagnols  , qui  en  fortoient  par 
leur  Mere.  On  nous  allure  , à la  vérité  , que  cette  horrible  tragédie  ne  fut 
point  approuvée  du  Roi  d’Efpagne.  En  1581  , lorfque  le  Viceroi  rappellé 
Cette  Barbarie  eft  à la  Cour  s’attendoit  à de  grandes  récompenfes  , pour  avoir  délivré  fa 
Ko:  d’Hj'.  gv. U Nation  d’inquiétude,  en  extirpant  toute  la  Race  roiale  des  Incas  , il  fut 
mal  reçu  du  Roi  , qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fes  Terres , en  lui 
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chfant  » qu’il  ne  l’avoit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau  des  Rois  , mais 
» pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune.  « Ce  reproche  fut  un 
coup  de  foudre  , 6c  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur,  qui  le  mit  en  peu 
de  jours  au  tombeau  (59).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plus  heureufe , quoi- 
qu  ’aïant  d’abord  été  récompenie  par  fon  mariage  avec  l’Héritiere  de  Sayry 
Tupac  , cette  fortune  lui  eût  fevvi  de  degré  pour  s’élever  au  Gouverne- 
ment du  Chili.  Il  y fut  bientôt  afiaiîiné  par  les  Indiens  d’Arauco  , dans 
une  Maifon  de  Campagne  , où  il  s’étoit  retiré  fans  défiance. 

Ce  fur  pendant  l’adminifiration  de  François  de  Tolede  , que  les  deux 
Tribunaux  de  l’Inquifition  6c  de  la  Croifade  lurent  établis  à Lima  , ôc  que 
le  Chevalier  Dralce  porta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 

Dom  Martin  Henriquez  , Fils  du  Marquis  d’Alcanizas  , 6c  fixieme  Vi- 
ceroi  du  Pérou  , avec  tous  les  autres  Titres,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Elpagne  , lorfqu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.  Il  fit  fon 
entrée  à Lima , le  1 3 de  Septembre  1581.  Sa  mort , arrivée  le  1 5 de  Mars 
1583,  fit  palier  le  Gouvernement  à l’Audience , jufqu’à  l’arrivée  d’un  Suc- 
celfeur. 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs  , en  qui  tous  les  Titres  ne  foient 
réunis.  Dom  Fernando  de  Torres  y Portugal,  Comte  de  Villar-don-Pardo , 
nommé  après  Henriquez  , ne  fit  fon  entrée  à Lima  que  le  30  Novembre 
1586.  Cette  année  fut  glorieufe  pour  la  Capitale  du  Pérou,  par  la  naif- 
fance  de  Sainte  Rofe , dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville  ; pendant 
que  celle  de  Saint  Toribio  , un  de  fes  Archevêques,  n’y  caufoit  pas  moins 
d’admiration. 

L’adminiftration  précédente  n’aïant  duré  qu’environ  trois  ans , Dom 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza , Marquis  de  Canete  , qui  avoit  été  Gouver- 
neur du  Chili  , pendant  que  fon  Pere  étoit  Viceroi  du  Pérou , vint  rem- 
plir une  dignité  familière  à fa  Race  le  8 Janvier  1590.  Son  premier  foin 
fut  d’équiper  trois  Vailleaux,  pour  faire  chercher  les  fameufes  Iles  de  Sa- 
lomon , dont  on  avoit  eu  quelque  connoilfance  au  Pérou.  Le  comman- 
dement de  cette  Efcadre  fut  donné  à l’Adelantade  Alvaro  de  Mendana , 
qui  les  découvrit  (’)  entre  les  parallèles  de  6 à 14  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale.  Il  débarqua  dans  la  plus  grande  , après  en  avoir  reconnu  fix  , entre 
un  grand  nombre  de  petites.  Elles  étoient  habitées  ; mais  il  n’y  trouva 
point  d’or  ni  d’argent , quoiqu’on  eût  publié  que  ces  précieux  métaux  y 
étoient  en  abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  6c  par  fes  foins,  que  le  droit  d’Aîcavales  , ou 
des  Gabelles  , fut  établi  au  Pérou  , 6c  que  le  Commerce  de  Merceries  en- 
tre le  Pérou  6c  la  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu , parceque  celui  du  Pé- 
rou commençoit  à fouifrrr  , de  l’introduéfion  des  Marchandées  de  la  Chine 
par  cette  voie.  Il  fut  feulement  permis  d’envoïer  aux  Ports  de  Realejo 
6c  de  Sonfonate  deux  Vailleaux,  qui  pouvoient  revenir  chargés  de  celles 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , avec  une  entière  exclufion  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  Chine.  Garcia  Hurtado , étant  retourné  en  Efpagne  , y mourut 
prefqu’en  arrivant  (40). 

(3  9)  Ulloa , ubi  fup.  p.  r-j-j.  (40')  On  a fa  vie,  écrite  par  Chrillophft 

!*)  C’eft  dequoi  l’on  doute  encore.  Suarez  de  f iguçrra. 
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Dom  Louis  de  Velafco  , Marquis  de  Salinas , étoit  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne , lorfqu’il  fut  nommé  à la  Viceroïauté  du  Pérou.  Son. 
entrée  à Lima  le  lit  le  14  Juillet  1596.  La  Côte  fût  infeftée  , pendant 
fon  adminiftration,  par  Olivier  Noort  & d’autres  Pirates  Hollandois.  Phi- 
lippe II  étant  mort  dans  cet  intervalle,  le  Marquis  de  Salinas  fut  renvoie 
à Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne. 

A l’avénement  de  Philippe  III  au  trône  d’Efpagne  , Dom  Gafpard  de 
Zuniga  y Azevedo  , Comte  de  Monterey  , reçut  ordre  de  quitter  la  Vice- 
roïauté du  Mexique,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou.  Il  ne  vécut gueres 
plus  d’un  an  ; & dans  l’intervalle  , Pedro  Fernandez  de  Quiros  entreprit 
la  découverte  des  Terres  Auftrales  de  la  Mer  du  Sud.  Il  paroît  que  les 
Iles  qu’il  découvrit  font  celles  qui  font  limées  près  du  Capricorne  , au  nom- 
bre d’environ  13  , depuis  les  50  degrés  jufqu’aux  70  , à l’Occident  du  Mé- 
ridien de  Lima. 

C’eft  encore  de  la  Viceroïauté  du  Mexique  , qu’on  voit  palier  Dom  Juan 
de  Mendoza  y Lima,  Marquis  de  Montes-Claros , à celle  du  Pérou.  Il  y 
fut  reçu  le  21  Décembre  1607.  La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces 
Contrées  fut  établie  fous  fon  adminiftration.  En  1 609 , la  Cour  ordonna 
que  tous  les  Bénéfices  à charge  d’ames  , des  Evêchés  du  même  Pais , s'ob- 
tiendraient par  concours  , mais  à la  nomination  des  Vicerois  & des  Gou- 
verneurs de  Provinces  , qui  choifiroient  un  Sujet  entre  les  trois  qui  fe- 
raient propofés  par  les  Evêques.  Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  per- 
fonnel  des  Indiens  , comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution. 

En  161 5 , année  de  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire  , le  Prince 
d’Efquilache , Dom  François  de  Borja  y Arragon  , fut  reçu  dans  la  dignité 
de  Viceroi  le  18  Décembre.  La  découverte  de  Jacques  le  Maire  fit  en- 
voler en  1617  , le  Pilote  Jean  Morel  , avec  deux  Caravelles,  pour  recon- 
naître fon  Détroit  -,  & ces  obfervations  furent  continuées  jufqu’en  i^io,. 
par  d’autres  Navigateurs  , Efpagnols  <Sc  Portugais  , qui  étant  palTés  dans 
la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maire  , qu’ils  nommèrent  Détroit  de 
Saint  Vincent  , revinrent  daas  la  Mer  du  Nord  par  le  Détroit  de  Magellan. 

La  mort  de  Philippe  III,  dont  on  reçut  la  nouvelle  au  Pérou  avant  la 
fin  de  1611  , fit  partir  le  Prince  d’Efquilache  pour  ietourner  en  Efpagne* 
en  lailfant  l’admimftration  à l’Audience  roïale. 

Le  premier  Viceroi,  fous  Philippe- IV,  fut  Dom  Diego  Fernandez  de 
Cordoue  , Marquis  de  Guadalcazar  , qui  fit  fon  entrée  à Lima  , le  25 
Juillet  1611.  Les  Côtes  du  Pérou  furent  infeftées  par  les  Pirates  Hollan- 
do’s;  & la  réfiftance , qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe  , fit  beau- 
coup d’honneur  au  Viceroi. 

Dom  Fernandez  de  Cabrera  , Comte  de  Chinchon  , Miniftre  d’Etat  & 
de  Guerre,  fit  fon  entrée  à Lima  le  14  Janvier  1629.  L’année  fuivante , 
cette  Capitale  eftina,  le  27  de  Novembre  , un  furieux  tremblement  de 
terre.  En  1638,  une  lotte  de  Pirogues  Portugaifes  remonta  le  Maranon , 
fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira , dont  l’expédition  entrera  dans  un  ar- 
ticle de  cet  Ouvrage. 

Ce  Viceroi  fut  reçu  le  1 8 Décembre  1659.  Il  fît  faire , au  Callao  , les 
Fortifications  qu’on  a déçûtes  dans  un  autre  article  , & qui  ont  fnbfilté  juX- 
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qu’au  dernier  tremblement  de  terre.  L’artillerie  de  bronze , dont  elles  croient 
munies , avoit  été  fondue  fous  fes  yeux.  Le  Chili  lui  dut  aulïi  celles  de 
Valdivia  &c  de  Valparaifo. 

En  1648  , Dom  Garcia  Sarmiento  de  Soto-Mayor  fut  tiré  de  la  Vice- 
roïauté  du  Mexique , pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en 
prit  pofTefîion  le  20  Septembre  de  la  même  année  j &c  le  24  Février,  1655, 
il  remit  le  Gouvernement  à fon  Succeifeur.  La  communication  du  Pérou 
avec  l’Efpagne  étant  interrompue  par  les  Anglois , il  mourut  à Lima  dans 
l’intervalle. 

Dom  Louis  Henriquez  de  Guzman  , Comte  d’Alva  de  File  , Grand  d’Ef- 
pagne  , <5c  le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envolé  au  Pérou  , étoit 
auparavant  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  , Sc  fit  fon  entrée  à Lima  le 
24  Février  1655. 

Il  eut  pour  Succedeur,  en  1661  , Dom  Diego  de  Senavidez  y la  Cueva, 
Comte  de  Sant’Eftevan  ciel  Puerto,  dont  l’adminiftration  fut  troublée  par 
divers  foulevemens.  Il  mourut  à Lima  , le  16  de  Mars  1666  , & l’Audience 
demeura  chargée  du  Gouvernement. 

En  1667  , ious  le  régné  de  Charles  II,  qui  avoit  commencé  en  r 5 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Caftro , Comte  de  Lemos  , fut  nommé  Viceroi 
du  Pérou.  Il  emploïa  la  rigueur  pour  y rétablir  la  paix.  Entre  plulieurs 
Perfonnes  de  diftiftctian  qu’il  condamna  au  fupplice  , on  nomme  Salcedo, 
riche  Particulier  , auquel  on  ne  connoilloit  pas  d’autre  crime  que  de  pof- 
féder  une  Mine  abondante , & d’ufer  fort  noblement  de  fes  richelfes.  Un 
Efpagnol  pauvre  , qui  arrivoit  au  Pérou  , étoit  fur  de  trouver  du  fecours 
chez  Salcedo.  On  allure  même  qu’il  permettoit , à ceux  qui  recouroient  à 
lui  , d’entrer  dans  la  Mine  , & d’y  couper  , pendant  le  tems  qu’il  leur 
accordoit , tout  l’argent  qu'ils  y pouvoient  trouver  , en  lailïant  au  fort  la 
mefure  de  fon  aumône.  Cette  générolité  ne  manqua  point  d’attirer  chez 
lui  un  grand  nombre  d’Indigens  , dont  la  mauvail'e  conduite  fournit  un 
prétexte  pour  le  perdre.  Mais  ce  qui  p3roît  furprenant , dans  un  récit  aulïi 
férieux  que  celui  de  M.  d’LUloa  , c’efr  que  le  jour  même  de  fa  mort , lorf- 
que  le  Viceroi  comptoir  d’en  tirer  avantage  en  ufurpant  la  Mine  , une  groflTe 
fource  d’eau  , qu’on  y vit  forcir  tout-d’un-coup  , la  rendit  inaccellible  aux 
Ouvriers  -,  & tous  les  efforts  qu’on  a faits  depuis  n’ont  pu  vaincre  cet  obf- 
tacle.  Cependant  on  fe  flattoit , en  1744,  lorfque  M.  d’Ulloa  quittoic  le 
Pérou  , que  phifieurs  Perfonnes  riches  , qui  s’étoient  réunies  dans  cette  vue  , 
réulïiioient  plus  heureufemert.  En  1670  , le  P.  Mufcardi  , Millionnaire 
Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui  habitent  entre  le  Pais  des  Aranjuez 
& le  Détroit  de  Magellan,  entreprit  de  découvrir  la  Ville  desCefars,  bâ- 
tie, dit-on,  par  le  Capitaine  Sebaftien  d’Arguello  , qui  fit  naufrage  fur 
la  Côte  du  Détroit  -,  mus  toutes  fes  recherches  ne  purent  même  vérifier 
l’exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Viceroi,  arrivée  en  16 72  , lailla  le 
Gouvernement  à l’Audience  roiale. 
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Ce  Prélat , nommé  Dom  Melchior  de  Linnan  y Cifneros , gouverna  trois 
ans , avec  l’embarras  de  fe  détendre  contre  Jean  Guérin  &c  Barthelemi  Cheap , 
Pirates  Anglois. 

Dom  Melchior  de  Navarre  Rocaful  , Duc  de  la  Palata,  Prince  de  Mafia , 
vint  le  délivrer  d’un  foin  fi  peu  convenable  à fa  Profeffion , en  prenant 
les  rênes  du  Gouvernement  le  20  de  Novembre  1681.  La  gloire  de  fon 
adminiftration  fut  d’avoir  entouré  Lima  d’un  mur  de  brique  : mais  l’ou- 
vrage fut  à peine  fini  , qu’il  eut  le  chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux 
tremblemens  de  terre.  On  remarque  , à l’honneur  de  ce  Viceroi  , qu’aïant 
pris  querelle  avec  l’Archevêque  , à l’occafion  de  quelque  mécontentement 
qu’il  avoir  eu  de  la  conduite  des  Curés  , il  fit  , pour  la  défenfe  de  fa 
Caufe  , divers  Ecrits  pleins  d’érudition.  Dans  fon  retour  en  Efpagne  , il  fut 
attaqué  , à Porto-Belo , d’une  maladie  funefte  aux  Etrangers  , qui  le  mit 
au  tombeau  le  15  d’ Avril  1691.  Les  Pirates  Anglois,  2c  les  Flibuftiers 
François, avoient  caufé  beaucoup  de  mal  au  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 

Il  y avoir  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Carrero , Comte  de  Mon- 
cloa  , 2c  Commandeur  de  Zara  , gouvernoit  le  Mexique  , lorfqu’il  fut 
nommé  à la  Viceroïauté  du  Pérou.  Il  fit  fon  entrée  à Lima  le  1 5 d’Aout 
1689.  Jufqu’à  lui  , tous  les  Vaiffeaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été 
mal  conftruits  j il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700, 
l’avénement  de  Philippe  V , Fils  de  France  , au  Trône  d’Efpagne  , lui 
donna  l’avantage  de  proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon 
Gouvernement,  2c  de  commander  fous  fes  ordres  jufqu’en  1706  , qu’il 
mourut  à Lima. 

Dom  Manuel  Omns  de  Santa  Pau  , de  Sentenana  2c  de  la  Nuza,  Mar- 
quis de  Cartel  dos  Rios  , Grand  d’Efpagne  , ancien  Ambaffadeur  aux  Cours 
de  France  2c  de  Portugal,  prit  poffeftïon  de  la  Viceroïauté  du  Pérou  le  7 
Juillet  1707.  Pendant  fon  adminiftration,  quantité  de  Vaiffeaux  François 
fréquentoient  la  Mer  du  Sud  , avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les 
Ports.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  , parceque  dans  un  tems  où  l’Ef- 
pagne  n’avoit  pas  d’autre  appui  que  la  France  , elle  droit  d’eux  beaucoup  de 
fe  cours  contre  les  Puiffances  unies.  D’ailleurs , l’envoi  des  Galions  étant 
alors  interrompu  , les  Marchandées  de  l'Europe  venoient  au  Pérou  par 
cette  voie.  Le  Viceroi  mourut  en  1710  • mais  une  fage  précaution  de  la 
Cour  avoit  pourvu  à cet  accident.  On  gardoit  à l’Audience  un  ordre  ca- 
cheté , par  lequel  Sa  Majefté  Catholique  nommoit  , pour  lui  fucceder , 
les  Evêques  de  Cufco , d’Arequipa  2c  de  Quito.  Les  deux  premiers  étant 
morts  aufil  dans  l’intervalle  , ce  fut  l’Evêque  de  Quito  qui  fe  trouva  re- 
vêtu de  cette  importante  dignité. 

Il  fe  nommoit  Dom  Diego  Ladron  de  Guevara,  2c  fon  entrée  à Lima 
fe  fit  le  30  d’Aoùt  de  la  même  année.  Les  Vaiffeaux  François  continuè- 
rent d’être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminiftration;  mais,  pour  conferver  à 
l’Efpagne  les  droits  impofés  fur  les  Marchandées  étrangères  , il  exigea  que 
les  François  qui  faifoient  traite  vinffent  étaler  leurs  Marchandées  au 
Callao.  C’étoit  le  moïen  , non-feulement  de  faire  ceffer  toutes  les  frau- 
des , mais  encore  de  raffembler  aifez  de  Vaiffeaux  pour  défendre  Lima 
contre  l’mvafion  des  Anglois , dont  cette  Ville  fe  croïoit  menacée.  Cepen- 
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dant  cet  ordre  ne  pût  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandeftin  ; 
8c  d’un  grand  nombre  de  Navires  François,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui 
profitèrent  des  offres  du  Viceroi.  .Après  la  paix  d’Ctrecht  , l’entrée  des 
Ports  du  Pérou  leur  tut  interdite  ; 8c  les  Anglois  obtinrent  Y^JJlento  des 
Nègres  , c’eft-à-dire  le  privilège  exclufif  de  fournir  tous  les  Nègres  dont 
les  Efpagnols  ont  befom  pour  le  travail  des  Terres  8c  des  Mines  ; à quoi 
l’on  joignit  le  fameux  Vaifîeau  de  permifïion  , qui  a caufé  un  préjudice 
extrême  au  Commerce  d’Efpagne  , par  l’abus  continuel  des  .Anglois.  La  condef- 
cendance  du  Viceroi  pour  les  François  fut  défaprouvée  à la  Cour  ; 8c  cette 
raifon  l’aïant  fait  dépouiller  du  Gouvernement  en  1716,  il  mourut,  en  1718, 
à Mexico  , que  fa  curiofité  lui  avoir  fait  fouhaiter  de  voir,  après  fa  difgrace. 

Son  SuccelTeur  fut  l’Archevêque  de  Plata  , Dom  Diego  Marcillo  Rubio 
d’Aunon  , qui  n’aïant  été  chargé  de  le  remplacer  qu’en  attendant  celui 
que  la  Cour  avoit  nommé  , ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  jours. 

Il  remit  le  Gouvernement  à Dom  Carminé  Caracciolo  , Prince  de  Santo 
Bono , Grand  d’Efpagne,  qui  arriva  le  5 d’Oéfobre  171 6.  Tous  les  foins 
de  ce  nouveau  Viceroi  furent  emploies  à troubler  le  Commerce  des  Vaif- 
feaux  François  , qui  n’avoit  point  encore  ceffé  au  Pérou  , malgré  les  dé- 
fenfes  de  la  Cour  d’Efpagne.  Ce  fut  fous  fon  adminiftration  , qu’elle  éta- 
blit, en  1718  , un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade  , dont  la  Jurifdic- 
tion  fut  réglée  depuis  les  confins  du  Roïaume  de  Quito  jufqu’à  la  Mer 
du  Nord  5 8c  pour  foutenir  cette  dignité  , fans  qu’il  en  coûtât  trop  au 
Trefor  roïal  , les  Audiences  ae  Quito  8c  de  Panama  furent  fupprimées. 
Elle  fut  d’abord  remplie  par  Dom  George  de  Villa  - longa  , alors  Gou- 
verneur de  Callao  , 8c  Commandant  des  Armées  du  Pérou.  Le  Prince 
de  Santo  Bono  obtint,  en  1720  , la  permifïion  de  retourner  en  Efpagne. 

L’Archevêque  de  Plata  fut  rappelle  auffitôt  pour  lui  fucceder  , 8c  prit 
une  fécondé  fois  les  rênes  du  Gouvernement  : mais  la  guerre  des  Indiens 
du  Chili  , qui  commença  par  le  meurtre  d’un  Capitaine  Efpagnol  , dont 
ils  envoïerent  , fuivant  leur  ufage  , la  main  droite  à tous  leurs  Alliés  , 
pour  les  inviter  à prendre  les  armes  , caufa  tant  de  fraïeur  ou  d’inquiétude 
à ce  Prélat , que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires , il 
abandonna  la  Viceroïauté  pour  fe  réduire  au  foin  de  fon  Diocèfe. 

Louis  I , qui  avoit  fuccedé  au  trône  d’Efpagne  , après  l’abdication  du 
Roi  fon  Pere,  étant  mort  en  1724  , après  un  régné  de  fept  mois  8c  dix- 
fept  jours , Dom  Jofeph  d’Armendariz  , Marquis  de  Cartel  Fuerte  , déjà 
nommé  au  Gouvernement  du  Pérou,  y fut  confirmé  par  Philippe  V, 
auffitôt  que  ce  Prince  eut  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Le  Marquis  s’attacha  particulièrement  à mettre  les  Mines  en  valeur  , par 
des  faignées  pour  en  faire  écouler  l’eau.  En  1732  , une  petite  Flotte  de 
Pirogues  Portugaifes  , partie  de  la  Ville  du  Para  , remonta  le  Fleuve 
des  Amazones  , jufqu’au  Napo  , qu’elle  remonta  auffi  , pour  former  un 
établiffiement  8c  bâtir  un  Fort  à l’embouchure  de  l’Aguarico.  C’étoit  entre- 
prendre fur  les  Millions  des  Jéfuites  Efpagnols , 8c  par  conféquent  fur  les 
droits  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Le  Supérieur  de  ces  Millions  protefta 
contre  l’ufurpation  des  Portugais  , 8c  porta  fes  plaintes  à l’Audience  de 
Quito,  d’où  elles  pafferent  au  Viceroi  du  Pérou.  Quelques  Trouppes,  en- 
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voiees  à la  Riviere  d’Aguarico  , n’auroient  pas  eu  de  peine  à déloger  les 
Portugais  de  ce  Porte  , s’ils  n’euflent  pris  volontairement  le  parti  de  le  re- 
Chronolo-  Clrer::  Uia^s  ce  défiftement  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
gie  des  Un  affaire  d’une  autre  nature  devint  l’occarton  d’une  guerre , dont  la  fin- 
Vecerois.  gularité  demande  un  peu  d’explication  (*).  L’Audience  de  Chuquifaca  avoit 
Guerre  du  Para-  nommé  pour  Juge-Vifiteur  des  Millions  du  Paraguay,  Dom  Jofeph  d’An- 
tequera  , Protecteur  Fifcal  des  Indiens , & Chevalier  de  l’Ordre  d’Alcan- 
tara.  Les  Jéluites  , Curés  de  ces  Millions , refulerent  de  confentir  à fa  vi- 
lue , parceque  leur  honneur  n’étoit  point  affez  ménagé  dans  la  forme  de 
fa  Commillion.  Ce  refus  lui  fut  fignifié  , avec  des  politeffes  qui  dévoient 
le  latisfaire.  Mais  il  n’en  publia  pas  moins  , dans  la  Ville  de  l’Affomp- 
cion  , où  il  s’étoit  déjà  rendu , qu’aucune  oppolition  ne  feroit  capable  de 
l’arrêter.  Une  déclaration  h brulque  forma  deux  partis , l’un  en  faveur  des 
Jéluites,  l’autre  pour  l’exécution  des  ordres  de  l’Audience.  La  difcorcle  s’é- 
tant répandue  dans  les  lieux  voilins  , on  vit  bientôt  en  campagne  deux 
petites  Armées , qui  fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L’aétion  fut  très 
fanglante  •,  Antequera  , que  l’Audience  avoit  envain  rappellé  , fut  tou- 
jours à la  tête  .de  fes  Partifans  , & n’en  fut  pas  moins  défait  par  ceux 
des  Jéfuites.  Sur  de  nouvelles  Lettres  de  rappel  , il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à Chuquifaca  , pour  y juftifier  fa  conduite.  On  l’accufa  d’avoir 
eu  deflein  de  le  faire  Roi  du  Paraguay.  La  vérité  de  fes  intentions  pa- 
roit  d’autant  plus  difficile  à pénétrer  , que  fuivant  le  récit  de  M.  d’Ulloa, 
les  attaques  & les  défenfes  contenoient  5000  feuilles  d’écriture.  Un  or- 
dre du  Viceroi  le  fit  conduire  à Lima  , où  plufieurs  années  furent  em- 
ploïées  à l’inftruéTion  de  fon  Procès.  Enfin  , le  Confeil  des  Indes  aïant 
preffè  le  Viceroi  de  finir  cette  affaire,  les  opinions  ,fe  trouvèrent  parta- 
tagées  dans  fon  Tribunal.  Des  quatre  Auditeurs  Roïaux,  deux  condam- 
nèrent Antequera  fans  appel  ; un  troifieme  lut  d’avis  de  le  renvoïer  de- 
vant le  Confeil  des  Indes  -,  & le  quatrième  relufa  de  le  juger  , fous  pré- 
texte que  le  tems  lui  avoit  manque  pour  l’examen  des  Pièces.  Le  Viceroi 
s’étant  joint  aux  deux  premiers , on  dreffa  la  Sentence  , qui  condamnoit 
Antequera  à perdre  la  tête  , & Dom  Jofeph  de  Mena , fon  Lieutenant , au 
gibet.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfonnes  diftinguées,  à Lima,  demandè- 
rent grâce  pour  les  Coupables  , ou  du  moins  la  liberté  de  l’appel  au  Con- 
feil des  Indes.  La  Populace  , plus  emportée  dans  fa  faveur , témoigna  hau- 
tement qu’elle  étoit  réfolue  de  s’oppofer  à l’exécution  du  Jugement.  Mais 
le  Viceroi  fut  inexorable  ; Sc  craignant  néanmoins  les  obftacles  dont  on 
le  menaçoit,  il  fit  venir  fecretement  quelques  Trouppes  du  Callao , pour 
renforcer  la  Garnifon  de  Lima.  Enfuite  , aïant  ordonné  aux  Officiers  de 
faire  tirer  fur  Antequera  , au  moindre  mouvement  qu’on  feroit  pour  l’en- 
lever , il  fixa  le  jour  de  l’exécution.  Ce  fut  le  5 Juillet  1731.  Les  deux 
Coupables  furent  conduits  à l’échaffaut  , drelfé  fur  1-a  grande  Place  , qui 
fe  trouva  remplie  d’une  foule  de  Peuple.  Un  Particulier  eut  l’audace  de 
s’avancer  , & de  crier  trois  fois  , grâce.  Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers 
d’Habitans  , ôc  fembloit  annoncer  d’autres  entreprifes.  Mais  les  Soldats, 
qui  conduifoient  Antequera,  firent  feu  fur  lui  ; 8c  de  la  même  décharge, 

U)  Comparez  ce  récit , qui  crt  tiré  de  M.  d’Ujloa  , avec  celui  de  l’Hiftorien  du  Para- 
guay , Liv.  17  & 18.  ils  tuer  eut 
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ils  tuerent  deux  Cordeliers  , qui  l’aftiftoient  aux  derniers  momens  de  fa 
vie.  A ce  bruit , le  Viceroi  fortit  de  fon  Palais  , 8c  prit  le  Cheval  d’un 
de  fes  Gardes  , pour  fe  rendre  plus  promptement  fur  la  Place  : mais  fa 
préfence  ne  faifant  qu’irriter  le  Peuple  , qui  commençoit  à s’armer  de 
pierres,  8c  de  tous  les  inftrumens  de  la  fureur,  il  ordonna  aux  Trouppes 
de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns  furent  blelfés  , mais  il  n’en  coûta  la 
vie  à perfonne  ; 8c  cette  fermeté  aïant  éloigné  les  plus  féditieux  , Mena 
fut  exécuté  fans  aucune  oppofition.  Philippe  V , informé  de  cet  événement, 
approuva  la  conduite  du  Viceroi  ; 8c  loin  d’écouter  les  Plaintes  des  Cor- 
deliers fur  la  mort  de  leurs  Confrères  , il  fit  faire  des  réprimandes  à leur 
Chapitre  , pour  avoir  ofé  demander  raifon  d’un  accident , qui  ne  pouvoit 
être  attribué  qu’au  hazard. 

Cet  exemple  de  févérité  rendit  le  Marquis  de  Caftel  Fuerte  fi  terrible, 
que  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions  8c  foutint  la  Juilice  , pendant  le  refte 
de  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit,  au  mois  de  Février  1731?,  à Dom  Antonio  de  Mendoza  , 
Marquis  de  Villa-Garcia.  Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Mathémati- 
ciens de  France  8c  d’Efpagne  , envoies  pour  la  mefure  des  Degrés  ter- 
reftres  , près  de  l’Equateur  , arrivèrent  à Quito.  Deux  fameufes  guerres  don- 
nèrent un  autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  3 celle  des  Anglois , qui 
produifit  les  vaines  entreprifes  de  l’Amiral  Vernon  , fuivies  des  brigan- 
dages plus  heureux  de  l’Amiral  Anfon  3 & celle  des  Indiens  du  Chili , donc 
l’opiniâtreté  ne  caufa  pas  peu  d’embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  fécondé 
eut  de  plus  remarquable  , c’eft  la  politique  du  Chef  des  Rebelles  , qui , 
pour  faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Indiens  convertis  , comme  les  Ido- 
lâtres , publioir  qu’il  ne  vouloir  pas  d’autre  Religion  que  le  Chriftianif- 
ine  , promettoit  d’établir  des  Ecoles  pour  inftruire  fes  Partifans  dans  les 
Sciences , 8c  de  faire  donner  les  Ordres  facrés  à ceux  qui  fe  fentiroient  de  la 
vocation  pour  l’Etat  Eccléfiaftique  , envoïa  même  une  Atnbalfade  aux  Ef- 
pagnols , pour  leur  demander  des  Jéfuites  , 8c  faifoit  toujours  por- 
ter une  Croix  au  milieu  de  fon  armée , avec  une  Image  de  la  Sainte  Vierge. 
Cette  rufe  eut  d’abord  quelque  fuccès  ; mais  elle  fut  découverte  , 8c  la 
guerre  11’en  devint  que  plus  furieufe.  Ces  Barbares  n’avoient  pas  encore 
quitté  les  armes  en  1744  , lorfque  les  Mathématiciens  Efpagnols  mirent 
à la  voile  pour  retourner  en  Europe. 

Le  Marquis  de  Villa-Garcia  , aïant  remis  le  Gouvernement  à fon  Suc- 
ceffeur  en  1745  , mourut  de  maladie,  le  15  Décembre  1746  , à bord  du 
Vaiffeau  François  Y Hector  ^ qui  le  ramenoit  en  Efpagne.  Lima  lui  eft  re- 
devable d’une  belle  Statue  équeftre  de  Philippe  V , placée  fur  le  Pont  de 
la  Rivière  de  Rimac  , par  lequel  on  entre  dans  cette  Ville. 

Dom  Jofeph  Manfo  y Veîafco  , Comte  de  Superunda  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Jacques  , & Lieutenant  Général  des  Armées  d’Efpagne , 
dernier  Viceroi  dont  je  trouve  le  nom  , fucceda  au  Marquis  de  Villa- 
Garcia  le  ii  Juillet  1745.  Il  étoit  Gouverneur  du  Chili.  L’année  fui- 
vante  , qui  fut  celle  de  la  mort  de  Philippe  V , 8c  de  i’avénement  de 
Ferdinand  VI  au  Trône,  eft  mémorable  à jamais  dans  les  Fafces  du  Pé- 
rou par  le  tremblement  de  Terre  qui  détriufit  entièrement  le  Callao  8c 
Tome  XIII.  Xxx 
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la  Ville  de  Lima.  M.  d’Ulloa  rapporte  cet  événement  au  a S d’O&o- 

bre  (41). 

§ I I I. 


Climat  , Saisons  , Température  de  Lima  et  de  tout 
le  PaÏs  des  Vallées  du  Pérou. 

On  a fait  obferver  plus  d’une  fois  , que  ce  qu’on  nomme  le  Pais  des 
Vallées  , au  Pérou  , eft  le  long  efpace  qui  borde  la  Mer  du  Sud  , entre 
Tumbez  8c  Lima,  jufqu’aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordillie- 
res.  C’eft  proprement  de  cette  belle  Contrée  qu’il  efb  queftion  , dans  cet 
article  ; car  on  a pris  foin  de  joindre  à la  defeription  des  autres  , quelques 
remarques  fur  les  qualités  de  l’air  , qui  varie  prefqu’à  chaque  Corrégi- 
ment , fuivant  la  différence  des  fituations.  Celui  de  Lima  8c  de  tous  les 
Pais  des  Vallées  a des  lîngularités  , qui  méritent  une  attention  particu- 
lière. Les  Voïageurs  anciens , comme  les  modernes , fe  font  fort  étendus 
fur  ces  Phénomènes  ; 8c  toutes  leurs  explications  n’empêchent  point  que  les 
caufes  ne  demeurent  toujours  fort  obfcures  : mais  comme  on  ne  peut  dé- 
favouer  que  la  Phyfique  ne  foit  aujourd’hui  beaucoup  plus  éclairée  qu’elle 
ne  l’étoit  il  y a deux  liecles  , il  ne  paraîtra  pas  furprenant  qu’on  donne  ici  la 
préférence  aux  lumières  récentes , fur  celles  de  Gomera,  d’Herrera , d’Acofta  , 
de  Zarate  , de  Garcilaffo  , de  I.aet , 8c  de  tous  ceux  qu’on  a pris  pour  gui- 
des dans  les  récits  Hiftoriques.  Ajoutons  que  chaque  Science  aiant  fes  bor- 
nes , hors  defquelles  l’autorité  de  ceux  qui  les  profeffent  n’eft  jamais  du 
même  poids  , on  doit  toujours  mettre  beaucoup  de  diftinélion  entre  le  fen- 
timent  d’un  Mathématicien  ou  d’un  Phylicien  , fur  l’objet  de  fes  Etudes  , 
8c  celui  d’un  Hiftorien  commun  ou  d’un  fimple  Voïageur. 

Obfervons  d’abord , avec  M.  d’Ulloa  , qu’il  ferait  difficile  de  détermi- 
ner la  température  de  Lima  8c  fes  changemens  , fi  l’on  en  devoit  juger 
par  ce  qu’on  éprouve  dans  une  égale  Latitude  , à la  partie  Nord  de  l’E- 
quinoxial.  On  fe  tromperoir  , par  exemple  , fi  de  ce  que  les  hauteurs  de 
Lima  8c  de  Carthagene  , l’une  à l’Hemifphere  boréal , l’autre  à l’Hemif- 
phere  auftral , different  peu  entr’elles  , on  concluoit  qu’il  y a beaucoup  de 
relfemblance  entre  le  climat  de  ces  deux  Villes;  car  , autant  que  celui  de 
Carthagene  eft  chaud  8c  fâcheux  , autant  celui  de  Lima  eft  agréable  ; 8c 
quoique  les  quatre  faifons  de  l’année  y foient  fenfibles  , il  n’y  en  a au- 
cune qui  puiffe  paffer  pour  incommode.  Le  Printems  commence  , à Lima, 
peu  de  tems  avant  la  fin  de  l’année  , vers  la  fin  de  Novembre  , ou  au 
commencement  de  Décembre  : ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l’air  ; 
car  les  vapeurs  , dont  il  étoit  chargé  tout  l’Hiver  , venant  alors  â fe  dif- 
fiper  , le  Soleil  recommence  à paraître  , 8c  rend  à la  terre  une  douce  cha- 
leur , que  l’abfence  de  fes  raïons  lui  avoit  ôtée.  Enfuite  vient  l’Eté  , qui 
eft  chaud , fans  qu’on  fe  plaigne  de  l’excès  ; pareeque  fa  chaleur  eft  tem- 


(41)  Ubi  fup  , Tom.  II , pP.  31 6 &c  precedentes. 
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$>erée  par  les  vents  du  Sud  , qui  foufflent  modérément  dans  cette  faifon.  - 
L’Hiver  commence  au  mois  de  Juin  , ou  dans  les  premiers  jours  de  Juillet,  Descripti°n 
Sc  dure  jufqu  en  Novembre  ouDécembre,  avec  un  peu  d’ Automne  entre-deux.  DU  £ROU’ 
C’eft  à la  tin  de  l’Eté  ,que  les  vents  du  Sud  commencent  à fouffler  avec  Climat’  sai* 
j^lus  de  force  & à répandre  le  froid.  Au  relie  le  froid  ne  rellemble  point  YYtVrY  "YY 
a celui  qu’on  relfent , dans  les  lieux  où  l’on  voit  de  la  nége  6c  de  la  glace  j * 

mais  il  eft  affez  fort,  pour  faire  quitter  les  habits  légers  , 8c  prendre  le 
drap , ou  quelque  étoffe  de  cette  nature. 

Deux  caufes  produifent  le  froid  qu’on  éprouve  dans  ce  Pais  , comme  on  caufe  du  froùî 
en  a remarqué  deux  autres  , qui  produifent  le  même  effet  à Quito.  Le  de  Lima< 
froid  de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  aullral , qui  confer- 
vent  l’impreflion  des  ncges  8c  des  glaces  d’où  ils  font  partis.  Mais  peut- 
être  ne  la  conferveroient-ils  pas  dans  un  fi  grand  intervalle , c’eft-à-dire  , 
depuis  la  Zone  glaciale  jufqu’à  la  Zone  torride  , fi  la  Nature  n’y  avoit 
pourvu  ; & c’eft  ici  la  fécondé  caufe  : pendant  que  l’Hiver  dure  , la  terre 
le  couvre  d’un  brouillard  épais  , comme  d’un  voile  qui  empêche  les  raïons 
du  Soleil  de  pénétrer  jufqu’à  elle  ; de  forte  que  les  vents  , foufflant  fous  ce 
voile  , confervent  le  froid  qu’ils  ont  contraélé  dans  des  Pais  naturellement 
froids.  Ce  brouillard  n’enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima  -, 
il  s’étend  vers  le  Nord,  dans  tout  le  Pais  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas 
à la  terre  , 8c  couvre  aufli  l’Atmofphere  maritime.  Pvégulierement  il  fe 
maintient  fur  la  terre  toute  la  matinée  , jufqu’à  dix  ou  onze  heures  , ou 
midi , au  plus  tard , qu’il  recommence  à s’élever , fans  fe  diftiper  entiè- 
rement. Mais  il  n’offufque  plus  la  vue  : il  cache  feulement  le  Soleil  pen- 
dant le  jour  , 8c  les  Etoiles  pendant  la  nuit  ; car  le  Ciel  demeure  tou- 
jours couvert  , foit  que  les  vapeurs  s’élèvent , foit  qu’elles  s’étendent  fur 
la  terre.  Quelquefois  elles  s’éclairciffent  un  peu  , 8c  laiffent  appercevoir 
l’image  du  Soleil , mais  fans  laiffer  fentir  la  chaleur  de  fes  raïons.  C’eft 
une  obfervation  allez  finguliere  , qu’à  deux  ou  trois  lieues  de  Lima , de- 
puis midi  jufqu’au  foir  , les  vapeurs  fe  diftïpent  beaucoup  plus  que  dans 
cette  Ville  , puifqu’elles  laiffent  voir  pleinement  le  Soleil  & fentir  fes 
raïons  , qui  y modèrent  le  froid.  Au  Callao  , par  exemple  , qui  n’eft  qu’à 
deux  lieues  de  Lima,  les  Hivers  y font  beaucoup  moins  défagréables,  8c 
le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n’eft  que  dans  cette  faifon  , que  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine  aifpcroUe.larofcC 
fort  menue  , comme  une  efpece  de  rofée , la  terre  eft  partout  également 
humeélée.  Cette  rofée  fe  nomme  Gama  } elle  fait  renaître  la  verdure  8c 
les  fleurs  furies  Collines  & les  Coteaux,  qui  avoient  paru  arides  tout  le 
relie  de  l’année.  Aufli  le  fort  de  l’Hiver  n’eft-il  pas  plutôt  paffé  , que  les 
Habitans  des  Villes  s’empreffent  d’aller  peupler  les  Campagnes.  Jamais 
les  Garuas  ne  font  allez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles.  A 
peine  font-elles  capables  de  pénétrer  l’étoffe  la  plus  légère  , qu’on  y au- 
roit  long  tems  expofée.  Cependant  elles  fuffifent  pour  pénétrer  fa  terre,  8C 
pour  en  fertilifer  la  plus  aride  furface  , parceque  le  Soleil  ne  peut  les  def- 
fecher.  Par  la  même  raifon , elles  rempliffent  de  boue  les  rues  de  Lima  , 
en  détrempant  cette  fiente , qu’on  a repréfentée  fort  incommode  en  Eté. 

Les  vents  , qui  régnent  en  Hiver  , ne  font  pas  précifément  ceux  du  Ven“ ^Hiver** 
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Sud. , quoiqu’on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  3 ils  tournent  un  peu 
vers  le  Sud-Eft  , & foufflent  continuellement  entre  Sud-Eft  8c  Sud.  C’eft 
du  moins  ce  que  les  Mathématiciens  oblerverent  pendant  deux  Hivers, 
qu’ils  paflerent , l’un  à Lima  en  1741,  l’autre  au  Callao  en  1743.  Le  fé- 
cond fut  des  plus  rigoureux  qu’on  eut  jamais  fentis  dans  toute  cette  par- 
tie de  l’Amérique,  jufqu’au  Cap  de  Horn.  Dans  le  Chili,  à Valdivia, 
à Chiloé  , il  fut  proportionné  à la  hauteur  du  Pôle.  A Lima , il  caufa 
des  conftipations  8c  des  fluxions  ,•  qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 

Une  finguiarité  fort  étrange  des  Vallées  du  Pérou  , c’eft  qu’il  n’y 
tombe  jamais  de  pluie  3 ou  , pour  emploïer  l’expreflion  de  M-  d’Ulloa  , 
jamais  les  nuages  ne  s’y  réiolvent  en  eaux  formelles.  Divers  Voïa- 
geurs  ( 42  ) en  ont  cherché  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  lia  trouver  dans  les 
vents  du  Sud  , qui , foufflant  fans  celle  , tiennent  dans  une  continuelle  agi- 
tation , vers  le  même  côté  , les  vapeurs  de  la  terre  & de  la  Mer.  Comme 
elles  ne  s’arrêtent  en  aucun  lieu  de  l’une  8c  de  l’autre  , faute  d’un  vent 
qui  les  repouflent,  ces  Voiageurs  Philolophes  ont  conclu  quelles  ne  peu- 
vent s’unir  8c  fe  condenfer , jufqu’à  former  des  gouttes  d’eau  que  leur 
poids  foit  capable  de  précipiter  vers  la  terre.  D’autres  ont  prétendu  que 
le  froid  apporté  par  les  vents  du  Sud  tenant  pendant  toute  l’année  cette 
Atmofphere  dans  un  certain  degré  égal , à mefure  que  ces  vents  grofiiflenc 
les  particules  de  l’air foit  par  les  particules  falines  , dont  ils  les  pénè- 
trent , & dont  ils  fe  chargent  en  traverfant  l’Atmofphere  maritime  , foit 
par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abondent  -,  ces  mêmes  vents 
n’ont  pas  un  mouvement  affez  fort,  pour  unir  les  vapeurs  de  la  terre  juf- 
qu’à leur  faire  former  des  gouttes  d’eau  d’un  poids  fupérieur  à celui  des 
particules  d’air.  M.  d’Ulloa  , fans  entreprendre  de  réfuter  ces  folutions  , 
hafarde  aufli  fon  fentiment  , 8c  le  fonde  fur  des  principes  de  fait  , qu’il 
croit  capables , dit-il , non-feulement  de  guider  ceux  qui  s’emploieront  à 
la  même  recherche,  mais  encore  ceux  qui  voudront  juger  de  la  folidité 
de  toutes  les  explications. 

Il  établit  premièrement , que  dans  tout  le  Pais  des  Vallées  , il  ne  ré- 
gné pendant  toute  l’année  , aucun  'autre  vent  que  ceux  qui  viennent  du 
Pôle  auftral  , c’eft-à-dire  du  Sud  au  Sud-Eft  (43)  , tant  fur  terre  que  juf- 
qu’à une  certaine  diftance  des  côtes  de  Mer  *,  furquoi  , il  remarque  néan- 
moins qu’en  certaines  occafions  , ces  vents  fe  calment  tout-à-fait  , 8c  qu’a- 
lors  on  fent,  du  côté  du  Nord,  une  certaine  moiteur  dans  l’air,  quoi- 
que très  foible,  dont  fe  forme  le  brouillard.  zu.  Les  vents  du  Sud  fouf- 
flent fur  terre  avec  plus  de  force  , en  Hiver  , qu’en  Eté.  3^.  Quoiqu’on  ne 
voie  point  de  pluie  formelle  dans  les  Vallées  , on  y éprouve  les  petites 
bruines  qui  fe  nomment  Garuas  3 8c  ces  bruines  , qui  font  prefque  conti- 
nuelles en  Hiver  , n’arrivent  jamais  en  Eté.  40.  Pendant  les  Garuas  , les 
nuages  , brouillards  , ou  vapeurs  , qui  s’élèvent  de  la  terre  , y reftenc 
comme  attachés  3 8c  le  même  brouillard  , qui  fe  réfout  en  Garua  , com- 

(41)  Outre  ceux  qu’on  vient  de  nommer  , entre  le  Sud  & le  Sud-Oucfl:  3 mais  on  vient 
M.  Frezier  & M.  Gentil  de  la  Barbinais  ont  de  voir  une  expérience  de  deux  Hivers  , qujj 
donné  chacun  leur  explication.  les  dément. 

443)  D’autres  prétendent  qu’ils  viennent 
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tnençant  par  la  moiteur , peu  à peu  l’humidité  devient  plus  fenfible , juf- 
qua  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à fa  plus  grande  condenfation , on 
diftingue  les  petites  gouttes  qui  s’en  fcparenr.  Cette  remarque  fe  faifant 
même  dans  les  Pais  froids  , il  n’efl  pas  étonnant  que  la  même  chofe  arri- 
ve ici.  50.  En  Eté  , l’aétion  du  Soleil  fur  la  terre  fait  fentir  une  très  grande 
chaleur  dans  toutes  ces  Vallées-,  d’autant  plus  grande,  que  les  raïons  agif- 
fant  fur  le  fable  , la  réverbération  doit  l’augmenter  encore  , furtout  fi  l'on 
n’oubiie  point  que  le  vent  eft  alors  très  foibie.  6<n  Dans  les  Vallées  , on 
a vu  quelquefois  la  nature  fe  démentir  & produire  des  pluies  formelles, 
comme  on  l’a  rapporté  dans  la  Defcription  des  Corrégimens  de  Chocopé , 
de  Truxillo  8c  de  Tumbez  j avec  cette  .particularité , que  non-feulement 
les  vents  n’avoient  point  varié  , mais  que  s’étant  maintenus  au  Sud  , ils 
avoient  été  beaucoup  plus  forts  , à l’arrivée  des  pluies,  qu’ils  ne  le  font 
dans  les  Etés  8c  les  Hivers  ordinaires.  Ces  fix  principes  font  fi  propres 
au  climat  des  Vallées  , qu’ils  peuvent  être  appliqués  à toutes  leurs  par- 
ties. 

Là  deffiis  , pour  donner  une  folution  qui  s’accorde  de  tout  point  avec 
l’expérience  , M.  d’Ulloa  regarde  comme  accordé  , que  le  vent  fouffle  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaces  de  l’Atmofphere  que  dans  d’autres.  Ce 
n’eft  pas,  dit-il  , immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre  , que  le  vent 
a fa  plus  grande  force  -,  cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.  Il  en  prend 
droit  de  pofer,  avec  quelque  certitude , que  les  vents  du  Sud  portent  leur 
plus  grande  force  , par  un  intervalle  de  l’Atmofphere  un  peu  léparé  de  la 
Terre  , mais  non  pas  au  point  de  furpafler  celui  où  fe  forme  la  pluie  , ou 
dans  lequel  les  particules  d’eau  , que  les  vapeurs  renferment , le  réunif- 
fent  pour  compofer  des  gouttes  de  quelque  poids.  Dans  ce  Pais  on  voit 
que  les  nuées  , ou  les  vapeurs  , qui  s’élèvent  au-deffus  de  cet  efpace , 
e’eft-à-dire  celles  qui  s’élèvent  le  plus , font  venues  beaucoup  plus  lente- 
ment que  celles  qui  ont  le  vent  au-deffous  d’elles.  Souvent  hors  des  Val- 
lées , ces  nuages  fe  meuvent  dans  un  fens  contraire  à celui  des  gros  nua- 
ges qui  font  au-deffous.  On  peut  donc  fuppofer  , avec  une  parfaite  vrai- 
femblance  , que  la  partie  de  l’Atmofphere  , où  les  vents  foufflent  d’ordi- 
naire avec  le  plus  de  force  , eft  la  même  où  fe  forme  la  greffe  pluie. 

Venons  à l’explication.  M.  d’Ulloa  juge  qu’en  Eté  l’Atmofphere  étant 
plus  raréfié  , le  Soleil  par  l’influence  de  fes  raïons  attire  les  vapeurs  de  la 
terre  , & les  raréfie  au  même  degré  que  l’Atmofphere  j parceque  fes  raïons, 
tombant  perpendiculairement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui  , venant  à toucher  la  partie  inférieure  à la  Région  de  l’Atmofphere  où 
les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  force  , font  emportés  par  ces  mêmes 
vents,  qui  ne  leur  laiflent  pas  le  tems  de  s’élever  dans  cette  Région,  pour 
s’y  unir  8c  former  des  gouttes  , fans  quoi  il  ne  fauroit  y avoir  de  pluie.- 
D’ailleurs  , à mefure  que  les  vapeurs  s’élèvent  de  la  terre  , elles  pren- 
nent leur  cours  par  cette  partie  inférieure  de  l’Atmofphere  *,  & les  vents 
étant  ici  continuels , ils  emportent  ces  vapeurs  , raréfiées  par  la  chaleur 
du  Soleil.  La  trop  grande  aéhvité  de  cet  Aftre  les  empêche  aufli  de  s’unir  j 
& de-là  vient  qu’en  Eté  l’Atmofphere  eft  claire  & dégagée  de  vapeurs, 
£n  Hiver  , les  raïonç  du  Soleil  ne  tombant  qu’obliquement  fur  la  Terre  ; 


Description 
du  Pérou. 

Climat  , sai- 
sons, TEMPE- 
RATURE J &.C, 


Description 
pu  Pérou. 

Climat  , sai- 
sons , TEMPE- 
RATURE j &c. 


534  HISTOIRE  GENERALE 

l’Atmofphere  refte  condenfée  ; 8c  l’air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l'ertr 
davantage  , parcequ’il  eft  chargé  de  cette  coagulation  naturelle  que  les 
glaces  lui  communiquent , 8c  qu’il  communique  à fon  tour  aux  vapeurs. 

Cette  Dodrine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d’autres  raifonnemens  : après 
quoi  M.  d’Ulloa  continue  d’expliquer  d’où  font  venues  les  4pluies  abon- 
dantes, qu’on  n’a  pas  lailTé  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Val- 
lées. Ces  accidens  étant  arrivés  en  Eté , il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs 
circonftances  , que  les  vents  d’Eft,  aïant  été  plus  forts  ces  années-là  qu’à  l’or- 
dinaire , 8c  s’étant  plus  avancés  fur  le  Continent , ont  couru  par  cet  efpa- 
ce  fupérieur  où  les  vents  du  Sud  palTent  avec  le  plus  de  force  8c  de  rapi- 
dité , 8c  les  ont  contraints  de  changer  de  Rhumb.  Comme  ceux-ci  ne  pou- 
voient  prendre,  en  rebrouflant,  le  Rhumb  qu’ils  avoient  tenu , parcequ’ils 
en  étoienc  empêchés  par  la  continuité  des  autres  , ils  quittoient  néceftai- 
rement  cette  Région  , pour  la  ceder  à un  plus  grand  poids  } 8c  defcendant 
au-delfous  des  vents  d’Eft , ils  fe  trouvoient  plus  proches  de  la  terre.  Alors, 
les  vapeurs  qui  en  fortoient  pendant  tout  le  jour  , après  avoir  couru  dans 
un  certain  elpace  avec  le  vent  le  plus  bas  , s’élevoient  jufqu’à  la  Région 
où  l’autre  vent  regnoit , 8c  refoulées  par  celui-ci , elles  avoient  le  tems 
de  fe  condenfer  en  pluie  , furtout  lorfque  l’aélivité  du  Soleil  commence 
à décliner.  Audi  la  pluie  ne  commençoit-elle  que  vers  le  foir  -,  d’ailleurs 
on  nous  avertit  que  les  vents  d’Eft  , dans  les  Climats  où  ils  font  réguliers , 
ne  foufflent  avec  force  que  depuis  le  coucher  du  Soleil  jufqu’à  l’Aurore , 
8c  que  la  pluie  ceftbit  le  matin  , lorfqu’ils  commençoient  à s’affaiblir.  Au 
contraire  les  vents  de  Sud  foufflant  tout  le  jour , 8c  ne  trouvant  dans  la 
partie  fupérieure  de  l’Atmofphere  aucun  vent  qui  leur  fit  obftacle  , ils  em- 
portoient  avec  eux  les  vapeurs , à mefure  qu’elles  s’élevoient , 8c  l’air  de- 
meurait ferein. 

Si  l’on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à Lima  & dans 
les  Vallées  , jamais  on  n’y  voit  non  plus  d’orage.  Les  Habitans  qui  n’ont 
jamais  voïagé  , ni  dans  les  Montagnes  , ni  à Guayaquil  , ni  au  Chili  , ou 
dans  d’autres  lieux  , ignorent  ce  que  c’eft  que  le  Tonnerre  8c  les  Eclairs  j 
8c  leur  fraïeur  eft  égale  à leur  étonnement , la  première  fois  qu’ils  enten- 
dent l’un  8c  qu’ils  voient  les  autres.  Mais  il  n’eft  pas  moins  furprenant 
que  ce  qui  eft  inconnu  dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à 30  lieues  de 
Lima  vers  l’Eft-,  car  de  ce  côté-là  , c’eft  à-peu-près  la  diftance  des  Monta- 
gnes. Les  pluies  8c  les  orages  y font  aullï  réguliers  qu’à  Quito. 

Les  vents  , quoique  conftans  à Lima , varient  néanmoins  un  peu  , mais 
prefqu’irnperceptiblement.  Ils  font  d’ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
iaifons  -,  8c  fi  cette  Ville  n’étoit  pas  fujette  à d’autres  incommodités , fes 
Habitans  n’auroient  rien  à deiïrer  pour  l’agrément  de  la  vie.  Mais  la  Na- 
ture a balancé  ces  avantages  , par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beau- 
coup le  prix.  A ces  vents  des  Terres  Auftrales,  qui  fe  font  généralement 
fentir  dans  les  Vallées,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord  , fi  fai- 
bles à la  vérité  8c  fi  imperceptibles , qu’à  peine  ont-ils  la  force  de  mou- 
voir les  Girouettes  8c  les  Banderolles  des  Vaifieaux.  C’eft  une  petite  agi- 
tation de  l’air  , qui  fuffit  pour  faire  remarquer  que  les  vents  du  Sud  ne 
régnent  point.  Elle  arrive  régulièrement  en  Hiver  , 8c  c’eft  par  ce  chan- 
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gement  que  les  brouillards  commencent  ; ce  qui  paroît  conforme  à l’ex- 
pncarion  de  M.  d’Ulloa  fur  le  defaut  de  pluie.  Mais  ce  léger  fouffle  a des 
qualités  li  particulières , que  lorfqu’il  commence  , 8c  même  avant  que  le 
brouillard  foit  condenfé  , les  Habitans  en  relfentent  les  effets  , par  de  vio- 
lens  maux  de  tète  , qui  les  difpenfent  de  quitter  leur  lit  pour  sulfurer  de 
la  difpofition  de  l’air. 

Un  autre  fléau  , dont  tous  les  foins  8c  les  préparatifs  ne  garantiffent 
perfonne  , ce  font  les  Puces  8c  les  Punaifes.  Les  Voïageurs  attribuent  la 
prodigieufe  multitude  de  ces  Infe&es  au  crotin  , dont  on  a remarqué  que 
les  rues  font  toujours  remplies  ; il  n’y  a point  de  Maifons  qui  en 
foient  exemptes  , 8c  où  l’on  ne  voie  tomber  fans  celfe  des  Punaifes  8c  des 
Puces  à travers  les  ais.  Les  Mofquites  n’y  font  gueres  moins  communs  •, 
mais  il  eft  plus  aifé  de  s’en  défendre.  On  ne  voit  d’ailleurs , à Lima  &c 
dans  toutes  les  Vallées,  aucune  efpece  d’ Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux. 

Les  maladies , qui  y font  le  plus  de  ravage , font  les  fievres  malignes , 
intermittentes  8c  catharreufes , les  pleuréfies  8c  les  conftipations.  La  petite 
vérole , qui  régné  à Lima  comme  à Quito  , n’y  eft  pas  annuelle  ; mais  elle 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  Pajmes  y font  encore 
plus  dangereux.  Cette  maladie  , qui  n’eft  pas  connue  à Quito  , mais  dont 
on  a déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene  , fe  divife  en  Pafme 
commun  , ou  partial , 8c  en  Pafme  malin  , ou  d’arc.  L’un  8c  l’autre  fur- 
viennent  dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aigiie.  On  échappe  fou- 
vent  au  premier  , quoiqu’il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre 
ou  cinq  jours  /qui  eft  le  tems  ordinaire  de  fa  durée  : mais  le  Pafme  malin 
tie  fait  pas  languir  long-tems.  Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  confifte  à mettre  tous  les  mufcles  dans  une  entière 
inaétion  , & à racourcir  tous  les  nerfs  du  corps  , en  commençant  par  ceux 
de  la  tête.  Ajoutez  une  humeur  mordicante  , qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes  , 8c  qui  y caufe  des  douleurs  infuportables , mais  plus  encore 
lorfqu’on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  refterre  fi  fort  par  des  mouvemens 
convulfifs  , qu’il  n’eft  pas  poflîble  d’y  introduire  le  moindre  aliment  *,  8c 
quelquefois  les  mâchoires  font  fi  preffées  l’une  contre  l’autre  , qu’on  ne 
peut  les  ouvrir  , même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial  , le  pouls  n’eft  pas  plus  élevé  que  dans  la  mala- 
die qui  le  précédé  ; il  arrive  même  que  la  fievre  diminue  : dans  le  Pafme 
d’arc  elle  augmente  , pareeque  le  mal  accéléré  la  circulation.  Mais  l’un 
8c  l’autre  font  accompagnés  régulièrement  d’une  léthargie  , qui  n’empêche 
pas  néanmoins  que  les  douleurs  ne  fe  faftent  fentir  avec  allez  d’a&ivité  , 
pour  faire  jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin  , ou  d’arc , tire  ce 
nom  de  ce  qu’au  commencement  du  mal  , fa  malignité  eft  fi  grande  , 
•qu’elle  commence  à caufer  une  contraction  dans  les  nerfs  qui  accompa- 
gnent les  vertebres  de  l’épine  du  dos , depuis  le  cerveau  en  bas  -,  8c  cette 
contraéhon  augmente  tellement  , que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en 
arriéré  comme  un  arc  , 8c  que  tous  fes  os  fe  difloquent  (*).  Sa  douleur  doit 
être  extrême  ; 8c  li  l’on  y joint  les  maux  communs  aux  deux  Pafmes , on 

(*)  Le  P.  ïeuilléc  a donné  auÆ  la  defcription  6c  des  exemples  de  ce  mal.  Toro.  I, 
faS-  474- 
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ne  fera  pas  furpris  qu’il  perde  bien-tôr  le  fentiment  & la  refpiration.' 

C’efl:  ordinairement  dans  un  de  ces  accès  de  léthargie  qu’il  expire. 

La  maniéré  de  traiter  cette  maladie  eft  d’empêcher  , autant  qu’il  eft 
poflible , l’air  de  pénétrer  dans  le  lit  du  Malade , 8c  même  dans  l’appar- 
ment  , où  l’on  tient  toujours  grand  feu  , afin  que  la  chaleur  ouvre  les 
pores  8c  facilite  la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens , pour  modérer  le 
feu  intérieur  ; tandis  qu’a  l’extérieur  , pour  adoucir  les  parties , on  em- 
ploie les  Qnguens  8c  les  Cataplafmes.  On  fe  fert  aulïi  des  cordiaux  , des 
diurétiques  , 8c  quelquefois  du  bain  , pour  arrêter  les  progrès  de  l’humeur 
maligne  *,  mais  le  bain  n’eft  jamais  emploie  que  le  premier  jour  , avant 
que  le  mal  foit  dans  fa  force. 

Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima  , on  en  compte  une  , non- 
feulement  fréquente  , mais  fort  contagieufe  8c  prefqu’incurable.  C’eft  un 
Cancer  à l’Uteius,  qui  leur  caufe  d’abord  des  douleurs  fi  vives,  qu’elles 
ne  font  que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d’humeurs  corrom- 
pues ; elles  maigrilfent , 8c  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à 
la  mort.  Cette  maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années  , avec  des  inter- 
valles de  repos  , pendant  lefquels  les  douleurs  & les  évacuations  diminuent. 
Mais,  tout-d’un-coup  , elle  recommence  avec  plus  de  force  que  jamais.  Elle 
eft  fi  trompeufe , qu’elle  11e  s’annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du 
vifage  , ni  par  l’altération  du  pouls  , ni  par  aucun  autre  fymptôme , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  à fon  dernier  période.  Elle  eft  fi  contagieufe  , qu’on 
la  gagne  en  s’affeiant  fur  la  chaife  ordinaire  d’une  perfonne  qui  en  eft 
atteinte  , ou  pour  avoir  porté  un  de  fes  habits  : mais  cette  contagion  fe 
borne  aux  Femmes  ; car  elles  ne  lailfent  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris  , 
jufqu’au  moment  où  l’excès  du  mal  les  jette  dans  l’abbattement  qu’on  a 
repréfenté.  On  attribue  cette  dangereufe  maladie  à deux  caufes  3 l’abon- 
dance des  odeurs  , dont  les  Femmes  font  toujours  munies  , & le  mouve- 
ment continuel  qu’elles  fe  donnent  dans  leurs  Calèches  : M.  d’Ulloa  doute 
avec  raifon  de  la  fécondé. 

La  maladie  vénérienne  eft  auffi  commune  à Lima  & dans  les  Vallées, 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Amérique  méridionale  On  n’y  ap- 
porte pas  plus  de  foin  à la  guérir,  8c  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui 
en  font  atteints,  eft  de  la  porter  jufqu’au  tombeau. 

Mais  de  tous  les  maux  qui  fe  font  fentir  au  Pérou  , il  n’y  en  a point 
de  comparable  aux  Tremblemens  de  terre.  Le  Pais  y eft  fi  fujet , que  fes 
Habitans  vivent  dans  de  continuelles  allarmes.  Les  fecouffes  font  fubites, 
8c  fe  fuivent  ordinairement  de  près  , avec  un  fi  furieux  trémouffement , 
qu’il  infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d’Ulloa  en  fait  une  pein- 
ture , qu’on-  traiteroit  de  poétique  , fi  elle  n’étoit  d’un  grave  Mathéma- 
ticien , qui  ne  rapporte  rien  d’ailleurs  dont  il  n’ait  été  témoin.  « Quel- 
» qu’inopinés,  dit-il,  que  foient  les  tremblemens  du  Pérou,  leur  appro- 
» che  ne  laiffe  pas  d’être  annoncée  par  quelques  avants-coureurs.  Un  peu 
» auparavant , c’eft-à-dire  , une  minute  avant  les  fecouffes  , on  entend  , 
» dans  les  concavités  de  la  terre  , un  bruit  fourd  , qui  ne  s’arrête  pas  où 
» il  fe  forme  , mais  qui  fe  répand  fous  terre  en  divers  endroits.  Les 
» chiens  font  toujours  les  premiers  qui  prelîentent  un  tremblement  de 

» terre, 
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« terre.  Ils  aboient  , ou  plutôt  ils  pouffent  des  hurlemens  fort  lugubres. 
» Les  Bêtes  de  charge , & les  autres  Animaux  qui  marchent  dans  les  rues , 
» s’arrêtent  tout  court  3 8c  par  un  inftinét  naturel , ils  écartent  les  jambes  , 
f » pour  ne  pas  tomber.  Mais  rien  n’approche  point  de  l’effroi  des  Habi- 
te tans.  Au  premier  indice  , ils  quittent  leurs  Maifons  , la  terreur  peinte 
«*  fur  le  vifage , 8c  courent  vers  les  grandes  rues  , pour  y chercher  une 
•>  fûreté  qu’ils  ne  trouvent  point  fous  leurs  toits.  Leur  précipitation  eft 
*»  extrême.  Ils  fortent  dans  l’état  où  ils  fe  trouvent,  8c  fans  y faire  réfle- 
n xion.  Si  c’eft  la  nuit , pendant  qu’ils  étoient  à repofer  , ils  fortent  nus , 
" ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d’une  Robbe  ; 8c  li  , dans  une  confterna- 
« tion  fi  générale  , ce  fpeélacle  pouvoit  être  regardé  de  fang  froid  , tant 
« de  figures  fingulieres  feraient  une  fcene  fort  comique.  Qu’on  fe  repré.» 
**  fente  avec  cela  les  cris  des  Enfans  , les  lamentations  des  Femmes  , qui 
» invoquent  toutes  les  Puiffances  du  Ciel  , celles  mêmes  des  Hommes , 
»»  8c  les  hurlemens  des  chiens  , qui  continuent  3 c’eft  une  épouvantable  con- 
v fufion  , qui  dure  bien  plus  long-tems  que  les  fecouffes  , parceque  l’ex- 
»>  périence  aïant  appris  qu’elles  peuvent  fe  réitérer  , 8c  que  les  malheurs , 
u qui  ne  font  point  arrivés  dès  les  premières , font  fouvent  caufés  par  cel- 
•»»  les  qui  les  Clivent , perfonne  n’a  la  hardieffe  de  fe  retirer  chez  foi  (44). 

Le  même  Voïageur,  fe  trouvant  à Lima  en  1742  , eut  la  curiofité  de 
marquer  l’heure  précife  des  tremblemens  de  terre  qu’on  y effuïa.  Il  nous 
donne  le  réfultat  de  fes  Obfervations.  1 . Le  9 de  Mai , à neuf  heures  un 
quart.  2.  Le  19  du  même  mois  , vers  minuit.  3.  Le  27,  à 5 heures  55 
minutes  du  foir.  4.  Le  12  de  Juin,  à cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 
5.  Le  14  d’Oélobre  , à neuf  heures  du  foir.  Ces  cinq  tremblemens  ne 
font  que  les  plus  conliderables  d’une  feule  année  , 8c  durèrent  au  moins 
une  minute.  M.  d’Ulloa  remarque  qu’ils  font  arrivés  indifféremment  pen- 
dant le  fiux  ou  reflux  de  la  Marée  , 8c  jamais  au  flux  parfait  ni  au  reflux 
total  -,  ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  tremblemens  n’arrivent  que  dans  les  fix  heures  de  reflux  ou  de  baffe 
Marée.  Mais  cette  fuppofition  , qu’ils  n’ont  bazardée  que  pour  étaïer  leur 
fyftême  , n’eft  pas  moins  contraire  à d’autres  Obfervations. 

Le  premier  tremblement  de  terre  qu’on  ait  reffenti  à Lima  , depuis  l’é- 
tabliffement  des  .Efpagnols  , arriva  quelques  années  après  la  fondation  de 
cette  Ville  3 mais  elle  en  reçut  peu  de  dommage  , 8c  tout  le  mal  alla  tom- 
ber fur  Arequipa , qui  fut  entièrement  ruinée.  En  1586  , le  9 de  Juillet, 
Lima  fut  fi  maltraitée  , que  ceux  qui  échaperent  au  danger  fondèrent  une 
Fête  d’a&ions  de  grâces , qui  fe  célébré  encore  le  jour  de  la  Vifitation  de 
Sainte  Elifabeth.  En  1609  , on  y effuïa  le  même  défaftre.  Il  fut  plus  ter- 
rible encore  , le  27  Novembre  1630  : la  Ville  , menacée  de  fa  ruine  en- 
tière , célébré  tous  les  ans  la  Fête  de  fa  préfervation  , fous  le  titre  de  No- 
tre-Dame du  Miracle.  En  1 6"  5 5 , le  13  Novembre  , un  terrible  tremble- 
ment renverfa  les  plus  grands  édifices  8c  quantité  de  Maifons.  Sa  violence 
8c  fa  durée  obligèrent  les  Habitans , d’aller  paffer  plufieurs  jours  dans  les 
Campagnes.  Le  17  Juin  1678  , les  Eglifes  fouffrirent  beaucoup  , 8c  di- 
verfes  Maifons  furent  renverfées.  On  compte  entre  les  plus  furieux  trem- 

(44)  Voïage  au  Pérou,  Tora.  I , ipart.  L.  j , chap.  7. 
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blemens  celui  du  20  Octobre  168-7  , qui,  aïant  commencé  à quatre  heu- 
res du  matin  , enfevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  de 
leurs  Maifons.  Ce  malheur  en  fit  prelfentir  d’autres.  En  effet , les  fecouf- 
fes  recommencèrent  deux  heures  après  8c  ne  baillèrent  rien  d’entier  dans 
la  Ville  ; avec  ce  bonheur  pour  le  refte  des  Habitans , qu’aïant  été  avertis 

Î»ar  les  premières  , le  tems  ne  leur  avoir  pas  manqué  pour  fe  fauver  par 
a fuite.  Dans  cette  reprife  , la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes  bornes  3 
à fon  retour  , elle  les  excéda  par  de  fi  hautes  Montagnes  d’eau  , que  le  Cal- 
lao  8c  d’autres  lieux  fe  trouvant  tout-d’un-coup  inondés  , tous  leurs  Ha- 
bitans furent  noies.  Le  29  Septembre  1697  , le  14  Juillet  1699  , le  6 de 
Février  17 1 6 , le  8 Janvier  1725  , 8c  le  2 Décembre  1732  , les  lècoulfes 
furent  violentes , 8c  cauferent  beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On. 
compte  trois  trembîemens  dans  chacune  des  années  1690  , 1734 , 8c  1743  y 
cinq  grands  , 8c  plulieurs  moins  considérables  en  1742. 

Mais  il  n’y  en  eut  jamais  d’égal  à celui  du  28  Oélobre  174 6 , puifqu’il 
caufa  plus  de  mal  que  tous  les  autres  enfemble.  A dix  heures  8c  demie 
du  foir , cinq  heures  & trois  quarts  avant  la  pleine  Lune  , les  fecoufiès 
commencèrent  avec  tant  de  violence  , que  dans  l’efpace  d’environ  trois 
minutes , tous  les  édifices  furent  détruits  , 8c  les  Habitans  , qui  ne  fe  hâ- 
tèrent pas  de  fuir,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité  , qui  Succé- 
da, ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  compta  jufqu’à  deux  cens  fecouffes 
en  24  heures  -,  & jufqu’au  24  Février  de  l’année  fuivante  , on  en  avoit 
compté  , Suivant  la  derniere  Relation  ,451,  dont  plulieurs  n’avoient  pas 
été  moins  fortes  que  les  premières  , quoiqu’elles  eulTent  duré  moins. 

Dans  le  même  tems  , leCallao  éprouva  la  meme  infortune  : mais  la  perte 
de  fes  édifices  ne  fut  rien  , en  comparaifon  de  ce  qui  la  fuivit.  La  Mer  , 
s’étant  retirée  , comme  on  l’avoit  vu  dans  d’autres  tems  , revint  furieufe  „ 
en  élevant  des  montagnes  d’écume  ,.  8c  tomba  fur  le  Callao  , dont  elle  fit  un 
abîme  d’eau.  Elle  fe  retira  une  fécondé  fois  , pour  revenir  plus  furieufe 
encore  ; 8c  par  une  nouvelle  inondation  , elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureufe  Ville  , qu’il  n’y  relia  qu’un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y avoit  alors  23  VailTeaux  à l’ancre  dans  le  Port:  dix-neuf  furent 
Submergés  } & les  quatre  autres , enlevés  par  la  force  des  eaux , demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  à une  diftance  conlîderable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  le  même  fort  ; entr’autres  Cavalla  8c 
Guanapé.  Les  Villes  de  Chancay  8c  de  Gaura  , 8c  les  Vallées  de  la  Bar- 
ranca  , de  Supé  8c  de  Pativilca  , furent  ruinées  auffi  par  le  tremblement 
de  terre.  Les  cadavres , qu’on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima  , jufqu’au 
31  du  mois  d’Octobre,  étoient  au  nombre  de  1300  3 fans  y comprendre 
une  infinité  d’Eliropiés.  Au  Callao  , de  quatre  mille  Habitans  qu’on  y comp- 
toit , il  n’en  échappa  que  deux  cens  ; & de  ce  nombre  , 2 2 furent  confer- 
vés  par  ce  même  pan  de  mur  , qui  Sert  comme  de  monument  au  malheur 
de  cette  Ville. 

La  même  nuit , un  Volcan  , qui  s’ouvrit  tout-d’un-coup  à Lucanas,  vo- 
mit une  fi  grande  quantité  d’eau  , que  toutes  les  Campagnes  voifines  en 
furent  couvertes.  Trois  autres  Volcans  creverent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenjiones  de  Caxamar quilla  a 8c  répandirent  aux  environs  la. 
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Thème  abondance  d’eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  événemens , on 
^avoit  entendu  à Lima  un  bruit  fouterrain  , tantôt  femblable  à des  gcmif- 
femens,  tantôt  à plusieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre, 
pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  tremblement  de  terre  , lorfqu’ils  ne  pouvoient 
être  confondus  avec  d’autres  bruits  ; apparemment  parceque  la  matière  in- 
flammable n étant  pas  tout-à-fait  éteinte  , la  caufe  des  mouvemens  de  la 
terre  n’étoit  pas  finie. 

Sans  s’écarter  de  l’opinion  commune,  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de 
terre  , M.  d’Ulloa cherche , dans  l’expérience  , de  nouveaux  fecours  pour  ex- 
pliquer ce  qui  les  rend  11  fréquens  au  Pérou.  Dans  cette  Région  , dit-il , 
on  apprend  plus  qu’en  nulle  autre  , par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont 
les  Cordillieres  font  remplies  , que  lorfqu’un  Volcan  vient  à crever  , il 
donne  une  li  furieufe  fecouffe  à la  Terre  , que  les  Villages  voifins  en  font 
ordinairement  détruits.  Cette  fecouffe  , qu’on  peut  déjà  nommer  un  trem- 
blement de  terre  , n’arrive  pas  fl  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les 
ouvertures  font  déjà  faites  *,  où  fl  l’on  fent  alors  quelque  tremouffement  , 
il  eft  léger.  Ainfl  dès  que  la  bouche,  ouïe  foupirail  du  Volcan,  eft  ou- 
vert , les  fecou(fes  ceflent  , quoique  la  matière  recommence  à s’enflam- 
mer. Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  que  ces  Volcans  font  caufés  par  les 
parties  fulphureufes  , nitreufes  , Sc  autres  matières  combuftibles  renfermées 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ; qui  s’étant  unies  , Sc  formant  une  efpece  de 
pâte  , préparée  par  les  eaux  fouterraines  , fermentent  Sc  s’enflamment. 
Alors , le  vent , ou  l’air , qui  remplifloit  leurs  pores  , fe  dilate  ; Sc  fon  vo- 
lume s’accroît  excelîîvement  , en  comparaifon  de  celui  qu’il  avoir  avant 
l’inflammation  , Sc  produit  le  meme  effet  que  la  poudre  qu’on  allume 
dans  une  Mine  , avec  cette  différence  , néanmoins , que  la  poudre  difpa- 
roît  aulfl-tôt  qu’elle  eft  en  feu  -,  au  lieu  que  le  Volcan  , une  fois  allumé , ne 
ceffe  de  l’être  qu’après  avoir  confumé  toutes  les  matières  huileufes  qu’il  con- 
tenoit  en  abondance  , Sc  qui  étoient  liées  avec  fa  rnaffe.  M.  d’CJlloa  fe 
figure  deux  fortes  de  Volcans  -,  les  uns  contraints  , ou  gênés  -,  les  autres  di- 
latés. Les  premiers  ont , dans  un  petit  efpace  , quantité  de  matière  inflam- 
mable -,  Sc  les  autres  n’ont  qu’une  certaine  quantité  de  la  même  matière 
dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  ordinairement  dans  le  fein  des 
Montagnes  , qui  font  les  dépofitaires  naturels  de  cette  matière.  Les  fé- 
conds , quoique  nés  fouvent  des  premiers , ne  biffent  pas  d’en  être  indé- 
pendans  : ce  font  des  rameaux  , qui  s’étendent  de  divers  côtés  fous  les 
Plaines  , fans  aucune  correfpondance  avec  la  Mine  principale.  Dans  ces 
fuppofltions  , il  paroît  certain  qu’un  Pais , où  les  Volcans,  c’eft-à-dire  les 
grands  dépôts  de  ces  matières  , font  plus  communs  , s’en  trouvera  plus 
veiné  , plus  ramifié  dans  fes  Plaines  , Sc  que  par  conféquent  il  fera  plus  lujet 
aux  tremblemens  de  terre  , par  la  fréquente  inflammation  qui  furvient 
lorfque  ces  matières  ont  alfez  fermenté  pour  s’enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle  , qui  diète  qu’un  Pais  , où  les  Volcans  font 
.en  grand  nombre , doit  contenir  aufli  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière 
qui  les  forme , l’expérience  le  démontre  au  Pérou  , puifqu’on  y rencon- 
tre à chaque  pas  du  Salpêtre  , du  Soufre  , du  Vitriol,  du  Sel  Sc  d’autres 
Phlogiftiques.  Le  terrein  des  Vallées  eft  fpongieux  Sc  creux  , autant  , Sc 
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,RIp”'(~  P^us  tnême , que  celui  de  Quito.  Ses  concavités  3c  fes  pores  font  qu’il  eft 
DuCPiRC)'?.N  Éumedé  , par  beaucoup  d’eaux  fouterraines.  D’ailleurs  les  eaux  des  glaces, 
qui  fe  fondent  continuellement  dans  les  Montagnes  , n’en  tombent  que 
^on^t/mpe-  Pour  ^trer  Par  ^es  porofités  de  la  terre  , 3c  pour  fe  répandre  dans  fes 
üaxure  &c.  évités , où  elles  h umeéte nt , unifient,  3c  convertilfent  en  pâte  les  matiè- 
res fulphureufes  3c  mtreufes  : 3c  quoique  ces  matières  ne  foient  pas  là 
aulîi  abondantes  que  dans  les  Volcans , elles  le  font  néanmoins  allez,  pour 
s’enflammer  & pouffer  l’air  qu’elles  contiennent..  Cet  air,  aïant  la  facilité 
de  s’incorporer  dans  celui  des  pores  des  cavités  , ou  veines  de  la  terre  , 3c 
le  comprimant  par  fon  extenflon  , fait,  effort  pour  le  dilater , en  lui  com- 
muniquant la  raréfaétion  dont  il  participe , 3c  qui  eft  une  fuite  naturelle: 
de  P inflammation.  Il  fe  trouve  trop  à l’étroit  dans  fa  prifon , il  continue 
fon  effort  pour  en  fortir  ; 3c  cette  action  même  ébranle  tous  les  efpaces. 
par  lefquels  il  tâche  de  s’échapper  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fort  par  l’endroit 
qui  lui  rélifte  le  moins  , & le  laifle  quelquefois  ouvert , quelquefois  fer- 
mé , par  le  mouvement  même  de  la  fecoufie  : s’il  fort  par  divers  endroits, 
ce  qui  arrive  lorfqu’il  trouve  partout  la  même  réflftance  , les  ouvertures, 
qu’il  fe  fait  font  ordinairement  plus  petites  , 3c  la  fecoulfe  n’en  laifle  au- 
cun veftige.  D’autres  fois , quand  les  concavités  de  la  terre  font  fi  gran- 
des , qu’elles  forment  defpacieufes  cavernes,  non-feulement  il  crevafle  le 
terrein  , 3c  le  gerfe  à chaque  tremblemenr  de  terre  , mais  il  l’enfonce 
même  en  partie.  Cette  Doétrine  , fondée  fur  l’expérience  , fut  confirmée 
pour  M.  d’Ulloa  par  fes  propres  obfervations  , près  du  Bburg  de  Guaran- 
da  , dans  le  Corrégiment  de  Chimbo.  Un  tremblement  de  terre  y enfonça- 
la  terre  d’une  vare  de  profondeur  , d’un  côté  de  la  crevafle  , 3c  laifla 
de  l’autre  côté  , le  terrein  plus  haut  de  la  même  mefure  , mais  avec  quel- 
ques inégalités.  Jamais  cette  circonftance  n’avoit  été  remarquée  dans  le: 
même  lieu. 

Le  bruit  qui  précédé  les  tremblemens , femblable  à celui  du  tonnerre , 
3c  qui  fe  fait  entendre  à une  grande  diftance  , s’accorde  fort  bien  avec 
leur  caufe  3c  leur  formation.  Il  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflam- 
mé 3c  raréfié  , qui  cherche  à fortir.  On  obferve  que  lorfque  la  terre  s’ou- 
vre , 3c  que  cette  quantité  d’air  comprimé  s’échappe  , on  ne  voit  ni  le 
feu  ni  la  lumière  que  répandent  les  Volcans.  C’eft  que  ce  feu,  ou  cette 
lumière  , n’exifte  qu’au  moment  de  l’inflammation  , 3c  que  l’air  , répandu 
par  toutes  les  veines  de  la  terre , s’évanouiflant  par  fa  dilatation  , la  lu- 
mière devient  imperceptible.  On  doit  fuppofer  que  depuis  l’inflammation 
jufqu’à  l’effet  , il  y a quelque  intervalle  de  rems , mais  fort  court.  Une- 
autre  raifon  du  peu  de  durée  de  la  flamme  , c’eft  que  la  matière  qui  s’al- 
lume contenant  moins  de  parties  folides  & huileufes  que  les  Volcans  , 
qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en  comparaifon  , celles  qui  s’allument: 
en  effet  ne  s’élèvent  pas  du  lieu  où  elles  s’enflamment  , jufqu’à  la  fuperfi- 
cie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieu  n’étant  pas  celui  où  la  ma- 
tière étoit  renfermée , mais  celui  par  lequel  elle  fe  tait  ouverture  , pour 
chaffer  la  quantité  d’air  qu’elle  raréfie  , la  lumière  fe  perd  dans  les  efpa- 
ces de  la  terre  où  elle  fe  répand  ; de  forte  qu’il  n’eft  pas  poilibîe  de  la: 
■voir  , lorfque  le  vent  vient  à s’échapper.  Cependant  on  a quelquefois  ap— 
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perça  de  la  lumière  , mais  plus  fouvent  de  la  fumée  ; quoiqu’il  foit  alfez 
ordinaire  que  cetce  fumée  fe  confonde  avec  la  pouiîiere , qui  s’élève  de  la 
terre  dans  le  tremblement. 

Les  tremblemens  de  terre  font  répétés  à peu  de  diftance  l’un  de  l’au- 
tre, 8c  fe  renouvellent  , peu  de  jours  après  s’être  plufieurs  fois  fuccedés. 
La  caufe  en  eil  fenfible.  C’eft  que  la  matière  étant  répandue  en  divers 
endroits  , en  diverfes  portions,  avec  diftérens  degrés  d’aptitude  à s’enflam- 
mer , une  portion  s’allume  avant  l’autre  , fuivant  que  chacune  eft  plus  ou 
moins  préparée  -,  8c  de-là  vient  aufli  la  différence  des  fecouffes , qui  fe  fui- 
vent  à différente  diftance  , les  unes  plus  fortes  que  les  autres.  Une  por- 
tion de  matière  , qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  derniere  difpo- 
tion  à s’enflammer , s’enflamme  effectivement , 8c  fa  chaleur  aétuelle  hâte 
la  difpofition  des  autres  , qui  ne  l’avoient  point  encore.  Ainfi  celles  qui 
ne  fe  feroient  enflammées  que  dans  plufieurs  jours  , ou  quelques  femai- 
nes  , deviennent  propres  à produire  leur  effet  en  peu  de  jours , par  le  fe- 
cours  du  feu  qui  les  perfectionne  en  les  touchant.  Les  fécondés  fecoufTes 
font  toujours  plus  fortes  8c  font  plus  de  ravage  que  les  premières  ; parce- 
que  fans  être  confiderable  , le  feu  de  la  première  matière  qui  s’enflamme 
fuffit  pour  hâter  la  fermentation  d’une  grande  quantité  de  matière  , 8c 
celle  qui  s’allume  enfuite  doit  avoir  par  conféquent  beaucoup  plus  ds 
force» 

§ iv. 
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TV 

A^»Os  derniers  Vofageurs  repréfentent  les  Habitans  naturels  de  l’ancien  întroduc- 
Empire  du  Pérou , fi  différens  aujourd’hui  de  ce  qu’ils  étoient  au  rems  de  tion. 
la  Conquête  , qu’on  a peine  à concilier  les  peintures  modernes  avec  celles 
des  premières  Relations.  Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s’étonnent  eux- 
mêmes  , de  fe  trouver  comme  en  contradiction  avec  les  anciens.  » Je  ne 
« fais  que  penfer  , dit  M.  d’Ulloa  , en  voïant  les  chofes  li  changées.  D’un 
« côté  , je  vois  des  débris  de  Monumens  , des  reftes  de  fuperbes  édifices 
» 8c  d’autres  ouvrages  magnifiques,  qui  ont  fignalé  la  police  , l’induftrie  » 

» la  légiflature  des  Péruviens  T 8c  qui  ne  permettent  pas  à ma  raifon  de 
^ douter  des  témoignages  hiftoriques.  De  l’autre  ,je  vois  une  Nation  plon- 
» gée  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l’ignorance,  pleine  de  rufticité, 

» 8c  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-près  ferrr- 
3>  blables  aux  Bêtes  féroces  ; 8c  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me 
m fait  prefque  douter  de  ce  que  j’ai  lit.  Comment  concevoir  qu’une  Na- 
*>  tion,aflez  fage  pour  avoir  fait  des  Loix  équitables  ,8c  formé  un  Gou- 
w vernement  aufli  fingulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoit , ne  conferve 
>>  plus  aucune  marque  du  fond  d’efprit  & de  capacité  , fans  lequel  il  eft 
» évident  qu’elle  n’a  pu  regler  avec  tant  de  fagefle  toute  l’œconomie  de 
» la  vie  civile  (45)  » ? Sur  le  récit  que  nous  avons  fait' de  l’origine' de 
ce  Gouvernement , on  pourroit  répondre  au  favanü  Mathématicien , que 
Volage  au  Pérou , Tom.  I ? Liv.  G chag,  6,- 
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la  fageffe  néceffaire  en  effet  pour  le  former  , comme  pour  le  foutenir  , de-* 
vant  être  uniquement  attribuée  aux  Incas , les  Sujets  peuvent  avoir  tou- 
jours été  fort  grolliers , quoique  fournis  à des  Loix  fages  , & conduits  par 
des  Maîtres  éclairés  (4 6)  : mats  fans  s’arrêter  a des  railonnemens  , dont  il 
y auroit  moins  de  lumière  à tirer  que  de  la  lîmple  expoiition  des  faits  , 
on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Tableaux  dont  la  différence  paroîc 
faire  un  fujet  d’étonnement  •,  c’eft-à-dire  qu’après  avoir  peint  les  Habitans 
du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voïageurs  les  ont  vus , on  donnera  fuccef- 
fivement  l’ancienne  peinture. 

François  Correal  , M.  Frezier  & M.  d’Ulloa,  les  plus  modernes,  & fans 
contredit  les  plus  exaéts  des  Voïageurs  modernes  , affurent  également  que 
dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  Indiens  du  Pérou  , il  eil  très  difficile  de 
définir  leurs  véritables  qualités , & de  faire  une  fidele  defcription  de  leurs 
ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  humaines  , les  bornes  de 
leur  efprit , dit  M.  d’Ulloa  , paroiffent  fort  au-deflous  de  l’excellence  na- 
turelle de  l’ame  -,  & leur  imbécillité  eft  fi  exceflîve  , qu’à  peine  croit-on  les 
pouvoir  placer  au-deffus  des  Bêtes.  Quelquefois  même  l’inftinét  de  la  nature 
leur  manque.  D’un  autre  côté,  il  n’y  a pas  de  Peuples  au  monde  qui  aient 
plus  de  compréhenfion  , avec  une  malice  plus  réfléchie.  Cette  inégalité 

f»eut  laifler  du  doute  au  plus  habile  Homme  : s’il  ne  juge  d’eux  que  par 
es  premières  aétions  qu’il  leur  verra  faire  , il  fera  porté  à les  prendre  pour 
des  gens  d’un  efprit  vif  ; mais  s’il  obferve  leur  rufticité  , l’extravagance  de 
leurs  opinions , & leur  maniéré  de  vivre  , il  fera  tenté  de  les  mettre  au 
rang  des  Brutes. 

Leur  indifférence  eft  telle  pour  les  chofes  du  monde  , que  fi  elle  ne 
s’étendoit  pas  jufqu  a celles  d’une  autre  vie  , on  pourrait  dire  que  le  fie- 
cle  d’or  n’a  jamais  exifté  plus  réellement  que  pour  eux.  Rien  n’altere  la 
tranquillité  de  leur  ame.  Ils  font  également  infenfibles  aux  profpérités  Sc 
aux  revers.  Quoiqu’à  demi  nus , ils  paroiffent  auffî  contens , que  l’Efpagnol 
le  plus  fomprueux  dans  fon  habillement  -,  & loin  d’envier  un  habit  riche , 
qu’on  offre  à leurs  yeux  , ils  n’ambitionnent  pas  même  d’allonger  un  peu 
celui  qu’ils  portent  , quoique  fi  court  , qu’il  en  eft  chocquant  pour  tout 
autre  qu’eux.  L’or  , l’argent , & tout  ce  qu’on  nomme  richeffe  , n’a  pas  le 
moindre  attrait  pour  un  Péruvien.  L’autorité  , les  dignités  , excitent  fi  peu 
fon  ambition  , qu’il  reçoit  avec  la  même  indifférence  l’emploi  d’Alcaldç 
èc  celui  de  Bourreau  , fans  marquer  de  fatisfaéfion  ni  de  mécontente- 
ment , fi  on  lui  ôte  l’un  pour  lui  donner  l’autre.  Auffî  n’y  a-t’il  point 
d’emplois  , auxquels  ils  attachent  plus  ou  moins  d'honneur.  Dans  leurs  re- 
pas , ils  ne  fouhaitent  jamais  que  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  rafla  fier. 
Leurs  mets  grofliers  leur  plaifent  autant  que  les  plus  exquis  : M.  d’Ulloa 
doute  néanmoins  que  dans  le  choix  , ils  préferaffent  les  derniers  ; mais  il 
affaire  que  plus  un  aliment  eft  fimple  , plus  il  eft  conforme  à leur  goût 
naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvoir  , ni  changer  leur  naturel.  L’intérêt  a 
fi  peu  de  pouvoir  fur  eux  , qu’ils  refufent  de  rendre  un  petit  fervice  lorf- 

(46)  Nous  nous  gardons  bien  de  faire  re-  été  traités  par  leurs  nouveaux  Maîtres  : mais 
marquer  qu’une  grande  partie  du  changement  cet  aveu  n’étoit-il  pas  digne  de  l’efprit  Phi- 
yicnt  de  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  Jofophique  de  M.  d’Ulloa  ? 
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hu’on  leur  offre  une  groffe  récompenfe.  La  crainte  8c  le  refpeét  ne  les  " 
touchent  pas  plus  : humeur  d autant  plus  linguhere , que  rien  ne  peut  la  DU  pEROU. 
fléchir , 8c  qu’on  ne  connoît  aucun  moïen  de  les  tirer  d’une  indifférence 
par  laquelle  ils  femblent  défier  l’efprit  le  plus  éclairé  , ni  de  leur  faire 
abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence  en  Péruviens. 
défaut , ni  de  les  corriger  d’une  négligence  , qui  rend  inutiles  tous  les  efforts 
8c  les  foins  de  leurs  Guides. 

Mais  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  8c  de  leurs  ufages  \ Détail  fur  leu* 
fans  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée  , reconnoilfent  ^.nie  &.lcutl 
qu’il  l'eroit  impoflible  de  rien  comprendre  à leur  caraétere.  En  général  les  U 4iiU‘ 
Indiens  du  Pérou  font  fort  lents  , 8c  mettent  beaucoup  de  tems  à faire 
tout  ce  qu’ils  entreprennent.  Delà  le  Proverbe  du  Pais  , pour  tous  les  ou- 
vrages qui  demandent  du  tems  8c  de  la  patience  : cejl  un  Ouvrage  d’In- 
dien. Dans  leurs  Fabriques  de  Tapis,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit, 

8c  d’autres  étofîes  , toute  leur  induftrie  confifte  à prendre  chaque  fil  l’un 
après  l’autre  , à les  compter  chaque  fois  , enfin  à faire  paffer  la  trame  j 8c 
pour  fabriquer  une  Piece  de  ces  étoffes  , ils  emploient  ainfi  deux  ans  8c 
plus.  A la  vérité  , le  défaut  d’adreffe  8c  d’invention  n’y  contribue  pas 
moins  que  leur  lenteur  naturelle.  On  avoue  que  fi  l’on  prenoit  la  peine 
de  leur  enfeigner  les  méthodes  qui  abrègent  le  travail  , ils  ont  une  faci- 
lité pour  l’imitation  , qui  leur  feroit  faire  de  grands  progrès. 

A la  lenteur  fe  joint  la  pareffe  ; vice  enraciné  par  une  fi  longue  habi-  Leur  parafe 
tude , que  ni  leur  propre  intérêt  , ni  celui  de  leurs  Maîtres , ne  peut  les 
porter  volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.  S’ils  ont  des  be- 
foins  indifpenfables  , ils  en  laiffent  le  foin  à leurs  Femmes.  Ce  font  leurs 
Femmes  qui  filent , qui  font  les  chemifettes  8c  les  caleçons , unique  vê- 
tement des  Maris.  Elles  préparent  leur  nourriture  commune.  On  les  voit 
moudre  l’Orge  pour  la  Machea  , faire  griller  le  Maïz  pour  la  Camcha , 8c 
préparer  la  Chicha , tandis  que  les  Maris , accroupis  à la  maniéré  des  Sin- 
ges , les  encouragent  par  leurs  regards.  Ils  boivent  dans  l’intervalle  , fans 
fe  donner  le  moindre  mouvement , jufqu’à  ce  que  la  faim  les  preffe , ou 
que  l’envie  leur  prenne  de  vifiter  leurs  Amis.  L’unique  travail  qu’ils  faf- 
fent  pour  leur  famille  efl  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  for- 
me ce  qu’ils  nomment  leur  Chacarite  ; mais  ce  font  encore  leurs  Femmes 
8c  leurs  Enfans  qui  l’enfemencent , 8c  qui  ajoutent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  culture.  Lorfqu’ils  font  une  fois  livrés  à l’indolence  , dans  la 
pofture  qu’on  vient  de  repréfenter , nul  motif  n’eft  capable  de  leur  faire 
quitter  cette  fituation.  Qu’un  Voïageur  s’égare  , comme  il  arrive  fouvent 
au  Pérou  , 8c  qu’il  s’avance  vers  une  Cabane  pour  s’informer  du  chemin , - 

l’Indien  fe  cache  , fait  répondre  par  fa  Femme  qu’il  n’eft  pas  au  Logis  , 8c 
fe  prive  plus  volontiers  d’une  réale  , qui  eft  le  prix  ordinaire  du  fervice 
qu’on  lui  demande,  que  d’interrompre  fon  oifiveté.  Si  le  Voïageur  quitte 
fon  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane  , il  ne  lui  eft  pas  aifé  d’en  trou- 
ver le  Maître  , parceque  ces  miférables  édifices  ne  reçoivent  de  lumière 
que  par  une  fort  petite  porte  , 8c  qu’en  venant  du  grand  jour  on  n’y  dif- 
tingue  point  les  objets  : mais  il  lui  feroit  inutile  de  découvrir  l’Indien  3 
car  les  pneres , les  offres  8c  les  promeffes  ne  peuvent  l’engager  à fortir. 
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Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu’on  leur  propofe , & qu’ils 
ont  la  liberté  de  refufer.  A legaxd  de  celles  qui  leur  font  prefcrites  par 
leur  Maître , 6c  pour  lefquels  ils  font  paies  , il  ne  fuffit  pas  de  leur  dire  ce 
qu’ils  ont  à faire  ; on  eft  forcé  d’avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux. 
Si  l’on  tourne  un  moment  le  dos  , ils  s’arrêtent,  & celfent  de  travailler 
jufqu’au  retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  préfence.  I»  feule  propofi- 
tion  qu’ils  ne  refufent  jamais  , c’eft  celle  de  prendre  part  aux  danfes  6c 
aux  Fêtes  : mais  il  faut  qu’elles  foient  accompagnées  du  plaifr  de  boire. 
Cet  amufement  fait  leur  bonheur.  C’eft  par-là  qu’ils  commencent  la  jour- 
née 6c  qu’ils  la  finilTent.  Ils  ne  celfent  de  boire , qu’après avoir  perdu  l’u- 
fage  de  leurs  lens  dans  l’ivrelfe. 

Ce  penchant  pour  l’ivrognerie  eft  fi  général , que  la  Dignité  de  Caci- 
que , ni  l’Office  d’Alcalde  , ne  font  pas  un  frein  pour  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus. Ils  courent  avec  le  même  emportement  aux  Fêtes  foîemnelles  -,  6c 
la  Chicha  met  au  même  rang  le  Cacique  , l’Alcalde  6c  leurs  plus  vils 
Sujets.  Mais , ce  qui  doit  paraître  aftez  étonnant , les  Femmes , les  Filles, 
6c  les  jeunes  Garçons  font  abfolument  exempts  de  ce  vice  Leurs  mœurs 
ne  permettent  qu’aux  Peres  de  Famille  de  boire  jufqu’à  l’épuifement  de 
leurs  forces , parcequ’il  n’y  a qu’eux  qui  aient  droit  d’attendre  du  fecours 
lorfqu’ils  ont  perdu  toute  connoilfance.  La  maniéré  dont  ils  célèbrent  leurs 
Fêtes  mérite  une  defcription. 

Celui  qui  la  fait  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  fa  con- 
noiftance  , 6c  tient  prête  une  quantité  de  Chicha , proportionnée  au  nom- 
bre de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche  , dont  la  mefure  eft  au 
moins  de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de  la  Maifon  , ft  c’eft  une  grande 
Bourgade  , ou  devant  la  Cabane  , lî  c’eft  en  pleine  campagne  , on  meC 
une  Table  , couverte  d’un  Tapis  de  Tucuyo  , réfervé  pour  ces  occafions. 
Tout  le  Feftin  fe  réduit  à la  Camcha  , avec  quelques  herbes  fauvages  , 
bouillies  à l’eau.  L’Aftemblée  fe  forme.  On  donne  a chacun  deux  outrais 
feuilles  de  cette  décoéfcion  , à laquelle  on  joint  dix  à douze  grains  de 
Camcha.  Telle  eft  la  bonne  chere.  Enfuite  les  Femmes  accourent  6c  fer- 
vent à boire  à leurs  Maris , dans  des  Gourdes  qu’ils  nomment  Pilches.  Ils 
continuent  de  boire  , jufqu’à  ce  que  la  gaieté  commence  à les  animer. 
Alors  quelqu’un  bat  d’une  main  une  efpece  de  Tambourin  , 6c  de  l’autre  , 
joue  du  Flageolet  ; tandis  qu’une  partie  des  Alliftans  de  l’un  6c  de  l’autre 
fexe  forment  leurs  danfes  , qui  confident  à fe  mouvoir  de  divers  côtés , 
fans  aucune  forte  d’ordre  6c  de  mefure.  Quelques  Indiennes  y mêlent 
d’anciennes  Chanfons , dans  leur  propre  Langue  ; 6c  les  grands  coups  de 
Chicha  ne  celfent  point  de  regner  entre  les  Hommes.  Ceux  qui  ne  font 
•pas  de  la  première  danfe  fe  tiennent  accroupis , jufqu’à  ce  que  leur  tour 
vienne.  La  table  demeure  ^ mais  c’eft  pour  la  parade  , car  il  n’y  refte  rien 
à manger,  6c  les  Convives  ne  font  plus  autour.  Lorfqu’à  force  de  boire  , 
ils  ont  achevé  de  s’enivrer  tous , 6c  qu’ils  ne  peuvenc  plus  fe  foutenir  fur 
leurs  jambes , ils  fe  couchent  pêle-mêle  , fans  fe  foucier  fi  l’un  eft  près 
de  la  Femme  de  l’autre  , près  de  fa  propre  Sœur , de  fa  propre  Fille , ou 
d’une  Parente  plus  éloignée.  Tous  les  devoirs  font  oublies  dans  ces  occa- 
sions , qui  durent  trois  ou  quatre  jours  , jufqu’à  ce  que  les  Curés  pren- 
nent 
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hent  le  parti  de  fe  tranfporter  au  champ  de  la  débauche , de  répandre  les 
reftes  de  Chicha  , qu’on  ne  peut  leur  dérober  , 6c  d’enmener  eux-mêmes 
cette  troupe  d’ivrognes  , dans  la  crainte  qu’ils  n’en  aillent  acheter  d’autre. 
Le  lendemain  de  la  Fête  fe  nomme  Concho  ; c’eft-à-dire  , le  jour  où  l’on 
boit  ce  qui  eft  refté  de  la  veille  au  fond  des  cruches.  C’eft  par  ces  reftes 
qu’on  recommence , malgré  les  Curés  ; 6c  iî  la  chaleur  fe  rallume  , cha- 
■que  Convive  court  enfuite  à la  Cabane,  pour  en  apporter  les  cruches  de 
fa  provifion.  Quelquelois , ils  en  achètent  à frais  communs.  Ainfi  c’eft  un 
nouveau  Concho  qui  refte  pour  le  lendemain  , 6c  fucceilivement  d’un  jour 
a 1 autre.  Ils  ne  finiroient  , h l’on  ne  s’efforçoit  de  les  arrêter  , que  lorf- 
qu  il  n y auroit  plus  de  liqueur  à vendre  , ou  que  l’argent  leur  manque- 
roit  pour  en  acheter  , 6c  qu’on  leur  en  reluferoit  à crédit.  Leur  maniéré 
de  pleurer  les  Morts , c’eft  de  bien  boire.  La  Maifon  d’où  part  le  deuil 
eft  remplie  de  cruches.  Ainli  , non-feulement  ceux  qui  font  dans  l’aftlic- 
rion  , 6c  leurs  Amis  particuliers  , noient  leur  chagrin  dans  la  Chicha  , mais 
les  derniers  fortent  dans  la  rue,  arrêtent  tous  les  Palfans  de  leur  Nation, 
les  font  entrer  dans  la  Maifon  du  Mort  , 6c  les  obligent  de  boire  à fon 
honneur.  Cette  cérémonie  dure  trois  ou  quatre  jours  , 6c  quelquefois  plus 
long-tems.  Il  paroît  que  les  Curés  font  alfez  contens  , lorlqu’ils  y voient 
mêler  une  ombre  de  Chriftianifme. 

Autant  que  les  Péruviens  ont  de  paftion  pour  la  danfe  6c  l’ivrognerie, 
autant  font-ils  indiftérens  pour  le  jeu  ; on  ne  leur  a jamais  remarqué  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  connoif- 
fent  d:  'autre  jeu  , que  celui  qu’ils  nomment  Pofa  c’eft-à-dire  cent , parce- 
qu’il  faut  atteindre  à ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pofa  s’eft  confervé  dans 
leur  Nation , depuis  la  conquête.  Ils  y emploient  deux  inftrumens  : l’un 
eft  une  Aigle  de  bois  à deux  têtes  , avec  dix  trous  de  chaque  côté  , où 
les  points  1e  marquent  par  dixaine;  l’autre  eft  un  olfelet , taillé  en  dez , 
c’eft-à-dire  à lîx  faces , dont  l’une  , diftinguée  par  une  certaine  marque  , 
fe  nomme  Guagro.  Pour  jouer  , 011  jette  l’olfelet  en  l’air;  il  retombe,  &: 
l’on  compte  les  points  marqués  fur  la  face  d’enhauc.  Si  c’eft  celle  qu’on 
nomme  Guagro , on  gagne  dix  points  ; 6c  l’on  en  perd  autant , lî  c’eft  la 
marque  blanche  oppofée.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à leur  Nation  , 
ils  11e  le  jouent  gueres  que  lorfqu’ils  commencent  à boire. 

Leur  nourriture  ordinaire,  comme  on  a pû  le  remarquer  plufieurs  fois, 
eft  le  Maïz  , changé  en  Camcha  j 6c  la  Macha.  La  préparation  de  celle- 
ci  confifte  à faire  griller  l’orge  , qui  fe  réduit  enfuite  en  farine  ; 6c  ians 
autre  apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées,  pardelfus  iefquelles  ils 
avalent  une  certaine  quantité  de  Chicha.  Quoiqu’ils  mangent  le  Maïz  de 
plufieurs  façons  , la  plus  commune  eft  de  le  faire  rôtir , 6c  c’eft  ce  qu’ils 
nomment  la  Camcha.  C’eft  de  ce  même  grain  , qu’ils  compofent  la  Chicha , 
ancienne  boifton  du  Pais , dont  ils  font  encore  fort  avides.  Pour  la  pré- 
parer , ils  font  tremper  le  Maïz , & lorfqu’il  commence  à pouffer  un  peu 
fon  germe  , ils  le  font  fécher  au  Soleil  ; ce  qui  ne  les  empêche  point  de 
le  rôtir  un  peu  au  feu  , pour  le  moudre.  La  farine  fe  brade  d’abord  dans 
une  certaine  quantité  d’eau.  Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cru- 
ches , en  y ajoutant  l’eau  qu’ils  jugent  néceftaire  pour  le  degré  de  force 
Tome  XIII.  Zzz 
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qu’ils  veulent  lui  donner.  Cette  eau  fermente , le  fécond  ou  le  troifieme 
jour.  On  laiffe  durer  la  fermentation  à peu  près  le  même  tems  ; après  quoi , 
l’on  trouve  une  liqueur  potable.  Le  goût  en  eft  même  aftez  bon  , Se  tire 
fur  celui  du  cidre  ; mais  elle  a le  défaut  de  ne  pouvoir  fe  conferver  plus 
de  huit  jours , au  bout  defquels  elle  s’aigrit.  Elle  eft  apéritive  Se  ratraî- 
chifîante  } quoiqu’elle  enivre  , lorfqu’on  en  boit  avec  aulli  peu  de  modéra- 
tion que  les  Indiens.  On  lui  attribue  l’avantage  dont  jouiiïent  tous  les 
Péruviens  , de  n’être  jamais  'fujets  aux  fupprellions  d’urine.  Elle  eft  d’ail- 
leurs fort  nourriflante  } Se  l’on  obferve  qu’avec  l’ufâge  prefque  unique  de 
la  Camcha  , de  la  Macha  , & de  la  Chicha  , ces  Peuples  font  robuftes 
Se  d’un  bon  tempéramment.  Le  Maïz  , cuit  à l’eau  , jufqu’à  ce  que  le  grain 
s’ouvre  , tient  lieu  de  Camcha  , fous  le  nom  de  Maté  , Se  fert  auffi  à la 
nourriture  , non-feulement  des  Indiens  , mais  encore  des  pauvres  Habi- 
tans  de  toutes  les  races  , furtout  des  Domeftiques  , qui  étant  accoutumés 
dès  leur  enfance  à cet  aliment  , comme  à la  Camcha,  le  préfèrent  fou- 
vent  au  pain.  Le  Maïz  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  épis. 
Se  fe  nomme  Chogllos.  Dans  leurs  volages  , les  Indiens  du  Pérou  font 
peu  de  frais.  Toutes  leurs  Provifions  font  renfermées  dans  un  petit  fac  , 
'qu’ils'  nomment  Gierita  , rempli  de  farine  d’orge  grillé  , ou  Macha  , Sc 
d’une  cuilliere.  Ce  fecours  leur  fuffit  pour  un  voïage  de  cent  lieues.  A 
l’heure  du  repas  , ils  s’arrêtent  près  d’une  cabane  , où  ils  font  toujours  furs- 
de  trouver  de  la  Chicha  -,  ou  près  d’un  ruifteau  , dans  les  lieux  deferts. 
Là,  ils  prennent,  avec  la  cuilliere  , un  peu  de  leur  farine  , qu’ils  tien- 
nent quelque  tems  dans  la  bouche , avant  que  de  pouvoir  l’avaller.  Deux 
ou  trois  cuillerées  appaifent  leur  faim.  Ils  boivent  à grands  traits  de  la 
Chicha,  ou  de  Peau  ; Se  fe  trouvent  allez  fortifiés  pour  continuer  leur 
route. 

Leurs  Habitations , dans  les  Campagnes  , font  aulli  petites  qu’il  foie 
polîible  de  fe  l’imaginer.  C’eft  une  Chaumière , au  milieu  de  laquelle  on 
allume  du  feu.  Ils  n’ont  point  d’autre  logement , pour  eux  , pour  leur  Fa- 
mille Se  pour  leurs  Animaux  domeftiques  , tels  que  les  Chiens  , qu’ils  ai- 
ment beaucoup  , Se  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  -,  un  ou  deux 
Cochons  , des  Poules  Se  des  Oies.  Leurs  Meubles  confiftent  en  divers 
vailîeaux  de  terre  , furtout  des  Pilches  Se  d’autres  cruches  , Se  le  cotton 
que  leurs  Femmes  filent’,  leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton  , éten- 
dues à terre  , fans  coulîins  Se  fans  couvertures.  La  plupart  ne  fe  couchent 
point.  Se  dorment  accroupis  fur  leurs  peaux.  Ils  ne  fe  deshabillent  jamais 
pour  dormir. 

Quoiqu’ils  élevent  des  Poules  Se  d’autres  Animaux  dans  leurs  Chau- 
mières , ils  n’en  mangent  point  la  chair.  Leur  tendrefie  va  fi  loin  pour 
ces  Bêtes,  qu’ils  ne  peuvent  les  'tuer , ni  les  vendre.  LTn  Voïageur  , qui 
eft  forcé  de  palTer  la  Huit  dans  une  de  ces  Cabanes , offre  envain  de  l’ar- 
gent pour  obtenir  un  Pdulef.  Le  feul  parti  eft  de  le  tuer  foi-même.  Alors 
l’Indienne  jette  des  cris,  pleure,  fe  défoie  -,  enfin  voïant  le  mal  fans  re- 
mede  , elle  confent  à recevoir  le  prix  de  fa  volaille. 

Dans  leurs  voïages , l’ufage  ordinaire  des  Péruviens  eft  de  mener  avec 
tux  toute  leur  Famille.  Les  Meres  portent  leurs  petits  Entans  fur  leurs 
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épaules.  La  Cabane  demeure  fermée  ; tk  comme  il  n’y  a rien  de  précieux 
à voler  , une  fimple  courroie  fuftït  pour  ferrure.  Les  Animaux  domefti- 
ques  de  la  Famille  font  confiés  à quelque  Voilin,  lorfque  le  voïage  doit 
être  de  quelque  durée*,  autrement,  on  s’en  repofe  fur  la  garde  des  Chiens  ; 
& ces  Animaux  font  fi  fideles  , qu’ils  ne  lailfent  approcher  perfonne  de 
la  Cabane.  M.  d’Ulloa  remarque  , comme  un  phénomène  fort  fingulier  , 
que  les  Chiens  , élevés  par  des  Efpagnols  & des  Metifs , ont  une  fi  f urieufe 
haine  pour  les  Indiens  , que  s’ils  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon 
où  il  ne  foit  pas  connu  , iis  s’élancent  dellus  , & le  déchirent  à l’inftant , 
lorfqu’ils  ne  font  pas  retenus  (47)  ; comme , d’un  autre  côté  , les  Chiens 
élevés  par  les  Indiens  ont  la  même  haine  pour  les  Efpagnols  & lesMétifs. 

La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville  , ou  dans 
une  grande  Bourgade,  11e  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation  , qu’ils  ap- 
pellent Quichoa  j & qui  lut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  1 étendue 
de  leur  vafte  Empire , pour  y rendre  le  Commerce  plus  ailé  par  l’unifor- 
mité du  langage.  Quelques-uns  néanmoins  entendent  &c  parlent  l’Efpagnol  ; 
mais  ils  n’ont  prefque  jamais  la  complaifance  d’emploïer  cette  Langue  avec 
ceux  mêmes  qui  n’entendent  pas  la  leur.  Ils  s’obftinent  plutôt  à le  taire. 
Dans  les  Villes  &c  les  Bourgs,  ils  fe  font  honneur  , au  contraire  , de  ne 
parler  qu’Efpagnol  , jufqu’à  feindre  d’ignorer  la  Quichoa.  Ils  font  tous 
luperftitieux  à l’excès  *,  & par  un  refte  de  leur  ancienne  Religion  , que 
tous  les  efforts  des  Curés  ne  font  point  encore  parvenus  à détruire  , ils 
.ont  des  méthodes  par  lefquelles  ils  croient  pouvoir  pénétrer  dans  l’a- 
venir. Ils  en  ont  d’autres  pour  fe  rendre  heureux , &c  pour  obtenir  du  fuc- 
cès  dans  leurs  entreprifes. 

Avec  de  fi  folles  erreurs,  leurs  notions  de  Chriftianifme  font  très  foi- 
bles  *,  & M.  d’Ulloa  convient  qu’il  s’en  trouve  fort  peu  qui  l’aient  fince- 
rementembraffé  (48)  .S’ils  alhftent  au  Service  Divin  les  Dimanches  &:  les  Fê- 
tes , ils  y font  forcés  par  la  crainte  des  châtimens  établis.  Pendant  que  les 
Mathématiciens  étoient  au  Pérou , un  Indien  aiant  manqué  à la  Meffe  , 
pour  s’être  arnufé  à boire  tout  le  matin  , fut  condamné  au  fouet , qui  eft 
la  punition  ordinaire  dans  ce  cas.  Après  l’avoir  lubie  fans  fe  plaindre  , 
il  exécuta  une  autre  partie  de  la  loi , qui  eft  d’aller  trouver  le  Curé  , &: 
de  le  remercier  de  fon  zele  pour  ceux  qu’il  eft  obligé  d’inftruire  } car  on 
a mis  tout  en  œuvre  , pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Profeffion 
Ecclefiaftique.  Le  Curé  lui  fit  une  réprimande  , avec  une  exhortation  af- 
feéfueufe  à ne  pas  négliger  les  devoirs  de  la  Religion.  A peine  eut-il  ceffé 
de  parler,  que  l’Indien,  s’approchant  d’un  air  humble  &c  naïf,  le  pria  de 
■lui  faire  donner  encore  le  même  nombre  de  coups  pour  le  lendemain , 
qui  étoit  une  autre  Fête  , parcequ’aïant  envie  de  boire  encore  , il  pré- 
voïoit  qu’il  ne  pourroit  affilier  à la  Meffe.  Ce  qu’on  pourroit  prendre  pour 
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ChrifHanifmedes 

Péruviens. 


Exemples. 


gnols,  furtout  M.  Frezier  , 8c  fuivant  quel- 
ques Efpagnols  mêmes  , tels  que  François 
Correal,  une  partie  de  la  faute  tombe  fur 
les  Eccléfiaftiques  du  Païs,  qui  décréditent 
leur  doéhine  par  leurs  moeurs.  Les  exeitl-». 
pies  en  font  odieux. 

Z z z ij 


Description 
du  Pérou. 

Mœurs,  usa- 
ges , &C.  DES 
P h R V VI  E N S 
MODERNES. 


leurs  Mariages. 


Ipreuve  qu’ils 

font  Je  leursFcm- 

J»  es. 


Comment  ils 
pratiquent  la  Re- 
ligion. 


54$  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

malignité  dans  une  autre  Nation,  n’eft  ici,  fuivant  le  même  Voi'ageur» 
qu’un  excès  d’ignorance  & d’imbécillité.  L’indifférence  des  Péruviens  eft 
égale  pour  leur  ame  & pour  leur  corps.  On  leur  prodigue  les  inftruélions  : 
iis  ne  difputent  jamais  , ils  accordent  tout  ; mais  au  fond  ils  ne  croient 
rien.  Sont-ils  malades , & menacés  de  la  mort  ? On  les  vifite  , on  les  ex- 
horte à faire  une  fin  chrétienne  : ils  écoutent  , fans  donner  aucune  mar- 
que de  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres  , dont  on  defefpere  de  les 
faire  fortir  , ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à la  participation  des 
Sacremens.  Les  Indiens  même  d’une  Paroiffe  n 'averti roient  pas  le  Curé 
des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins  , s’ils  n’y  étoient  forcés 
par  les  loix  ; ôc  malgré  l’ordre  établi , il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  les  lail- 
fent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion. 

Dans  leurs  Mariages  , le  Chriftianifme  n’a  pu  les  guérir  du  plus  ex- 
travagant de  tous  les  préjugés  , qui  eft  de  fe  perfuader  que  la  Perfonne 
qu’ils  époufent  a peu  de  mérite  , s’ils  la  trouvent  vierge.  Aufiitôt  qu’un 
jeune  homme  a demandé  une  Fille  en  mariage , & qu’elle  lui  eft  accor- 
dée , les  deux  Fiancés  commencent  à vivre  enfemble  comme  s’ils  étoient 
déjà  mariés.  Après  s’ètre  affinés  de  leur  état  dans  cette  familiarité,  le  dé- 
goût prend  quelquefois  au  jeune  homme  , qui  abandonne  la  Fille  , fous 
prétexte  qu’elle  ne  lui  plaît  pas,  ou  parcequ’il  ne  lui  a point  trouvé  l’ef- 
pece  de  mérite  qu’il  defire.  Il  fe  plaint  de  fon  Beau-Pere  , & l’accufe  de 
l’avoir  voulu  tromper.  Si  le  repentir  ne  vient  point  après  la  fréquenta- 
tion , qu’ils  nomment  entr’eux  Amanarfe  , il  fe  marie.  Cet  ufage  eft  tel- 
lement établi , que  les  Evêques  & les  Curés  perdent  leurs  efforts  à le  com- 
battre. Aufti  la  première  queftion  qu’on  fait , à ceux  qui  fe  préfentent  pour 
le  Mariage,  eft  s’ils  font  Ammanados  , c’eft-à-dire  Amans  éprouvés,  pour 
les  abfoudre  de  ce  péché  avant  que  de  leur  donner  la  bénédiétion  nup- 
tiale. Ils  ne  croient  pas  qu’un  mariage  foit  bon , s'il  n’eft  folemnel } &c 
ne  le  faifant  confifter  que  dans  la  bénédiélion  du  Prêtre,  donnée  devant 
un  grand  nombre  de  Témoins  , on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu’ils  foient 
engagés,  fi  cette  circonftance  manque.  On  les  voir  alors  changer  de  Fem- 
mes , comme  s’ils  n’étoient  retenus  par  aucun  lien.  L’incefte  ne  les  ef- 
fraie pas  plus,  furtout  dans  l’ivrognerie.  Envain  les  corrections  font-elles 
emploïées  , parcequ’aucun  châtiment  n’imprimant  parmi  eux  de  tache  hon- 
teufe , il  n’y  en  a point  d’affez  fort  pour  les  contenir.  Il  leur  eft  égal  d’è- 
tre  expofés  à la  rifée  publique , ou  de  danfer  à leurs  Fêtes.  Ces  deux  fi- 
tuations  leur  paroiftent  à-peu-près  les  mêmes  , parcequ’ils  n’y  voient  qu’un 
fpeétacle  qui  les  amufe.  Les  châtimens  corporels  leur  font  plus  fenfibles  , 
par  la  feule  raifon  qu’ils  font  douloureux  } mais  , un  moment  apres  l’execu- 
tion , ils  oublient  la  peine.  L’expérience  aïant  fait  affez  connoitre  qu’on 
ne  peut  efperer  de  changement  dans  leur  naturel , on  a pris  la  réfolution  de 
fermer  les  yeux  fur  une  partie  de  leurs  defordres , ou  d’emploier  d’autres 
voies  pour  y remédier. 

Sur  les  pratiques  de  Religion  , faifons  parler  M.  d’Ulloa  , qui  cite  tou- 
jours le  témoignage  des  Curés.  » La  maniéré  , dit-il  , dont  les  Indiens 
» du  Pérou  confeflent  leurs  péchés,  paroîtra  fort  finguliere.  Lorfqu’ils  en-- 
» trent  au  Confellionnal  , ou  ils  ne  viendroient  jamais  s’ils  n’y  étoient 
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» appelles  , il  faut  que  le  Curé  commence  par  leur  enfeigner  tout  ce 
„ qu’ils  ont  à faire  , 8c  qu’il  ait  la  patience  de  réciter  avec  eux  le  Con- 
» jiceor  d’un  bout  à l’autre  ; car  s’il  s’arrête , l’Indien  s’arrête  auffi.  En- 
»»  fuite  il  ne  fuffit  pas  que  le  ConfelTeur  lui  demande  s’il  a commis  tel 
« ou  tel  péché  , mais  il  faut  qu’il  affirme  que  le  péché  a été  commis  , 
»,  fans  quoi  l’Indien nieroit  tout.  Le  rifque  de  fe  tromper  n’eft  pas  grand, 
»,  lorfqu’il  s’agit  des  péchés  ordinaires  à la  Nation.  L’Indien  voiant  que 
*»  le  Prêtre  inlifte , 8c  parle  de  certitude  8c  de  preuves  , s’imagine  alors 
»»  qu’il  eft  informé  par  quelque  moïen  furnaturel  -,  non-feulement  il  avoue 
»,  le  fait , mais  il  découvre  les  circonftances  fur  lefquelles  il  n’eft  point 
»,  interrogé  (49).  « 

L’idée  de  la  mort , 8c  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturelle- 
ment à tous  les  Hommes , ont  beaucoup  moins  de  force  fur  les  Péruviens 
que  fur  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies  , ils  ne  font  abbat- 
tus  que  par  la  douleur  ; iis  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foit  me- 
nacée , ni  comment  on  peut  la  perdre  \ 8c  les  exhortations  des  Prêtres  ne 
parodient  pas  les  toucher.  M.  d’Ulloa  , furpris  de  cette  ftupide  indiffé- 
rence , & croïant  ne  devoir  l’attribuer  qu’à  la  force  du  mal  , eut  la  cu- 
riofité  de  voir  , aux  derniers  momens  de  leur  vie  , deux  Criminels  en  bonne 
ianté , dont  la  Juftice  avoit  décide  le  fort  j l’un  , Metif  , ou  Mulâtre  î 
l’autre  , Indien.  » Il  fe  fit  conduire  à la  Prifon.  Le  premier  , que  plu- 
« heurs  Prêtres  exhortoient  en  Efpagnol , faifoit  des  Aétes  de  Foi  , de 
»,  Contrition  8c  d’ Amour , avec  toute  la  fraïeur  qui  convenoit  à fa  lîtua- 
„ tion.  L’Indien  avoit  autour  de  lui  d’autres  Prêtres  , qui  lui  parloient 
*>  dans  fa  Langue  naturelle.  Sa  tranquillité  l’emportoit  fur  celle  des  Affiftans. 
»,  Loin  de  manquer  d’appétit  , comme  fon  Compagnon  d’infortune  , l’ap- 
»»  proche  de  fa  derniere  heure  fembloit  redoubler  fon  avidité  à profiter 
*>  du  dégoût  de  l’autre  , pour  manger  la  portion  qu’il  lui  voïoit  rejetter. 
„ Il  parloit  à tout  le  monde  , avec  la  même  liberté  que  s’il  n’eut  joué 
„ qu’une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque  demande  , il  répon- 
»,  doit  f^ns  aucune  marque  de  trouble.  On  lui  difoit  de  s’agenouiller  , 
»,  il  obéiffoit  : on  lui  difoit  des  prières  -,  il  les  répétoit  mot  pour  mot  , 
»,  jettant  les  yeux  , tantôt  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre  , comme  un  Enfant 
»,  vif,  qui  ne  donne  qu’une  médiocre  attention  à ce  qu’on  lui  fait  faire 
,,  ou  dire.  Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilité  jufqu’à  ce  qu’il  fut  con- 
»»  duit  au  gibet , où  fon  Compagnon  étoit  déjà  •,  8c  tant  qu’il  eut  un  fouffle 
»»  de  vie  , on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  altération  (50)  «. 

Ce  caraétere  eft  le  même  , lorfqu’un  Péruvien  s’expofe  à la  furie  d’un 
Taureau,  fans  autre  rufe  que  dans  la  maniéré  dont  il  s’en  laiffe  frapper. 
Il  eft  jetté  dans  l’air  , & tout  autre  feroit  tué  de  fa  chute  5 mais  n’en  étant 
pas  même  bîeffié , il  fe  releve  fort  content  de  fa  viéloire  , qu’on  appelle- 
roit  plus  juftement  celle  du  Taureau.  Lorfqu’ils  fe  joignent  en  trouves, 
pour  combattre  contre  d’autres  Hommes  , ils  les  attaquent , fans  aucun  egard 
pour  la  fupériorité  du  nombre,  8c  fans  faire  attention  à leur  perte  } in- 
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trépidité  qui  mériteroit  de  l’admiration , fi  la  valeur  y avoir  quelque  part , 
mais  qui  ne  peut  palier  , dans  eux  , que  pour  un  brutal  emportement, 
fondé  fur  l’ignorance  du  danger.  Ils  font  fort  adroits  , comme  les  Indiens 
du  Chili , à palier  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d’Animaux  , en  cou- 
rant à toute  bride  3 & ne  connoiffant  aucun  péril , ils  attaquent  ainfi  les 
Bêtes  les  plus  féroces,  fans  en  excepter  les  Ours.  Un  Péruvien  , à cheval  , 
porte  dans  la  main  une  courroie  fi  menue  , que  l’Ours  ne  peut  la  faifir 
de  fes  pattes  , & fi  forte  néanmoins  , qu’elle  ne  peut  être  rompue  pat 
l’effort  de  la  courfe  du  Cheval  & de  la  réfiftance  de  l’Ours.  Aufiitdt  qu’il 
découvre  l’Animal , il  poulfe  à lui  } & celui-ci  fe  difpofe  à s’élancer  fur  le 
Cheval.  L’Indien,  arrivant  à portée  , jette  le  laqs,  faifit  l’Ours  au  cou  ; & l’autre 
bout  du  laqs  étant  attaché  à la  Celle  du  Cheval , il  continue  de  courir  avec  la 
plus  grande  legereté.  L’Ours  , occupé  à fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  l’étran- 
gle , ne  peut  fuivre  le  Cheval , & tombe  enfin  roide  mort.  On  a peine  à.  déci- 
der qui  l’emporte  , dans  cette  aélion  , de  l’adrelfe  ou  de  la  témérité.  Dans  la 
Province  d’Alaufi  , vers  la  Cordilliere  Orientale,  qui  eft  le  Pais  où  ces  Ani- 
maux abondent  le  plus , on  ne  leur  fait  point  autrement  la  guerre. 

Au  refie , l’abrutiflement  des  Péruviens  ne  paroît  venir,  que  du  peu  de 
foin  qu’on  prend  de  leur  cultiver  l’efprit , furtout  dans  l’enfance  3 car  ceux 
qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel- 
que difeernement  , & fe  rapprochent  de  l’efpece  humaine  par  un  déve- 
loppement lenfible  de  leurs  facultés.  Ce  qui  réuflit  , dans  quelque  degré, 
à l’égard  des  Enfans  les  plus  barbares , a plus  de  fuccès  encore  fur  ceux 
qui  naiifent  d’un  Pere  qu’on  a déjà  fait  inftruire.  Sans  citer  l’exemple  des 
Peuples  du  Paraguay  (51),  dont  les  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d’Hom- 
mes  afiez  raifonnables  , on  reconnoît  que  les  Péruviens  élevés  dans  les  Villes 
ôc  dans  les  grands  Bourgs  , fur-tout  ceux  qui  exercent  quelque  métier  & 
qui  favent  la  Langue  Efpagnole , ont  plus  d’ouverture  d’efprit  & moins  de 
grofliereté  dans  les  mœurs  , que  ceux  des  Campagnes.  Ils  ont  une  forte 
d’habileté  , avec  beaucoup  moins  d’erreurs  & de  vicieufes  habitudes.  On  les 
diftingue  par  le  nom  Efpagnol  de  Landinos  , qui  revient  à celui  de  Prud’hom- 
mes. S’ils  confervent  quelques  ufages  Indiens  , c’efi  par  un  refte  de  com- 
munication avec  ceux  qui  font  moins  policés,  ou  par  d’anciens  préjugés, 
qui  les  attachent  encore  à l’imitation  de  leurs  Ancêtres.  Les  plus  fpiri- 
cuels  font  ceux  qui  exercent  la  profefîion  de  Barbiers.  Ils  y joignent  ordi- 
nairement celle  de  Chirurgiens  , du  moins  pour  la  faignée  •,  & l’on  nous 
affure  qu’au  jugement  même  de  M.  de  Juffieu  & de  M.  de  Seniergues  (5  2), 
ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  l’Europe. 
C’eft  le  Commerce  , que  cette  profefîion  leur  procure  avec  les  premières 
Perfonnes  du  Pais , qui  les  éleve  par  l’efprit  & les  maniérés  au-cleffus  de 
tous  leurs  Compatriotes.  On  ne  lauroit  douter  que  s’il  y avoit  des  Eco- 
les, où  l’on  enfeignât régulièrement  la  Langue  Efpagnole  aux  Indiens, 


(fi)  M.  d’Ulloa  rend  témoignage  que  (jz)  Chirurgien  Anatomifte  de  MM.  les 
dans  toutes  les  vaftes  Régions  qu’il  a par-  Académiciens  François  , dont  on  a vu  la 
courues  , il  ffa  trouvé  aucune  différence  malheureufe  fin , dans  le  Journal  de  M.  de 
entre  tous  les  Indiens  de  l’Amérique  méri-  la  Condamine. 
dionale,  ubi  fuprà , p.  347. 
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comme  le  portent  les  anciens  Réglemens  qui  concernent  les  Indes  , le 
pouvoir  8c  l’occafion  qu’ils  auraient  de  converfer  avec  les  Efpagnols , ou 
le  feul  avantage  de  les  entendre , ferviroient  beaucoup  à les  faire  forcir 
des  ténèbres,  où  la  négligence  qu’on  a,  pour  leur  inftruétion  , les  tiendra 
toujours  enfévelis. 

Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.  Le  mal  vénérien  , li  com- 
mun parmi  leurs  Maîtres , les  attaque  rarement  ; foit  que  leurs  humeurs 
eu  foient  moins  fufceptibles  , ou  que  l’ufage  de  la  Chicha  les  en  garan- 
wffe.  C’eft  la  Petite-vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation. 
Elle  ne  régne  pas  continuellement  ; 8c  quelquefois  il  fe  paffe  fept  ou  huit 
ans,  fans  que  perfonne  en  relTente  la  moindre  atteinte  : mais  lorsqu’elle 
commence  à paraître  , elle  répand  la  défolation  dans  les  Campagnes.  Ou- 
tre la  malignité  du  mal , on  rejette  une  partie  de  fes  malheureux  effets , 
fur  le  peu  d’aflîftance  qu’on  donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de  tout.. 
On  a vu  comment  ils  font  logés , vêtus  8c  nourris.  Ceux  qui  échappent  , 
ne  doivent  la  vie  qu’à  la  force  de  leur  tempéramment. 

Us  font  aufii  fort  fujets  ail  mal  de  la  Vallée  , qu’on  a déjà  fait  con- 
noître  fous  le  nom  de  Bicho  : mais  ils  ont  des  pratiques  fimples  , qui 
les  en  guériffent  promptement.  Quelquefois  ils  font  attaqués  d’une  forte 
de  fièvre  maligne  , dont  la  guérifon  eft  également  prompte  8c  finguliere. 
Ils  approchent  le  Malade  du  feu  , 8c  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mou- 
ton -,  ils  mettent  près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.  La  chaleur  du  feu  8c 
celle  de  la  Fievre  lui  caufent  une  foif , qui  le  fait  boire  fans  ceffe  ; ce 
qui  lui  procure  une  éruption  fi  déciiîve  , que  dans  un  jour  ou  deux  , il 
eft  mort  ou  rétabli.  Ceux  qui  échappent  de  ces  maladies  épidémiques , 
jouiffent  long-tems  d’une  parfaite  fanté.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Péru- 
viens , Hommes  8c  Femmes , qui  ont  plus  de  cent  ans.  Leur  nourriture 
fimpie  , 8c  toujours  la  même  , ne  fert  pas  peu  à fortifier  leur  tempéram- 
menr.  Avec  les  alimens  qu’on  vient  de  nommer  , il  font  un  grand  ufage 
de  l’Aji  8c  du  fel , c’eft-à-dire  qu’ils  fe  mettent  en  même-tems  dans  la  bou- 
che un  morceau  d’Aji  8c  quelques  grains  de  fel  , qu’ils  y confervent  , en 
avallant  de  la  Macha,  ou  de  la  Camcha  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  raflafiés. 

Leurs  occupations  communes  fe  réduifent  aux  Fabriques  , à la  culture 
des  Plantations , 8c  au  foin  des  Beftiaux.  Chaque  Village  eft  obligé , par 
les  Ordonnances,  de  fournir  tous  les  ans  aux  Haziendas , ou  Métairies  de 
fon  diftriét,  un  certain  nombre  d’indiens  , auxquels  le  prix  de  leur  tra- 
vail eft  aflîgné.  Après  une  année  de  fervice  , ils  retournent  à leurs  Ca- 
banes , 8c  d’autres  viennent  leur  fucceder.  Cette  répartition  fe  nomme 
Mica.  Quoiqu’elle  regarde  auilî  les  Fabriques, on  a renoncé  à l’obferver^ 
parceque  n’étant  pas  tous  exercés  au  métier  de  Tifferands  , il  y aurait 
peu  d’utilité  à tirer  de  ceux  qui  l’entendent  mal.  On  fe  borne  à pren- 
dre les  plus  habiles  , qui  fe  fixent  dans  les  fabriques  mêmes  , avec 
leurs  Familles  , 8c  qui  enfeignent  le  même  Art  à leurs  Enfans.  Outre  le 
falaire  annuel  de  ces  deux  fortes  d’Ouvriers  , les  Maîtres  donnent , à ceux 
qui  fe  diftinguent  par  leur  induftrie  , des  fonds  de  terre  8c  des  Bœufs, 
pour  les  faire  valoir.  Ils  défrichent  alors,  ils  labourent , ils  fement,pour 
la  fubfiftance  de  leurs  Familles  -,  ils  bâtiffent  des  Cabanes  autour  de  la-- 
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Métairie  , qui  devient  ainfi  une  Maifon  feigneuriale , & qui  forme  quel- 
quefois , par  degrés,  un  Village  fort  nombreux.  C’eft  à ces  Terres  défri- 
chées , qu’on  donne  le  nom  de  Chacare  , ou  Chacarite. 

Avec  quelque  confiance  qu’on  ait  fuivi  jufqu’à  préfent  M.  d’Ulloa  , on 
a déjà  fait  entendre , qu’en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  8c  d’hu- 
manité l’état  des  Indiens  du  Pérou  , il  traite  toujours  les  Efpagnols  du 
Pais  avec  un  peu  de  faveur  -,  8c  perfonne  n’a  dû  s’attendre  , en  effet  , qu’il 
rendît  une  juftice  trop  fevere  à fa  Nation.  Mais  la  bonne-foi  nous  oblige 
de  remarquer  qu’on  trouve  dans  quelques  autres  Voïageurs  , un  peu  plus 
d’explication  fur  divers  points  qu’il  s’ett  cru  difpenfé  d’éclaircir.  M.  Fre- 
zier , qui  avoit  fait  un  aifez  long  féjour  au  Pérou  , 8c  qui  n’y  avoit  em- 
ploie le  tems  qu’à  s’inftruire  , nous  apprend  , par  exemple  , pourquoi  la 
Religion  chrétienne  , qu’on  a fait  embraffer  aux  Péruviens  , n’a  point 
encore  pris  d’heureufes  racines  dans  le  cœur  de  ces  Peuples.  C’eft  , dit- 
il  , parcequ’ils  confervent  une  forte  inclinarion  pour  le  culte  du  Soleil  , 
qui  étoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans  les  grandes  Villes  , où  l’on  doit  fup- 
pofer  qu’ils  ont  pris  plus  d’attachement  pour  le  Chrittianifme , ils  ont  des 
jours  où  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  réveille , avec  leur  amour  pour 
leurs  anciens  Rois  , 8c  leur  fait  regretter  un  tems  qu’ils  ne  connoilfent 
plus  que  par  les  récits  de  leurs  Peres.  Tel  eft  le  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge  , auquel  ils  célèbrent  la  mort  d’Atahualipa , par  une  efpece  de 
Tragédie  , qu’ils  repréfentent  dans  les  rues.  Ils  s’habillent  à l’antique  ; ils 
portent  encore  les  images  du  Soleil  8c  de  la  Lune , leurs  cheres  Divini- 
tés , 8c  les  autres  Symboles  de  l’Idolâtrie  , qui  font  des  bonnets  formés 
en  tète  d’Aigle  ou  de  Condor,  des  habits  déplumés,  & des  aîles  li  bien 
ordonnées,  que  de  loin  ils  reffemblent  à des  Oifeaux.  Dans  ces  Fêtes  , 
ils  boivent  beaucoup  , 8c  peut-être  n’ofe-t’on  leur  en  ôter  la  liberté.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  à jetter  des  pierres  avec  la  main  & la 
fronde  , malheur  à qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  leur  ivreffe  : les 
Efpagnols,  fi  redoutés  de  leur  Nation,  ne  font  pas  alors  en  fureté  ; la 
fin  de  ces  jours  de  trouble  eft  toujours  funefte  à quelques-uns , 8c  les  plus 
figes  prennent  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s’efforce  de  fupprimer 
ces  Fêtes  -,  8c  depuis  quelques  années  on  en  a retranché  le  Théâtre  , où  ils 
repréfentoient  la  mort  de  l’Inca  (53). 

Mais  , fuivant  le  même  Voïageur  , le  principal  obftacle  à leur  parfaite 
converfion,  eft  qu’ils  font  fort  mal  inftruits  , 8c  que  la  Doctrine  qu’on 
leur  prêche  eft  fans  ceffe  démentie  par  les  exemples  (54).  » Quel  moien , 
v dit  M.  Frezier  , de  leur  interdire  le  commerce  des  Femmes , lorfqu’ils 
» en  voient  deux  ou  trois  aux  Curés  ? D’ailleurs  chaque  Curé  eft  pour 
îj  eux,  non  pas  un  Pafteur  , mais  un  Tyran  , qui  va  de  pair  avec  les  Gou- 
» verneurs  Efpagnols  , pour  les  fuçer  , qui  les  fait  travailler  à fon  profit 
» fans  les  récompenfer  de  leurs  peines,  8c  qui  les  roue  de  coups  au  moin- 
« dre  mécontentement.  Il  elt  certains  jours  de  la  femaine , où  l'Ordon- 

(53)  Relation  de  la  Mer  du  Sud , p.  149.  n’épargne  pas  plus  les  Prêtres  du  Pérou  j 

(54)  François  Correal , Efpagnol , fe  don-  mais  c’eft  dans  les  premiers  tems,  où  la  li- 
ne carrière  fur  cet  article  ; partie  3 de  fes  cence  de  la  Conquêce  fembloit  autorifer  le 
Ycïages  , chap.  premier.  Benz.oni , Italien,  défendre. 
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••  nancê  roïale  oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catéchifme  : s’il  leur  ar- 
n rive  d’y  venir  un  peu  tard  » la  correction  paternelle  du  Curé  eit  une 
»»  volée  de  coups  de  bâton , appliqués  dans  I’Eglife  même  ",  de  forte  que 
» pour  fe  rendre  le  Curé  propice , chacun  d’eux  apporte  fon  préfent , tel 
» que  du  Maïz  pour  fes  Mules  , ou  des  fruits , des  légumes  & du  bois 
«#  pour  fa  Maifon.  S’il  s’agit  d’enterrer  les  Morts,  ou  d’adminiftrer  les  Sa- 
ns cremens , les  Curés  ont  plusieurs  moïens  pour  augmenter  leurs  droits  ; 
» comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  certaines  cérémonies  , aux- 
•»  quelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Ils  ont  même  confervé  des  relies  d’I- 
•>  dolâtrie  , tels  que  l’ancienne  coutume  de  porter  des  viandes  & des  liqueurs 
« fur  les  tombeaux,  parceque  cette  fuperllition  leur  rapporte  beaucoup.  Si  les 
» Moines  vont , dans  les  Campagnes  , faire  la  quête  pour  leurs  Couvens  y 
« c’ell  une  expédition  vraiment  militaire  : ils  commencent  par  s’emparer 
•»  de  ce  qui  leur  convient  ; & fi  l’Indien  propriétaire  ne  lâche  point  de 
« bonne  grâce  ce  qui  lui  eft  extorqué  , ils  changent  leur  apparence  de 
« priere  en  injures,  qu’ils  accompagnent  de  coups  (55).  « M.  Frezier  rend 
aux  Jéfuites  un  témoignage  plus  honorable.  Ils  favent  , dit-il  , l’art  de 
fe  rendre  maîtres  des  Indiens  •,  &c  comme  ils  font  d’un  bon  exemple  , ils 
fe  font  aimer  de  ces  Peuples , & leur  infpirent  le  goût  du  Chriftianifme. 
C’eft  ainfi  qu’ils  ont  formé  , près  de  la  Paz  , les  Millions  des  Yungos  Sc 
des  Moxas,  à l’imitation  de  celles  du  Paraguay  ($£)• 

Les  Curés,  continue  le  même  Voïageur,  ne  font  encore  que  la  moitié 
du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
ces  Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrégidors  , ou  Gouver- 
neurs , qui  les  font  travailler  pour  eux  & pour  leur  Commerce , fans  leur 
fournir  même  des  vivres.  Ils  font  venir  du  Tucuman  & du  Chili  une 
prodigieufe  quantité  de  Mules  ; & s’attribuant  un  droit  exclufif  de  les  ven- 
dre , ils  forcent  les  Indiens  de  leur  diftriél  de  les  prendre  d’eux  à un  prix 
exceflif.  Le  droit  que  le  Roi  leur  accorde  aufîî , de  vendre  feuls  , dans 
leur  Jurifdidion  , les  Marchandifes  de  l’Europe  qui  font  nécelfaires  aux 
Indiens , leur  fournit  un  autre  rnoïen  de  vexation.  Comme  ils  les  pren- 
nent à crédit,  & par  confequent  pour  le  triple  de  ce  qu’elles  valent , fous 
prétexte  qu’au  Pérou  la  dette  court  grand  rifque  en  cas  de  mort , on  peut 
juger  combien  ils  les  renché rident  aux  Indiens  *,  & parceque  ce  font  des 
affortimens  , il  faut  fouvent  que  ces  Malheureux  fe  chargent  de  marchan- 
difes dont  ils  n’ont  pas  befoin  , car  on  les  oblige  d’acheter  la  portion  â 
laquelle  ils  font  taxés.  C’eft  encore  un  ufage  fort  ancien,  & qui  n’en  fub- 
fifte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu , que  les  Marchands , 
& autres  Efpagnols  qui  voïagent , prennent  hardiment , & le  plus  fouvent 
fans  païer,  ce  qui  fe  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabanes  des  Indiens. 
Delà  vient  que  ces  Peuples  , expofés  à tant  de  pillages , n’ont  jamais  rien 
en  réferve,  pas  même  dequoi  manger.  Ils  ne  lement  que  le  Maïz  nécef- 
faire  pour  leurs  Familles  , & cachent  dans  des  Cavernes  la  quantité  qui 
leur  fufEt  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante-deux  parties , pour 
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(jj ) Ibid . p.  141.  . même  qu’il  ne  connoît  aucune  preuve. p.î-4?* 

(56)  M.  Frezier  prête  ici  aux  Jéfuites  des  Ils  ont  explique  leur  conduite  au  Tome  Y III 
Vues  de  domination , dont  il  confefïe  lui-  des  Lettres  édifiantes. 
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le  même  nombre  de  femaines  } & le  Pere  ou  la  Mere  , feuls  Poffef- 
feurs  du  fecret  , vont  prendre  chaque  femaine  leur  provifion  pour  cet 
efpace. 

Il  paroît  certain  à M.  Frezier  que  les  Péruviens , pouffes  à bout  par  la 
dureté  du  joug  Efpagnol , n’afpirent  qu’au  moment  de  pouvoir  le  fecouer. 
Ils  font  même  de  tems  en  tems  quelques  tentatives  à Cufco  , où  ils  com- 
pofent  le  gros  de  la  Ville  j mais  comme  il  leur  eft  défendu  de  porter  les  ar- 
mes , on  les  appaife  aifément  par  des  menaces  ou  des  promeffes.  D’ail- 
leurs les  Efpagnols  fe  trouvent  un  peu  renforcés  par  le  grand  nombre  d’Ef- 
claves  Negres,  qu’il  font  venir  tous  les  ans  de  Porto-Belo  8c  de  Panama, 
où  font  les  Bureaux  de  l’Affiento.  Comme  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
réduire  les  Indiens  à l’efclavage  , ils  ont  moins  d’égards  pour  eux  que  pour 
les  Negres  , qui  leur  coûtent  allez  cher  , 8c  qui  font  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  richeffe  8c  de  leur  magnificence.  Ceux-ci , faifant  fond  fur  l’af- 
feétion  de  leurs  Maîtres , imitent  leur  conduite  à l’égard  des  Indiens  , 8c 
prennent  fur  eux  un  afcendant  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces 
deux  Nations.  Les  Ordonnances  font  d’ailleurs  remplies  de  fages  pré- 
cautions , pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  lient.  Il  eft  défondu,  par  exem- 
ple , aux  Negres  8c  aux  Negreffes  d’avoir  aucun  commerce  d’amour  avec 
les  Indiens  8c  les  Indiennes  , fous  peine  , pour  les  mâles  , d’être  mutilés 
des  parties  naturelles  , & pour  les  NegrelTes,  d’être  rigoureufement  fufti- 
gées  (57).  Ainfi  les  Efclaves  Negres  , qui  dans  d’autres  Colonies  font  les 
ennemis  des  Blancs  , font  ici  les  Partifans  de  leurs  Maîtres.  Cependant  il 
ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu’aux  Indiens  de  porter  les  armes  , parcequ’ils 
en  ont  quelquefois  abufé. 

L’invincible  averlion  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 
mal  , qui  n’a  pas  ceffé  depuis  la  conquête.  Elle  fait  que  les  Tréfors  en- 
fouis 8c  les  plus  riches  Mines  , dont  ils  ont  entr’eux  la  connoiffance  , de- 
meurent cachés  , 8c  par  conféquent  inutiles  aux  uns  8c  aux  autres  ; car 
les  Indiens  mêmes  n’en  tirent  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  : ils  ai- 
ment mieux  vivre  de  leur  travail  , 8c  dans  la  derniere  mifere.  L’opinion 
commune  des  Efpagnols  eft  qu’ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus 
étranges  avantures,  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir;  telles  que 
des  morts  fubites , par  des  vapeurs,  des  éclairs  , 8c  des  tonnerres  : mais 
entre  tous  ces  prodiges , il  n’y  a d’avéré  que  les  épanchemens  d’eau , dont 
les  Mines  fe  trouvent  quelquefois  inondées , fans  qu’il  foit  befoin  de  re- 
courir à des  caufes  furnaturelles.  Cependant  perfonne  ne  doute  que  les 
Péruviens  ne  connoiffent  plufieurs  belles  Mines  , qu’ils  ne  veulent  pas  dé- 
couvrir , autant  pour  empêcher  que  l’or  ne  forte  de  leur  Pais  , que  dans 
ia  crainte  qu’on  ne  les  force  d’y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salcedo 
lui  fut  découverte  par  une  Indienne  , qui  l’aimoit  éperdument.  On  n’ap- 
plique point  les  Negres  au  travail  des  Mines , parcequ’ils  y meurent  tous. 
Les  Indiens  mêmes  n’y  rélîftent  , dit-on  , qu’avec  le  fecours  de  diverfes 


(57)  Se  mando  que  para  adelante  ningun  Yndja  , fè  cortafTen  Ios  génitales  ; y Ci  fe  fîr* 
Negro  ni  Negra  fe  pudiefle  fervir  de  Yndio , vielle  de  Yndio  , cien  azotes  para  la  piimeis 
fo  pena  que  al  Negro  , que  fe  ûivieifc  de  vez.  Herrera  , ann.  1551» 
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Herbes  qui  augmentent  leur  force.  Il  eft  certain  , par  l’aveu  des  Efpa-  DES(_!ur.rio^ 
gnols , que  rien  n’a  tant  contribué  que  ce  pénible  exercice  , à diminuer  DU  Pérou. 
le  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pérou,  qui  fe  comptoit  par  millions  iviœuRs  usa- 
avant  la  conquête.  Les  Mines  de  Guancavelica  ont  eu  plus  de  part  que  ges,  &c!  des 
toutes  les  autres  à leur  deftrudion.  On  affure  que  lorfqu’ils  y ont  pâlie  Péruviens 
quelque  tems,  le  vif-argent  les  pénétré  avec  tant  de  force,  que  la  plû-  modernes. 
part  deviennent  tremblans  tk  meurent  hébétés  (58).  Les  cruautés  des  Principale  caufe 
Corrégidors  & des  Curés  en  ont  aulli  forcé  plufieurs  de  s’aller  joindre  a es*  Péruvien  s ! ° U 
à diverfes  Nations  voilines  , qui  ont  toujours  rejetté  la  domination  Ef- 
pagnole. 

M.  Frezier  nous 
de  Quito  & des  M< 

du  Pars  , bigarrée  de  couleurs  vives,  qu’elles  fe  mettent  quelquefois  plilfée 
fut  la  tête  , & quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  Amiil mais  plus 
ordinairement  fur  le  bras  , comme  les  Chanoines  portent  i’aumulTe.  Les 
Hommes  , au  lieu  du  Poncho  , ont  un  Sur-tout  , en  forme  de  fac  , dont  les 
manches  ne  viennent  qu’au-delfus  du  coude.  Eiles  ont  été  ajoutées  de- 
puis la  conquête  ; car  dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas , il  n’y 
a Amplement  que  deux  trous  pour  le  palfage  des  bras  , comme  l’u- 
fage  s’en  conferve  encore  à Quito.  M.  Frezier  prit  la  peine  de  defïi- 
nerune  de  ces  anciennes  figures  , d’après  un  Tableau  des  Indiens  de  Cufco. 

Il  nous  apprend  aufli  que  malgré  la  deftrudion  des  Incas , telle  qu’on  l’a  singulière  d;r- 
lue  dans  l’article  desVicerois,  une  ligne , reliée  de  cette  race , jouit  d’une 
finguliere  diftindion  à Lima.  Le  Chef,  qui  porte  le  nom  d’Ampuero , eft  ünS  "defeendant 
non-feulement  reconnu  du  Roi  d’Efpagne  pour  Defeendant  des  Empereurs  desIncas* 
du  Pérou  , mais  en  cette  qualité  Sa  Majefté  Catholique  lui  donne  le  titre 
de  Coufin  , & lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efpece  d’hommage  pu- 
blic , à leur  entrée.  Ampuero  fe  met  dans  un  Balcon  , fous  un  dais , avec 
fa  Femme  ■,  & le  Viceroi  , s’avançant  fur  un  Cheval  drefié  pour  cette  céré- 
monie , fait  faire  à fa  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 


repréfente  l’habillement  des  Vallées,  peu  différent  de  celui  Habillement  de* 
ontagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce  d’étoffe  Xa 


Leur  Religiox. 


Avant  que  de  paffer  au  fécond  tableau  des  Indiens  , 011  ne  peut 
refufer  , à la  curiofité  du  Ledeur,  une  courte  efquiffe  des  mœurs  & des  Mocurs,  vsa- 
ufages  de  cette  efpece  de  Péruviens-Efpagnols , qui , tirant  leur  origine  de  crVoles  ^ 
Parens  Européens  , font  ici  diftingués  , comme  dans  toutes  les  Colonies 
de  l’Europe  , par  le  titre  de  Créoles.  A commencer  par  la  Religion  , Cor- 
real  & M.  Frezier  leur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chré- 
tiens de  l’Univers.  Pendant  que  les  François  portoient  leur  Commerce  à 
la  Mer  du  Sud,  ils  prétendoient  fe  diftinguer  d’eux  par  cette  qualité.  Un 
Chrétien  ôc  un  François , étoit  une  maniéré  de  parler  fort  en  ufage  , qui 
fignifioit  un  Efpagnol  & un  François*,  mais  nos  Voïageurs  font  fort  éloi- 
gnés de  leur  attribuer  cette  perfedion.  L’abftinence  des  viandes  eft  fore 
altérée  chez  eux  par  l’ufage  de  la  Grojfura  _,  qui  confifte  en  langues  , en 
têtes , piés  , entrailles  , Sc  extrémités  des  Animaux  , dont  ils  mangent^,  les 


jours 


fans  y comprendre  l’ufage  de  la  Manteca  , ou  graiffe  de 


(jS)  îlelation  de  la  Mer  du  Sud  , p.  151. 
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- Porc  & de  Bœuf,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  d’huile  8c  de  beurre.  On 
-P™  ne  conn°îc  point , au  Pérou  , d’autre  Office  divin  que  la  Meffie.  Ceux  qui 
HœuRs  ns\  ^ont  **  P^us  tro^s  ^eues  ^e  fEglife  Paroiffiale,  & les  Indiens  mêmes, 
c.es  , &c.  D£S  qui  n en  font  point  à plus  d’une  lieue  , ont  été  difpenfés  d’entendre  la 
(Lkioiis.  Meffie  les  jours  de  Fête.  A Lima  , on  s’exempte  d’aftîfter  à la  Meffie  de 

Paroiffie  , parcequ’il  eft  peu  de  bonnes  Maifons  qui  n’aient  leur  Chapelle  , 
où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

Il  paroît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  à la  dévotion  du  Re- 
faire , qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu’à  trois  fois 
la  femaine  , ou  dans  les  Procédions  noéturnes  , ou  en  Famille  , ou  tous 
les  jours  au  foir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Rofaire  an  cou 
de  les  Séculiers  fous  leurs  habits.  M.  Frezier  prétend  avoir  obfervé  , plufieurs 
fois , qu’ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

Après  le  Rofaire  , fuit  la  dévotion  du  Mont-Carmel  , dont  les  Reli- 
gieux de  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d’avantage  , que  les  Dominiquains 
du  Rofaire.  Celle  de  l’immaculée  Conception  tient  le  troifieme  rang.  Les 
Cordeliers  8c  les  Jéfuites  l’ont  accréditée , jufqu’au  point  qu’on  la  célébré, 
dans  les  aétions  les  plus  indifférentes.  On  ne  commence  point  le  dîner , 
on  ne  fe  leve  point  de  table  , on  n’allume  point  le  foir  une  chandelle  , 
lans  prononcer  avec  emphafe  ; » Loué  foit  le  très  faint  Sacrement  de  l’Au- 
« tel  , 8c  la  fainte  Vierge  , Notre-Dame  , conçue  fans  tache  8c  fans  pc- 
» ché  originel  , depuis  le  premier  infant  de  fon  exiftence  *,  « defde  el 
primero  injlanie  de  fu  fer  natural.  On  ajoute  aux  Litanies  , abfque  labe 
concepta.  Enfin  cette  queftion , pieufe  en  elle-même  , mais  qui  n’appar- 
tient point  à l’effience  du  Chnftianifme  , entre  dans  tous  les  évenemens 
,de  la  vie. 

La  fuperftition  des  Créoles  du  Pérou  n’a  pas  de  bornes.  Ceux  qui 
portent  le  Rofaire  au  cou,  y joignent  des  Habillas  , efpece  de  châtaignes  , 
8c  un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  de  celle  d’une,  poire  , avec  des 
noix  mufeades  8c  divers  Amuletes  , pour  fe  garantir  des  Sorciers  8c  du 
mauvais  air.  Les  Dames  en  portent  d’autres  , autour  de  leurs  colliers.  Ce 
fout  des  médailles  fans  empreinte  , avec  une  petite  main  de  Jaiet  , large 
de  trois  lignes,  ou  de  bois  de  Figuier;  fermée  , à la  réferve  du  pouce, 
qui  eft  élevé.  La  vertu  , qu’elles  attribuent  à ces  Amuletes  , eft  de  les  ga- 
rantir du  mal  qu’elles  craignent  de  ceux  qui  admirent  leur  beauté  ; elles 
l’appellent  le  mal  des  yeux.  Cette  fuperftition  eft  générale.  Mais  celle  qui 
l’emporte  fur  toutes  les  autres  eft  de  fe  munir  d’un  habit  de  Moine  , 
qu’on  doit  avoir  acheté  dans  le  cours  de  fa  vie  , 8c  dans  lequel  on  fe 
fait  enterrer.  Les  Religieux  ont  perfuadé  aux  Créoles  riches  , que  plus 
ils  fe  font  enterrer  proche  de  l’Autel  , plus  ils  participent  aux  Pneres  ec- 
cléfiaftiques.  M.  Frezier  affiure  que  deux  jours  avant  fon  départ  de  Lima , 
deux  Particuliers  , pénétrés  de  cette  opinion  , avoient  donné  chacun 
fix  mille  piaftres  , pour  être  enterrés  dans  le  Caveau  des  Auguftins  de 
Lima. 

Le  culte  des  Images  eft  pouffé  jufqu’à  l’Idolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues  , qu'on  prend  foin  d’orner , 8c  devant  lefquelles  tout  le  monde  vient 
brûler  de  l’encçns.  Des  Quêteurs , à pied  8c  à cheval  , en  portent  dans  les 
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fous  un  verre  , enchafles  dans  de  grands  cadres , qu’ils  donnent  à 
Paflans  , pour  une  certaine  rétribution.  Les  Religieux , fur- 


ns. 


Leur  cara&ere.' 


tues , , - 0 - , ^ _ 

baifer  aux  Paflans  , pour  une  certaine  rétribution.  Les  Religieux,  fur- 
tout  , abufent  lâ-deflus  de  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  joignent  à ce  pro-  M 
fit  celui  du  Commerce , dont  ils  tirent  aflez  de  parti  pour  entretenir  cha-  GE*U&c 
cun  leur  Femme.  Au  reproche  qu’on  leur  en  fait  , ils  répondent  que  leur  Crsoci 
Monaftere  ne  leur  fourmflant  que  la  nourriture  , ils  ne  pourroient  vivre 
fans  le  fecours  d’une  Amie  , qui  fournit  à leurs  autres  befoins.  Cette  difîi- 
pation  ne  leur  permettant  gueres  d’étudier  , la  plupart  ne  connoiflent  que  le 
Latin  du  Miifel , & ne  feraient  point  en  état  de  dire  la  Mefle , s’il  fal- 
loit  expliquer  ce  qu’ils  prononcent  (*). 

Dans  le  caraétere  & les  inclinations  des  Créoles  , on  trouve  , comme 
en  Europe  , un  mélange  de  bien  & de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font 
d’un  aflez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de 
diftinétion  , entre  les  Indiens  , les  Negres  , les  Mulâtres  & les  Metifs  ; 
êc  cette  Noblefle  imaginaire  devient  la  fource  d’une  infinité  de  bonnes 
aétions.  Ils  exercent  l’Hofpitalité  , fur-tout  dans  les  Campagnes,  où  ils 
reçoivent  fort  généreufement  les  Etrangers. 

A l’égard  de  l’efprit  , tous  les  Voïageurs  en  accordent  aux  Créoles  de  Opinion  quifs 
Lima  & des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  même  Sc  de  la  difpofition  aux  °ncdeleureiprir. 
Sciences.  On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ; mais 
que  les  uns  & les  autres  s’en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens , 
qu’ils  traitent  de  Cavallos  _,  c’eft-à-dire  Bêtes  ; peut-être  par  un  effet  de 
l’antipathie  qui  ne  cefle  point  de  régner  entr’eux  , & dont  la  principale 
raifon  eft  qu’ils  ne  peuvent  voir  , fans  une  mortelle  jaloufie  , les  Charges 
êc  la  plus  belle  partie  du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers. 

Ils  ont  peu  de  goût  pour  la  guerre.  La  mollefle  , dans  laquelle  ils  vivent 
continuellement,  leur  fait  craindre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.  On 
n’en  excepte  que  les  voïages  ,.dont  la  fatigue  ne  les  effraie  point.  Ils 
vont  d’une  extrémité  du  Pérou  à l’autre  , dans  une  partie  de  plaifir  ou 
de  curiofité.  On  les  trouve  aufli  rufés  que  les  Européens , pour  toutes  les 
pratiques  du  Commerce  ; mais  leur  parefle  les  éloignant  du  travail  , du  Leut  P*rcfîe' 
moins  s’ils  n’y  font  engagés  par  l’efpérance  d’un  gain  confidérable , ils  laif- 
fent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de  l’Europe.  Les  Ouvriers  mê- 
mes , qui  n’ont  que  leur  profelfion  pour  vivre  , pouffent  l’indolence  juf- 
qu’à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour;  ôc  perdant  ainfi  la  moitié 
du  tems  , ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceflivement  chers.  Cette  fai- 
néantife  vient  peut-être  du  climat;  car  on  obferve  que  les  plus  laborieux 
Ouvriers  de  l’Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

En  général  , les  Créoles  ont  l’air  compofé  , perdent  d’autant 
moins  cette  mavité  , qu’elle  leur  eft  naturelle.  Ils  font  fobres  pour  le 
vin.  On  a déjà  remarqué  , d’après  M.  d’Ulloa  , que  leur  penchant  eft 
plutôt  pour  les  liqueurs  fortes.  Ils  mangent  avidement  , & fans  aucun 
goût  de  propreté  ; ordinairement  en  portion  , comme  les  Moines.  Dans 
un  repas  d’appareil  , on  fait  pafler  fucceflivement  , devant  chacun  des 
Convives  , plufieurs  petits  plats  de  ragoûts , que  chacun  donne  enfiute 


Leur  manicte  de 
manger. 


M-  Frezier , ubï  fuprà , 
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aux  Domeftiques , ou  à divers  Affiftans  qui  ne  font  pas  à table , fous  pré- 
texte que  tout  le  monde  doit  participer  à la  fête.  M.  Frezier  raconte 
que  venant  quelquefois  manger  fur  fon  Vai(Teau,où  ils  étoient  traités  à 
la  Françoife  , dans  un  fervice  bien  ordonné  , ils  enlevoient  les  plats , quel- 
quefois avant  qu’on  y eut  touché , pour  en  faire  part  à leurs  Efclaves  ; 8c 
que  les  Officiers  François , n’ofant  leur  en  faire  fentir  l’impoliteiïe  , latf 
foient  aux  Cuifmiers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre  , qu’on  dérangeoit 
l’Ordonnance  du  Feflin  (59).  Les  Créoles  du  Pérou  n’ont  pas  l’ufage  des 
fourchettes  : c’eft  une  autre  fource  de  malpropreté.  Ils  font  obligés  de  fe 
laver  les  mains  à la  fin  du  repas  5 ce  qu’ils  font  eft  dans  un  même 
Baffin  , & cette  eau  commune  leur  fert  aulfi  à fe  laver  les  lèvres.  Leurs 
viandes  font  aflaifonnées  de  quantité  d’Aji , épicerie  li  piquante  , qu’elle 
eft  infupportable  aux  Etrangers  : mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts 
plus  mauvais , c’eft  un  goût  de  fuif  , qui  vient  des  graiffies  mal  aprètées. 
D’ailleurs  ils  n’ont  point  l’art  de  faire  rôtir  de  grandes  pièces  5 6c  leur 
méthode  n’eft  point  de  les  faire  tourner  continuellement , comme  en  Eu- 
Heuresde  leurs  rope.  Ils  font  deux  repas  ; l’un  à dix  heures  du  matin  ; l’autre  à qua- 
rep.is.  tre  [ieui-es  du  ffiir,  qui  tient  lieu  de  dîner  à Lima  ; 6c  une  collation  à 

minuit. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l’herbe  du  Pa- 
iKai'e  de  l’herbe  raguay  > ^ont  otl  donnera  la  defcription  dans  un  autre  article.  Au  lieu 
du  Paraguay.  d’en  boire  féparément  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  Thé  , ils 
mettent  l’herbe  dans  une  coupe  de  calebafle , ornée  d’argent,  qu’ils  nom- 
ment Maté  ; ils  y joignent  du  fucre  , 6c  verfant  l’eau  chaude  par  def- 
fu  s , ils  la  boivent  auiîitôt , fans  lui  laifler  le  tems  de  fe  teindre , parce- 
qu’elle  noircit  comme  l’encre.  Mais  , pour  ne  pas  avaller  l’herbe  qui 
fumage  , on  fe  fert  d’un  chalumeau  d’argent  , terminé  en  globe  per- 
cé de  plufieurs  petits  trous.  Ainfi  la  liqueur  , qu’on  fuce  par  un  bout , fe 
dégage  entièrement  de  l’herbe.  On  boit  à la  ronde  avec  le  même  cha- 
lumeau , qui  fe  nomme  Bombilla  , en  remettant  , à mefure  , de  l’eau 
chaude  fur  la  même  herbe.  Quelques-uns  écartent  l’herbe , avec  une  pe- 
tite plaque  d’argent , percée  auffi  de  petits  trous.  » La  répugnance  , dit 
» M.  Frezier , que  les  François  avoient  à boire  après  toutes  fortes  de 
» gens  , dans  un  Pais  où  le  mal  immonde  eft  fi  commun  , fit  alors  inventer  , 
» pour  chacun  , l’ufage  des  petits  chalumeaux  de  verre  (6 o)  «.  Aurefte, 
cette  liqueur  lui  parut  meilleure  que  le  Thé.  L’odeur  en  eft  agréable. 
On  y mêle  fouvent  du  jus  d’orange  amere  , ou  de  citron  , 8c  des  fleurs 
odoriférantes  (61).  L’ufage  en  eft  fi  général  dans  toutes  les  parties  du 
Pérou , que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  mains  une  fois  le  jour. 

Mariages  des  L’amour , au  Pérou,  régné  avec  une  puiflance  égale  fur  les  deux  fexes. 

Les  Hommes  facrifient  librement , à cette  paffion  , la  plus  grande  partie 
de  leur  bien.  Ils  ajoutent  à leurs  plaifirs  celui  de  la  liberté  ; c’eft-à-dire 
que  n’aimant  point  les  chaînes  indiflolubles , ils  fe  marient  rarement  dans 
les  formes  eccléfiaftiques  : leur  méthode  , qu’ils  nomment  Mariage  der~ 

(6 il  Voiage  de  MM.  Juan.  & d’Ulloa 
Tom.  I , L.  5.  ch.  j. 
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riere  l’Egltfe  {61) , confifte  à vivre  avec  une  Maîtreffe , dont  ils  reçoivent 
la  foi , comme  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de  la  fa- 
geffe  8c  de  la  fidélité.  Les  loix  du  Roïaume  leur  font  affez  favorables  ÿ 
elles  n’attachent  point  de  honte  à la  bâtardife  , 8c  les  Enfans  de 
l’amour  ont  à - peu  - près  tous  les  droits  des  autres  , lorfqu’ils  font  re- 
connus par  le  Pere.  Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  des  Hommes  mariés  , 
qui  abandonnent  leurs  Femmes  , pour  s’attacher  à des  Maîtreffes  , ou 
même  à des  Efclaves  noires  } mais  cette  forte  d’incontinence  paffe  tou- 
jours pour  odieufe  , d’autant  plus  quelle  entraîne  fouvent  du  defordre 
dans  les  Familles. 

Quoique  les  Femmes  ne  foient  pas  gênées' au  Pérou  comme  en  Efpa-  Gri-,„  & 
gne  , l’ufage  n’eft  point  quelles  Portent  le  jour , excepté  pour  la  Prome-  tcro  des  Feouuas. 
nade  ; 8c  l’on  a vu  que  dans  les  grandes  Villes,  il  eft  rare  qu’elles  Por- 
tent à pié.  Mais  c’eft  à l’entrée  de  la  nuit , quelles  font  leurs  vifites  ; & 
fuivant  le  témoignage  de  M.  Frezier  , on  les  trouve  fouvent  ou  elles  ne 
font  point  attendues.  Les  plus  modeftes  , en  plein  jour  , font  les  plus 
hardies  dans  l’obfcurité.  Le  vifage  couvert  du  Rabos  ou  de  la  Mante  , qui 
les  empêche  d’être  reconnues  , elles  font  les  démarches  qui  ne  convien- 
nent qu’aux  Hommes.  Leur  pofture  ordinaire  , dans  l’intérieur  de  leurs 
Maifons  , eft  d’être  allîfes  fur  des  carreaux , les  jambes  croifées  fur  une 
Eftrade  couverte  d’un  tapis  à la  Turque.  Elles  paffent  ainfi  les  jours  en- 
tiers , prefque  fans  changer  de  fituation  , pas  même  aux  heures  du  re- 
pas -,  pareequ’on  les  fert  à part  fur  de  petits  coffres , qu’elles  ont  toujours 
devant  elles  , pour  y mettre  les  ouvrages  dont  elles  s’occupent.  Delà  vient 
que  la  plupart  ont  une  marche  pefante  8c  fans  grâce.  L’Èftrade  du  Pérou 
eft,  comme  en  Efpagne  , une  marche  de  fix  à fept  pouces  de  haut,  & de 
cinq  à fix  piés  de  large  , qui  régne  ordinairement  de  tout  un  côté  de  la 
falle.  Les  Hommes  font  affis  dans  des  Fauteuils  j il  n’y  a qu’une  grande 
familiarité  qui  leur  permette  l’Eftrade. 

On  voit  les  Femmes  chez  elles  , avec  autant  de  familiarité  qu’en  France. 

Elles  fe  font  un  plaifir  , dans  les  vifites  quelles  reçoivent,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarre  , qu’elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût 
pour  la  danfe  , qu’on  a déjà  remarqué  , les  difpofa  toujours  auffi  à préfen- 
ter  cet  amufement.  Leur  maniéré  de  danfer  eft  différente  de  la  nôtre , où 
l’on  eftime  le  mouvement  des  bras , 8c  quelquefois  celui  de  la  rete.  Elles 
ont  les  bras  pendans , ou  pliés  fous  un  manteau  , dont  elies  font  enve- 
loppées -,  de  forte  qu’on  ne  voit  que  jes  inflexions  du  corps  8c  l’agilité 
des  piés.  Dans  plufieurs  de  leurs  Danfes  figurées,  elles  quittent  le  man- 
teau ; mais  les  agrémens  , quelles  y mêlent , font  plutôt^des  a&ions  que 
des  geftes.  Les  Hommes  danfent  à-peu-près  dans  le  même  goût  , fans 
quitter  leurs  longues  épées  , dont  ils  tiennent  la  pointe  en  avant  , pour 
n’en  être  pas  embatrafïes  dans  leurs  fauts , mais  fur-tout  dans  leurs  pues  j 
qu’on  prendrait  pour  des  génuflexion. 

Ce  qu’on  a dit , dans  la  defeription  de  Lima  , des  Dames  Créoles  de 
cette  Capitale,  femble  convenir  à toutes  les  Villes  du  Pérou 5 ceft-a-dire 


(61)  Detrasde  laYglefiav 
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que  la  plupart  des  Femmes  y ont  de  l’agrément  dans  l’efprit  & dans  la 
figure  , mais  que  l’ufage  du  Fard  (63)  ne  donne  point  un  long  régné  à 
leur  beauté.  M.  Frezier  ajoute  quelles  aiment  une  galanterie  aifée  3 que 
leur  entretien  eft  fipirituel  , mais  qu’il  approche  un  peu  du  libertinage  ; 
que  les  propolitions  qu’un  Amant  n’oferoit  faire  en  France  , fans  mériter 
l’indignation  d’une  honnête  Femme  , ne  déplaifent  point  à celles  du  Pé- 
rou qui  font  les  plus  éloignées  d’y  confentir  ; que  les  Coquettes  y font  en 
fort  grand  nombre  •,  qu’elles  entendent  parfaitement  l’art  cl’abufer  du  foi- 
ble  qu’on  a pour  elles  , 8e  qu’elles  fe  font  une  gloire  d’avoir  ruiné  plu- 
fieurs  Amans  : enfin,  qu’avec  la  fortune,  on  rifque  toujours  avec  elles  de 
perdre  fa  fanté  , mal  encore  plus  difficile  à réparer  dans  un  Pais  dont 
les  Habitans  le  comptent  pour  rien  , 8e  où  l’on  trouve  peu  de  Médecins. 
L’unique  relfource  des  Etrangers  efc  dans  le  fecours  de  quelques  vieilles 
Femmes  , qui  traitent  les  Malades  avec  de  la  Salfe -pareille  , des  Tifan- 
nes  de  Mauves  8e  d’autres  herbes  du  P aïs  , mais  lur-tout  par  de  pro- 
fonds cautères  , qui  paffient  pour  des  fpécifiques  , dont  les  deux  Sexes  font 
également  pourvus , 8e  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myftere , que  dans 
leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fuentes  , qu’elles  fe 
panfent  mutuellement. 

Nous  n’ajouterons  rien  à la  defeription  de  leurs  habits.  Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée,  d’après  M.  d’Ulloa  (64) , regarde  particulièrement 
Lima  & Quito  , il  paroît  que  dans  toutes  les  autres  Vilies , les  ufages  font 
à-peu-près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftinétion.  Cependant  M.  Fre- 
zier obferve , que  dans  les  Provinces  froides  elles  font  toujours  envelop- 
pées d’un  Rabos  j qui  n’eft  qu’un  fimple  morceau  d’étoffe  d’un  tiers  plus 
long  que  large  , dont  un  des  coins  leur  tombe  en  pointe  fur  les  talons  ; 
8e  que  la  différence  entre  les  Riches  8e  les  Pauvres  ne  confite  que  dans 
la  richeffe  de  l’étoffe.  L’habit  de  cérémonie  efc  celui  des  Efpagnoles  d’Eu- 
rope , c’eft-à-dire  une  Mante  de  taffetas  noir,  qui  les  couvre  de  pié  en  cap. 
L’habit  de  parade  , que  le  même  Voïageur  diftmgue  de  celui  de  cérémo- 
mepie,  eft  auffi  la  Mante  de  taffetas  noir  , mais  avec  le  Saya  , qui  eft 
une  juppe  fermée  , couleur  de  mufe  , à petites  fleurs  , fous  laquelle  eft 
une  autre  juppe  fermée  , d’étoffe  de  couleur  , nommée  Pollera,  Elles  n’ont 
point  d’ornement  fur  la  tète.  Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  trèf- 
les ; quelquefois  elles  fe  font  un  tour  de  tête  , d’un  ruban  or  & argent , 
appelle  Valaça  au  Pérou  , Haque  au  Chili.  Si  le  ruban  eft  large  , orné  de 
dentelles , de  couvre  le  front  de  deux  tours  , il  fe  nomme  Vïncha.  Elles 
ont  le  fein  & les  épaules  à moitié  nûs  , à moins  qu’elles  n’aient  un  grand 
mouchoir , qui  leur  tombe  par  derrière  jufqu’au  milieu  des  jambes  , 8c 
qui  leur  fert  comme  de  Mantille.  On  n’examine  point  en  quoi  confident 
ici  les  différences  des  habillemens  de  Lima  & de  Quitte  : mais  M.  Fre- 
zier nous  affure  que  les  Dames  Créoles  du  Pérou  ne  bleffent  point  la  bien- 
féance  par  leurs  nudités  d’épaules  , pareeque  les  Efpagnols  y font  peu  d’at- 
tention. Ils  font  plus  de  cas , dit-il  , des  petits  piés  : 8e  la  coquetterie,  à 

(<>î)Le  témoignage  de  M-  Frezier,  joint  à celui  de  M.  d’Ulloa , dément  Ocxmelin  T 
lorfqu’il  affure  que  le  Fard  n’eft  pas  connu  des  Créoles  de  l’Amérique. 

(64)  Yoïez  ci-deüus , p.  341. 
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qui  lien  n’échappe  , oblige  celles  à qui  la  nature  a fait  une  fi  grande  fa- 
veur , de  cacher  foigneufement  cette  partie  d’elles-mêmes  , ou  de  ne  la 
montrer  qu’avec  art. 

Dans  les  Vallées  , comme  à Lima,  les  Hommes  font  habillés  à la  Fran- 
çoife  , le  plus  fouvent  en  habits  de  foie  , avec  un  mélange  de  couleurs 
vives.  Cet  ufage  ne  s’eft  introduit  que  depuis  le  régné  de  Philippe  V : 
mais  pour  déguifer  fa  l'ource  , les  Créoles  le  qualifient  d’habit  de  guerre. 
Les  Gens  de  robbe  , à l’exception  des  Préfidens  8c  des  Auditeurs  , por- 
tent , comme  en  Efpagne , la  Golile  &c  l’épée.  L’habit  de  volage  du  Pé- 
rou eit  un  julVau-corps , tendu  des  deux  côtés  fous  les  bras  , avec  les  man- 
ches ouvertes  delfus  8c  delfous  , 8c  des  boutonnières.  On  le  nomme  Cb- 
potilLo  de  dos  faldas. 

A l’exception  de  Lima  , où  les  Maifons  font  fort  belles  , le  logement  des 
Créoles  ne  répond  point  à la  richeffe  de  leurs  habits.  C’eft  ordinairement  un 
rez  de  chaulîee  , de  quatorze  ou  quinze  piés  de  hauteur.  Les  plus  magni- 
fiques ont , à l’entrée  , une  cour  ornée  de  porches  de  charpente  , le  long 
du  Bâtiment  ; auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l’on  veut  , par- 
ceque  n’aïant  point  à craindre  de  pluie  , on  tire  du  jour  des  plat-fonds , 
lorfqu’on  n’en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d’entrée  eft  une  grande 
Salle,  d’environ  dix-neuf  piés  de  large,  8c  longue  de  trente  â quarante  , 
d’où  l’on  palfe  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres.  La  première 
eft  celle  de  l’Eftrade,  8c  le  lit  eft  placé  dans  un  coin'  en  forme  d’Alcove, 
dont  la  principale  commodité  eft  une  faufie-porte  , pour  admettre  ou  ren- 
voïer  les  Etrangers  , fans  qu’ils  puiflent  être  apperçus.  Les  Maifons  ont 
peu  de  lits  , parceque  les  Domeftiques  couchent  à terre  fur  des  peaux  de 
Mouton.  La  hauteur  8c  l’étendue  des  Pièces  leur  donneroient  un  air  de 
grandeur  , fi  elles  étoient  régulièrement  percées  : mais  les  fenêtres  y font 
en  fi  petit  nombre  , que  l’obfcurité  y régné  fans  ceffe.  D’ailleurs  , elles 
font  fermées,  au  lieu  de  vitres  , avec  des  grilles  de  bois  tourné,  qui  di- 
minuent encore  le  jour.  Les  meubles  ne  leur  donnent  point  plus  d’éclat. 
L’Eftrade  feule  eft  couverte  de  tapis , 8c  de  carreaux  de  velours  pour  les 
Femmes.  On  ne  voit  , pour  tapifferie  , qu’une  grande  quantité  de  mau- 
vais Tableaux  , qui  font  l’ouvrage  des  Indiens  de  Cufco.  Les  chaifes  , 
qui  fervent  aux  Hommes  , font  revêtues  de  cuir  , eftampé  en  demi  relief-, 
8c  le  plus  fouvent  , ces  Salles  font  fans  plancher  8c  fans  carellage.  Les 
matériaux  ordinaires  des  Bâtimens  particuliers  font  des  Adoves  , efpece  de 
brique  cuite  , ou  de  la  terre  fimple  battue , entre  deux  planches  , qui  eft 
apparemment  ce  que  M.  d’Ulloa  nomme  Brique  crue  , 8c  qui  dans  un  Pais 
où  il  ne  pleut  jamais  , dure  des  fiecles  entiers.  On  a vu  , dans  la  def- 
cription  de  Lima  , quelle  eft  l’Archite&ure  de  cette  Ville  , 8c  celle  des 
édifices  publics. 

Si  l’on  fe  fouvient  que  , fur  le  témoignage  de  M.  Frezier  , nous  n’avons 
pas  fait  difficulté  de  rapporter  qu’à  l’entrée  du  Duc  de  Palata  , lorfqu’il 
prit  poffeifion  de  la  Viceroïauté,  en  168 a , les  deux  rues,  par  lefquelles 
il  devoit  paffer  pour  fe  rendre  au  Palais  , furent  pavées  de  lingots  d’ar- 
gent , jufqu’à  la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres  , on  ne 
fera  pas  fans  curiofité  pour  les  circonftances  ordinaires  d’une  Fête  où  les 
Tome  XIII.  B b b b 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Créoles  du  Pérou  fe  plaifent  à faire  éclater  tant  de  magnificence. 

Auflitôt  qu’un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  au  Port  de  Payta,  qui  eft 
à deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima  , il  dépêche  à cetce  Capitale  un  Of- 
ficier de  diftinétion  , honoré  du  titre  de  fon  Ambaffadeur  , avec  des  let- 
tres qui  portent  la  nouvelle  de  fon  arrivée-  L’ancien  Viceroi  , à qui  elles 
font  remifes , fait  partir  auflitôt  un  Courrier  , qui  fe  nomme  Chajqui  au 
Pérou,  pour  complimenter  fon  Succeffeur.  En  fuite  , congédiant  l’ Ambaf- 
fadeur , il  lui  donne  , à fon  départ , un  riche  préfent  , auquel  il  joint  un 
ou  deux  Corrégimens , avec  la  liberté  de  les  faire  exercer  en  fon  nom  , 
s’il  a des  liens  qui  l’attachent  à quelque  autre  devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu  , à Payta,  par  le  Corrégidor  de  Piura , qui 
lui  fournit  les  litières  Ôc  les  autres  voitures  néceffaires  , jufqu’à  la  Junf- 
diétion  d’un  autre  Corrégidor.  Ainli  , de  Corrégiment  en  Corrégiment  ,, 
il  elt  accompagné  , fervi  ôc  défraie  jufqu’à  Lima.  En  y arrivant  , il  tra- 
verfe  la  Ville,  fans  s’y  arrêter,  ôc  comme  incognito  , pour  fe  rendre  au 
Callao.  Là  il  elt  reçu  ôc  reconnu  par  un  Alcade  , envoie  de  la  Capitale , 
ôc  par  les  Officiers  Militaires.  On  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort  , qui  eft 
meublé  pour  cette  occafion.  Dès  le  jour  fuivant , tous  les  Tribunaux  fé- 
culiers  ôc  ecclellaftiques  de  Lima  viennent  le  complimenter  , ôc  c’eft  fous 
im  Dais  qu’il  les  reçoit.  L’Audience  arrive  la  première  ; enfuite  la  Cham- 
bre des  Comptes,  le  Clergé,  le  Corps  de  Ville,  le  Confulat , l’Inquifi- 
tion  , le  Tribunal  de  la  Croifade  enfin  les  Supérieurs  d’Ordre , les  Col- 
leges ôc  les  Perl'onnes  de  marque.  Le  même  jour  , l’Alcalde  lui  fait  fer- 
vir , aux  dépens  du  Pais  , un  magnifique  dîner , où  il  n’a  que  les  Audi- 
teurs pour  Convives  ; & toutes  les  autres  Perfonnes  de  diftinétion  rendent 
le  même,  honneur  à fa  Famille.  Le  foir  , il  y a Comédie  , ôc  toutes  les 
Femmes  ont  la  liberté  d’y  aflifter. 

Le  fécond  jour  de  fon  arrivée  , il  fort  , dans  un  caroffe  que  la  Ville 
tient  prêt  pour  lui  , ôc  fe  rend  à la  Chapelle  de  Li  Légua  , ainli  nom- 
mée parcequ’elle  eft  à la  moitié  du  chemin , entre  le  Callao  ôc  Lima.  Il 
y trouve  le  Viceroi  qu’il  vient  relever.  Tous  deux  fortent  de  leurs  Voi- 
tures. Le  dernier  remet  à l’autre  le  Bâton  de  commandemenr.  Ils  fe  fé- 
parent  auflitôt , ôc  chacun  s’en  retourne  par  le  même  chemin.  Cependant, 
îorfque  les  préparatifs  de  l’entrée  folemnelle  demandent  encore  quelque 
tems , au  lieu  de  retourner  au  Callao  , le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout 
de  fuite  dans  le  Palais  de  Lima  , pour  y attendre  le  jour  dont  on  convient 
avec  lui.  C’eft  le  plus  jeune  des  Auditeurs , ôc  le  plus  jeune  des  Alcaldes  , 
qui  prennent  là-delfus  fes  ordres. 

Le  jour  arrivé  , toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufemenc 
nettoïées  , ôc  tendues  de  riches  Tapifleries , avec  des  arcs  de  triomphe  , 
où  l’art  ôc  la  richefl'e  brillent  à l’envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito  _,  vers 
deux  heures  après  midi , à l’Eglife  du  Monaftere  de  Monferrat  , qui  eft 
féparé  de  la  rue  , où  doit  commencer  la  marche  , par  un  arc  de  triom- 
phe ôc  par  une  Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cortège  eft  raflemblé  , il  monte  y 
lui  ôc  toute  Famille,  fur  les  Chevaux  que  la  Ville  fournit.  La  Porte  s’ou- 
vre. On  voit  défiler  d’abord  les  Compagnies  de  Milice  ; enfuite  les  Col- 
lèges , ôc  l’Univerfité , donc  les  Doéteurs  font  en  habits  de  leur  Ordres 
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Ces  premiers  Corps  font  fuivis  du  Corps  de  Ville  , de  la  Chambre  des  — ~ 

Comptes , 8c  de  l’Audience  roïale  , fur  des  Chevaux  fuperbement  équi-  ** 

pes.  Les  habits  du  Corps  de  Ville  font  des  robbes  de  velours  cramoili  , 
doublées  de  brocard  de  la  même  couleur , avec  de  grands  Bonnets  fur  la  u^£vs 

tete  j 8c  cet  habillement  n’eft  emploie  dans  aucune  autre  occafion.  Quel-  Créoees. 
ques  Membres  du  même  Corps  font  à pié  , & portent  le  Dais  fous  lequel 
on  voit  enfuite  avancer  le  Viceroi.  Deux  Alcaldes  ordinaires  , à pié  aulfi , 
lui  fervent  de  Palfreniers  , 8c  tiennent  chacun  de  fon  côté  la  bride  ' du 
Cheval.  Au  refte  , M.  d’Ulloa  remarque  que  cette  cérémonie  eft  défen- 
due par  les  Ordonnances , mais  qu’elle  ne  s’en  obferve  pas  moins  \ parce- 
qu  étant  fort  ancienne  , la  crainte  de  déplaire  aux  Vicerois , ou  de  di- 
minuer le  refpeét  qui  leur  efi:  du  , n’a  permis  à perfonne  de  tenter  l’in- 
novation. 

La  marche  , qui  fe  fait  dans  cet  ordre  , dure  aftez  longtems  par  dif- 
ferentes rues  qui  conduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A fon  arrivée  , le 
Cortege  fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale,  il  y defeend  à la  Porte, 
oui  Archevêque  le  reçoit  à la  tête  de  fon  Chapitre.  Il  entre  dans  l’Eglife. 

On  y entonne  les  Hymnes  de  joie  , tandis  qu’il  fe  place  avec  les  Tribu- 
naux , fur  des  Sièges  d’une  richefie  éclatante.  Après  la  Mufique  , il  re- 
monte à Cheval  , & fe  rend  droit  au  Palais  , accompagné  jufqu’au  Cabi- 
net par  le  Tribunal  de  l’ Audience.  On  y fert  une  magnifique  collation  , à 
laquelle  toute  la  Noblefte  eft  admife. 

Le  lendemain  , il  retourne  à la  Cathédrale  , mais  dans  fon  caroffe , avec 
le  Cortège  qui  doit  l’accompagner  dans  toutes  fes  fondions  publiques  } c’eft- 
a-dire  qu’il  efi:  précédé  de  fa  Compagnie  des  Gardes  à cheval , ht  des  Tri- 
bunaux en  caroife  , après  quoi  , il  marche  lui-même  , fuivi  de  fes  Hal- 
lebadiers.  L’Archevêque  ofiieie  pontificalement , 8c  l’Orateur  du  Chapitre 
prononce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  retourne  à fon  Palais  , fuivi  de 
route  la  Noblefie  , qui  n’oublie  rien  pour  y paraître  avec  éclat.  Le  foir 
de  ce  jour  8c  les  deux  fuivans  , on  fert  des  rafraîchiifemens  en  abondance. 

Les  confitures  8c  les  glaces  font  préfentées  dans  la  plus  riche  vailTelle.  Il 
eft  permis , pendant  ces  trois  jours , à toutes  les  Femmes  de  venir  au  Pa- 
lais , 8c  d’y  faire  admirer  leur  efprit  8c  leur  beauté  , dans  les  Salions  , les 
Galeries  8c  les  Jardins. 

A ces  Fêtes  fuccedent  les  courfes  de  Taureaux  , qui  font  données  par 
la  Ville.  Elles  durent  cinq  jours  j les  trois  premiers  pour  le  Viceroi  , & 
les  deux  autres  pour  l’Ambafladeur  de  qui  l’on  a reçu  la  nouvelle  de  fon 
arrivée.  L’honneur , qu’on  rend  à cet  Officier  , n’eft  qu’une  fuite  de  fa 
première  entrée  , 8c  n’en  eft  féparé  , que  pour  éviter  l’embarras  de  don- 
ner deux  fois  le  même  fpeétacle.  Après  cet  amufement  tumultueux  , on 
y voit  fucceder  la  cérémonie  de  l’Univerfité , des  Collèges  , 8c  des  Cou- 
vens  de  l’un  8c  de  l’autre  Sexe  , qui  reconnoiftent  le  Viceroi  pour  leur 
Proteéleur,  Elle  eft  d’une  magnificence  qui  ne  cede  rien  à toutes  les  au- 
tres. Les  louanges  du  Viceroi  font  célébrées  par  des  Ouvrages  d’efprit , 

8c  l’on  accorde  des  prix  publics  , aux  Pièces  qui  fe  font  diftinguer.  C’eft 
l’Univerfité  qui  commence.  Le  Reéleur  prépare  un  Combat  poétique , dont 
il  publie  les  fujets.  Les  Prix  font  rangés  dans  une  grande  Salle,  8c  les  fu- 
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je :s  affichés  aux  Piliers,  dans  des  cadres  fort  ornés.  Le  Reéteur,  placé  fur 
un  Siège,  vis-à-vis  du  Viceroi  , prononce  un  difcouts  à fon  honneur,  & 
lui  préfente  le  Recueil  des  Pièces,  relié  fi  magnifiquement , qu’on  en  laïc 
monter  la  valeur  à mille  écus.  Tous  les  prix  iont  d’argent , &c  plus  ri- 
ches encore  par  le  travail 

Les  Collèges  de  Saint  Philippe  Sc  de  Saint  Martin  prononcent  des  dif- 
çours  , avec  les  mêmes  cérémonies  , mais  n’ont  point  de  Combat  poéti- 
que. Les  Religieux  foutiennent  desThefesSc  font  auili  des  Panégyriques. 
Les  Supérieures  des  Religieufes  font  des  complimens  , des  collations  , & 
des  concerts  de  Mufique.  Le  Viceroi  ne  manque  point  d’affifter  fuccelli- 
vement  à toutes  ces  Fêtes  (65). 

Ajoutons  à cet  article  , l’état  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la  Capi- 
tale entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eftcompoféede  Trouppes  Bour- 
geoifes  , qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi , à l’exception  des  Officiers  Gene-  - 
r-aux  & des  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d’infanterie.  Sept  Compagnies 
du  Corps  de  Commerce,  qui  ont , de  plus  que  les  précédentes,  un  Sergeno 
Major  èc  deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d’indiens  , qui  outre 
leurs  Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Meftre-de-Camp  , un  Major  ÔC 
un  Aide-Major.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  & de  Noirs  libres , qui  ont 
un  Major , deux  Aides-Majors  , & un  Lieutenant  Général  : tontes  ces  Com- 
pagnies font  de  cent  hommes  chacune , «Se  n’ont  pour  Officiers  qu’un  Ca- 
pitaine , un  Enfeigne  & un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie  , de 
cinquante  hommes  chacune  , dont  fix  font  de  la  Ville  même  , & quatre  des 
M étairies  du  canton  : chacune  de  ces  Compagnies  a fon  Capitaine  , fon 
Lieutenant  & fon  Cornette. 

On  prétend  que  dans  le  befoin  , un  Viceroi  du  Pérou  peut  mettre  fur 
pié  cent  mille  hommes  d’infanterie  & vingt  mille  Chevaux.  Mais  les  in- 
formations que  M.  Frezier  tira  de  diverfes  perfonnes  qui  avoient  par- 
couru l’intérieur  du  Pais  , le  mettent , dit-il  , en  état  d’allurer  qu’on  n y 
trouveroit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Offi- 
ciers Généraux  , nommés  & paies  par  le  Roi  , font  le  Viceroi  , dont  les 
appointemens  réguliers  montent  à 40000  piaftres  j le  Général  , qui  en  a 
7000;  le  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  , 1500;  le  CommilTaire  Gé- 
néral , 1500;  le  Lieutenant  de  la  Meftre-de-Camp,  1200;  Sc  le  Lieute- 
nant du  Général  , 1200.  Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers  , qui 
reçoivent  auffi  leurs  gages  de  la  Cour  : un  Capitaine  de  la  Salle  d’armes, 
1200  piaftres  ; un  Lieutenant  d’ Artillerie  , 1 200  ; deux  Aides  d’Artillerie  , 
chacun  300;  quatre  maîtres  Canon iers  , chacun  544",  un  Armurier  prin- 
cipal , 1 500  3 quatre  Armuriers  ordinaires,  chacun  600  -,  un  maître  Char- 
pentier , 1000  (66). 

En  1 7 1 3 , le  Roi  d’Efpagne  entretenoit , au  Caliao  , fix  cens  hommes  d’in- 
fanterie , qui  compofoienr  la  Gatnifon  , & dont  la  paie  étoit  de  240 
piaftres;  avec  fix  autres  Compagnies  , chacune  de  cent  hommes , pour  être 
emplofées  fuivant  les  occafions.  Il  y avoit  dans  le  même  Port  un  Général 
de  la  Mer , & un  Amirante  , nommés  tous^  deux  par  le  Roi  ; le  premier , 


(6j)  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , p.  1??.  (66)  Ibid.  pp.  177  & 178. 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VI.  j* 

avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Général  des  Galions  , ôc  3600  piaftres  d’ap- 
pointemensj  le  fécond,  avec  2 zoo;  fans  compter  un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  fubalternes  , d’ Artillerie  ôc  de  Marine.  La  Bourgeoifie  étoit  divifée 
en  trois  Compagnies  , fans  gages  ; l’une  , de  Gens  de  Mer  •,  l’autre  , de 
Marchands  ; la  troifieme  , de  maîtres  Charpentiers,  Calfateurs  ,&  d’autres 
Artifans  emploiés  dans  les  Atteliers  du  Roi.  Les  Indiens  des  deux  Faux- 
bourgs  & des  Métairies  voifines  formoient  auffi  quatre  Compagnies  , avec 
leurs  Officiers  de  la  même  Nation  , tous  obligés  de  s’affemb  1er  au  pre- 
mier lignai  du  canon  , ôc  delhnés  au  tranfport  des  munitions  de  guerre 
ôc  de  bouche. 


Venons  aux  anciens  Péruviens  & commençons  par  la  forme  de  leur 
Gouvernement.  On  a vu , dans  l’article  de  l'on  origine  , qu’il  étoit  véri- 
tablement Monarchique.  Les  Rois,  ou  les  Empereurs  du  Pérou,  avoïent 
divifé  leur  Empire  en  quatre  parties,  qui  répondoient  à celles  du  Monde. 
La  partie  Orientale  fe  nommoit  Antifuïo  , ôc  tiroit  ce  nom  de  la  Pro- 
vince d ' Anti  , qui  le  communiquoit  auffi  à cette  vafte  chaîne  de  Mon- 
tagnes , que  les  Efpagnols  ont  appellée  Cordïlliere.  La  partie  Occiden- 
tale tiroit  celui  Condtjuïo  , d’une  autre  Province  nommée  Conti.  Chinca- 
Juïo  , qui  étoit  la  partie  Septentrionale  , devoit  le  lien  à la  Province 
de  Chinca  ; ôc  Collajiuo  _,  partie  Méridionale  , le  prenoit  du  Pais  de  Col- 
lao  (67). 

Le  Peuple  étoit  divifé  en  Décuries  , dont  chacune  avoit  fon  chef.  De 
cinq  en  cinq  Décuries  , il  y avoir  un  autre  Officier  lupérieur  3 un  autre  de 
de  cent  en  cent  , de  cinq  en  cinq  cens  , ôc  de  mille  en  mille.  Jamais 
les  Départemens  ne  paffoient  ce  nombre.  L’Office  des  Décurions  étoit  de 
veiller  à la  conduite  ôc  aux  befoins  de  ceux  qui  étoient  fous  leurs  or- 
dres , d’en  rendre  compte  à l’Officier  fupérieur , de  l’informer  des  defor- 
dres  , ou  des  plaintes  , Ôc  de  tenir  rôle  des  noms  ôc  du  nombre  des  Nou- 
veaux-nés  ôc  des  Morts.  On  leur  donnoit  le  titre  de  Chunca-Camayu , de 
deux  mots  , dont  le  premier  figmfie  dix  , ôc  l’autre  A dminijlrateur  on  Pro- 
cureur. Le  titre  des  Officiers  fupéneurs  étoit  auffi  Camayu  , avec  le  nom- 
bre qui  répondoit  à celui  de  leurs  Centuries.  Les  Officiers  de  chaque  Bour- 
gade jugeoient  tous  les  différends  , fans  appel  : mais  s’il  nailloit  quel- 
ques difficultés  entre  les  Provinces  , la  connoiffance  en  étoit  réfervée  aux 
Incas.  Les  anciennes  loix  étoient  généralement  refpeélées.  On  ne  fouf- 
froit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens  oiffs.  La  vénération  pour  l’Empe- 
reur alloit  jufqu’à  l’adoration.  Outre  les  lumières  qu’il  recevoit  chaque  mois 
fur  le  nombre  , le  fexe  , ôc  1 âge  de  fes  Sujets  , il  envoîoit  fouvent  des 
Vifiteurs,  qui  obfervoient  la  conduite  des  Chefs  , avec  le  pouvoir  de  pu- 
nir les  coupables  ; ôc  le  châtiment  des  Officiers  étoit  toujours  plus  rigou- 
reux que  celui  du  Peuple  (68). 

L’autorité  des  Empereurs  étoit  fi  peu  limitée  , qu’elle  s’étendoir  aux 
Perfonnes  comme  aux  biens.  Non- feulement  ils  avoïent  le  choix  des 


(67)  Garcilafîo  , L.  II  , chap.  1 1 . On  ne  qu’il  étoit  du  Sang  des  Incas , & né  au  Pérou, 
feuroit  deûrer  ici  de  meilleur  Guide , puif-  (68)  Ibid,  ch.  12, 
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terres  8c  des  autres  poffefiîons , mais  ils  pouvoient  prendre  les  jeunes  Fil- 
les qui  leur  plaifoient , pour  Concubines  ou  pour  Servantes.  A l’exemple 
du  Fondateur  de  la  Monarchie  , l’Héritier  préfomptif  du  Trône  prenoit 
en  mariage  fa  Sœur  aînée  ; 8c  s’il  n’en  avoir  point  d’Enfans  , ou  s’il  la 
perdoit  par  la  mort  , il  prenoit  la  fécondé  , 8c  fucceflivement  toutes  les 
autres.  S’il  étoit  fans  Sœurs , il  époufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  au- 
tres Incas  prenoient  aulîi  des  Femmes  de  leur  lang  ; mais  leurs  Sœurs 
étoient  exceptées , afin  que  ce  droit  fut  propre  à l’Empereur  8c  à l’aîné  de 
fes  Fils  *,  car  c’éroit  toujours  l’aîné  qui  lui  fuccédoit , 8c  Garcilaffo  aifure  (6 9) , 
contre  le  témoignage  du  Pere  d’Acoiffa  , que  cet  ufage  étoit  aulîi  an- 
cien que  la  Monarchie.  Entre  les  Curacas  , c’ell-à-dire  les  Seigneurs  , la 
Succellion  varioit , fuivant  les  divers  ufages  des  Provinces.  Dans  les  unes , 
c’étoit  au  Fils  aîné  qu’elle  tomboit,  fans  partage  } dans  les  autres  , tous  les 
Frétés  y avoient  la  même  part  ; 8c  d’eux  elle  palfoit  aux  Neveux  : dans 
quelques-unes , l’Héritier , entre  plufieurs  Freres  , étoit  nommé  par  le  Peu- 
ple : 8c  delà  vient  apparemment  l’erreur  d’Acofta  , qui  attribue  l’ufage  des 
Grands  de  l’Empire  à la  Famille  roïale.  On  ne  fevroit  les  aînés  qu’à  l’âge 
de  deux  ans  -,  & c’étoit  l’occafion  d’une  grande  Fête  , dans  laquelle  on 
leur  coupoit  les  cheveux,  en  leur  impofant  un  nom.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  un  Parrein  , qui  étoit  choisi  entre  les  Perfonnes  du  même  fang  : 
mais,  pour  le  Fils  aîné  de  l’Empereur , c’étoit  toujours  le  Grand-Prêtre  du 
Soleil. 

Dans  les  nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutoient  à l’Empire  , ils 
apportoient  leurs  foins  à faire  cultiver  foigneufement  les  terres  8c  femer 
beaucoup  de  grains.  Comme  l’eau  y manque  fouvent , ils  y avoient  faic 
conftruire  , en  mille  endroits , ces  fameux  aqueducs , qui , malgré  les  in- 
jures du  tems  8c  la  négligence  des  Efpagnols  , rendent  encore  témoi- 
gnage , dans  leurs  ruines  , à la  magnificence  de  l’ouvrage.  Les  Champs 
avoient  été  applanis  dans  la  même  vue.  Ceux  dont  on  entretenoit  la  cul- 
ture étoient  divifés  en  trois  parties  • la  première  pour  le  Soleil , une  au- 
tre pour  l’Empereur  la  troifieme  pour  ceux  qui  la  cultivoient.  Les  par- 
ties du  terrein  , qui  ne  pouvoient  être  arrofées  , étoient  plantées  d’arbres 
ou  de  racines  utiles , 8c  l’on  en  laifoit  la  même  divifion.  Dans  l’ordre  de 
la  culture  , les  champs  du  Soleil  avoient  le  premier  rang  } enftiite  , ceux 
des  Veuves  8c  des  Orphelins  *,  puis  ceux  des  Cultivateurs  : ceux  de  l’Em- 
pereur , ou  du  Curaca  , venoient  les  derniers.  Chaque  jour  au  foir  , un 
Officier  , nommé  Llacla  Camay  u , montait  fur  une  petite  Tour,  qui  n’a- 
voit  pas  d’autre  ufage  , pour  annoncer  à quelle  partie  du  travail  on  de- 
voit  s’emploïer  le  jour  fuivant.  La  mefure  de  terre  , affignée  aux  befoins 
de  chaque  perfonne  , étoit  ce  qu’il  en  faut  pour  y femer  un  demi  boif- 
feau  de  Maïz.  On  engraiffoit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des  Ani- 
maux } 8c  vers  la  Mer  , avec  celle  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince  n’exi- 
geoit,  de  fes  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  Moiifons, 
qu’ils  étoient  obligés  de  tranfporter  dans  des  Greniers  , dont  chaque  Bour- 
gade éroit  fournie  pour  cet  ufage  , avec  clés  habits  8c  des  armes  pour  fçs 


{60)  Le  même,  L.  IV,  ch,  9. 
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Trouppes  (70).  Toute  la  race  clés  Incas  , les  Officiers  & les  Domeflfiques  

du  Palais , les  Curacas , les  Juges  8c  les  autres  Mimftres  de  l’autorité  Ira- 
périale  , les  Soidats , les  Veuves  8c  les  Orphelins  étoient  exempts  de  toute  ^Î(XURS  IÇA 
eipece  de  tribut.  L’or  & l’argent , qu’on  apportait  au  Souverain  8c  aux 
Curacas  , étoit  reçu  à titre  de  préfent  , parcequ’il  n’étoit  emploie  qu’à  anciens  Pe- 
l’ornement  des  Temples  & des  Palais,  & que  dans  tout  l’Empire  on  ne  ru  viens. 
lui  connoillbit  pas  d’autre  utilité.  Chaque  Canton  avoit  fon  Magafin  pour  ufage  du  produit 
les  habits  8c  les  armes  , comme  pour  les  grains  ( 7 1 ) -,  de  iorte  que 
l’Armée  la  plus  nombreufe  pouvoir  être  fournie  , en  chemin  , de  vi- 
vres 8c  d’équipages  , fans  aucun  embarras  pour  le  Peuple.  Tous  les  tri- 
buts qui  fe  le  voient  autour  de  Cufco  , dans  une  circonférence  de  cin- 
quante lieues  , fervoient  à l’ufage  du  Palais  Impérial  8c  des  Prêtres  du 
Soleil. 

La  forme  & la  nature  des  Editices  roïaux  feront  le  fujet  d’un  article 
particulier  -,  mais  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  (71)  allurent  que  rien  llis2idcs 
n’approchoit  de  la  magnificence  de  leurs  ornemens  ; 8c  l’un  d’entr’eux 
ajoute  que  les  Efpagnols  , après  avoir  enlevé  l’or  & l’argent  dont  les 
Palais  8c  les  Temples  étoient  incruftés  , démolirent  jufqu’aux  pierres  , pour 
en  tirer  le  ciment , qui  étoit  mêlé  des  plus  précieufes  poudres.  Cepen- 
dant ces  avides  Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu’après  la  mort  d’Ata- 
hualilipa , les  Indiens  avoient  enféveli , dans  les  Montagnes , une  grande 
partie  des  tréfors  de  leurs  Incas. 

On  ne  vante  pas  moins  la  richelîè  des-  Temples  du  Soleil  , dont  le- 
nombre  étoit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Celui  de  Cufco 
étoit  revêtu  de  lames  d’or  , depuis  le  rez-de-chaulfée  jufqu’au  fommet. 

La  figure  du  Soleil , telle  que  nos  Peintres  la  repréfentent , étoit  d’ormaf- 
£f,  avec  fes  raïons , 8c  d’une  monftrueufe  grandeur.  On  raconte  qu’un 
Efpagi  10I  , qui  s’en  étoit  faifi,  la  perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.  Ce 
Temple  , dont  les  murs  fubfiftent  encore  , fait  aujourd’hui  partie  du  Couvent 
de  S.  Dominique.  Vis-à-vis  le  Temple  du  Soleil  , il  y en  avoit  quatre  autres,, 
dont  le  premier  étoit  confacré  à la  Lune  , fa  Femme  8c  fa  Sœur  : les  portes  8c 
les  murs  en  étoient  revêtus  de  lames  d’argent.  Le  fuivant  , dédié  à l’Etoile 
de  Venus  , que  les  Péruviens  nommoient  Chafia  3 offrait  la  même  richefle. 

Le  troifieme  étoit  confacré  au  Tonnerre  8c  aux  Eclairs  j 8c  le  quatrième, 
qui  était  entièrement  revêtu  d’or  , à Cuychu  ou  l’Arc-en-ciel.  Une  grande 
Salle  voifine  , où  les  Prêtres  s’affembloient  pour  leurs  conférences  de  Re- 
ligion, étoit  incruftée  aufii  du  même  métal.  Quoique  les  Provinces afpi- 
ralfent  entr’elles  à fe  diftinguer  par  leurs  Temples,  ils  étoient  moins  ma- 
gnifiques que  celui  de  Cufco , à l’exception  , peut-être , de  celui  du  Lac 
de  Titicaca  , que  tous  les  Péruviens  s’étoient  efforcés  d’enrichir  , parce- 
qu’ils  en  croiraient  leurs  Rois  fortis.  Outre  l’or  & l’argent  dont  fes  parties- 
étoient  ornées , ils  y en  avoient  amafïe  une  quantité  fi  furprenante  , qu’on 
la  foupçonneroit  volontiers  d’exagération. 

(70)  Le  même  , L.  V , ch.  r.-  étoient  reçus  gratis.  Le  même  , Liv.  VI  , ch;. 

(71)  C’eft  ce  qu’on  nommoit  Tambo.  C’é-  7.  Pierre  de  Cieca  , chap.  11  , ?7  &41.  Za- 
toit , en  même-tems  une  efpece  d’Hôtdle-  rare  , Liv.  I , chap.  14.  Gomarachap.  il  J. 
iie3,  odles  Yoïageurs  de  quelque  diftioéfion  (71)  Cieca  , chap.  41  , yo,  ...  24.- 


5 58  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Description  <^°^t  avo^r  obfervé  plus  d’une  fois,  dans  les  récits  précedens , qu’ils 

Vu  Pérou,  n’adoroient  pas  d’autre  divinité  que  le  Soleil.  Ils  lui  immoloient  prefque  tou- 
M cours  usa-  tes  fortes  d’Animaux  ,8c  leurs  offrandes  étoient  auili  toutes  fortes  de  grains, 
ges,  Sec.  des  de  légumes  , de  liqueurs  Sc  d’étoffes.  Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
anciens  Pe-  viétimes  humaines  , & n’étoient  pas  moins  éloignés  d’en  faire  leur  ali- 
ruviens.  ment  , quoique  plufieurs  Efpagnols  leur  aient  attribué  ce  barbare  ufage  (73). 
Religion  des  an-  Le  Soleil  avoit  plufeurs  Prêtres  , tous  du  Sang  roial , & pour  chef  du  Sa- 
c..ui uruviens.  cerc[oce  } un  Grand  Pontife,  diftingué  par  le  titre  de  Villouna  (74)  , qui 
lignifie  Devin  ou  Prophète  -,  leur  habillement  ne  différait  point  de  celui 
des  Grands  de  l’Empire.  On  confacroit  au  Soleil  , dès  l’âge  de  huit  ans, 
vierges  confa-  des  Vierges  , qui  étoient  renfermées  dans  des  cloîtres  , où  les  Hommes 
(îiceî  an  Soleil.  ne  pouvoient  entrer  fans  crime*,  comme  c’en  étoit  un  pour  les  Femmes 
d’entrer  dans  les  Temples  du  Soleil  : ainli  c’eft  encore  une  erreur  de  quel- 
ques Efpagnols,  d’avoir  écrit  que  les  Vierges  s’emploïoient  avec  les  Prê- 
tres au  fervice  de  l’Autel.  Leur  miniftere  n ’étoit  qu’extérieur  , & confif- 
toit  à prendre  les  Offrandes.  Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoit  à 
plus  de  mille,  dans  la  feule  Ville  de  Cufco.  Elles  étoient  gouvernées  par 
de  plus  vieilles , qui  portoient  le  nom  de  Mamacunas.  Tous  les  vafes  , 
qui  fervoient  à leur  ufage,  étoient  d’or  ou  d’argent,  comme  ceux  du  Tem- 
ple. Dans  l’intervalle  des  exercices  de  Religion,  elles  s’occupoient  à filer  , 
Habillement  des  pour  le  fervice  du  Roi  ôc  de  la  Reine.  L habillement  des  Monarques  du 
Empereur*.  Pérou  étoit  une  forte  de  chemife  , qui  leur  defeendoit  jufqu’aux  ge- 
noux , avec  un  Manteau  de  la  même  longueur  , & une  bourfe  quarrée  , 
qui  tomboit  de  l’épaule  gauche  vers  le  côté  droit  , dans  laquelle  ils  por- 
toient leur  Coca  , herbe  qui  fe  mâche  dans  cette  contrée  , comme  le  Be- 
tel  aux  Indes  Orientales,  & qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls  Incas  (75). 
Enfin  ils  avoient  la  tête  ceinte  d’un  diadème , nommée  Llautu , qui  n’é- 
toit  qu’une  bandelette  d’un  doigt  de  largeur , attachée  des  deux  côtés , fur 
les  Temples  , avec  un  ruban  rouge.  C’efi:  ce  que  la  plupart  des  Voïageurs 
& des  Hiftoriens  ont  nommé  la  Frange  impériale. 

Toutes  les  autres  parties  de  l’Empire  avoient  aulli  des  Monafteres , ouïes 
Filles  des  Curacas  & toutes  celles  qui  paffoient  pour  belles  étoient  ren- 
fermées *,  non  pour  fervir  le  Soleil  & pour  vivre  chaftes  , mais  pour  de- 
venir les  Concubines  du  Souverain.  Elles  fortoient , lorfqu’il  les  faifoit  ap- 
peller  * & leurs  Mamacunas  les  occupoient  , dans  leur  clôture  , à filer  ou 
a faire  des  étoffes,  que  le  Roi  diftribuoit  aux  Courtifans  tk.  aux  Soldats, 
comme  une  récompenfe  diftinguée  pour  les  belles  aétions.  Celles  qu’il 
avoit  une  fois  emploïées  à fes  plaifirs  , ne  retournoient  jamais  au  Monaf- 
tere  ; elles  paffoient  au  fervice  de  la  Reine  , & quelques-unes  étoient 
renvoïées  à leurs  Parens  : mais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi , 
elles  ne  pouvoient  être  , ni  les  Femmes,  ni  les  Concubines  de  perfonne. 
Le  refpeâ  alloit  fi  loin  pour  tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu  , que  celles 

(7j)  Particulièrement  Zarate  ; & fonTra-  (74)  D’autres  difent  Villacunu. 
duéteur , qui  a donné  d’afiez  mauvaifes  figu-  (-7 y ) On  a déjà  remarqué  qu’elle  fait  au- 
res  , paroît  avoir  emprunté  celle  qui  repré-  jourd’bui  l’objet  d’un  commerce  confidéra- 
fente  ces  Sacrifices  , des  Relations  du  Mexi-  ble.  Volez.  l’Hift,  nat.  précéd. 
que.  Garcilaffo  réfute  vivejnent  l’accufation. 

qui 
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qui  fe  laiffoient  corrompre  étoient  enterrées  vives  ",  & que  la  même  loi 
condamnoit  au  feu  , non-feulement  le  Corrupteur  , mais  tous  fes  Parens 
8c  tous  fes  biens. 

Entre  plufieurs  Fêtes , que  les  Incas  avoient  établies  à Cufco  , la  plus 
fameufe  étoit  celle  qui  fe  nommoit  Intip  Raymi  } ou  plus  fimplement 
Ray  mi.  Cetoit  proprement  la  Fête  folemnelle  du  Soleil.  Eile  fe  célébroit 
au  mois  de  Juin  , immédiatement  après  le  Solftice.  Tous  les  Curacas , les 
Grands  , 8c  les  Officiers  Militaires  de  l’Empire  , fe  raifembloient  dans  la 
Capitale.  Ils  fe  paroient  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus'  riche  , 8c  les 
ornemens  étrangers  y étoient  emploies  comme  ceux  du  Pais.  Le  Monar- 
que étaloit  lui-même  toute  fa  magnificence  , en  qualité  de  Fils  du  Soleil. 
On  fe  préparait  à la  folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  , qui  renfer- 
moit  la  privation  du  commerce  des  Femmes.  Il  n’étoit  pas  permis  , pen- 
dant ce  tems , d’allumer  du  feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La  der- 
nière nuit  étoit  emploïée  par  les  Prêtres  à purifier  des  Brebis  8c  des  Agneaux , 
qui  étoient  les  viétimes  du  facrifice  , 8c  par  les  Vierges  confacrées  au 
culte  du  Soleil  , à préparer  le  pain  8c  les  liqueurs  qui  fervoient  aux  In- 
cas , après  l’offrande  qui  s’en  faifoit  à l’Autel.  D’autres  Femmes,  nommées 
dans  cette  occafion , en  préparaient  pour  le  refte  de  l’Affemblée. 

Le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , le  Monarque  , avec  tous  les  In- 
cas , fuivant  l’ordre  de  l’âge  8c  de  la  dignité  , marchoit  en  procelfion  juf- 
qu’â  la  grande  Place  de  la  Ville.  Là,  piés  nûs  , 8c  le  vifage  tourné  vers 
l’Orient , ils  attendoient  en  filence  que  le  Soleil  montât  fur  l’horifon. 
Lorfqu’ils  commençoient  à l’appercevoir  , ils  s’accroupiffoient  à terre  , ils 
étendoient  les  bras  , ils  ouvraient  les  mains  j 8c  les  approchant  enfuite 
de  leur  bouche , ils  en  preffoient  leurs  lèvres  , comme  s’ils  euffent  voulu 
baifer  l’air , & les  premiers  raïons  qui  fortoient  de  leur  brillante  Divinité. 
Après  cette  cérémonie,  ils  honoraient  leur  Dieu  8c  leur  Pere,  par  d’an- 
ciens Cantiques.  D’un  autre  côté  , les  Grands  lui  rendoient  le  même  hom- 
mage , dans  la  fécondé  Place  de  Cufco.  On  aportoit  alors , dans  les  deux 
cercles , les  liqueurs  deftinées  aux  libations.  Le  Monarque  fe  levoit  au 
milieu  du  fien  , 8c  prenoit  deux  grands  Vafes  d’or,  tous  deux  pleins.  Il 
offrait  au  Soleil  celui  qu’il  tenoit  dans  la  main  droite  , 8c  verloit  la  li- 
queur dans  une  coupe  d’or,  où  tenoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Tem- 
ple , afin  que  le  Soieil  en  parût  boire.  Le  Vafe  de  la  main  gauche  étoit 
offert  auiîî  , par  une  libation  de  quelques  gouttes  : mais  enfuite  le  refte  de 
la  liqueur  étoit  verfé  dans  de  fort  petites  coupes  , qui  étoient  au  même 
nombre  que  les  Incas;  8c  chacun  avalloit  fa  portion , d’un  feul  trait.  Les 
Grands  faifoient  de  leur  côté  la  même  cérémonie  : après  quoi,  les  deux 
Trouppes  fe  rejoignoient  dans  un  même  lieu  , pour  prendre  enfemble  le 
chemin  du  Temple.  Mais  il  n’y  avoit  que  le  Monarque  & les  Incas,  aux- 
quels il  fut  permis  d’y  entrer  *,  8c  l’Empereur  s’avançoit  feul  au  pie  de 
l’Autel  , pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  Libations.  Les  Grands, 
qui  étoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple  , remettoient  leurs  Vafes 
aux  Prêtres  8c  les  offraient  par  leurs  mains  , avec  diverfes  figures  d Ani- 
maux en  or.  Après  les  oblations , les  Prêtres  faifoient  amener  une  multi- 
tude de  Brebis  8c  d’ Agneaux  , qu'ils  confacroient  par  de  myftérieufes  cé- 
Tome  XIII.  C c c c 
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rémonies.  Ils  choififloient , dans  ce  nombre  , un  Agneau  noir  } pour  Ie9 

°e~N  confultations  qui  regardoient  l’avenir.  On  l’étendoit  à terre,  la  tête  tour- 
1,11  E ’ née  vers  l’Orient } 8c  le  Sacrificateur  lui  ouvroit  le  côté  gauche  , par  le- 
Mocurs,  usa-  ^ue[  fe  hâtoit  de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  8c  les  poumons.  Si  ces 
parties  fortoient  vives  8c  palpitantes , l’augure  étoit  fort  heureux  : mais  fl 
l’on  y remarquoit  quelque  apparence  de  langueur  , ou  fi  la  viélime  fe  le- 
voit  fur  fes  piés  avant  que  d’être  frappée , on  fe  croioït  menacé  de  quel- 
que mal  ; 8c  pour  le  détourner  , on  continuoit  d’immoler  quantité  de 
Brebis  8c  d’Agneaux  , dont  on  confumoit  le  cœur  & le  fang  , dans  les 
flammes  d’un  feu  que  les  Prêtres  avoient  l’art  d’emprunter  du  Soleil.  Les. 
chairs  étoient  rôties  en  public  , 8c  mangées  joïeufement  , avec  une  pro- 
fufion  de  liqueurs.  La  folemnité  duroit  neuf  jours  entiers  , mais  ne 
conlifioit  plus  qu’en  feflins  , après  lefquels  chacun  retournoit  dans  fon 
canton. 

Outre  la  figure  du  Soleil  , on  voïoit  dans  les  Temples  celle  de  la  Lune , 
qui  recevoir  une  partie  des  honneurs.  Il  y avoir  auifi  diverfes  figures  de 
pierres , auxquelles  on  rendoit  une  forte  de  culte,  mais  fur  la  lignifica- 
tion defquelles  leurs  Adorateurs  mêmes  ne  s’accordoient  point.  Ils  les 
nommoient  Guacas  ; 8c  pour  réponfe  , à ceux  qui  leur  en  demandoieiu 
l’origine  8c  la  nature  , ils  afluroient  que  leurs  Peres  leur  avoient  appris  à 
les  honorer.  On  n’a  jamais  bien  connu  quelle  idée  ils  fe  formoient  d’une 
autre  vie.  Les  Incas  étoient  portés , après  leur  mort  , dans  un  lieu  vour- 
té  , aflîs  , & revêtus  de  leurs  plus  précieux  ornemens.  On  y renfermoit, 
avec  eux,  une  ou  deux  de  leurs  Femmes.  Souvent,  cet  honneur  étoit  cort- 
tefté  entre  celles  qui  leur  avoient  été  les  plus  cheres  ; 8c  delà  vint  une 
loi  , qui  obligeoit  les  Maris  de  régler  ce  point  en  expirant.  On  allure 
qu’on  enterroit  aufli , avec  eux  , deux  ou  trois  jeunes  gens  , du  nombre 
de  leurs  Domeftiques , avec  toute  leur  vaiflelle  d’or  8c  d’argent  8c  que 
cet  ufage  étoit  fondé  fur  l’efpérance  d’une  réfurreéfion  , dans  laquelle  ils 
ne  vouloient  pas  paroître  fans  cortège  (74)  ornais  Zarate  n’explique  point  fi 
ces  miférables  viélimes  étoient  enterrées  vives  ou  mortes  ; & l’on  ne  trouve 
pas  plus  de  lumières  fur  l’état  dans  lequel  on  enfévelifloit  les  Femmes. 
Le  rhême  Ecrivain  ajoute  feulement  qu’en  voïant  entrer  les  Efpagnols  dans 
les  fépultures  , pour  en  tirer  l’or  8c  l’argent  dont  elles  étoiens  remplies, 
les  Péruviens  leur  demandoient  en  grâce  de  ne  pas  difperfer  les  os , dans 
la  crainte  que  la  rcfurrection  des  Morts  n’en  fut  plus  lente  8c  plus  diffi- 
cile. On  mettoit , fur  les  tombeaux , de  grandes  Statues  qui  les  repréfen- 
toient  ; 8c  fur  ceux  des  Morts  du  commun  , les  marques  de  leur  Profef- 
fion  ou  de  leur  Emploi.  Dans  la  cérémonie  des  Funérailles  , les  Parens 
verfoient , fur  la  fépulture  , une  certaine  quantité  de  leur  liqueur  favo- 
rite , dans  un  tuïau , qui  répondoit  à la  bouche  du  Mort  (75). 

Les  Péruviens , de  tous  les  ordres  , éle voient  leurs  Enfans  avec  une  ex- 
trême attention.  Au  moment  de  leur  naiflance  , ils  les  plongeoient  dans 
de  l’eau  froide  ; 8c  chaque  jour , avant  que  de  renouveller  leurs  langes-, 
ils  les  mettoient  un  moment  -dans  le  même  bain.  Ils  ne  leur  lailfoient 
les  bras  libres  qu’à  lage  de  trois  mois , dans  l’opinion  que  rien  ne  fer- 
(74)  Zarate  , ubi  fup . L,  I , ch.  z.  (75)  Ibid.  ch.  16, 
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voit  tant  à les  fortifier.  Leurs  berceaux  étoient  de  petits  Hamacs  , dont  •'  ••  1 j 

on  ne  les  droit  que  pour  les  foins  nécefiaires  à la  propreté.  Jamais  les 

Meres^  ne  prenoient  leurs  Enfans  entre  leurs  bras , ni  fur  leurs  genoux  : 

elles  le  baiffoient  fur  le  Hamac  , pour  leur  donner  le  lait  ; 6c  jamais  plus  ^des 

de  deux  ou  trois  fois  par  jour.  . _ ° /n  c 1 Ê n s j 

L’honnêteté  publique  étoit  obfervée  avec  une  extrême  rigueur.  On  ne  Péruviens. 
fouffroit  point  de  Courtifannes  dans  les  Villes  8c  dans  les  Bourgades  : 
elles  avoient  la  liberté  de  fe  faire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs  •,  6c 
quoique  leur  commerce  fût  permis  aux  Hommes  , les  Femmes  fe  des- 
honoroient  à leur  parler.  On  a vu  , qu’à  Cufco  , les  Mariages  fe  fai- 
fpient  par  l’Empereur  même  (76).  Dans  les  Provinces  , cet  office  appar- 
tenoit  aux  Curacas  , qui  Fexerçoient  enfon  nom.  Aulîi  l’état  conjugal  étoit» 
il  h refpeéfé  , que  dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la 
diftinction.  d’une  Reine  , au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari  , dont 
le  nombre  n’étoit  pas  borné.  Elles  ne  laiffoient  pas  de  s’emploïer  enfem- 
ble  aux  Ouvrages  qui  convenoient  à leur  fexe.  Elles  faifoient  des  toiles 
& des  étoffes  pour  les  habits  , comme  les  Hommes  préparaient  les  cuirs 
pour  la  chaulfure.  L’ancien  Pérou  n’avoit  pas  de  Profefïïons  publiques  de 
ce  genre.  Chaque  Famille  travailloit  pour  elle  - même  , avec  un  partage 
fort  égal  entre  les  deux  fexes  : mais  ils  s’emploïoient  de  concert  à l’agri- 
culture. Les  Femmes  étoient  fi  laborieufes  , que  dans  leurs  amufemens  deux  fèx«. 
mêmes  6c  leurs  vifîtes  , elles  avoient  toujours  les  inftrumens  du  travail 
entre  leurs  mains.  A l’égard  des  Hommes  , quelque  pareffe  qu’on  leur  re- 
proche aujourd’hui , il  elt  difficile  de  ne  pas  fe  former  une  autre  idée  de 
leurs  Ancêtres  , à la  vue  de  divers  Monumens  qui  font  leur  ouvrage. 

Zarate  compte  leurs  grands  Chemins  , entre  les  merveilles  du  monde.  Cette 
grande  entreprife  fut  commencée  fous  le  régné  de  Huaynacapac  , à l’occa- 
kon  de  fes  Conquêtes , 8c  pour  faciliter  fon  retour  : cinq  cens  lieues  de 
Montagnes,  coupées  par  des  rochers  , des  vallées  6c  des  précipices,  offri- 
rent en  peu  d’années  une  route  commode  , depuis  la  Province  de  Quito 
jufqu’à  l’autre  extrémité  de  l’Empire.  Quelque  tems  après  , 6c  fous  le 
même  régné  , on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les  Plaines  6c  les  Vallées.  C’c- 
toient  de  hautes  levées  de  terre  , d’environ  quarante  piés  de  largeur , qui 
mettant  les  Vallées  au  niveau  des  Plaines  , épargnoient  la  peine  de  def- 
cendre  6c  de  monter.  Dans  les  Deferts  fabioneux  , le  chemin  étoit  mar- 
qué par  deux  rangs  de  pieux  , ou  de  paliffades  , plantés  au  cordeau » 
qui  ne  laiffoient  plus  aucune  crainte  de  s’égarer.  Une  de  ces  routes  étoit 
de  cinq  cens  lieues , comme  celle  des  Montagnes.  Les  levées  fubfiftent 
encore  j quoiqu’elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits , pendant  les  guer- 
res civiles  des  Efpagnols , pour  rendre  le  paffage  plus  difficile  à leurs  En- 
nemis : mais  , en  paix  comme  en  guerre  , ils  ont  enlevé  une  grande  par- 
tie des  pieux  , fans  autre  vue  que  d’en  emploïer  le  bois  à faire  du  feu , 
ou  à d’autres  befoins  (77). 

La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco  , que  les  In- 

f76')  Il  eft  vraifemblable  qu’il  rje  faifoit  , comme  des  Provinces,  étoient  faits  par  fes 
comme  on  l’a  dit  , que  les  Mariages  des  Officiers.  Voiez  la  figure  ci-deffus  , p.  $ io. 

Jacas  3 & que  ceux  du  Peuple  de  Cufco  , (77)  Zarate,  ubï.Jup.  chap.  13. 

C cccij 
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Dlscription  CaS  s ^to^ent  efforcés  d’introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Gar- 
du  Pérou.  c^a^f°  > <lul  devoit  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle  , 
M lui  reproche  de  manquer  d’abondance  , quoique  d’autres  Ecrivains  lui  en 

attribuent  beaucoup.  Elle  n’a  fouvent  qu’un  feul  terme  , répété  - t’il  plu- 
anciens  fieiu's  fois,  pour  exprimer  différentes chofes  (78).  U fe  plaint  aufli  qu’elle 
Péruviens,  manque  de  plufieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  &c  Catlillans  , telles  que 
tangue  com-  ^ , f > g , i , 1 ; quoiqu’elle  ait , dit-il , 11 , ou  double  1 ; x 5c  r (impies^ 
■lune.  jamais  doubles  ; ce  qui  eft  alfez  difficile  à comprendre  , pour  ceux  qui  n’en 

connoiffent  point  l’ufage  , Sc  ce  que  Pinça  prétend  aufli  que  les  Efpagnols 
ont  mal  rendu  dans  un  grand  nombre  de  noms , que  cette  raifon  leur  a 
fait  corrompre  ou  défigurer.  Il  ajoute  que  la  Langue  de  Culco  , ou  des  Incas  , 
a trois  fortes  de  prononciation  , qui  fervent  à varier  la  lignification  des 
mots  5 une  deslevres,  une  du  feul  palais , 5c  la  troifieme  du  gofier.  Enfin, 
il  n’y  trouve  point  de  fyllabes  qui  aient  deux  confonnes  , ou  une  mute 
avec  une  liquide  j 5c  s’il  y a quelques  mots  qui  paroilfent  avoir  des  fyllabes 
de  cette  nature  , il  nous  apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit 
être  féparée  de  la  liquide  ; comme  dans  les  mots  fuivans  , Papri  , Pocra , 
Chocra , qu’il  faut  prononcer  Pap-ri , Poc-ra,  Choc-ra  , Scc. 
u ement  Je  m Condamine  , dont  on  fait  que  le  jugement  n’eft  pas  moins 

de  kcondaniiné  éclairé  fur  les  points  de  Grammaire  Sc  d’Eloquence  que  fur  les  Sciences 
d'^u^ri Luaen8ues  ^eS  P^lis  Pr°f°n^es  > & qu’un  long  ufage  avoifmis  en  état  de  connoitre 
les  Langues  de  l’Amérique  Méridionale  , nous  fournit  ici  quelques  ré- 
flexions utiles.  » Toutes  les  Langues  , dit-il  , dont  j’ai  eu  connoiflance 
» dans  cette  partie  du  Monde  , font  fort  pauvres.  Plufieurs  font  énergi- 
» ques  de  fufceptibles  d’élégance  ; fingulierement  l’ancienne  Langue  du 
» Pérou  : mais  toutes  manquent  de  termes  pour  exprimer  les  idées  abf- 
» traites  5c  univerfelles  •,  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  de  l’efprit 
» dans  toutes  ces  Contrées.  Tems , durée  , efpace  , être , fubftance  , ma- 
» tiere  , corps  ; tous  ces  mots  , & beaucoup  d’autres  , n’ont  point  d’équiva- 
» lent  dans  leurs  Langues.  Non-feulement  les  noms  des  Etres  métaphyfi- 
» ques , mais  ceux  des  Etres  moraux  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu’im- 
»»  parfaitement  , Sc  par  de  longues  périphrafes.  Il  n’y  a point  de  mots  pro- 
» près , qui  répondent  exactement  à ceux  de  vertu  , juitice  , liberté  , re- 
» connoiflance  , ingratitude  : tout  cela  paroit  difficile  à concilier  , avec  ce 
» que  Garcilaflo  rapporte  (79)  de  la  Police  , de  l’induftrie  , des  Arts  , du 
»»  Gouvernement  5c  du  Génie  des  anciens  Péruviens.  Si  l’amour  de  la  Pa- 
» trie  ne  lui  a pas  fait  îllufion  , il  faut  convenir  que  ces  Peuples  ont  beaucoup 
» dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (80).  Quant  aux  autres  Nations  de  l’Amé- 
» rique  , on  ignore  qu’elles  foient  jamais  forties  de  la  barbarie  (8  ). 

L’Académicien  drefla  un  vocabulaire  des  mots  les  plus  ufités  , dans 
les  diverfes  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mots 

(78)  Garcilaflo  , L.  II , ch.  17.  ici  les  progrès  de  la  Religion  , de  la  raifbn, 

(79)  Il  n’elt  pas  le  feul.  Zarate  , Acofta  &c  de  la  politefle  8c  des  bonnes  mœurs  dans  le 

Gomara  rendent  le  même  témoignage  Paraguay  , 8c  tout  ce  qu’on  a rapporté  dans 

(80)  C'eft  dequoi  Garcilaflo  convenoit  un  article  particulier  de  l’ Audience  desChaxi 

déjà  de  fon  tems.  cas.  Voiez  ci-deflus. 

(81)  M.  de  la  Condamine  femble  oublier 
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avec  ceux  qui  ont  la  meme  lignification  en  d’autres  Langues  de  l’intérieur, 
des  Terres  , peut  non-feulement  fervir  à prouver  les  diverfes  tranfmigra- 
tions  de  ces  Peuples  , d’une  extrémité  à l’autre  de  ce  vafte  Continent  , 
mais  que  lorfqu’elle  pourra  fe  faire  avec  diverfes  Langues  d’Afrique  , d’Eu- 
rope 6c  des  Indes  Orientales  , elle  eft  peut-être  l’unique  moien  de  dé- 
couvrir l’origine  des  Amériquains.  Une  conformité  de  Langues  bien  averée 
lui  paroit  capable  de  décider  la  queftion  : »>  le  mot  Abba  , Kaba  , ou 
„ Papa  , 6c  celui  de  Marna  , qui  des  anciennes  Langues  d’Orient  fem- 
« blent  avoir  pâlie  , avec  de  légers  changemens , dans  celles  de  l’Europe  , 
„ font  communs  à un  grand  nombre  de  Nations  de  l’Amérique , dont  le 
» langage  eft  d’ailleurs  très  diftérent.  Si  l’on  regarde  ces  mots  comme  les 
» premiers  fons  que  les  Enfans  peuvent  articuler  , 6c  par  conféquent 
>,  comme  ceux  qui  ont  dû  , par  tout  Pais  , être  adoptés  préférablement 
„ par  les  Parens  qui  les  entendoient  prononcer , pour  les  faire  fervir  de 
« lignes  aux  idées  de  Pere  6c  de  Mere  j il  relie  à favoir  pourquoi  , dans 
„ toutes  les  Langues  d’Amérique  où  ces  mots  fe  rencontrent,  leur  figni- 
m fication  s’eft  confervée  fans  fe  croifer  : Par  quel  hazard  , dans  la  Lan- 
»»  gue  Omogua  par  exemple,  au  centre  du  Continent  , ou  dans  quelque 
»>  autre  pareille  , où  les  mots  de  Papa  6c  de  Marna  font  en  ufage  , il  n’eft 
» pas  quelquefois  arrivé  que  Paj.  a lignifiât  Mere,  6c  Marna  Pere  ; mais 
„ qu’on  y obferve  conftamment  le  contraire  , comme  dans  les  Langues 
» d’Orient  & d’Europe.  Il  y a beaucoup  de  vrai-lemblance  que  parmi 
j>  les  Naturels  d’Amérique,  il  fe  trouveroit  d’autres  termes,  dont  le  rap- 
jj  port , bien  conftaté  avec  ceux  d’une  autre  Langue  de  l’ancien  Monde  , 
jj  pourroit  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu’ici 
>j  aux  conjeélures. 

Mais  ce  qui  regarde  la  Langue  des  Incas , dans  ces  Obfervations  , tombe 
aujourd’hui  avec  cette  Langue  même  , qui  s’évanouit  par  degrés  depuis  la 
Conquête  , 6c  qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  de 
chaque  Province  du  Pérou,  jufqu  a faire  remarquer  aux  Millionnaires  que 
ce  changement  nuit  beaucoup  à la  propagation  du  Chriftianifme. 

Il  n’en  paroît  pas  moins  vrai  que  cette  Langue  commune  avoit  été  fort 
cultivée  par  les  Poètes  ce  les  Philofophes  du  Pais.  Les  premiers  fe  nom- 
moient  Havarac  •,  6c  les  féconds  , Amantas.  On  nous  a confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poéfie  Péruvienne  5 l’un  qui  n’eft  qu’une  Chanfon  galante  , & 
qui  lignifie  : mon  chant  vous  endormira  , & je  viendrai  vous  furj.  rendre  ou 
milieu  de  la  nuit  { 81):  l’autre  , qu’on  peut  regarder  comme  un  Cantique 
Religieux,  pareequ’il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C’é- 
toit  une  ancienne  opinion  qu’une  jeune  Fille  de  la  Famille  du  Soleil  avoit 
été  placée  dans  la  haute  région  de  l’air , avec  un  vafe  plein  d’eau  , pour 
en  répandre  fur  la  terre  lorsqu’il  en  étoit  befoin  ; que  fou  Frere  frappo.t 
quelquefois  le  vafe  , d’un  grand  coup , 6c  que  delà  venoient  le  tonnerre 

(82.)  On  donne  les  vers  Péruviens  en  termes  Latine , du  même  nombre  de  fyüabes. 
Caylla  Llapi  Ad  Canticum 

Punnnnqui  j Dormies  ; 

Cbaiipituta-  Media  noéle 

Samufae.  Yenum. 
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& les  éclairs.  Cette  efpece  d’Hymne  figuifie  (83)  -,  » Belle  Nymphe,  votre 
» Frere  vient  de  frapper  votre  Urne  , & fon  coup  fait  partir  le  tonnerre 
» & les  éclairs.  Mais  vous , Nymphe  Roïale  , vous  nous  donnez  vos  bel- 
» les  eaux  par  des  pluies  -,  ÔC  dans  certaines  faifons , vous  nous  donnez  de 
» la  nége  & de  la  grêle.  Viracocha  vous  a placée,  & foutient  vos  forces, 
m pour  cet  office. 

Garcilalfo  y joint  une  forte  de  Commentaire  (84)  , & vante  la  force 
des  expreffions.  Il  ajoute  que  les  Poètes  Péruviens  compofoient  auffi  des 
Drames  , dans  lefquels  ils  repréfentoient  les  grandes  aétions  des  Empe- 
reurs morts. 

Les  Amantas  n’ignoroient  pas  abfolument  l’Aftronomie  : mais  ils  ne  dif- 
tinguoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  3 le  Soleil  , qu’ils  nom- 
moient  Yuti  : la  Lune  , qui  portoit  le  nom  de  Quilla  , & Venus  , qu’ils 
nommoient  Chafca  ; toutes  les  Etoiles  étoient  comprifes  fous  le  nom  com- 
mun de  Coyllur.  ils  obfervoient  le  cours  de  l’année  3 &:  les  moiifons  leur 
fervoient  à diftinguer  les  faifons.  Les  Solftices  entroient  auffi  dans  leur 
calcul  du  tems  : ils  avoient  à l’Orient  & à l’Occident  de  Cufco  de  petites 
Tours , qui  fervoient  à leur  Aftronomie  \ mais  Acofta  & Garcilafto  ne  s’ac- 
cordent , ni  fur  leur  nombre  , ni  fur  leur  ufage.  Garcilalfo  en  compte  douze  , 


(8$)  On  nous  donne  ici  deux  interprétations  ; l’une  en  même  nombre  de  fyllabes  , pour 
faire  fentir  la  mefure  Péruvienne,  & l’autre  exa&ement  littérale,  pour  conferver  tour 
le  fens  des  mots  : 


Cumac  Nufta 

Pulchra  Nympha. 

Formofa  Domicella. 

Torallayquin 

Frater  tuus 

Aqua  implevit  Germa- 
nus  tuus 

Punnuy  quita 

Urnam  tuarn 

Cantharum  tuum  ; 
Quem  nunc  frangit  : 

Paquiz  Cayau 

Nunc  infringit  j 

Flina  Mantar 

Cujus  iétus 

Quaexcaufa 

Cunnun  Nunun 

Tonat,  Fulget, 

Cum  ftrepitu 

Yllapantac. 

Fulminatque. 

Tonat  -fulgurat-  fulmi- 

naf 

Camri  Nufta 

Sed  tu  Nympha 

Tu  , Regia  Domicella  , 

Unuy  quita 

Tuarn  Lymphan* 

Tuas  pulchras  aquas 

Para  Munqui 

Fundens  pluis , 
Interdumque 

Nobisdas  pluendo  , 

Riti  Munqui 

Et  certis  vicibus 

Pacha  Rurac 

Grandinem  feu 

Ninges  nobis 

Pacha  Camac, 

Nivem  mittis. 

Et  grandinem  fundes. 

Viracocha 

Viracocha 

Viracocha 

Cay  Hinapac 

Ad  hoc  munus 

Ad  hoc  officium 

Chura  Sunqui 

Te  præfecit 

Te  collocavic 

Cama  Sunqui, 

Ac  fufficit. 

Et  te  animavit. 

(84)  Yllapantac  , dit-il , lignifie  , d’un  feul 
mot  , le  tonnerre  , la  foudre  & l’éclair  ; Cun- 
nunnuni , faire  du  bruit  ; Unu  , de  l’eau  ; Pa- 
ra , pleuvoir  ; Chili , grêler  ; Riti , nêgcr  ; 
Chura , placer  , mettre  ; & Cama , animer , 
donner  de  la  force.  On  nous  donne  , à cette 
pccafion  , quelques  autres  mots  de  la  langue 
Péruvienne.  Les  Peres donnent  à leurs  Enfans 
le  nom  de  Churi  , & les  Meres  celui  dç 


Vava.  Le  fexe  fe  diftingue  par  l’adjeéHo» 
d’une  Particule.  Les  Freres  s’appellent  en- 
tr’eux  Huauque  , & les  Sœurs  Nanna  : mais 
un  Frere  appelle  fa  Sœur  Patina  , & une 
Sœur  nomme  fon  Frere  T or  a.  Ainfi , fans  voir 
la  perfonne  qui  parle  , on  diflingue  fon  fexç 
à l’entendre.  GarcilaJJ~o , Ibidem . Laet  ,L,  XJ 
chap.  ip. 
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qui  rmrquoient,  dit-il  , le  nombre  des  mois  ( 85  ).  Acofta  en  met  huit 
d’un  côté  de  la  Ville  3c  huit  de  l’autre;  difpoièes  de  maniéré  , que  les 
quatre  plus  petites  , qui  occupoient  le  milieu , étoient  éloignées  entr’elles 
d’environ  vingt  piés , 3c  que  les  plus  grandes  en  étoient  à une  même  dif- 
tance  des  deux  côtés  ; l’ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equi- 
noxes s’obfervoient  à-peu-près  de  même  , par  des  colomnes , érigées  de- 
vant le  Temple  du  Soleil  , 3c  par  un  cercle  tracé  à l’entour  (86).  Mais 
rien  n’approchoit  de  l’attention  des  anciens  Péruviens  pour  les  éclipfes  de 
Soleil  ou  de  Lune  , quoiqu’ils  en  ignorafTent  les  caufes  , 3c  qu’ils  leur  en 
attribuaient  de  ridicules  : ils  croïoient  le  Soleil  irrité  contr’eux  , lorfqu’il 
leur  déroboit  l'a  lumière  , & toute  la  Nation  s’attendoit  aux  plus  terri- 
bles difgraces.  La  Lune  étoit  malade , lorfqu’elle  commençoit  à s’éclipfer  ; 
fi  l’Eclipfe  étoit  totale  , elle  étoit  morte  , ou  mourante  ; 3c  leur  crainte 
étoit  alors  qu’elle  n’écrafât  tous  les  Humains  par  fa  chute.  Ils  fe  livroient 
aux  cris  3c  aux  larmes  ; ils  laifoient  fortir  leurs  chiens  , 8c  les  forçoient 
d’aboïer , à force  de  coups  , dans  l’opinion  que  la  Lune  aimoit  particu- 
lièrement ces  Animaux. 

\{  Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d’autre  nom 
qu’à  la  Lune  , c’eft-à-dire  celui  de  Quilla  : mais  ils  les  divifoient  en  qua- 
tre parties , qu’ils  diftinguoient  par  des  noms  8c  par  une  Fête.  Dans  l’o- 
rigine de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  année  par  Janvier  ; mais 
depuis  le  régné  de  Pachacutec  , qu’ils  nommoient  le  Réformateur  , ils 
avoient  pris  l’ufage  de  commencer  par  Décembre. 

Quoiqu’ils  n’eulfent  aucuns  principes  de  Médecine  , l’expérience  leur 
avoir  fait  connoître  la  vertu  de  certaines  herbes,  3c  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient par  cette  connoilfance  étoient  dans  une  haute  faveur  à la  Cour. 
D’ailleurs  , ils  n’avoient  que  deux  remedes  ; l’ouverture  de  la  veine , qui 
fe  faifoit  ordinairement  dans  la  partie  afteétée  ; 3c  la  purgation  , qui  con- 
fiftoit  à prendre  deux  onces  d’une  racine  , alfez  violente  pour  leur  procu- 
rer des  vomilfemens  3c  des  felles.  On  remarque  , comme  un  ufage  digne 
d’attention  , qu’ils  ne  prenoient  jamais  de  remedes  qu’au  commencement 
des  maladies  , 3c  qu’enfuite  ils  emploïoient  uniquement  la  diete  , ou  la 
privation  abfolue  de  toutes  fortes  d’alimens.  Dans  leur  régime  , ils  s’en 
tenoient  fcrupuleufement  aux  nourritures  fimples  , foit  parcequ’ils  crai- 
gnoient  les  mélanges , ou  parcequ’ils  les  ignoraient. 

Ils  avoient  quelques  idées  de  Géométrie , mais  groflïeres , 3c  fans  mé- 
thode. Leur  Mufique  inftrumentale  n’étoit  pas  plus  recherchée.  Elle  con- 
fiftoit  dans  l’ufage  de  quelques  Tambours  3c  de  quelques  Fluttes  de  Can- 
nes -,  les  unes  doubles  ou  triples , à divers  tons  ; d’autres  fimples , dont  le 
fon  n’avoit  aucune  variété. 

Avant  l’arrivée  desEfpagnols  , ils  n’avoient  aucune  connoilfance  de  l’Ecri- 
ture. Cependant  ils  avoient  trouvé  le  moïen  de  conferver  la  mémoire  de 
l’Antiquité , 3c  de  fe  former  une  forte  d’Hiftoire  , qui  comprenoit  tous 
les  évenemens  remarquables  de  leur  Monarchie.  Premièrement , les  Peres 
étoient  obligés  de  tranfmettre , aux  Enfans , tout  ce  qu’ils  avoient  appris 
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(86)  Acofta  j L.  YI , ch.  5, 
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de  leurs  propres  Peres,  par  des  récits  qui  fe  renouvelloient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu  , ils  fuppléoient  au  délaut  des  Lettres  , en  partie  par  des 
peintures  alfez  informes  , comme  les  Mexiquains  , & beaucoup  plus  par  ce 
qu’ils  nommoient  Quippos.  C’étoient  des  regîtres  de  cordes  , où  , par  di- 
vers nœuds  8c  par  diverfes  couleurs , ils  exprimoient  une  variété  îurpre- 
nante  de  faits  & de  chofes.  Acofta  , qui  en  avoir  vu  plufieurs , 8c  qui  fe 
les  étoit  fait  expliquer , n’en  parle  qu’avec  une  extrême  admiration.  Non- 
feulement  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Hiftoire  , aux  Loix  , aux  Cérémonies , 
aux  comptes  des  Marchandées  «Sec,  étoit  exactement  confervépar  ces  nœuds, 
mais  les  moindres  circonltances  y trouvoient  place  par  de  petits  cordons  , 
attachés  aux  principales  cordes.  Des  Officiers  , établis  fous  le  titre  de  Quif  - 
pa -Camay o , écoient  les  dépolitaires  publics  de  cette  efpece  de  Mémoires, 
comme  les  Notaires  le  font  de  nos  Actes  -,  8c  l’on  n’avoic  pas  moins  de 
confiance  à leur  bonne  foi.  Les  Quippos  étoient  diftérens  , fuivant  la  na- 
ture du  fujet  , 8c  variés  fi  régulièrement , que  les  nœuds  & les  couleurs 
tenant  lieu  de  nos  Z4  Lettres,  on  tiroir  de  cette  invention  toute  l’utilité 
que  nous  tirons  de  l’Ecriture  8c  des  Livres. 

Acolta  paroît  encore  plus  furpris  qu’ils  fuffient  parvenus  à faire  les  cal- 
culs d’Arithmétique , avec  de  firnples  grains  de  Maïz.  Il  allure  que  nos 
opérations  ne  font  pas  plus  promptes  & plus  exaCtes  avec  la  plume. 

On  conclura  , fans  doute , que  la  feule  infpiration  de  la  Nature  avoit 
conduit  alfez  loin  les  Péruviens  } furtout  fi  l’on  confidere  qu’étant  en- 
vironnés de  Nations  beaucoup  plus  barbares  , ils  ne  pouvoient  rien  de- 
voir à l’exemple. 

§.  v. 

Anciens  Monumens  du  Pérou. 

^^Uoique  les  Péruviens  n’eulfent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
les  Arts  méchaniques  que  dans  les  Sciences  , l’induftrie  naturelle  , qui  fup- 
plée  aux  lumières  de  l’étude  , les  avoit  fait  parvenir  à former  des  Ouvra- 
ges , dont  les  relies  excitent  de  l’étonnement.  Si  l’on  n’y  remarque  pas 
cette  élégance  , qui  11e  peut  venir  que  d’un  goût  cultivé  , ils  ont , fui- 
vant M.  d’Ulloa,  d’autres  perfections,  que  leur  rufticité  même  n’empêche 
^point  d’admirer  (87). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monumens  à la  Pollérité.  Les  campagnes 
en  font  remplies,  près  des  Villes  8c  des  Bourgades  , dans  les  Plaines  , 
fur  les  plus  hautes  Montagnes  , 8c  dans  les  Collines.  Ils  choililfoient  , 
comme  les  Egyptiens  de  l’ancien  tems  , des  lieux  remarquables  pour  leur 
fépulture.  Leur  ufage  n’étoit  pas  d’enterrer  les  corps.  Après  les  avoir  por- 
tés dans  l’endroit  où  ils  dévoient  repofer  , ils  les  entouraient  d’un  amas 
de  pierres  8c  de  briques  , dont  ils  bâtilfoient  une  forte  de  Maufolée  j 
8c  les  Amis  jettoient  par-defius , une  fi  grande  quantité  de  terre  , qu’ils  en 


(.87)  Volage  au  Pérou,  Tom.  I,  Liv.  G , chap.  xi. 


formoient 


Ouvrages,  cjui  se  froitve 


dont  les  Indiens  se  servaient  pour  arracher 
cril  au  ils  avaient  au  menton 
il  H Indiennes  se  servaient  pour  pendre  lAx 

rJTd&eU  avec  l^ucUc  le  Indienne. peu 
•des  mettent  sur  lAruie  ■ 

gobelets  du  les  Indiens  buvaient  la  chuta 
ou  Jarres  .le  terre  au  ils  tenaient  leur  b aies 
Une.  au  furrca  feur  pure  de.  aaLuv  et  Je 
w au  /tahu  Je  jualfua_  Ind.cn  J^Onauc  . 


Gusu/ue 

Ouoajue 


LiPhelh 


la  i/uerre 


Tome  -33ZT 


.•V. 
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formoient  une  Colline  artificielle  , à laquelle  ils  donnoient  le  nom  de 
Guaque.  La  figure  des  Guaques  n’eft  pas  exactement  pyramidale.  Il  paroît 
que  dans  ces  ouvrages  les  Péruviens  ne  vouloient  imiter  que  celle  des 
Montagnes  Se  des  Collines.  Leur  hauteur  ordinaire  effc  de  8 à 10  toifes , 
fur  zo  à 16  de  longueur  , Se  un  peu  moins  de  largeur.  Il  s’en  trouve 
néanmoins  de  beauoup  plus  grandes,  furtout  dans  le  diftriét  de  Cayambé, 
dont  toutes  les  Plaines  en  offrent  un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg  , qui 
contenoit  un  des  principaux  Temples  du  Pais , paffoit  pour  un  lieu  Paint  -, 
& cette  opinion  s’étendant  jufqu’à  fes  Campagnes  , les  Caciques  Se  les 
Rois  mêmes  y vouloient  avoir  leurs  Tombeaux. 

La  différence  , qu’on  remarque  dans  la  grandeur  de  ces  Monumens  , fait 
juger  qu’ils  étoient  proportionnés  au  rang  Se  aux  richeffes  des  Morts.  Tous 
les  Péruviens  étoient  enfevelis  avec  leurs  meubles  Se  leurs  effets  perfon- 
nels , d’or  , de  cuivre  , de  pierre  Se  d’argile.  C’eff  ce  qui  excite  aujour- 
d’hui la  cupidité  des  Efpagnols  , dont  plulieurs  paffent  le  tems  à fouiller 
dans  ces  Sépultures , pour  y chercher  les  richeffes  dont  ils  les  croient  rem- 
plies. Leur  confiance  eft  quelquefois  récompenfée.  M.  d’CJlloa  rend  témoi- 
gnage que  pendant  le  féjour  qu’il  fit  au  Pérou,  on  tira  beaucoup  d’effets 
d’or  , de  la  Plaine  de  Pefillo  , dans  le  voifinage  de  Cayambé  , Se  d’une 
autre  Plaine  dans  la  Jurifdiétion  de  los  Paftos.  Mais  les  Guaques  ne  con- 
tiennent ordinairement  que  le  Squellette  du  Mort , les  vafes  de  terre  qui 
lui  fervoient  à boire  la  Chicha , quelques  haches  de  cuivre  , des  miroirs 
de  pierre  d’Inca , Se  d’autres  meubles , qui  n’ont  de  curieux  que  leur  an- 
tiquité. Pour  ouvrir  les  Guaques  , on  les  perce  vers  le  bas , en  long  Se  en 


Description 
du  Pérou. 

Anciens  Mo- 
numens. 


Ce  qu’on  trouve 
dans  lesGuaques. 


C’eft  au  centre  de  la  croix 


que 


fe  trouvent  le  corps  «Se  les 
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meubles. 

On  diftingue  dans  les  Guaques , deux  fortes  de  miroirs  de  pierre  ; les 
uns  de  pierre  d’Inca  , les  autres  d’une  pierre  nommée  GalLinace.  La  pre- 
mière n’eff  pas  tranfparente.  Elle  eft  molle , de  la  couleur  du  plomb.  Les 
miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds , avec  une  de  leurs  fur- 
faces  platte  , auftï  liffe  que  le  plus  fin  cryftal  -,  l’autre  eft  ovale  , ou  du 
moins  un  peu  fphérique  , mais  moins  unie.  Quoiqu’ils  foient  de  différen- 
tes grandeurs  , la  plupart  ont  trois  à quatre  pouces  de  diamètre.  M.  d’Ul- 
loa  en  vit  un  qui  n’avoic  pas  moins  d’un  pie  Se  demi , dont  la  principale 
fuperficie  étoit  concave  Se  groftiffoit  beaucoup  les  objets  , aullî  polie  qu’une 
pierre  pourrait  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  Ouvriers. 
Le  défaut  de  la  pierre  d’Inca  eft  d’avoir  des  veines  Se  des  paillettes , qui 
la  rendent  facile  à brifer  , Se  qui  gâtent  la  fuperficie.  On  foupçonne  qu’elle 
n’eft  qu’une  compofition.  A la  venté  , il  fe  trouve  encore  , dans  les  Cou- 
lées , des  pierres  de  cette  efpece  ; mais  rien  n’empêche  de  croire  qu’on  a 
pu  les  fondre , pour  en  perfectionner  la  figure  Se  la  qualité. 

La  pierre  de  Gallinace  eft  extrêmement  dure  , mais  auftï  caflante  que 
la  pierre  â feu.  Son  nom  vient  de  fa  couleur  , auftï  noire  que  celle  du  Gal- 
Hnazo.  Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés , Se  fort 
bien  arrondis.  Ils  font  percés  par  le  haut  ; ce  qui  fait  connoître  qu’on  y 
paffoit  une  ficelle  , pour  les  fufpendre  à quelque  crochet.  Leur  poli  ne 
cede  rien  à celui  de  la  pierre  d’Inca.  Entre  ces  derniers  Miroirs  , il  s’en 
Tome  XIII.  Dddd 
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. trouve  de  plats , de  concaves , ôc  de  convexes  , ôc  d’auffi  bien  travaillés- 

DESCPeroIu  N <lue  ^ ^es  Péruviens  av°ient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à cet  ou- 
DU  ER  ‘ vrage  , avec  une  grande  connoiftance  de  l’Optique.  On  connoît  encore  des 
Anciens  Mo- Carrières  de  Gallinace  *,  mais  les  Efpagnols  n’en  font  aucun  cas  , parce- 
numens.  qu’avec  de  la  tranfparence  ôc  de  la  dureté  , cette  pierre  a des  veines  ÔC 
des  pailles. 

Haches  de  cuivre  ^es  lia(dies  de  cuivre  , qu’on  trouve  dans  les  Tombeaux  , approchent 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paroît  que  les  Péruviens  s’en  fervoient 
à faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages  ; car  fi  ce  n’étoit  pas  leur  feul 
infirmaient  tranchant  , la  quantité  qu’on  en  trouve  fait  juger  que  c’étoit 
le  plus  commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  la  grandeur.  Les  unes 
ont  le  tranchant  rond  , d’autres  font  échancrées , Ôc  quelques-unes  ont  une 
pointe  du  côté  oppofé  au  tranchant , avec  un  manche  tors , par  lequel  on 
les  manioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre , on  en 
trouve  de  Gallinace  , ôc  d’une  autre  pierre  allez  femblable  à la  pierre  à 
feu,  mais  moins  nette  ôc  moins  dure.  Il  fe  trouve  auffi  des  pointes,  de 
ces  deux  pierres  , taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoient 
d’autres  inftrumens  , il  eft  furprenant  qu’il  n’en  foit  pas  refté  dans  toutes 
ces  Guaques,  où  l’on  ne  cefte  de  fouiller  tous  les  jours. 

Les  anciens  vafes  à boire  font  d’une  argile  très  fine  , ôc  de  couleur  noire. 
On  ignore  abfolument  d’où  les  Péruviens  la  tiroient.  La  forme  de  ces  va- 
fes eft  celle  d’une  cruche  fans  pié  , ronde  , avec  une  anfe  au  milieu.  D’un 
côté  eft  l’ouverture  , pour  le  paffage  de  la  liqueur  ; &c  de  l’autre  , une 
tête  d’Indien  , fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d’une  argile 
rouge , fans  aucune  différence  pour  la  forme.  On  trouve  divers  autres  va- 
fes de  ces  deux  matières  , & de  différentes  grandeurs. 

Entre  les  Meubles  d’or  , les  plus  communs  font  des  Najleres  , efpece 
de  patenes , mais  plus  petites  que  celles  des  Calices  , que  les  Péruviens 
portoient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines  ; des  colliers , 
ou  carcans  ; des  bracelets  ; des  pendans  d’oreilles  , prefque  femblables  aux 
Nafîeres  , ôc  des  Idoles.  Tous  ces  ouvrages  font  d’un  or  auffi  mince  que 
le  papier.  On  entend , par  idoles  , des  figures  qui  repréfentent  toutes  les 
parties  du  corps,  creufes  en  dedans,  c'eft-à-dire  évuidées  jufqu’aux  moin- 
dres traits  ; 8c  comme  elles  font  d’une  feule  piece  , fans  la  moindre  trace 
de  foudure , il  eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a pu  les  évuider 
à ce  point.  Si  l’on  prétend  qu’elles  fe  jettoient  en  fonte  , la  difficulté  fera 
d’expliquer  comment  on  a pu  faire  des  moules , fi  déliés  ôc  fi  fragiles  , 
qu’ils  pufTent  être  rompus  fans  endommager  des  Ouvrages  fi  minces. 

Le  Maïz  aiant  toujours  été  la  principale  nourriture  des  Indiens  du  Pé- 
rou , ôc  leur  fervant  à compofer  la  Chicha  , ils  en  repréfentoient  les  épis 
en  pierre  fort  dure , avec  un  art  , qui  ne  permet  point  encore  de  les  dif- 
tinguer  de  l’ouvrage  de  la  Nature.  Ils  n’entendoient  pas  moins  parfaite- 
ment l’imitation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maïz  jaune  , d’autres 
le  Maïz  blanc  , ôc  d’autres  celui  dont  les  grains  paroiffent  enfumés. 

Leur  habileté  à travailler  les  émeraudes  caufe  encore  plus  d’étonne- 
ment. Ils  tiroient  particulièrement  ces  pierres  de  la  Côte  de  Manta  , ôc 
d’un  Canton  du  Gouvernement  d’Atacamès,  nommé  Daquis , ou  Quaques. 
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On  n’en  a pu  retrouver  les  Mines*,  mais  les  Tombeaux  de  Manta  fk  d’A-  ■ 

tacamès  fournirent  encore  des  Emeraudes  à ceux  qui  les  découvrent.  Elles  ^^pÈro’u  ^ 
l’emportent  beaucoup,  pour  la  dureté  & la  beauté,  fur  celles  qu’on  tire  de 
la  Jurifdiétion  de  Santa-Fé.  Ce  qui  étonne,  c’eft  de  les  voir  taillées,  les  AnciensWo* 
unes  en  figure  fpliérique  , les  autres  en  cylindre  , &c  d’autres  en  cône  , &c.  NUMENS‘ 

On  ne  comprend  point  qu’un  Peuple , qui  n’avoit  aucune  connoiftance  de 
l’acier  ni  du  fer , ait  pu  donner  cette  forme  à des  pierres  fi  dures  , &c  les 
percer  avec  une  délicatefte  que  nos  Ouvriers  prendraient  pour  modèle. 

La  difpofition  des  trous  augmente  l’étonnement.  Les  uns  traverfent  diamé- 
tralement y les  autres  ne  pénètrent  que  jufqu’au  centre  de  la  pierre  , & 

Jfortent  par  les  côtés  , pour  former  un  triangle  à peu  de  diftance  les  uns 
des  autres.  Enfin  la  figure  des  pierres  mêmes  n’eft  pas  moins  variée  que 
celle  des  trous. 

Les  édifices  , anciennement  bâtis  parles  Péruviens , foit  pour  leur  culte.  Anciens  Edifice»; 
foit  pour  loger  leurs  Souverains  &c  pour  fervir  de  barrière  à leur  Empire  , 
font  un  autre  fujet  d’admiration.  On  a déjà  vu  qu’ils  étoient  magnifi- 
ques à Cufco  , dans  la  Vallée  de  Pachacamac  , à Tomebamba  , à Gua- 
manga  , & dans  quelques  autres  lieux  , que  les  premiers  Voïageurs  ont 
vantés , fans  nous  en  laifter  la  defcription.  M.  d’Ulloa  nous  donne  celle 
de  quelques  relies  de  ces  Monumens  , qu’il  a vifités.  A Cayambé  , dit-il  (88), 
on  voit  encore  la  plus  grande  partie  de  l’ancien  Temple.  Il  eft  fitué  fur  Temple  d< 
un  terrein  élevé,  qui  forme  une  efpece  de  monticule.  La  figure  de  l’édi-  Ca>ambe* 
fice  eft  ronde  , d’environ  huit  toiles  de  diamètre.  Il  n’en  relie  que  les 
fimples  murs  , qui  fe  maintiennent  encore  , à la  hauteur  d’environ  deux 
toifes  & demie , fur  quatre  à cinq  piés  d’épaifleur.  Les  briques  font  join- 
tes , avec  la  même  terre  dont  elles  font  compofées  ; & cette  mafte  forme 
un  mur  aulli  folicle  que  s’il  croit  de  pierre  , puifqu’il  réfifte  aux  injures 
du  tems  , auxquelles  il  eft  expofé  depuis  plufieurs  fiecles.  Outre  la  tradi- 
tion , par  laquelle  on  fait  que  c’étoit  un  Temple  , fa  forme  ronde,  fans 
aucune  féparation  intérieure  , ne  laifte  point  douter  que  ce  ne  fût  un  lieu 
d’aflemblée  publique.  La  porte  , qui  eft  fort  petite  , femble  marquer  que 
les  Incas  mêmes  entraient  ici  à pié  , par  relpeél  pour  le  Sanétuaire  du 
Soleil , quoique  dans  leur  Palais  , comme  dans  tout  autre  lieu  , ils  entraf- 
fent  toujours  en  Chaife.  D’ailleurs  il  eft  certain  , par  tous  les  témoignages , 
que  le  Soleil  avoir  un  de  fes  principaux  Temples  à Cayambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s’étend  depuis  Latacunga  vers  le  Nord  , on  voit 
encore  les  murailles  d’un  Palais  des  Incas  , qui  fe  nommoit  Callo  , & qui 
conferve  encore  ce  nom.  Il  fert  aujourd’hui  de  Maifon  de  Campagne  aux 
Peres  Auguftins.  On  n’y  remarque  , ni  la  beauté  , ni  la  grandeur  , des 
Edifices  Egyptiens  & Romains  : mais , en  comparaifon  des  autres  Bâtimens 
Indiens , on  y trouve  un  air  de  Noblefte  qui  annonce  la  Majefté  de  fes 
anciens  Maîtres.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y entra  par  une  ruelle  de 
cinq  ou  fix  toifes  de  long  , qui  conduit  dans  une  Cour , autour  de  laquelle 
régnent  trois  grands  Salions  qui  en  forment  le  quarré.  Chacun  a plufieurs 
féparations  ; & derrière  celui  qui  fait  face  à l’entrée  , on  trouve  divers 
petits  réduits  , qui  paroiftent  avoir  été  des  Fourrières , à l’exception  d’un  , 

(88)  Ubi  fup  , p.  38 6. 
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■ ■ — — qui  devoir  fervir  de  Ménagerie  , puifqu’on  y diftingue  encore  les  Loge* 

DpuCpJ™N  c^aclue  Animal.  L’ouvrage  ancien  , quoiqu’un  peu  défiguré  , fubfilte 
encore  dans  fes  principales  parties  j mais  on  y a bàn  , dans  ces  derniers 
M°"  tems  5 cluelclues  Habitations  qui  ont  changé  la  forme  des  Appartenons. 
Les  matériaux  de  l’édifice  font  de  pierres  prefque  noires  , aulîî  dures  que 
la  pierre  à fufil  , &c  font  fi  bien  jointes  , qu’on  ne  peut  faire  entrer  la 
. pointe  d’un  couteau  dans  l’intervaüe.  Les  jointures  ne  femblent  paraître  , 

tua-  dct pierres!"*  clue  Pour  faire  juger  que  toute  la  maffe  n’eft  pas  d’une  feule  pierre.  On 
n’y  remarque  aucune  liaifon  de  ciment  ou  de  mortier  : Elles  font  convexes 
en  dehors  , & plâtres  à l’entrée  des  portes.  On  voit  de  l’inégalité  , non- 
feulement  dans  les  rangs  de  pierres  , mais  dans  les  pierres  mêmes  -,  & l’ou- 
vrage en  eft  plus  fîngulier  , car  une  petite  pierre  étant  immédiatement 
fuivie  d’une  grande  , allez  mal  quarrée  , celle  de  deffus  ne  lailTe  point 
d’être  accommodée  à ces  deux  inégalités  , comme  aux  faillies  <Sc  aux  irré- 
gularités de  leurs  faces  ; & de  quelque  côté  qu’on  les  regarde  , on  les 
voit  jointes  avec  la  même  perfection.  La  hauteur  de  ces  murs  eft  , com- 
me au  Temple  de  Cayambe  , d’environ  deux  toifes  & demie  fur  trois  ou 
quatre  piés  d’épaifteur.  Les  Portes,  qui  ont  deux  toifes  de  haut,  fur  trois 
ou  quatre  piés  de  large  par  le  bas  , vont  en  fe  rétrécillant  par  le  haut 
jufqu’à  deux  piés  & demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur  , afin  que  le 
Monarque  y pur  palier  dans  fa  Litiere  , dont  les  Brancards  étoient  portés 
fur  les  épaules  de  plulîeurs  Indiens.  Il  pénétrait  ainfi  jufqu’à  fon  Appar- 
tement , feul  endroit  où  il  marchoit  à pié.  On  ignore  lî  ce  Palais , tk  les 
.autres  de  la  même  efpece  , avoient  un  étage  au-delïus  du  rez-de-chauiïêe  , 
& de  quelle  maniéré  ils  étoient  couverts.  Ceux,  que  le  Mathématicien  Ef- 
pagnol  examina  , étoient  fans  toît  , ou  n’avoient  été  couverts  que  depuis 
la  Conquête.  Cependant  il  paraît  certain  que  les  anciens  toîts  étoient  en 
terra  lie  , &c  de  bois  , foutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d’une  mu- 
taille  à l’autre  } car  il  ne  refte  aucune  marque  qu’elies  aient  foutenu  des 
combles.  On  juge  aullî  que  ces  toîts  en  terralfe  avoient  quelques  pentes , 
pour  l’écoulement  de  l’eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  les  Portes  par  le 
haut , c’eft  que  les  Péruviens  ne  connoift'oient  point  l’ufage  des  cintres  , 
& qu’ils  étoient  obligés  de  faire  leurs  linteaux  d’une  feule  pierre.  Comme 
ils  n’avoient  aucune  idée  des  voûtes  &c  de  la  coupe  des  pierres , on  ne 
trouve  rien  de  courbe  ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord  , qui  eft  le  côté  de 
la  Porte,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine  , une  Colline,  nommée  aujour- 
d’hui Panecillo  de  Collo  , haute  de  2 5 à 50  toifes.  Elle  a toute  la  ron- 
deur d’un  pain  de  fucre  , avec  tant  d’égalité  dans  toutes  fes  faces  , qu’elle 
paraît  faite  de  main  d’Hommes  , d’autant  plus  que  le  bas  de  fa  pente 
forme  de  tous  côtés  le  même  angle  avec  le  terrain  qui  le  porte.  On  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d’une  haute 
diftinélion , & que  la  terre  n’en  ait  été  tirée  d'une  Coulée  voilîne  , d’où 
fort  une  petite  Riviere  , qui  vient  pafter  au  pié  de  la  Colline  du  côté  du 
Nord.  Mais  , fuivant  les  conjectures  de  M.  d’CJlloa  , elle  pourrait  bien 
n’avoir  été  qu’une  forte  de  Befroi  , qui  fervoit  à découvrir  ce  qui  fe  paf- 
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"W  et  Citadelle  des  Roi?  In* 
Re  subsiste  encore  en  partie 
In  Village  de  Caliar  Jio'isdtt’ 
lv  Cofd'eatmentde  CuenecL. 1 > 
7 ee  de  Quito  Roi/aume  du  Per 


A..  Filtre*  du  Palais  et  Forteresse 
B Plie e d cl  raies  cru  Cour 
C . Tourillon  en  tonne  de  TJ  union 
L>.  Commodités  qui  savaient  de  Corps  de  liai  de 
Et  Æiir principal  avec  son  apcntis  eætcnciu — 
comme  au  Tourillon 

E Escalier pour  monter  a h JBtimlle  et  poutre 
pour  monter  au  Tounllon 
(V  Salles  qui  composent  les  dpartemens  et  ou  il 
ni/  a qu’une  porte  à chacune  . 

H Ruelles , ou  donnent  les  vertes  des  Salles  et 


K Portes  lasses  par  ou  Ton  entre  dans  quelques 
loqemens  qui  pmvissen  ravoir  servi  a des  Soldais 
I-  Miches pratiquées  dans  leMur  qiasemllent  a- 
voirserm  de  quentes pour  poser  des  Sentinelles 
JA  Place  M/neil  de  la  Toui\  ou  doit  avoir  etc  ! entrée 
au  ehemm  par  on  cette  Rorter&rse  communiquai 
tarée  celle  de  Poma/lacta  . 

N-  Petite Runere  qut  envn\mne  lEdi/ice  d'un  cote 
O.  dutre  Runere  qui  achevé  d emnronner  la.  7 
Forteresse  du  cote  du  Ton/on  et  de  /a  Mitraille 
ftrmcipale  . 

P Mon  ta  qn  es  phis  e/oiqnees  dont  le  penchant 
aboutit  qn'rs  de  la  Muraille  et  forme  une  es  - 
peee  de  Fosse  . 
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foit  dans  la  campagne  , pour  mettre  le  Prince  en  fureté  contre  l’attaque 
imprévue  des  Ennemis  de  l’Empire. 

Au  Nord  - Eft  du  Bourg  d Atun  Canar  , ou  Gfand  Canar  , à deux 
lieues  de  diftance  , on  voit  encore  fublifter  une  Fortereffe  & un  Palais  des 
Incas  , qui  paiîe  pour  le  Monument  le  plus  entier , le  plus  fpacieux  , & 
le  mieux  bâti  de  l’ancien  Pérou.  L’entrée  eft  défendue  par  une  Riviere 
qui  lui  fert  de  Folle  ; tk  du  côté  oppolé  , l’enceinte  s’élève  fur  une  Col- 
line , par  une  haute  muraille  , qui , joint  à la  pente  du  terrein , en  rend 
l’approche  allez  difficile.  Le  centre  eft  occupé  par  un  Tourillon  de  forme 
ovaie  , qui  ne  s’élève  du  terrein  intérieur  de  l’édihce , qu’à  la  hauteur  d’en- 
viron deux  toifes  , mais  qui  du  côté  extérieur  s’élève  de  fept  à huit  toi- 
fes  au-delïus  de  la  Colline  -,  & du  milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré  , 
en  maniéré  de  Donjon  , formé  par  quatre  murailles  dont  les  angles  tou- 
chent à la  circonférence  de  l’ovale  & ferment  le  paffage  entre  deux , n’en 
laillant  qu’un  fort  étroit  du  côté  oppofé  , qui  répond  à l’intérieur  du  Tou- 
rillon. Le  milieu  du  Donjon  offre  deux  petits  réduits  féparés  , dans  lef- 
quels  on  entre  par  une  Porte  , à l’oppohte  de  l’efpace  qui  les  fépare.  Ces 
deux  réduits  parodient  avoir  été  deux  Guérites  , avec  de  petites  fenêtres 
par  où  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la  campagne  5 & vraifemblable- 
ment  -ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps-de-Garde. 

La  muraille  de  cette  Fortereffe  s’étend  d’environ  40  toifes  à gauche  , 
& de  25  à droite.  Elle  fe  replie  enfuite  ;&  formant  divers  angles  régu- 
liers , elle  embraffe  un  terrein  fpacieux.  On  n’y  entre  que  par  une  feule 
Porte  , vis-à-vis  du  Tourillon  , & fort  près  de  la  Coulée  d’où  fort  la  Riviere. 
De  cette  Porte  , on  entre  dans  une  ruelle  étroite  , où  deux  perfonnes  peu- 
vent à peine  paffer  de  front , & qui  mene  droit  à la  muraille  oppofée  , 
d’où  elle  fe  replie  vers  le  Tourillon  , fans  aucune  diminution  de  largeur; 
& de  là  continuant  de  s’incliner  vers  la  Coulée  , elle  s’élargit  allez  pour 
former  une  petite  Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle  , on 
a pratiqué  , de  trois  en  trois  pas  , dans  l’épaiffeur  du  mur  de  la  Fortereffe  , des 
niches  en  forme  de  Guerite  ; & dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la 
ruelle  même  , deux  Portes  , pour  fervir  d’entrée  à deux  Corps-de-Logis , 
qui  paroiffent  avoir  fervi  de  Cazernes  aux  Soldats  de  la  Garnifon.  Dans 
l’enceinte  intérieure  , à la  gauche  du  Tourillon  , divers  Appartemens  fort 
bien  confervés  femblent  marquer , par  leur  hauteur  , leur  diftribucion  & 
leurs  Portes  , qu’ils  formoient  le  Palais  du  Prince.  On  y voit  des  enfon- 
cemens , en  forme  d’Armoires  , avec  des  pierres  en  faillie  , de  6 à huit 
pouces  de  long  fur  trois  ou  quatre  de  diamètre  , qui  fervoient  probable- 
ment à pendre  les  anciennes  armes.  Toute  la  principale  muraille  cpii  eft 
fur  le  penchant  de  la  Colline  , & qui  defcend  latéralement  depuis  le 
Tourillon  , eft  épaiffe  , & fort  efcarpée  en  dehors  , avec  un  Terre-plein 
en  dedans  , <Se  un  Parapet  de  hauteur  ordinaire.  Pour  monter  au  Terre- 
plein  du  Rempart  , qui  régné  tout  autour  , il  n’y  a qu’un  Efcalier  près 
du  Tourillon.  Les  pierres  , dont  tous  les  murs  font  compofés  , ne  font 
pas  moins  dures  , moins  polies  , ni  jointes  avec  moins  d’art , que  celles  du 
Callo  : & tous  les  Appartemens  font  découverts,  comme  dans  le  Palais, 
fans  aucune  marque  à laquelle  on  puifte  reconnoitre  qu’ils  aient  eu  des 
Planchers. 
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— On  prérend  qu’il  y avoit  à Pamallaéla  , dans  la  Jurifdiélion  de  Gua- 

r)'r^I:É1,ON  funtos  , une  Forterelfe  toute  femblable  à celle  d’Atun  Canar  ; & l’opi- 
mon  commune  elt  qu  elles  communiquoient  1 une  a 1 autre  par  un  chemin 
creufé  fous  terre.  Mais  cette  communication  parut  peu  vrai-femblable  à 
M.  d’Ulloa , parceque  l’une  des  deux  Forterelfes  étant  au  Nord  8c  l’autre 
füuwHine?1101'  au  Midi  > elles  font  féparées  par  une  diftance  d’environ  fix  lieues , d’un 
terrein  coupé  de  Montagnes  8c  de  Coulées  , où  palfent  divers  Torrens. 
Cependant  on  lui  alfura  que  peu  de  tems  avant  fon  arrivée  , un  Homme 
étoit  entré  dans  ce  fouterrain  , par  la  bouche  d’Atun  Canar  , 8c  qu’il 
n’avoit  été  retenu  en  chemin  que  par  le  malheur  qu’il  eut  de  voir  man- 
quer tour-d’un-coup  fes  Flambeaux.  Cette  bouche  eft  au  pié  du  Tourillon  , 
dans  l’intérieur  de  la  Forterelfe.  » Nous  y vîmes  en  effet,  dit  M.  d’Ulloa, 

» une  efpece  de  trappe  , bouchée  de  terre  ; 8c  nous  comprîmes  qu’elle 
» avoit  dû  être  de  quelque  ufage  -,  mais  on  ne  fauroit  conclure  qu’il  y 
» eut  une  communication  entre  les  deux  Forterelfes  , puifqu’il  auroit  fallu 
» des  foupiraux  pour  donner  de  l’air  au  fouterrain  , 8c  qu’ils  n’ont  jamais 
» été  pratiquables  dans  un  terrein  coupé  de  grandes  Montagnes. 

On  ccnnoît  beaucoup  d autres  ruines  , dans  toute  cette  Contrée  , fur- 
tout  dans  les  lieux  déferts , où  il  ne  refte  aucune  autre  trace  d’Habitation. 
Elles  font  toutes  de  brique  crue  , ou  de  pierres  communes , à l’exception 
des  trois  qu’on  vient  de  décrire  } ce  qui  porte  à croire  que  c’eft  l’ouvrage 
des  Indiens  avant  qu’ils  fuiïent  fournis  à l’autorité  des  Incas  ; au  lieu  que 
les  murs  de  Callo  8c  des  deux  Fortereffes  femblent  avoir  été  conftruits 
depuis  la  fondation  de  l’Empire  , 8c  fur  de  meilleures  idées  d’ Architec- 
ture ,que  les  Princes  introduihrent  avec  les  Loix.  Tous  ces  relies  d’Edifi- 
ces  antiques  portent  , dans  le  Pais  , le  nom  à'Inca  Pirca  , qui  lignifie  , 
Murailles  des  Incas. 

A >.îtras  Fortifier  Les  Péruviens  avoient  une  autre  maniéré  de  fe  fortifier  , dont  il  relie 
tion?  péruvien-  quelques  veftiges.  C’étoit  de  creufer  autour  d’une  Montagne  efearpée , 8c 
d’y  pratiquer  trois  ou  quatre  P^edans  , à quelque  diftance  les  uns  des  au- 
tres , au-dedans  defquels  ils  élevoient  une  petite  muraille  à hauteur  d’ap- 
pui , pour  fe  couvrir  contre  l’Ennemi , 8c  le  repoulfer  avec  moins  de  dan- 
ger. Ils  donnoient  à ces  fortifications  le  nom  de  Pucaras.  Au  fond  des 
folfés , ils  bâtilfoient  des  Cafés  de  brique  crue  , ou  de  pierre  , qui  fer- 
voient  apparemment  à loger  la  Garnifon.  Ces  Ouvrages  étoient  fi  com- 
muns , qu’il  s’en  trouve  fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  Celle  de  Pam- 
bamarca  , où  les  Mathématiciens  firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans 
la  Province  de  Quito  , en  contenoit  trois  ou  quatre.  Dans  quelques-unes  , 
le  premier  foffe  avoit  plus  d’une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  pro- 
fondeur 8c  la  largeur  de  tous  les  foffes  fulfent  ordinairement  les  mêmes, 
quelques-uns  néanmoins  avoient  jufqu’à  deux  toifes  de  large,  & d’au- 
tres n’en  avoient  qu’une  ; 8c  le  bord  intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de 
trois  à quatre  pies  que  l’extérieur  , pour  mettre  l’avantage  du  côté  des 
Aflîegés. 

Tes  péruviens  Toutes  ces  ruines  , où  la  jointure  8c  le  poli  des  pierres  fe  font  admi- 
ji'avoicm  pas l’u-  rer  , ne  lailfent  prefqu’aucun  doute  que  ces  Peuples  ne  fe  fervilfent  des 
iijf.  du  fer.  pierres  memes,  peur  en  polir  d’autres  par  le  fimple  frottement  ; car  on  ne 
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concevroit  pas  qu’avec  les  feuls  outils  qu’ils  avoient , ils  e liftent  pû  par- 
venir à cette  perfection.  On  eft  perfuadé  qu’ils  n’ont  pas  connu  l’art  de 
travailler  le  fer.  Il  s’en  trouve  des  Mines  dans  le  Pais  *,  mais  rien  n’a  pû 
faire  foupçonner  qu’ils  les  euftent  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un 
morceau  de  fer  chez  eux  , à l’arrivée  des  Efpagnols  ; &c  le  cas  extraordi- 
naire , qu’ils  faifoient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  , prouve  qu’il 
leur  étoit  abfolument  inconnu  (*). 

On  ne  doit  pas  oublier  , entre  les  Monumens  de  l’ancienne  induftrie 
des  Péruviens  , les  Bâtimens  qu’ils  emploïoient  pour  la  Navigation  , &: 
dont  l’ufage  fubfifte  encore.  Il  n’eft  pas  queftion  des  Chatas  & des  Ca- 
nots , qui  font  trop  connus , mais  d’une  forte  d’Edifices  ftottans , nommés 
Baljes  , ou  Jangades  , qui  fervent  en  Mer  comme  fur  les  Fleuves.  Le  Bois  , 
dont  les  Balfes  font  compofées  , eft  mou  , blanchâtre  , & d une  extrême 
légèreté,  il  n’eft  plus  connu  , au  Pérou  , que  fous  le  nom  Efpagnol  de 
Balfa  (89),  qui  lignifie  Radeau  ; mais  on  le  nomme  Pucro  dans  le  Darien. 

On  fait  des  Balfes  de  différentes  grandeurs.  C’eft  un  amas  de  cinq  , 
fept  , ou  neuf  folives  , jointes  par  des  liens  de  Bejuques,  & des  Soliveaux 
qui  croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fi  fortement 
l’une  à l’autre  , quelles  réfiftent  aux  plus  impétueufes  vagues.  La  plus  grofle 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe  , on  y attache  la  première  des 
deux  côtés  , &c  les  autres  de  fuite.  C’eft  la  maîtrefte  piece  du  Bâtiment  ; 
ce  qui  fait  que  le  nombre  des  folives  eft  toujours  impair.  Au-deftus  eft 
une  efpece  de  Tillac  , ou  de  revêtiftement  , fait  de  petites  planches  de 
Cannes,  & couvert  d’un  toit  à deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue  , la  Voile 
eft  attachée  à deux  perches  de  Mangliers.  Il  en  eft  de  même  dans  les  Bal- 
fes, qui  ont  le  mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  de- 
puis quatre  jufqu’à  cinq  cens  quintaux  de  Marchandifes  , fans  que  la 
proximité  de  l’eau  y caufe  le  moindre  dommage.  L’êau  , qui  bat  entre  les 
folives , n’y  pénétré  point , parceque  tout  le  corps  de  l’Edifice  en  fuit  le 
cours  &c  le  mouvement.  D’ailleurs  , les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais  , 
lorfqu’elles  font  faines  : mais  il  arrive  quelquefois  que  les  Indiens  négli- 
geant de  les  vifîter  , & ne  changeant  point  celles  qui  font  ufées  par  le 
tems  & le  travail  , la  Balfe  chargée  fe  déjoint  , & laifle  les  Paftagers  , 
comme  la  cargaifon  , à la  merci  des  ftots.  Les  Indiens  font  toujours  ceux 
quife  dérobent  le  plus  aifément  au  danger.  Ils  montent  fur  la  première  So- 
live du  débris,  & fans  autre  fecours  ils  favent  aborder  au  premier  Port. 

Outre  les  Balfes  , qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves  , & fur  la 
Côte  maritime , il  y en  a pour  la  Pêche  , & d’autres  , plus  proprement 
confinâtes , pour  le  tranfport  des  Familles  dans  leurs  Terres  & leurs  Mai- 
fons  de  Campagne.  On  y eft  aufti  commodément  que  dans  une  Maifon, 
fans  fe  reftentir  du  mouvement  , & fort  au  large  , comme  on  en  peut 

(*)  M.  delà  Condamine  a donné  , dans  c’eft  celui  que  les  Latins  nommoiçnt  FeruJa  , 
l’Hiftoire  de  l’Académie  de  Berlin  , année  & dont  ils  diftinguoient  deux  fortes.  Dora 
1746,  un  Mémoire  fur  quelques  anciens  Mo-  Juan  en  a vû  à Malte  , où  il  croît  naturelle- 
numens  des  Incas  , où  l’on  trouve  une  partie  ment  fous  le  nom  de  F erula,  & ne  trouve 
de  ce  qu’on  a lû  dans  cet  article.  point  de  différence  entre  celui-là  &'le  Pucro3 

(89;  Voïage  au  Pérou  L.  IV.  chap.  9.  Il  fi  ce  n’eft  que  le  premier  eft  plus  petit, 
y a toute  apparence  3 dit  M,  d’Ulloa  , que 
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juger  par  leur  grandeur.  Les  (olives  , dont  elles  font  compofées  , aïant 
1 z à 1 3 toifes  de  long  fur  deux  pies  , ou  deux  piés  &c  demi , de  diamè- 
tre .dans  leur  groffeur  , elles  forment  enfem'ole  une  largeur  de  zo  à Z4 
piés , toife  de  Paris  , qui  reviennent  à huit  ou  neut  vares  de  Caftille.  Il 
e(l  aifé  de  fe  faire  Iâ-deiïus  une  idée  des  Balfes  qui  n’ont  que  fept  ou  cinq 
folives. 

On  doit  faire  remarquer  , comme  une  propriété  fort  extraordinaire  , 
qu’elles  peuvent  voguer  & louvoïer  , dans  un  vent  contraire  , aufli-bien 
que  le  meilleur  Vailleau  à quille.  Ce  n’eft  point  à l’aide  d’un  Gouver- 
nail..On  a des  planches  de  trois  à quatre  aunes  de  long  , fur  une  demie  aune 
de  large  , qui  fe  nomment  Guares,  & qu’on  arrange  verticalement  à la  pouppe 
& à la  proue  , entre  les  folives  de  la  Balfe.  On  entonce  les  unes  dans  l’eau  , 
& , l’on  en  retire  un  peu  les  autres  : par  ce  moïen  on  s’éloigne  , on  ar- 
rive , on  gagne  le  vent  , on  revire  de  bord,  & l’on  fe  maintient  à la 
Cape  , fuivant  la  manœuvre  qu’on  veut  emploier  -,  invention  jufqu’à  pré- 
fenc  ignorée  des  Nations  les  plus  éclairées  de  l’Europe  , ôc  dont  les  In- 
diens , qui  l’ont  découverte,  ne  connoilTent que  le  méchanifme.  M.  d’Ul- 
loa  , regrette  qu’elle  ne  foit  point  introduite  en  Europe.  « Les  naufrages  , 
» dit-il  , n’y  feraient  pas  fi  communs.  Lorfque  la  Fregate  Efpagnole  , la 
» Genolfe  , fut  fubmergée  à la  Vibora , plufieurs  perfonnes  entreprirent  de 
» fe  fauver  fur  un  Radeau  qu’ils  firent  à là  hâte  : mais  ils  n’en  périrent 
» pas  moins  , pour  s’être  livrés  aux  flots  & aux  vents  fans  être  capables. 
» de  fe  conduire.  Des  exemples  fi  tragiques  ont  déterminé  le  favant  Ma- 
thématicien à chercher  fur  quoi  eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  Péru- 
viennes , pour  la  rendre  utile  aux  Européens.  Il  fe  fert  d’un  petit  Mé- 
moire que  fon  Collègue  a compofé  fur  cette  matière. 

» La  détermination,  dans  laquelle  fe  meut  un  VaifTeau  pouffé  parle 
„ vent  , eft  une  ligne  perpendiculaire  à la  . voile  ( 90).  Or  la  réadion 
» étant  égale  & contraire  à l’adion  , la  force  que  l’eau  oppofe  au  mou- 
» vement  du  VaifTeau  doit  être  comme  une  ligne  perpendiculaire  à la 
» voile  , qui  commence  fous  le  vent  & finit  au-defïus  , pouffant  avec 
» plus  de  force  un  grand  corps  qu’un  petit  , en  raiion  compofée  de  leurs 
» fuperficies  , & des  quajrés  des  jinus  des  angles  d’incidence  , c’eft-â-dire 
» dans  la  fuppolition  de  l’égalité  des  vîtelTes  : d’où,  il  luit  que  toutes  les 
» fois  qu’on  enfonce  une  Guate  dans  l’eau  , à la  proue  du  Bâtiment  , 
» celui-ci  fera  au  Lot , & fi  on  la  retire  il  fera  à dérive.  De  même  , fi  l’on 
» enfonce  la  Guare  dans  l’eau,  à la  oouppe,  le  Bâtiment  fera  à dérive;  comme 
„ au  contraire,  fi  on  la  retire  , il  fera  au  Lof.  Telle  eft  la  méthode  des 
» Péruviens  pour  gouverner  leurs  Balfes.  Ils  augmentent  le  nombre  des 
,,  Guares  jufqu’à  quatre , cinq  , ou  fix  , pour  fe  maintenir  fur  le  vent  ; 
» car  il  eft  évident  que  plus  on  enfonce , plus  on  augmente  la  réfiftance 
„ que  le  Bâtiment  trouve  à fendre  Teau  par  le  côté.  Les  Guares  fontainfi 
» l’oftice  des  Ourfes , dont  les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâti- 
» mens.  La  manœuvre  de  ces  Guares  eft  fi  facile , que  dès  qu’on  a mis 
» un  Bâtiment  dans  la  direétion  de  fa  route  , il  fufïit  d’en  enfoncer  ou 

(90)  Cch  eft  démontré  par  M.  Renaud,  dans  fa  Théorie  des  Manoeuvres  , chap.  1. 
fUt.  1.  par  M.  Bernoulli  ? chap.  1.  art.  4 , & par  M*  l’itoc  , Se<ft.  3.  art,  13. 
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*’  retirer  une  feule  , un  ou  deux  piés , pour  le  maintenir  dans  fa  direc- 
»>  tion  (9  1 )i 

Dans  quelques  endroits  de  la  Côte  , les  Pêcheurs  emploient  , au  lieu 
de  Balles  8c  de  Canots , des  Balons  pleins  d’air , faits  de  peaux  de  Loups 
Marins , fi  bien  coufus  qu’un  poids  conlidérable  ne  peut  l’en  faire  fortir. 
Il  s’en  fait,  au  Pérou,  qui  portent  jufqu’à  douze  quintaux  & demi,  ou 
50  arrobes.  La  maniéré  de  les  coudre  eft  particulière.  On  perce  les  deux 
peaux  jointes  enfemble  , avec  une  alêne  -,  8c  dans  chaque  trou  on  palTe 
un  morceau  de  bois  , ou  une  arrête  de  PoilTon  , fur  lefquels,  de  l’un  à 
l’autre  , on  fait  croifer  , par  deflous  , des  boiaux  mouillés  , pour  boucher 
exactement  les  palfages  de  l’air.  On  lie  deux  de  ces  Balons  enfemble  , par 
quelques  bâtons  qu’on  fait  palier  fur  les  deux  ; de  forte  que  le  devant  loit 
plus  raproché  que  le  derrière.  Avec  une  pagaie.  , ou  un  aviron  à deux 
pelles,  un  Homme  s’expofe  là-delLus  ; & h le  vent  peut  l’aider  , il  met 
une  petite  voile  de  coton.  Enfin  pour  remplacer  l’air  , qui  peut  fe  difti- 
per  , il  a devant  lui  deux  boïaux  , par  lefquels  il  fouille , dans  les  Balons  , 
auffi  fouvent  qu’il  en  eft  befoin  (92). 

§ V I. 

Mines  d’or,  d’argent,  &c. 

& remarques  fur  leurs  richefjes  & leur  exploitation. 

T ,Es  feules  Mines , que  les  Péruviens  eulfent  à cœur  , étoient  les  Mines 
d’or  , d’argent  8c  d’émeraudes  : mais  011  n’ell  pas  informé  de  la  ma- 
niéré dont  ils  tiraient  ces  riches  productions  , du  fein  de  la  terre  j 8c 
les  premiers  Conquérans , s’attachant  aux  méthodes  de  leur  propre  Na- 
tion , ne  virent  apparemment  rien  qui  méritât  d’être  emprunté,  dans  les  in- 
ventions d’un  Peuple  Barbare.  Ainlî,  c’eft  uniquement  aux  Mines  décou- 
vertes de  travaillées  par  les  Efpagnols  , que  les  Voïageurs  ont  étendu  leurs 
Obfervations. 

Perfonne  n’ignore  qu’une  des  plus  grandes  richelles  du  Pérou  , 8c  même 
de  toutes  les  Indes  Orientales , coxififte  dans  les  précieux  Métaux  qui  pé- 
nètrent par  une  infinité  de  ramifications  toute  l’étendue  de  cette  grande 
Contrée.  » Ce  n’eft  point , fuivant  l’obfervation  de  M.  d’Ulloa  , la  ferti- 
s>  lité  du  terroir  , 1 abondance  des  moilfons  8c  des  récoltes  , la  quantité 
» des  pâturages  , qui  font  eftimer  un  Canton  du  Pérou  ; c’efi  le  nombre 
s>  de  fes  Mmes.  Les  autres  bienfaits  de  la  Nature  , qui  font  au  fond  les 
>•>  plus  efiimables  , n’obtiennent  pas  la  moindre  confidération  , fi  les  vei- 
5,  nés  de  la  terre  ne  renferment  point  d’abondantes  portions  d’or  8c  d’ar- 
„ gent  fin.  Telle  eft  la  bizarrerie  des  Hommes.  Une  Province  , dont  on 
» tire  une  grade  quantité  de  ces  deux  métaux , eft  appellée  riche  , quoi- 
» que  réellement  elle  foit  pauvre  , puifqu’elle  ne  produit  pasdequoi  nour- 
!»  rir  ceux  qui  font  emploiés  au  travail  des  Mines  , 8c  qu’il  laut  tirer 

(91)  Voïage  au  Pérou  , ubi  fitp. 

{91}  Relation  de  la  Mer  du  Sud  , par  M.  Frezier , p.  109. 
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» d’ailleurs  les  vivres  dont  elle  a befoin.  Au  contraire  , on  appelle  pan* 

» vres  , celles  qui , loin  de  l’être  , produifent  des  Beftiaux  , des  grains  8c 

» des  fruits  en  abondance  , jouilTent  d’un  climat  doux  , où  l’on  trouve  en 
» un  mot  toutes  les  commodités  de  la  vie  , mais  qui  n’ont  point  de  Mi- 
» nés  , ou  dans  lefquelles  d’invincibles  difficultés  ne  permettent  point  de 
» les  découvrir.  Cependant  ces  Provinces  , qu’on  honore  du  nom  de  ri- 
» ches  , ne  font  proprement  que  des  lieux  d’entrepôt.  L’or  &c  l’argent, 
>3  qu’on  tire  de  leur  fein  , n’en  fortent  que  pour  paffier  dans  d’autres  lieux. 
« On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin  j & le  Pais  dont  ils  font  la  pro- 

» duéfion  eft  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins  de  féjour. 

Un  Leéleur  intelligent  doit  comprendre  que  ce  n’eft  pas  dans  les  Rela- 
tions des  Efpagnols  , qu’il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  fi  délicat. 
M.  d’Ulloa  parle  néanmoins  , avec  quelque  étendue  , des  Mines  de  Quito; 
mais  il  garde  un  profond  hlence  fur  celles  du  Pérou  & du  Paraguay.  Cor- 
real  fe  réduit  à les  nommer , ôc  je  n’en  connais  point  d’explications  plus 
inftru&ives  que  celles  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  la  Relation  de  M. 
Frezier. 

Les  noms  tels  que  Correal  prétend  les  avoir  appris  des  Habitans  de 
chaque  Pais , Indiens  & Créoles , ou  les  avoir  vérifiés  lui-même  dans  fort 
Voïage  de  Buenos-Aires  au  Potofi  (93),  font  dans  le  Paraguay  : 


1 Maldonado. 

1 Tibiquiri. 

3 Sierra  Selada. 

4 Saint  Michel  & fes  Montagnes. 

5 L’Uraghay.  Les  Mines  de  cette 
Riviere  font  très  riches. 

6 Les  Gualaches. 


7 Les  Tupiques. 

8 Taboja. 

9 L’Alïomptiqn. 

10  Santa-Cruz. 

1 1 Santa-Crux  de  la  Sierra. 

12  Rio  Guapai. 


Mais  le  nouvel  Hiftorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  les 
Mines  que  Correal  & d’autres  Voïageurs  attribuent  à cette  Province  , on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignage  , & de  faire  obferver  que  toutes  les 
iuppofitions  d’intérêt  propre  ne  fauroient  diminuer  la  force  des  preuves.  Les 
premiers  Caftillans,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay  , ne  doutèrent  point  , dit- 
il  (94)  , qu’il  ne  s’y  trouvât  de  grandes  richefles.  Ils  ne  purent  croire  qu’un 
Pais , fi  voifin  du  Pérou , ne  renfermât  point  bien  des  Mines  d’or  & d’argent  ; 
& plus  d’un  fiecle  après, on  parloit  encore  du  Paraguay  comme  d’un  Pais  abon- 
dant en  Mines.  On  en  peut  juger  par  le  titre  d: Argentina  qui  eft  celui  d’un 
Poème  hiftorique  (95)  , donc  l’Auteur  femble  faire  entendre  que  tout  le  Pais 
n’étoit  qu’une  grande  Mine  d’argent.  Voici  ce  que  Dom  Pedro  Eftevan  d’A- 

(93)  Voïage  de  François  Correal , fécondé  jufques-là , dit-il , qu’il  ne  s'efl  déterminé 

Part.  ch.  11.  On  doit  concevoir  que  c’efi  à écrire  cette  Hiftoire  que  pour  fatisfaire  au 
l’ordre  de  fa  route , qui  lui  fait  donner  le  délit  d’un  Prince  ( M.  le  Duc  d’Orléans  , 
premier  rang  aux  Mines  du  Paraguay.  mort  le  4 Février  1751.  ) qui  la  jugeoit  né- 

(94)  Hiffoire  du  Paraguay  , Tom.  I.  L.  I.  ceffaire  pour  l’honneur  de  la  Religion.  Ibid. 
pp  9 & fuivantes.  L’Auteur  confefle  que  la  pag.  4. 

prévention  eft  grande  fur  les  richefles  , com-  (95)  Par  Dom  Martin  del  Barco  , Archi^ 
fur  l’Empire  3 des  Jéfuites  du  Paraguay  3 diacre  de  Buenos-Aires. 
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vila,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  en  1637  (96)  , en  écrivoit  au  Roi 
Catholique  : » La  fertilité  8c  l’abondance  , qu’on  fe  promet  de  trouver 
» dans  ces  Provinces  , font  particulièrement  fondées  fur  ce  qu’on  croit 
« qu’elles  renferment  des  Métaux  & d’autres  chofes  précieufes.  J’en  ai 
» informé  fort  au  long  Votre  Majefté  , 8c  je  lui  en  ai  envoie  les  Pièces 
» authentiques  , que  je  fais  certainement  avoir  été  dépofées  au  Greffe  du 
>»  Confeil  Roial  des  Indes.  On  avoit  quelques  notions  confufes  de  ces 
« tréfors  , dès  le  tems  du  Gouverneur  Dom  Ruiz  Diaz  Melgarejo  , qui 
" a fondé  la  Ville  de  Villa-ricca  ; mais  après  bien  des  recherches  pour 
»»  fe  procurer  des  connoiffances  plus  diftinétes  , on  a reconnu  que  tout 
»»  ce  qu’on  en  avoit  publié  étoit  incertain.  En  dernier  lieu  , Manuel  de 
« Friaz , gendre  de  Dom  Ruiz , 8c  qui  fut  le  premier  Gouverneur  du  Pa- 
« raguay  iorfqu’on  partagea  ce  Gouvernement  en  deux  , s’étoit  engagé  à 
>•  V.  M.  de  découvrir  ces  Métaux,  dont  il  fe  crofoit  alluré  : j’ai  appris  de 
v plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  , qu’il  fit  pour  cela  les  plus  grandes 
**  diligences  , mais  qu’elles  furent  inutiles.  J’en  ai  envoie  tous  les  Procès- 
» verbaux  à V.  M.  -,  8c  je  fais  , à n’en  pouvoir  douter  , qu’ils  font  au 
»>  Greffe  du  Confeil  Roial  des  Indes.  Deux  raifons  me  font  juger  qu’il 
» n’y  a aucun  fond  à faire  fur  tous  ces  Aétes  ; la  première  efl  que  les 
» Gouverneurs  n’ont  rien  négligé  pour  découvrir  ces  Mines  ; la  fe- 
» conde , que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  faveur  étoient 
» gens  paflionnés  contre  les  Jéfuites  , 8c  d’ailleurs  n’avoient  pas  les  qua- 
» lités  néceffaires  pour  dreffer  des  informations , telles  qu’il  convient  de 
» les  envoïer  à Votre  Majefté. 

Il  eft  vrai , continue  l’Hiftorien , qu’aftez  près  de  Xeres  , Ville  bâtie 
par  les  Efpagnols , fur  le  chemin  du  Brefil  au  Paraguay , à peu  de  diftance 
du  Fleuve  , & détruite  par  les  Portugais  du  Brefil  , on  a cru  voir  long- 
rems  quelques  indices  de  Mines  d’or  : mais  ces  apparences  fe  font  éva- 
nouies , 8c  les  Flabitans  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  çle  Villa-Ricca  , qu’on  s’eft  trop  hâté  d’honorer  d’un  fi 
beau  nom.  Enfin  , toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  Brefil  , ils  ont 
été  obligés  de  fe  rapprocher  du  Paraguay  , où  ils  ont  bâti  une  nouvelle 
Ville  , qui  porte  le  même  nom  que  l’ancienne  8c  qui  11e  le  mérite  pas 
mieux  (97)  : mais  elle  a beaucoup  gagné  à ne  plus  compter  fur  des  Mines 
imaginaires , qui  empêchoient  fes  Habitans  de  chercher  des  fecours  plus 
convenables  à leurs  befoins. 

Dans  une  Lagune  , qui  n’eft  pas  éloignée  de  l’endroit  où  la  Ville  de  San- 
ta-Fé  fut  placée  d’abord , on  a pêché  pendant  quelque  tems , des  Perles  3 
8c  l’Auteur  du  Poème  qu’on  a nommé  en  parle  avec  tout  l’emphafe  de  la 
Poéfie  : mais  , dans  la  fuite  , on  en  a perdu  jufqu’au  fouvenir.  Enfin  , 
un  Efpagnol  , qui  dans  fon  enfance  avoit  été  fait  Prifonnier  fur  cette  La- 
gune , par  une  Nation  nommée  les  dbipones  , étant  revenu  dans  fa  Fa- 
mille , & voïant  aux  Femmes  beaucoup  d’avidité  pour  les  Perles , leur  dit 
que  les  Indiens  , parmi  lefquels  il  avoit  vécu  , en  trouvoient  allez  fou- 

(96)  Venez  la  Conquijla  efplritual &c.du  P.  Antoine  Ruiz  de  Montoya , foi.  98. 

(97)  On  l’appelle  aujourd’hui  plus  commuitémciit  la  Villa. 
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vent  dans  leurs  filets  ; il  ajouta  qu’ils  les  jettoient , comme  des  produirions 
inutiles.  On  envoïa  auffi-tôt  dans  leur  Pais , tk  le  fait  le  trouva  vrai  : mais 
l’Hiftorien  juge  que  cette  pêche  ne  devoir  pas  être  fort  abondante  , ou 
Mines  d or  qUe  }es  perJes  n’étoient  pas  de  bonne  eau  , parcequ’il  n’a  vu  nulle  part 
qu’elles  aient  fait  un  objet  dans  le  Commerce  de  Buenos-Aires , ni  qu’elles 
aient  enrichi  Santa-Fé. 

Il  a lu  , dit-il  encore  , dans  un  Manufcrit  qui  lui  a paru  de  bonne 
main  , qu’à  l’AlTomption  , Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  , les  Da- 
mes fe  parent  de  joïaux  , qui  font  aftez  communs  dans  le  Pais } mais  l’Au- 
teur n’explique  point  quelle  en  eftl’efpece  (98)  , & l’on  n’en  trouve  point 
ailleurs  d’autre  témoignage. 

OO, 

Le  P.  Antoine  Sarp  , Jéfuite  Allemand  , qui  avoit  long-tems  travaillé 
Témoignage  du  dans  les  Millions  du  Paraguay,  parle  (99)  d’une  découverte  qui  auroit  été 
fort  utile  au  Pais , li  ce  qu  il  avoit  trouve  y eut  ete  plus  commun  : il  ap- 
perçut  un  jour  une  pierre  très  dure  , que  les  Indiens  nomment  Itacara  , 
parcequ’elle  eft  femée  de  petites  taches  noires  , que  ce  mot  fignifie.  Il  la 
jetta  dans  un  feu  très  ardent  ; les  taches  noires  , qu’il  repréfente  comme  de 
petits  grains  , étoient  d’un  très  bon  fer  -,  mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a découvert  aulîi , en  d’autres  endroits , des  Mmes  du  même  métal , 
mais  fi  peu  abondantes  , qu’on  eft  réduit  à tirer  d’ailleurs  tout  le  fer  né- 
ceflaire  aux  Habitans. 

Il  refte  à comparer  ce  récit  avec  celui  de  Correal  , qui  faifoit  le  Voïage 
^o'treair1011  fUr  de  Buenos-Aires  au  Potofi  en  1691.  Mais  la  Juftice  oblige  de  faire  obfer- 
ver  , que  tout  Efpagnol  qu’il  fe  fait  honneur  d’être  , le  long  commerce 
qu’il  avoit  eu  avec  les  Flibuftiers  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir 
les  chofes , du  côté  le  plus  favorable  à la  Religion  &c  à fes  Miniftres.  Il 
paroît  du  moins  que  la  remarque  particulière  qu’il  fait  ici  , fur  les  Mines 
de  l’Uraghay  , (1)  eft  un  trait  de  pure  malignité,  qui  n’eft  foutenu  d’au- 
cune preuve. 

Il  nomme  , au  Pérou  & dans  le  Tucuman  , les  Mines  fuivantes  : 


1 Loxa  Sc  Camora. 

2 Cuença. 

3 Puerto-vejo. 

4 San  Juan  de  l’Oro- 

5 Oruro. 

6 Titiri. 

7 Porco. 

8 Plata. 

9 Potofi , fous  plufieurs  noms. 

10  Tomina. 


1 1 Chocaia. 

1 2 Atacama. 

1 3 Xuxui. 

14  Les  Calchaques. 

1 5 Guafco. 

16  Coquimbo. 

17  Cordoue. 

18  Vilili. 

19  Caravaja. 


On  trouve  plufieurs  autres  noms  dans  Herrera  & Gomara  j mais  la  plu- 
part font  aujourd’hui  peu  connus. 

(98)Joyas,  que  no  ay  poco  en  el  Para-  mand  , & traduites  en  Latin, 
guay  , y las  Mugeres  fe  hazen  y adornan  , ( 1 ) Liv.  I , ch.  1 1.  La  Société  des  Jéfui- 

como  en  otra  qualquier  Ciudad.  tes , dit-il , les  connoit  mieux  que  perfonne* 

D?)  Dans  fes  Lettres,  publiées  eu  Aile- 
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M.  Frezàer  allure  que  les  Mines  d’argent  les  plus  riches  du  Pérou  font 
à préfent  celles  d’Oruro  , petite  Ville  à 80  lieues  d’Arica  ; qu’en  1711  on 
en  découvrit  une  , à Ollachea  près  de  Cufco  , fi  abondante  , qu’elle  don- 
noit  1500  marcs  par  Caxon  , c’eft-à-dire , près  d’un  cinquième  , mais  qu’elle 
a beaucoup  diminué  -,  que  celle  de  Li^»es  6c  du  Potofi  ont  le  même  fort , 
c’eft-à-dire  quelles  donnent  peu  à prefent , 6c  qu’elles  entraînent  beaucoup 
de  frais  par  leur  grande  profondeur  \ que  les  Mines  d’or  font  rares  dans 
la  partie  méridionale  du  Pérou  -,  qu  il  ne  s’en  trouve  que  dans  la  Province 
de  Guanuco , du  coté  de  Lima  , dans  celle  de  Chicas  , où  eft  la  Ville  de 
Tarija  , 6c  proche  de  la  Paz  , à Chuquiago  , ou  Chuquiaguillo  , nom  In- 
dien qui  fignifie  Maifon  ou  Grange  d’or  ; qu’effeétivement  ce  dernier  Can- 
ton a des  Lavoirs  très  abondans  , où  l’on  a trouvé  des  Papkas , ou  grains 
d’or  vierge  ' d’une  prodigieufe  grofleur , deux  entr’aurres  , dont  l’un , pe- 
fant  6 4 marcs  6c  quelques  onces  , fut  acheté  par  le  Comte  de  la  Mon- 
cloa  , Viceroi  du  Pérou  , pour  en  taire  préfent  au  Roi  d’Efpagne  : l’au- 
tre pefoit  quarante  - cinq  marcs  , de  trois  alois  différens  ; ce  qui  eft  remar- 
quable dans  une  même  malle  (2). 

Le  même  Voïageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Efpagr.ols 
pour  féparer  l’or  6c  l’argent  de  la  pierre  minérale  , après  les  avoir  tirés 
de  la  Mine. 

Les  Moulins  qu’ils  y emploient , 6c  qu’ils  appellent  Trapiches  , font  à 
peu-près  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France  , pour  écrafer  des 
pommes.  Ils  font  compofés  d’une  auge  , ou  d’une  grande  pierre  ronde  de 
cinq  à fix  piés  de  diamètre  , creufée  d’un  canal  circulaire  , 6c  profond  de 
dix-huit  pouces.  Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu,  pour  y palier  l’axe 
prolongé  d’une  roue  horizontale  , pofée  au-deftous  , & bordée  de  demi 
godets  , contre  lefquels  l’eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  fait 
ainft  rouler  , dans  le  Canal  circulaire  , une  meule  pofée  de  champ  , qui 
répond  à l’axe  de  la  grande  roue.  Cette  meule  , qui  fe  nomme  la  Voltea - 
dora , c’eft-à-dire  la  tournante,  a de  diamètre  ordinaire  trois  piés  quatre 
pouces  , & dix  à quinze  pouces  d’épailleur.  Elle  eft  traverfée  , dans  fon 
centre  , par  un  axe  allemblé  dans  le  grand  arbre  , qui  la  faifant  tourner 
verticalement , écrafe  la  pierre  qu’on  a tirée  de  la  Mine  , c’eft-à-dire  j ce 
qui  fe  nomme  le  Minerai  en  langage  de  Forges.  Pour  l’or  , on  dis- 
tingue le  blanc  , le  rougeâtre  6c  le  noirâtre  : mais  , dans  l’un  comme  dans 
l’autre , on  apperçoit  peu  de  Métal  à l’œil. 

Lorfque  les  pierres  font  un  peu  écrafées , on  y jette  une  certaine  quan- 
tité de  vif-argent  , qui  s’attache  à l’or  que  la  meule  a féparé.  Dans  le 
même  tems , l’auge  circulaire  reçoit  un  filet  d’eau  , conduite  avec  rapi- 
dité par  un  petit  Canal  , pour  délaïer  la  terre  , qu’elle  entraîne  dehors 
par  un  trou  fait  exprès.  L’or  , incorporé  avec  le  Mercure  , tombe  au  fond  , 
où  il  demeure  retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud  , par  jour  , un  demi 
Caxon  , c’eft-à-dire  , 2 5 quintaux  de  Minerai  j 6c  lorfqu’on  a cefie  de 
moudre  , on  ramafte  cette  pâte  d’or  6c  de  Mercure  , qui  fe  trouve  au 
fond,  dans  l’endroit  le  plus  creux  de  l’auge  ; on  la  met  dans  un  nouet  de 
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toile , pour  en  exprimer  le  Mercure  autant  qu’on  le  peut  5 on  la  fait  en- 
fuite  chauffer,  pour  faire  évaporer  ce  qui  en  refte  ; & c’eft  ce  qui  fe  nom- 
me de  l’or  en  pigne. 

Pour  dégager  entièrement  l’or  du  Mercure  , dont  il  eft  encore  impré- 
gné , il  faut  fondre  la  Pigne.  C’eft  alors  qu’on  en  connoît  le  jufte  poids 
& le  véritable  aloi.  La  pefanteur  de  l’or  , & la  facilité  avec  laquelle  il 
s’amalgame  au  Mercure  , font  qu’il  fe  dégage  fur-le-champ  du  Minerai. 
C’eft  l’avantage  que  les  Mineurs  d’or  ont  fur  ceux  d’argent  j chaque 
jour  ils  favent  ce  qu’ils  gagnent  5 &e  les  autres  , comme  011  l'expliquera 
bientôt , font  quelquefois  plus  de  fix  femaines  fans  le  favoir. 

Le  poids  de  l’or  fe  mefure  par  Caftillans.  Un  Caftillan  eft  la  centième 
partie  cl’une  livre  , poids  d’Efpagne , fe  divife  en  huit  Tomines.  Ainft 
fix  Caftillans  &c  deux  Tomines  font  une  once.  Il  faut  obferver  que  le 
poids  d’Efpagne  a 6 ÿ de  moins  , pour  cent  , que  notre  poids  de  marc. 

L’aloi  de  l’or  fe  mefure  par  Quilacas  , ou  Carats  , qu’on  borne  à 24. 
Celui  des  Mines  du  Pérou  eft  depuis  20  jufqu’à  21. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  &c  la  richelfe  des  veines  , cinquante  quin- 
taux de  Minerai , ou  chaque  caxon , donne  quatre  , cinq  ou  fix  onces  d’or. 
Quand  il  n’en  donne  que  deux , le  Mineur  ne  retire  que  fes  frais  -,  ce  qui 
arrive  aftez  fouvent  ; mais  il  eft  bien  dédommagé  lorfqu’il  rencontre  de 
bonnes  veines  •,  car  de  toutes  les  Mines  métalliques  , celles  d’or  font  les 
plus  inégales.  On  pourfuit  une  veine  , qui  s’élargit  , fe  rétrécit  , femble 
meme  fe  perdre  , Sc  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.  Cette  bizarrerie 
de  la  Nature  foutient  les  Mineurs  dans  l’efpérance  de  trouver  ce  qu’ils 
appellent  la  Bourfe  , c’eft-à-dire  , certains  bouts  de  veines  fi  riches  , qu’el- 
les enrichiïïent  quelquefois  tout  d’un  coup  celui  qui  fait  cette  découver- 
te. Cette  inégalité  peut  aufii  les  ruiner.  Delà  vient  qu’on  voit  plus  rare- 
ment un  Mineur  d’or  s’enrichir  , qu’un  Mineur  d’argent  ou  d’autre  Mé- 
tal , quoiqu’il  y ait  moins  de  frais  à tirer  l’or  du  Minerai.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  les  Mineurs  font  privilégiés  ( car  ils  ne  peuvent  être  exé- 
cutés pour  le  civil  ) , & que  l’or  ne  paie  au  Roi  d’Efpagne  que  le  vingtiè- 
me ; ce  qu’on  nomme  Covo  } du  nom  d’un  Particulier  à qui  la  Cour  fit 
cette  grâce,  quoiqu’on  en  eût  toujours  païé  le  quint,  comme  de  l’argent. 

Les  Mines  d’or  du  Pérou , comme  celles  de  cous  les  autres  Métaux  , ap- 
partiennent à celui  qui  les  découvre  le  premier.  Il  fuffit  de  préfenter  re- 
quête à la  Juftice  , pour  s’en  afturer  la  propriété.  On  mefure  d’abord, 
fur  la  veine  , 80  vares  de  longueur , c’eft-à-dire  246  piés , & 40  en  largeur  , 
pour  celui  qui  entre  en  poftellion  du  droit,  & qui  choifit  cette  étendue 
dans  la  partie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  en  mefure  quatre-vingt  au- 
tres , pour  le  Roi  ; Sc  le  refte  revient  au  Propriétaire  , qui  en  difpofe 
comme  il  lui  plaît.  Ce  qui  appartient  au  Roi  eft  vendu.  Mais  ceux  qui 
veulent  travailler  de  leurs  propres  bras  , obtiennent  du  Mineur  une  veine 
à faire  valoir  : ce  qu’ils  en  tirent  eft  pour  eux  , en  païant  les  droits  du 
Roi  , & le  loïer  du  Moulin , qui  eft  fi  conlîdérable  , qu’une  partie  des 
Propriétaires  fe  contentent  de  ce  profit  , fans  faire  travailler  en  leur 
nom.  . 

Ce  qu’on  nomme  au  Pérou  Lavadçros , ou  Lavoirs , eft  la  manière  do 


Lavadsros. 
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lama  (Ter  l’or  qui  fe  trouve  à peu  de  profondeur,  6c  pour  lequel  on  n’a  pas 
befoin  de  creufer  dans  les  Mines.  Elle  n’eft  pas  différente  de  celle  qui 
s obferve  dans  1 Audience  de  Quito  , 6c  qu’on  rapportera  bientôt  , d’aptès 
les  Mathématiciens  Efpagnols. 

A l’égard  des  Mines  d’argent  , après  avoir  concaffé  la  pierre  qu’on  a 
tirée  de  la  veine  métallique  , on  la  moud  dans  les  Trapiches  , ou  avec 
des  Ingenios  reales  , qui  font  compofés  de  pilons  , comme  nos  Moulins 
à plâtre.  Ils  confident  ordinairement  dans  une  roue  de  vingt-cinq  à trente 
piés  de  diamètre  , dont  l’Eftîeu  prolongé  eft  garni  de  triangles  émouffés  , 
qui  accrochent  les  bras  des  pilons  de  fer  , en  tournant  , & les  enlevent 
à une  certaine  hauteur  , d’où  ils  échappent  tout-d’un-coup  à chaque  révo- 
lution -,  6c  comme  ils  ne  pefent  pas  moins  de  zoo  livres  , ils  tombent  f» 
rudement  , que  par  leur  feule  pefanteur  ils  écrafent  6c  réduifent  en  pou- 
dre la  pierre  la  plus  dure.  On  tamife  enfuite  cette  poudre  , par  des  cri- 
bles de  fer  , ou  de  cuivre , pour  tirer  la  plus  fine  6c  remettre  la  grofte  au 
Moulin.  Si  le  Minerai  fe  trouve  mêlé  de  certains  métaux , qui  l’empêche 
de  le  pulvérifer , tels  que  du  cuivre  , on  le  met  calciner  au  fourneau  , pour 
recommencer  à le  piler. 

Dans  les  petites  Mines  , où  l’on  n’emploie  que  des  Moulins  à meule , 
le  Minerai  le  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l’eau , qui  en  fait  une  boue 
liquide , qu’on  fait  couler  dans  un  Réfervoir.  Au  lieu  que  s’il  eft  moulu  à 
fec  , il  faut  enfuite  le  détremper , 6c  le  paîtrir  longtems  avec  les  piés.  Dans  une 
cour  faite  exprès,  qu’on  nomme  Biuteron  _,  on  range  cette  boue  par  tables, 
d’un  pié  d’épaiffeur  , qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon  , ou  vingt- 
cinq  quintaux  de  Minerai;  ce  qui  s’appelle  Cuerpo.  On  jette  fur  chacun , en- 
viron zoo  livres  de  fel  marin  , fuivant  la  qualité  du  Minerai , qu’on  paîtrit , 
6c  qu’on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite  on  y 
jette  une  certaine  quantité  de  vif-argent , en  preftant  dans  la  main  une 
bourfe  de  peau  , qui  le  contient , pour  le  faire  tomber  goutte  à goutte , 
jufqu’à  io,  15  ou  zo  livres  fur  chaque  Cuerpo  : plus  il  eft  riche  , plus  il 
faut  de  Mercure  pour  ramafter  fes  parties  d’argent , 6c  l’on  n’en  connoit 
la  dofe  que  pardine  longue  expérience.  On  charge  autant  d’indiens  , qu’il 
y a de  tables , de  les  paîtrir  huit  fois  par  jour  , afin  que  le  Mercure  puiffe 
s’incorporer  avec  l’argent.  Souvent  , quand  le  Minerai  eft  gras  , on  eft: 
obligé  d’y  mêler  de  la  chaux  ; ce  qui  demande  néanmoins  des  précau- 
tions , car  on  alfure  qu’il  s’échauffe  quelquefois  fi  fort , qu’on  n’y  retrou- 
ve plus  ni  de  Mercure  ni  d’argent.  D’autres  fois  , on  y feme  du  Mine- 
rai de  plomb  ou  d’étaim  , pour  faciliter  l’opération  du  Mercure , qui  eft 
plus  lente  dans  les  grands  froids  que  dans  les  tems  modérés.  A Lipes  6c 
à Potofr , on  eft  quelquefois  réduit  à paîtrir  le  Minerai  pendant  deux  mois 
entiers;  au  lieu  que  dans  les  Pais  plus  tempérés,  il  s’amalgame  en  huit 
ou  dix  jours.  Pour  faciliter  encore  plus  l’opération  du  Mercure  , on  fait , 
en  quelques  endroits  , comme  à Puno  & dans  d’autres  lieux  , cies  Buite- 
rons  voûtés,  fous  lefquels  011  fait  du  feu,  qui  échauffe  la  poudre  du  Mi- 
nerai pendant  Z4  heures,  fur  un  pavé  de  brique. 

Lorfqu’on  juge  que  le  Mercure  a ramafté  tout  l’argent  , XEnfayador 
*u  l’Eftaïeur , prend  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  à part , qu’il  kve- 
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dans  un  badin  de  bois  ; & la  couleur  du  Mercure  , qui  relie  au  fond  du 
batlin  , /aie  connoitre  s’il  a produit  fon  effet.  Ell-il  noirâtre  ? Le  Mine- 
rai eil  trop  échauffé  : on  y remet  du  fel , ou  quelque  autre  drogue  , 6c 
l’on  prétend  qu’alors  le  vif-argent  difparoît.  S’il  eil  blanc  , on  en  prend 
une  nouvelle  goutte  fous  ' le  pouce  , on  fe  hâte  de  l’appliquer  delfus  -, 
6c  ce  qui  s’y  trouve  d’argent  relie  attaché  au  doigt  , tandis  que  le 
Mercure  s’échappe  en  petites  gouttes.  Enfin  , lorfqu’on  reconnoît  que 
tout  l’argent  ell  ramaffé  , on  tranfporte  la  terre  dans  un  bafîin  , où 
l’on  fait  tomber  un  ruiifeau  ^pour  la  laver  ; à-peu-près  comme  on  lave 
l’or , excepté  que  cette  matfie  étant  fans  pierres  , au  lieu  d’un  crochet  pour 
la  remuer  , il  fuffit  qu’un  Indien  la  remue  avec  les  piés  pour  la  conver- 
tir en  boue  liquide.  Du  premier  balfin  , elle  tombe  clans  un  fécond  , où 
elle  ell  encore  remuée  par  un  autre  Indien.  Du  fécond , elle  palfe  dans 
un  troifieme  , afin  que  les  parties  d’argent , qui  ne  font  pas  tombées  au 
fond  du  premier  6c  du  fécond  , n’échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  6c  l’eau  bien  claire  , on  trouve  au  fond  des  baf- 
fins , qui  font  garnis  de  cuir  , le  Mercure  incorporé  avec  l’argent  ; ce 
qu’on  nomme  la  Pella.  On  la  met  dans  une  chauffe  de  laine  , fufpen- 
tiue  , pour  faire  couler  une  partie  du  vif-argent  : on  la  lie  , on  la  bat, 
on  la  prelfe  avec  des  pièces  de  bois  plattes  ; 6c  lorfqu’on  en  a tiré  ce 
qu’on  a pu  , on  met  cette  pâte  dans  un  moule  de  planches  , qui , étant 
liées  enfemble  , forment  une  piramide  oélogone  tronquée  , dont  le  fond 
ell  une  plaque  de  cuivre  percée  de  plufieurs  petits  trous.  On  la  foule  en- 
core , pour  l’affermir  dans  cette  prifon  3 6c  h l’on  veut  faire  plufieurs  pi- 
gnes  de  differens  poids , on  les  divife  par  petits  lits  , qui  empêchent  la 
continuité.  En  palfant  la  Pella  , 6c  dédüifant  deux  tiers  pour  ce  qu’elle 
contient  de  Mercure  , on  fait  à-peu-près  ce  qu’il  y a d’argent  net.  On 
leve  enfuite  le  moule,  6c  l’on  met  la  pigne  avec  fa  bafe  de  cuivre,  fur 
un  trépié  , pofé  fur  un  grand  vafe  de  terre  , plein  d’eau  ; on  l’enferme  fous 
un  chapiteau  de  terre  , qu’on  couvre  de  charbons  , dont  on  entretient  le 
feu  pendant  quelques  heures  , afin  que  la  pigne  s’échauffe  vivement  &c 
que  le  Mercure  en  forte  en  fumée  : mais  comme  cette  fumée  n’a  pas 
d’elfor  , elle  circule  dans  le  vuide  , qui  ell  entre  la  pigne  & le  chapi- 
teau 3 6c  venant  à rencontrer  l’eau  qui  ell  au-delfous  , elle  fe  condenfe 
6c  tombe  au  fond  , transformée  de  nouveau  en  Mercure.  Ainfi  l’on  en 
perd  peu,  6c  le  même  fert  plufieurs  fois  } mais  il  fixut  en  augmenter  la 
dofe  , pareequ’ü  s’affoiblit.  Cependant  on  confumoit  autrefois  , au  Potofi 
fix  à fept  mille  quintaux  de  Mercure  par  an  j ce  qui  doit  faire  juger  de 
la  quantité  d’argent  qu’on  en  tiroir. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n’a  ni  bois  , ni  charbon  , & 
qu’on  y fupplée  par  une  herbe,  nommée  Icho  (3)  , c’ell  avec  cette  herbe 
qu’on  chauffe  les  pignes , par  le  moïen  d’un  four,  près  duquel  on  met  la 
machine  (4)  à delfecher  l’argent  6c  le  purger  du  Mercure-,  6c  la  chaleur 
s’y  communique  par  un  canal  où  elle  s’engouffre.  Quand  le  Mercure  efl 
évaporé  , il  ne  refie  plus  qu’une  maffe  de  grains  d’argent  contigus,  fort 
legere  6c  prefque  friable,  qu’on  nomme  la  Pigne  , P'ina  -,  marchandife  de 

(3)  Venez  ci-ddfas,  (4)  Eu  Efpagnol , la  Dela^ogadera. 
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contrebande  hors  des  Minières  , parceque  les  loix  obligent  de  la  porter 
aux  Caiifes  roiales  , ou  à la  Monnoie  , pour  en  paier  le  quint  au  Roi.  Là , 
elle  eft  fondue,  pour  être  convertie  en  lingots,  fur  lefquels  on  imprime 
les  armes  de  la  Couronne  , celles  du  lieu  où  ils  fe  font  , leur  poids  , 
leur  qualité  , & l’aloi  de  l’argent.  On  eft  toujours  lùr  que  les  lingots 
quintés  font  fans  fourberie  3 mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  pignes.  Ceux , 
qui  les  font  , mettent  fouvent  au  milieu  , du  fer,  du  fable  , & d’autres 
matières  , pour  en  augmenter  le  poids.  Auili  ne  manque-t’on  point  de 
ies  faire,  ouvrir  & rougir  au  feu , pour  s’en  aiTurer.  Le  feu  fait  noircir  , 
ou  jaunir  , ou  fondre  plus  facilement , celles  qui  font  falfifiées  ; &c  cette 
épreuve  fert  encore  à tirer  une  humidité  , qu’elles  contraétent  dans  des 
lieux  où  elles  font  quelquefois  miles  exprès , pour  les  rendre  plus  pelan- 
tes ; car  on  peut  même  augmenter  leur  poids  d’un  tiers , en  les  trempant 
dans  l’eau  pendant  qu’elles  font  rouges.  D’ailleurs  il  peut  arriver  que  la 
même  pigne  foit  de  diffèrent  aloi. 

Le  Minerai  , ou , pour  parler  le  langage  du  Pérou , le  Métal  d’où  l’on 
tire  l’argent , n’eft  pas  toujours  de  même  qualité  , ni  de  même  couleur. 
Il  s’en  trouve  de  blanc  8c  gris , mêlé  de  taches  roulfes  ou  bleuâtres  , qui 
fe  nomme  Plaça  blanca.  La  plùpart  des  Mines  de  Lipes  font  de  cette  qua- 
lité. On  y dilfingue  à l’œil  quelques  grains  d’argent  , fouvent  même  de 
petites  palmes  , couchées  dans  le  lit  de  la  pierre.  Il  y a du  Minerai , noir 
comme  du  Mâchefer,  où  l’argent  ne  paroït  point  3 il  fe  nomme  Neqrillo. 
Quelquefois  , il  eft  noir , mêlé  de  plomb  ; ce  qui  le  fait  appeller  Plomo 
ronco  : l’argent  y paroït  lorfqu’on  le  gratte  , 8c  c’elt  non-feulement  le 
plus  riche  , mais  celui  qui  revient  à moins  de  frais  •,  parcequ’au  heu  de 
le  paîtrir  avec  le  Mercure  , on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux , où  le 
plomb  s’évapore  à force  de  feu,  8c  laille  l’argent  pur  8c  net.  C’écoit  de 
ces  Minières,  que  les  anciens  Indiens  tiroient  leur  argent.  N’aïant  pas  l’u- 
fage  du  Mercure  , comme  les  Européens  , ils  ne  travailloient  que  celles 
donr  le  Minerai  pouvoir  fe  fondre  3 8c  comme  ils  avoient  peu  de  bois, 
ils  faifoient  leurs  fourneaux  avec  de  l’Icho  8c  de  la  crotte  de  Llamas,  ou 
d’autres  Animaux  , 8c  les  expoioient  fur  les  Montagnes , pour  donner  plus 
de  force  au  feu  par  le  vent. 

On  dilfingue  une  troilîeme  forte  de  Minerai  , femblable  au  précédent , 
c’eft-à  dire  également  noir , mais  ou  l’argent  ne  paroït  point,  8c  qui  de- 
vient rouge  au  contraire , en  le  mouillant  8c  le  grattant  avec  du  fer.  De- 
la  vient  qu’on  le  nomme  Rojjicler.  Il  eft  riche  &•  donne  l’argent  du  plus 
haut  aloi.  Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc  ; mais  elle  eft  ordinai- 
rement mauvaife  8c  donne  peu  d’argent.  On  la  nomme  Zorocha.  Le  P ah , 
qui  eft  d’un  rouge  jaunâtre,  eft  fort  mou,  8c  brilé  en  morceaux.  Rare- 
ment il  eft  riche.  On  n’en  travaille  les  Mines,  que  parcequ’il  eft  facile 
à tirer.  Il  y en  a de  verd  , qui  n’eft  guéres  plus  dur , & qu’on  nomme  Ca- 
bri[fj.  Ce  Minerai  eft  très  rare  ; 8c  quoique  1 argent  y paroiife  , il  eft  dif- 
ficile de  l’en  tirer.  Quelquefois  après  l’avoir  moulu  , on  eft  obligé  de  le 
brûler  au  feu  , & d’emploier  divers  moiens  pour  la  féparation  ; fans  doute 
parcequ’il  eft  mêlé  de  cuivre.  Enfin  , l’on  dilfingue  une  autre  forte  de 
Minerai  fort  rare  , qui  s’eft  trouvé  au  Potoli  dans  la  feule  Mine  de  Cota - 
Tome  XIII.  F f f f 
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mito  ; ce  font  des  fils  d’argent  pur  , entortillés  comme  du  galon  brûlé , 
en  pelotons  li  fins,  qu’on  les  nomme  Aranas  3 pour  leur  relfemblance  avec 
la  toile  d’Araignées. 

Les  veines  des  Mines  , de  quelque  qualité  qu’elles  foient  , font  ordi- 
nairement plus  riches  au  milieu  que  vers  les  bords  ; 8c  lorfqu’il  arrive 
que  deux  veines  fe  coupent  , l’endroit  où  elles  font  confondues  eft  tou- 
jours très  riche.  On  remarque  aulli  que  celles  qui  courent  du  Nord  au 
Sud , le  font  plus  que  toutes  les  autres.  Mais , en  général , celles  qui  fe 
travaillent  fans  peine  , 8c  qui  fe  trouvent , fur-tout , près  des  lieux  où  l’on 
peut  faire  des  Moulins , font  fouvent  préférables  à de  plus  riches  , qui 
demandent  plus  de  frais.  A Lines  8c  au  Potofi  , il  faut  que  le  Caxon 
donne  jufqu  a dix  marcs  d’argent  pour  fournir  à la  dépenfe  } 8c  dans  les 
Mines  de  Tarama  , elle  eft  paiée  par  cinq.  Une  Mine  riche  , qui  s’en- 
fonce , eft  ordinairement  noïée  d’eau  : il  faut  recourir  alors  aux  pompes 
8c  aux  machines  , ou  la  faigner  par  des  Mines  perdues,  qu’on  appelle 
Soccabons , 8c  qui  ruinent  les  Mineurs  par  les  frais  exceflifs  du  travail. 

Il  y a d’autres  maniérés  de  féparer  l’argent,  du  Minerai  8c  des  autres 
Métaux  qui  s’y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines  , on  emploie  le  feu  , des 
eaux  fortes,  8c  d’autres  fondans  , pour  faire  certains  lingots  qu’on  nomme 
Bûilos.  Mais  la  méthode  la  plus  générale , au  Pérou  , eft  celle  des  Pignes. 

Venons  aux  éclaircifTemens  de  M.  d’Ulloa  fur  les  Mines  de  Quito.  Cette 
grande  Province  n’en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou  ; 
mais  elles  y font  plus  négligées  , fans  qu’on  en  apporte  aucune  raifon  qui 
puilfe  juftifîer  les  Habitans.  Quoiqu’on  en  ait  découvert  un  grand  nom- 
bre , & que  vraifemblablement  les  Cordillieres  de  cette  Contrée  en  con- 
tiennent une  infinité  d’autres  , il  y en  a très  peu  d’exploitées , fur-tout 
dans  l’étendue  des  Corrégimens.  On  en  a même  abandonné  plufieurs  , 
auxquelles  on  travailloit  autrefois.  Auiïi  ne  refte-t’il  plus , dans  cette  Pro- 
vince , que  le  fouvenir  de  fon  opulence  paftee.  Un  Voïageur  afture, 
» qu’aïant  perdu  les  riches  Mines  de  Macas  par  le  foulévement  des  In- 
» diens  , non-feulement  elle  n’a  fait  aucun  effort  , pour  s’en  remettre  en 
» pofteflion  , mais  qu’il  n’y  a plus  un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles 
» étoient  firuées.  Celles  de  Maruma  , dit  le  même  Ecrivain  , font  tout- 
» à-fait  tombées , parcequ’il  ne  fe  trouve  perfonne , dans  le  Canton , qui 
» fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même  décadence  s’étant  fait  fentir  dans 
» toutes  les  autres  Mines  de  la  Province , elle  eft  fi  déchue  de  fon  an- 
>*  cienne  fplendeur  , qu’il  n’en  refte  aucune  trace.  A mefure  qu’on  y en-- 
» voie , de  Lima  8c  des  Vallées  , de  l’argent  pour  fes  étoffes  8c  fes  den- 
» rées , elle  eft  obligée  de  l’emploïer  à fe  procurer  des  Marchandifes  de 
» l’Europe  } d’où  il  arrive  qu’elle  eft  aujourd’hui  la  plus  pauvre  de  toutes 
» les  Provinces  méridionales  de  l’Amérique  Efpagnole  (*). 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richeffes , qui  étoient  autrefois  générales 
dans  l’Audience  de  Quito.  Il  eft  rempli  de  Mines  d’or , 8c  l’ardeur  y eft 
toujours  la  même  à les  exploiter.  M.  d’Ulloa  nomme  les  plus  remarqua- 
bles , 8c  nous  apprend  la  maniéré  dont  on  y bénéficie  ce  métal , qui  eft 
celle  qui  s’obferve  dans  les  autres  Mines.  Il  n’y  a point , dit-il  a.  de  Bail- 

(*)  Correal , ubi  fup. 
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liage  du  Popayan  , où  l’on  ne  tire  plus  ou  moins  d’or  -,  de  chaque  jour 
on  y découvre  quelque  nouvelle  Mine  , qu’on  s’emprelfe  de  mettre  en  va- 
leur -,  ce  qui  rend  le  Pais  fort  peuplé  , malgré  les  incommodités  du  cli- 
mat. Les  Partidos  , ou  Bailliages , de  Celi , de  Buga  , d’Almaguer  de  de  Bar- 
bacoas  lont  les  plus  abondans  -,  avec  cet  autre  avantage  , que  l’or  n’y  étant 
mêlé  d’aucun  corps  étranger  , l’exploitation  en  eft  iimple  de  très  facile , 
parcequ’on  n’a  pas  befoin  d’y-  emploïer  Je  Mercure.  En  langage  de  Mi- 
nières , on  appelle  Mines  de  Caxa  , celles  où  le  Minerai  eft  renfermé 
entre  des  pierres  , comme  entre  une  efpece  de  murs  naturels.  Les  Mines 
du  Popayan  ne  font  pas  de  cet  ordre.  Le  Minerai  s’y  trouve  répandu  de 
mêlé  dans  la  terre  & le  gravier  , comme  le  fable  l’eft  dans  diverfes  for- 
tes de  terre.  Toute  la  difficulté  confifte  donc  à féparer  les  grains  d’or  , de 
la  terre  où  ils  fe  trouvent  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  des  rigoles  : métho- 
de , au  refte  , qui  n’eft  pas  moins  nécelTaire  dans  les  Mines  de  Caxa  , parce- 
qu’après  en  avoir  tiré  le  Minerai  , avec  les  corps  étrangers  dont  il  eft 
mêlé  , «Sc  s’être  fervi  du  Mercure  , il  faut  encore  le  mettre  au  lavoir  , 
pour  en  féparer  l'écume  «Sc  d’autres  ordures  5 après  quoi  il  refte  pur  , 
c’eft-à-dire  or  ou  argent , fuivant  l’efpece  de  métal  qu’on  a tiré. 

La  maniéré  d’extraire  l’or  , dans  toute  la  Junfdiéiion  du  Popayan  , 
confifte  donc  à creufer  la  terre  de  la  Minière  , pour  la  charrier  dans  un 
grand  Réfervoir , nommé  Cocha  où  l’on  fait  entrer  l’eau , par  un  con- 
duit. Alors  on  remue  cette  terre  , déjà  changée  en  boue  ; de  les  parties 
les  plus  legeres  fortent  du  Réfervoir  par  un  autre  conduit  , qui  fert  à 
l’écoulement  de  l’eau.  On  continue  cet  exercice  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
plus  au  fond  que  les  parties  pefantes , qui  font  le  fable  , le  gravier  de  le 
métal.  Les  Ouvriers  entrent  aulîitôt  dans  le  Réfervoir , avec  des  baquets 
de  bois,  où  ils  mettent  ces  matières  enfemble  , de  les  remuent  circulai- 
rement , par  un  mouvement  prompt,  mais  uniforme.  Ils  changent  l’eau. 
Ils  continuent  de  féparer  les  parties  les  plus  legeres , des  plus  pefantes. 
Enfin  il  ne  refte  , ‘au  fond  de  ces  baquets  , que  l’or  purgé  de  tous  les 
corps  étrangers  avec  îefquels  il  étoit  mêlé.  Ordinairement  il  s’y  trouve 
en  poudre  ; quelquefois  en  grains  , de  différentes  grofleurs.  L’eau  de  la  Co- 
cha s’arrête  dans  un  autre  Réfervoir  , un  peu  au-deftous  du  premier  , de 
l’opération  s’y  recommence  , pour  féparer  les  parties  fubtiles  d’or  , qui 
peuvent  avoir  été  emportées  du  premier  bafiin  par  le  mouvement  de  l’eau. 
Enfin,  un  troifieme  Réfervoir,  où  l’on  fait  la  même  lefiive,  fert  encore  à 
recueillir  la  poudre  d’or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  eft  le  partage  des  Efclaves  Negres  , que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Belo  de  de  Panama.  Une  partie  étant 
emploïée  aux  lavoirs  , tandis  que  les  autres  remuent  de  charient  la  terre 
des  Mines  , il  n’y  a point  d’interruption.  L’aloi  de  cet  or  eft  ordinairement 
de  zz  carats,  de  va  quelquefois  jufqu’à  zj.  Quelquefois,  au  contraire, 
il  eft  au-cleftous  , mais  très  rarement  moins  de  zi.  Dans  le  Bailliage  de 
Choco  , outre  les  Mines  du  lavoir  , il  s’en  trouve  quelques-unes  où  le 
Minerai  eft  enveloppé  d’autres  matières  métalliques  , «Se  de  fucs  bitumi- 
neux , qui  obligent  d’y  emploïer  le  Mercure.  La  Platina  eft  un  autre  obf- 
tacle  , qui  met  quelquefois  dans  la  néceftité  d’abandonner  les  Mines  : on 
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donne  ce  nom  à une  pierre  fi  dure  , que  ne  pouvant  la  brifer  fur  un^ 
enclume  d’acier  , ni  la  réduire  par  calcination  , on  ne  peut  tirer  le  Mi- 
nerai, qu’elle  renferme  , qu’avec  un  travail  8c  des  frais  extraordinaires.  En- 
tre toutes  ces  Mines  , il  y en  a plufieurs  où  l’or  eft  mêlé  d’un  Tombac 
aulïï  fin  que  celui  de  l’Orient,  avec  la  propriété  finguliere  de  ne  jamais 
engendrer  de  verd-de-gris , 8c  de  réfifter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  l’or , qu’on  tire  des  lavoirs  de  Quito  , circule 
quelque  tems  dans  la  Province  ; mais  il  prend  bientôt  le  chemin  de 
Lima.  C’eft  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte  , que  cette  Province 
fe  foutient  : l’autre  partie  de  cet  or  palfe  direéfement  à Santa-Fé  , ou 
à Carthagene. 

Dans  le  Bailliage  de  Zaruma  , qui  eft  du  Corrégiment  de  Loxa  , l’or 
des  Mines  exploitées  eft  de  fi  bas  aloi  , qu’il  n’elt  quelquefois  qu’à  1 8 
8c  même  à 1 6 carats  \ mais  cette  mauvaife  qualité  fe  trouve  tellement 
réparée  par  fon  abondance,  qu’affiné  à 10  carats,  il  rapporte  plus  de  pro- 
fit aux  Propriétaires  que  les  Mines  où  l’or  eft  naturellement  à ce  degré. 
Cependant  toutes  les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa  -,  c’eft-à-dire  qu’on 
y applique  le  Mercure  au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jacn  de  Braca- 
moros a des  Mines  de  la  même  efpece  , qui  rendoient  beaucoup  il  y a 
près  d’un  fiecle  : mais  depuis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fecoué 
le  joug  Efpagnol  , à l’exemple  de  ceux  de  Macas , on  a perdu  de  vue  ces 
précieufes  lources.  Les  Indiens  fournis  du  voifinage  en  tirent  encore  un 
peu  d’or  , lorfque  la  nécelfité  de  païer  les  tributs  les  y force.  Ils  s’ap- 
prochent des  Rivières  8c  des  Ruifleaux  , pendant  leurs  débordemens  j 8 C 
lorfque  l’eau  fe  retire  , ils  ramaflent  le  fable  , 8c  le  lavent  pour  en  fé- 
parer  l’or  : mais  ils  obfervent  de  n’en  tirer  préciféinent  que  ce  qu’il  leur 
faut  3 8c  leur  mépris  pour  des  biens  , dont  ils  ne  connoilfent  point  d’au- 
tre ufage  , leur  fait  négliger  le  refte.  Dans  la  Jurifdiétion  de  Latacunga , 
près  d’Angamarca , un  Habitant  de  ce  Bourg  avoir  découvert  une  Mme 
dont  il  tiroir  de  grandes  richeffes  : elle  fut  abîmée  par  un  orage  ; 8c  la 
veine  demeura  perdue  jufqu’en  1743,  qu’un  accident  femblable  au  pro. 
mier  la  r’ouvrit  , 8c  donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 

On  reconnoît,  à diverfes  marques,  que  la  Province  de  Quito  avoit  au- 
trefois quantité  de  Mines  ouvertes  , dont  les  Regîtres  des  Caiffes  roïales 
de  l’Audience  rendent  témoignage  qu’on  a tiré  une  groffe  quantité  de  mé- 
tal , quoique  la  difpofition  du  Pais  paroilTe  plus  propre  au  Mines  d’or , 
qu’aux  Mines  d’argent.  Il  paroit  que  les  dernieres  y étoient  en  grand 
nombre.  Mais  les  efforts  qu’on  a faits  dans  les  derniers  tems , pour  en 
r’ouvrir  quelques-unes  , ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  eft  celle  de 
Guayana  , dans  la  Juridifdiélion  de  Zicchos  , qu’on  n’a  pu  travailler  au- 
delà  de  fa  fuperficie  , parceque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds. 
La  plus  fameufe  des  Mines  d’argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapul- 
io  , à dix-huit  lieues  du  Bourg  de  Zicchos , dont  -l’exploitation  a manqué 
aulfi  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même  , on  a toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Pichincha  renfermoit  de  riches  tréfors  3 8c  quelques  grains , 
qu’on  recueille  par  intervalle  , dans  les  ruifleaux  qui  en  tirent  leur  fource  > 
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iemblent  confirmer  cet  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu’on  y ait  

jamais  ouvert  aucune  Mine  ; ce  qui  paroit  il  lurprenant  a M.  d üiloa  , p£ROtf 

qu’il  aime  mieux  croire  que  les  orages  8c  la  fuite  des  années  ont  fait 
difparoître  les  indices.  Il  ajoute  qu’on  trouve  les  mêmes  apparences  de  Mi,nfs  n OK 
richeffe  dans  toute  la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  fait  partie  , dans 
la  Cordilliere  Orientale  de  Guamani  , 8c  dans  toutes  les  Coulées  de  cette 
Jurifdiétion. 

En  vifîtant  les  Bailliages  d’Otabalo  ^ de  Saint  Michel  d’Ibarra  , il  n’a 
pu  méconnoître  , dans  le  diftnét  du  Bourg  de  Cayambé  , entre  les  côtes 
de  la  haute  Montagne  de  Cayambura  , des  vertiges  de  Mines  fort  riches, 
qui  ont  été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  d’an- 
cien Empire  , 8c  dont  le  fouvenir  fe  conferve  encore  parmi  leurs  Def- 
cendans.  Plufieurs  Montagnes,  aux  environs  du  Bourg  de  Mira,  fur- tout 
celle  de  Panchoni  , ont  la  même  réputation.  On  a même  l’exemple  ré- 
cent d’un  Habitant  du  même  Bourg  , qui  en  a tiré  beaucoup  d’or.  Cepen- 
dant aucune  de  ces  Mines  n’eft  exploitée  régulièrement  } 8c  l’on  n’ert 
fera  point  furpris , ajoute  M.  d’Ulloa , fi  l’on  confidere  que  les  plus  an- 
ciennes & les  mieux  connues  ne  font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pais  de  Pallaétansa  , dans  la  Jurifdiétion  de  Riobamba  , en  c . ... 

r\  r «.  , o 5_  1 . 1 ' c ' a Extrême  richene 

elt  li  rempli,  quen  1743  un  Habitant  de  cette  Ville  avoit  tait  enregi-  des  Mines  de 
trer  pour  fon  feul  compte  , au  Bureau  des  Finances  de  Quito  , dix-huit  Pallâftang4> 
veines  d’argent  & d’or  , toutes  riches  8c  de  bon  aloi  : 8c  M.  d’Ulloa  , 

Four  vérifier  ce  fait  , a pris  foin  de  rapporter  un  Certificat  , par  lequel 
ElTaïeur  général  , Don  Juan  Antonio  de  la  Mota  y Torres  , rend  témoi- 
gnage que  le  Minerai  d’une  de  ces  veines  , elfaié  à Lima  , & de  l’ef- 
pece  de  celui  que  les  Mineurs  nomment  Negrillo  , rendoit  quatre-vingt 
marcs  par  caxon  3 ce  qui  paroit  d’autant  plus  étonnant  , qu’une  Mine 
palfe  pour  riche  , lorfque  par  caxon  , c’eft-à-dire  cinquante  quintaux  de 
Minerai , elle  rend  huit  à dix  marcs.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  éprouve  dans 
les  Mines  du  Potoli  8c  de  Lipes , qui  , malgré  la  néceflité  de  tranfporter  le 
Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes  , où  il  fe  bénéficie  , ne  lailîent 
pas  d’enrichir  les  Entrepreneurs.  Il  fe  trouve  aulîi  des  Mines  , où  le  caxon 
de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à fix  marcs  d’argent , 8c  baifie  même 
jufqu’à  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins  , lorfqu’elles  font  dans  des 
Pais  commodes , où  les  vivres  font  en  abondance  , 8c  les  Ouvriers  en  grand 
nombre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montagnes  de  la  Jurifdiétion  ^1,lies  j£  Cue*' 
de  Cuençà  font  autant  de  Mines  d’or  8c  d’argent.  On  n’en  a gueres  d’au- 
tres preuves  3 car  celles,  qu’on  y a fait  ouvrir  jufqua  -préfent , n’ont  pas 
rendu  tout  ce  qu’on  efperoit.  Il  eft  vrai  que  dans  un  Canton , où  tous  les 
Habitans  peuvent  mener  une  vie  aifée  lans  le  fecours  du  travail  , leur 
nonchalance  8c  la  petitelfe  des  fonds  arrêtent  fouvent  ces  entreprifes.  On 
ajoute  à cette  double  raifon  un  préjugé , fondé  fur  la  crainte  des  difficul- 
tés , qui  fait  traiter  ceux  qui  parlent  d’ouvrir  une  Mine  , d’extravagans 
qui  courent  à leur  perte , & qui  fe  jettent  dans  un  péril  certain , pour  des 
efpérances  fort  douteufes.  Chacun  s'efforce  de  les  détourner  de  leur  def- 
fein , on  les  fuit,  dit  M.  d’Ulloa,  comme  s’ils  étoient  atteints  d’un  mai 
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contagieux.  Il  n’en  eft  pas  de  même  , dans  les  Provinces  méridionales  du 
Pérou.  Les  Entrepreneurs  y font  riches  , & des  premières  Maifons  du  Pais  j 
fans  compter  qu’ils  font  fécondés  par  quantité  de  Perfonnes  d’un  moindre 
rang  , qui  s’intereifent , fuivant  leurs  facultés,  auxentrepnfes  des  Chefs. 

Les  Gouvernemens  de  Quixos  & de  Macas  font  riches  en  Mines.  Ceux 
de  Maynas  8c  d’Atames  en  ont  aulli  d’une  grande  valeur.  Il  eft  certain  que 
les  Indiens  du  Maranon  riraient  beaucoup  d’or , du  fable  de  quelques  Ri- 
vières qui  fe  joignent  à ce  fleuve  ^ 8c  comme  il  faut  affigner  une  fource 
à cet  or  , on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Pais.  L’expé- 
rience ne  prouve  pas  moins  que  les  Terres,  arrofées  par  les  Rivières  de 
Sant’-Iago  & de  Mira  , font  remplies  de  veines  d’or  , puilque  les  Metifs  & les 
Mulâtres  qui  les  habitent  , y trouvent  fouvent  de  la  poudre  8c  des  grains 
d'or  dans  le  fable  -,  mais  jufqu’à  préfent  toutes  ces  richelfes  ont  été  négligées. 

Outre  les  Mines  d’or  8c  d’argent , l’Audience  de  Quito  en  a de  divers 
autres  Métaux,  8c  n’effc  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La 
nature  ne  lui  a rien  refufé  de  ce  qui  peut  conduire  à l’opulence  , 
puifqu’en  y répandant  l’or  & l’argent , elle  y a placé  les  Minéraux  nécef- 
faires  pour  exploiter  l'un  & l’autre.  On  y trouve  des  Mines  de  Mercure, 
dans  la  partie  Méridionale , fur-tout  vers  A^oque  qui  en  tire  fon  nom. 
Delà  venoit  autrefois  tout  le  Mercure  qu’on  emploïoit  dans  les  Mines  de 
la  Province  : mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d’en  emploïer 
d’autre  que  celui  de  Guanca-V elica , pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  dans  la  perception  du  quint  roïal.  Ce  réglement  a détruit  beau- 
coup d’abus  j mais  , en  fermant  les  Mines  de  Mercure  dans  la  Province  de 
Quito  , il  y a fait  clécheoir  le  travail  des  Mines  d’argent.  On  fait  des  vœux 
tous  les  jours  pour  quelque  heureux  expédient  , qui  puilTe  accorder  l’in- 
térêt de  la  Province  avec  ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fenfibles , obfervées  par  des  perfonnes  intelligen- 
tes , on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cuença  ne  con- 
tienne des  Mines  de  fer.  Les  veines  qu’on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées, 
les  morceaux  même  de  Minerai  , qu’on  en  tire  fréquemment , leur  poids , 
leur  couleur , 8c  la  propriété  qu’ils  ont  d’être  attirés  par  l’Aiman  , prou- 
vent également  que  c’eft  du  fer  , & que  la  Mine  en  eft  riche  -,  mais  le 
courage  ou  1 habileté  manque , pour  le  vérifier  par  l’expérience. 

S’il  eft  vrai , comme  tous  les  Phyficiens  s’accordent  à le  croire  , qu’un 
Pais , riche  en  Mines  d’or  8c  d’argent , doit  l’être  aulli  en  Mines  de  cuivre  , 
cl’étaim  8c  de  plomb  , doutera-t-on  que  les  dernieres  ne  foicnj:  en  grand 
nombre  aulli  dans  l’Audience  de  Quito  , quoique  jufqu’aujourd’hui  l’atten- 
tion des  Habitans  ne  fe  foit  pas  portée  à les  découvrir?  On  a remarqué  Q) 
qu’il  s’y  trouve  des  carrières  de  deux  efpeces  de  pierres , dont  les  anciens 
Peuples  du  Pérou  faifoient  leurs  Miroirs.  Chaque  jour  en.  fait  rencontrer 
d’autres  , qui  obtiendraient  plus  d’effime  dans  un  Païs  011  l’or  8c  l’argent 
feraient  moins  communs.  Au  Sud  de  Cuença,  dans  la  Plaine  de  Tarqui, 
on  en  connoît  une  d’où  l'on  tire  de  grandes  8c  belles  pièces  d’albâtre. 
Avec  beaucoup  de  blancheur  & de  tranlparence  , il  11’a  qu’un  défaut , c’eft 
un  peu  trop  de  mollelTe  : mais  on  n’en  fait  pas  moins  toute  forte  d’ou- 

(*;  Voicz  , ci-dclîus  , l’article  des  anciens  Monumcas, 
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vrages , 8c  fa  flexibilité  même  le  rend  plus  facile  à travailler.  Le  même 
Canton  produit  beaucoup  de  cryftal  de  roche.  M.  d’Ulloa , qui  en  vit  des 
morceaux  fort  grands,  fort  nets,  8c  d’une  dureté  finguliere  , s’étonne  qu’on 
ne  falTe  aucun  ufage  de  cette  pierre  dans  le  Pais  , 8c  qu’elle  n’y  foit 
point  eftimée.  C’efl  le  hazard  feul , qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  gref- 
fes pièces.  Dans  la  même  Jurifdi&ion  , à deux  lieues  de  Cuença  même, 
près  de  Racan  8c  "de  Sayanfi , on  voit  une  petite  Colline  entièrement  cou- 
verte de  pierres  à feu  , grandes  & petites  , la  plupart  très  noires , quel- 
ques-unes rougeâtres,  dont  les  Habitans  ne  tirent  aucun  avantage , parce- 
qu’ils  ignorent  la  maniéré  de  les  couper  ; tandis  que  toute  la  Province  ti- 
rant fes  pierres  à fufil  de  l’Europe  , elles  y coûtent  ordinairement  une  réale , 
8c  quelquefois  deux. 

Les  Mines  d’émeraudes  , qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  les  Ju- 
rifdiétions  d’Atacames  8c  de  Manta , 8c  fupérieures  à celles  de  Santa  Fé  , 
ne  peuvent  être  fi  totalement  épuifées  , qu’on  n’en  découvrît  de  nouvelles 
veines  avec  plus  de  travail  & d’induftrie.  Les  Conquérans  en  briferent 
beaucoup,  dans  la  folle  opinion  que  fi  c’étoit  des  pierres  fines  , elles  dé- 
voient réfifier  au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd’hui  la  même  {im- 
plicite à leurs  Defcendans  *,  mais  l’indolence  leur  nuit  encore  plus.  Entre 
mille  avantages  qu’elle  leur  fait  négliger  , M.  d’Ulloa  regrette  beaucoup 
une  Mine  de  rubis , dont  il  confefle  qu’on  n’a  jufqu’à  préfent  que  des  lignes, 
mais  des  lignes  , dit-il , qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdiétion  de 
Cuença , parmi  le  fable  d’une  Riviere  médiocre  qui  coule  allez  près  du 
Bourg  des  Azogues , on  trouve  fouvent  des  rubis  fins  , de  la  grofleur  d’une 
lentille  , 8c  quelquefois  plus  gros.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits 
grains  ne  foient  des  fragmens , que  l’eau  détache  de  la  Mine , 8c  qu’elle 
charie  avec  le  fable.  Des  marques  fi  claires  n’ont  encore  pu  déterminer  les 
Habitans  du  Pais  à chercher  la  Mine , pour  y tourner  leur  travail.  M.  d’Ulloa 
vit  , dans  le  Bourg  même  des  Azogues,  quelques  fragmens  de  ces  rubis 
bruts  , & garantit  leur  finefle. 

Le  même  Pais  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre  , d’un 
verd  foncé , plus  dure  que  l’albâtre , fans  être  tranfparente  , dont  on  fait 
quelques  petits  Ouvrages  , mais  qu’on  n’eftime  point  ce  quelle  vaut.  Il 
s’y  trouve  auflî  des  Mines  de  foufre  , que  l’on  tire  en  pierre  j 8c  dans  quel- 
ques endroits  , des  Mines  de  vitriol  : nouvelle  occafion  de  regret  pour  le  Ma- 
thématicien, » qui  déplore  qu’on  n’y  donne  pas  la  moindre  attention  ; peut- 
» être  , dit-il , pareequ’on  n’en  a pas  befoin  , mais  plus  vraifemblablemenr , 
« pareequ’on  hait , dans  ce  Pais  , tout  ce  qui  demande  du  travail.  « 

Au  Nord  de  Quito  , entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Mon- 
tagne de  Talanga , l’une  qui  porte  le  nom  de  cette  Montagne  , 8c  l’autre 
celui  de  Conrogal , paile  une  fort  grande  Riviere  qui  pétrifie  le  bois  qu’on 
y jette  , jufqu  aux  feuilles  d’arbres.  On  voit  des  branches  entières  , abfo- 
lument  changées  en  pierre  , où  l’on  apperçoit  encore  non-feulement  la 
porofité  des  'troncs  8c  les  fibres  du  bois  8c  de  l’écorce  , mais  jufqu’aux 
plus  petites  veines  des  feuilles.  Elles  changent  de  couleur  -,  mais  la  figure 
eft  exactement  confervée.  Cependant  toutes  ce  s apparences  ne  pouvant 
perfuader  à M.  d’Ulloa  que  l’eau  fût  capable  de  produire  une  pétrifica- 
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tion  fi  dure  , il  commença  par  vérifier  le  fait,  fur  lequel  il  ne  put  lui 
relier  aucun  douce  ) enfuice  il  s’efforça  d’expliquer  cette  métamorphofe. 
Dans  fes  recherches , il  obferva  » que  tout  ce  que  cette  Riviere  baigne 
» de  fes  eaux  , tel  que  les  rocs  & les  cailloux,  ell  couvert  d’une  croûte 
» aulli  dure  que  la  pierre  même  , &c  que  non-feulement  cette  écorce  en 
» augmente  le  volume,  mais  qu’elle  ell  d’une  couleur  différente  , qui  tire 
» fur  le  jaune.  Il  crut  en  pouvoir  conclure  que  l’eau  de  la  Riviere  ell  mê- 
« iée  de  quelques  parties  lubtiles  & vifqueufes , qui  fe  joignent  au  corps 
» qu’elles  touchent  ; qu’à  mefure  qu’elles  s’incroduifent  dans  fes  pores  , 
« elles  occupent  la  place  des  fibres  que  l’humidité  paroît  détacher  peu- 
» à-peu  , jufqu’à  ce  qu’enfin  tout  ce  qui  étoit  feuille  ou  bois  fe  trouve 
» remplacé  par  cette  matière  pétrifiante  , qui  n’altere  point  les  fibres  & 
« les  veines  , pareequ’à  mefure  qu’elle  s’introduit  , leurs  petits  canaux 
» lui  fervent  comme  de  moule  , & lui  font  prendre  leur  forme.  « Une 
obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinon.  En 
rompant  quelques  branches,  il  en  fit  fauter  plufieurs  feuilles,  & quelques 
morceaux  de  la  fuperficie  , tandis  que  le  dedans  étoit  aufli  ferme  que  les 
pierres  naturelles  , fans  qu’il  reliât  rien,  de  la  première  fubftance  , que  tou- 
tes les  variétés  de  la  figure.  Dans  d’autres  branches,  ce  qui  éroit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreufe , fautoit  nettement  •,  au  lieu  que  les  fibres  , qui  n’a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre  , n’étoient  que  du  bois  plus  oi* 
moins  pourri.  Quelques  feuilles , n’étant  que  légèrement  couvertes  d’un 
crépit  de  la  matière  pétrifiante , étoient  feuilles  partout  en  dedans , à l’ex- 
ception de  quelques  endroits  où  la  corruption  avoit  commencé.  Au  relie , 
fuivanr  les  mêmes  obfervations  , cette  matière  fe  colle  & s’unit  beaucoup 
plus  facilement  à tout  ce  qui  ell  corruptible  , qu’aux  corps  plus  folides , 
tels  que  les  rocs  & les  pierres.  C’eft  , fans  doute  , pareeque  les  corps 
corruptibles  ont  plus  de  pores  , par  lefquels  elle  s’inlinue  , & dans  lef-. 
quels  elle  relie  fixe  ; au  lieu  que  les  pierres  en  aiant  peu  , elle  n’y  pé- 
nétré point  j & l’eau  , qui  palfe  continuellement  delfus  , enleve  ce  qui 
s’attache  à leur  fuperficie.  Il  ne  laide  pas  de  s’y  former  une  croûte  , mais 
qui  n’augmente  jamais  beaucoup  leur  volume.  La  couleur  des  feuilles  pé- 
trifiées , au-dedans  comme  au-dehors  , ell  d’un  jaune  pâle  \ & celle  du 
bois,  quoiqu’à- peu  près  la  même  , conferve  toujours  quelque  nuance  d« 
fon  ancien  état , qui  le  ferait  prendre  , à la  première  vue  , pour  du  bois 
fec. 

On  ajoute  aux  détails  de  cet  article  , que  fi  les  Mines  Sc  les  autres 
préfens  de  la  nature  font  négligés  dans  l’Audience  de  Quito  , ce  n’elt 
point  la  crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inaélion  , du 
Nord  au  Sud.  Il  n’y  en  a point,  de  ce  côté-là,  qui  menacent  le  Pais  de 
guerre  ouverte  ou  d’invafion  furtive.  Mais  il  ell  vrai  que  les  Gouverne- 
mens  de  Quixos  , de  Macas  , de  Jaen  &z  de  Maynas  , font  environnés, 
& même  entrecoupés , d’un  grand  nombre  de  ces  Barbares  , qui  n’onr  ja- 
mais lai(Té  de  repos  aux  Ouvriers.  On  ne  fauroit  palier  cette  partie  de  la 
Cordilliere  Orientale  , fans  voir  , de  divers  endroits  , la  fumée  de  leurs 
feux.  Ce  fpeélacle  a quelque  chofe  d’effraiant  , fur  les  Montagnes  qui 
bordent  les  cantons  de  Cayanibé  & de  Mira.  Souvent  , lorfqu’on  s’y 
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€fl  le  moins  attendu  , on  a vu  fubitement  paraître  dans  le  Bourg  de  ^.•'c'R  - — - 
■Mita  , des  Trouppes  d’indiens,  qui  fe  font  retirés  avec  la  même  promp-  dTperou?” 
titude  , après  avoir  exercé  leurs  ravages.  Ceux  mêmes , qu’on  croit  les  plus 
fournis  , quittent  quelquefois  les  Corrégimens  , pour  fe  retirer  chez  ces 
terribles  Voifins. 

§ VII. 

Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres 

des  Andes. 

Rivières  qui  y prennent  leur  fource  , Ponts , Pajfages  &c. 

Ç^jEtte  fameufe  chaîne  de  Montagnes , dont  le  nom  a paru  tant  de  fois 
•dans  nos  Defcriptions  , part,  comme  on  l’a  déjà  dit , de  la  Terre  Magel- 
lanique  , court  par  les  contrées  du  Chili , de  Buenos- Ayres , du  Pérou  8c 
de  Quito,  jufqua  l’Ifthme  de  Panama,  où  elle  fe  refferre  pour  le  tra- 
verfer  , & recommence  enfuite  à s’élargir  8c  s’étendre  par  les  Provin- 
ces de  Nicaragua  , de  Guatimala  , de  Cofta-Ricca  , de  San  Miguel , de 
Mexique,  de  Guayaca  & de  Puebla,  pouffant  une  infinité  de  rameaux  , 
comme  pour  unir  les  parties  méridionales  du  Continent  d’Amérique  avec 
les  feptentrionales.  Du  côté  du  Sud  , les  Cordillieres  n’ont  jamais  été 
mieux  connues  que  depuis  le  voïage  des  Mathématiciens  de  Franc  e& 
d’Efpagne , parcequ’elles  ont  été  comme  le  Théâtre  de  leurs  favantes  opé- 
rations. M.  d’Ulloa  donne  un  article  exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus 
remarquables  dans  la  Province  de  Quito.  Les  fignaux,  qui  lormoient  les 
triangles  de  la  Méridienne,  ont  rendu  célébrés  celles  qui  furent  choifies 
pour  les  y placer  •,  8c  les  Defcriptions  qui  fe  trouvent  répandues  dans  le 
Journal  de  M.  de  la  Condamine  contiennent  quantité  d’autres  éclaircif- 
femens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu’à  M.  d’Ulloa  (5)  , pour  laif- 
fer  toute  fa  plénitude  à l’article  de  l’Académicien  François. 

Tout  ce  qui  appartient  aux  Corrégimens  de  la  Jurifdiétion  de  Quito  CeqU(,  c.eft 
eft  fitué  , avons-nous  dit  dans  leur  Defcription  , entre  les  deux  Cordillieres  ies  raramos,'1  * 
des  Andes , où  l’air  eft  plus  ou  moins  froid  , la  terre  plus  ou  moins  aride  , 
à proportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diftin- 
gue  celles  qui  le  font  le  plus , par  le  nom  de  Paramos  , qui  lignifie  Bruïe- 
res  : non  qu’elles  ne  le  foient  toutes  ; mais  parcequ’en  effet  quelques- 
unes  le  font  beaucoup  plus  que  d’autres  , furtout  celles  où  le  froid  , caufé 
par  les  néges  continuelles  , eft  fi  aigu  qu’il  les  rend  inhabitables  , 8c 
qu’on  n’y  voit  même  , ni  Plantes , ni  Bêtes.  Quelques-unes  élevent  leurs 
fommets  au-delfus  de  toutes  les  autres;  8c  dans  leur  prodigieufe  étendue, 
elles  font  couvertes  de  nége  jufqu’à  la  cime.  C’eft  particulièrement 
fur  ces  dernieres , que  le  Mathématicien  Efpagnol  fait  tomber  fes  ob- 
fervatios. 

Le  Patamo  de  VAfuay  , qui  eft  formé  par  l’union  des  deux  Cordillie-  r^mo<ielA“ 
res , n’eft  point  dans  cette  clafie.  Quoiqu’il  foit  fameux  par  le  froid  8c 

(;)  Tom.  I , Liv.  VI , chap.  7. 
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— ■ l’aridité  qui  font  fon  partage  , loin  d’être  plus  élevé  que  la  Cordii- 
^ES  P^Rou^n  ^ere  en  général  > ü l’eft  beaucoup  moins  que  le  Pichincha  8c  le  Corazon» 

* Sa  hauteur  eft  le  degré  où  commence  8c  fe  maintient  la  congélation , 
rïs°R£  1L An”  comme  ^ arrive  dans  toute  la  Province  à la  même  hauteur  : mais  à me- 
fure  que  les  Montagnes  font  plus  élevées,  elles  font , la  plupart,  conti- 
nuellement couvertes  de  nége  -,  de  forte  que  d’un  point  déterminé  , ( Cu- 
raburu , par  exemple  , ou  la  fuperficie  de  la  Mer  ) la  hauteur  de  la  con- 
gélation paroît  la  même  dans  toutes  les  Montagnes.  Par  les  expériences 
du  Baromètre  à Pucaguaico  , fur  la  Montagne  de  Cotopacf  , le  Mercure 
s’y  foutenoit  à la  hauteur  de  1 6 pouces  5 lignes  y ; d’où  M.  d’Ulloa 
conclut  que  la  hauteur  de  ce  lieu  eft  de  1013  toifes  fur  le  plan  de  Cara- 
buru.  Celle  du  même  lieu  , à lcgard  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , eft  d’en- 
viron 12.68  : 8c  par  conféquent  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-deftus  de- 
là fuperficie  de  la  Mer  eft  de  2291  toifes.  Le  lignai , que  les  Mathéma- 
ticiens placèrent  fur  cette  Montagne  , fe  trouvoit  à trente  ou  quarante 
toifes  au-defibus  de  la  glace  endurcie  3 & depuis  le  commencement  de 
cette  glace  jufqu’à  la  crête  de  la  Montagne  , on  compte  , par  une  fup- 
putation  fondée  fur  quelques  obfervations  des.  angles  que  la  hauteur  per- 
pendiculaire eft  d’environ  800  toifes.  Ainfi  la  cime  du  Cotopacfi  eft  éle- 
vée, au-deftus  de  la  fuperficie  de  la  Mer,  de  31  ad  toifes,  qui  font  un 
peu  plus  d’une  lieue  Marine  , 8c  plus  haute  que  le  fommet  du  Pi- 
chincha de  639  toifes.  C’eft  de  cette  efpece  de  Montagnes  qu’on  traite 
ici , 8c  celles  qu’on  va  nommer  font  toutes  d’une  hauteur  à-peu-près  égale 
à celle  de  Cotopacfi. 

Montagne  de  La  plus  méridionale  eft  la  Montagne  de  Macas  ; nommée  plus  propre- 
Macas , ou  San-  ment  Sangay  y quoique  plus  connue  fous  le  premier  nom,  parcequ’elle 
eft  dans  la  Jurifdiétion  de  Macas.  Sa  hauteur  eft  confidérable  3 8c  dans 
toute  fa  circonférence  , elle  eft  prefqu’entierement  couverte  de  nége.  D.e 
fon  fommet , elle  vomit  un  feu  continuel , accompagné  d’un  fracas  épou- 
vantable , qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On  l’entend  de  Pintau , qui 
en  eft  à près  de  quarante  lieues,  & de  Quito  même  , lorfqu’il  y eft  porté 
par  le  vent.  Les  Campagnes  voifines  de  ce  terrible  Volcan  font  abfolu- 
ment  ftériles.  C’eft  de  ce  Paramo  que  fort  la  Riviere  de  Sanguay  , qui 
après  avoir  reçu  celle  d’Upano  , change  de  nom  pour  prendre  celui  dp 
Payra  , 8c  fe  jette  dans  le  Maranon. 

La  même  Cordilliere  Orientale  renferme  , à fix  lieues  de  Riobamba  , 
prefqu’Eft-Oueft  de  cette  Ville  , une  haute  Montagne  , dont  le  fommet 
eft  divifé  en  deux  crêtes , toutes  deux  couvertes  de  nége  -,  celle  du  Nord 
s’appelle  Collanes  } 8c  celle  du  Sud  porte  le  nom  d ' Altar.  L’efpace  que  la 
nége  y occupe  n’eft  pas  comparable  à celui  de  Sangay  , ni  aux  autres  de 
cette  clafte.  Audi  cette  Montagne  eft-elle  moins  haute. 

A fept  lieues  , au  Nord  de  Ta  même  Ville , on  trouve  la  Montagne  de 
Tunguragua,  qui  a de  toutes  parts  la  figure  d’un  Cône  , également  efear- 
pé  dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein  , où  elle  commence  à s’élever,  eft  un 
peu  plus  bas  que  celui  de  la  Cordilliere  , furtout  du  côté  du  Nord  , où 
elle  paroît  croître  d’une  Plaine  qui  contient  plufieurs  Bourgades.  C’eft-li 
qu’eft  le  Village  de  los  Bahos  , fitué  entre  la  croupe  de  la  Montagne  8c 
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la  Cordilliere.  Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux  chaudes  , dont  la  renom-  — ... 
niée  attire  tous  les  Malades  du  Pais.  Au  Sud  de  Cuença,  près  d’un  autre  Descrii>tion 
Village  , qui  fe  nomme  auflî  los  Banos  , le  fommet  d’une  colline  offre  DU  ^EKOU' 
d autres  Bains  chauds  , ou  l’on  voit  fortir  à gros  bouillons  , par  diverfes  Cordillie- 
fources  de  quatre  a cinq  pouces  de  diamètre,  une  eau  fi  chaude  en  ef-  DES 
fet , que  les  œufs  y durcilfent  plus  promptement  que  fur  le  feu.  Elle  for- 
me^ , en  fortant , un  ruifTeau  qui  jaunit  la  terre  & les  pierres , & qui  eft  d’un  LosBanos. 
goût  faumache.  Toute  la  Colline  eft  remplie  de  crevalfes  , qui  exhalent 
une  fumée  continuelle. 

Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Riobamba  , en  tirant  un  peu  vers  le  Le  Chimbora». 
Nord-Oueft.  C’eft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  pafle  le  chemin 
de  Quito  à Guayaquil,  foit  qu’on  la  laiife  au  Nord  ou  au  Sud.  Les  pre- 
miers Efpagnols  qui  pénétrèrent  dans  le  Roiaume  de  Quito  , aïant  pris 
par  les  rudes  & longs  deferts  des  Côtes  de  cette  Montagne , n’en  fortirent 
qu  avec  beaucoup  de  perte  ; mais  on  n’y  éprouve  pas  aujourd’hui 
les  memes  difgraces , parcequ’on  choifit,  pour  y palfer,  un  tems  doux  &c 
ferein. 


Le  Carguairafo  , dont  on  a vu  la  defcription  dans  le  Voïage  de  Guaya- 
quil à Quito , eft  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Cotocpali  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga , &c  n’eft  éloi- 
gnée de  ce  Bourg , que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  s’avance  plus  que  les 
autres  au  Nord-Oueft  & au  Sud  , comme  pour  rétrécir  l’efpace  que  les 
deux  Cordillieres  laiffent  entr’elles.  On  a vu  qu’elle  creva  au  tems  de  la 
conquête.  M.  d’Ulloa  fut  témoin,  en  1743  » d’une  autre  éruption  , qui 
avoit  été  précédée , quelques  jours  auparavant , d’un  bruit  terrible  dans  les 
concavités  de  la  Montagne.  Il  s’y  lit  une  ouverture  au  fommet  , & trois 
fur  le  penchant  , qui  étoit  couvert  de  nége.  Les  cendres , fe  mêlant  d’une 
prodigieufe  quantité  de  nége  & de  glace  fondues  , furent  entraînées  fi  ra- 
pidement , qu’elles  couvrirent  la  Plaine  , depuis  Callo  jufqu’à  Latacunga  ; 
ôc  dans  un  moment  tout  cet  efpace  devint  une  Mer , dont  les  eaux  bour- 
beufes  firent  périr  une  partie  des  Habitans.  La  Riviere  de  Latacunga  fut 
le  Canal  par  où  ces  eaux  s’écoulèrent  : mais  comme  ce  débouché  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  les  contenir  , elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations  , 
& tous  les  édifices  furent  emportées  aulli  loin  qu’elles  purent  s’étendre. 
Les  Habitans  fe  retirèrent  fur  une  hauteur  , près  du  Bourg  , où  ils  furent 
témoins  de  la  ruine  de  leurs  Maifons.  La  crainte  d’un  plus  grand  mal- 
heur dura  trois  jours  entiers  , pendant  îefquels  le  Volcan  ne  ceffa  point 
de  pouffer  des  cendres , Se  les  Flammes  de  faire  couler  la  nége  de  la  glace. 
Ces  deux  Phénomènes  cefferent  par  degrés  3 mais  le  feu  continua  quel- 
ques jours  de  plus , avec  un  fracas  caufé  par  le  vent , qui  entroit  par  les 
ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le  feu  cefla  aufiî  3 on  ne  vit  plus  même 
de  fumée , Se  l’on  n’entendit  plus  de  bruit  jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante  , où  les  Flammes  recommencèrent  avec  une  nouvelle  force , 
$c  s’ouvrirent  d’autres  paffages  par  les  flancs  mêmes  de  la  Montagne.  Ce 
n’étoit  que  le  prélude  d’une  furieufe  éruption  , qui  arriva  le  30  de  No- 
vembre , avec  tant  de  violence  qu’elle  jetta  les  Habitans  du  Pais  dans 
,une  nouvelle  çonfternation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes  ravages  que  l’année 
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précédente  *,  8c  ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur  , pour  les  Mathémati- 
ciens , de  ne  s’ètre  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette  Montagne, 
où  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans  d’autres 
te  ms. 

La  Montagne  d’Elenifa  eft:  à cinq  lieues  du  Cotopacfi , vers  l’Oueft  ; 8c 
fon  fommet , divifé  en  deux  crêtes  , eft  auili  toujours  couvert  de  nége. 
Plufieurs  RuifTeaux  y prennent  leur  fource.  Ceux  qui  viennent  du  fom- 
met  Boréal  ont  leur  cours  vers  le  Nord  ; 8c  ceux  du  côté  oppofé  cou- 
rent au  Sud.  Ceux-ci  fe  rendent,  par  le  Marahon , dans  la  Mer  du  Nordj 
8c  les  autres  dans  la  Mer  du  Sud  , par  la  Riviere  des  Emeraudes. 

Le  Chinchilagua  eft:  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopacli  , inclinant  de 
quelques  degrés  au  Norsd-Oueft.  Elle  eft  toujours  couverte  de  nége  , 8c  ne 
différé  guéres  de  la  précédente  : mais  aucune  des  deux  n’ell;  comparable  aux 
autres  en  grandeur. 

Au  Nord  de  Quito,  tirant  un  peu  vers  l’Eft , on  trouve  le  Cayamburo , 
qui  efc  de  la  première  grandeur  , à dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville. 
Cette  Montagne  n’a  jamais  eu  de  Volcan  connu.'  Elle  donne  nailfance  à 
plufieurs  Rivières  , dont  celles  qui  viennent  de  l’Oueft;  8c  du  Nord  fe  jet- 
tent , les  unes  dans  la  Riviere  des  Emeraudes  , les  autres  dans  celle  de  Mira, 
8c  fe  rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  qui  viennent  de  l’Eft:  vont 
fe  joindre  au  Maranon. 

Outre  les  RmfTeaux  qui  defcendent  des  Montagnes  couvertes  de  nége, 
d’autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées  -,  8c  tous  en- 
femble  forment  , en  s'unifiant , de  très  profondes  Rivières  , qui  fe  rendent 
ou  dans  la  Mer  du  Nord  , ou  dans  celle  du  Sud.  Les  fources  qui  vien- 
nent des  Montagnes  voilines  de  Cuença  , du  côté  de  l’Oueft  8c  du  Sud, 
jufqu’à  Talqui  , fe  joignent  , comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale  , 
à celles  qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan  , 
annexe  de  la  Paroilfe  de  Faute  , 8c  forment , à une  demie  lieue  de  ce 
Village  , du  côté  de  l’Oueft:  , une  Riviere  qui  en  prend  le  nom.  Elle 
arrive  fi  profonde  à Paute  , qu’on  ne  peut  la  traverfer  à gué  , quoique 
fon  lit  foit  fort  large.  Son  cours  fe  termine  dans  le  Marahon. 

Il  fort,  des  Montagnes  de  Yafuay  8c  de  Bueron  , une  grofte  Riviere 
qu’on  palTe  aufti  fur  des  Ponts  , 8c  qui  prend- le  nom  de  Cahar  , d’un 
Viilage  dont  elle  baigne  les  bords.  Enluite  elle  prend  fon  cours  vers 
Yocon,  d’où  elle  va  le  perdre  dans  la  Riviere  de  Guayaquil  , au  Golfe 
du  même  nom. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d’Afuay  produit  auffi  plufieurs  Riviè- 
res, qui,  s'unifiant  avec  celles  de  la  Montagne  de  Senegualap  , 8c  cfe  la  Cor- 
dilliere Orientale  du  côté  de  l’Oueft: , forment  celle  d’Alaufi  , qui  va  fe 
fe  jetter  dans  le  même  Golfe. 

Au  fommet  du  Paramo  de  Tioloma  , on  trouve  quatre  Lagunes , dont 
trois  font  moins  confidérables  que  la  quatrième.  Celle-ci  , longue  d’une 
demie  lieu,  fe  nomme  Colay.  C’eft:  des  trois  autres,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Pichavihon  , Cubillu  8c  Muéiallan  , que  fe  forme  la  Riviere 
des  Cebadas,  qui  pafle  près  du  Village  de  ce  nom;  elle  reçoit  une  autre 
Riviere , formée  des  RuifTeaux  du  Paramo  de  Lalangufo  , 8c  des  eaux  de 
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la  Lagune  de  Colta.  Après  avoir  coulé  par  Pungala  , en  tirant  un  peu 
du  Nord  à l’Eft  , elle  reçoit  celle  de  Riobamba  , qui  prend  fa  fource 
au  Paratno  de  Sifapongo.  Une  autre  encore  , qui  defcend  du  Chimbo- 
razo  , coule  près  du  Village  de  Cobigies  , 6c  prenant  d’abord  fon  cours 
au  Nord  tourne  à l’Orient,  de  l’Eft-Oueft  de  la  Montagne  de  Tuguragua, 
pour  aller  fe  perdre  enfin  dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d’y  arriver 
elle  palfe  par  le  Village  de  Pénipe  , où  elle  efl:  fi  profonde,  qu’on  ne 
peut  la  traverfer  que  fur  un  Pont  de  Lianes.  Dans  fon  cours  , elle  reçoit 
les  Rivières  de  Latacunga  6c  de  Hambato , 8c  toutes  celles  oui  viennent 
de  l’une  6c  l’autre  Cordilliere  , 8c  des  Pointes  méridionales  de  l’Elenifa  , 
du  Rammavi  & du  Cotopacfi. 

Les  Eaux,  qui  defcendent  de  la  pointe  Boréale  du  Mont-Elenifa , pre- 
nant , comme  on  l’a  dit , leur  cours  vers  le  Nord  , fe  joignent  à celles 
de  la  même  Cordilliere  8c  des  parties  Occidentales  8c  Septentrionales  du 
Ruminnavi  , comme  d’autres  eaux  qui  viennent  du  Paluchua  , pour  for- 
mer toutes  enfemble  la  Rivierç  d’ Atnaguanna.  Ces  deux  dermeres  Mon-, 
tagnes  font  Nord  8c  Sud  , dans  l’efpace  qui  efl  entre  les  deux  Cordillie- 
res.  De  la  partie  Septentrionale  du  Cotopach,  du  Chinchulaeua  6c  de  la 
Cordilliere  de  Guamani  defcendent  d’autres  Rivières  , dont  la  réunion 
forme  celle  d’Ichubamba  , qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à celle  d’Amaguan- 
na  , affez  près  du  Village  de  Cono-coto  , efl  enfuite  grollie  de  Torrens 
qui  defcendent  du  côté  Ôiieft  de  la  Cordilliere  Orientale  , 8c  prend  le 
nom  de  Rio  de  Guayllabamba.  Les  eaux  , qui  viennent  du  Mont  de  Cayam- 
buro  , c’eft-à-dire  de  fon  côté  Occidental , 6c  celles  qui  defcendent  de  la 
partie  Méridionale  du  Mont  de  Moxanda  , font  une  autre  Riviere  nommée 
le  Pifco  , qui  court  d’abord  à l’Occident , 8c  fe  joignant  à celle  de  Guayl- 
labamba prend  le  nom  d’Alclupichi.  Elle  devient  li  profonde  6c  fi  large  , 
au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine  , de  la  Jurifdiétion  du  Corrégiment 
de  Quito,  qu’on  ne  la  paffe  que  fur  une  Tarabite.  Elle  continue  de  cou- 
ler vers  le  Nord  , 8c  va  fe  perdre  dans  la  Riviere  des  Emeraudes. 

La  Montagne  de  Moxanda,  fituée  dans  l’efpace  que  les  Cordillieres'laif- 
fent  entr’elles  , fe  divife  en  deux  cimes  , l’une  à l’Eft  , 8c  l’autre  à i’Oueft-, 
de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  ferme  ce  Val- 
lon en  fe  joignant.  Deux  Torrens  , qui  defcendent  du  côté  Septentrional 
de  cette  Montagne  , entrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul , d’où  fort  une 
Riviere  , qui,  jointe  avec  d’autres  torrens  , 6c  avec  un  grand  ruiffeau  ve- 
nu des  hauteurs  de  Pezillo  , forme  la  Riviere  qui  paffe  à Saint  Michel 
d’Ybara,  6c  qui  prenant  enfuite  le  nom  de  Mira  , fe  rend  dans  la  Mer 
du  Sud,  au  Nord  de  la  Riviere  des  Emeraudes. 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  pafler  à 
gué,  on  y jette  des  Ponts.  Ce  Pais  a trois  fortes  de  Ponts  ; ceux  de 
pierre  , qui  font  en  très  petit  nombre  ; ceux  de  bois  , qui  font  les  plus 
communs  , 6c  ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.  Pour  jetter  un  Pont  de  bois, 
on  choifit  l’endroit  le  moins  large  de  la  Riviere  , entre  quelques  hauts 
Rochers  , où  l’on  met  en  travers  quatre  grandes  poutres  r c'eft  ce  qu’on 
appelle  un  Pont.  Sa  largeur  ordinaire  n’eft  que  d’environ  cinq  pies  , ôc 
fufiit  à peine  pour  un  Cavalier  fur  fa  monture  : M.  d’Ulloa  nous  décrir 
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les  Ponts  de  Bejuque  , avec  des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  defcription  de  Zarate.  Ces  Ponts,  dit-il,  fe  font  fur  les  Rivières  dont 
la  largeur  ne  permet  pas  quon  y jette  des  poutres , qui , de  quelque  lon- 
gueur qu’elles  fuient , ne  pourroient  atteindre  de  l’un  à l’autre  bord.  On 
tort  enfemble  plulieurs  Bejuques , dont  on  forme  de  gros  Palans  , de  la 
longueur  qui  convient  à l’elpace.  On  les  tend , de  l’un  à l’autre  bord  , 
au  nombre  de  lix  pour  chaque  Pont.  Le  premier,  de  chaque  côté  , eft  plus 
élevé  que  les  quatre  du  milieu  , & fert  comme  de  gardefou.  On  attache 
en  travers  , fur  ces  quatre  , de  gros  bâtons  , par  delfus  lefquels  on  ajoute 
des  branches  d’arbres  ; ôc  c’eft  le  fol  où  l’on  marche.  Les  deux  Palans , 
qui  fervent  de  gardefous  , font  amarrés  à ceux  qui  forment  le  Pont , pour 
fervir  plus  folidemetit  d’appui  j fans  quoi  le  balancement  continuel  de 
la  machine  expoferoit  beaucoup  les  Palans.  Il  n’y  a que  les  homm  es  , 
qui  palTent  fur  ces  Ponts.  On  fait  palTer  les  Bêtes  à la  nage  *,  ce  qui  ar- 
rête long-tems  un  Voïageur-,  car  non-feulement  il  faut  qu’elles  foient  dé- 
chargées, mais  on  les  lait  palfer  une  demie  lieue  au-dellusdu  Pont,  dans 
la  crainte  que  le  fil  de  l’eau  , qui  les  fait  dériver  confidérablement , 
ne  les  entraîne  trop  loin.  Pendant  quelles  palTent  , des  Indiens  tranf- 
portent  à l’autre  bord  leur  charge  & leurs  bats.  Cependant  ces  Ponts 
font  quelquefois  fi  larges  , que  les  Mules  peuvent  y palier  toutes  char- 
gées. Tel  eft  celui  de  la  Riviere  d’Apurimac  , palfage  de  toutes  les  Mar- 
chandées qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du 
Pérou. 

Sur  quelques  Rivières , on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  , par  cequ’on 
nomme  des  Tarabites.  Celle  d’Alchipichi , que  fon  extrême  rapidité  & les 
pierres  qu’elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  tort  dangereufe.,  ne  fe  paie 
nulle  part  autrement.  La  Tarabite  eft  une  fimple  corde  de  Liane  , ou  de 
Courroies  de  Cuir  de  Vache  , compofée  de  plufieurs  torons,  qui  lui  don- 
nent fept  ou  huit  pouces  d’épailTeur.  Elle  eft  tendue  d’un  bord  à l’autre, 
Sc  fortement  attachée  des  deux  côtés  à des  Pilotis , dont  l’un  porte  une 
roue,  pour  donner  à la  Tarabite  le  degré  de  tenfion  qu’on  croit  nécef- 
faire.  La  maniéré  de  palTer  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pen- 
dent deux  grands  crocs , qu’on  fait  courir  dans  toute  fa  longueur  , & qui 
foutiennent  un  Mannequin  de  cuir  , a (fez  large  pour  contenir  un  hom- 
me , qui  peut  même  y être  couché.  On  fe  met  dans  le  Mannequin.  Les 
Indiens  de  la  rive  ,d’où  il  part,  lui  donnent  une  violente  fecoufle  , qui 
le  fait  couler  d’autant  plus  rapidement  le  long  de  la  Tarabite  , que  par  le 
moïen  de  deux  cordes  on  le  tire  en  même-rems  de  l’autre  bord. 

Pour  le  palfage  des-  Mules,  il  y a deux  Tarabites , l’une  à peu  de  dif- 
tance  de  l’autre.  On  ferre  , avec  des  fangles , le  ventre  , le  cou  & les 
jambes  dç  l’Animal.  Dans  cet  état , on  le  fufpend  à un  gros  croc  de  bois 
qui  court  entre  les  deux  Tarabites,  par  le  moïen  d’une  corde  à laquelle 
il  eft  attaché.  Il  eft  pouffé  avec  tant  de  vîtelfe  , que  la  première  fecouiTe 
le  fait  arriver  à l’autre  rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  palfage 
ne  font  aucune  réfiftance  , & fe  lailTent  tranquillement  attacher  ; mais 
celles  qu’on  fait  palier  pour  la  première  fois  , s’effarouchent  beaucoup  ; 
cC  lorfqu’elles  fe  voient  comme  précipitées , elles  s’élancent  en  l’air,  Lu 
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Tarabite  d’Alchipichi  a,  d’une  rive  à l’autre,  30  ou  40  toifes  de  long,  8c 
n’eft  pas  moins  elevée  au-delfus  de  l’eau  , que  de  25  à 30  ; ce  qui  fait 
frémir  à ia  première  vue. 

Les  chemins  du  Pais  répondent  aux  Ponts.  Quoiqu’il  y ait  de  vaftes 
Plaines  entre  Quito  8c  Riobamba  , entre  Riobamba  8c  Alaulî , 8c  de  même 
au  Nord  , elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  Palfages,  qu’on 
nomme  Coulées , dont  les  defcentes  8c  les  montées  font  non-feulement  fort 
longues  8c  fort  incommodes,  mais  prefque  toujours  fort dangereufes.  Dans 
quelques  endroits , les  fentiers  ont  li  peu  de  largeur  fur  le  flanc  des  Mon- 
tagnes , que  contenant  à peine  les  pieds  d’une  Mule , le  corps  du  Cava- 
lier & celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à l’eau  d’une  Ri- 
vière qui  coule  50  ou  60  Toifes  au-defTous.  Ces  terribles  chemins  le  nom- 
ment Laderes.  Tous  les  Voïageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante. 
Il  n’y  a , difent-ils  , qu’une  indifpenfable  néceflité  qui  puilfe  juftifier  la 
hardiefte  de  ceux  qui  s’y  expofent  3 8c  quantité  de  Malheureux  y pénfTent> 
La  feule  compenfation  pour  ce  danger  , c’eft  qu’on  n’y  a rien  à craindre 
des  voleurs.  Un  Voïageur  , chargé  d’or  8c  d’argent , peut  y marcher  fans 
armes  , avec  autant  de  fureté  que  s’il  étoit  accompagné  d’une  nombreufe 
efcorte.  Si  la  nuit  le  furprend  dans  un  Defert , il  s’y  arrête , 8c  dort  fans 
inquiétude.  Si  c’eft  dans  une  Hôtellerie  , il  ne  repofe  pas  moins  tranquil- 
lement, quoiqu’il  n’y  ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paifibles  parties  du 
Pérou  , perfonne  n’en  veut  au  bonheur  d’autrui. 

Les  Phenomenes  font  li  fréquens  , fur  la  plupart  des  Paramos , qu’ils 
caufent  autant  d’effroi  que  de  furprife  à ceux  qui  n’y  portent  pas  l’œil 
philofophique.  M.  d’Ulloa  nous  donne  la  defcription  du  premier  qu’il 
obferva  ( 6 ).  Il  étoit  fur  [la  Montage  de  Pambamarca.  » Un  matin  au 
» point  du  jour,  les  raïons  du  Soleil  venant  difiiper  un  nuage  fort  épais 
« dont  toute  cette  Montagne  étoit  enveloppée , 8c  ne  laiffant  que  de  lege- 
« res  vapeurs  que  la  vue  ne  pouvoit  dilcerner  , nous  apperçümes  , dit- 
« il , du  côté  oppofé  au  lever  du  Soleil , à neuf  ou  dix  toifes  de  nous  3 
s>  une  forte  de  Miroir  où  la  figure  de  chacun  de  nous  étoit  repréfentée, 
sj  8c  dont  l’extrémité  fupérieure  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel.  Ils 
sj  avoient  tous  trois  un  même  centre  , & les  couleurs  extérieures  de  l’un 
sj  touchoient  aux  couleurs  intérieures  du  fuivant.  Hors  des  trois  , on  en 
>s  voïoit  un  quatrième  à quelque  diftance  , mais  de  couleur  blanchâtre. 
sj  Tous  les  quatre  étoient  perpendiculaires  à l’Horifon.  Nous  étions  fix 
sj  ou  fept  perfonnes  enfernble  : lorfqu’un  de  nous  alloit  d’un  côté  ou  de 
sj  l’autre,  le  Phénomène  le  fuivoit , fans  fe  déranger,  c’eft-à-dire,  exac- 
>j  tement  8c  dans  la  même  difpofition  3 8c  ce  qui  furprit  encore  plus, 
sj  chacun  le  voïoit  pour  foi  , 8c  ne  l’appercevoit  pas  pour  les  autres.  La. 
« grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioit  fucce Hivernent , à mefure  que  1e. 
sj  Soleil  s’élevoit  fur  l’horifon.  En  même  - tems  , les  couleurs  difparoif- 
sj  foient  3 8c  l’image  de  chaque  co^ps  diminuant  par  degrés  , le  Phéno- 
» mene  ne  fut  pas  longtems  â s’évinouir.  Le  diamètre  de  l’arc  intérieur  , 
» pris  àfaderniere  couleur,  étoit  d’abord  d’environ  5 degrés  j 3 8c  celui 
ss  de  l’arc  blanchâtre,  féparé  des  autres,  de  67  degrés.  Lorfque  le  Phé- 

(&)  Tom.  I , Liy.  YI , chap.  9. 
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»>  notnéne  avoit  commencé , les  arcs  avoient  paru  de  figure  elliptique , 
» comme  le  difque  du  Soleil  -,  enfuite  , 8c  peu  à peu  , ils  devinrent  par- 
» faitement  circulaires.  Chaque  petit  arc  étoit  d’abord  rouge,  ou  incar- 
» nat  ; mais  à cette  couleur  , celle  d’orange  fucceda  , à celle-ci  le  jaune , 
» enfuite  le  jonquille  , enfin  le  verd  : la  couleur  extérieure  de  tous  les  Arcs 
» demeura  rouge.  « 

On  remarque  fouvent  , dans  les  memes  Montagnes , des  arcs  formés  par 
la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  font  pas  compofés  d’autre  couleur  que  le  blanc  , 

6 la  plupart  fe  forment  à la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d’Ulloa  en 
vit  un  , qui  étoit  compofé  de  trois  arcs  concentriques.  Le  diamètre  de  ce- 
lui du  milieu  étoit  de  60  degrés , 8c  l’épaiffeur  de  la  couleur  blanche  oc- 
cupoit  un  efpace  de  5 degrés. 

L’air  de  cette  Atmofphere  , & les  exhalaifons  du  terroir  , paroiffent  plus 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à changer  en  flamme  les  vapeurs  qui 
s’y  élevent.  Aullî  ces  Phénomènes  y font-ils  plus  communs , plus  grands 
8c  plus  durables  qu’ailleurs.  Un  de  ces  feux  , iingulier  par  fa  grandeur  , 
parut  à Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur 
les  neuf  heures  du  foir  , il  s’éleva  vers  le  Mont  Pichincha  un  globe  de 
feu  , fi  grand  8c  fi  lumineux  , qu’il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville 
qui  eft  du  même  côté.  Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n’empêchoienc 
point  la  lumière  de  pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  étoit  exac- 
tement rond.  Sa  direétion  , qui  fut  de  l’Oueft  au  Sud  , fembla  marquer 
•qu’il  s’étoit  formé  derrière  le  Pichincha , de  la  croupe  duquel  il  avoit  paru 
s’élever.  Vers  la  moitié  de  fa  courfe  vifible,  il  perdit  beaucoup  de  fou 
éclat  -,  8c  cette  diminution  de  lumière  continua  par  degrés. 

Les  Paramos  , dont  la  hauteur  ne  va  point  jufqu’au  degré  de  congéla- 
tion , font  couverts  d’une  efpece  de  petit  joncs , d’environ  trois  quarts  d’aune 
de  hauteur.  Sur  ceux  , où  la  nége  fe  foutient  quelque-tems  fans  fe  fondre , 
on  ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croifTent  dans  les  climats  habitables. 
Il  ne  s’y  trouve  qu’un  petit  nombre  de  Plantes  fauvages  , 8c  feulement 
jufqu’à  une  certaine  hauteur.  Delà  jufqu’au  commencement  de  la  congé- 
lation , ce  n’eft  que  fable  8c  différentes  fortes  de  pierres.  Dans  les  lieux 
couverts  de  jonc  , où  la  terre  n’eft  pas  propre  à la  femence  , on  trouve 
une  Plante  , qui  a reçu  le  nom  de  Paie  de  La ^ ( bois  de  lumière)  haute 
ordinairement  d’environ  deux  piés.  Elle  eft  compofée  des  plufieurs  ti- 
ges, qui  Portent  d’une  même  racine  , droites  8c  unies  jufqu’à  leur  fom- 
met  , où  elles  pouffent  de  petits  rameaux  , qui  portent  des  feuilles  fort 
menues.  Ces  tiges  montent  prefques  toutes  à la  même  hauteur  , excepté 
les  plus  extérieures  , qui  demeurent  plus  petites.  Le  diamètre  de  cha- 
cune eft  d’environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fort  près  de  terre , 
on  l’allume  tandis  qu’elle  eft  verte  ; & non-feulement  elle  donne  autant 
de  lumière  qu’un  flambeau,  mais  elle  brûle  de  meme  , jufqu’au  bout  \ 
fans  autre  foin , pour  ceux  qui  l’emploient  à s’éclairer  , que  d’en  féparer  le 
petit  charbon  qu’elle  fait  en  brûlant. 

Au-deflus  du  lieu , où  croît  le  petit  jonc , 8c  malgré  le  froid  , qui  com- 
mence à s’y  faire  fentir  alfez  vivement,  on  trouve  une  forte  d’oignons,& 
plufieurs  herbes  médicinales.  Mais  n’anticipons  point  fur  l’article  qui  eft 
refervé  pour  ces  productions,  § VIII. 
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§ VIII. 


.Eclaircissement  sur  les  Observations  faites  au  Pérou  , 
pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre: 


Et  Conclujion  du  Volage  des  Mathématiciens  de  France 

& F EJ  pagne. 

Près  avoir  fait  un  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathéma- 
ticiens de  France  ôc  d’Efpagne  ont  publiées  j après  les  avoir  conduits  d’Eu- 
rope en  Amérique  , & nous  être  comme  attachés  à fuivre  leurs  traces 
dans  tous  les  Pais  qu’ils  ont  vifités  •,  il  eft  naturel  de  les  fuivre  à leur  re- 
tour , & de  les  reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais , le 
principal  objet  de  leur  Entreprife  aïant  été  de  vérifier  la  longueur  du  de- 
gré terreftre  fous  l’Equateur  , tandis  que  d’autres  Savans  le  mefuroient 
iur  les  Glaces  du  Nord  ( 7 ) , pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer,  par 
des  comparaifons  & des  calculs,  la  véritable  figilre  de  la  Terre  -,  quelques 
mots  d’éclaircilfement , fur  cette  grande  Queftion  , ne  feront  point  déplacés 
dans  un  Recueil  de  Volages. 

Il  femble  , obferve  Dom  George  Juan,  que  la  première  inlpiration  de 
la  nature  nous  porte  à regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.  Plus 
on  y marche  , plus  on  fe  confirme  dans  cette  prévention.  Les  inégalités 
des  Montagnes  de  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une  autre  idée , 
parcequ’elles  font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  fuperficie.  Aulîi  voïons- 
nous  que  jufqu’au  régné  des  Sciences  , furtout  avant  qu’on  eut  entrepris 
de  longs  volages  fur  l’Océan  , l’opinion  d’un  fameux  Philofophe  , qui 
croïoit  la  Terre  abfolument  plate  , fut  la  feule  reçue  parmi  les  hom- 
mes (3).  Ce  ne  fut  que  par  degrés , qu’ils  fortirent  de  cette  erreur  ( 9 ).  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  les  premiers  pas  vers  la  vérité  fe  firent  , 
en  obfervant  que  fur  mer  Sc  fur  terre  , on  ne  pouvoit  s’éloigner  d’une 
Montagne  ou  d’une  Tour  fans  les  perdre  bientôt  de  vue.  On  remarqua 
fans  doute  aulîi  que  la  hauteur  des  Etoiles  polaires  varioit , fuivant  l’éloigne- 
ment où  l’on  étoit  des  Pôles  ; ce  qui  n’arriveroit  point  fi  la  furface  de  la 
Terre  étoit  plate.  Enfuite  divers  Philofophes  (10)  prétendirent  démontrer 


(y)On  trouvera  auffil’Hiftoire  de  leurs  tra- 
vaux dans  le  Tome  fuivant. 

( 8)  Celle  d’Heraclite.  Les  Chinois  mêmes  , 
quoiqu’affez  éclairés  , n’avoient  pas  d’autre 
fentiment.  Un  de  leurs  Proverbes  étoit  qtle  le 
Ciel  efl  rond  , & la  Terre  quarree.  Tien  Yuen , 
TiFam. 

(9)  On  ne  parle  point  ici  des  Chaldéens 
& des  Egyptiens , pareeque  leurs  Obferva- 
tions  font  peu  connues  St  fort  incertaines. 
Suivant  Diogene  Laerce  , Anaximandre  s’i- 
magina que  la  Terre  avoir  la  figure  d’une 


Colomne  ronde.  Leucippe  lui  croïoit  celle 
d’un  Cylindre  , ou  d’une  Cailfe  de  Tambour. 
Cléanthes  & Démocrite  la  jugeoient  conca- 
ve , l’un  en  façon  de  Barque , l’autre  , comme 
un  difque  &c.  Parmenides  fut  le  premier  qui 
démontra  fa  fphericité.  Après  lui , Thaïes  de 
Milet , qui  vivoit  environ  lix  cens  ans  avant 
N.  S.  fuivit  auffi  cette  opinion  , mais  ajouta 
que  la  Terre  furnageoit  dans  les  eaux.  Il  lut 
le  premier  , des  Grecs  , qui  prédit  les  E- 
clipfes. 

Çio)  Surtout  Ariftote  Sc  Archimède. 
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la  fphéricité  de  la  fiiperficie  des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  fimpîe  J 
pour  attribuer  cette  figure  à la  Terre  , fut  probablement  fon  ombre  * qui 
paroit  ronde  dans  les  Eclipfes  de  Lune.  Enfin  , fur  quelque  fondement 
que  l’opinion  de  la  rondeur  de  la  Terre  fe  foit  établie  , il  paraît  certain 
que  depuis  Ariftote  jufqu’au  dernier  fiecie , elle  n’a  pas  fouffert  le  moin- 
dre doute. 

On  avoit  été  beaucoup  plus  longtems  fans  aucune  notion  de  l’etendue 
de  la  Terre  , dans  fa  circonférence  & dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté 
avoit  paru  d’abord  infurmontable  : comment  traverl'er  tant  de  Mers,  de 
Montagnes  & de  précipices  impénétrables  ? Mais  quoique  ces  obftacles  bif- 
fent juger  l’opération  impolïible  dans  fa  totalité  , ils  n’avoient  point  em- 
pêché qu’elle  n’eût  été  tentée  par  parties.  Les  Mathématiciens  du  tems 
d’Ariftote  faifoient  monter  la  circonférence  de  la  Terre  à 400000  fta- 
des  (11).  On  n’explique  point  comment  ils  étoient  parvenus  à fixer  cette 
grandeur  3 mais  il  paraît  que  le  changement  de  la  hauteur  des  Aftres  leur 
avoit  fuggeré  leur  méthode  , qui  fut  luivie  par  les  Géomètres  pollérieurs.- 
En  fuppofant  la  Terre  fphérique  , on  peut  entreprendre  de  la  mefurer  par 
les  obfervations  des  Aftres  fitués  au  vertical  d’un  lieu , & éloignés  du  ver- 
tical d’un  autre.  Eratofthene  (12)  prit  cette  voie  3 & la  forme  de  fon  opé- 
ration paraîtra  fort  extraordinaire  : il  favoit  que  Syene , Ville  d’Egypte 
vers  les  confins  de  l’Ethiopie  , étoit  parfaitement  fous  le  Tropique,  & que 
par  conféquent,  au  tems  du  Solftice  d’Eté,le  Soleil  paftoit  par  fon  Zenith* 
Pour  s’en  affiirer  mieux,  on  y avoit  creufé  perpendiculairement  un  Puits- 
fort  profond  , où , le  jour  du  Solftice  à midi  , les  raïons  Solaires  péné- 
traient dans  toute  fon  étendue.  On  favoit  , d’ailleurs  , qu’à  1 5 o ftades 
autour  de  Syene  , les  ftyles  élevés  à plomb  fur  une  furface  horizontale  ne 
faifoient  point  d’ombre.  Eratofthene  iuppofa  qu’ Alexandrie  & Syene  étoient 
fous  le  même  Méridien , &c  que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  de 
500  ftades.  Le  jour  du  Solftice,  il  obferva  , dans  Alexandrie  , la  diftance 
du  Soleil  au  point  vertical , par  l’ombre  d’un  ftyle  élevé  à plomb  du  fond 
d’un  Hémifphere  concave  *,  & trouvant  que  cette  derniere  diftance  étoit 
la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  d’un  grand  cercle , il  en  con- 
clut que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de 
la  circonférence  de  la  Terre.  Enfuite  cette  diftance,  fupputée  de  5000 
ftades,  lui  donna  250000  ftades  pour  toute  la  circonférence , qui , parta- 
gée également  en  360  degrés,  fit  694  ftades  , & prefque  demie,  au  de- 
gré. Mais  , à la  place  de  ce  nombre  , il  prit  enfuite  le  nombre  rond , appa- 
remment parcequ’il  ne  crut  pas  pouvoir  répondre  de  quatre  ou  cinq  ftades 

(11)  Arift.  Traité  du  Ciel,L.  II.  Il  ajoute  d’où  il  inféré  que  ncn-feulement  la  Terre 
que  pour  peu  qu’on  avance  vers  le  Midi  ou  eft  fplierique  , mais  qu’elle  n’a  pas  la  vafte 
vers  le  Septentrion , on  apperçoit  clairement  étendue  qu’on  lui  attribuoit. 
que  ce  n’efl:  pas  le  même  Horizon  ; que  les  (11)  Bibliothéquaire  de  la  fameufe  Biblio- 
Etoiles  qu’on  voit  en  Egypte  & aux  envi-  théque  d’Alexandrie  , fous  Ptolomée  Everge- 
rons  de  Chypre  11e  fe  voient  point  dans  les  tes  , près  de  trois  fiecles  avant  l’Ere  Chré» 
Païs  Septentrionaux,  & que  quelques  au-  tienne.  Pline  loue  beaucoup  fon  génie  & fes 
très , qui  paroiflent  continuellement  dans  ces  découvertes. 

Tais,  fç  couchent  en  Egypte  & en  Chypre}. 
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dans  un  degré.  En  multipliant  les  700  ftades  par  360  degrés  , il  eut  la 
circonférence  totale  de  252000  ftades  (13). 

D’autres  Anciens  prirent  différentes  voies  pour  trouver  les  mêmes  me- 
fures(i4)  » mais  elles  portent  fur  des  fuppofitions , qui  les  rendent  peu 
comparables,  pour  l’exaétitude  ôc  la  juftefie  , à celles  qui  font  en  ufage au- 
jourd’hui. Ce  n’eft  pas  meme  tout-d’un-coup , que  les  Modernes  font  par- 
venus au  point  de  lumière  &c  de  précifion  , dont  ils  peuvent  fe  glorifier. 
Pendant  plus  de  deux  fiecles , il  s’eft  trouvé  tant  de  différence  dans  leurs 
calculs  (15),  qu’il  n’efb  pas  aifé  d’expliquer  comment  ils  pouvoient  s’é- 
loigner tant  l’un  de  l’autre  , en  partant  du  même  point.  Cette  incerti- 
tude , & l’importance  dont  il  étoit  , pour  la  Géographie  & la  Naviga- 
tion , qu’elle  fut  enfin  levée  , furent  deux  puhfans  motifs  , qui  firent  fou- 
haiter  à Louis  XIV  , dans  un  tems  où  les  Sciences  & les  Arts  étoient  au 
plus  haut  degré  de  perfection  , que  l’Académie  Rofale  des  Sciences  rendît 
ce  fervice  à l’Univers.  M.  Picard  fut  chargé  de  mefurer  le  Degré  terreftre. 
Il  mefura  géométriquement  les  diltances  entre  Paris  , Malvoiline  , Sour- 
don  & Amiens  *,  & aïant  déterminé  , par  des  Obfervations  Autonomi- 
ques , la  diftance  d’une  même  Etoile  au  Zenith  des  deux  points  extrê- 
mes , il  trouva  , dans  le  degré  terreftre  , 57060  toifes  Parifiennes  (16). 
Il  fut  le  premier,  qui  appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  ces  opérations. 

On  avoit  cru  jufqu’alors  que  le  Globe  terreftre  étoit  parfaitement  fphé- 
rique  , fans  autre  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes  , qui  11e  font 
d’aucune  confidération  dans  une  fi  grande  étendue.  Perfonne  n’avoit  douté 
que  la  Terre  ne  fut  une  boule , parfaitement  arrondie  ; & comme  on  fup- 
foit  que  la  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  à chaque  degré  , on 
ne  doutoit  pas  que  les  3 60  degrés , dans  lefquels  on  divife  la  circonfé- 


(13)  Ce  qu’on  vient  de  lire  cft  un  précis 
«Se  la  Defcription  de  Cléomcdes  , qui  fe 
trouve  entière  dans  VErato/ihene  Bœtave  de 
Snellius  , & dans  la  Géographie  réformée  de 
Riccioli. 

( 1 4)  Celles  de  Poffidoine  le  Rhodien  font 
fameufes.  Les  Arabes  firent  aufii  des  tentati- 
ves ; telles  que  celle  de  Maymon  , ou  Alma- 
mon,dans  les  Plaines  de  Sénaar,  en  Méfo- 
potamie. 

(15)  On  ne  parle  point  de  ce  qui  s’eff  fait 
au  tems  du  rétablilîement  des  Sciences  en 
Europe , ni  des  mefures  de  Fernel  a Paris  en 
1313  , ni  de  celles  de  Nordwood  à Londres 
en  1633  , ni  des  méthodes  de  Clavius  , de 
Kepler , de  Grimberg  , &c.  Remarquons  feu- 
lement que  Snellius  & Riccioli  firent , l’un 
en  Hollande  , l’autre  en  Italie  , les  plus  in- 
génieux efforts  pour  déterminer  la  longueur 
d’un  degré.  Le  premier  mefura  la  dilbance 
entre  Berg-op-zoom  &C  Alcmaer  , S:  trouva 
ue  leur  différence  en  Latitude  étoit  d’un 
egré  onze  minutes  & demie  j d’où  il  con- 


clut que  le  degré  terreftre  valoit  18473  per- 
ches du  Rhin  ; enfuite  , prenant  un  milieu 
entre  deux  déterminations  différentes  , il 
réduifît  ce  degré  à 18300  perches  du  Rhin, 
qui  équivalent  à 5 301  1 toifes  de  Paris.  Ces 
dimenfions  ont  enfuite  été  répétées  & corri- 
gées par  M.Mufchenbrock,qui  a déterminé  le 
degré entreAlcmaer  &Berg-op-zoom  à 19314 
perches,  1 piés  & 3 pouces  du  Rhin  , c’eft- 
a-dire  37033  toifes  & 8 pouces  de  Paris. 
D’un  autre  côté  , Riccioli , après  des  Ob- 
fervations longues  & réitérées  , dans  les- 
quelles il  fut  aidé  par  le  P.  Grimaldi  à Bou- 
logne , trouva,  dans  le  degré  terreftre,  £4361 
pas,  qui  font  616 30  toifes  de  Paris.  On  eft 
frappé  de  cette  différence  entre  deux  mefu- 
res fi  célébrés  , puifqu’il  ne  s’agit  pas  de 
moins  que  de  7619  toifes  par  degré  , 8c 
que  l’une  fait  la  circonférence  de  la  Terre 
plus  grande  que  l’autre  , prefque  d’un  hui- 
tième. 

( 16)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mé-, 
moires  de  l’Académie  des  Sciences. 

H h h h ij 
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- rence  de  la  fphere , ne  fulTenc  égaux  entir’eux  , ôc  qu’ils  n’euffent  tous  fa 
longueur  qu’il  avoir  déterminée  , de  57060  roifes.  Maison  ne  fut  pas  long- 


Découverte  de 
M.  Pocher, 


Observa 

tions  pour  v * . , . 

xa  figure  de  terns  a reconnoitre  que  cette  luppohtion  etoit  gratuite 

xa  Terre.  Deux  raifons  fort  différentes,  ôc  dont  on  tira  des  conféquences  oppofées  , 
firent  également  révoquer  en  doute  la  fphéricité  de  la  Terre  : l’une  fut  la. 
diverlité  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à fécondés  , à differentes 
Latitudes  -,  l’autre  , la  mefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  qui  traverfe  la 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Caflïni  , Pere  ôc  Fils  , MM.  de 
la  Hire  , Muraldi , Couplet , Chazelles,  ôc  leurs  Collègues.  L’Hifloire  en 
elf  curieufe  : 

Le  célébré  Huygens  publia  , au  commencement  de  l’année  167$  , un 
Traité  , dans  lequel  il  prétendoit  que  le  Pendule  à fécondés  pouvoit  fer- 
vir  de  mefure  certaine  , invariable  & univerfelle  , dans  toutes  les  parties 
du  Monde  5 parcequ’en  fuppofant  la  Terre  une  fphere  parfaite  , le  Pen- 
dule d’une  longueur  égale  devoir  avoir  par-tout  les  mêmes  vibrations.  Dès 
l’an  1 663  , M.  Picard  avoir  fait  la  même  proportion  dans  fon  Livre  de  la 
Mefure  de  la  Terre.  D’un  autre  côté  M.  Richer  fe  trouvant  y en  1 6-71  , à l’Ile 
de  Cayenne , qui  n’eft  qu’à  4 degrés  56  min.  du  Sud,  remarqua  , au  mois 
d’Aout  de  cette  année  , que  le  Pendule  de  l’Horloge  qu’il  avoit  apportée  de 
Paris  , fans  aucun  changement  de  longueur  , mettoit  plus  de  tems  à faire  fe  s 
ofcillations , ou  qu’il  ne  faifoit  point  à Cayenne  les  mêmes  ofcillations  dans 
le  même-tems  , qu’à  Paris.  L’Horloge  retardoit , chaque  jour  , de  deux 
minutes  vingt  - huit  fécondés.  Pendant  dix  mois  , M.  Richer  ne  ceffâ 
point  de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extrême  attention.  En- 
fin il  trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondés  , ce  même  Pendule- 
devoir  être  plus  court  d’une  ligne  -L  Line  découverte  , fi  finguliere  , 
excita  beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  & 
l’exaélitude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permettoient  pas  de  douter  du  fait* 
Quelques-uns  l’attribuerent  à l'allongement  de  la  verge  du  Balancier 
caufé  par  la  chaleur  du  climat  : mais  cet  effet  n’étoit  pas  nouveau  ; ôc 
l’on  étoit  fur  que  la  différence  ne  pouvoit  aller  à la  ligne  ôc  un  quart 
Conclu/ton  que  M.  Richer  avoit  obfervée.  Il  fallut  chercher  d’autres  raifons,  & con- 
£u’cm  ea  tire.  dure  néceffairement  que  la  différence  ne  pouvoit  venir  que  d’une  moin- 
dre pefanteur  à Cayenne.  On  conçut  alors  que  tous  les  corps  pefoienc 
moins  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles  ; car  , dans  les  principes  de  la 
Statique,  la  durée  des  vibrations  dépend  de  la  longueur  & de  la  pefan- 
teur du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
femblable  , de  M-  Halley , dans  l’Ile  de  Sainte  Helene  ( 17)  ; par  celles 
de  MM.  Varin  , des  Haies  , ÔC  Glos  , aux  Iles  de  Gorée  , de  la  Guade- 
loupe & de  la  Martinique  (iS)}  de  M.  Couplet,  à Lifbonne  ôc  au  Pa- 
ra (19)5  du  P.  Feuillée , à Porto-Belo  & à la  Martinique,  ôc  par  quan- 
tité d’autres , dont  le  réfultat  ne  pouvoit  être  ateribué  à la  feule  différence 
des  climats.  Comme  il  ne  pouvoit  refter  aucun  doute  que  les  corps  ne 
pefaffent  plus  vers  les  Pôles  que  fous  l’Equateur , MM.  Huygens  ôc  New- 

(17)  En  1677.  ( 1 ?)  Eu  16??, 

Eu 


Mouvemens 
^u’clkj  caufe. 
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ton  commencèrent  par  nier  que  la  Terre  fut  parfaitement  fphérique.  En- 
fuite  ils  expliquèrent  ce  Phénomène , par  la  force  centrifuge  des  corps  mus 
en  rond.  Tout  corps,  difoient-ils  , dont  le  mouvement  eft  circulaire , fait 
un  effort  continuel  pour  fuir  , & s’éloigner  du  centre  autour  duquel  il  fe 
meut.  Ce  principe  , en  faveur  duquel  la  raifon  s’accorde  avec  l’expérience  , 
fe  découvre  vif  blement  dans  une  fronde  : à mefure  qu’on  la  tourne , la 
pierre  qu’elle  porte  fait  d’autant  plus  d’effort  pour  fortir  de  s’éloigner  du 
centre  , autour  duquel  on  la  fait  tourner , que  la  vîteffe  du  mouvement 
eft  plus  grande  ; de  dès  qu’on  la  lâche  , elle  continue  de  fe  mouvoir , 
fans  être  poufTée  par  une  nouvelle  force.  Les  loix  naturelles  du  mouve- 
ment confirment  cette  force  centrifuge  : c’eif  le  nom  qu’on  lui  a don- 
né , parcequ’elle  tend  à éloigner  un  corps  du  centre  de  l'on  mouvement, 
De-là , les  mêmes  Philofophes  ont  conclu  que  la  Terre  eft  applatie  , de 
leur  raifonnement  peut  être  réduit  en  peu  de  mots.  La  terre  fe  meut  de 
tourne  chaque  jour  fur  fon  axe.  Par  ce  mouvement , chaque  particule  de 
fon  globe  fait  effort  pour  s’éloigner  de  l’axe  ; de  cet  effort  eft  proportionné 
à la  vîtelle  ou  à la  grandeur  du  cercle  que  chacun  décrit.  Or  ce  cercle 
de  la  vîteffe  étant  plus  grands  vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles , il  faut 
que  l’effort  foit  plus  grand  près  de  l’Equateur  pour  s’éloigner  de  l’axe. 
D’un  autre  côté  , tout  corps  , par  fa  gravité  primitive  , qui  fe  nomme 
force  centripète  , tend  vers  le  centre  de  la  terre  , ou  pour  mieux  dire , 
perpendiculairement  à l’horifon.  On  trouve  donc  deux  forces  , dans  un 
même  corps } l’une  qui  le  pouffe  de  l’entraîne  vers  le  centre  de  la  ferre, 
l’autre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre,  de  qui  imprime  à tous  les 
corps  l’effort  qu’ils  font  pour  s’éloigner  de  l’axe  , ou  du  centre  autour 
duquel  ils  fe  meuvent  : de  comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contrai- 
res l’une  à l’autre  , à mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l’Equateur, 
il  arrive  qu’avec  une  égale  quantité  de  matière  , les  Pendules  , comme  tous 
les  autres  corps  , ont  plus  de  pefanteur  à Paris  qu’à  l’ Ile  de  Cayenne. 

On  a pouffe  ce  raifonnement  (20)  jufqu’à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir  , fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  Latitude  ; de  la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans 
la  gravité  des  corps  à chacun  de  ces  degrés.  Huygens  de  Newton  allèrent 
jufqu’à  marquer  , quoiqu’avec  quelque  différence  , le  rapport  entre  l’axe 
de  la  Terre  de  ie  cliametre  de  l’Equateur.  Huygens  le  concluoit  de  la  feule 
force  centrifuge , comparée  à la  gravité.  Newton  y joignoit  fa  théorie  fur 
la  gravitation  univerfelle.  Ils  étoient  perfuadés  que  d’exaéles  expériences 
fur  la  pefanteur  poüvoient  vérifier  feules  , non-feulement  la  figure  de 
la  Terre  , mais  encore  la  grandeur  de  chaque  dégre  , dans  toutes  les 
Latitudes. 

Un  nouveau  Phénomène  , découvert  dans  le  mème-tems  , leur  parut 

( 10)  Huygens  &:  Newton  raifonnoient  fuivant  l’expérience  du  Pendule  , que  les 
dans  l’hypotlièfe  du  mouvement  diurne  de  corps  pefent  moins  vers  1 Equateur  que  dans 
ia  Terre  : mais  quand  elle  ferait  moins  vraie,  une  plus  grande  Latitude.  L’équilibre  des 
la  feule  raifon  de  l’équilibre  combattrait  tou-  eaux  , par  exemple  , démontré  , dans  les 
jours  la  parfaite  fphéricité  de  la  Terre,  & principes  de  1 Hydroflatique,  que  la  Terre  eft 
demeure  fans  répliqué  dès  qu’ou  admet  , un  fpheroide  applati  vers  les  Pôles. 
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confirmer  cette  Théorie.  On  reconnut , dans  le  difque  de  Jupiter  , cer- 
taines taches  , à l’aide  defquelles  les  Aftronômes  obferverent  qu’il  fai- 
foit  en  fix  heures  une  révolution  fur  fon  axe.  Comme  elle  étoit  plus  ra- 
pide que  celle  qu’on  attnbuoit  à la  Terre,  elle  devoit  imprimer  à toutes 
les  parties  de  cette  Planete  une  force  centrifuge  correfpondante  à fa  vé- 
locité , 8c  par  conféquent  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  for- 
ce , par  l’analogie  d’un  corps  à l’autre , devoit  prefque  applatir  le  Globe  de 
Jupiter  vers  fes  Pôles.  En  eftet , avec  d’excellens  Micromètres  , qui  fer- 
virent  à mefurer  fes  diamètres , on  trouva  que  l’axe  de  révolution  de  cette 
Planete  étoit  plus  court  que  fon  diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens , fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule  , parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François  •,  mais  ils 
vouioient  des  expériences  8c  des  faits  décififs.  Ils  reconnoiffoient  que  la 
mefure  de  M.  Picard  ne  pouvoit  être  une  réglé  fixe  pour  tous  les  de- 
grés ; car,  devant  être  inégaux  fi  la  Terre  n’étoit  pas  fphérique , cette  me- 
fure , quoiqu’exaéte  pour  la  partie  qui  avoit  été  mefurée  , ne  pouvoit  être 
appliquée  à ceux  dont  on  ne  connoiffoit  pas  la  mefure.  C’efi:  ce  qui  fit 
naître  la  propofition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la 
France  ; 8c  ce  projet  fut  entrepris,  en  16 83  , par  l’ordre  exprès  de  Louis 
le  Grand,  fous  la  protection  d’un  Miniflre  , que  toute  l’Europe  honore 
du  même  furnom.  M.  Cailîni  fut  chargé  de  l’exécution.  On  choifit , pour 
premier  point  de  cette  mefure  , l’Obfervatoire  de  Paris.  Malgré  quantité 
d’obftacles , elle  fut  continuée  depuis  Dunkerque  jufqu’à  Collioure  ; 8c  le 
Méridien  de  toute  la  France  fut  divifé  en  deux  Arcs  , l’un  de  Dunker- 
que à Paris  , 8c  l’autre  de  Paris  à Collioure.  Tout  l’ouvrage  fut  terminé 
en  1718  (ai).  » Les  mêmes  mefures , obferve  M.  de  Maupertuis , furent 

répétées  par  MM.  Callini,  en  différens  tems,  en  differens  lieux,  avec 
a différens  inftrumens  , &:  par  différentes  méthodes.  Le  Gouvernement  y 
« prodigua  toute  la  dépenfe  8c  toute  la  proteélion  imaginables , pendant 
» l’efpace  de  trente-fix  ans  -,  8c  le  réfultat  de  fix  opérations  , faites  en 
» 1701,  1713,  1718,  1734,  8c  1735,  faC  toujours  que  la  Terre  étoit 
m allongée  vers  les  Pôles.  « Ainfi  deux  chofes  réfultoient  de  ces  opéra- 
tions ; l’une  , que  la  Terre  n’étoit  pas  entièrement  fphérique  , en  quoi  les 
François  convenoient  avec  Huygens  & Newton  j l’autre  qu’elle  étoit  un 
fphéroïde  long  , ou  étendu  vers  les  deux  Pôles , ce  qui  ne  s’accordoit 
pas  avec  l’opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  , qui  la  croïoient  un  fphé- 
roïde large  ou  applati  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  mefures  de  MM.  Caffini  fembloient  valoir  une  démonf- 
tration.  Ils  avoient  trouvé  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moin- 
dres que  les  Méridionaux  5 d’où  ils  concluoient , avec  raifon,  (zz)  que  la 
Terre  étant  plus  courbe  vers  les  parties  feptentrionales  que  vers  les  mé- 
ridionales , elle  devoit  avoir  la  figure  d’un  fphéroïde  allongé.  La  plu- 
part des  Savans  ne  doutoient  point  de  la  jiiftelfe  de  ces  mefures.  On  prit 

(11)  La  Relation  de  cette  Entreprife  fe  fur  la  grandeur  & la  figure  de  la  Terre, 
trouve  dans  l’Hiïloire  de  l’Academie  des  (n)  Voïez.  le  Traite  de  la  grandeur  & 
Sciences , & dans  un  Traité  de  M.  Callini  de  la  figure  de  la  Terre, 
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parti  en  Efpagne  (13)  pour  l’opinion  de  MM.  Calfini  ; 8c  comme  ils  ne  ■— 

parloient  point  du  Phénomène  des  Pendules  , deux  de  nos  plus  favans  Acadé-  TIONS  t,qvr. 
miciens  entreprirent  (24)  de  l’ajufter  avec  la  figure  allongée  de  la  Terre.  Les  la  figure  de 
Partifans  de  l’opinion  oppofée  ne  nioient  pas  que  la  mefure  du  Méridien  la  Terre, 
de  France  n’eut  été  faite  avec  beaucoup  de  précifion  3 mais  ils  préten- 
doient  que  dans  les  deux  arcs  qui  la  parrageoient , la  différence  de  quel- 
ques degrés  , par  rapport  aux  autres  , étoit  fi  peu  conlidérable  , 8c  par 
conféquent  fi  peu  fenfible  , qu’il  étoit  aifé  de  la  confondre  avec  l’erreur 
à laquelle  toute  obfervation  eft  fujette.  D’ailleurs  , quelque  exactitude 
que  M.  Cafiini , Pere  , eût  apportée  à la  tienne  , il  ne  laiiloir  pas  d’y 
avoir  un  excédent  de  trente -fept  toifes  entre  fa  mefure  vers  Collioure  8c 
celle  de  M.  Picard  , 8c  un  de  cent  trente-fept  entre  fa  mefure  vers  Dun- 
kerque & celle  de  fon  Fils. 

Dans  cette  difpute , la  figure  de  la  Terre  demeurait  indécife  pour  les  intérêt  que  tou» 
perfonnes  neutres  3 & tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  nécefiité  d’une  ,les  sciences 
décifion.  Les  Navigateurs  y étoient  les  plus  intéreffés  , puifqueles  diftances  ^ientàUl’u;l‘ 
des  lieux  différant  dans  les  deux  fyftèmes  , cette  incertitude  les  expofoit  à 
diverles  fortes  d’erreurs.  Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Cartes  ; s’ils  choififîbient  mal  entre  deux  opinions  con- 
teflées , l’erreur  ne  pouvoit  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  dif- 
tance  de  cent  degrés.  Les  Aftronômes  avoient  befoin  aufîi  d’une  décifion 
fixe  3 de- là  dépendoit  pour  eux  la  connoiffance  de  la  véritable  Parallaxe 
de  la  Lune , qui  fert  à mefurer  fes  diftances , à déterminer  fa  pofition  8c 
fes  mouvemens  ; 8c  c’efl  là-deffus  qu’ils  fondent  l’efpérance  de  trouver 
un  jour  la  longitude  fur  Mer.  La  queftion  n’étoit  pas  moins  importante 
pour  les  Phyficiens,  puifqu’ils  regardent  la  gravité  des  corps  comme  l’A- 
gent univerfel  qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  nature.  Enfin  delà 
dépend  encore  la  perfeélion  du  niveau , pour  amener  les  eaux  de  loin  , 
pour  ouvrir  des  Canaux  , pour  donner  paffage  aux  Mers  pour  faire  chan- 
ger de  cours  aux  Rivières  3 fans  compter  mille  autres  connoifïances  , qui  peu- 
vent réfulter  de  la  véritable  détermination  de  la  figure  de  la  Terre  , par 
l’enchaînement  que  toutes  les  fciences  ont  entr’elles. 

Tel  étoit  l’état  d’une  difficulté,  qui  occupoit  depuis  quarante  ans  l’A-  . , 

cademie  des  Sciences  , torique  le  Roi  ht  communiquer  a cette  Academie , LouiS  xy« 
par  M.  le  Comte  de  Maurepas  , Miniftre  8c  Secrétaire  d’Etat  de  la  Ma- 
rine , la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  rien  épargner  pour  faire  décider 
cette  fameufe  queftion.  On  ne  trouva  point  de  voie  plus  fûre , que  d’en- 
voïer  , aux  frais  de  Sa  'Majefté,  deux  Compagnies  d’Académiciens  3 l’une 
au  Nord  , pour  mefurer  un  degré  du  Méridien  près  du  Pôle  3 l’autre  en 
Amérique  , pour  en  mefurer  un  autre  près  de  l’Equateur  (25).  Cetoit 

(13)  Le  P.  Feijo  dans  fon  Théâtre  criti-  lofophiques  , N°.  }8é  , 387  & 388  ) ; & M. 
que  , & le  P.  Sarmiento  dans  fa  Démonftra-  Clairaut , dans  le  bel  Ouvrage  de  Géome- 
tion  critique  & apologétique.  trie  qui  porte  pour  titre  , Théorie  de  lafigu- 

(24)  M.  de  Mayran  , dans  un  Mémoire  re  de  la  Terre,  tirée  des  principes  de  T Hy - 
préfenté  à l’Académie  des  Sciences  en  1720,  drolatique  , Part.  i.  chap.  i.  § f 3- 
qui  fe  trouve  au  Recueil  de  la  même  an-  (25)  On  n’avoit  d’abord  propofé  , dans 
née , & qui  fut  attaqué  en  Angleterre  par  l’Académie  , que  la  mefure  des  degrés  ter- 
M,  Défaguliers , en  17 16.  (Tranfaâions  P hU  relhes  fous  l’Equateur,  comme  les  plus  di£- 
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““  oT'T^TÂ^  en  e^”et  moien  de  leve1'  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Terre  J 

tions  pour  car  d e^e  ctoit  applatie  , les  degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis 
ia  figure  de  l’Equateur  jufqu’au  Pôle-,  au  contraire  , fi  elle  étoit  allongée  : 8c  fi  dans  la 
ia  Terre.  comparaifon  des  dégrés  les  plus  proches , la  différence  étoit  fi  petite  qu’elle  pût 
être  confondue  avec  les  erreurs  prefqu’inévitables  dans  les  obfervations  , on 
étoit  fur  qu’en  comparant  les  degrés  les  plus  éloignés  , elle  ne  pourroic 
échapper  aux  Obfervateurs.  Enfin  il  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique , 
les  degrés , à quelquefdiftance  qu’ils  fuffent  entr’eux  , dévoient  être  égaux  , 
fans  autre  différence  que  celle  qui  peut  réfulter  des  obfervations. 

; fi  digne  de  lui , 
, Académiciens  j 
de  Sommereux , 

pour  Secrétaire  , 8c  M.  Herbelot  , pour  Deiîinateur.  Le  Roi  de  Suède  y joignit 
M.  Celfius,  fon  Aftronôme.  Leur  voïage  8c  leurs  obfervations , qui  ont  été  pu- 
bliés par  M.  de  Maupertuis  , feront  rappellés  avec  honneur  entre  nos  Re- 
lations du  Nord.  Vers  l’Equateur  , S.  M.  chargea  de  fes  ordres  MM.  Godin  , 
Eouguer  8c  de  la  Condamine  , Académiciens  , auxquels  M.  de  Jullieu  , Doc- 
teur en  Médecine  , fut  alfocié  pour  les  Obfervations  Botaniques.  On  leur 
■donna , pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques  , M.  Verguin,  Ingénieur 
de  la  Marine,  M.  Godin  des  Odonais  & M.  Couplet  ; M.  de  Morainviüe , 
pour  Deiîinateur  , M.  Seniergues  pour  Chirurgien  , 8c  M.  Hugo  pour  Hor- 
logeur.  Le  Pais  de  Quito  , dans  l’Amérique  Méridionale  , parut  le  plus 
propre  à des  obfervations , dont  la  plupart  dévoient  fe  faire  fous  l’Equa- 
teur. L’agrément  du  Roi  d’Efpagne  fut  demandé  , pour  un  travail  dont  les 
Terres  de  fon  Domaine  alloient  recevoir  un  nouveau  luftre  •,  8c  non-feule- 
ment ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glorieufes  à fon  fang , 
mais  il  fouhaita  d’en  partager  immédiatement  l’honneur  , en  nommant 
deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Académiciens  Fran- 
çois , & pour  affilier  à leurs  obfervations. 

, Ces  deux  Savans  ont  déjà  fait  une  figure  fi  diflinguée  dans  la  defcrip- 

Autres,  nommes  • , . • • • \ i,-S  i , ia  1 

pat  l£fpagne.  non  du  Pérou , que  nous  n ajouterons  rien  ici  a 1 idee  qu  on  a du  pren- 
dre de  leur  mérite.  Mais , après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  voïage , 
c’eft  à cet  article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonftances  de  leurs 
opérations , c’efl-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  Plan  de 
notre  ouvrage.  Obfervons  qu’aïant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce 


Mathématiciens  Le  Roi  nomma , pour  exécuter  au  Nord  une  entreprif 
que s m. nomme  MM.  de  Müupertuis  , Ciairaut , Camus  , 8c  le  Monnier 
; jjt  &r  2V{_  l’Abbé  Outhier  , Correfpondant  de  l’Académie  j M. 


férens  de  ceux  qui  avoient  été  mefurés  en 
Fiance  , & les  plus  propres  à éclaircir  la 
queffion.  Ce  ne  fut  qu’après  le  départ  des 
Académiciens  envoïés  au  Pérou  , que  M.  de 
Maupertuis  reprcfenta  à M.  le  Comte  de 
Maurepas  , que  fi  la  Terre  nxtoit  pas  plus 
applatie  que  M.  Huygens  l’ avoir  jugé  , la 
difiérence  des  degrés  Equinoxiaux  aux  de- 
grés mefurés  en  France  pourroit  n’ètre  pas 
allez  çonfidérable,  pour  que  l’on  pût  être 
bien  certain  qu’elle  ne  fe  confondroit  pas 
avec  les  petites  erteurs  auxquelles  les  meil- 
leures Obfervations  font  fujettes } & que  le 


feul  moïen  de  fortir  de  ce  doute  , étoit  de 
mefurer  d’autres  degrés  , le  plus  près  du. 
Pôle  qu’il  feroit  poffible  ; qu’alors  fi  la  diffé- 
rence des  degrés  extrêmes  du  Pérou  & de  la 
Laponie  , comparés  aux  degrés  moïens  me- 
furcs  en  France  , éeliappoit  aux  Obferva» 
tions  , du  moins  la  différence  des  degrés  ex- 
trêmes , comparés  entr’eux  , étant  beaucoup 
plus  çonfidérable,  ne  pourroic  manquer  d’ê- 
rre  apperçue.  Ce  projet  fut  agréé  du  Minif- 
tre  8e  de  l'Académie.  On  en  fera  remarques; 
le  fuccès  &.  le  réfultat. 

qui 
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qui  n’appartient  qu’à  eux  , nous  n’avons  plus  rien  à préfenter , d’après  eux- 
mêmes  , qui  ne  regarde  principalement  nos  Académiciens  , puifqu’ils  les 
reconnoiffoient  pour  leurs  Chefs.  D’ailleurs  nous  avons  la  plupart  des 
mêmes  détails  dans  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  ; 8c  nous  ne  pen- 
fons  qu’à  tirer  de  l’un  & de  l’autre  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  curieux , 
ou  qu’à  faire  quelquefois  remarquer  leurs  différences. 

On  a vu  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  arrivés  à Quito  le  19 
Mai  1736,  avec  M.  Godin  8c  le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa 
Compagnie.  Ils  y furent  joints  le  4 du  mois  fuivant , par  M.  de  la  Con- 
damine qui  avoit  remonté  la  Riviere  des  Emeraudes , au  Nord  de  Quito  , 
& le  10  par  M.  Bouguer  , venu  par  la  même  route  que  les  premiers,  mais 
refté  malade  en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife , il  fal- 
loit  mefurer  réellement  un  terrein  , qui  pût  leur  fervir  de  bafe  , ahn  de 
pouvoir  conclure  toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométri- 
ques. Le  feul  choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.  Après 
bien  des  courfes  & du  travail  , expofés  fans  ceffie  au  vent  , à la  pluie  , 
ou  aux  ardeurs  du  Soleil,  ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni,  fitué 
dans  un  vallon  beaucoup  plus  bas  que  le  fol  de  Quito  , à quatre  lieues 
au  Nord-Eft  de  cette  Ville.  Ce  fut  la  Plaine  d 'Yaruqui  , qui  tire  fou  nom 
d’un  Village  au-deflous  duquel  elle  eft  fituée.  Elle  a près  de  6300  toifes 
de  long  : il  eut  été  difficile  d’en  trouver  une  plus  longue  dans  un  Pais 
de  Montagnes  , à moins  que  de  s’éloigner  trop  du  terrein  traverfé  par  la  Mé- 
ridienne. Cette  Plaine  eft  bornée  à l’Orient  par  la  haute  Cordilliere  de 
Guamani  8c  de  Pambamarca , comme  elle  l’eft  à l’Oueft  par  celle  de  Pi- 
chincha.  Les  raïons  du  Soleil  y étant  réfléchis  par  le  fol , qui  eft  fort  fa- 
bloneux  , & par  les  deux  Cordillieres  voifines  , elle  eft  fujette  à de  fré- 
quens  orages  : 8c  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au  Nord  8c  au  Sud , 
il  s’y  forme  de  fi  grands  8c  fi  fréquens  tourbillons  , que  cet  efpace  fe 
trouve  quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable  , élevées  par  le  tournoi- 
ment  rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent.  Les  Paflans  en  font 
quelquefois  étouffés  3 8c  pendant  leurs  opérations,  nos  illuftres  Voiageurs 
en  eurent  un  trifte  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à mefurer  un  terrein  incliné  de  115  toifes  fur  une  longueur 
de  62.71  , 8c  à niveller  du  foir  au  matin  , pour  réduire  cette  pente  à la 
ligne  horizontale.  Ce  rravail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Ils  le 
commençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l’interrompoient  qu’à  l’approche  de 
la  nuit  ; à moins  qu’un  orage  fubit  ne  les  forçat  de  le  fufpendre  pen- 
dant fa  durée  : ils  fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  cam- 
pagne qui  leur  fervoit  de  retraite  au  befoin.  Les  Académiciens  s’é- 
tant partagés  en  deux  bandes  pour  avoir  une  double  mefure  de  la  bafe , 
chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s’etoit  joint  à une  des  deux  qua- 
drilles j l’une  mefuroit  la  plaine , du  Sud  au  Nord  en  defcendant  3 l’autre , en 
remontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine , ils  avoient  eu  deflein 
de  mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé  , qui  n’eft  pas  moins  uni , 
à douze  lieues  au  Nord-Eft  de  Quito.  Ils  s’y  étoient  tranfportés  d’abord , 
pour  l’examiner  3 mais  ils  l’avoient  trouvé  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut- 
Terne  XIII . I i i i 
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là  qu’ils  eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet,  le  17  de  Septembre  * 
d’une  fièvre  maligne  , qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  étoit  parti 
de  Quito  , avec  une  legere  indifpolition  , que  la  vigueur  de  fon  tempe- 
raniment  lui  avoit  fait  méprifer.  Cette  mort , prefque  fubite , d’un  homme 
à la  fleur  de  l’âge  , jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  confter- 
nation. 

La  mefure  de  la  bafe  , au  mois  d’Oétobre  , fut  fuivie  de  l’obfervation 
de  plufieurs  Angles  , tant  horizontaux  que  verticaux  , fur  les  Montagnes 
voilines  j mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile  , parceque  dans  la 
fuite  ou  donna  une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles.  De  re- 
tour à Quito  , l’obfervation  du  Solftice  avec  un  infiniment  de  douze  piés , 
8c  la  vérification  de  cet  Inftrument,  occupèrent  nos  Mathématiciens  le  refte 
de  l’année  1 7 3 <5  , 8c  le  commencement  de  la  fuivante.  M.  Verguin  fut 
chargé  , dans  cette  vue,  d’aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud  de  Quito, 
8c  d’en  lever  le  Plan  , pendant  que  M.  Bouguer  s’offrit  à rendre  le  même 
fervice  du  coté  du  Nord  ; précaution  nécellaire  , pour  choifir  les  points  les 
plus  avantageux  , 8c  former  une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  D'ans 
l’intervalle,  M.  de  la  Condamine  8c  Dont  George  Juan  firent  le  voïage 
de  Lima.  Ils  revinrent  à Quito  vers  le  milieu  de  Juin  1757.  MM.  Bou- 
guer 8c  Verguin  avoient  rapporté  la  Carte  des  Terreins  qu’ils  avoient  exa- 
minés -,  8c  fur  la  réfolution  qu’on  prit  de  continuer  les  triangles  du  côté 
du  Sud  , les  Mathématiciens  fe  partagèrent  en  deux  Compagnies.  Doin 
George  Juan  8c  M.  Godin  pafferent  à la  Montagne  de  Pambamarca  ; 8c 
les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de  celle  de  Pichincha.  De  part  8c 
d’autre  , on  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  rigoureufe  température  de  ces 
lieux  , de  la  grêle  , de  la  nége,  8c  furto.ut  de  la  violence  des  vents.  Dans 
la  Zone  torride,  8c  fous  l’Equateur,  des  Européens  dévoient  s’attendre  à 
des  excès  de  chaleur  • 8c  le  plus  fouvent  ils  étoient  tranfis  de  froid. 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fe  munir  encore  d’une  Tente  de  campagne, 
pour  chaque  Compagnie  -,  mais  M.  Bouguer  , M.  de  la  Condamine  , 8c 
Dom  Antoine  d’ülloa , n’en  purent  faire  uiage  fur  la  Montagne  de  Pichincha , 
parcequ’elle  étoit  d’un  trop  grand  volume.  Il  fallut  conftruire  une  ca- 
bane , proportionnée  au  terrein  , c’eft-à-dire  fi  petite  qu’à  peine  étoit-elle 
capable  de  les  contenir.  On  n’en  fera  point  furpris , en  apprenant  qu’ils 
étoient  au  fommet  d’un  Rocher  pointu  qui  s’élève  d’environ  deux  cens 
toifes,  au-defius  du  terrein  delà  Montagne  , où  il  ne  croît  plus  que  des 
bruïeres.  Ce  fommet  eft  partagé  en  dtverfes  pointes  , dont  ils  avoient 
choifi  la  plus  haute.  Toutes  fes  faces  étoient  couvertes  de  nége  8c  de 
glace  ; ainfi  leur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  l’une  8c  de  l'autre- 
m Les  Mules  , dit  Dom  Antoine  , peuvent  à peine  monter  jufqu’au  pié 
» de  cette  formidable  Roche  -,  mais  delà  jufqu’au  fommet  , les  Hommes 
» font  forcés  d’aller  à pié  , en  montant , ou  plutôt  , graviflant  pendant 
« quatre  heures  entières.  Une  agitation  fi  violente  , jointe  à la  trop  grande 
» fubtilité  de  l’air  , nous  ôtoit  les  forces  8c  la  refpiration.  J’avois  déjà 
>5  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin  , lorfqu 'accablé  de  fatigue  8c 
» perdant  la  refpiration , je  tombai  fans  connoiflance.  Cet  accident  m’o- 
» bligea , lorfque  je  me  trouvai  un  peu  mieux , de  defcendre  au  pié  de 
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*>  la  Roche  où  nous  avions  laide  nos  inftrumens  8c  nos  Domeftiques  , 
» 8c  de  remonter  le  jour  fuivant  ; à quoi  je  n’aurois  pas  mieux  réulîi , 
•*  fans  le  fecours  de  quelques  Indiens  , qui  me  foutenoienc  dans  les  en- 
« droits  les  plus  difficiles. 

La  vie  étrange  à laquelle  nos  Savans  furent  réduits , pendant  le  tems 
qu’ils  emploierent  à mefurer  la  Méridienne  , mérite  d’être  racontée  fuc- 
ceffivement  , dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d’ÎJlloa  8c  de  M.  de  la 
Condamine.  On  verra  de  quel  œil  ils  regardèrent  tous  deux  leurs  fouf- 
frances. 

Je  n’offre , dit  le  premier , qu’un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  eûmes  à 
fouffrir  fur  le  Pichincha;  car  toutes  les  autres  Montagnes  8c  Roches  étant 
prefqu  egalement  fujettes  aux  injures  du  froid  8c  des  vents  , il  fera  aifé 
de  juger  du  courage  8c  de  la  conftance  dont  il  fallut  nous  armer , pour 
foutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à des  incommodités  infuportables , 
& fouvent  au  danger  de  périr.  Toute  la  différence  confiftoit  dans  le  plus 
ou  le  moins  d’éloignement  des  vivres  , 8c  dans  le  degré  d’intempérie  , 
qui  devenoit  plus  ou  moins  fenfible , fuivant  la  hauteur  des  lieux  8c  la 
qualité  du  tems.  Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane , non- 
feulement  à caufe  de  la  rigueur  du  froid  & de  la  violence  des  vents  , 
mais  encore  parceque  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d’un  nuage 
fi  épais  , qu’il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  diftinéfcement  à la  diftance 
de  fept  ou  huit  pas.  Quelquefois  ces  ténèbres  ceffoient,  8c  le  Ciel  deve- 
noit plus  clair,  lorfque  les  nuages,  a ~ ûffés  par  leur  propre  poids  , def- 
cendoient  au  col  de  la  Montagne  , 8c  l’environnoient  fouvent  de  fort 
près  , quelquefois  d’affez  loin.  Alors  ils  paroifïoient  comme  une  vafte 
Mer  , au  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s’élevoit  comme  une  Ile.  Nous 
entendions  le  bruit  des  orages  , qui  crevoient  fur  la  Ville  de  Quito  , 
ou  fur  les  lieux  voifins.  Nous  voyions  partir  la  foudre  8c  les  éclairs  au- 
deffous  de  nous  ; 8c  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient  tout 
le  Pais  d’alentour  , nous  jouiffions  d’une  paifible  férénité.  Alors  le  vent 
ne-  fe  faifoit  prefque  point  fentir  ; le  Ciel  étoit  clair  , 8c  le  Soleil , dont 
les  ruions  n’étoient  plus  interceptés  , temperoit  la  froideur  de  l’air.  Mais 
auffi  nous  éprouvions  le  contraire  lorfque  les  nuages  étoi'ent  élevés  : leur 
épaiffeur  nous  rendoit  la  refpiration  difficile  ; la  nége  8c  la  grcle  tom- 
boient  à gros  Hoccons  ; la  violence  des  vents  nous  faifoit  appréhender  , 
à chaque  moment  , de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  8c  jettés 
dans  quelque  abîme  , ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  gla- 
ces & les  néges , qui , s’amoncelant  fur  le  toît  , pouvoient  crouler  avec  lui 
fur  nos  têtes.  La  force  des  vents  étoit  telle  , que  la  vîteffie  avec  laquelle 
ils  faifoient  courir  les  nues  éblouiffoit  les  yeux.  Le  craquement  des  Ro- 
chers qui  fe  détachoient,  8c  qui  ébranloient  , en  tombant,  la  pointe  où 
nous  étions  , augmentoit  encore  nos  craintes.  Il  étoit  d’autant  plus  ef- 
fraiant , que  jamais  on  n’entendoit  d’autre  bruit  dans  ce  Defert  : auffi  n’y 
avoit-il  point  de  fommeil  qui  pût  y réfifter  pendant  les  nuits. 

Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquille  , 8c  que  les  nuages , s’étant  por- 
tés fur  d’autres  Montagnes  où  nous  avions  des  fîgnaux  pofés  , nous  en 
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déroboient  la  vue  , nous  fortionsde  notre  cabane,  pour  nous  échauffer  üti 
peu  par  quelque  exercice.  Tantôt  nous  defcendions  un  petit  efpace  , &c 
nous  le  remontions  aulfitôc  -,  tantôt  , notre  amufement  étoit  de  taire  rou- 
ler de  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas  , & nous  éprouvions , avec 
étonnement , que  nos  forces  réunies  égaloient  à peine  celle  du  vent  pour 
les  remuer.  Au  relie  nous  n’ofîons  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe  de 
notre  Rocher  , dans  la  crainte  de  n’y  pouvoir  revenir  atfez  promptement 
lorfque  les  nuages  commençoient  à s’en  emparer , comme  il  arrivoit  fou- 
vent  , & toujours  fort  vite. 

La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  Bœuf,  &nous  avions 
grand  foin  de  boucher  les  moindres  trous  , pour  empêcher  le  vent  d’y 
pénétrer  : quoiqu’elle  fût  bien  couverte  de  paille  , il  ne  laitfoit  pas  de  s’y 
introduire  par  le  toit.  Obligés  de  nous  renfermer  dans  cette  chaumière , 
où  la  lumière  ne  pénetroit  pas  bien  , les  jours , par  leur  entière  obfcuri- 
té  , fe  diftinguoient  à peine  des  nuits  : nous  tenions  toujours  quelques 
chandelles  allumées  , tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres  , que 
pour  pouvoir  lire  ou  travailler  dans  un  fi  petit  efpace.  La  chaleur  des  lu- 
mières ôc  celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d’avoir  chacun, 
notre  brader  , pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nous 
auroit  fuffi  , fi  , iorfqu’il  avoit  négé  le  plus  abondamment , nous  n’eufiions 
cté  obligés  de  fortir  , munis  de  pelles  , pour  décharger  notre  toit  de  la 
nége  qui  s’y  entaffoit.  Ce  n’eft  pas  que  nous  n’euffions  des  Valets  &:  des 
Indiens,  qui  auraient  pu  nous  rendre  ce  fervice -,  mais , n’étant  pas  aifé  de 
les  faire  fortir  de  leur  Canoniere , efpece  de  petite  Tente  (*),  où  le  froid  les  re- 
tenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  feu  qu’ils  ne  manquoient 
pas  d’y  entretenir  , il  falloit  partager  avec  eux  une  corvée  qui  les  chagrinoit* 

On  peut  juger  quel  devoit  être  l’état  de  nos  corps  dans  cette  fituation. 
Nos  piés  étoient  enflés,  & fi  fenfibles,  qu’ils  ne  pouvoient , ni  fuporter 
la  chaleur  du  feu  , ni  prefque  agir  fans  une  vive  douleur.  Nos  mains 
étoient  chargées  d’engelures  ; &c  nos  levres  fi  gerfées , qu’elles  faignoient 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire  , pour  parler  ou  pour  man- 
ger. Si  l’envie  de  rire  nous  prenoit  peu , il  eft  vrai  aufîi  que  nous  ne  pou- 
vions leur  donner  l’extenfion  néceflaire  pour  cette  fonétion , fans  qu’elles 
fe  fendillent  encore  plus  , & qu’elles  nous  caufalfent  un  furcroit  de  dou- 
leur , qui  durait  un  jour  ou  deux.  Notre  nourriture  la  plus  ordinaire 
étoit  un  peu  de  riz  , avec  lequel  nous  faifions  cuire  un  morceau  de  viande , 
ou  quelque  volaille , qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d’eau , pour  cette 
préparation  , nous  nous  fervions  de  nége  , ou  d’une  piece  de  glace  que 
nous  jettions  dans  la  marmite  ; car  nous  n’avions  aucune  forte  d’eau  qui 
ne  fût  gelée.  Pour  boire  , nous  faifions  fondre  de  la  nége.  Pendant  que 
nous  étions  à manger  , il  falloit  tenir  Paillette  fur  le  charbon  , fans  quoi 
les  alimens  étoient  gelés  auflitôt.  D’abord  nous  avions  bu  des  liqueurs 
fortes , dans  l’idée  qu’elles  pourraient  un  peu  nous  réchauffer  : mais  elles 
devenoient  fi  foibles  , qu’en  les  buvant  nous  ne  leur  trouvions  pas  plus 
de  force  qu’à  l’eau  commune  ; &c  craignant  d’ailleurs  que  leur  fréquent 

(*)  Ce  nom , qui  eft  fdrt  connu , cft  fans  doute  une  corruption  de  Caloniere  , & vient  du 
mot  Latin  qui  lignifie  Valet  d’armée  , ou  Goujat , 
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ufage  ne  fût  nuifible  à notre  fanté  , nous  prîmes  le  parti  d’en  boire  fort  - 

peu.  Elles  furent  emploïées  à traiter  nos  Indiens  , pour  les  encourager  °bserva- 
au  travail.  Ils  étoient  cinq.  Outre  leur  falaire  journalier  , qui  étoit  quatre  lois  la  figure  de 
plus  fort  que  celui  qu’ils  gagnoient  ordinairement  , nous  leur  abandon-  la  Terre. 
nions  la  plûpart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.  Mais  cette  aug- 
mentation de  paie  & de  nourriture  n’étoit  pas  capable  de  les  retenir  long-  {°URNAL  nES 
tems  près  de  nous.  Loriqu  ils  avoient  commence  a lentir  la  rigueur  du  cli-  Ciens  Espa- 
mat  , ils  ne  penfoient  plus  qu’à  déferter.  gnols. 

Il  nous  arriva , dès  les  premiers  jours  , une  avanture  de  cette  efpece , 
qui  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes  , lï  nous  n’eufiîons  été  avertis  de  leur 
évafion.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lieu  d’auffi  peu 
d’étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher  , & qu’ils  n’y  avoient  d’autres 
abri  pendant  le  jour  qu’une  Canoniere , ils  defcendoient  le  foir  , à quel- 
que diftance  au-delfous  , dans  une  forte  de  caverne  , où  le  froid  étoit 
beaucoup  moins  vif  -,  fans  compter  qu’ils  avoient  la  liberté  d’y  faire  grand 
feu.  Avant  que  de  fe  retirer , ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre 
Cabane  , qui  étoit  fi  balte  , qu’on  ne  pouvoit  y palter  qu’en  fe  cour- 
bant. La  nége  , qui  tomboit  pendant  la  nuit  , ne  manquant  point  de  la 
boucher  prelqu’entierement  , ils  venoient , tous  les  matins , nous  délivrer 
de  cette  efpece  de  prifon  } car  nos  Negres  ordinaires  , qui  paffoient  la 
nuit  dans  la  Canoniere  , étoient  alors  h tranfis  de  froid  , qu’ils  fe  fe- 
roient  plutôt  lailtés  tuer  que  d’en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc 
régulièrement  déboucher  notre  porte  , à neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais 
le  quatre  ou  cinquième  jour  de  notre  arrivée  , il  étoit  midi , qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  paru.  Notre  inquiétude  commençoit  à devenir  fort 
vive  , lorfqu’un  des  cinq , plus  fidele  que  les  autres  , vint  nous  infor- 
mer de  la  fuite  de  fes  Compagnons  , & nous  entrouvrit  alfez  la  porte 
pour  nous  donner  le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre.  Nous  le  dé- 
pêchâmes au  Corrégidor  de  Quito  , qui  nous  envoïa  fur  le  champ  d’au- 
tres Indiens,  après  leur  avoir  ordonné  , fous  de  rîgoureufes  peines,  de 
nous  fervir  plus  fidèlement.  Mais  cette  menace  ne  fut  pas  capable  de  les 

retenir.  Ils  déferterent  bientôt  , comme  les  premiers.  Le  Corrégidor  ne 

vit  pas  d’autre  moïen , pour  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent  , que  d’en- 
voïer  avec  eux  un  Alcalde  , & de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 

Nous  palfames  vingt-trois  jours  entiers  fur  notre  Roche  , c’eft-à-dire  juf- 
qu’au  6 de  Septembre  , fans  avoir  pu  finir  les  obfervations  des  Angles  } 
parcequ’au  moment  où  nous  commencions  à jouir  d’un  peu  de  clarté  fur 
la  hauteur  où  nous  étions  , les  autres  , fur  le  fommet  defquelles  étoient 

les  fignaux  qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géométrique  de 

notre  Méridienne  , étoient  enveloppées  de  nuages  & de  néges.  Dans 
les  momens  où  ces  objets  paroifioient  diftinélement  , le  fommet,  où  nous 
étions  campés  , fe  trouvoit  plongé  dans  les  brouillards.  Enfin  nous  nous 
vîmes  obligés  de  placer  à l’avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas  , où 
température  devoit  être  auflfi  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes 
par  tranfporter  celui  de  Pichincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la 
même  Montagne  \ & nous  terminâmes,  au  commencement  de  Décembre 
1737  j l’obfervation  qui  le  regardoit  particulieremenu 
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Dans  toutes  les  autres  ftations , notre  Compagnie  logea  fous  une  Tenta. 
tions  pour  de  Campagne,  qui,  malgré  fa  petiteife , étoit  un  peu  pius  commode  que 
la  figure  de  la  première  cabane  j excepté  qu'il  falloir  encore  plus  de  précautions  pour 
la  Ierre.  en  ^ter  ia  nege , dont  le  poids  l’auroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  failîons 
Journal  des  drelfer  d’abord  à l’abri , quand  cette  filiation  étoit  poifible  3 mais  enfuite  il  fut 
Mathémati-  décidé  que  nos  Tentes  même  ferviroient  de  fignaux  , pour  éviter  les  m- 
ciens  Espa-  convéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vents  fouffloient  avec 
«nols.  tant  Je  vlolence  ^ qUe  fouvent  la  nôtre  étoit  abbattue.  Nous  nous  applau- 
dîmes , dans  le  defert  d’Afuay  , d’en  avoir  fait  apporter  de  réferve.  Trois 
des  nôtres  turent  fuccelïivement  renverfées  3 8c  les  chévrons  aiant  été  bif- 
fés , comme  les  piquets  , nous  n’eûmes  pas  d’autre  relfource  que  de  quit- 
ter ce  pofte , 8c  de  nous  retirer  à l’abri  d’une  ravine.  Les  deux  Compa- 
gnies , le  trouvant  alors  dans  le  même  Defert , eurent  également  à fouf- 
frir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par  leurs  Indiens  , qui  ne  pu- 
rent réfifter  au  froid  ni  au  travail , & par  coniéquent  obligées  de  taire  elles- 
mêmes  les  corvées , jufqu’à  l’arrivée  d’un  autre  fecours. 

Notre  vie  , fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  & de  Pichincha  , fut 
Autres  travaux,  comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commencement 
d’Août  1737  , jufqu’à  la  fin  de  Juillet  1739.  Pendant  ces  deux  ans  , ma 
Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fommets  différens  (16)  , & l’autre  fur 
trente-deux  , fans  autre  foulagement  que  celui  de  l’habitude  3 car  nos 
Corps  s’endurcirent  enfin  , ou  le  familiariferent  avec  ces  climats , comme 
avec  la  groffiereté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes  aulli  à cette  profonde 
folitude  , aufîi  bien  qu’à  la  diverfité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  palfant  d’une  Montagne  à l’autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  fur  les 
hauteurs , autant  la  chaleur  nous  fembloit  exceflîve  dans  les  Vallons  qu’il 
falloir  traverfer.  Enfin  l’habitude  nous  rendit  infenfibles  au  péril  où  nous 
nous  expofions  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efcarpés.  Cependant  il  y 
eut  des  occafions  ,où  nous  aurions  perdu  toute  patience,  8c  renoncé  à l’en- 
treprife  , fi  l’honneur  n’avoit  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito,  au  mois 
d’Août  1739  , il  fallut  mefurer  une  fécondé  bafe  , pour  vérifier  la  jufteffe 
de  nos  opérations  & de  nos  calculs  : & de  plus  il  nous  fallut  vaquer  à 
l’obfervation  aftronomique  , à cette  même  extrémité  de  la  Méridienne.  Mais 
les  inftrumens  ne  s’étant  pas  trouvés  aulli  parfaits  que  l’exigeoit  une  ob- 
fervation  fi  délicate  , on  fut  obligé  de  retourner  à Quito  pour  en  conf- 
truire  d’autres  (27).  Ce  travail  dura  jufqu’au  mois  d’Août  de  l’année  fuivan- 
te  1740.  Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à Cuença , ou 
leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  , parceque  l’At- 
mofphere  de  ce  Pais  effc  peu  favorable  aux  Aftronomes.  Si  les  nuages  , 


( i 6 ) Dom  d’Ulloa  donne  le  nom  & la 
Carte  de  cous  fes  campemens  fur  les  fom- 
roets  de  Montagne  c«  étoient  placés  les  li- 
gnaux  qui  formoienr  les  triangles  , & M. 
de  la  Condamine  les  a marqués  dans  fa 
Carte  de  la  Province  de  Quito. 

(2-7)  Tl  faut  remarquer  que  M.  d’Ulloa  , 
apres  avoir  opéré. pendant  le  cours  delà  mefti- 


rc  des  triangles,  dans  celle  des  deux  bafes  fur 
le  terrein,avec  MM.Bouguer  & de  laConda- 
mioe  , fe  joignit  à M.  Godin  & à Dom  Geor- 
ges Juan  pour  faire  ces  Obfervations 
Àilrouomiques  aux  deux  extrémités  de  la 
Méridienne  j & c’eft  de  celles-ci  qu’il  faur 
entendre  ce  qu'il  dit  ici  &;  dans  la  fuite. 
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dont  ils  étoient  environnés  fur  les  Montagnes  , les  avoient  empêchés  de 
voir  les  lignaux , ceux  qui  fe  raffemblent  au-deflus  de  cette  Ville  forment 
un  Pavillon  , qui  ne  leur  permettoit  pas  d’appercevoir  les  Etoiles  , lorf- 
qu’elles  palfoient  par  le  Méridien.  Mais  une  extrême  patience  leur  aiant 
fait  furmonter  tous  les  obftacles , ils  fe  difpofoient  à retourner  à Quito  , 
pour  les  Obfervations  aftronomiques  qu’il  falloit  faire  à l’autre  bout 
de  la  Méridienne  , vers  le  Nord  , & qui  dévoient  terminer  l’ouvrage  , 
lorfque  Dom  George  Juan  & Dom  Antoine  d’Ulloa  furent  appellés  à Lima, 
pour  veiller  à la  défenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d’Angleterre.  Les 
obfervations  furent  achevées , dans  leur  abfence , par  les  Académiciens 
François.  Cependant  le  Viceroi  du  Pérou  leur  aïanr  permis  de  retourner 
à Quito,  en  1741  , ils  auroient  recommencé  à s’y  exercer  avec  un  nou- 
veau zele  , li  d’autres  ordres  ne  les  eufl'ent  rappellés  encore  à Lima. 

Comme  on  ne  s’efc  attaché  jufqu’ici  qua  leur  Relation  , il  ne  ferait 
pas  jufte  de  palier  à celle  de  M.  de  la  Condamine  , fans  avoir  expliqué 
l’occafion  qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra  , il  l’on 
veut  , cette  explication  pour  une  Epifode  , étrangère  à la  vérité  au  fujet 
de  cet  article  , mais  utile  au  deffein  général  de  l’Ouvrage  , par  le  jour 
qu’elle  peut  répandre  fur  un  voiage  célébré  (18).  On  en  a déjà  donné 
l’Extrait  (29). 

La  première  interruption  ,que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  apportée  au 
travail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols , étoit  venue  , comme  on  l'a 
remarqué  , de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes , qui  menaçoient  les  Cô- 
tes de  la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à Lima , 
pour  la  fureté  des  Etablilfemens  Efpagnols  , les  deux  jeunes  Officiers 
avoient  repréfenté  au  Viceroi  que  la  Saifon  , déjà  fort  avancée  , ne  per- 
mettrait point  aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn  3 5c  cette  raifon 
leur  avoir  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à Quito.  Cependant  à peine 
y furent-ils  arrivés,  qu’on  y reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  venoit  d’ê- 
tre faccagée  & réduite  en  cendre  , par  une  Efcadre  Angloife  , fous  les  or- 
dres du  Vice-Amiral  Georges  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée 
par  des  Lettres  de  Piura , qui  marquoient  que  le  24  Novembre  1741  , à 
deux  heures  du  matin  , le  Vaifieau  le  Centurion  , monté  par  le  Vice-Amiral 
même  , étoit  entré  dans  ce  Port  5 qu’il  avoit  envoie  fa  Chaloupe  à terre 
avec  quarante  Hommes , pendant  que  tous  les  Habitans  , de  les  Etrangers 
que  leurs  affaires  y avoient  amenés  , étoient  enfévelis  dans  le  plus  profond 
fommeil  ; qu’aux  premiers  cris  d’un  Negre  , qui  les  avoit  avertis  que  l’En- 
nemi entrait  dans  la  Ville  , ils  s’étoient  levés  dans  la  derniere  confufion, 
5c  que  tout  le  monde  avoit  pris  la  fuite,  en  chemife  , ne  fongeant  qua 
fe  garantir  de  la  mort  , ignorant  fi  l’Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou  de- 
hors , s’il  étoit  fort  ou  foible  , 5c  fi  l’on  pouvoit  efpérer  quelque  chofe 
de  la  réfiffance.  Des  informations  plus  tranquilles  donnèrent  enfuite  le  dé- 
tail fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (30) , qui  fe  trouvoit  alors  à Payta  , fut  le  feu!, 

(18)  Celui  de  l'Amiral  Anfon.  Ajourons  (19)  Au  Tome  XI  de  ce  Recueil, 
que  nous  n’aurons  point  d’autre  occafion  de  (30)  Contrôleur  des  Douanes  de  Piuta. 
placer  un  morceau  fi  curieux. 
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— — — accompagné  de  fon  Negre  , qui  fe  jetta  dans  un  petit  Fort  (51)  , unique 

défenle  de  la  Ville.  Il  pointa  une  Piece  de  Canon,  du  côté  vers  lequel  il 
iÀ  figure  de  crut  entendre  le  bruit  des  rames  , 8c  tira  deux  ou  trois  coups.  La  Cha- 
la  Terre.  loupe  parut  s’arrêter  : mais  Salazar , ne  le  voïant  aidé  de  perfonne  , & ne 
Journal  dis  Pouvant  faire  feu  long-tems , prit  aufii  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois, 
Mathémati-  que  le  Canon  avoit  d’abord  effraies  , foupçonnerent  la  caufe  du  repos  qui 
ciens  Espa-  fucceda.  Ils  débarquèrent  à demie  lieue  au  Nord  de  la  Ville,  &:  s’en  ap- 
gnols.  procherent  auffi-tôt.  Ils  s’emparèrent  du  Fort , qu’ils  trouvèrent  abandonné; 

mais,  craignant  quelque  embufcade  , ils  n’oferent  en  fortir  jufqu’au  jour. 
Leur  ardeur  auroit  été  plus  vive  , s’ils  avoient  fu  que  les  Habitans  s’é- 
toient  retirés  nus , fur  le  haut  d’une  Colline  qui  elt  au  pié  de  la  Monta- 
gne de  Silla,  entre  cette  Montagne  8c  la  Ville.  Cette  malheureufe  Trouppe 
y palTa  le  refte  de  la  nuit  : mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville  , à 
la  faveur  des  ténèbres , entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons  , en  tirèrent 
les  habits  8c  les  armes  de  leurs  Maîtres  , avec  tout  ce  que  l’obfcurité  leur . 
permit  de  prendre  , 8c  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d’effets , qu’ils  ne 
purent  tranfporter  jufqu’à  la  Montagne. 

Payta  étoit  alors  rempli  de  Farines  , de  diverfes  denrées  , d’eaux-de- 
vie  ,&c.  qu’on  y avoit  amaffés  pour  les  tranfporter  dans  l’intérieur  du  Pais 
8c  pour  Panama.  Il  s’y  trouvoit  auffi  quelques  dépôts  d’or  8c  d’argent. 
Les  Anglois  fortirent  du  Fort  à la  pointe  du  jour  ; 8c  voïant  la  Ville  dé- 
ferte  , ils  n’eurent  pas  befoin  d’un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans 
les  Maifons  , qui  font  autant  de  Magafins  de  Marchandises.  Bien-tôt  ils 
découvrirent  le  vin  8c  l’eau-de-vie  : en  vrais  Avanturiers  , qui  manquoient 
de  tout , 8c  qui  n’étoient  entrés  de  long-tems  dans  aucun  Port , ils  fe  li- 
vrèrent au  plailir  de  boire  , avec  la  plus  avide  imprudence.  La  plupart 
s’enivrerent  au  point , que  les  Mulâtres  8c  les  Efclaves  Negres  du  Pais  les 
voïant  dans  cet  état,  fe  mêlèrent  avec  eux  ; 8c  tandis  que  les  plus  adroits 
trouvèrent  le  moïen  d’amufer  ces  étranges  Vainqueurs,  les  autres  fauve- 
rent  de  greffes  fommes  d’or  8c  d’argent  , & les  cachèrent  dans  le  fable. 
Cependant  le  Vice-Amiral  fit  enlever  quelques  provifions  de  vivres,  qui 
furent  tranfportées  dans  fa  Chaloupe  8c  de-li  au  Vaiffeau  ; mais  la  quan- 
tité n’en  fut  pas  confidérable.  Les  ordres  du  Chel  furent  mal  exécutés  par 
une  Trouppe  de  gens  ivres. 

D’un  autre  côté  les  Habitans  , qui  manquoient  de  tout  dans  leur  re- 
traite , avoient  d’abord  dépêché  au  Corrégidor  de  Piura(3i)  , qui  fe  hâta 
de  raffembler  les  Trouppes  de  fon  Canton  , pour  marcher  à leur  fecours. 
Il  avoit  quatorze  lieues  â faire , par  un  très  mauvais  chemin  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  d’arriver  le  troifieme  jour  à la  vue  de  l’Ennemi.  Les  An- 
glois , voïant  paroître  ce  Corps , 8c  fachant  de  quelques  Mulâtres  que  c’é- 
toient  des  Trouppes  régulières,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  lieu 
de  penfer  à défendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûté, 
ils  prirent  la  réfolution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins,  8c  fe  retirèrent 
après  l’avoir  exécutée  : » action , obferve  Dom  Antoine  d’Ulloa  , qui  ne 

(3  i)C’étoit  la  Maifon  meme  du  Contador,  bancs  de  fapin  , ou  cloifons  de  rofeaux. 
ou  Contrôleur  , dont  il  avoit  fait  une  ef-  (31)  Dom  Juan  de  Yinatca  y Tories  , orî- 
pccc  de  Fort.  Payta  n’eft  qu’un  amas  de  Ca~  ginairc  des  Canaries. 

!> 
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» peut  faire  honneur  aux  armes  d’un  Monarque  , ni  même  être  excufée 
»>  par  le  dépit  que  les  Anglois  pouvoient  avoir  conçu  contre  ceux  qui 
» venoient  leur  enlever  leur  proie.  Perfonne  , ajoute-t’il , ne  put  fe  per- 
» fuader  qu’un  procédé  li  barbare  eût  été  permis  par  le  Chef  de  l’Efcadre; 
*»  & l’on  a publié  , depuis , que  la  brutalité  de  les  gens  lui  avoir  déplu. 

Le  Corrégidor  de  Piura  ne  manqua  point  de  faire  porter , à Guayaquil , 
la  nouvelle  de  ce  défaftre.  Il  étoit  à craindre  que  les  Ennemis  ne  pen- 
faifent  à s’emparer  d’une  Ville  , qui  a toujours  été  la  plus  expofée  aux  in- 
fultes  des  Corfaires.  On  ignoroit  l’état  de  leurs  forces  3 tk  le  Centurion 
aïant  paru  feul  dans  la  Rade  de  Payta  , il  reftoit  à favoir  en  quoi  confil- 
roit  l’Efcadre  Angloife.  Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent , à toutes  leurs 
précautions,  celle  de  demander  du  fecours  à l’Audience  de  Quito  (35). 
Entre  plulieurs  mefures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur  , elle  char- 
gea, au  nom  du  Roi  , les  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  rendre 
incelfamment  dans  cette  Ville  , pour  y commander  les  Trouppes  que  tous 
les  Corrégimens  dévoient  fournir  , & pour  faire  les  Fortifications  qu’ils  ju^e- 
roient  nécefiaires  à fa  défenfe. 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouffrant  point  de  retardement , & le 
fuccès  dépendant  de  la  diligence  , nous  partîmes  , dit  M.  d’Ulloa  ,1e  1 <> 
de  Décembre  3 ôc  nous  arrivâmes  à Guayaquil  la  nuit  du  24  , après  avoir 
craverfé  les  Montagnes  avec  une  fatigue  incroïable.  Cetoit  au  commen- 
cement de  l’Hiver  3 & les  pluies  avoient  rendu  déteflable , un  chemin  na- 
turellement fort  mauvais.  En  arrivant  nous  allâmes  reconnoître  le  terrein  , 
& former  des  vues  pour  la  fureté  de  la  Ville.  Nos  Plans  furent  approu- 
vés du  Confeil  de  la  Place  , & nous  palfâmes  à l’exécution.  Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir  , notre  préfence  nous  parut  d’autant  moins  nécef- 
faire  à Guayaquil , qu’on  venoit  d'apprendre  que  l’Efcadre  Ennemie  avoit 
paifé  à Manra.  Quoique  cette  Côte  ioit  de  la  dépendance  de  Guayaquil , 
elle  en  eft  à 28  lieues  au  Nord  , & par  conféquent  fous  le  vent.  Delà 
les  Anglois  avoient  pris  la  route  d’Acapulco  (34).  Nous  demandâmes  au 
Confeil  la  permifîion  de  nous  retirer , avec  offre  néanmoins  de  demeurer, 
l’un  des  deux  , pendant  que  l’autre  retourneroit  à Quito  pour  achever  les 
Obfervations  3 elle  fut  acceptée  , & Dom  Georges  Juan  confentit  à de- 
meurer. 

Laiffons  achever  ce  récit  à Dom  Antoine  d’Ulloa.  Je  me  remis  en  che- 
min , continue-t’il , le  5 de  Janvier  1741  , c’eft-à-dire  dans  la  faifon  la 
moins  propre  au  Voiage  de  Guayaquil  à Quito  3 & j’en  fis  une  fâcheufe 
expérience.  En  voulant  palfer  les  Rivières  à gué  , les  deux  premières  Mu- 
les , qui  entrèrent  dans  l’eau  , furent  emportées  par  le  courant.  L’une 
périt  3 c’étoit  celle  qui  portoit  mes  hardes  : l’autre  échappa  au  danger  3 mais 
l’Indien  , qui  menoit  la  première , ne  fauva  fa  wie  qu’en  s’attachant  à la 
queue  de  celle-ci  , avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d’aborder  un  quart 
de  lieue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proportionné  aux  gués. 
J’empîofai  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  trois  ou  quatre  du  foir  , à 
faire  une  demie  lieue.  Les  Mules  tombant  à chaque  pas  , il  falloir  beau- 
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f 3 3)  Voïez  le  Journal  Hiflorique  de  M.  de 
fa  Condamine.  Nov.  1741. 

Icme  XIII. 


(34)  Voïez  la  fuite  de  leur  Expédition  , 
dans  le  Journal  de  M.  Anfo  i , au  Tom.  XI. 
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coup  de  tems  pouf  les  relever.  Enfin,  le  19  du  même  mois,  f arrivai  X 
Quito  , mais  fatigué  à l’excès.  Cependant  à peine  étois-je  entré  dans  la 
Ville  , qu’aïant  rendu  mes  devoirs  au  Préfident,  il  m’apprit  que  depuis  trois 
jours  il  nous  avoit  dépêché  un  Courier  , avec  des  Lettres  du  Viceroi  qui 
nous  appelaient  promptement  à Lima.  Cette  nouvelle  ne  me  permit  plus 
de  penfer  au  repos.  Je  ne  m’arrêtai , à Quito , que  pour  me  fournir  de  ce 
qui  m’étoit  le  plus  nécefiaire  *,  8c  le  xx  , reprenant  l’horrible  chemin  donc 
je  ne  faifois  que  fortir  , je  me  rendis  à Guayaquil  , où  je  joignis  Dom 
George,  pour  continuer  le  Voïage  enfemble.  Nous  entrâmes  dans  Lima  le 
x6  de  Février  , apès  avoir  marché  nuit  & jour  , fans  interruption  ; car 
nous  avions  trouve  , fur  toute  la  route , des  voitures  prêtes  , afin  que  rien 
ne  fût  capable  de  nous  retarder. 

Il  étoit  forti  du  Callao  une  Efcadre  de  quatre  Vaitfeaux  de  guerre  , 
chargée  de  porter  du  fecours  à Panama  } elle  avoit  touché  au  Port  de 
Payta  le  12  de  Février  1742  , pour  y prendre  langue  fur  la  route  des  En- 
nemis , qu’elle  avoit  ordre  d’attaquer  : mais  ils  étoient  déjà  fort  éloignés. 
Le  Viceroi , fatisfait  de  notre  promptitude  , nous  honora  de  diverfes  Com- 
milfions , qui  aboutirent  à nous  confier  le  commandement  de  deux  Fré- 
gates , deftinées  à garder  les  Côtes  du  Chili.  Dom  Jofeph  Pizarre  , qui 
venoit  d’Efpagne  avec  une  Efcadre  , n’avoit  pu  pafier  , cette  année , ni  la 
précédente  , à la  Met  du  Sud.  Ce  contre-tems  obligeoit  le  Viceroi  de 
veiller  à la  fureté  des  Ports  du  Chili  , qui  font  comme  la  clé  de  cette 
Mer. 

Dom  Antoine  continue  de  raconter  fa  navigation  vers  Pile  Juan  Fer- 
nandez , à bord  de  la  Rofe  , qu’il  commandoit  , & delà  fur  toutes  les 
Côtes  du  Chili  , jufqu’au  24  de  Juin  1743  , qu’aïant  appris  l’arrivée  de 
Dom  Jofeph  Pizarre  , & croïant  déformais  fes  fervices  inutiles  , il  reprit 
la  route  du  Callao.  Le  6 de  Juillet,  Dom  George  Juan  &:  lui  rentrèrent 
dans  ce  Port  avec  leurs  Frégates.  Rien  ne  les  attachant  plus  à Lima  , ils 
fe  remirent  en  chemin  pour  Quito  , où  ils  arrivèrent  le  27  de  Février  1744, 
c’eft-à-dire , aflez  tôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  une  Comete  , qui  avoit 
commencé  à paroître  le  3 & 4 du  même  mois.  Leur  conclufion  fut  qu’elle 
fe  trouvoit  fur  la  même  route  que  celle  de  1681  , obfervée  par  M.Caf- 
fini , & que  celle  de  1 5.77  , obfervée  par  Tycho  Brahé  -,  de  forte  qu’il  leur 
parut  très  probable  que  ces  trois  Cometes  ne  font  que  la  même  , vue  en. 
divers  tems.  Quoique  les  périodes  ne  conviennent  point , elle  peut  en  avoir 
fait  deux  dans  le  premier  intervalle.  Toutes  les  opérations  qui  regardoient 
la  figure  de  la  Terre  étoient  finies.  Dom  Antoine  rapporte  l’Infcription 
dont  nous  donnerons  l’Hiftoire  : mais  il  n’entre  dans  aucune  explication 
fur  cet  étrange  événement  3 & le  détail,  qu’on  lira  bien-tôt,  fera  fentir  la 
caufe  de  fon  filence  (35). 

Diverfes  obfervations  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  à Quito  & dans  quelques  autres  lieux , jufqu’à  l’occafion  qu’ils  trou- 
vèrent de  retourner  en  Efpagne  , fur  des  Vailfeaux  François  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  regardèrent  comme  un  avantage , de 

(35)  Il  rend  juftice  d’ailleurs  au  mérite  de  nos  Académiciens  , & dans  les  termes  les 
plus  civils. 
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pouvoir  faire  leur  Voïage  par  le  Cap  de  Horn  , 8c  perfectionner  par  leur  

propre  expérience  les  lumières  qu’ils  avoient  acquifes  fur  cette  partie  de 
lHemifphere  méridional.  Mais  ce  qui  les  détermina  plus  encore  à pren-  la  figure  de 
dre  cette  route  , ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoient  leurs  Obfer-  la  Terre. 
vations  3 car  on  étoit  très  éloigné  alors  , en  Amérique  , de  croire  que  la 
France  eut  déclaré  la  guerre  à l’Angleterre  , 8c  les  deux  Mathématiciens 
s’applaudilîoient  de  pouvoir  voïager  dans  les  Vaitfeaux  d’une  Nation  neu- 
tre. Cependant  une  fage  précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  plus 
importantes  remarques , qu’ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  départ  , 8>C 
qui  fut  dépofé  dans  les  Archives  de  la  Secretairerie  de  Lima. 


Deux  Frégates  Françoifes,  le  Lys  8c  la  Délivrance  , fe  difpofant  à faire 
voile  pour  l’Europe,  Dom  George  8c  Dom  Antoine  d’Ulloa  fe  rendirent 
au  Callao  , où  elles  étoient  à l’ancre.  Ils  étoient  convenus  enfemble  de 
faire  le  Voiage  féparément , afin  que  fi  l’un  des  deux  n’échappoit  pas  aux 
rifques  d’une  fi  longue  navigation , l’autre  pût  inflruire  un  jour  le  Public 
dufuccès  de  leur  Commiflion.  Dom  Antoine  s’embarqua  fur  laDélivrance  , 
& Dom  Juan  fur  le  Lys.  On  mit  à la  voile  le  22  d’OCtobre  1744.  Les 
deux  Frégates  allèrent  de  conferve  , pendant  vingt-neuf  jours  d’une  fort 
heureufe  navigation.  Elles  fe  féparerent  volontairement , à 3 3 degrés  40 
minutes  de  Latitude,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la  Conception  , où  elles 
trouvèrent  le  Louis  Erajme  , & la  Marquife  d’Amin  , Bâtimens  François  , 
prêts  à faire  la  même  route.  Les  quatre  VailTeaux  réunis  préparèrent , à tout 
événement,  le  peu  qu’ils  avoient  d’ Artillerie , 8c  levèrent  l’ancre  enfemble 
le  27  Janvier  1745.  Mais  , dès  le  5 de  Février,  à 35  degrés  il  minutes 
de  Latitude , la  Frégate  le  Lys  aïant  découvert  à fa  proue  une  voie  d’eau , 
fi  bade  , qu’il  parut  impoflible  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Port,  elle 
prit  le  parti  de  changer  de  route , 8c  de  s’arrêter  au  premier  Port  du  Chili 
pour  s’y  radouber.  La  Délivrance  n’étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoit 
aufïi  une  voie  d’eau  , qu’on  avoit  découverte  en  Portant  de  la  Conception  : 
niais  ce  Bâtiment  étant  vieux  8c  crevaffé  , le  Capitaine  , qui  ne  vouloit 
pas  perdre  l’occafion  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année , craignit  que 
les  réparations  ne  l’arrêtaflent  trop  long-tems , 8c  difîimula  le  mauvais  état 
de  fon  VaiÙeau , pour  continuer  la  route  3 ce  qui  le  mit  dans  le  danger 
continuel  de  périr , parceque  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fit  qu’augmenter. 

On  paffe  fur  les  détails  d’un  long  Journal  , jufqu’à  Elle  de  Fernando 
Noronha,  où  les  Frégates  Françoifes  arrivèrent  le  21  de  Mai  (36).  Dom 
Antoine  8c  les  Capitaines  , qui  croïoient  cette  Ile  entièrement  dépeuplée  , 
furent  furpris  d’y  appercevoir  plufieurs  Forts  , dont  ils  apprirent  LHilioire. 


Retour  des 
Mathémati- 
ciens Espa- 
gnols en  Eu- 
RorE. 


Ile  de  Fernand* 
Noronha,  & es 
nouveaux  f oni . 


(5  6)  Cette  Ile  eft  à 42  degrés  3 2 minutes  \ 
à TOrient  de  la  Conception  ; fuivant  une 
Carte  Françoife  , corrigée  , remarque  M. 
d'Ulloa  , fur  les  obfervations  de  l’Académie 
Roïale  des  Sciences  : mais  corrigée  par  qui  ? 
peut-on  lui  répondre.  Pour  lui  , étant  au 
Nord-Sud  de  l'IIe  , à trois  quarts  de  dis- 
tance par  la  partie  du  Nord  , il  ne  trouva  , 
ipar  l'évaluation  de  fes  routes , que  19  de- 


grés 56  minutes  à l’Orient  de  la  Concep- 
tion ; différence  extrêmement  confidéra- 
ble  , qu’il  attribue  au  cours  infenfible  des 
eaux  , joint  à l’impulfion  du  vent  , qui  por- 
toit  de  ce  côté-là  , & qui  le  fit  dériver  à 
l'Orient  de  12  degrés  36  minutes  & demie. 
Les  autres  Frégates  trouvèrent  auflî  de  gran- 
des différences  dans  leurs  calculs. 
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■ ■ La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  aïant  voulu  fe  mettre  ert 

TionsSÎfoVr  pofoffion  de  cette  Ile  pour  la  commodité  de  fes  Vaifleaux  , la  Cour  de 
ia  figure  de  Lifbonne  , peu  difpofée  à fouflrir  que  les  François  s’établiflent  li  près  des 
eaTfrre.  Côtes  du  Brefil  , avoir  d’abord  ordonné  qu’on  y élevât  deux  Forts  , Sc 
Retour  des  <âu  on  Y formât  une  Colonie  } ce  qui  s’étoit  exécuté  depuis  fept  ans.  En- 
Mathèmati-  fuite  les  Portugais  avoient  fi  bien  fortifié  l’Ile , qu’outre  trois  Forts , qui 
c i en  s Espa-  défendent  la  Rade  du  Nord,  il  s’en  trouve  deux  autres  â celle  du  Nord- 
cnolsenEu-  Oueft , Sc  deux  à l’Efi:  de  l’Ile  , fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer 
que  des  Barques.  L’Ile , qui  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long , ne  pro- 
duit pas  dequoi  nourrir  les  Habitans  : mais  on  y apporte  des  vivres  de 
Fernambuc  -,  Sc  malgré  fa  ftenhté , la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quel- 
qu’autre  Nation  oblige  les  Portugais  à ne  rien  épargner  pour  s’y  mainte- 
nir. Ils  y ont  une  Bourgade , où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  , avec  ua 
Curé.  La  Garnifon  des  Forts  eft  nombreufe  , puifqu’à  l’arrivée  des  Fréga- 
tes Françoifes , le  plus  grand  n’avoit  gueres  moins  de  mille  Hommes,  par- 
tie de  Trouppes  réglées  , qu’on  y envoie  de  Fernambuc  Sc  qu'on  releve 
de  fix  en  fix  mois  , partie  de  gens  bannis  de  toute  la  Côte  du  Brefil , ÔC 
de  quelques  autres  , qui  font  venus  s’y  établir  volontairement  avec  leurs 
Familles  ; mais  tous  pauvres  , Sc  la  plupart  Metifs  d’origine. 
f -te  ^es  fr^gaces  s’éloignèrent  de  Plie  , Sc  continuèrent  long-tems  leur  navi- 
Françoifes^  Ù on r gation  , fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  trifte 
Agiote* pai  JeS  ^Cat  ^a  f'clivrance  » 011  f°n  étoit  fans  cefle  obligé  d’emploïer  la  Pompe. 

Mais  le  2 1 de  Juillet , â 43  degrés  57  minutes  de  Latitude  , Sc  39  degrés. 
41  minutes  â l’Orient  de  la  Conception  , on  découvrit,  vers  fix  heures 
du  matin  , deux  voiles,  â la  diftance  d’environ  trois  lieues.  Ces  deux  Vaif- 
feaux  faifoient  route  au  Sud-Oueft  , Sc  les  Frégates  au  Nord-Oueft,  fans 
changer  de  route.  A fept  heures , on  fe  trouvoit  â la  portée  du  Canon  > 
lorfque  le  plus  grand  des  deux  Bâtimens  inconnus  tira  un  coup  ; Sc  totafS- 
les  deux  arborèrent  auffi-tôt  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpoferent 
au  combat , quoiqu’elles  enflent  très  peu  de  monde , Sc  que  manquant  de 
tout  pour  fe  baftinguer  , leurs  Ponts  Sc  leurs  Gaillards  fulfent  entièrement 
découverts.  Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d’autre  deflein  que  de  con- 
tinuer leur  route  : mais  le  moins  grand  des  deux  Anglois  , faifant  vent 
arriéré  pour  arriver  fur  elles  , les  obligea  de  mettre  Pavillon  François 
Sc  de  lui  lâcher  une  bordée  *,  ce  qui  fut  bientôt  fuivi , de  part  Sc  d’autre  „ 
d’un  feu  terrible  de  Canon  Sc  de  Moufqueterie.  A huit  heures,  on  étoit 
â la  portée  du  Piftolet. 

Les  Forces  des  François  confiftoient  dans  le  Louis  Erafme , qui  étoit  la 
Fanis?  JCS  ^CUX  P^us  grande  des  trois  Frégates  , Sc  qui  portoit  dix  Canons  de  chaque  côté  3. 

les  quatre  de  la  Pouppe,  de  huit  livres  de  balle  , Sc  les  fix  autres  de  fix 
livres.  Tout  fon  monde  , Matelots  , Moufles  Sc  Paflagers  , montoit  â 70 
ou  80  Hommes.  Li  Marquife  d’Antin  avoir  aufli  dix  Canons  de  chaque 
côté  3 cinq  â la  Pouppe  , de  fix  livres,  Sc  quatre  â la  Proue  de  4 livres ^ 
avec  50  ou  55  Hommes.  La  Délivrance  3 moindre  que  les  deux  autres  > 
ne  portoit  de  chaque  côté  que  fept  Canons  , de  quatre  livres  de  balle 
Sc  n’avoit  en  tout  que  5 1 Hommes  â bord. 

Les  deux  Frégates  Ennemies  étoient  deux  Corfaires , dont  les  Forces  fur- 
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pafloient  beaucoup  celles  des  trois  Vaifleaux  François.  La  plus  grande  , 
nommée  le  Prince  Frédéric  , commandée  par  le  Capitaine  l'albot  , étoir 
montée  de  30  pièces  de  Canon  , de  douze  livres  de  balle  ; l’autre  , nom-' 
mée  le  Duc , ôc  commandée  par  le  Capitaine  Morecok  , portoit  à chaque 
bord  , dix  pièces  du  même  calibre.  L’Equipage  du  Prince  Frédéric  étoit 
de  250  Hommes , & celui  du  Duc , d’environ  200. 

Dom  Antoine  d’Ulloa  fait  le  récit  de  l’aétion.  De  part  ôc  d’autre  , on 
fe  battit  avec  beaucoup  de  vivacité  , mais  avec  tout  le  défavantage  qu’on 
peut  s’imaginer  du  côté  des  François  , dont  les  voiles  ôc  les  cordages 
étoient  hachés  en  pièces  par  le  Canon  Ennemi  , chargé  à mitraille  , ôc 
qui,  pour  un  coup,  en  recevoient  quatre,  d’une  Artillerie  infiniment  fu- 
périeure  à la  leur.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas  de  Moufqueterie  , & celle 
des  Ennemis  étoit  nombreufe.  Quatorze  ou  quinze  fufiis  faifoient  celle 
de  chaque  Frégate  ; ils  y étoient  même  inutiles  , pareequ’on  ne  pouvoit 
paroître  fur  les  Gaillards  fans  être  aufli-tôt  palfé  par  les  armes.  Le  Capi- 
taine de  la  Marquife  d’Antin  (37)  courant  de  l’avant  à l’arriere  pour  en- 
courager fon  monde  , reçut  plufieurs  blelfures  , dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  -,  ôc  vers  les  dix  heures  & demie , ce  Vaifleau,  aiant  perdu  la 
moitié  de  fon  monde , ôc  reçu  plufieurs  coups  à fleur  d’eau  , qui  le  met- 
toient  en  danger  de  couler  à fond  , fe  rendit , après  avoir  combattu  avec 
Ja  plus  haute  bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance , n’efpérant  point  un  fort  plus  favorable , 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile  , dans  l’efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prife.  Il  fut  aufli-tôt  fuivi  du  Louis  Erafme. 
Mais  le  grand  Corfaire  , attentif  à tous  leurs  mouvemens  , fut  bientôt  à 
leur  fuite  , ôc  joignit  le  Louis  Erafme,  qui,  malgré  l’inégalité  des  forces, 
ne  laifla  pas  de  le  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vaifleau.  Cette  réfolu- 
tion  fit  le  falut  de  la  Délivrance.  Mais  , dans  un  fécond  combat,  fou- 
tenu  avec  plus  de  valeur  que  de  fuccès  , le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (3  8) 
reçut  une  blefliire  mortelle  , dont  il  expira  le  lendemain.  Après  ce  trifte 
accident , fon  Vaifleau  fe  rendit  ; tandis  que  la  Délivrance  , profitant  d’un 
vent  frais  de  Sud-Eft  pour  faire  route  par  le  Nord-Eft  , s’éloigna  fi  heu- 
reufement , qu’avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoit  perdu  de  vue  les  Cor- 
faires  ôc  leurs  prifes.  Les  richefles,  que  les  deux  Frégates  avoient  à bord, 
montoient  à trois  millions  de  Piaftres  , deux  en  barres  ou  en  monnoie 
d’or  Ôc  d’argent,  ôc  le  troifieme  en  Cacao,  Quinquina,  Ôc  Laine  de  Vi- 
gogne. 

Dans  l’état  où  la  Délivrance  étoit  réduite  , avec  une  voie  d’eau  , déjà 
fendue  avant  le  combat , Ôc  fi  criblée  de  coups  , que  l’eau  y entrant  de 
toutes  parts  , il  falloit  pomper  nuit  & jour  , fans  que  les  Bieflés  fuflent 
exempts  du  travail  , avec  la  crainte  d’ailleurs  d’expofer  une  riche  cargaifon  , 
qu’elle  ne  pouvoit  défendre  contre  le  moindre  Vaifleau  qui  lui  donneroit 
la  chafle  ; les  Officiers  fe  déterminèrent  à prendre  la  route  de  Louifbourg, 
au  Cap  Breton  , fur  la  feule  efpérance  d’y  trouver  les  deux  Vaifleaux  de 
guerre  qu’on  y envoioit  de  France  au  commencement  de  l’Eté , pour  pro- 
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téger  la  pêche  de  la  Morue.  Les  Bourafques  ne  manquent  jamais  dans  cette 
traverfée  , ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  3 mais  elles  font  différentes , 
fuivant  les  diverfes  faifons.  Dom  Antoine  d’Ulloa  obferve  qu’elles  font 
plus  fréquentes  quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud  ; 8c  quoique  celui  du 
Nord  y l'oit  violent , il  l’eft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l’on  confi- 
dere,  dit- il,  cette  particularité  , 8c  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Mer  du  Sud  , 
on  trouvera  une  certaine  conformité  enrre  les  deux  Hémifpheres  oppofésj 
car  dans  l’un  8c  dans  l’autre , outre  le  tour  que  les  vents  font , les  bou- 
rafques furviennent  lorfqu’ils  foufflent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à celui  donc 
011  eft  le  plus  voifin.  Dans  la  Mer  du  Sud  , ce  font  les  vents  de  Nord  8c 
d’Oueft  qui  dégénèrent  en  Bourafques  -,  8c  dans  la  Mer  du  Nord , ce  font 
ceux  du  Sud  8c  d’Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer,jufqu’à  la  vue  de  l’Ile 
d 'EJpatari  , qui  eft  au  Nord  du  Port  de  Louifbourg  , à la  diftance  d’en- 
viron cinq  lieues.  O11  étoit  au  1 2.  d’Août.  Le  jour  fuivant  , à fix  heures 
du  matin , les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin  , qui  lou- 
voïoit  fur  la  Côte  , 8c  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors 
Pavillon  François  : le  Brigantin  le  mit  aufïi  , en  tirant  deux  ou  trois  coups 
de  canon  , qui  ne  leur  cauferent  pas  la  moindre  inquiétude  , parcequ’ils 
s’imaginèrent  que  leur  Frégate  n’afant  pas  été  reconnue  pour  Françoife  , 
ce  Vaiffeau  vouloit  avertir  les  Pêcheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent 
quelques  Barques  , qui  prirent  la  route  du  Port.  Une  heure  après  , deux 
Vaiffeaux  de  guerre  fortirent  de  Louifbourg  3 mais  outre  qu’ils  portoienc 
tous  deux  Pavillon  François , avec  une  Flamme  , on  les  crut  d’une  Efca- 
dre  Françoife  , qu’on  fuppofoit  dans  le  Port  , 8c  détachés  apparemment , 
fur  le  fignal  du  Brigantin  , pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la 
Frégate  , ou  fi  ce  netoit  pas  quelque  Corfaire  de  Bofton , qui  voulut  in- 
quiéter les  Barques  de  la  Pêche.  On  demeura  d’autant  plus  tranquille  , 
qu’on  commençoit  à voir  aufîi  les  Bannières  de  France  arborées  fur  les 
remparts  de  Louifbourg.  C’eft  dans  les  termes  de  M.  d’Ulloa,  qu’il  faut 
achever  cette  peinture. 

Qu’on  fe  figure  , dit-il  , quelle  dut  être  notre  joie  , de  nous  voir  fi 
près  du  repos  , après  une  fi  pénible  8c  fi  dangereufé  navigation  3 mais  qu’on 
fe  repréfente , en  même-cems  , dans  quelle  furprife  8c  quel  faififfement 
nous  tombâmes  , lorfqu’il  fallut  paffer  , de  cette  agréable  prévention,  à 
l’état  le  plus  oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre, 
que  nous  mettions  la  Chaloupe  en  Mer , avec  un  Officier  qui  devoit  aller 
faluer  le  Commandant , 8c  que  les  boulets  de  notre  petite  Artillerie  avoienc 
été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut  3 lorfque  le  moins  grand  des  deux 
Vaiffeaux,  qui  étoit  une  Frégate  de  50  Pièces  de  Canon,  nous  joignît  3 
8c  nous  reconnûmes  alors,  à d’autres  apparences,  que  le  Vaiffeau  n’étoic 
pas  François.  Au  même  inftant  , il  acheva  de  lever  nos  doutes  , en  met- 
tant Pavillon  Anglois  , 8c  lâchant  un  coup  à balle  , qui  brifa  notre  grande 
vergue  & fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Aufli-tôt,  l’autre  Vaiffeau  nous 
aborda  du  côté  de  Tribord.  Nous  n’étions  pas  en  état  de  réfifter  à des  for- 
ces fi  terribles.  Notre  Artillerie  n’étoit  pas  même  chargée  3 8c  qu’auroit- 
çlle  fait,  quand  elle  l’eut  été  ? Foible  de  bois  , 8ç  tout  crevaffé  commç 
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iêtoit  notre  VaifTeau  , un  coup  de  Canon  fuffifoit  pour  le  mettre  en  piè- 
ces. L’unique  parti  étoit  donc  de  fe  rendre.  Nous  le  prîmes , & nous  baif- 
fimes  notre  Pavillon.  Sur-le-champ,  les  Ennemis  envoïerent  leur  Chaloupe, 
pour  amarrer  une  prife  qu’ils  venoient  de  faire  à fi  bon  marché. 

Le  plus  grand  des  deux  Vaiffieaux  Anglois  fe  nommoit  le  Sunderland , 
de  Go  Pièces  de  canon  , commandé  par  le  Capitaine  Jean  le  Bret.  La 
Frégate  , nommée  le  Sifter , étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durel.  Ces 
deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louifbourg  étoit  tombé  au  pouvoir 
de  leur  Nation  , vers  la  fin  de  Juin  , après  un  liège  de  fix  femaines.  Mais 
la  conduite  qu’ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrais  Chefs  de  Vo- 
leurs , plutôt  que  de  deux  Officiers  d’un  grand  Roi , & d’une  Nation  qui 
Fe  pique  de  politelfe  Ôc  d’humanité.  Les  indignités  , que  nous  eûmes  à 
fouffar  d’eux  , nous  furent  beaucoup  plus  fenlibles  que  la  perte  de  nos 
biens.  Je  palfe  fur  un  traitement  fi  cruel  , parcequ’il  me  feroit  trop  diffi- 
cile de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération  hiftorique. 
En  général , depuis  le  dernier  MoulTe  jufqu’au  premier  Officier  , nous  fû- 
mes tous  dépouillés , nus  comme  la  main  , ôc  vilités  de  la  maniéré  la  plus 
humiliante  , pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une  feule  Réale.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant , c’eft  que  les  Capitaines  Anglois  furent  les  plus  ar- 
dens  à cette  recherche.  Pour  unique  grâce  , ils  nous  laiiferent  quelques 
haillons , qui  n’excitoient  pas  leur  avidité  ; Ôc  le  Capitaine  Durel , à qui 
nous  nous  étions  rendus  , nous  envoïa  dans  fa  Maifon  , qui  n’étoit  qu’une 
Habitation  déferte  , dont  il  s’étoit  faifi  , parmi  celles  que  les  François 
avoient  laiffiées  à Louifbourg  après  la  reddition  de  la  Place.  A l’égard  de 
mes  Papiers , en  partant  de  l’Ile  Fernando  Noronha  , j’avois  mis  dans  un 
même  Paquet  les  Plans  ôc  les  Remarques  qu’il  ne  me  convenoit  pas  de 
laiffier  tomber  entre  des  mains  ennemies  , avec  les  Lettres  du  Viceroi  du 
Pérou  ôc  d’autres  Ecrits  dont  j’étois  chargé  , pour  être  prêt  à les  jetter  dans 
la  Mer , au  premier  befoin  ; ôc  j’avois  recommandé  à tous  les  Officiers  de 
notre  Bord , de  le  faire  pour  moi , fi  je  venois  à mourir  fans  l’avoir  pû. 
Je  pris  ce  foin  moi-même  , lorfque  je  vis  notre  perte  inévitable.  Tous  les 
Papiers  qui  ne  contenoient  que  la  mefure  des  degrés  , les  Obfervations 
Aftronomiques  ôc  Phyfiques  , ôc  les  remarques  Hiftoriques  n’eurent  pas 
ce  fort  : mais  comme  ils  couroient  grand  rifque  de  fe  perdre  , parmi  des 
gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce  qui  n’étoit  point  or  , j’avertis  les 
Capitaines  de  ce  qu’ils  contenoient , ôc  de  l’intérêt  que  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  dévoient  prendre  au  réfultat  de  tant  de  travaux.  Ils  les  regar- 
dèrent alors  avec  plus  d’attention  •,  ôc  les  féparant  des  autres  Papiers  , ils 
les  remirent  au  Commandant  de  l’Efcadre. 

Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  d’Ulloa  demeura  prifonnier 
à Louifbourg  , il  prit , fur  le  Pais  ôc  fur  quelques  autres  parties  de  l’A- 
mérique Septentrionale  , des  informations  dont  nous  remettons  l’ufage  à 
d’autres  tems.  Ce  fut  fur  le  Sunderland  qu’il  fut  embarqué  le  14  d’Oc- 
tobre  , pour  être  conduit  en  Angleterre  ; ôc  fa  traverfée  n’aïant  rien  eu  de 
remarquable  , il  arriva  heureufement  à Plymouth  le  zi  Décembre.  Ses 
Papiers , dor  t le  fort  doit  paraître  intéreffiant  , avoient  été  confiés  au  Ca- 
pitaine le  Bret , avec  ordre  de  les  remettre  à l’Amirauté.  Il  n’eut  qu’à  fe 
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louer  des  civilités  de  cet  Officier  pendant  la  Navigation.  Tous  les  Anglois 
de  quelque  diftinétion  , auxquels  il  eut  à faire  dans  leur  Patrie  , le  trai- 
tèrent avec  la  même  politelfe.  Il  fut  aggregé  à la  Société  Roïale  de  Lon- 
dres. Enfin  fes  Papiers  lui  aïant  été  remis  , avec  diverfes  marques  de  con- 
lidération , il  obtint  la  liberté  de  s’embarquer  , à Falmouth  , fur  un  Pa- 
quebot qui  alloit  à Lilbonne.  Delà  prenant  auffi-tôt  le  chemin  de  Madrid , 
il  rentra  dans  cette  Capitale  d’Efpagne  le  25  de  Mai  1746  , après  une  ab- 
fence  d’onze  ans  & deux  mois  (39). 

Dom  George  Juan  , fon  Aifocié , que  nous  avons  laiffié  au  Port  de  Val- 
paraifo  , fur  la  Côte  du  Chili,  remit  à la  voile  le  1 de  Mars  1745.  ^on 
Voiage  n’a  de  remarquable  que  fes  Obfervations  nautiques  , & quelques 
informations  fur  l’état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martinique  & de  Saino 
Domingue  {40) , où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâ- 
cher fucceffivement  , pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  Vaiffeaux  de 
guerre  François  commandés  par  M.  des  Herbiers  de  VEtanduere  ( * ) , Chef 
d’Efcadre  , avec  une  Flotte  Marchande  de  5 3 voiles.  La  vue  de  quelques 
Corfaires  , qui  fe  prélenterent  fur  fa  route , lui  aïant  caufé  peu  d’inquiétude 
fous  une  fi  puiffimte  Efcorte , il  mouilla  dans  la  Rade  de  Breft  le  31  d’Oc- 
tobre.  Il  ne  manqua  point  l’occafion  d’aller  à Paris,  pour  communiquer, 
à l’Académie  Roïale  des  Sciences  , quelques  particularités  concernant  les 
opérations  dont  il  avoit  partagé  le  travail  au  Pérou  , furtout  diverfes  ob- 
fervations fur  l’aberration  de  ia  lumière , & fur  fes  effets  dans  les  Etoiles 
fixes.  L’Académie  s’empreffa  de  l’aggréger  à fon  Corps  , en  qualité  d’Af- 
focié  correfpondant  , & fie  enfuite  le  même  honneur  à Dom  Antoine 
d’Ulloa.  Après  quelque  féjour  à Paris,  Dom  George  Juan  fe  rendit  à Ma- 
drid , au  commencement  de  1746  (41)* 

Il  est  tems  de  faire  fucceder , au  récit  des  Mathématiciens  EfpagnoT§  , 
celui  des  Académiciens  François , c’eft-à-dire  de  M.  de  la  Condamine  , le 
feul  qui  ait  publié  jufqu’à  préfent  un  Journal  régulier  de  leur  Voïage  j 
car  ce  nom  conviendroit  mal  au  Mémoire  de  M.  Bouguer  , qui  n’a  pas 
pris  le  titre  de  Voïageur  , & qui  s’eff  prefque  borné  à rendre  compte  de  fes 
travaux  à l’Académie  (42).  Il  n’efc  queftion  , pour  mon  deffein  , que  de 
confirmer  ce  qu’on  vient  de  lire  , par  un  témoignage  du  même  genre  3 de 
fuppléer  à ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols  , & defuivrenos  Acadé- 
miciens dans  leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à ma  méthode,  qui 
eft  de  parler  tantôt  d’après  mon  Auteur  , & tantôt  de  faire  parler  mon 
Auteur  même. 

Nous  partîmes  de  Quito  , dit  M.  de  la  Condamine  , pour  travailler  fé- 
rieufement  à la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.  Nous  montâmes 
d’abord  fur  le  Pichincha,  M.  Bouguer  & moi  3 & nous  allâmes  nous  éta- 
blir près  du  lignai , que  j’y  avois  placé  depuis  près  d’un  an,  971  toifes 
au-deffus  de  Quito.  Le  fol  de  cette  Ville  eft  déjà  élevé  fur  le  niveau  de 

(59)  V.  au  Pérou, T.  II, L.  3,  c.  10  & préc.  (*)  On  s’eff  trompé  , en  mettant  ci-delTus 

(40)  Son  Jugement  fur  nos  Colonies  fera  après  M.  d’Ulloa,  à' EJlurbier  poux  des  Her- 

rappellé  dans  leur  article  biers  ; Sc  p.  L40  , de  Ricouryom  d’Hericour , 

(41)  Voiage  au  Pérou  , T.  II,  Liv.  3.C.  6.  Gyariço  pour  Cap  François. 

(azjMém.  de  l’Ac.  des  Scienc.  pour  1744,  la  Me£ 


DES  V O ï A G E S.  L i v.  VL  63  f 

là  Mer  de  i 460  toifes , c’eft-à-dire  plus  que  le  Canigou  & le  Pic  du  Midi , 
les  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées.  La  hauteur  abfolue  de  notre 
Pofte  étoit  donc  de  1430  toifes  , ou  d’une  bonne  lieue  3 c’eft-à-dire  , pour 
donner  une  idée  fenlîble  de  cette  prodigieufe  élévation  , que  fi  la  pente 
du  terrein  étoit  diftribuée  en  marches  d’un  demi  pié  chacune , il  y auroit 
29160  marches  à monter  depuis  la  Mer  jufqu’au  fommet  du  Pichincha. 
Dom  Antoine  d’Ulloa  , en  montant  avec  nous  , tomba  en  foibleffe  , & 
fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voilîne , où  il  paffa  la  nuit. 

Notre  Habitation  étoit  une  Hute , dont  le  faîte , foutenu  par  deux  four- 
chons , avoir  un  peu  plus  de  fix  piés  de  hauteur.  Quelques  perches  , incli- 
nées à droite  & à gauche  , & dont  une  des  extrémités  portoit  à terre  , 
tandis  que  l’autre  étoit  appuïée  fur  le  comble , compofoient  la  charpente 
du  toît  , & fervoit  en  même-tems  de  murailles.  Le  tout  étoit  couvert 
d’une  efpece  de  jonc  délié  , qui  croit  fur  la  plupart  des  Montagnes  du 
Pais.  Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  & notre  première  Habitation  fur 
le  Pichincha.  Comme  je  prévoiois  les  difficultés  de  la  conftruétion  , toute 
fimple  qu’elle  devoir  être  , je  m’y  étois  pris  de  longue  main  : mais  je  ne 
m’attendois  pas  que  cinq  mois  après  avoir  paié  les  matériaux  & la  main 
d’œuvre , je  ne  trouverais  encore  rien  de  commencé  , & que  je  me  ver- 
rais obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j’avois  fait  le 
marché.  Notre  Baraque  occupoit  route  la  largeur  de  l’efpace  qu’on  avoit 
pu  lui  ménager  , en  applaniffiant  une  crête  fabloneufe  qui  fe  terminoit  à 
mon  lignai  : le  terrein  étoit  fi  efcarpé  , de  part  & d’autre  , qu’à  peine 
avoit-on  pu  conferver  un  étroit  fentier  d’un  feul  côté , pour  paffier  derrière 
notre  Café.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  incommodités  que  nous  éprou- 
vâmes dans  ce  Pofte  , je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques  fuivantes  : 

Notre  toît  , prel'que  toutes  les  nuits  , étoit  enfeveli  fous  les  néges. 
Nous  y relfentîmes  un  froid  extrême  ; nous  le  jugions  même  plus  grand 
par  fes  effets  , qu’il  ne  nous  étoit  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur,  que  j’avois  porté,  & que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours  , matin  & foir.  Je  ne  le  vis  jamais,  au  lever  du  Soleil , defcen- 
dre  tout-à-fait  jufqu’à  cinq  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace  : il  eft 
vrai  qu’il  étoit  à l’abri  de  la  nége  & du  vent , & adoffé  à notre  Cabane  } 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre  , 
quelquefois  de  cinq  ou  fïx  perfonnes  , & que  nous  y avions  des  brafiers 
allumés.  Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichincha  , plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan  , eft  tout-à-fait  dépouillée  de  nége  : auffi  fa  hau- 
teur eft- elle  , à très  peu  près  , celle  où  la  nége  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  3 ce  qui  rend  leurs  fommets  inacceffibles. 
Perfonne  , que  je  lâche  , n’avoit  vît  avant  nous  le  Mercure,  dans  le  Baro- 
mètre , au-deffous  de  1 6 pouces  , c’eft-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu’au 
niveau  de  la  Mer  ; enforte  que  l’air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté , près 
de  moitié  , plus  que  n’eft  celui  de  France  quand  le  Baromètre  y monte  à 
29  pouces.  Cependant  je  ne  reffentis , en  mon  particulier,  aucune  diffi- 
culté de  refpiration.  Quant  aux  affections  fcorbutiques  , dontM.  Bouguer 
fait  mention  , &c  qui  défignent  apparemment  la  difpofition  prochaine  à 
faigner  des  gencives , dont  je  fus  alors  incommodé , je  ne  crois  pas  devoir 
TomcXîlI.  LUI 
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après  , au  Cotchefqui  , dont  le  climat  ert  tempéré. 

J’avois  porté  une  Pendule  , & fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  la 
Café  , furtout  celui  du  fond  , aifez  folides  pour  y fufpendre  cette  Horloge. 
Nous  parvînmes  à la  regler  , & par  fon  moien  à faire  l’expérience  du  Pen- 
dule fimple , à la  plus  grande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  faite.  Nous 
palfames  en  ce  lieu  trois  femaines , fans  pouvoir  achever  d’y  prendre  nos 
angles  , parcequ’un  lignai  , qu’on  avoir  voulu  porter  trop  loin  du  côté 
du  Sud  , ne  put  être  apperçu  , & qu’il  arriva  quelques  accidens  à d’au- 
tres. 

La  Montagne  de  Pichincha  , comme  la  plupart  de  celles  dont  l’accès  eft 
fort  difficile  , palfe , dans  le  Pais,  pour  être  riche  en  Mines  d’or  -,  & de 
plus , fuivant  une  tradition  fort  accréditée  , les  Indiens  , Sujets  d’Atahua- 
üs  rsçoîvent une  îipa  , Roi  de  Quito  au  tems  de  la  Conquête  , y enfouirent  une  grande 
Vl  lte  partie  des  tréfors  , qu’ils  apportoient  de  toutes  parts  , pour  la  rançon  de 

leur  Maître  , lorfqu’ils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 
campés  dans  ce  lieu  , deux  Particuliers  de  Quito  , de  la  connoilïance  de 
Don  Antoine  d’Ulloa,  qui  partageoit  notre  travail  , eurent  la  curiofité  ? 
peut-être  au  nom  de  toute  la  Ville  , de  favoir  ce  que  nous  faifions  fi 
longtems  dans  la  moïenne  Région  de  l’air.  Leurs  Mules  les  condui firent 
au  pié  du  Rocher  , où  nous  avions  élu  notre  domicile  : mais  il  leur  rel- 
toit  à franchir  deux  cens  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  , que  l’on  ne 
pouvoit  monter  qu’en  s’aidant  des  piés  & des  mains,  & même,  en  quel- 
ques endroits  , qu’avec  danger.  Une  partie  du  chemin  étoit  un  fable  mou- 
vant , qui  s’ébouloit  fous  les  piés  , &c  où  l’on  reculoit  fouvent  au  lieu 
d’avancer.  Heureufement  pour  eux,  il  ne  faifoit,  ni  pluie,  ni  brouillard. 
Cependant  nous  les  vîmes  plufieurs  fois  abandonner  la  partie.  Enfin  , à 
l’envi  l’un  de  l’autre  , aidés  par  nos  Indiens  , ils  firent  de  nouveaux  ef- 
forts , & parvinrent  à notre  porte , après  avoir  mis  plus  de  deux  heures 
à l’efcalader.  Nous  les  reçûmes  agréablement  -,  nous  leur  fîmes  part  de 
toutes  nos  richeffies.  Ils  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  nége  que  d’eau. 
On  fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  .à  la  glace.  Ils  palferent  avec  nous 
une  partie  de  la  journée  , & reprirent  au  foir  le  chemin  de  Quito  , où 
nous  avons  depuis  confervé  la  réputation  d’Hommes  fort  extraordinaires  (43  ). 


(43)  Dom  Antoine  d’Ulloa  raconte  diver- 
fes  avantures  de  la  même  efpece.  Un  jour , 
trois  ou  quatre  Indiens  , qui  avoient  perdu 
leur  Ane  , s’adrelferent  aux  Mathématiciens 
d’Europe  , & leur  demandèrent  à genoux  de 
le  leur  faire  retrouver , pareeque  rien  ne  leur 
étant  cache  , ils  dévoient  favoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Tom.  I , L.  f.  chap.  1.  Une  autre 
fois , près  du  Village  de  Canar  , tandis  qu’ils 
croient  fur  la  Moncagne  de  Bueron,  Dom 
Antoine  rencontra  un  Gentilhomme  de  Cuen- 
ça,  qui  le  trouvant  dans  un  équipage  ludi- 
que , tel  que  celui  du  plus  bas  Peuple  , & le 


feul  né  m moins  qu’ils  pufTent  porter  dans 
leur  travail , le  prit  pour  un  de  leurs  Oo- 
mediques , &:  lui  fît  diverfes  quedions  , par 
lefquelles  il  paroifloit  perfuadé  que  leur  mo- 
tif, pour  mener  une  vie  fi  dure  , ne  pou- 
voit être  de  vérifier  la  figure  de  la  Terre  9 
& qu’ils  cherchoient  à découvrir  des  Mines. 
Tous  les  raifonnemens  de  M.  d’Ulloa  ne 
purent  lui  ôter  l’opinion  que  les  Mathéma- 
ticiens , avec  le  fecours  des  Sciences  magi- 
ques qu’ils  poifedoient  , étoient  fort  propres 
à cette  découverte  , &c  qu’ils  y avoient  déjà, 
réuflî.  Ibidem . 
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Tandis  que  nous  obfervions  à Pichincha , M.  Godin  8c  Dom  George 
Juan  étoient  à huit  lieues  de  nous  , fur  une  Montagne  moins  haute  , nom- 
mée Pamba-Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftinétement , avec  de  longues 
Lunettes  , 8c  même  avec  celles  de  nos  Quarts-de-cercle  : mais  il  falioit 
deux  jours  au  moins  à un  Exprès  , pour  porter  une  lettre  d’un  polie  à 
l’autre.  M.  Godin  eflaïa  vainement  défaire  , au  Pamba-Marca , l’expérience 
du  fon  j il  ne  put  entendre  le  bruit  d’un  canon  de  neuf:  livres  de  balle  , 
qu’d  avoit  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voiline  de  Quito  , dont  il 
étoit  éloigné  de  19000  toiles. 

La  fanté  de  M.  Bouguer  étoit  altérée.  Il  avoit  befoin  de  repos.  Nous 
defcendîmes  le  6 de  Septembre  à Quito  , où  M.  Godin  fe  rendit  aullî. 
Nous  y obfervâmes  tous  enfemble  l’Eclipfe  du  8 du  même  mois.  Avant 
que  de  retourner  à notre  première  tâche  du  Pichincha  , j’allai  faire  une 
courfe  à quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  Quito  , pour  chercher  un  endroit 
propre  à placer  un  lignai  qui  devoir  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réuffis 
a le  rendre  vifible , en  le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu  fe  nomme 
Changailli  ; 8c  ce  li gnal  eft  le  feul , hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes  , 
qui  ait  été  placé  en  rafe  campagne. 

Le  11  Septembre  , en  revenant  de  reconnoître  le  terrein  fur  le  Vol- 
can nommé  Sïnchoulagoa  , je  fus  furpris , en  pleine  campagne , d’un  vio- 
lent orage,  mêlé  de  tonnerre  8c  d’éclairs  , accompagné  dune  grêle  , la 
plus  grolfe  que  j’aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n’eus  pas  la  com- 
modité d’en  mefurer  le  diamètre  ; je  n’étois  occupé  qu’à  trouver  le  moïeiî 
de  garantir  ma  tête  : un  grand  chapeau  à l’Efpagnole  n’eut  pas  fuffi , fans 
un  mouchoir  que  je  mis  deflous , pour  amortir  l’imprelïion  des  coups  que 
je  recevois.  Les  grains , dont  pluneurs  approchoient  de  la  gro fleur  d’une 
noix  , me  caufoient  de  la  douleur  à travers  des  gants  fort  épais.  J’avois  le 
vent  en  face  , 8c  la  vîtefle  de  ma  Mule  augmentoit  la  force  du  choc.  Je  fus 
obligé , plulieurs  fois , de  tourner  bride  : l’inftinét  de  cet  Animal  le  por- 
toit  à préfenter  le  dos  au  vent,  & à fuivre  fa  direétion  , comme  un  Vaif- 
feau  fuit  vent  arriéré , en  cédant  à l’orage. 

Nous  remontâmes  , quelques  jours  après  , fur  le  Pichincha  , M.  Bcu- 
guer  8c  moi  -,  non  à notre  premier  porte  , mais  à un  autre  beaucoup  moins 
élevé  , d’où  l’on  voioit  Quito  , que  nous  liâmes  à nos  triangles.  Le  mau- 
vais tenas  y rendit  inutile  notre  troilieme  tentative  , pour  obferver  l’Equi- 
noxe par  la  méthode  de  M.  Bouguer.  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  lignai  du  Pichincha  , nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  en- 
droit plus  commode,  210  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut  là  que 
nous  reçûmes , le  13  de  Septembre  , la  première  nouvelle  des  ordres  du 
Roi  , par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  mefure  de  l’Equateur , qui 
jufqu’alors  avoit  fait  partie  de  notre  Projet  , ainli  que  celle  du  Méri- 
dien (44)- 

Le  changement  du  lignai  de  Pichincha  nous  obligèoit  à reprendre  de 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrâmes  à placer  fur  la 
Montagne  de  Ccta-Catché , vers  le  Nord,  un  li  gnal , qui  devint  inutile, 

(44)  Voïez  le  Journal  même  de  M.  de  la  Condamine  , pour  les  explications  quon 
peut  délirer  là-defius. 
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durèrent  prefque  tout  le  mois  d’Oétobre.  Il  en  naquit  d’autres , que'  le 
cours  du  tems  multiplia. . . (45).  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connor- 
tre  la  nature  du  Pais  de  Quito.  Ce  terrein  , peuplé  8c  cultivé  dans  Ion 
étendue , eft  un  Vallon  litué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Mon- 
tagnes , qui  font  partie  de  la  Cordilliere.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues , 8c  prefque  toutes  font  couvertes  de  malles  énormes  d’une  nége 
aulli  ancienne  que  le  Monde.  De  plufieurs  de  cés  fommets  , en  parue 
écroulés , on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée  8c  de  flamme  , 
du  fein  même  de  la  nége.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  Coto-Paxi, 
du  Tonguragua,  8c  du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  été  des  Volcans 
autrefois  , ou  vraifemblablement  le  deviendront.  L’Hiftoire  ne  nous  a con- 
fervé  l’époque  de  leurs  éruptions , que  depuis  la  découverte  de  l’Améri- 
que 3 mais  les  pierres  ponces , les  matières  calcinées  qui  les  parfement , 
& les  traces  vifioles  de  la  flamme  , font  des  témoignages  authentiques  de 
leur  embrafement.  Quant  à leur  prodigieufe  élévation,  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’un  Auteur  Efpagnol  avance  que  les  Montagnes  d’Amérique  font , 
à l’égard  de  celles  de  l’Europe  , ce  que  font  les  clochers,  de  nos  Villes  , 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 

La  hauteur  moïenne  du  Vallon  , où  font  fltuées  les  Villes  de  Quito  7 
Cuença,  Riobamba  , Latacunga,  la  Ville  d’Ibarra  , 8c  quantité  de  Bour- 
gades & de  Villages  , eft  de  quinze  à feize  cens  toifes  aa-deflus  de  la 
Mer;  c’eft-à-dire  qu’elle  excede  celle  des  plus  hautes  Montagnes,  des  Pi- 
renées  ÿ 8c  ce  fol  l'ert  de  bafe  à des  Montagnes  plus  d’une  fois  aufli  éle- 
vées. Le  Cayamburo , fitué  fous  l’Equateur  même,  YAntifona  , qui  n’en  eft  éloi- 
gné que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud  , ont  plus  de  3000  toifes  , à comp- 
ter du  niveau  de  la  Mer  *,  8c  le  Chimborazo,  haut  de  3220  toifes  , furpaffe 
de  plus  d’un  tiers  le  Pic  de  Tenenfe , la  plus  haute.  Montagne  de  l’ancien 
Hemifphere.  La  feule  partie  du  Chimborazo,  toujours  couverte  de  nége, 
a 800  toifes  de  hauteur  perpendiculaire.  Le  Pichincha  Scie  Coraçon,  fur 
lo  fommet  deiquels  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n’ont  que  1430  8c 
2470  toifes  de  hauteur  abfolue  ; 8c  c’eft  la  plus  grande  où  l’on  ait  ja.- 
mais  monté.  La  nége  permanente  a rendu  jufqu’ici  les  plus  hauts  fommets 
inacceflibles.  Depuis  ce  terme  , qui  eft  celui  où  la  nége  ne  fond  plus  , 
même  dans  la  Zone  torride  ,.  on  ne  voit  guéres  , en  defcendant  jufqua 
100  ou  150  toifes  , que  des  rochers  nus  , ou  des  fables  arides  (46).  Plus 
bas , on  commence  à voir  quelques  moufles  , qui  tapiflent  les  rochers  ; 
diverfes  efpeces  de  bruïeres  , qui  , bien  que  vertes  8c  mouillées  , font  un 
feu  clair  8c  nous  ont  été  fouvent  d’un  grand  fecours  3 des  mottes  arron- 
dies de  terre  fpongieufe où  font  plaquées  de  petites  Plantes  radiées  8c 
étoilées  , dont  les  Pétales  font  femblables  aux  feuilles  de.  l’If  , 8c  quel- 
ques autres  Plantes.  Dans  tout  cet  efpace  , la  nége  n’eft  que  paflagere 4. 
mais  elle  s’y  conferve  quelquefois  des  femaines  8c  des  mois  entiers.  Plus 
bas  encore,  8c  dans  une  autre  Zone  d’environ  300  toifes  de  hauteur,  le 
terrein  eft  communément  couvert  d’une  forte  de  Gramen  délié  , qui  s’é- 

(4ï)  Ces  trois  points  marquent  qu’on  (46)  Voïez , ci-delTus  *. la  Defcriptioa  dsi 
32c  fuit  gas  l’Auteur  de  ligne  en  ligne.  Cordillieres. 
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leve  jufquà  un  pié  6c  demi  ou  deux  piés  , 6c  qui  fe  nomme  Uchuc  en 
Isangue  Péruvienne.  Cette  efpece  de  foin  ou  de  paille  , comme  on  la 
nomme  dans  le  Pais  , eft  le  caraâtere  propre  qui  diftingue  les  Montagnes 
que  les  Efpagnols  nomment  Paramos  (47).  Enfin,  defcendant  encore  plus 
Las  , jufqu’à  la  hauteur  d’environ  deux  mille  toifes  au-deffiis  du  niveau 
de  la  Mer , j’ai  vu  néger  quelquefois  , &c  d’autrefois  pleuvoir.  On  fent 
bien  que  la  diverfe  nature  du  fol  , fa  differente  expofition  , les  vents  , 
Ja  fiaifon  , 6c  plufieurs  circonftances  phyfiques  , doivent  faire  varier 
plus  ou  moins  les  limites  qu’on  vient  d’affigner  à ces  différens  étages. 

Si  l’on  continue  de  defcendre  après  le  terme  qu’on  vient  d’indiquer 3 
il  fe  trouve  des  Arbuftes  : 6c  plus  bas  , on  ne  rencontre  plus  que  des  Bois, 
dans  les  terreins  non  défrichés  , tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lelquelles  ferpente  le  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  le  cultivée  de  la  Province  de  Quito.  Au-aehors,  de  parc 
& d’autre  de  la  Cordilliere , tout  eft  couvert  de  vafles  Forêts  , qui  s’é- 
tendent vers  l’Oueft  jufqu’à  la  Mer  du  Sud,  à quarante  lieues  de  diftafi- 
ce  -,  6c  vers  l’Efr , dans  tout  l’intérieur  d’un  Continent  de  fept  à huit  cens 
lieues  , le  long  de  la  Riviere  des  Amazones  , jufqu’à  la  Guiane  6c  au 
Brefil. 

La  hauteur  du  fol  de  Quito , eft  celle  où  la  température  de  Pair  eft  la 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y marque  communément  14  à 15  degrés 
au-deifus  du  terme  de  la  glace , comme  à Paris  dans  les  beaux  jours  du 
Printems , & ne  varie  que  fort  peu.  En  montant,  ou  defcendant , on  eft 
fûr  de  faire  defcendre  ou  monter  le  Thermomètre  , 6c  de  rencontrer  fuc- 
ceflîvement  la  température  de  tous  les  divers  climats  , depuis  cinq  degrés 
au-delfous  de  la  Congélation  , ou  plus  , jufqu’à  vingt-huit  ou  vingt-neuf 
eu  - deffus.  Quant  au  Baromètre  , la  hauteur  moïenne  , àêQuito  , eft  de 
vingt  pouces  une  ligne,  6c  fesplus  grandes  variations  ne  vont  point  à une 
ligne  & demie.  Elles  font  ordinairement  d’une  ligne  le  ^ par  jour,  6c  fe 
font  aflez  régulièrement  à des  heures  réglées. 

Les  deux  chaînes  de  Montagnes,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito,  s’é- 
tendent à-peu-près  du  Nord  au  Sud.  Cette  fituation  étoit  favorable  pour 
îa  mefure  de  la  Méridienne  3 elle  ofFroit  alternativement , fur  l’une  & l’au- 
tre Chaîne  , des  points  d’appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confiftoit  à choiiir  les  lieux  commodes  pour  y placer  des  ftgnaux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  enfévelies , les  unes  fous  la  r.ége , les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nuages  qui  en  déroboient  la  vue.  Plus 
bas , les  fignaux , vus  de  loin , fe  projedoient  fur  le  terrein , 6c  devenoient 
très  difficiles  à-  reconnoître  de  loin.  D’ailleurs , non-feulement  il  n’y  avoit 

{joint  de  chemin  tracé  , qui  conduisît  d’un  fignal  à l’autre  ; mais  il  fal- 
oit  fouvent  traverfer , par  de  longs  détours , des  ravines  formées  par  les 
torrens  de  pluie  6c  de  nége  fondue  , creufées  quelquefois  de  Go  ou  8o- 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  & la  lenteur  de  la  mar- 
che , quand  il  falloir  tranfporter  , d’une  ftation  à l’autre  , des  Quarts-de- 
cercle  de  deux  ou  trois  piés  de.  raïon  , avec  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  s’établir  dans  des  lieux  d’un  accès  difficile  , 6c  quelquefois  y féjout» 
C47)  Veïez,  ci-deàas  * l'article  de?  CordUikres, 
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ner  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoient  la  fuite  en  che-* 
min  , ou  fur  le  fommet  de  la  Montagne  où  l’on  étoit  campé  -,  8c  plufieufS 
jours  fe  paffoient , avant  qu’ils  pullent  être  remplacés.  L’autorité  des  Gou- 
verneurs Efpagnols  , celle  des  Curés  &c  des  Caciques,  enfin  un  falaire 
double  , triple  , quadruple , ne  fuftiioient  pas  pour  faire  trouver  des  Gui- 
des , des  Muletiers  & des  Portefaix , ni  même  pour  retenir  ceux  qui  s’é- 
toient  offerts  volontairement. 

Un  des  obftacles  les  plus  rebutans  étoit  la  chute  fréquente , 8c  l’enle- 
vement  des  fignaux  qui  terminoient  les  triangles.  En  France  , les  Clo- 
chers , les  Moulins , les  Tours  , les  Châteaux , les  Arbres  ifolés  & placés 
dans  un  lieu  remarquable  , offrent  aux  Obfervatears  une  infinité  de  points  , 
dont  ils  ont  le  choix  ; mais , dans  un  Pais  fi  différent  de  l’Europe  , 8c  fans 
aucun  point  précis , on  étoit  obligé  de  créer  , en  quelque  forte  , des  ob- 
jecte diftinéls  pour  former  les  triangles.  D’abord  on  pofa  des  Pyramides  , de 
trois  ou  quatre  longues  tiges  d’une  efpece  d’Alocs , dont  le  bois  étoit  fort 
leger,  & cependant  d’une  affez  grande  réfiflance.  On  faifoit  garnir  , de 
paille  ou  de  natte  , la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides  ; quelquefois 
d’une  toile  de  Coton  fort  claire  , qui  fe  fabrique  dans  le  Pais  3 8c  d’autres 
fois  , d’une  couche  de  chaux.  Au  - deffous  de  cette  efpece  de  Pavillon  , 
on  laiffoit  affez  d’efpace  pour  placer  8c  manier  un  Quart-de-cercle.  Mais 
après  plufieurs  jours , 8c  quelquefois  plufieurs  femaines  , de  pluies  & de 
brouillards  , lorfque  l’horizon  s’éclairciffoit , & que  les  fommets  des  Mon- 
tagnes , fe  montrant  à découvert,  fembloient  inciter  à prendre  les  Angles, 
fouvent , à l’inftant  même  où  l’on  étoit  prêt  de  recueillir  le  fruit  d’une  lon- 
gue attente  , on  avoit  le  déplaifir  de  voir  difparoître  les  fignaux  , tantôt 
enlevés  par  les  ouragans , 8c  tantôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s’emparoient 
des  perches  , dgs  cordes  , des  picquets  , Sec.  dont  le  tranfport^  avoit  coûté 
beaucoup  de  tems  8c  de  peine.  U fe  paffoit  quelquefois  huit  & quinze  jours  , 
avant  que  le  dommage  pût  être  réparé.  Enfuite  il  falloit  attendre  des  fe- 
maines entières*,  dans  la  nége  8c  dans  les  frimats  , un  autre  moment  fa- 
vorable pour  les  opérations.  Le  feul  fignal  du  Pamba-Marca  fut  réparé  juf- 
qu’à  fept  fois. 

Vers  le  commencement  de  cette  année  ( 1738  ) ,M.  Godin  imagina  le 
premier  un  expédient  fimple  & commode  , pour  rendre , tout-à-la-fois , les 
fignaux  faciles  à conftruire  & très  aifés  à diflinguer  dans  l’éloignement: 
ce  fut  de  prendre  , pour  fignaux  , les  Tentes  memes  , ou  d’autres  , fem- 
blables  à celles  où  l’on  campoit.  Chaque  Académicien  avoit  une  grande 
Tente, garnie  de  fa  Marquife,  8c  les  Mathématiciens  Efpagnols  avoient  aufïi 
les  leurs.  On  avoit  d’ailleurs  trois  Canonieres.  MM.  Verguin  8c  des  Odonnais 
précedoient , 8c  faifoient  placer  cèlles-ci  alternativement,  fur  les  deux  chaî- 
nes de  la  Cordilliere,  aux  points  défignés  , conformément  au  projet  des 
triangles.  Ils  laiffoient  un  Indien  pour  les  garder.  On  étoit  dans  la  fai- 
Ibn  des  pluies.  Ce  tems  avoit  été  emploie  , l’année  precedente , à recon- 
noître  le  terrein  de  la  Méridienne  3 8c,  fuivant  le  confeil  des  gens  mêmes 
du  Pais  , on  ne  pouvoit  penfer  alors  à monter  fur  les  Montagnes  : mais 
on  avoit  appris  , par  l’expérience  , que  dans  la  Province  de  Quito  les 
beaux  jours  étoient  feulement  plus  rares  pendant  la  faifon  qu’on  y nomme 
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i’Hivet  , depuis  Novembre  jufqu’en  Mai  •,  &c  que  dans  le  refte  de  l’an- 
née , qui  porte  le  nom  d’Eté  , il  ne  laifloit  pas  de  pleuvoir  quelque- 
fois plufieurs  jours  de  fuite.  Lorfqu’on  s’en  fut  apperçu , toutes  les  Sai- 
fons  furent  égales , & la  diverlîté  des  rems  n’interrompit  plus  le  cours  des 
opérations.  _ . , , Journal  de 

On  avoir  ete  retenu  , tout  le  mois  de  Janvier  & la  moine  de  Février , m.  de  la 
aux  premiers  fignaux  clés  environs  de  la  bafe  , &z  à ceux  du  Pamba-marca  , Condamine. 
du  Tanlagoa  &c  du  Changailli.  Le  Coto-Paxi  & le  Coraçon  de  Barnuevo  de-  *73^* 
vinrent  enfuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  & mêmes  fouf- 
frances  (48).  Le  9 d’Aoùt , MM.  Bouguer  & de  la  Condamine,  toujours 
accompagnés  de  Dom  Antoine  d’Ulioa,  achevèrent  de  prendre  leurs  an- 
gles au  Coraçon  , après  avoir  paffé  vingt-huit  jours  fur  cette  Montagne. 

Dans  le  refte  du  mois , ils  finirent  ceux  du  Papaourcou , du  Pouca-Ouaï- 
cou  & du  Milin.  Le  1 6 , les  deux  Académiciens  François  , étant  partis  leuls 
de  la  Ferme  d ’lluiou  , après  avoir  fait  prendre  le  devant  à tout  leur  ba- 
gage, jugèrent  que  le  Porteur  de  la  Tente,  fous  laquelle  ils  dévoient 
camper  , ne  pourroit  arriver  avant  la  nuit  au  fignal.  Ils  cherchèrent  vai- 
nement une  Grotte.  La  nuit  les  furprit  en  plein  champ  , au  pié  de  la 
Montagne  , & dans  une  lande  très  froide  , où  la  néceftité  ies  contraignit 
d’attendre  le  jour.  Leurs  felles  leur  fervirent  de  chevet  -,  le  manteau  de 
M.  Bouguer  , de  matelas  & de  couverture  ; une  cappe  de  taffetas  ciré  , 
dont  M.  de  la  Condamine  s’étoit  heureufement  pourvu  , devint  un  Pavil- 
vilion  , foutenue  fur  leurs  couteaux  de  challe  , & leur  fournit  un  abri 
contre  le  verglas , qui  tomba  toute  la  nuit.  Au  jour  , ils  fe  trouvèrent  en- 
veloppés d’un  brouillard  fi  épais  , qu’ils  fe  perdirent  en  cherchant  leurs 
Mules.  M.  Bouguer  ne  put  même  rejoindre  la  Tienne.  A peine,  à dix  heu- 
res & demie  , le  tems  étoit-il  allez  éclairé  pour  voir  à fe  conduire.  Dans 
la  ftation  du  Contour  Palci  , fur  le  Chimborazo  , ils  eurent  à redouter  les 
éboulemens  des  groffes  malles  de  nége,  incorporée  & durcie  avec  le  fable, 
qu’ils  avoient  prifes  d’abord  pour  des  Bancs  de  rochers  ; elles  fe  déta- 
choient  du  fommet  de  la  Montagne , &c  fe  précipitoient  dans  les  profon- 
des crevalfes  , entre  deux  defqueiles  leur  Tente  étoit  placée.  Iis  étoienc 
fouvent  réveillés  par  ce  bruit , que  les  Echos  redoubloient  , & qui  fem- 
bloit  encore  s’accroître  dans  le  lîlence  de  la  nuit.  Au  Choujai , où  ils  pul- 
ferent  quarante  jours  , M.  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  m ine 
qui  fervoit  de  fignal,  avoir , pendant  la  nuit,  le  terrible  fpeélacle  du  Vol- 
can de  Sangaï  : tout  un  côté  de  la  Montagne  paroi  floit  en  feu  , comme 
la  bouche  même  du  Volcan*,  il  en  découloit  un  torrent  de  fouffre  & de 
bitume  enflammés  , qui  s’eft  creufé  un  lit  au  milieu  de  la  nége  , dont  le 
foïer  ardent  du  fommet  eft  fans  celle  couronné.  Ce  torrent  porte  fes  flots 
dans  la  Rivière  d’Upano , où  il  fait  mourir  le  poiflon  à une  grande  dif- 


(48)  M.  de  la  Condamne  étant  retourné 
feul  au  Cotopaxi , pour  y faire  une  nouvelle 
tentative  , fe  vit  réduit , par  la  fuite  de  fes  In- 
diens & par  l’abfence  d’un  Domeflique , à 
palier  deux  jours  fans  feu  , fous  une  Tente 
couverte  de  nége , & dajjs  l’impofCbiUté  de 


convertir  cette  nége  en  eau  pour  fes  be- 
foins.  Il  fe  trouva  privé  de  lumière  , fouf- 
frant  le  froid  & la  foif  Au  premier  raïon 
de  Soleil , l’Oculaire  d’une  Lunette  , dont  il 
fe  fit  un  verre  aident , le  tira  de  cette  fitua» 
tion.f.  55 
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tance;  le  bruit  du  Volcan  fe  fait  entendre  à Guayaquil , qui  en  eft  éloi-* 
gné  de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 

Sur  une  des  pointes  de  l’Affuay  , qu’on  nomme  Sinaçahouan  , 6c  qui  n’efê 
inférieure  au  Pichincha  que  de  510  toifes  , le  tems  fe  trouva  clair  6c  ferein  , 
le  27  d’Avnl  , à l’arrivée  de  M.  de  la  Condamine.  Il  y découvroit  un 
très  bel  horifon , précifément  entre  deux  chaînes  de  la  Cordilliere  , qui 
fuioient  à perte  de  vue  au  Nord  & au  Sud.  Le  Coto-paxi  s’y  faifoit  difhn- 
guer  à cinquante  lieues  de  diftance.  Les  Montagnes  intermédiaires  , 6c  fur- 
tout  les  Valions  voilins  , s’olfroient  à vol  d’Oifeau  comme  fur  une  Cart© 
topographique.  Infenfiblement , la  Plaine  fe  couvrit  d’une  vapeur  legere. 
On  n’apperçut  plus  les  objets  qu’à  travers  un  voile  tranfparent  , qui  ne 
lailfoit  paroi tre  diftinctemenc  que  les  plus  hauts  fommets  des  Montagnes. 
Bientôt  M.  de  la  Condamine  , feul  alors  , fut  enveloppé  de  nuages  , 6c 
fes  inftrumens  lui  devinrent  inutiles.  Il  palfa  tout  le  jour  & la  nuit  fui- 
vante  fous  une  Tente  , fans  murs.  Le  28  , M.  Bouguer  l’aïant  rejoint  avec 
M.  d’Ulloa,  la  Tente  fut  placée  quelques  toifes  plus  bas , pour  la  mettre 
un  peu  à l’abri  d’un  vent  très  froid , qui  fouffle  toujours  fur  ce  Paramo. 
Précaution  inutile  : la  nuit  du  29  au  30,  vers  les  deux  heures  du  matin, 
il  s’éleva  un  orage  , mêlé  de  grêle  , de  nége  6c  de  tonnerre.  Les  trois  Af- 
fociés  furent  réveillés  par  un  bruit  affreux.  La  plupart  des  piquets  étoient 
arrachés.  Les  quartiers  de  roches  , qui  avoienr  fervi  à les  affiner , rou- 
loient  les  uns  fur  les  autres.  Les  murailles  de  la  Tente,  déchirées  6c  roi- 
des  de  verglas,  ainfi  que  les  attaches  rompues,  6c  agitées  d’un  vent  fu- 
rieux , battoient  contre  les  mâts  6c  la  traverfe  , & inenaçoient  les  trois 
Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  débris.  Ils  fe  levèrent  avec  pré- 
cipitation. Nul  fecours  de  la  part  de  leur  cortège  d’indiens  , qui  éroic 
demeuré  dans  une  grotte  affez  éloignée.  Enfin , à la  lueur  des  éclairs , 
ils  réullirent  à prévenir  le  mal  le  plus  prefTant  , qui  étoit  la  -chute  de  la 
Tente  , où  le  vent  & la  nége  pénétroient  de  toutes  parts.  Le  lendemain, 
ils  en  firent  dreffer  une  autre  , plus  bas  6c  plus  à l’abri  : mais  les  nuits  fui- 
vantes  11’en  furent  pas  plus  tranquilles.  Trois  Tentes,  montées fuccefîive- 
ment  , avec  la  peine  qu’on  peut  s’imaginer  , fur  un  Iterrein  de  fable  6c 
de  roche  , eurent  toutes  le  même  fort.  Les  Indiens  , las  de  racler  6c  de 
fecouer  la  nége  ’,  dont  elles  fe  couvraient, continuellement  , prirent  tous 
la  fuite , les  uns  après  les  autres.  Les  Chevaux  6c  les  Mules  , qu’on  laif- 
foit  aller  , fuivant  l’ufage  du  Pais  , pour  chercher  leur  pâture  , fe  retirè- 
rent par  inftinét  dans  le  fond  des  ravines.  Un  Cheval  fut  trouvé  noie  dans 
un  Torrent  , où  le  vent  l’avoir  fans  doute  précipité.  M.  Godin  6c  Dom 
George  Juan  , qui  obfervoient  d’un  autre  côté  liir  la  même  Montagne  , 
ne  fouffrirent  gueres  moins  , quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas.  Ce- 
pendant on  acheva  , le  7 de  Mai  , de  prendre  tous  les  angles  , dans  cette 
pénible  flation  , 6c  l’on  fe  rendit  le  même  jour  à Canar,  gros  Bourg  peu- 
plé d’Efpagnols  , à cinq  lieues  au  Sud  de  l’Affuay.  En  votant  de  loin  les 
nuages , les  tonnerres  6c  les  éclairs  , qui  avoient  duré  plufîeurs  jours  , 6c 
la  nége , qui  étoit  tombée  fans  relâche  fur  la  cime  de  la  Montagne  , les 
Habitans  du  Canton  avoient  jugé  que  tous  les  Mathématiciens  y avoient 
péri.  Ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on  en  avoit  fait  courir  le  bruit  ; 

6c  dans 
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& dans  cette  occafion  , on  fit  pour  eux  des  prières  publiques  à Canar  (49)* 

M aïs  fouvenons-nous  que  l’objet  de  cet  article  n’eft  pas  de  les  fuivre 
dans  toutes  leurs  ftations  , Sc  qu’il  fufiit  d’avoir  repréfenté  une  partie  des 
obftacles  qu’ils  eurent  prefque  fans  cefie  à combattre.  On  a déjà  dit  que 
depuis  le  commencement  d’Août  1737,  jufqu’à  la  fin  de  Juillet  1739, 
la)  Compagnie  de  MM.  Bouguer  &:  de  la  Condamine  habita  fur  trente- 
cinq  différentes  Montagnes  , & celle  de  M.  Godin  fur  trente-deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  opérations,  M.  de  la  Condamine  joignit 
à divers  foins , celui  de  la  conftruétion  des  Pyramides.  Ce  point  , fur  le- 
quel on  a fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  paffent  fort  le- 
gerement  dans  leur  Relation  , femble  mériter  plus  d’étendue  , & va  faire 
le  fujet  d’un  récit  fort  intéreffant. 

Dès  l’année  1735  5 avant  le  départ  des  Académiciens,  Monfieur  de  la 
Condamine  avoit  propofé  cle  fixer  les  deux  termes  de  la  bafe  fonda- 
mentale des  opérations  qu’ils  alloient  faire  au  Pérou , par  deux  Monu- 
mens  durables  , tels  que  deux  Colomnes  , Obelifques  , ou  Pyramides  , dont 
l’ufage  feroit  expliqué  par  une  Infcription.  Ce  projet  fut  approuvé  de  l’A- 
cadémie des  Sciences.  Celle  des  Belles-Lettres  rédigea  l’Infcription  (50). 
On  eut  pour  but  de  n’y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à la  Nation  Efpa- 
gnole  , ou  blefier  les  droits  légitimes  du  Souverain  , dans  les  Etats  Sc  fous 
la  protection  duquel  on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.  Nous  la  don- 


(49)  Ibid.  pp.  Si  & précéd. 

(fo)  M.  de  la  Condamine  en  avoit  donné 
la  première  efquifie  , qui  avoit  été  préfen- 
tée  à cette  Académie  par  .M.  le  Cardinal  de 
Polignac.  M.  le  Marquis  Maflei  , qui  fe 
trouvoit  alors  à Paris , compofa  un  Sonnet 
Italien , pour  la  Colomne  , qu’il  fuppofoit 
qu’on  éleYeroir  au  point  de  l’jnterfeétion  de 


l’Equateur  & du  Méridien  : mais  , outre 
que  cette  Colomne  n’a  pas  eu  d’exiftence  , ou 
ne  vouloit  rien  de*faftueux  & de  poétique. 
M.  de  la  Condamine  n’a  pas  laifle  de  pu- 
blier le  Sonnet  , comme  un  témoignage 
glorieux  de  fi  bonne  part.  Il  en  donne  aulTî  la 
traduction  en  Latin  , en  Efpagnol  & en  Fran* 
çois.  On  en  verra  volontiers  l’Original  : 


O Peregrin  , qui  al  tuo  vagar  pon  freno  ; 

E mira  , e apprendi , e tanta  force  afferra. 

Qui  il  gran  cerchio,  che  in  due  parte  la  Terra» 
Iucrocia  l’altro  che  i dui  Poli  ha  in  feno. 


Saggi  , perdivifarne  i gradi  à pieno, 
Venner’  , fenza  tenter  mar  , venu  o guerra  » 
Pin  dal  bel  regno  , cui  d’intorno  ferra 
L’un  mar  e l’altro , Alpi , Pirene  e il  Reno. 


Per  che  AlefTandro  e Ciro  efaltar  tantol 
Defolando  acquiffar’  con  flraggi  orrende 
Poca  parte  del  Mondo , e piccol  vanto. 


E fa  ben  più  , chi  nedifeuopree  inrendc 
forma , eftefa  , e mifura  j & tutto  quanto 
Colla  mente  il  pofliede , e lo  comprends. 

Tome  XIII.  M m m m 
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nonsici  (50)  telle  qu’elle  fût  d’abord  gravée  -,  c’eft-à-dire  avec  quelques 
changemens  , relatifs  à des  circonftances  qu’on  n’avoit  pu  prévoir.  Les  Aca- 
démiciens partirent  : ils  exécutèrent  glorieufement  leur  entreprife } & M. 
de  la  Condamine  prit , avec  le  confentement  de  fes  Aflociés  , la  commif- 
fi on  d’élever  le  Monument , dans  la  Plaine  d’Yaruqui  , où  l’on  a vu  qua 
la  bafe  avoit  été  mefurée. 

Son  premier  foin  , lorfqu’il  vit  cette  mefure  achevée  , fut  de  confta- 
ter  invariablement  les  deux  termes.  Dans  cette  vue  , il  Ht  tranfporter  d 
chaque  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creufer  le  fol  , &c  enterrer 
les  meules  ; de  forte  que  les  deux  Jallons  , qui  terminoient  la  diftance 
mefurée  , occupoient  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On  n’eut  pas  be- 
foin  , dit-il  , de  méditer  beaucoup  fur  la  matière  & la  forme  qui  conve- 
noient  le  mieux  à un  Monument  (impie  & durable  , propre  à conftater  , 
fans  équivoque  , les  deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à la  forme  , la  plus 
avantageufe  étoit  la  pyramidale  j & la  plus  fimple  , de  toutes  les  Pyrami- 
des, étoit  un  Tetraedre  : mais  comme  il  convenoit  d’orienter  l’Edifice  par 
rapport  aux  Régions  du  Monde  , il  fe  détermina , par  cette  raifon , à don- 


(jo)  A U S P I C I I S 

PHILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI  , 
Promovente  Regia  Scientiar.  Academia  Paris. 

, Eaventibus 

Emin.  Herc.  de  Fleury  , Sacræ  Rom.  Eccl.  Cardinal!  ÿ 
Supremo  [ Europa  Plaudente  ] Galliar,  administro, 

Cels.  Joan.  Fred.  Phelipeaux  , Com.  de  Maurepas  , 

Régi  Fr.  a rébus  'Maritimis , &c.  omnigenæ  eruditionis  Mœcenate  5 


Lud.  Godin,Pet.  Bouguer  , Car.  Maria  de  la  Condamine 
Ejusdem  Acad.  Socii, 

Lud.  XV  , FRANCOR.  REGIS  CHRISTIANISSIMI , JUSSU  ET  MUNIFICENTE^ 

in  Peruviam  missi  , 

Ad  metiendos  in  Æquinoctiali  plaga  Terrestres  Gradus, 

Quo  vera  Telluris  Figura  certius  innotesceret  : 

( AJJijîentibus , ex  mandato  Maj.  Caih Georgio  Juan , & Antonio  de  Ulloa 
Navis  bellicûz  vice-Prafetfis  ) 5 

Solo  ad  Perticam  Libellamque  explorato 
In  hac  Yaruqueensi  Planitie  , 

Distantiam  horizontalem  intra  hujus  et  alterius  Obexisci  axes 
6zyz  Hexapedarum  Pariss.  pedum  4;poll.  7. 

Ex  QTJA  elicietur  Basis  I.  Trianguli  latus,  operis  FUNDAMEN y 

In  I.NEA  QU*  EXCURRIT  VERSUS  GrrD.  M.„.  Z,  { 

Statuer  e. 

Ann.  Christi  M.DCCXXX  VI.  M.  Novembri. 

META  $ AUSTRALIE 
* A A 4BOREALIS. 
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<ier  quatre  faces  aux  Pyramides , fans  compter  celle  de  leur  bafe  } ce  qui 
rendoit  d’ailleurs  la  conftruéfcion  plus  facile.  L’Infcription  , pofée  fur  une 
face  inclinée , eut  préfenté  un  afpeét  défagréable  j elle  eut  été  moins  ai- 
fée  à lire,  & trop  expofée  aux  injures  de  l’air  : il  falloit  donc  un  foc  le  , 
oupié  d’eftal,  alfez  haut  pour  porter  l’Infcription.  Quant  à la  matière  , il 
n’y  avoit  point  à choilir  3 la  terre  n’auroit  point  eu  allez  de  folidité.  Comme 
la  carrière  de  pierres  de  taille  la  plus  voiline  étoit  au-delà  Quito  , à lix  ou 
fept  lieues  de  diftance  , on  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  tirer, 
des  ravines  les  plus  proches , des  pierres  dures  & des  quartiers  de  roche 
pour  le  mallif  intérieur  de  l’ouvrage  •,  fauf  à le  revêtir  extérieurement  de 
briques.  Enfin,  le  tems,  le  lieu,  les  circonftances  , demandoient  que  les 
Pyramides  fulTent  à-peu-près  telles  , qu’elles  font  ici  repréfentées. 

M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
être  tranfportées  qu’à  dos  de  Mulet , feule  voiture  que  le  Pais  permette  ; 
&c  cette  feule  operation  demandoit  plufieurs  mois  de  travail.  Il  donna  les 
ordres  néceflaires  pour  faire  mouler  6c  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même. 
Quoique  les  Bâtimens  ordinaires , dans  l’Amérique  Efpagnole  , ne  foient 
compofés  que  de  grolfes  malles  de  tèrre  pétrie  , 6c  féchée  au  Soleil , on 
ne  laide  pas  d’y  faire  aulli  des  Briques  , à la  maniéré  de  l’Europe  : le  feul 
changement  fut  d’en  faire  le  moule  , d’une  plus  grande  proportion  , afin 
que  ne  pouvant  fervir  à toute  autre  fabrique  , on  ne  fut  pas  tenté  de 
dégrader  le  Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fut  apportée  de  Cayam- 
bé  , à dix  lieues  de  Quito , vers  l’Orient , comme  la  meilleure  du  Pais. 

L’aveu  du  Souverain , ou  de  ceux  qui  le  repréfentent , étant  nécelfaire  pour 
ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère  , M.  de  la  Conda- 
mine jugea  qu’il  étoit  tems  de  régler  , avec  fes  Afiociés , les  termes  de  l’Inf- 
cription  , pour  la  communiquer  à l’Audience  Ro'iale  de  Quito  , qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  C. , comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d’Ef- 
pagne.  Il  la  mit  au  net  , de  concert  avec  M.  Bouguer  , M.  Godin  étant 
alors  éloigné  de  Quito  3 6c  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n’euflènt 
aucune  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François  , ni 
ceux-ci  de  les  y admettre  , il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans 
l’Infcription.  C’étoit  un  égard  dépuré  politefie.  Dom  Antoine  d’Ulloa,  qui 
fe  trouvoit  à Quito , y parut  fenfible  4 6c  s’en  remit  à Dom  George  Juan , 
fon  Ancien  , qui  étoit  à Cuença  , avec  M.  Godin.  L’Infcription  rédigée 
fut  envolée  à Cuença  3 mais  Dom  George  n’en  parut  pas  fatisfait  , 6c 
ne  goûta  pas  même  les  tempérammens  (51)  qui  lui  furent  propofés.  Ce 
fut  dans  le  même  tems , qu’il  fut  appellé  avec  fon  Collègue , à Lima , pac 
le  Viceroi  du  Pérou. 


Observa- 
tions pour 

LA  FIGURE  DE 

la  Terre. 

Histoire 
des  Pyrami- 
des de  Qui- 
to. 


( 1 1 ) Il  n’étoit  pas  content  des  termes  dans 
iefquels  il  y étoit  nommé  : c’étoit  , Auxi- 
liantibus  Georgio  Juan  & Antonio  de  Ul- 
loa , navis  bcllica  in  Hifpania  vice-Prczfeftis. 
Envain  lui  offrit-on  de  fublfituer  à auxilian- 
tibus  , qui  lignifie  avec  l’aide  , concurrenti- 
lus  ou  cooperantibus  , qui  exprimoient  la 
participation  a un  travail  commun.  On  alla 


jufqu’à  lui  offrir  de  fupprimer  les  noms  pro- 
pres des  trois  Académiciens  François,  pour- 
vu qu’il  fùc  marqué  que  la  bafe  avoit  été 
mefurée  par  des  Membres  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  , envoies  pour  reconnoîtrc 
la  longueur  des  degrés  terrelfres  : mais  les 
choses  s’étoient  aigries  , au  point  qu’on  nç 
put  rien  obtenir.  Ibid.  p.  23  6. 

M m m m ij 


Observa- 
tions tour 

IA  EIG'JRE  DE 

la  Terre. 

Histoire 
des  Pyrami- 
des de  Qui- 
to. 


644  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M.  de  la  Condamine  n’en  préfenta  pas  moins  fon  Infcription  Sc  fa  Re^ 
quête,  à l’Audience  Roiale.  Il  obtint , par  un  Arrêt  du  z de  Décembre  1740, 
la  permiffion  qu’il  demandoit  ; avec  défende  à tous  les  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne , fous  des  peines  afflictives  , de  caufer  le  moindre  dom- 
mage aux  Pyramides  & aux  Infcriptions.  Cette  Piece  fut  envoïée  auffitôt  à 
Lima  ; & Dom  Antoine  répondit  que  fon  Collègue  , après  l’avoir  lue  , lui 
avoit  dit  que  l’Audience  Roiale  accordant  fa  permilîion  , il  n’avoit  plus  de 
raifons  pour  s’oppofer  au  Projet. 

Les  fondemeus  des  Pyramides  étoient  pofés  : M.  de  la  Condamine  preffa 
vivement  le  refte  de  l’Edifice.  Il  eut  à vaincre  de  nouveaux  obftacles , de 
la  part  du  terrein  , qui  , étant  inégal  & fablonneux  , le  força  de  recourir 
aux  Pilotis  j de  celle  des  Ouvriers  Indiens  , également  mal-à-droits  &c  pa- 
relfeux  • & furtout , de  la  part  de  l’eau  , dont  la  difette  , pour  éteindre  la 
chaux  & détremper  le  mortier  , le  mit  dans  la  nécefflté  d’en  faire  ame- 
ner, par  un  lit  creufé  en  pente  douce , jufqu’au  fiége  du  travail.  Ces  em- 
barras regardoient  la  conftruétion , & furtout  celle  de  la  Pyramide  Boréale  ; 
mais  ils  augmenteront  beaucoup  , lorfqu’il  fallut  trouver  des  pierres  pro- 
pres aux  Infcriptions  , les  tailler  , les  tirer  de  quatre  cens  piés  de  profon- 
deur, les  graver,  & les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftination.  Celles,  qu’il 
avoit  déjà  reconnues  , & fur  lefquelîes  on  comptoir  , avoient  été  enlevées 
ou  brifées  par  les  crues  d'eau.  Il  parcourut  , dans  un  grand  efpace  , les 
lits  de  tous  les  Torrens  & de  tous  les  ravins,  pour  trouver  dequoi  former 
deux  Tables  , de  la  grandeur  qui  convenoit  à fes  vues.  Lorfqu’elles  fu- 
rent trouvées  , il  fit  faire  , à Quito  , les  inftrumens  néceffaires  -,  & , quoi- 
que muni  des  ordres  du  Préfident  , du  Corrégidor  , &c  des  Alcaldes  , il 
eut  beaucoup  de  peine  à ralfembler  des  Tailleurs  de  pierre.  A mefure  qu’ils 
défertoient  avec  les  outils , il  en  renvoïoit  d’autres  à leur  place.  Un  travail , 
pour  lequel  ils  étoient  paies  à la  journée  , ner  lailloir  pas  de  leur  paroître 
infupportable  par  fa  lenteur.  Aulfi  les  pics  les  mieux  acérés  s’émoulfoient- 
ils,  ou  fe  brifoient  au  premier  coup.  Il  falloir  continuellement  les  rap- 
porter à Quito  , pour  les  réparer.  M.  de  la  Condamine  avoit  un  homme 
gagé  , dont  ces  volages  étoient  l’unique  fonélion. 

Les  pierres  aïant  été  dégroffies , il  fut  queftion  de  les  polir.  On  n’ima- 
gina point  d’autre  moïen  , que  de  frotter  , l’une  fur  l’autre  , les  faces  def- 
tinées  à recevoir  l’Infcription.  Elle  venoit  d’être  arrêtée  , entre  les  trois 
Académiciens.  Il  reftoit  à faire  graver  les  lettres  -,  opération  qui  avoit  déjà 
paru  fort  difficile  à Quito  , pour  une  autre  Infcription  , qui  conttnoit  le 
réfultat  de  toutes  les  obfervations  , & la  longueur  du  Pendule  (52.).  Les 

(pi)  On  a repré fente  , dans  la  Relation  de  Quito , fur  la  face  extérieure  du  mur  de 
du  Voïage  de  M.  de  la  Condamine  pag.  490.  l’Eglife  , qui  eft  la  plus  belle  de  la  Ville  , 
toutes  les  difficultés  de  ce  travail  : mais  c’eft  bâtie  fur  le  modèle  du  Jefus  à Rome.  p.  17  J . 
ici  qu’on  a renvoie  l’Infcription  même.  Un  Obfervons  , comme  nous  l’avons  promis 
Monument  , qui  renferme  tout  l'objet  du  ( pag.  616.  ) , que  , des  mefures  prifes 
Voïage  des  Académiciens  & le  précis  de  dans  la  Zone  torride  , & dans  la  Lappo- 
toutes  leurs  obfervations  , efh  trop  curieux  nie  Suedoife  , il  eft  réfulté  , que  la  diffé- 
pour  ne  pas  entrer  dans  cet  article.  En  par-  rence  entre  le  degré  du  Pérou  & celui  de 
tant  , il  la  laiffia  au  P.  M ilanezio , Jéfuite.  France  eft  de  plus  de  400  toifes;  &c  celle  eiv 
Elle  eft  aujourd’hui  placée  dans  le  College  tre  lç  degré  de  France  & celui  de  Lapponie^ 
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, TraJuSlon  de  tlnfcrlpiion  latine  laifu  'a  Quito  por  Mesuré  de  fAcadimle  des  Sciences 

RESULTAT  DES  OBSERVATIONS  FAITES  DANS  LA  PROVINCE  n tr  ^ 

PAR  LOUIS  GODIN,  PIERRE  BOUGUER,  CH ARLES-MA^E DE II  COND AMW?UlT°- 

DE  L'ACADEMIE  ROIALE  DES  SCIENCES  DE  PARIS  ^ U ^ ^ AMINE, 

Latimde  de  cette  Eglife,  de  o deg.  i 3 min,  1 8 fécond,  vers  le  Sud  : Longitude  de  8 1 deg.  z , min.  à r0ueft  ,'OKr  • ..  , 

Déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée, de  8 deg.  4r  min.  du  Nord  à l’Eft  vers  la  fin  de  1716  • de  S d Kn'U0lrc  roiaL  de  Paris  ). 
Inelinaifon  de  ladite  Aiguille,  1 z deg.  au-deffous  de  l’Horifon,  du  côté  du  Nord,  a Cueia  en  1^9  d^ijd  T'q*  ■ ^ 

Montagnes  * la  * '*  V™  . ""  “ ‘7+" 

lavoir.  Coracaché  1/67  toiles,  Cayambour  )oi8,  Anti-Sana  jLs.cLs-Parti  i,ja  Tonniraôoa””?'?',?; d°v  ? pll'P»‘  “'ie“É  des  Sammoj 

Hauteur  du  Sol  de  Quito  fur  la  grande  Place  1461  de  la  Croix  Vacée  lur  £ f 3 .Sanga1,  Volcan  aétuel,  1678,  Chimbo-raço  ,Llo  ri-  . 

* f0mn"'  Pi“"“  * POi"“''  * “P-  *41*  • » ~ * P«  rEge'p  JÏeti  fÆ iïï£±, ‘‘JJ!'’'  T f * ‘7‘ 

«■* ■«  *■* * m"  *•  p— • ttætgsïïïSsssi  “ “ po“' 

Hauteur  de  l’Efprit  de  vin  qui,  dans  le  Thermomètre  de  Reaumur,  expofé  à la  gelée  marau  ' ° ' 6 P°UCes>  0 % 

aôui»<k,oo8à,„I8pam«;,ubotddelaMe,de,Po,7i1Lghahî„;SE2j^f/àa"ia“‘,b0“al,n“- 

VîtefTe  du  Son,  en  une  fécondé  de  temps,  1 7 j toifes. 

Etalon  du  Pendule  Cmple,  don,  le,  .fciH.rion,  durent  une  faonde  de  temps  naoïen  fou,  lïguateur,  à la  hauteur  du  Sol  de  Quito. 


égal  à S «ife,  o»  à , pied,  o pouces,  « *£* 1 > - . 

fraaion,  afconomitpte,  Mentales  moien.es  fou,  ligua, eu,  , au  botd  de  la  Me,  ,7  ndn,  t Chimbotaeo,  au  la  nê  j,' 7<  ’ d “ î * " ** 

a d autres  obfervations,  zz' 4o"à  Quito.'  p’  9 f 1 • ^ OL1  Par  analogie  & par  comparai^ 

iDiflance  des  deux  limbes  inférieurs  du  Soleil  dans  les  Tropiques  en  Décembre  iv^/V  Tmn  ur  / 

de  laquelle ( en  fuppofant  les  diamètres  folaires  de  31'  37"  & de  3 1'  3"  ■ h réfraAmn  TT  ^ lnft,mment,de  11  P&  : 47  deg.  18  min.  3 6 Le. 

on  déduira  lob.iguité  dl  **  P““*”  * ™ 

Décimale,»  auftrale  en  Juillet  ,7,7  de  l'Etoil.du  milieu  des  trois  du  Baudrier  J'O, ion  ( , dans  Baver)  , deg 

Longueur  du  premier  degtede  Latitude  réduit  au  niveau  de  la  Met.  rirée  de  la  nrefute  téelle  dun  are  de  p,us  de  trois  degi,  ,«,0  toife. 

Les  Obfervateurs  même,  en  incmftant  ce  Marbre  dans  le  gros  mur  de  l'Eglife  du  grand  Collé-e  de  la  Société  de  T.f  r ,r 

, la  mémoire  des  Obfervation s piécédentes  4 ^ ’ a l mdtté  Préfe“K  & 

rendantes  au  progrès  de  la  Phylique,  de  l'Mronomie,  de  la  Géographie  & de  la  Navigation. 
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DES  V O ï A G E S.  Liv,  VI.’  <4.5 

deux  pierres  avoient  été  taillées  , fculptées  , polies , dans  le  fond  même 
de  la  ravine  où  elles  avoient  été  trouvées  -,  l’infcription  y fut  gravée  auili  , 
à la  réferve  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Officiers  Efpagnols , qui  fut  lailfé 
en  blanc.  Enfuite  les  pierres  furent  enlevées  avec  un  engin  , fixé  dans  la 
Plaine  , au  bord  d’une  cavée  de  foixante  toifes  de  profondeur.  Mais  les 
cables  étant  de  cuir  , comme  les  cordes  du  Pais  , une  pluie  abondante , 
qui  retarda  le  travail , allongea  tellement  les  torons  , qu’ils  fe  rompirent } 
éc  l’une  des  pierres , retombant  au  fond  de  la  Ravine  , y fut  bnfée  en 
mille  pièces.  Ainfi  les  peines  de  lix  mois  furent  perdues  en  un  inftant. 
Heureufement , M.  de  Morainville  trouva  une  autre  pierre , 6c  le  dommage 
fut  réparé. 

Enfin  les  Pyramides  étoient  achevées  , & M.  de  la  Condamine  atten- 
doit  que  les  pierres  , qui  portoient  l’infcription  , fufient  en  place  , pour 
en  faire  dreffer  un  Procès  verbal , auquel  il  vouloir  joindre  le  defiein  des 
Pyramides , avec  une  copie  figurée  de  l’Infcription , 6c  prefenter  le  tout  à 
l’Audience  roiale  ; lorfque  Dom  George  Juan  6c  Dont  Antoine  d’Ulloa 
revinrent  à Quito  , 6c  prefenterent  à ce  même  Tribunal , une  Requête  , par 
laquelle  ils  expofoient  55  que  M.  de  la  Condamine , de  fon  autorité  pri- 

vée  , fans  l’aveu  de  M.  Godin  , l’Ancien  des  trois  Académiciens , 6c  fans 
» permifilon  de  l’Audience  , avoit  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoit 
» fait  graver  une  Infcription  injurieufe  à la  Nation  Efpagnole  j & perfon- 
« nellement  à Sa  Majejïé  Catholique  -,  que  contre  tout  droit  , il  avoit  omis 
» d’y  faire  mention  d’eux  , quoiqu’ils  euffent  été  envoies  par  leur  Souve- 
» rains  , en  qualité  à’ Académiciens  Efpagnols  , 6c  pour  le  même  ouvrage 
» que  les  Académiciens  François  -,  qu’il  avoit  nommé  , dans  l’infcription  , 
» deux  Miniftres  de  France  , fans  parier  de  ceux  d’Efpagne  j enfin  que  pour 
?j  couronnement  des  Pyramides  , il  avoit  mis  une  Fleur-de-lis  , ce  qui 
jj  blejfolt.  l'honneur  de  la  Perfonne  roiale  , &c  : d’où  ils  concluoient  que 
« les  Infcriptions  fulfent  fupprimées , que  M.  de  la  Condamine  fut  ad- 
i)  monefté  , &c.  » 

On  ne  donne  que  le  précis  d’une  Requête  peu  mefurée,  qui  n’étoit  pas, 
à la  vérité  , leur  ouvrage  , mais  celui  d’un  Avocat  qu’ils  y avoient  em- 
ploie. Sur  cet  expofé  , quelques  Auditeurs  , qui  ne  fe  fouvenoient  plus 
de  l’Arrêt , furent  prêts  d’ordonner  la  démolition  des  Pyramides  -,  mais  l’A- 
vocat qui  faifoit  les  fonélions  de  Pv.apporteur  , fuivant  l’ufage  des  Tribu- 
naux d’Efpagne  , aiant  repréfenté  aux  Juges  qu’à  fon  rapport  ils  avoient 
rendu,  neuf  ou  dix  mois  auparavant,  un  Arrêt  fur  cette  matière,  la  Cour 
ordonna  que  la  Requête  fut  communiquée  aux  Académiciens  François.  Dans 
l’intervalle , plufieurs  perfonnes  propoferent  un  accommodement  , 6c  M. 
Godin  offrit  une  Infcription  , qui  fût  agréée  des  Parties  adverfes , en  dé- 
clarant d’ailleurs  qu’il  s’étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue  , de 
îa  conftruction  des  Pyramides.  Mais  M.  de  la  Condamine  , qui  trouvoit 

à-peu-près  auflî  confidérable.  Ainfî  ce  qu’on  quand  cela  feroit  polTible  , au  moins  efl-il 
«chercboir  eft  trouvé.  Il  n’eft  ni  vraifembla-  évident  que  la  différence  de  800  toifes,  dont 
blc  , ni  même  poifible  , furtout  aujourd’hui , le  degré  du  Pérou  eft  plus  long  que  ceb'i  de 
qu’une  différence  de  400  toifes  puifle  être  Lapponie,eft  réelle,  quelque  erreur  qu'on 
attribuée  aux  erreurs  d’Obfervation  ; mais  veuille  fuppofer  dans  les  Qbfervations, 
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histoire  générale 

fon  honneur  bleffié  par  la  Requête  , demanda , pour  première  condition  ^ 
qu’il  lui  fût  permis  d’y  faire  une  Réponfe  publique  ; 8c , pour  ieconde , 
que  fi  l’on  s’accordoit  fur  l’Infcription  , on  ne  plaidât  point  fur  les  autres 
Griefs.  Ces  proposions  ne  furent  point  acceptées , & le  procès  fut  repris. 
Cependant  l’Académicien  préfenta  un  Mémoire , dont  on  feroit  fâché  de  ne 
pas  trouver  ici  les  principaux  traits. 

» Les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  mal  fondés  à fe  prétendre  en- 
» voïés  pour  mefurer  la  Terre.  Les  feuls  Académiciens  François  étoient 
« chargés  de  cette  commiffion  , 8c  n’étoient  obligés  de  la  partager  avec 
» perfonne.  Il  fuffil'oit , pour  s’en  convaincre  , de  jetter  les  yeux  fur  les 
„ Paffieports  de  Sa  M.  C.  , qui , en  permettant  aux  François  d’aller  mefu- 
»>  rer  dans  fes  Etats  les  degrés  voifins  de  l’Equateur  , ne  leur  impofoit 
« que  deux  conditions  3 l’une  , de  fe  foumettre  aux  vifites  ordinaires  dans 
« toutes  les  Douanes  de  leur  pafiage  3 l’autre  que  le  Roi  nommeroit  deux 
» Perfonnes  intelligentes  en  Mathématique  8c  en  Aftronomie , pour  ajjijîer 

aux  opérations  & pour  en  garder  une  note  (53).  Affilî , lorfque  l’ordre  fut 
3)  venu  de  France , de  s’en  tenir  à la  mefure  du  Méridien  , ils  ne  penfe- 
» rem  plus  à l’Equateur , qu’ils  s’étoient  attendus  à mefurer  avec  les  Aca- 
» démiciens  3 ils  n’avoient  pas  même  apporté  d’Inftrumens  propres  à ces 
« mefures  3 8c  s’ils  reçurent  un  Quart-de-cercle  8c  quelques  auftres  Inf- 
» trumens  de  Paris  , ce  tut  pour  s’exercer  aux  obfervations  Aftronomiques 
» 8c  aux  opérations  de  Trigonométrie  , dont  ils  n’avoient  alors  aucune 
33  pratique.  Enfin  , & c’eft  le  point  décifif  , l’Infcription  étoit  deftinée  à 
» marquer  le  nombre  de  toifes  de  la  première  bafe  : s’il  y avoit  eu  de 
33  l’erreur  fur  cette  mefure  , les  feuls  Académiciens  François  en  eulfent 
33  été  refponfabîes  à l’Académie  8c  au  Public.  D’ailleurs  peut-011  s’imagi- 
« ner  que  des  Efpagnols  effilent  été  chargés  de  mefurer  une  bafe  en  toi- 
33  fes  du  Châtelet  de  Paris  ? C’elt  néanmoins  ce  qu’il  auroit  fallu  fuppo- 
» fer,  puifque  les  deux  Officiers  n’avoienti  point  apporté  de  modèle  de  la 
33  Vare  d’Efpagne  , fur  la  longueur  de  laquelle  les  Efpagnols  ne  font  pas 
33  même  d’accord  (54).» 

On  ne  s’étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  Procès  , parceque  jufqu’ici 
rien  ne  manque  â l’évidence.  A l’égard  des  accufations  perfonnelles  , M.  de 
la  Condamine  n’eut  qu’à  produire,  contre  les  deux  premières  , l’Arrêt  de 
l’Audience  Roiale  , 8c  la  déclaration  de  M.  Godin.  Aux  autres , il  répon- 
dit que  l’Infcription  n’étoit  pas  plus  injurieufe  à la  Nation  Efpagnole  qu’à 
la  Nation  Angloife , puifqu’elLe  ne  parloit  pas  plus  de  l’une  que  de  l’au- 
tre 3 8c  que  fi  les  deux  Officiers  n’y  étoient  pas  nommés  , ils  ne  de  voient 
s’en  prendre  qu’à  eux-mêmes,  puifqu’ils  avoient  refufé  de  l’être  en  qua- 
lité de  Coopérateurs  ; offre  que  rien  n’obligeoit  de  leur  faire  , 8c  qu’ils 

(f  3)  Para  que  afïiftan  à todas  las  obferva-  de  demi-toifc  , qu’il  avoit  lui-même  étalon- 
çiones.  née  à Quito  , fur  la  toife  de  fer  que  les 

(14)  Dom  George  Juan  , depuis  fon  retour  Académiciens  avoient  apportée  de  Paris  au 
à Madrid,  en  ’74a,  a déterminé  le  rapport  Pérou,  & qui  feivit  à tomes  leurs  opéra- 
dc  I4  vare  de  Caftille  à la  toife  de  Paris,  de  tions.  Voïez  les  Obfervat-  Pliyf.  8c  AlU'oq* 

1 44  a 5 ; 1 ; en  comparant , à l’Etalon  de  la  à la  fin  du  Volage  au  Pérou, 
yare  du  Confeii  Roial  de  Caftille  , une  règle 
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àvoient  dû  regarder  comme  une  politelfe  : qu’il  droit  bien  étrange  que 
l’Infcription  fut  qualifiée  d’injurieufe  pour  S.  M.  C.  , 8c  qu’on  put  loup- 
çonner  des  François  de  manquer  de  refpeét  pour  un  Souverain  du  Sang 
de  leur  Roi  \ mais  qu’on  s’en  rapportoit  à ceux  qui  entendoient  la  force 
du  terme  Aufpiciis  , &c  le  fens  dans  lequel  il  eft  emploie  dans  les  Inf- 
criptions  antiques  , peur  juger  s’il  n’exprimoit  pas  la  proteétion  du  Roi 
Catholique  avec  plus  de  dignité  8c  d’énergie  que  V olente  Philippo  V 3 
qu’on  vouloit  lui  fubftituer , 8c  qui  d’ailleurs  droit  fuperflu  , puifqu’on  ne 
pouvoir  fuppofer  qu’un  Ouvrage  de  cette  nature  s’exécutât  fur  les  Terres 
d’un  Souverain  , lans  fon  agrément  : que  le  terme  & Académiciens  EJpa- 
gnols  répété  jufqu’à  cinq  fois  dans  la  Requête  , n’étoit  pas  exaét  • 8c  que 
les  deux  Officiers  n’étant  pas  de  l’Académie  Espagnole  de  Madrid  , mais 
feulement  de  celle  des  Gardes  de  la  Marine  de  Cadiz  , qui  étoit  une  Ecole 
d’exercice  , leur  titre  d’Académiciens  devoir  être  converti  en  celui  &A- 
cadémifles  : que  les  noms  des  Miniftres  d’Efpagne  pouvoient  paraître  une 
circonftance  étrangère  , au  lieu  qu’on  ne  porterait  jamais  le  même  juge- 
ment de  ceux  des  Miniftres  de  France  ; qu’ils  avoient  été  les  Promoteurs 
de  cette  glorieufe  entreprife  5 8c  que  d’ailleurs  les  Parties  adverfes  pou- 
voient faire  élever  à leurs  frais  d’autres  Pyramides  , fur  lefquelles  on  ne 
leur  contefteroit  pas  la  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu’ils  jugeraient  à 
propos.  Pour  la  Fleur-de-lis  , qui  terminoit  les  Pyramides  , M.  de  la  Con- 
damine  faifoit  voir  que  l’Eculfon  entier  des  Armoiries  d’Efpagne  , qu’on 
propofoit  d’y  fubftituer  , n’étoit  pas  propre  à faire  un  couronnement  ifolé  ; 
qu’il  avoit  fuivi  un  ufage  confiant,  8c  conforme  aux  réglés , en  faifant  fervir 
d’ornement  la  piece  principale  des  Armes  du  Seigneur  : qu’aïant  bâti  fur 
les  Terres  du  Roi  d’Efpagne  , 8c  l’Infcription  étant  dédiée  à ce  Monar- 
que (43) , il  avoit  dû.  tirer  cet  ornement  des  armes  perfonnelles  du  Roi 
Philippe  V , puifque  l’Infcription  n’étoit  pas  dédiée  aux  Rois  d’Efpagne 
en  général , mais  au  Monarque  régnant  3 d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune raifon  de  préférence  , pour  choiiir  dans  les  Armoiries  de  cette  Cou- 
ronne une  Piece  plutôt  qu’une  autre,  comme  le  Lion  , la  Tour  , la  Gre- 
nade 8c c , qui  font  les  Armes  particulières  de  divers  Roïaumes  dont  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  eft  formée  -,  que  fi  l’on  vouloit  fuppofer  que  le  choix  de  la 
Piece  fût  indifférent , pourvu  qu’elle  fut  tirée  des  Armoiries  d’Efpagne  , 
la  Fleur-de-lis  pouvoir  encore  être  choifie  à ce  titre  , puifque  l’Ecuflbn 
du  Roïaume  de  Naples  , qui  fait  partie  de  celui  d’Efpagne  , eft  femé  de 
Fleurs-de-lis. 

Quant  aux  prétentions , qu’on  fuppofoit  que  la  France  pourrait  former  a 
l’occafion  de  cette  Fleur-de-lis  , l’Académicien  allégua  ( car  j’étois  obligé , 
dit-il , de  répondre  férieufement  ) que  cette  crainte  étoit  vifiblement  chiméri- 
que , non-feulement  par  les  raifons  précédentes , mais  pareeque  le  nom  de  Phi- 
lippe V , qui  commençoit  l’Infcription  , levoit  toute  équivoque  3 que  d’ail- 
leurs cette  Fleur-de-lis  ne  tirait  pas  plus  à conféquence  que  celles  qu’on 
voioit  à Quito  même  , dans  la  frife  du  Frontifpice  de  l’Eglife  de  Saint 
François , bâtie  depuis  deux  fiécles  , 8c  qui  n’avoient  pas  fourni  plus  de 
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— prétexte  à la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l’Amérique  , qu’à  la 

Tio°fEpouR  ^a^on  Farneze  & à la  Ville  de  Florence  , qui  ont  aufli  pour  armes 
la  figure  df.  des  Fleurs-de-lis  -,  que  fi  la  crainte  des  Parties  adverfes  avoit  le  plus  léger 
la  Terre.  fondement  , il  lalloit  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  à 
Histoire  ^aire  va^r  droit  qu’elle  pouvoit  tirer , par  conféquent  ,fur  les  conquêtes  du 
des  Pyrami-  nouveau  Monde  , de  la  Fleur-de-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les 
des  de  Qui-  Boulfoles  de  l’Europe  , & qui  a fervi  de  guide  aux  Colombs  , aux  Vef- 
puces  & aux  Magelians , pour  leurs  Découvertes.  Je  témoignai  ma  furprife, 
de  l’ombrage  qu’on  prenoit  d’une  Fleur-de-lis  , tirée  des  propres  Armes 
du  Monarque  régnant , dans  une  Ville  où  l’on  voioit  de  toutes  parts  l’Ai- 
gle Impériale,  tantôt  peinte  ou  fculptée  , jufqu’à  la  Porte  de  l’Audience 
Roiale  , tantôt  brodée  , découpée  , moulée  fur  les  harnois  des  Chevaux  , 
fur  les  Meubles  , fur  les  Autels  mêmes  , & qui  étoit  regardée  apparem- 
ment comme  une  décoration  fans  conféquence.  Il  aurait  pû  ajouter  qu’à 
Madrid  même  on  n’y  faiioit  pas  plus  d’attention , s’il  eut  pû  prévoir  alors 
que  huit  ans  après  on  verrait  l’Aigle  à deux  têtes,  chargée  en  cœur  de  l’E- 
cuflon  de  la  Maifon  d’Autriche  , l'ervir  de  fleuron  à la  fin  des  Chapitres, 
dans  la  Relation  publiée  par  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d’avoir  cou- 
ronné les  Pyramides  d’une  Fleur-de-lis  (56). 

Enfin , il  infinuoit  dans  fon  Mémoire  , comme  il  l’avoir  dit  au  Procu- 
reur Général  de  l’Audience  , que  pour  prévenir  toute  interprétation  fuf- 
peéte  , il  n’y  avoit  qu’à  couvrir  de  la  Couronne  d’Efpagne  la  Fleur-de-lis 
des  Pyramides  , & qu’alors  on  ne  pourrait  plus  douter  qu’elle  nè  fût  le 
fymbole  d’un  Roi  d’Efpagne  , né  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il  con- 
cluoit  par  demander  la  confirmation  de  l’Arrêt  du  1 Décembre  1740,  &c 
l’approbation  de  l’Audience  Roiale  pour  l’Infcription  qu’il  avoit  fait  gra- 
ver , de  concert  avec  fes  deux  Collègues. 

On  aura  peine  à croire  qu’une  affaire  fl  Ample  ait  pû  donner  matière 
à plus  de  quatre-vingt  rôles  in-folio  d’Ecritures  , fans  compter  les  Lettres 
particulières  , & les  Mémoires  qui  avoient  précédé  , dont  M.  de  la  Con- 
damine  allure  qu’on  auroit  pû  faire  une  Halle  encore  plus  épaifle.  Les 
Officiers  Efpagnols  aïant  été  appellés  à Guayaquil  , où  l’on  craignoit  une 
defcente  des  Anglois  , l’Audience  Roiale  ne  lailla  point , après  quelques 
lenteurs,  de  rendre  un  nouvel  Arrêt,  qui  fut  ligné  le  7 Juillet  1741  , &C 
qui  portoit  permiflîon , aux  Académiciens  François , de  faire  élever , dans 
la  Plaine  d’Yaruqui  , deux  Pyramides  en  mémoire  de  leurs  Obfervations  ; 
fous  la  condition  expreffe  de  rapporter , dans  deux  ans  , la  confirmation  du 
Confeil  Suprême  des  Indes  , ôc  de  taire  mettre  la  couronne  de  l’Efpagne 
fur  les  Fleurs-de-lis  qui  terminoient  les  deux  Pyramides.  L’Infcription  étoit 
approuvée  dans  toutes  fes  parties  ; les  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols 
y dévoient  être  inférés  , avec  les  qualités  fous  lefqueües  ils  avoient  été  en- 
volés pour  afjifer  aux  opérations  des  Académiciens  François  ; & l’Arrêt  du 
1 Décembre  1740  étoit  confirmé  à ces  conditions. 

M.  de  la  Condamine  triomphoit.  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu'il  ne  leur  avoit  oifert.  Il  fie  hâta  de  remplir  la  condition  qui  rcgardoit 

($6)  Journal  de  M.  de  la  Condamine , ,pp.  îji  & précédentes, 

les 
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les  Fleurs-de-lis  : 8c  le  Procès  verbal  en  fut  fait  par  un  Huiffier.  Cette 
opération  avoit  été  précédée  d’une  autre.  En  commençant  le  travail , il  n’a- 
voic  pas  été  poffible  d’inférer  dans  la  fondation  des  Pyramides  , une  copie 
de  l’Infcription  , parceque  les  ternies  n’en  étoient  point  encore  arrêtés  , ni 
par  conséquent  autorifés  par  l’Audience  Roïale  ; mais  l’Académicien  s’étoit 
réfervé  un  moïen  de  Suppléer  à cette  omiiïion.  Il  avoit  fait  drelfer  un  mât 
fort  haut , dont  le  pié  rempliffoit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  mar- 
quoit  le  centre  de  la  bafe  de  chaque  Pyramide.  On  avoit  enfuite  élevé  le 
pié-d’eftal  & le  refte  de  l’édifice.  Des  cordes  , tendues  du  haut  du  Mât 
aux  quatre  angles  , avoient  guidé  les  Maçons  dans  l’alignement  des  vive- 
arrètes  ; mais  cet  ufage  n’étoit  qu’acceffoire  , 8c  M.  de  la  Condamine  s’é- 
toit  propofé  un  but  différent.  En  retirant  le  mât , après  l’entiere  conftruc- 
tion  des  Pyramides  , il  étoit  refté  , à fa  place  , un  canal  creux  , qui  abou- 
tiffoit  au  milieu  de  la  Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  fondation. 
Quelque  tems  avant  la  vifite  de  l’Huiffier , 8c  lorfque  tous  les  termes  de 
l’Infcription  eurent  été  concertés,  l’ Académicien  fe  tranfporta  aux  Pyrami- 
des , 8c  laiffa  tomber  , dans  le  canal  qui  les  traverfoit  depuis  le  fommet 
jufqu’à  leur  bafe  , une  longue  boîte  de  plomb  , Soudée  , qui  contenoit  une 
Planche  d’argent  de  fix  pouces  fur  quatre  , où  il  avoit  fait  graver  par 
M.  de  Morainville  , la  copie  figurée  de  l’Infcription  , telle  qu’elle  étoit 
fculptée  fur  la  face  de  la  Pyramide.  Un  mélange  de  fouffre  fondu  & de 
brique  pilée , qui  faifoit  un  enduit  très  dur  , couvrait  cette  boîte  , 8c  la 
préfervoit  de  toute  forte  d’humidité.  La  maffe  tomba  , par  fon  propre  poids , 
dans  l’intérieur  de  la  Pyramide  , au  centre  vuide  de  la  Meule  de  Moulin 
qui  occupoit  le  milieu  de  la  fondation.  M.  de  la  Condamine  n’eut  qu’un 
feul  Témoin  , dont  l’affiftance  étoit  néceffaire.  Cet  air  de  myftere  deve- 
noit  indifpenfable  , dans  un  Pais  où  toutes  les  opérations  précédentes 
avoient  été  regardées  du  Peuple  comme  une  efpece  de  magie  , 8c  où  le 
a u.s  leger  foupçon  auroit  fuffi  pour  faire  efpérer  un  tréfor  en  démoliffant 
les  Pyramides. 

Lorfque  l’Académicien  préfenta  le  Procès  verbal  à l’Audience  , il  deman- 
da que  quelqu’un  fût  nommé  pour  graver  les  noms  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  , dans  Pefpace  blanc  qu’il  avoit  laiffé  fur  la  pierre.  Il  repréfenta  , 
qu’il  ne  l’avoit  pas  rempli  , parceque  l’Arrêt  ne  l’en  chargeoit  point  nom- 
mément , 8c  parcequ’il  avoit  à craindre  , de  la  part  des  deux  Officiers  , 
quelque  nouvel  incident  fur  leurs  titres  8c  leurs  qualités  , qui  pouvoit  lui 
attirer  un  fécond  Procès  ; que  d’ailleurs  il  ignorait  fi  la  Cour  , en  décla- 
rant qu’ils  avoient  droit  d’être  nommés  dans  l’Infcription  comme  AJJif- 
tans  , avoit  prétendu  les  forcer  d’y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  qua- 
lité , pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  répugnance  , & qu’il  n’avoit  pas 
voulu  leur  donner  cette  mortification  -,  mais  qu’il  dépofoit  cent  piaftres  (57)  , 
pour  la  main-d’œuvre , 8c  pour  le  falaire  de  celui  qui  ferait  chargé  de  la 
Commiffion.  Le  Procureur  Général , à qui  le  Procès  verbal  & la  Requête 
furent  communiqués , fe  plaignit  de  l’inexécution  de  l’Arrêt , dans  la  par- 
tie du  blanc , qui  n’étoit  pas  remplie  } 8c  le  meme  jour , 1 Audience  or- 
donna quelle  ic  fut.  Alors , par  une  derniere  Requête , l’Académicien  ex- 

(«7)  j 00  francs. 
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pofa  qu’uu  ordre  vague  , d’exécuter  l’Arrêt  , n’avoit  pû  lui  faire  préfumei: 
qu’il  dut  graver  les  deux  noms  de  fa  propre  main  ; que  fon  devoir  l’ap- 
pelloit  à Cuença  (58)  , pour  terminer  un  Ouvrage  qui  duroit  depuis  fept 
ans  , 8c  que  delà  il  devoit  retourner  en  France  , pour  rendre  compte  de 
les  travaux  au  Roi  8c  à l’Académie  ; que  n’aïant  encore  trouvé  perfonne 
qu’il  pût  charger  de  la  Commillion  , il  laiffoit  cent  piaftres  à Quito , entre 
les  mains  d’un  homme  de  crédit , pour  les  remettre  à celui  qui  feroit  nom- 
mé par  l’Audience.  Quelle  que  pût  être  la  décifion  de  cette  Cour , pour 
cette  fois  , dit-il , il  étoit  bien  rélolu  de  ne  pas  retarder  fon  départ  : mais 
heureufement  fes  conclurions  lui  furent  aulfitôt  adjugées  par  un  nouvel  Ar- 
rêt 5 8c  le  lendemain,  4 de  Septembre  1742.  > il  ht  fon  dernier  adieu  à 
Quito. 

M.  de  la  Condamine  ne  fe  contenta  point  d’emporter  une  copie  au- 
thentique de  toutes  les  Pièces  d’un  Procès  qui  avoit  duré  plus  de  deux 
ans  -,  il  pria  M.  Bouguer  , qui  devoit  retourner  en  France  par  une  autre 
route  , d’en  prendre  un  duplicata.  Son  voïage  par  la  Riviere  des  Ama- 
zones , dont  l’article  fuivant  contiendra  la  relation  , & divers  détours  for- 
cés , ne  lui  aïant  pas  permis  d’arriver  à Paris  , avant  la  fin  de  Février 
1745  , M.  Bouguer,  qui  l’avoit  précédé  de  huit  mois  , avoir  déjà  remis 
les  Pièces  à M.  le  Comte  de  Maurepas  j 8ç  ce  Miniftre  avoit  écrit  à M. 
l’Ambalfadeur  de  France  a Madrid.  Âinli  l’affaire  étoit  déformais  entre  les 
mains  de  la  Cour  8c  de  l’Académie  des  Sciences.  Il  fe  fit  d’autres  démar- 
ches ; mais  M.  de  la  Condamine  demeura  d’autant  plus  tranquille  , qu’in- 
dépendamment  de  l’attention  du  Miniftere  , il  favoit  qu’une  copie  du  Pro- 
cès avoit  été  remife  à la  Cour  d’Efpagne  , 8c  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfua- 
der  qu’on  donnât  atteinte  à la  décifion  d’un  Tribunal  fupérieur  , qui  avoit 
prononcé  fur  des  Pièces  fi  claires.  Ajoutons  que  Dom  George  Juan  , celui 
des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoit  marqué  le  plus  de  chaleur , avoit  af- 
furé  , dans  le  voïage  qu’il  fit  à Paris  en  17 ^6  , qu’il  ne  penfcit  plus  au  Procès 
des  Pyramides  (59). 

Cependant,  à la  fin  de  Septembre  1747  , on  apprit  qu’il  y avoit  eu  des 
ordres  de  la  Cour  d’Efpagne  pour  la  démolition  du  Monument.  A la  vé- 
rité , fur  les  repréfentations  de  Dom  George  , ils  furent  prefqu’auffitôt  ré- 
voqués 5 mais  au  mois  de  Septembre  de  l’année  fuivante  , M.  de  la  Con- 
damine  fut,  par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d’Ulloa  , qui  faifoit  alors  im- 
primer fa  Relation  hiftorique  , qu’il  y avoit  un  autre  ordre  expédié , pour 
iubftituer  une  nouvelle  Infcription  à celle  qui  étoit  gravée  fur  les  Pyrami- 
des. Dom  Antoine  en  envoïa  une  copie.  Outre  la  fuppreffion  des  noms  de 
divers  Miniftres  de  France,  elle  contenoit  divers  changemens  , furtout  un , 
contre  lequel  les  Académiciens  François  dévoient  reclamer.  Il  étoit  quef- 
tion  du  nombre  de  toifes  auquel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe, 

Cf8)M.  de  la  Condamine , retenu  depuis  renoncer,  fi  M.  de  la  Condamine  retardoit  fon 
plufieurs  mois  à Quito  par  le  Procès  des  Py-  départ.  Journal  Hiftorique.  p.  164. 
ramides , étoit  prefie  par  M.  Bouguer  de  fe  (59)  D’ailleurs  il  n’y  avoir  pas  d’apparence 
rendre  à l’autre  extrémité  de  la  Méridienne  , qu’il  pût  être  renouvellé  fans  que  les  Aca- 
pour  des  Obfervations  correfpondantes  & dé-  démiciens  fufient  entendus  , & fans  que  la 
cüives , auxquelles  M.  Bouguer  mcnaçoit  de  Cour  de  France  en  fur  informée. 
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pour  leur  mefure  horizontale  à differens  niveaux.  Dans  la  nouvelle  Infcrip- 
cription  , ce  nombre  -étoit  converti  en  un  autre  , qui  défignoit  la  diftance 
prife  en  droite  ligne,  inclinée  entre  les  deux  extrcmes  inégalement  éle- 
vés. Les  Académiciens  avoient  affeété  de  ne  pas  l’indiquer  , parcequ’il  fup- 
pofoit  un  long  calcul , dans  le  réfultat  duquel  on  pouvoir  différer.  Cepen- 
dant , par  le  changement  qu’on  faifoit  à l’Infcription , oh  les  rendoit  ga- 
rans  d’un  nombre  qui  n’étoit  pas  celui  qu’ils  avoient  adopté.  Les  confé- 
quences  en  furent  repréfentées  à Dom  Antoine , qui  les  fentit  ; & l’Inf- 
cription  nouvelle  fut  réformée  d’après  celle  des  Académiciens , quoique  lç 
nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 

M.  de  la  Condamine  la  donne , telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  la  Re- 
lation publiée  à Madrid  (60)  ; fans  y joindre  aucune  réflexion  fur  la  fup- 

(60)  La  voici  : 

P H I L I P P O V 

Hispaniarum  et  Indiarum  Rege  Catholico  , 

LUDOVICI  XV  Francorum  Rigis  Christianissimi  postulatis  , 

Regiæ  Scièntiarum -Academiæ  Parisiensis  votis 

ANNUENTE  , AC  EAVENTE. 

LudOV.  Godin,  Petrus  Bouguer  , Car.  Maria  de  la  Condamine 

EIUSDEM  AcADEMIÆ  SOCII  , 

Ipsiüs  Christianissimi  Régis  jussu  et  munieicentia 
Ad  metiendos  in  æquinoctiau  plaga  Terrestres  gradus  i 
Quô  vera  Terræ  Figura  certius  innotesceret  , 

In  Peruviam  missij 

SIMÜLQBE 

Georgius  Juan  S.  Joannis  Hiero-solymitani  Ord.  Eques  , 
et  Antonius  de  Ulloa, 

Uterque  Navium  Bellicarum  Vice-præfecti  , 

ET  MaTHEMATICIS  D1SCIPLINIS  ERUDITI  , 

CaTHOLICI  RigIS  NUTU  , AUCTOR1TATE  , IMPF.NSA 
AD  EJUSDEM  MENSIONIS  NEGOT1UM  EODEM  ALLEGATI  , 

COMMUNI  LABORE  , INDUSTRIA  , CONSENSU 
In  hac  Yaruquensi  Planitie 
DiSTANTIAM  HOR1ZONTALEM  é2.7lj~6  PARIS-  HEXAPEDARUM 
In  L1NEA  A BoREA  OCCIDENTEM  VERSUS  CRAD.  19  y MINUT. 

IntRA  HUJUS  , ET  ALTERIUS  OBELISCI  AXES  EXCURKENTEM  , 

Quæque  ad  basim  primi  Trianguli  latus  eliciendam  , 

ET  EUNDAMENTUM  TOT1  OPERI  JACIENDUM  INSERVlRET  , 

Statuer  e. 

Anno  Chiusti  M.  DCCXXXVI.  Mense  Novembri. 

CUJUS  R E I MEMORIAM 
Duabus  hinc  INDE  obeliscorum  MOLIBUS  EXTRUCTIS  , 

ÆJERNUM  CONSECRARI  PLACUIT. 

Nnnn  îj 
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preflîon  des  noms  des  deux  Miniftres  François  (60)  , 5c  fur  la  manière 
adroite  dont  l'objet  de  la  comtniffion  des  deux  Officiers  Efpagnols  y eft 
énoncée.  Il  reconnoît , au  contraire  , que  le  tour  en  eft  heureux  noble,  5c 
fimple  , tel  que  l’exige  le  Style  lapidaire. 

Malheureufement , la  révocation  du  premier  ordre  n’avoit  pu  arriver  à 
Quito  aufïï  promptement  que  l’ordre  même.  Il  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment , c’eft-à-dire  , que  les  Pyramides  turent  démolies.  On  a fu  , depuis, 
qu’il  y avoit  eu  de  nouveaux  ordres  expédiés  à la  Cour  de  Madrid , pour 
les  reconftruire.  Mais  , en  fuppofant  qu’ils  dulTent  avoir  leur  exécution , 
M.  de  la  Condamine  crut  devoir  expofer  des  inconvéniens  , dont  il  eft 
important  que  le  Public  foit  inftruit. 

Pour  la  conftruétion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies , il  avoit  fallu 
tirer  de  500  piés  de  profondeur  , douze  ou  quinze  mille  quintaux  de 
roche;  chercher,  comme  on  a vu  , deux  Tables  de  pierre,  d’une  gran- 
deur fuffifante  ; fonder  l’une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis  ; amener  de 
l’eau  , d’une  diftance  de  deux  lieues  &rc  : enfin  feize  mois  avoient  à peine 
fuffi  pour  conduire  l’Ouvrage . à fa  perfection  , & les  obftacles  avoient  été 
tels  , que  s’il  étoit  queftion  de  recommencer  , l’Académicien  confefte  qu’il 
n’en  auroit  plus  la  patience  & le  courage.  Qui  que  ce  foit , dit-il , qui  fe 
charge  de  la  nouvelle  conftruétion  , n’aura  ni  les  mêmes  motifs  , ni  les 
mêmes  relfources  , dans  un  Pais  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D’ail- 
leurs , il  ne  lui  paroît  pas  douteux  qu’au  moment  de  la  démolition  , avant 
l’arrivée  de  l’ordre  pour  le  rétabliftement , tous  les  matériaux  des  Pyrami- 
des n’aient  été  difperfés  , & que  les  Voifins  ne  s’en  foient  faifis  , pour 
en  faire  un  autre  emploi.  Comment  donc  s’imaginer  que  la  confiance  5c 
l’induftrie  n’aient  pas  manqué  à ceux  qu’on  a chargés  de  la  réédification  ? 

Ce  n’eft  qu’une  partie  du  mal.  O11  a touillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides  , pour  y chercher  deux  lames  d’argent  , qu’on  a fù  que  M. 
de  la  Condamine  y avoit  placées  , 5k  fur  lefquelles  il  avoir  fait  graver  la 
même  Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a donc  dérangé  les 
Meules  , dont  les  centres  marquaient  les  deux  termes  de  la  Bafe.  Aura- 
t’on  replacé  ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient  > Les  Indiens , à la 
diferétion  defquels  l’Ouvrage  aura  été  abandonné  , auront-ils  réuni  dans 
la  même  direAion  la  ligne  tracée  fur  les  Meules  ? Auront-ils  orienté  les 
Pyramides  nouvelles  fur  les  Régions  du  Monde  ? Quand  on  auroit  fenti 
la  nécefiité  de  toutes  ces  attentions  , fe  fera-t’il  trouvé  , dans  le  Païs,  quel- 
qu’un qui  en  ait  été  capable  l ou  , du  moins , peut-on  s’en  croire  fur  ? Qui 
fera  garant  que  la  Bafe  , comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides , ne 
foit  pas  , ou  plus  longue  , ou  plus  courte  , que  celle  que  les  Académi- 
ciens avoient  tracée  avec  tant  de  fcrupule  l 

(6 o)  Aujourd’hui , que  le  point  de  vue  eft  telle  de  la  part  d’un  Miniftre  , dont  le  nom 
plus  éloigné  , on  peut  juger  , avec  beaucoup  étoit  dans  ITnfcription  , l’avoit  porté  à fe 
de  vraifemblance , que  cette  fuppreflion  vint  repofer  du  fiiccès  fur  L’évidence  du  droit  , 
de  la  jaloulie  du  Miniftre  d’Efpagne.  M.  de  tans  aeir  aufti  vivement  qu’il  l’auroit  pu, 
la  Condamine  fe  plaint  feulement  que  les  s’il  ne  s’étoit  pas  regardé  comme  Partie 
Parties  n’eutfent  point  été  entendues.  Il  ap-  intéreflec.  Ibid.  p.  167. 
j>rit  trop  tard , dit-il  , qu’un  excès  de  de.liea- 
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II  eft  donc  certain  , non-feulement  pour  les  Mathématiciens , mais  pour 
quiconque  veut  y réfléchir  , que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  l'ont 
perdus  à jamais  ; ou  , ce  qui  revient  au  même  , qu’on  ne  peut  avoir  aucune 
certitude  morale  qu’ils  foient  confervés.  Le  nouveau  Monument  peut  donc 
fervir  , tout  au  plus  , à perpétuer  la  mémoire  d’un  Voïage  , déjà  célébré 
dans  la  République  des  Lettres  , mais  non  à conftater , fur  le  terrein  , la 
longueur  réelle  de  la  Bafe  -,  ufage  auquel  l’ancien  Monument  étoit  princi- 
palement deftiné  , 8c  qu’aucun  autre  ne  peut  parfaitement  fuppléer.  C’eft 
ce  que  M.  de  la  Condamine  n’a  pû  fe  difpenfer  de  déclarer  hautement, 
pour  prévenir  les  conféquences  qui  feroient  à craindre  , fi  jamais  on  vou- 
loit  faire  fervir  la  diftance  des  deux  nouvelles  Pyramides  à vérifier  les 
mefures  des  Académiciens  you  fi  , les  fuppofant  bien  orientées,  on  croïoit 
pouvoir  conclure  que  la  Méridienne  eut  changé  de  direction.  Il  prévoïoit 
d’ailleurs  , il  ofoi&prédire  en  1750,  que  malgré  les  ordres  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , les  Pyramides  ne  feroient  jamais  relevées  ; fur  quoi  il  s’en  rap- 
portoit  aux  éclairciflemens  à venir  , fuppofé  que  , jamais  on  en  reçût  ; com- 
me il  en  appelloit  à l’évidence  , pour  l’incertitude  qu’il  y auroit  toujours 
fur  la  diftance  des  centres  (6 1).  Il  s’eft  pafle  fix  années,  fans  que  l’évene- 
ment  ait  démenti  fa  prédiétion. 

C’est  de  lui  , encore  , que  nous  emprunterons  quelques  circonftances  du 
retour  de  fes  Collègues  : celles  du  fien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de 
fon  Voïage  fur  la  Riviere  des  Amazones.  Il  nous  apprend  que  M.  Bou- 
guer , étant  parti  de  Quito  le  20  Février  1742  , prit  la  route  de  Cartha- 
gene  8c  de  Saint  Domingue  -,  qu’il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Juin 
1744;  qu’il  rendit  compte  ,à  l'Académie,  des  opérations  pour  la  mefure  du 
Méridien  , dans  l’Aflemblée  publique  du  mois  de  Novembre  fuivant  , 8c 
qu’au  commencement  de  l’année  1745  ^ ^ut  gratifié  d’une  penfion  de.  mille 
écus  fur  la  Marine  (62). 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  8c  de  M.  de  la  Condamine  , M.  Ver- 
guin  , refté  à Quito  pour  aider  M.  Godin  dans  fes  dernieres  opérations 
trigonométriques , tomba  dangereufement  malade.  Sa  fanté  fut  long  tems 
à fe  rétablir,  8c  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu’en  1745.  H prit 
fa  route  par  Guayaquil , Panama  , Porto-Belo  , Saint  Domingue  , c’cft-à- 
d,ire  la  même  que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  En 
arrivant  à Paris,  au  commencement  de  1746,  il  obtint  le  Brevet  d’ingé- 
nieur de  la  Marine  , à Toulon , fa  Patrie.  Il  y eft  aujourd’hui  Ingénieur  eu 
Chef. 

• M.  Godin  , l’ancien  des  trois  Académiciens  , 8c  qui  avoir  propofé  le 
Voïage  de  Quito  , étoit  chargé  de  ladminillration  des  fonds  deftinés  à 
l’entreprife.  Il  avoit  ordre  de  ne  laifter  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice  , 8c  le  malheureux 

(61)  Tout  ce  récit  eft  tiré  de  I’Hiftoire  des  fur  les  Montagnes  du  Pérou  ; & en  1748  3 
Pyramides  , jointe  en  Appendix , avec  les  fon  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre,  déter- 
preuves,  au  Journal  de  M.  delà  Condamine.  minée  par  fes  obfervations  & celles  de  M.- 

(61)  M.  Bouguer  donna,  en  1746,  fon  de  la  Condamine.  On  a déjà  parlé,  de  for* 
^Traité  du  Navire  , fruit  de  fes  médûatiojiS  Mémoire  , lu  à l'Académie  eu  1744* 
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fuccès  de  fa  tentative  pour  détourner  la  Riviere  de  Pifqué  (63) , le  retê2 
noient  à‘  Quito.  Dans  ces  circonftances  , le  Viceroi  8c  l’Univerfité  de  Lima 
lui  offrirent,  au  commencement  de  1744  , la  Place  de  premier  Cofmo- 
graphe  de  S.  M.  C.  8c  la  Chaire  de  Mathématique  , vacante  par  la  mort 
du  Doéleur  Dom  Jofeph  Peralta  , qu’i.1  accepta  pour  un  tems.  L’Univer- 
fité  de  Lima  écrivit  même  une  Lettre  obligeante  à l’Académie  des  Scien- 
ces , dans  la  feule  vue  de  l’engager  à trouver  bon  que  M.  Godin  , après 
avoir  achevé  les  affaires  de  fa  million  , paffât  quelques  années  dans  la  Ca- 

fitale  du  Pérou  , pour  y faire  des  difciples  , 8c  répandre  les  lumières  de 
Académie  dans  cetre  partie  du  nouveau  Monde.  Il  s’écoit  rendu  à Lima 
dès  le  mois  de  Juillet  1744  , avec  Dom  George  Juan  *,  8c  bien-tôt  après 
il  entra  dans  fes  nouvelles  fonétions  , auxquelles  on  joignit  celle  de  com- 
pofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoit  à Lima  , pendant  l’affreux  tremble- 
ment de  terre,  qui  ruina  prefqu’entierement  cette  Ville,  le  2S  Oétobre 
174(5,  8c  qui  laiffa  fubfifter  à peine  quelques  veftiges  du  Callao  , englouti 
avec  tous  fes  Habitans.  M.  Godin  fut  confulté  par  Dom  Jofeph  Manfo  y 
V elafco  , de  Supérunda  , alors  Viceroi  du  Pérou  , fur  la  réédification  de 
Lima  8c  du  Callao.  L’année  d’après,  aïantreçu  de  France,  des  fonds  qui 
le  mirent  en  état  de  fatisfaire  à fes  engagemens  , il  partit  de  Lima  ail 
mois  d’Août  1748  ,pour  revenir  en  Europe  par  la  route  de  Buenos-Aires.  Au 
mois  de  Février  1751  , il  fe  rencontra  , à Rio  Janeiro  , avec  M.  de  la 
Caille  , parti  du  Port  de  l’Orient  le  25  Novembre  1750  pour  aller  faire 
des  Obfervations  Aftronomiques  au  Cap  de  Bonne-Efperance  5 & la  même 
année  , dans  le  cours  de  Juillet  , il  arriva  heureufement  à Lifbonne  fur 
la  Flotte  de  Fernambuc.  Delà  , il  fe  rendit  à Madrid  , où  il  féjourna  quel- 
ques mois  ; il  revint  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  1752  , 8c  partit  en  Oc- 
tobre 1753  , avec  fa  Famille  , pour  aller  s’établir  en  Efpagne.  Peu  de  tems 
après  fon  retour  à Madrid , il  y perdit , de  la  petite  vérole  , fon  Fils  uni- 
que , jeune  Flomme  de  grande  efpéraqce.  M.  Godin  efi:  aujourd’hui  à 
Cadix  , Direéteur  Général  de  l’Académie  des  Gardes  de  la  Marine  d’Ef- 
pagne  , avec  4000  Ducats  d’appointemens  8c  le  Brevet  de  Colonel  d’in- 
fanterie. 

M.  de  Jufiieu  , exciré  par  les  Lettres  de  M.  de  la  Condamine  à pren- 
dre comme  lui  la  route  des  Millions  de  Maïnas  8c  du  Para  , c’eft-à-dire 
celle  de  la  Riviere  des  Amazones  , comme  la  plus  propre  à multiplier  fes 
recherches  de  Botanique  8c  d’Hifloire  naturelle  , le  difpofoit  en  1747  à 
fuivre  un  fi  bon  confeil  : mais  à la  veille  de  fon  départ  , il  fut  retenu 
par  un  Décret  de  l’Audience  de  Quito  , qui  défendoit  de  lui  louer  des 
Mules  & des  Indiens  , 8c  qui  lui  fut  fignifié  à lui-même  , pour  l’empê- 
cher de  partir.  Rien  n’eft  plus  honorable , pour  lui  , que  cette  efpece  de 
violence.  Les  preuves  qu’il  avoir  données  de  fon  habileté  , & la  confiance 
qu’on  avoir  à fes  lumières , avoient  fait  juger  fon  fecours  néceffaire  , dans 
un  tems  où  la  petite  vérole  ravageoit  toute  la  Province.  Après  la  Conta- 
gion , il  reprit  le  deffein  de  defcendre  le  Fleuve  des  Amazones  , 8c  péné- 
tra même  à pié  dans  la  Province  de  Canelos  3 mais  il  y reçut  des  Lettres 


C<>3)  Voïez  Je  Journal  de  M-  de  la  Condamine. 
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de  la  Cour  de  France  qui  l’obligerent  d’aller  joindre  M.  Godin  à Lima  , 
pour  lui  demander , au  cas  qu’il  fe  fixât  dans  cette  Ville,  une  copie  de 
les  Obfervations  8c  les  inftrumens  de  l’Académie  , particulièrement  la 
Toile  de  1er  qui  avoir  fervi  à regler  toutes  les  melures.  Il  trouva  M.  Go- 
din prêt  à repaller  en  Europe.  L’un  8c  l’autre  partirent  enfemble  , à la 
fin  d’Août  174S  , 8c  fe  mirent  en  chemin  vers  Buenos-Aires  , en  traver- 
fiant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  8c  le  Paraguay.  Dans  cette  longue  route, 
Tl.  de  Julfieu  quitta  fon  Compagnon  de  Voiage  , pour  aller  herborifer 
aux  environs  de  Santa-Crux  de  la  Sierra  , dans  le  deifein  de  le  rejoindre 
enfuite  à Buenos-Aires.  On  ignore  par  quels  obltacles  il  fut  arrêté  : mais 
on  a fù  que  fon  départ  aïant  été  retardé  jufqu’en  1753  , il  étoit  prêt  alors 
à reprendre  fa  route  par  Buenos-Aires,  avec  M.  l’Evêque  de  Potofi;  8c  li 
l’on  en  a reçu  quelques  nouvelles  depuis  , elles  n’ont  pas  été  publiées. 
M.  de  la  Condamine  vante  la  nombreufe  colleéfion  de  Plantes  , «de  Grai- 
nes , de  Foffiles  , de  Minéraux  , d’Animaux  8c  de  morceaux  précieux  d’LIif- 
toire  Naturelle  de  tout  genre  , qu’il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
8c  pénibles  recherches , avec  un  grand  nombre  de  delfeins  bien  exécutés  , 
de  la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais  , coufin  germain  de  l’Académicien,  paroifioit  fixé  à 
Quito  par  un  EtablifTement.  Il  y avoir  époufé  , au  mois  de  Décembre  1741, 
la  Fille  de  M.  de  Granmaifon  , François  ,néà  Cadix  , 8c  depuis  Corrégidor 
d’Otavalo  , dans  la  Province  de  Quito  , par  la  faveur  du  Marquis  de 
Cafiel  Fuerte  , Viceroi  du  Pérou  , auquel  il  s’étoit  attaché  en  E/pagne. 
Mais  l’envie  de  repalfer  en  France  , avec  fa  Famille  , le  fit  aller  au  Para , 
en  1749  , pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Condamine  lui  avoit 
tracée  en  defcendant  la  Riviere  des  Amazones , 8c  qui  eft  devenue  enfuite 
familière  aux  Efpagnols.  Du  Para , il  écrivit  en  France , la  même  année  , 
pour  fe  procurer  des  recommandations  8c  des  PaiTeports  , dans  la  résolu- 
tion où  il  étoit  d’amener  fa  Famille  par  la  même  route.  On  a fù  depuis, 
qu’il  étoit  pafie  à Cayenne,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin  , fans  parler  de  M.  Couplet  8c  de  Tl.  Seniergues  qu’un  mauvais 
fort  avoit  conduits  au  Pérou  pour  y trouver  leur  tombeau  , M.  de  Morain- 
ville 8c  M.  Hugo  croient  les  feuls  , en  1751,  qui  fuflent  encore  dans  la 
Province  de  Quito,  retenus  tous  deux,  apparemment , par  les  fréquentes 
occafions  qu’ils  y avoient  d’exercer  leurs  talens  leurs  lumières.  Mais  ils 
n’en  marquoient  pas  moins  , dans  leurs  lettres , qu’ils  afpiroient  au  mo- 
ment de  pouvoir  partir,  pour  venir  finir  leurs  jours  dans  leur  Patrie.  Cette 
année  même  ( 1756^)  ils  en -écrivoient  encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuftres  Voïageurs 
Dons  Pedro  Maldonado  , qu’on  va  voir  defcendre  le  Fleuve  des  Amazo- 
nes avec  M.  de  la  Condamine  , 8c  dont  le  nom  d’ailleurs  a déjà  paru 
tant  de  fois  dans  ce  Recueil  -,  fans  compter  la  part  qu’il  y a lui-même  , 
par  la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito  , drefiee  en  partie  fur  fes  Mé- 
moires. C’eft  à M.  de  la  Condamine  qu’on  a l’obligation  d’avoir  recueilli 
les  circonftances  de  fon  retour  8c  celles  de  fa  mort  , comme  un  tribut 
qu’il  a cru  devoir  à l’amitié  (64). 

(64)  Dans  fou  Journal , p.  108. 


Observa- 
tions POUR 
LA  FIGURE  1)E 

la  Terre. 

Retour  des 
Académic. 
François. 


M.  des  OdonaîÎT 


M.  de  Moraiifc 
ville. 


Dom  Ped?» 
Maldonado» 


Observa- 
tions pour 

LA  PIGURE  DE 

la  Terre. 

Retour  des 
Academic. 
ÏRANÇOIS. 

Ses  fervices. 


Ses  récompenfes. 


■Ses  Voïages. 


656  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M.  Maldonado  , arrivé  au  Para  , avec  l’Académicien  , en  partit  le  3 Dé- 
cembre 1743  , fur  la  Flotte  Portugaife  , & lut  rendu  à Lifbonne  au  mois 
de  Février  fuivant.  Dans  l’abfence  de  M.  de  Chavigny  , AmbalTadeur  de 
France  , pour  qui  M.  de  la  Condamine  lui  avoir  donné  des  Lettres  , il 
fut  reçu  par  M.  de  Beauchamp  , chargé  des  affaires  de  France.  Mais,  prelfé 
par  fes  affaires , il  fie  hâta  de  paffer  à Madrid.  Quoiqu’ordinairement  un 
Efipagnol  d’Amérique  (6 5)  foit  longtems  Etranger  dans  cette  Cour  , M.  Mal- 
donado ne  tarda  point  à s’y  familiarifer.  Il  fit  imprimer,  fuivant  l’ufage , 
un  Mémoire  contenant  le  détail  de  fes  fervices  , avec  la  preuve  authen- 
tique qu’il  avoir  établi  un  nouveau  Port  fur  la  Riviere  des  Emeraudes  , &à 
pratiqué  , dans  un  terrein  couvert  de  Forêts  inacceflibles  (66)  , un  chemin 
fort  utile  au  Commerce  de  Panama  avec  la  Province  de  Quito  , qui  n’a- 
voit  eu  jufqu’alors  d’autre  Port  , ni  d’autre  débouché  , que  Guayaquil. 
Dans  utfe  entreprife  plufieurs  fois  tentée  , & toujours  abandonnée  , il 
avoit  fallu  tout  fon  courage  pour  triompher  des  obftacles.  Son  mérite  & 
fes  talens  n’échapperent  point  à la  pénétration  des  Miniftres  Efpagnols  : il 
obtint , pour  fon  Frere  aîné  , le  titre  de  Marquis  de  Lifés  , & pour  lui- 
même  la  confirmation  du  Gouvernement  de  la  Province  d’Efmeraldas  , 
avec  la  furvivance  pour  deux  Succefïeurs  à fon  choix  3 5 000  Piaftres  (67) 
d’appointement  afiignées  fur  les  Douanes  du  nouveau  Port , la  clé  d’or  , 
le  titre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C.  3 honneurs  dont  il  devoir  peu  jouir. 

Il  vint  en  France,  à la  fin  de  1746  3 il  alliffa  fouvent  aux  Aflemblées 
de  l’Académie  des  Sciences , qui  lui  donna  des  Lettres  de  ccrrefpondance. 
En  1747  , il  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  d ’Huefcar , Am- 
baffadeur  d’Efpagne  , & fuivit  la  perfonne  du  Roi  dans  toutes  fes  marches  : 
il  vit  de  près  la  Bataille  de  Lawfeld  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ; fpeétacles 
affez  étranges , obferve  M.  de  la  Condamine,  pour  les  yeux  d’un  Créole  du  Pé- 
rou, forti  récemment  d’un  Païs  où  les  grands  évenemens  de  l’Europe  font  à pei- 
me  , fur  un  petit  nombre  de  Leéteurs  , la  même  impreffion  que  ceux  de  l’An- 
tiquité Grecque  ou  Romaine  font  fur  nous  (68).  La  meme  année , il  parcourut: 


(6j)  On  a vu  qu’il  croît  né  St  qu’il  avoit 
fes  Etabliflemens  au  Pérou. 

( 66  ) Voïez  , ci-delfus  , divers  endroits 
de  la  Defcription. 

(67)  zjooo  livres  de  France. 

(68)  Une  Lettre,  qu’il  écrivit , le  18  d’Août 
1747  , à M.  de  la  Condamine  , donne  une 
finguliere  idée  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
fon  ame  : » J’ai  paffé  le  Samedi  , tout  l’a- 
a-  près-midi,  & le  Dimanche  depuis  quatre 
aa  heures  du  matin  jufqu’à  10  du  loir,  furie 
aa  champ  de  Bataille,  très  proche  de  la  per- 
»a  fonne  du  Roi , voïant  8c  écoutant  tout  ce 
»a  que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de 
aa  Lawfeld.  Vous  pouvez  juger  quel  éronne- 
*a  ment  m’a  dû  caufer  le  fpeclacle  d’objets 
aa  fi  nouveaux  & fi  étranges  à mes  yeux  , 
sa  jufqu’a  préfient  fermés  & enfevelis  dans  le 
sa  fommeil  de  la  profonde  paix  de  la  P10- 


aa  vince  de  Quito  , où  la  vue  d’une  fiaignée 
aa  eft  capable  de  faire  évanouir.  11  faudroit 
aa  avoir  vû  l’Enfer  de  près  , ou  du  moins 
aa  avoir  été  au  pié  du  Volcan  de  Coto-Paxi  , 
aa  le  jour  qu’il  vomit  tant  de  flammes,  pour 
53  fie  faire  une  idée  du  feu  qui  fiortoit  de  Law- 
aa  feld  & des  autres  retranchemens  des  An- 
aa  glois  ; & il  faudroit  n’étre  pas  mortel  , 
aa  pour  imaginer  jufqu’où  les  François  ont 
aa  porté  la  valeur,  l’intrépidité  & l’acharne- 
aa  ment , pour  y attaquer  leurs  Ennemis  , les 
aa  en  chafièr  & les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
aa  tems , le  courage  & la  confiance  avec  lefi- 
aa  quels  S.  Majefté  fupportoit  les  fatigues  8c 
33  les  incommodités  de  cette  terrible  journée, 
33  fia  vigilance  , l’humanité  & l’héroïfme  que 
aa  fies  regards  & fies  dificours  infipiroient  , 
33  m’ont  rempli  d’admiration,  & d’une  foule 
a de  fentimens  divers  , qui  tous  font  fon  élo- 

la  Hollande , 
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la  Hollande , 8c  revint  paffer  l’Hiver  à Paris.  Il  lui  manquoit  de  con- 
noître  l’Angleterre  : la  fufpenfion  d’armes  lui  en  facilita  le  moïen.  Au 
mois  d’Août  1748  , il  fe  rendit  à Londres  , qui  fournifloit  à peine  affez 
d’objets  à fon  infatiable  curiofité  -,  mais  il  fut  arrêté  , au  milieu  de  fa 
courfe  , par  une  fievre  ardente  &.  une  fluxion  de  poitrine  , dont  la  force 
de  fon  tempéramment  , ni  l’art  du  fameux  Doéteur  Mead  , ne  purent  le 
délivrer  5 il  mourut  le  1 7 Novembre  de  la  même  année , âgé  d’environ  qua- 
rante ans.  Sa  derniere  fortie  avoit  été  pour  fe  rendre  à l’Aflemblee  de 
la  Société  Roïale , où  il  venoit  d’être  agréé.  Les  Amis  , que  fon  mérite  lui 
avoit  déjà  faits  à Londres , lui  procurèrent  à l’envi  toute  forte  de  fecours , 
êc  mirent  le  fceaufurfes  effets,  qu’ils  envoïerent , fuivantfon  intention, 
à M.  de  la  Condamine , avec  fes  clés  8c  fon  Portefeuille.  M.  Maldonado 
avoit  laifle , à Paris , deux  caifles  remplies  de  Deffeins  , de  modèles  de 
Machines  , 8c  d’inftrumens  de  divers  métiers  , qu’il  comptoit  de  porter 
dans  fa  Patrie , où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Scien- 
ces 8c  des  Arts  -,  8c  perfonne  n’étoit  plus  capable  d’y  réulïir.  Sa  paflion 
pour  s’inftruire  embrafloit  tous  les  genres  ; 8c  fa  facilité  à concevoir  fup- 
pléoit  à l’impoflîbilité  où  il  s’étoit  vù  de  les  cultiver  tous  dès  fa  premiè- 
re jeunefle.  Sa  phyfionomie  étoit  prévenante  ; fon  caraétere  doux  8c  infi- 
rmant , 8c  fa  politefle  extrême.  Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de 
mérite  dont  il  fut  connu.  L’Hiftorien  de  l’Académie  des  Sciences  n’a  pas 
manqué  d’honorer  fa  mémoire  d’un  éloge. 

Depuis  fy.  mort  , M.  de  la  Condamine  a pris  foin  d’achever  fur  fes 
Mémoires,  8c  fur  ceux  qu’il  y a joints  , la  Carte  de  la  Province  de  Quito, 
8c  de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu’il  a publiées  fous  fon  nom. 
C’eft  la  même  , dont  nous  n’avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la 
Defcription  de  cette  Province  , d’après  celle  que  l’Académicien  a jointe  à 
ïon  Journal.  Sa  Majefté  Catholique  fit  demander  les  Planches  , dont  M. 
de  la  Condamine  étoit  demeuré  dépofitaire  , 8c  qu’il  remit  à M.  l’Am- 
fcaffadeur  d’Efpagne.  Ce  Miniftre  retira  aufli  un  Coffre  , rempli  de  Pa- 
piers , de  Mémoires  de  la  main  de  Dom  Pedro  Maldonado , 8c  de  curio- 
sités d’Hiftoire  Naturelle. 

C’est  ainsi,  conclut  M.  de  la  Condamine,  que  par  une  fuite  d’évé- 
nemens  au-delfus  de  la  prévoïance  humaine  , mon  Voïage  particulier  a 
» duré  près  de  dix  ans  ; 8c  que  depuis  notre  départ  de  France  , jufqu’à  l’an- 
» née  175 1 , où  je  publie  ce  Journal  (6 9)  , il  s’en  eft  écoulé  plus  de  feize, 
»>  fans  que  nous  foïons  encore  tous  raffemblés.  Dans  un  autre  endroit , 
fe  rappellanr  les  peines  auxquelles  il  s’eft  vu  expofé , furtout  celles  qu’on 
a repréfentées  à l’occafion  des  Pyramides  , il  termine  fon  récit  par  un  trair 
fi  Philofophique  , qu’on  ne  le  foupçonnera  point  de  cette  diflîpation  trop 
ordinaire  aux  grands  Voïageurs  , qui  leur  a fait  quelquefois  reprocher  d’a- 
voir acquis  toutes  leurs  connoiffances  aux  dépens  de  celle  d’eux-mêmes. 
» Aujourd’hui , dit-il  , je  crois  n’avoir  rien  de  mieux  à faire  , que  d’ou- 

» ge  , & celui  de  l'incomparable  Nation  eft  poitérieur  à ce  tcms  , dans  ce  qu’on  a drç 
r qui  lui  obéit.  Ibid.  p.  109.  de  les  Collègues } n’eit  pas  tiré  de  fon  Ou* 

(69)  On  doit  comprendre  que  tout  ce  qui  vrage. 
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» tjlier  les  fatigues  & les  peines  qu’il  m’en  a- coûté,  pour  une  cliofe  que 
t>  je  vois  avec  d’autres  yeux  , depuis  que  le  tems  & l’expérience  m’onc 
» appris  que  celles  qu’on  fouhaite  , avec  le  plus  d’ardeur  , ne  peuvent 
» nous  dédommager  du  repos  que  l’on  perd  pour  les  obtenir  , & que  tout  ce 
b qui  dépend  des  Hommes  ne  mérite  pas  d’être  pris  aflez  vivement  pouç 
P yfacriher  Ta  tranquillité  (70). 

(70)  Journal  du  Voïage  fait  par  ordre  du  Roi  , &c.  p.  ni.  Hiftoixe  des  PyraO}# 
des,  pag,  ij. 
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J’Ar  lû  ,par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  treizième  Tome  de 
L Hijloire  générale  des  Volages  j je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  eny 
pêcher  l’impreflion.  Fait  à Pans  ce  28  Novembre  175^. 
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